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L'AMI  DE  LA  RELIGION. 


Lettre  de  M,   î^évéque  de  Chartres  ati 
dergé  de  son  diocèse  {}), 


Le  travail  de  M.Cousîn  sur  le  texte 
des  Pensées  de  Pascal  est  précédé 
d'une  Préface  que  le  Journal  des  Dé- 
bats a  publiée,  pour  faire  divereion 
au  scandale  causé  par  les  inatila- 
tioos  dont  Téc rit  posthume  de  Jouf- 
froy  a  été  Tobjet. 

Nous  nous  étioDS  réservé  d'ap- 
précier cette  Préface,  en  parlant  de 
1  oav^ge  h  la  téie  duquel  elle  se 
trouve  placée.  Nous  n'auix>tis  plus  h 
nous  en  occuper  désormais;  car 
M.  rëvêque  de  Chartres,  avec  celte 
invincible  logique  qui  lui  est  pro- 
pre, et  cette  éloquence  qui  ajoute 
une  nouvelle  force  à  sa  parole,  vient 
de  faire  justice  de  la  Pré&ce  de 
M.  Cousin. 

C'est  dans  une  Lettre  adressée  au 
clergé  de  spn  diocèse,  que  le  prélat 
fait  ressortir  les  évolutions  conti- 
nuelles et  montre  les  incroyables 
contradictions  de  ce  philosophe.  Il 
ne  lui  laisse  d  autre  alternative  que. 
celle  de  rhumiliant  aveu  du  pan- 
théisme qui  est  an  fond  do  sa  doc- 
trine, oo  d'une  rétractation  positive 
et  sans  équivoque.  Il  ne  suffit  pas 
que  M,  Cousin  tire  son  chapeau  eut 
catholicisme  dans  quelques  phrases 
complaisantes,  tout  en  continuant  sa 
philosophie  à  la  faveur  d'hypo- 
crites protestatioiAs  ;  il'faut  qu'i^  dé- 
savoue loyalement  ses  erreurs,  et 

(i)  In-8*.  Pri»  :  5o  c,  et  55  c.  frjwic  de 
port.  Aa  bureau  île  ce  Journal. 
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que  le  point  d«  départ  de  ce  désa- 
veu soit  ime  confession  explicite  de 
la  divinité  de  Jésns-<]hrist.  C'est  là 
quo  nous  Tattemlons. 

■Unis  lai^Hons  parfer  M.  l'éVëque 
de  Chartres. 

«  Messieurs, 

»0n  vient  de  publier  dans  les  journaux 
un  écrit  où  Extrait  d'ouvrage,  qui  est 
répandu  en  ce  ^nonient   dans   tout  le 
royaume,  et  qui  intéresse  essentiellement 
la  religion  et  le  clergé  de  France.  Celle 
pièce  détachée  a  pour  but  de  réprésenter, 
comme  digne  d'une  vive  approbation ,  et 
surtout  comme  Irès-orlhodoxe,  la  philo- 
sophie du  Xïx*  siècle  ;  elle  en  fait  l'apo- 
logie ,  el  en  même  temps  elle  en  porte 
rempreinte  très-marquée  par  les  choses 
nébuleuses,  vagues,  mêlées  de  nom- 
breuses citations  de  noms,  bien  ou  mal 
appliquées ,  qui  éWouissent  les  gens  su- 
perficiels, mais  ne  laissent  au  fond  aucune 
idée  nette  et  précise.  En  assemblant  vingt 
ril^pinions  qui  se  choquent,  en  entassant 
les  noms  les  phis  disparates,  ceux  de' 
Platon  et  de  saint  Thomas,  de  Descaries 
et  de  M.  de  Lamennais ,  d'Occam  et  de 
Malebranche,  l'auteur  semble  vouloir  per- 
suader que  le  partage  des  esprits  a  été 
tel,  que  nous  marchons  à  tâtons  dans  une 
obscurité  profbndc ,   qui    avoit  besoin 
d'être  éclairée  par  le  génie  de  nos  philo-  ' 
sophes  contemporains.  Je  suis  bien  loin  ' 
d'entrer  dans  cette  pensée,  et  Je  montre- 
rai très-clairement,  si  je  ne  me  trompe, 
que  la  philosophie  chrétienne  olAre  et 
offrira  toujours  des  principes  simples  ^ 
mais  lumineux  et  parfaitement  liés ,  qui 
metteiYt  l'homme  en  possession  de  la  - 
vérité,  et  procurent  par  là  à  son  esprit  un 
i^epos  entier  et  très-légitime. 

»  J'ai  remarqué  dans  cet  écrit  une 
particularité  qui  ro'auroit  causé  leptas  vif 

DJgitized  b^  LjOOQ  IC 


(«) 


étonnemcnt ,  si  les  ouvrages  de  Tanteur 
m'étoienl  moins  connus.  Il  répèle,  il  in- 
culque sans  cesse  dans  ses  livres ,  que  la 
création  est  nécestaire  (i),  qu*en  Dieu  la 
puissance  de  produire  esi  ioujaurt  en 
acte;  et  il  va  jusqu'au  point  d'employer 
ces  mots  d'une  énergie  incomparable  : 
//  n'y  a  peu  plus  de  Dieu  sans  monde, 
(jue  de  monde  sans  DieU  (2). (II  n'en  main- 
tient pas  moins  que  Dieu  crée  tibrenient; 
comprenne  cela  qui  pourra  !  ) 

»0r,  dans  VExlrail,  il  revient  là-des- 
808  ;  et  il  se  réduit  à  dire  ce  que  tout  le 
monde  dit  et  pense,  que,  puisque  Dieu  a 
créé ,  il  laut  bien  qu'il  y  ait  eu  conve- 
nance dans  cet  usage  de  sa  puissance  et 
de  sa  fécondité;  rien  de  mieux.  Mais 
ce  qu'il  y  a  de  fort  remarquable,  c'est 
qu'il  ajoute  qu'en  parlant  ainsi  il  ne  fait 
point  de  concession,  ni  par  cqnséquent  de 
rélmctation ,  que  le  sentiment  qu'il  vient 
d'énoncer  n'est  que  le  développement  ré- 
gulier de  se^  pensées  précédentes,  de 
celle-ci  par  exemple  :  //  n'y  a  pas  plus 
de  Dieu  sans  monde,  que  de  monde  sans 
Dieu,  j's^i  bien  reconnu  les  évolutions 
continuelles,  ou,  pour  parler  sans  détour^ 
l^s  incroyables  contradictions  dont  ses 
ouvrages  sont  remplis. 
,  »  Je  ferai  donc  quelque,;?  r^exions  sur 
cet  écrit  ;  c'est  pour  moi  un  devoir  par- 
ticulier. A  une  époque  peu  éloignée,  j'ai 


sputenu  devant  le  public  que  les  nou- 
vielles  doctrines  philosophiques  étoient 
tgute^  teintes,  toutes  pénétrées  de  pan- 
théisme. 3i  ce  que  VExlrail  renferme 
étoit  exact,  je  serois  un  calomniateur; 
j'aurx)is  imprimé  à  mon  caractère  une 
fl^trlsi^iire  véritable.  Je  ne  puis  donc  me 
tiiire^  et  je  dois  prouver  que  je  n'ai  point 
eçLC0<ira,  grâce  à  Dieu,  une  pareille 
t^che. 

p  Cette  pièce  contient  d'autres  repro- 
c^s  enveloppés  contre  le  clergé.  Je  le 
sais,  messieurs,  vous  attendez  de  moi 
u^  justification  qui  nous  ser^  comittupe. 
J^paiiiljagfi  votre  s<êni;iipeiM,^  une  déXense 

'{îyfhagm,  tome  i;  Averliss. ,  page  xxii. 
—  Prëf.  <ie  la  a*  ^^ît.  page  20. 

(a)  i^nifm.  tomet;  Préf.  de  la  a*  édit. 
i^-siK.  '■'  ■ 


est  nécessaire ,  et  je  vais  l'entreprendra. 

»  Et  d'abord  fauteur  de  VExttait  se 
récrie  sur  ce  qu'on  a  tixé  sa  doctrine  de 
panthéisme,  il  assure,  du  ton  le  plus 
ferme  et  le  plus  tranchant,  qu'il  Ta,  au 
contraire,  toiyours  combattu*  Ce  pre- 
mier différend  est  aisé  à  vider  par  l'ins- 
pection de  ses  ouvrages.  Consultons  ses 
Fragmens  (Préf.  page  xl,  i**  édition}; 
voici  ses  paroles  pour  lesquelles  je  de- 
mande une  grande  attention  :  v>  Le  Dieu 
»  de  la  conscience  n'est  pas  on  fjaeiï 
r»  abstrait ,  un  roi  solitaire,  relégué  parir 
p  delà  la  création ,  sur  le  trdqa  déscri 
n  d'une  éternité  sileociouse  et  d^yne 
»  exl.stence  absolue  qui  rassemble  au 
»  néant  même  de  l'existence  :  c'est  un 
y>  Dieu  à  la  fois  vrai  et  rée|,  à  la  fois  sub- 
D  stance  et  cause,  toujours  substance  et 
»  toujours  cause,  it^étant  substance  qu^n 
»  tant  que  cause,' et  cause  qu'en  tant  que 
D  substance  f  c'est-à-dire  étant  wCAUse 
»  absolue,  un  «et  plusieurs,  étc^iléet 
f>  temps,  espace  et  nombre,  essence  et 
»  vie,  indivisibilité Q(  (otqliié,  principa, 
D  fin  et  milieu  ;  au  sommet  de  rétre,.et  à 
n  son  plus  hqipble  degré;  inOni  et  (ini 
D  tout  ensemble  ;  triple  enlîn,  c'est-à-dire 
»  àla  fols  DJeu,  nature  et  humanîré.  En 
»  effet,  si  Dieu  n'est  pas  tout,  il  n'est  rjen  ; 
»  s'il  est  absolument  indivisible  en  sot, 
»  il  est  inaccessible /et  par  cionséquent 

■  est  ineompréhensibie,  et  son  incom-* 
D  préli^sibUICé  eet  pour  nous  sa  destruc- 
9  tion.  j» 

»  Pesons  tous. les  mots  decette- pé- 
riode, à  ÎCfxceplion  des  premières  paroles 
qui  sopt  presque  énigmatiques  el  surtout 
fort  suspectes»  Les  in^n^c»  flo.  plume 
suiyans,  q^t  sont  parXait^p^iidairs  » 
nous  dispçn&cpt  de  cet  cpwfen. , />ieu 
esl  temps^  espacfi  e{  nom/n:^..  On. le  çlé- 
cide  avec  beaucoup  d'assurance;  quelle 
preuve  en  donne -t- on?  Aucune. 
Mais ,  comme  lé  temps ,  rèspace  et  Je 
nombre  sont  limités,  et  ne  peuvcaft  entrer 
dans  une  ^ubstânée  simple!,'  <Mi 'commence' 
à  déclarer  par-là>  le  panthéisme  q««'ojv  a 

dans  l'esprit Dieu  esl  au  sommet  de 

Vétre,  et.  à  son  plus  humH0t4^s^,Jf^n'' 
il  donc  y  avpir.  dWjSr»>dsgBéft4'ébr».,  les 
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tuas  supér:ears  aox  antres  dans  la  perfec- 
tion souveraine?  D'une  auire  part ,  quel 
tst  le  plus  humble  degré  de  l'être?  C'est 
évidemment  celui  qu'occnpent  les  corps 
frossiers  et  matériels  répandus  dans  Tn- 
iiWen.  Ces  c<Mrps  font  donc  partie  de 

Vèirediriii.  Même  erreur Dieu  e$l 

infini  et/hù  Umt  ensemble.  Yoilà  assuré- 
«ent  VaHiancc  de  mots  la  plus  mons- 
irueuse  et  la  plus  révoltante  dont  il  y  ait 
peut-être  d'exemple;  car  il  est  évidenl 
qu'un  élre  fini  sous  on  rapport,  n'est 
point  infini  dans  son  essence.  Mais,  quand 
on  pr^end  que  Dieo  est  engagé  dans  la 
loaiière,  et  qu'elle  ÊHt  partie  de  son  es- 
sence, ruaîoQ  de  ees  mots  paroit,  au 
premier  coup  d'œil ,  on  peu  inoins  cho- 
quante, luasi,  est-ce  à  cet  état  que  l'au- 
leur  réduit  la  divinité.  Suivent  des  ex- 
pressions 8i  hardies,  qu'on  n'en  croiroit 
pas  à  86»  yeux,  si  la  netteté  etia  précision 
d€8  leimes  ne  reodoient  pas  la  méprise 
îapossible  :  Dieu  ^st  triple  enfin,  e'estr-àr 
^i  la  fins  iHeu ,  TMure  et  humanité, 
U  dodrifieds  Dieu-univers  jaillit  de  ces 
paroles  d'ioie  manière  si  vive  et  si  saisis- 
paate,  qa'ellé  pe  demanderoit  pas  un 
«WMBéBiaire,  m^ême  peur  un  enfant.  U 
prmhr'^ire  esi  à  la  fois  Dieu,  nature 
ei  hanaBité.  Cosiment  mieux  expliquer 
que  toutes  les  choses  existantes  ne  font , 
qtt'un  teut  umfoe  ?  Cependant  i'auleui'^ 
«ait  trouver   de  nfouvelles  expressions 
pour  rendre  la  même  pensée.  Si  Dieu 
n'eslpas  ta^^^U  n'est  rien.  C'est  là  comme 
la  devise  et  le  mot  d'ordre  des  panthéis- 
ter.  Oui,«i  Di^u  n'est  pas  reptile,  tigre, 
panthère,  il  n'est  rien.  Détestable  blas- 
pbèsie,  qtie  doit  pouitanl  nécessairement 
profiérereeluiqui  sKNitient  l'opinion  dont 
il  s'agit  ici,  —  l-tneamprékensibUilé  de 
iHeu  €H  peur  nous  sa  destruction.  Or, 
eest  précisément  tout  le  contraire ,  de 
l'avea  de  tput  homme  capable  de  la  plus 
}^ère  réflexion. 

»  Quel  esprit  en  effet  n'est  frappé  de 
celle  vérité ,  que  des  vues  finies  comme 
les  nôtres  sont  trop  courtes  pour  péné- 
trer tonies  lés  profondeurs  de  l'infini? 
D'oà  il  smtque,  si  Dieu  éloiircompris  par 
tiofls ,  il  ne  «eroil  pa^inônl,  îr  ne  seroil 
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pas  Dîeu.  Mais  non ,  l'antenr  des  Frag" 
mens,  comme  on  le  voit  dans  tous  ses 
livres,  ne  veut  point  qu'il  y  ait  de  mys- 
tères pour  la  raison  humame.  fl  soutient 
qu'elle  peut  embrasser  l'inOnî  tout  en- 
tier. Hélas!  que  résulfe-i-il  delà?  C'est 
qu'il  égale  notre  inrelligenre  à  la  sagesse 
incréée,  qn'il  en  fait  l'apothéose,  et  que, 
sans  y  songer  sans  doute,  il  relè\e  l'exc^ 
crable  autel  de  la  déesse  Raison, 

«Voilà  donc  le  sons  bien  clair  dans 
tous  ses  détails  de  cette  longue  période. 
J'affirme  avec  confiance  que  jamais  on 
n'a  énoncé  le  panthéisme  d'une  manière 
plus  explicite,  plus  nette,  plus  catégori- 
que. Il  n'a  pu  échapper  à  aucun  lecteur, 
que  notre  philosophe  étoit  insatiable  de 
répétitions  et  de  figures  pour  mettre  plus 
vigoureusement  en  relief  cette  déplorable 
doctrine.  Ajoutons  fort  inuUloment  quel- 
que autre  preuve. 

liDieu,  suivant  le  mém^  écrivain,  êirtk 
monde  non  du  néant  q^i  n'est  poi^  mm$ 
de  lui  qui  est  Vexùtencêobêoiutl  {i).  Puî»- 
que  Dieu  m  iïte  pas  le  monde  de  aéani 
parla  raisoa  qu'il  n^sipas,  il  le  (ire dtme 
d'une  cho.se  qui  e«<i  c'esirib^lre  d'une 
substance  effective,  réelle.  Or,  dmis  Ym^ 
tant  qui  a  précédé  h  créaiioni  il  n'y  avoit 
d'autre  substance  que  la  substance  di^ 
vine.  Il  s'ensuit  que  Dieu  a  tiré  tpute^les 
choses  créées  de  sa  substance;  et,  comme 
celle  substance  adorable  est  simple,  in- 
divisible, immuable,  inaltérable,  incapa- 
ble, en  un  mot,  de  se  Iransfornior,  il  faut 
nécessairement  en  conclure  que  toutes 
les  choses  produites  par  lui  participât  ii 
sa  substance ,  sont  sa  substance  mé»m; 
de  smle  que  tout  est  Dieu  dahsr.univors. 
Qu'on  imagine  toutes  les  subtilités  qu'on 
voudra  ,  on  n'échappera  jamais  à  eeUe 
conséquence. 

»  Finissons  sur  cet  article  par  un  îndjoe 
très  -  frappant.  Personne  •  u'ignoffe  que 
Spinosa  a  donné  son  nom  au  panthéisme 
moderne.  Or ,  le  chef  de  l'école  pI|iI|0^o- 
phique  actuelle  montre  pour  ce  .^uif 
hollandais  une  prédilection  ou  plutôt  ^u 

{lyintrQd.  à  mi^toirede  la  Philosophie, 
v' leçon,  page  27. 

DigitizedbyLjOClglC 


(4) 


enthousiasme  qui  marque  une  vive  sym- 
pathie. Il  porte  sur  cet  homme  un  juge- 
ment qui  ne  peut  qu'exciter  une  ex- 
trême surprise.  Il  ne  lui  trouve,  ce  sem- 
ble, d'autre  [défaut  que  d'avoir  été  trop 
relig[ieux  :  Loin  S  être  un  athée  ^  dil-il, 
Spinosa  a  tellement  le  $enlimeni  de  Dieu, 
qu'il  en  perd  le  sentiment  de  V homme  ; 
c'est  un  excès  dont  on  ne  Vauroit  pas 
cru  capable.  Notre  écrivain  ajoute  :  Son 
livre  est  au  fond  un  hymne  mystique ,,  un 
élan  et  un  soupir  de  l'ame  vers  celui  qui^ 
seul,  peut  dire  légitimement  :  Je  suis  ce-' 
lui  qui  suis.  Oui,  sans  doute,  Spinosa 
chante  celui  qui  est ,  mais  qui  est  à  la 
manière  des  panthéistes;  quand  il  s'agit 
de  Dieu,  le  Juif  d'Amsterdam  n'en  con- 
nolt  point  d'antre,  il  semble  évident  que 
celui  qui  est  flatté ,  presque  ravi  par  ce 
chant  mystique,  ne  peut  être  qu'un  phi- 
losophe attaché  à  la  même  école.  Enfin, 
voici  les  paroles  les  plus  extraordinaires, 
je  croi8,  que  j'aie  jamais  lues;  assuré- 
ment il  y  a  peu  de  personnes  qui  ne  puis- 
ant en  dire  autant.  Le  même  écrivain , 
en  parlant  de  Spinosa ,  s'exprime  en  ces 
termes  :  Lautewr  auquel  ressemble  le 
plus  ce  prétendu  athée,  est  V auteur  in- 
connu de  l'Imitation  de  Jésus-Christ  (1). 
Quoi  I  cet  homme  si  vénérable,  si  pieux, 
et  en  même  tomps  d'une  ame  et  d'un 
esprit  si  élevés ,  sur  lequel  Fontenelle  a 
dit  un  mot  connu  de  tout  le  monde ,  que 
Leibnitz  admiroit,  étoit  donc  comme  une 
image  et  un  portrait  anticipé  du  Juif 
apostat  I  Peut -on  porter  plus  haut  la 
gloire  de  cet  impie,  abhorré  depuis  deux 
siècles  de  tous  les  peuples  ciùlisés  ?  Et 
comment  se  refuser  h  croire  que  celui 
qui  le  loue  avec  une  effusion  si  vive  et 
de  si  singuliers  transports,  approuve  et 
même  partage,  ses  sentimens? 

»  On  dira  peut-être  qu'il  a  plusieurs 
fois  désavoué  ce  système  du  Dieu-uni- 
Ters.  Mais  d'abord,  dire  le  pour  et  le  con- 
tre, n'est  pas  se  rétracter,  surtout  quand 
on  persiste  à  dire  le  pour  et  le  contre  sur 
le  même  sujet.  Je  donnerai,  dans  un  ins- 
tant, plus  de  jour  à  cette  remarque.  Il 

(i)  Fragm. ^ome  11^  pages  164)  i66. 


s'est  rétracté,  mais  comment!  Qui  le 
croirolt?  Quelquefois,  même  en  préten- 
dant désavouer  sa  profession  de  croyaoce 
panthéiste,  il  la  renouvelle  et  laconArme. 
En  voici  un  exemple  propreà  piquer  vi- 
vement la  curiosité.  Dans  une  des. préfa- 
ces qui  sont  en  tête  de  la  3^  édition,  pA% 
le  philosophe  qui  nous  occupe  repoufsse 
d'abord  avec  une  extrême  vivacité  l'ai?- 
cusation  de  panthéisme.  Il  jette  en  pas- 
sant ces  mots  qui  nous  ont  tristement 
Aappé,  savoir  que-  son  Dieu  n'est  pas  U 
Dieu  mort  de  la  Scolas tique  (comme  si 
l'Ecole  avoit  jamais  reconnu  un  ajiitre 
Dieu  que  le  Dieu  vivant  des  chrétiens  )  ; 
et,  après  une  explication pleiue.de  cha- 
leur, en  forme  d'apologie,  il  fait  une  hor- 
rible reclmte ,.  c'eçtr^-dire  qu'il  rappelle 
la  grande  période  citée  plus  haut,  qu'il 
s'appuie  sur  ce  passage,  qu'il  l'avoue  au- 
thentiquement  de  nouveau.  A  la^vérité, 
par  un  demi-remords,  il  s'arrête  avec  ces 
expressions  fatales  :  Triple  enfin,  c'est^ 
à-dire  à  la  fois  Dieu  y  nature  eL  Au-» 
manilé;  mais  il  cite  tout  ce  qui  précède. 
Or,  quand  on  dit  que  Dieu  est  lemps^  es» 
pace  et  nombre ^  qu'il  est  finiel  infini,  elc,^ 
on  exprime  surabondamment  lar  doctrine 
du  panthéisme.  C'est  amsi  qti'il  retom!» 
dans  i'àbime  auquel  il  prétend  avoir  tou* 
jours  échappé,  et  qu'il  y  est  rentraliié  par 
un  engagement  de  système,  et  par  l'un-* 
périeux  ascendant  de  sa  secrète  et  pro- 
fonde pensée. 

)».VoiIà,  il  faut  en  convenir,  une  bien 
étrange  manière  de  se  corrigea.  Les  au- 
tres rétractations  de  l'auteur ,  lesquelles 
ne  méritent  guère  ce  nom,  sont,  il  est 
vrai,  d'un  autre  caractère;  mais  elles 
sont  vagues  ,  indirectes ,  mal  appuyées , 
nullement  concluantes.  De  là  que  s'en- 
suit-il?  C'est  que,  si  ces  modifications 
énervent  .un  peu  la  force  de  ta  grande  pé- 
riode ,  par  exemple ,  que  j^ai  citée  plus 
haut,  et  ovL  le  panthéisme  est  professé 
avec  tant  de.  précision  ,  de  solennité  el 
d'éclat;  d'une  autre  part,  cette  période  « 
avec  la  lucidité  extrême  et  la  viguenr  da 
ses  expressions,  détruit  toute  la  valeur 
decesdésayeux  pâles  etincooiplets,  .dan$ 
lesquels  on  a  dès-lors  le  droit  de  ne  plu9 
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Toirque  des  palliatifs,  des  [lalinodies 
concertées  el  très-pen  dignes  de  con- 
lianee.  Celle  ol)Rervation  est,  ce  me  sem- 
Me,  d'un  fort  grand  poids;  et,  lors  même 
qàé  les  denx  termes  opposés  de  ces  con- 
tradictions seroient  d'une  égalé  éner- 
gie «  qu'en  rosulteroitr-il?  C'est  qoe 
V^uteur  laisseroit  à  chacon  le  choix 
des  deux  partis  divers  oa  contraires. 
Mats  n'esi-il  pas  évident  qu'entre  deux 
doctrines  «  dont  l'une  blesse  toutes  les 
passions  et  l'autre  les  flatte  ,  entre  le 
ttiélsme ,  par  exemple,  qui  place  sur 
nos  tètes  un  maître  ,  un  juge  formi-^ 
dable,  et  le  panthéisme  qui  montre  un 
Bteu  engagé  dans  la  matière ,  et  par  là 
même  impuissant  et  comme  stnpide , 
n'estai  pas  évident  que,  dans  cette  aHer- 
native,  un  grand  nombre  d'hommes,  ou 
livrés  aux  illusions  de  la  jeunesse,  ou  peu 
Instruits,  ou  peu  touchés  de  ce  qiii  a  rap- 
port à  Dieu  et  an  salut  de  l'ame,  laisse- 
ront le  système  qui  les  contrarie ,  et 
embrasseront  avec  ardeur  celui  qui  lâche 
la  bride  à  leurs  inclinations ,  et  en  auto- 
rise tous  les  excès,  tous  les  emporte- 
mens ,  tous  les  caprices? 

»  U  est  donc  incontestable  que  le  pan- 
théisme '  domine  toutes  ces  doctrines 
qu^ijn  v^atbien  appeler  philosophiques; 
ct<ce  qui  ajoute  beaucoup  à  la  prépondé- 
rance donnée  à  cette  doctrine  dans  les 
livres  de  l'auteur,  c'est  une  circonstance 
qu'il  est  très^ssenliel  de  remarquer.  En 
effet,  s'il  avoit  abjuré  cette  monstrueuse 
opinion,  il  semble  qu'il  seroit  étonné 
lui-même  d'avoir  pu  l'embrasser  et  la  dé- 
fendre, qu'il  auroit  gémi  profondément  à 
lu  vue  de  ces  lignes  qu'il  auroit  eu  le  mal- 
heur d'écrire  dans  cette  vue,  qu'il  auroit 
voulu  les  effacer  de  ses  larmes,  et  qu'il  se 
seroit  hâté  d'en  faire  disparoitre  toutes 
les  traces.  Mais  e*est  précisément  le  con* 
traire  qui  est  arrive  :  il  a  fait  réimpri- 
mer la  grande  période  déjà  mentionnée, 
dans  toutes  les  éditioné  de  ses  œuvres; 
elle  se  trouve  du  moins  dans  la  3*  édi- 
tion qui  a  paru  douze  ans  après  la  pre- 
mière, et  que  j'ai  sous  les  yeux.  U  n'y  a 
pas  touché,  il  li'y  a  pas  changé  un  seul 
m^t  une  fteule  syllabe.  Comment  conct-* 


lier  sa  résipiscence  avec  ce  soin  si  persé- 
vérant de  remettre  sons  les  yeux  dn  pu- 
blic un  texte  quH  auroit  dû  attacher  tont 
de  prix  à  lui  déro^r,  et  à  lui  faire,  s'il 
étoit  possible,  oubftr  pour  jamais? 

•  On  voit  ces  choses,  on  les  rapproche, 
et  on  en  tire  de  bien  tristes  inductions; 
n^est-il  pas  visible,  en  effet,  que  Timpres- 
sion  produite  par  ces  livres  est  mesurée 
sur  toutes  ces  circonstances?  Et  com- 
bien il  est  difficile  qu'un  jeune  homme 
smlont,  qui  les  a  lus  de  bonne  foi,  et 
qui  les  prend  pour  règle  de  ses  Juge- 
mens  et  de  ses  croyances,  ne  sorte  pas 
de  cette  lecture  avec  le  panthéisme  dans 
le  cœur,  on  dn  moins  avec  une  prédilec- 
tion marquée  pour  ce  système  détes- 
table? 

»  Cette  conséquence  est  désolante  ; 
mais  elle  l'est  bien  pins  encore,  quand 
on  considère  que  le  panthéisme  est,  dans 
un  senS)  plus  dangereux  et  plus  funeste 
à  la  ÏBOciété  que  l'athéisme  lui-même. 
L'athée  se  borne  à  regarder  le  crime 
comme  indifférant;  son  aveuglement  ne 
va  pas  plus  loin  :  mais  l'opinion  dn  pan- 
théiste, qui  croit  être  une  portion  de  l'é- 
temdie  essence,  rend  respectables,  à 
ses  yeux,  tous  ses  actes;  elle  consacre 
ses  erreurs,  elle  sanctifie  tous  ses  ex- 
cès, elle  divinise  ses  attentats  les  plus 
odieux  et  les  plus  noirs.  Qui  ne  fréimi- 
roit  ici,  qui  ne  verrroit  un  effroyable 
danger  dans  ces  impressions  reçues  par 
tant  de  lecteurs?  Et  comment  calculer 
les  maux  qui  attendent  vune  société  au 
sein  de  laquelle  les  doctrines  dont  je 
viens  de  parler  seroient,  même  avec 
quelque  # déguisement,  répandues  par 
mille  canaux,  à  l'abri  d'un  titre  spé- 
cieux et  honorable  ?  Qu'on  y  réfléchisse; 
j'ai  fait  mon  devoir,  j'ai  parlé  en  évé- 
que,  c'est-à-dire  en  gardien  et  en  dé- 
fenseur par  état  de  la  morale  publique.» 
{La  suite  au  prochain  numéro.) 
— noB» 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 
PARIS.  —  On  lit  dans  le  Moniteur: 
«  Le  51  décembre,  à  l'occasion  du  nou- 
vel ail,  LL.  MM.,  entQuréesde  la  famille 
royale,  ont  reçu ,  à  une  heure ,  dans  la 
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salle  du  Trône,  Mgr  rArcbcvêque  de  Pa- 
ris, accompagné  de  son  clergé. 
Discours  de  M»  V Archevêque  de  Paris,- 
a  SiRB , 
m  Nous  vous  apporlins  4]es  vœux  èîen 
D  empressés  pour  une  vie  devenue  plus 
»  chère  et  plus  précieuse  à  la  France. 

»  Nous  demandons  à  Dieu  d'ajouter 
»  aux  jours  qu'il  a  si  souvent  protégés, 
»  des  jours  moins  éprouvés ,  de  longs 
)t  jours  ,  les  jours  de  deux  générations; 
»  dies  super  dies  Régis  adjicies,  elannos 
)>  ejua  usque  itt  dùm  genenUioms  e|  90- 
»  nercUionis  (1). 

y>  ^u*ii$  soient  heureux  !  heureux  pour 
y>  votre  auguste  iamiUe ,  heureux  pour 
p  TEtat  ^heureux  pour  la  religion.  Be- 
»  connoissante  du  bien  que  vous  lui  aver 
»  £ait,  f^lç  peut  fonner  encore  des  désirs  ; 
p  Biaû^  il  n'en  est  aucun  dont  raccomi^is^ 
»  ^em^nt  n&doive  contribuer  au  bonheur 
»  de  notre)  patrie. 

»  Daignez ,  Sire ,  agréer  avec  bonté 
»  cette  respectueuse  expression  de  nos 
)»  sentimens  et  de  nos  houimages.  n 
n  Le  roi  a  répondu  : 
«  Une  des  pfns  douces  confiolations 
»  que  j'oie  pu  recevoir  dans  le  malheur 
T6  qui  m'a  accablé  \  c'est  qne  le  cercueil 
»  du  fite  qvie  je  pleure  ait  été  entouré  des 
»  pinères  dé  r*  religion  et  delà  douleur 
»  nnanime  du  clergé.  Je  suis  heureux... 
»;(8'il  m'est  encore  permis  de  nie  servir 
»  de  cette.  expres:)ion)  «l'avoir  celte  oc- 
D  oasion  de  témoigner  an  clergé  de.  Paris 
»  et  à  son  digne  chef,  combien  j'ai  été 
»  sensible  à  ces  pieux  témoignages,  et  je 
I»  ne  pais  q^ie  recommander  de  nouveau 
%  h  vos  pr^es  ma  personne ,  (9^  famille 
»  etr  la  FWnce.  » 

*—  Le  29  décembre,  M.  l'arche vê- 
què  nommé  de  Tours  a  pré^^idé  1^ 
éecomle  séance  générale  de  Tf  nstitut 
ratholique.  MgrBaluffi,  archevêque 
deCamerino,  Mgr  de  Forbin-.Tanson, 
évêque  deNanci ,  Mgr  Tliarin,  an- 
cien érêque  de  Strasbourg,  l\Igr  Du- 
fètre,  évéque  nommé  de  Nevers ,  as- 
sistoierità  cet  te.  séance,  dans  laquelle 

.     (i)..Psp  lime  60. 


M.  Schmidt,'mailredes  requêtes  au' 
conseil  d'Etat,  a  parié  sur  la  mission 
de  l'art  chrétien  et  sur  son  histoire. 
M.  Garcin  de  Tassy,  de  I* Acadé- 
mie des  inscriptions,  a  tu  un  Më*' 
moire  »ar  une  curieuse  légende  in- 
dienne. M.  Tarchcvêque  de  Tours  a 
exprimé,  de  la  manière  la  plus  bien- 
veillante, l'intérêt  que  lui  inspire 
l'Institut  catholique.  Il  en  a  comparé 
les  studieuses  réunions  aux  uoctes 
valicanœ^  conférences  établies  autre- 
fois au  Vatican  par  saint  Charles 
Borromée.  La  protection  accordée  par 
Bos  plus  illustres  prélats  à  cette  œu- 
vre montre  asse*  combien  elle  est 
utile  à  la  religion  et  h  la  société, 

-^  M  l'arcbevcquc  de  Caméi'ino 
a  quitté  Paris  lundi  matin.  Le  pré- 
lat se  rend  à  Rome. 

Diocèse  d'Ai^i^non.  —  M.  Villars 
deLisle,  ancien  docteïir  deSorbonne, 
et  M.  Naudo,  frère  de  M.  rarchevé- 
que,  ont  été  intallés  le  18  décembre, 
l'nn  comme  vicaire-général  du  dio- 
cèse, et  l'autre  comme  chanoine  de  la 
métropole. 

Diocèse  de  La  Rochelle.  —  Eloignés 
de  toute  église,  et  obligés,  pour  se 
rendre  à  celles  qui  existent,  de  par- 
courir une  grande  étendue  de  ter- 
rain, par  d-es  routes  souvent  impra- 
ticables ,  les  habitans  du  canton 
d*Ars(île  de  Ré)  ne  pouvoient  que 
difticilempnt  accon^plir  leurs  de- 
voirs religieux-  et  participer  aux  cé- 
rémonies du  cuite  catholique.  Pour 
obvier  à  ce  grave  inconvénient,  on  a 
eu  la  pensée  de  construire  une  église 
au  milieu  de  la  population  qui  en 
éioit  privée,  population  pauvre» ,  et 
qui  ne  s'élève  pas  à  nroins  da  treize 
cents  âmes. 

Déjà,  grâce  au  généreux  concours 
d<»s  fidèles  de  toutes  les  classes,  l'é- 
rection de  cette  église  est  fort  avan- 
cée ;  mais  les  reswurces  obtenues  se 
trouvent  épuisées  aujourd'hui ,  et 
Ton  se  verroit  dans  la.  triste' nécessité 
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d^ajouTAer,  peut-être  poor  loo^* 
temps,  les  trayaux  $  fti  de  uou veaux 
secours  n'étoient  accordes  k  Teatre- 
prise.  C'est  dans  le  but  d'arriver  au 
prompt  accoliiplissemeut  de  l'œuvre 
cmeVou  h\i  eacore  nu  appel  à  la 
charité  des  fidèles,  qui  ùe  refuseront 
pas  de  s'y  associer  et  de  favoriser 
ainsi  les  iuiéréts  spirituels  et  teilipo- 
rcls  de  leurs  frères. 

Indépeudaaiineut  de  la  satisfac- 
tion intérieure  que  chaque  souscrip- 
teur doit  attendre  de  sou  inspiration 
généreuse,,  il  aura  droit  aux  mérites 
aune  Uiesse  célébrée,  pour  les  vi- 
vanSf  une  fdis  chaque  mois  pendant 
dix  ans,  et  de  deux  services  annuels 
qui  seront  également  célébrés  pour 
les  bienfaiteurs  défuu  (s,  pendant  dn<' 
quante  ans,  dans  l'élise  future. 

L'œuvre  dont  il  s  agit  est  d'autant 
plus  importante  que  sa  réalisation 
ineUî-a  hors  des  atteintes  du  protes- 
tmtisiue  cette  population  sans  cesse 
environnée  des  embûches  des  pas- 
teurs de  la  prétendue  réforme.  Cette 
oeuvre  est  d'ailleurs  vivement  ap- 
puyée par  M.  révêque  de  La  Ro- 
chelfe. 

Les  fidèles  sont  priés  de  remettre 
leurs  offrandes  à  MM.  les  curés,  aux- 
quels nous  recommandons  spéciale- 
ment cette  bonne  œuvre,  afin  qu'ils 
fassent  passer  les  dons  à  révêclic  de 
La  llochelle. 

Diocèse  de  Rennes,  —  M.  l'évc- 
que  a  défendu  jexpressément ,  dans 
rOtdodL- 1843,  dechauger  le  Rit  ro- 
main dans  les  paroisses  où  il  existe 
eucore. 

Diocèse  de  Troyes,  —  Parmi  les 
perles  récentes  qjie  le  Nécrologe  de 
1842  rappelle  au  souvenir  et  aux 
pi  eux  suffrages  du  diocèse  de  Troy  os, 
une  des  plus  sensibles  pôitr  le  clergé 
a  été  celle  de  M.  l'abbé  Bazin ,  cba- 
noiiie  vicairc-(;éuéral ,  l'un  de  ses 
plus  respectables  membres,  moi  tau 
«wiy-d'aoét  dernier.  •    * 


M.  Médattl«CharIefr>ElisaLethfia7.ia 
étoit  né  le  12  février  1763,  d'une  des 
plus  honorables  familles  d*£stissdc. 
Il  fit  ses  premières  études  à  Romilly- 
8ur-Seiue  ,  puis  ses  humanités  ei  sa 

Shilosophie  au  collège  de  Tioycs, 
irigé  alors  par  les  pcies  do  TOrd- 
toire  ,  et  «m fin  ses  cours  de  théolu|;ie 
au  grand  sén^maire,  où  il  eut  poui* 
supérieur  M.  François ,  lazariste  ,  et 
depuis  Tuue  des  victimes  dcs.mas^a* 
cres  de  Saiut-Firmiu.  L'abbé  Baxiu 
fut  dès  sa  jeunesse  ce  qu'il'a  été  dans 
toute  sa  carrière  :  il  réunissoit  la  picte 
aux  succès  de  ses  études ,  et  cou\  roit 
sous  le  voile  de  la  modestie  un  mérite 
réel.  Mgr  de  Barrai,  après  Tavoir 
ordonné  préue,  Tcnvoya  exercer  le 
inioislère ,  en  qualité  de  vicaire ,  4 
Aix-en-sOthe  sous  sou  oncle  ,  puis  le 
lappcla  à  Troyes,  où  la  lévolutiou  Iç 
trouva  fermement  attaché  a  ses  de- 
voirs. Le  rcfus^du  serment  le  força 
de  s^expatrier.  Il  se  retira  d'abord  eii 
Suisse ,  avec  les  abbés  Doublet ,  qui 
gagnèrent  bientôt  l'Ilalie.  Pour  lui , 
Il  passa  en  Bavière  et  y  trouva  uue 
hospitalité  généreuse  chez  Mme  la 
comtesse  d'Hautefort ,  avec  l'abbé 
Saget,  puis  dans  différentes  abbayes^ 
où  les  prêtics  fiançais  exilés  rece- 
voieutun  très  bon  accueil.  A  Atnbéig, 
il  se  réunit  a  Tabbé  Biétiix  ;  ils  traver- 
sèrciit  la  Franconie ,  la  Siîésie  ^  et 
s'arrêtèrent  dans  le  duché  de  Poscn, 
où  IcJà  avoient  précédés  MM.  Jegot, 
Fleury,  Mahon  ,  Grivet ,  et  d'autres 
prêtres  Ju  diocèse  de  Troyes.  L'abbé 
Bazin  se  fixa  ensuite  quelques  années 
à  Varsovie,  d'où  il  revint  à  Manhein'i 
attendre  la  fin  des  orages  révolutîon- 
iiaires.  Partout ,  sur  la  tcrieétran- 
Ç3re ,  il  montra  les  vertus  du  piètre 
fidèle  à  sa  vocation.  Rentré  dausMe  ' 
diocèse  en  1802  ,  il  fut  un  des  vingt- 
trois  chanoines  honoraires  nommés 
par  Mgr  de  la  Tour-du-Pin,  le  fG 
avril  1803  ,  et  installés  lé  Icndentarn 
avec  le  chapitre  de  la  cathtVlrale, 
oue  ce  prélat  vcnoit  de  reconstituer. 
Ainsi  '  attadié  à  la  cathédiah*,  il  'y 
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leiuplit  utilement  pendant  plusieurs 
années  le  ministère  de  la  prédica- 
tion. Il  fut  aussi  chargé  de  la  dtrec- 
Sn  de  quelques  communautés.  Ses 
anoissances  et  rainénité  de  ses 
mœurs  le  firent  choisir  ensuite  pour 
succéder  à  MM.  Herluison  et  Le  Duc, 
dans  la  charge  de  conservateur  de  la 
Bibliothèque  de  la  ville.  Il  s'en  démit 
en  faveur  d'un  de  ses  amis  et  com- 
pagnons d'exil,  Tabbé  Fleury,  après 
avoir  été  pourvu  en  1825  par  Mgr 
de  Boulogne  (d'un  canonicat  titu- 
laire. Depuis  ,  M.  Tévêque  actut:! ,  ' 
qui  avoit  une  estime  toute  particu- 
lière pour  lui,  le  nomma  successive- 
ment supérieur  de  la  maison  du 
Bon-Pastenr,  et  en  1833,  vicaire-gé- 
néral honoraire.  Trois  fois,  il  a  été 
élu  supérieur  de  la  maison  des  Car- 
mélites de  Troyes,  et  à  sa  mort  il 
remplissoit  encore  ces  fonctions. 

Non  moins  recommandable  par  sa 
charité  que  par  ses  autres  vertus  ,  il 
n'est  pas  de  bonnes  œuvres  auxquel- 
les oh  ne  l'ait  vu  s'associer.  Les  pau- 
vres, les  séminaires,  les  conununau* 
^és  ont  eu  leur  par t  de  ses  pieuses  lar- 
gesses, la  communauté  du  Bon -Pas- 
teur surtout,  don  t  il  peutétre  regardé 
comme  le  restaurateur  et  le  second 
fondateur.  Outre  une  maison  qu'il 
avoit  donnée  à  cette  con<5 négation 
dès  l'année  1827,  il  lui  a  assuré  à 
perpétuité,  par  son  testament,  le 
service  d'un  chapelain  ;  et  sa  respec- 
table famille  s'est  empressée  de  réa- 
liser son  vœu  à  cet  égard,  comme 
pour  toutes  ses  autres  dil|>ositions 
charitables. 

Une  maladie  de  langueur  dont 
il  étoit  atteint  depuis  deux  ans ,  a 
révélé  ce  qu'il  y  avoit  en  lui  de 
calme,  de  sérénité,  de  pieuse  ré- 
signation. Il  s'est  affoibli  peu  à  peu  , 
et  après  avoir  reçu  les  sacremens,  il 
a  succombé  dans  la  nuit  du  26  au 
27  août  dernier,  à  1  àige  de  79  ans  et 
et  demi,  laissant  comme  un  précieux 
souvenir,  à  ceux  qui  l'ont  connu,  les 
exemples  de  piéié^  de  chai i té,  de  ré- 


gularité ,  de  prudence  et  de  douceur 
de  caractère  oui  l'ont  fak  respecter 
et  aimer  penaant  sa^vie. 


ANGLETERRE.  —  M.  Eyre,  à  peine 
âgé  de  vingt -six  ans,  ordonné 
pré  Ire  au  collège  de  Saint-Guth- 
Dert ,  remplissoit  depuis  quelques 
.mois  à  Newcastle  les  fonctions  du 
saint  ministère  lorsqu'il  a  été  en- 
levé à  son  troupeau.  Ses  funérailles 
ont  eu  heu  avec  toute  la  pompe  du^ 
culte  catholique,  et  l'étendard  de  la 
croix  a  parcouru ,  le  soir  de  son  en- 
terrement ,  les  rues  de  Newcastle , 
pour  la  première  fois  depuis  C époque  de 
la  prétendue  réforme. 

m,  Eyre  avoit  renoncé  à  la  belle 
position  que  sa  fortune  lui  assuroit 
dans  le  monde,  pour  se  consacrer  au 
service  des  autels.  Ce  généreux  sacri- 
fice aura  reçu  sa  récompense. 

Deux  dp'èi'cs  du  défunt  ont  suivi 
son  noble  exemple,  et  se  sont  enrô- 
lés dans  la  milice  sacrée.  Ils  sont  en 
ce  moment  au  collège  anglais  à 
Rome ,  où  l'un  d'eux  remplit  les 
fonctions  de  vice-recteur. 

—  M.  Marshall,  prëtre  dé'l'Eglisç! 
catholique  àDeptfort,  s'adressa  ré- 
cemment à  M.  Capper,  surintendant 
des  condamnés  à  la  déportation,  pour 
obtenir  de  donner  des  itkstructioiis  et 
les  secours  de  la  religion  à  ceux  de 
ces  malheureux  qui  appariieanent 
au  culte  catholique  et  qui  se  trou- 
vent dans  le  ponton  à  Deptford.  Il 
fit  observer  à  M.  Capper  qu'il  ne 
pouvoit  entendra  leur  confession 
qu'en  se  promenant  avec  eux  sur  le 
pont  ;  que  les  condanmés  étoient 
obligés  d'assister  aux  o£ices  du  culte 
anglican  et  ne  pouvoient  assister  à 
ceux  de  leur  propre  religion. 

M.  Capper  communiqua  au  gou- 
vernement les  réclamations  de 
M.  Marshall.  Quelques  jours  après 
cet  ecclésiastique  reçut  une  lettre  du 
surin  te  udant.qui  lui  aunonçoit  qu'à 
l'avenir  il  pour  roi  t  confesser  les  con- 
damnés dans  leurs  cellules  et  leur 
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aJiuinisUer  lous  It»  secours  de  leur 
religion;  de  plu»,  que  les  condamnes 
appartenant  au  culte  catholique  ne 
seroicnt  plus  obligés  d'assister  aux 
offices  de  VEelise  étaLlie.  Cette  me- 


sure 

noiub 

tiaiies. 


a  de^à  éS  adoptée  dansim  grand 
ibie    d'élabiissemens     pénit^- 


SDI5SK.  —  Le  fVahrheitsfrwnd  af- 
firme les  faits  suivaas  à  l'occasion 
d'une  ferme  appartenant  au  couvent 
de  Fischingen  vendue  pour  5,800  flo- 
liûs  par  le  gouvernement  de  Thur- 
govie.  L'acquéreur  ayant  besom  d  ar- 
«eut,  vendit  une  portion  de  la  ferme 
pour  3,000  ûorius  et  emprunta  de 
l'argent  sur  le  resie.  Poursuivi  deux 
ausplus  Urd  eu  remboui^ment ,  il 
offrit  en  paiement  la  partie  restante 
de  sa  ferme,  laquelle  fut  évaluée  par 
le  uige  à  dix-neu/milie florins.  L  em- 
pruutUypotbéqué  sur  cet  immeuble 
éioitde  neuf  mille  florins.  Si  leva- 
luaiioa  du  juge  est  exacte ,  la  ferme 
auroitéié  vendue  16,ÎQ0  florins  au- 
dessous  de  sa  valeur,  et  dans  le  cas  le 
luoms  favorable  ,  l'acaMéveur  auroit 
réalisé  peur  IbfiOO  florin»  ce  qu  il 
avoit  acbeté   pour  5,800  florins.  Il 
n'y  aassuiément  rien  de  surprenant 
si  la  fortuae  des  couvens  diminue 
sous  une  paieille  administration. 

—  Maigre  les  protestations  des  re- 
ligieuses du  couvent  de  Kalchiain, 
le  gouvernement  a  nommé  un  maî- 
tre d'école  pi^testant  congédie  pour 
administrateur  de  leurs  biens. 


AFRIQUE.  —  Beux  jeunes  officiers 
d'état  major,  envoyés  par  le  gouver- 
nemeot  français  pour  lever  la  carte  de 
l'Abyss'mie,y  ont  connu  un  mission- 
uaire  lazariste  qui  y  a  souflert  d^ 
irès-rudes  fatigues,  et  qui  est  même 
lesté  deux  ans  dans  son  lit ,  couvert 
d'une  lèpre  particulière  au  pays, 
Il  est  en  ce  moment  au  Caire,  ou 
il  refait  sa  santé  gravement  alté- 
rée  par  ses  courses  apostoliques. 
C'est  un  homme  d'une  conversation 


fort  intéressanCe  «  d'une  charité  sans 
bornes,  d*une  humilité  et  d'une  mo- 
destie bien  grandes. 

«  Lorsqu'il  est  allé  eo  Abyssmie,  dit  "'* 
YVnion  aUholiqu$,  il  y  avoit  près  de 
deux  siècles  qu  on  n'y  avoit  vu  de  prêtre 
catholique ,  depaisque  les  Jésuites  a  voient 
quitté  ce  pays,  où  avoit  existé  pendant 
quelque  temps,  et  par  eux  fondée,  une 
organisation  sociale  à  l'instar  des  missions 
du  Paraguay.  Il  trouva  des  peuples  très^ 
attachés  à  quelques  pratiques  exlérieurcs 
du  culte,  mais,  dans  le  fond,  très-igno- 
RiDS  et  ti-ès-peu  chréiiens.  Us  ne  coo- 
noissoient  plus  guère  le  dogme  ni  la  doc- 
trine chrétienne ,  et  avoient  entièrement 
perdu  Tusage  des  sacremens;  ils  avoient 
seulement  gardé  pour  la  sainte  Vierge  un 
culte  très-prononcé;  elle  est  presque, 
chez  eux ,  une  quatrième  personne  de  la 
sainte   Trinité.  Le  Père  lazariste,  aidé 
d'un  de  ses  confrères,  se  mit  à  prêcher  ce 
pauvre  peuple,  et  obtint  plusieurs  con- 
versions. La  mission  chrétienne  se  com- 
pose maintenant  d'une  cinquantaine  de 
familles  et  peut  facilement  s'augmenter 
encore.  Leur  amour  si  prononcé  pour  la 
sainte  Vierge  me  paroît  être  une  très- 
heureuie  disposition  pour  les  recomman- 
der h  rarchiconfrérie,  et  en  introduire  la 
dévotion  parmi  les  familles  chrétiennes , 
et  je  suis  persuadé  que ,  par  l'intermé- 
diaire de  Marie,  on  pourroit  obtenir  de 
grands  résultats. 

«Lorsque  le  Père  lazariste  arriva  dans 
le  pays,  les  missionnaires  anglicans  y 
élo;ent  établis;  mais  leur  mépris  pour  le 
culte  de  la  sainte  Vierge  avoit  indisposé 
les  habitan^ontre  eux.  Une  reunion  des 
prèlres  de  r  Abyssinie,  une  sorte  de  con- 
cile convoqué  par  l'évéque  copie  schis- 
matique,  qui  a  une  grande  influence  dans 
le  pays,  étoil  même  réuni  pour  délibérer 
sur  leur  expulsion.  Le  Père  lazariste  y  fut 
amené,  et  fut  d'abord  reçu  avec  des  huées 
et  des  mauvais  iraitemens.  Mais,  lorsqu  i[ 
eut  été  Introduit  au  mUieu  de  l'assem- 
blée ,  on  se  mit  à  le  questionner  et  à  lui 
demander  ce  qu'il  étoit  venu  faire  en 
Abyssinie.  u  Je  suis  venu,  repondit-il, 
pour  voir  mes  frères  et  leur  faire  du  bien. 
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•^  El  qui  scnrft-iiô,  vo^  frèreét  loi  dfentîiiï- 
aa-t-on.  —  C'est  Vôttîi  tous,  ><  i*ép()rtdit-îî 
en  montrant  toute  rassemblée.  Sa  répofisë 
plut  beauednp,  et  les  esprits  comniencè- 
reut  à  lui  devenir  plus  favorables.  On  l'in- 
terrogea cnsittte  sur  la  sailite  Vierge,  et 
on  îe  troiiTa  son  zélé  serviteur.  Dès-lors, 
il  fut  admis  et  accueilli  fstTorablement 
dans  le  pays.  An  contraire,  ce  même 
concile  décida  Teipulston  des  proleslans 
anglais,  qui  furent  en  effet  chassés  du 
pays;  mais  fis  dominent  encore  dans 
d^autres  pays  voisiifs,  et  dans  toute  la 
mer*  Rouge  on  ne  eonnaU  d'autres  Euro- 
péens que  les  Anglais. 

POLltlOtTE,  MÉLANGÉS,    etc. 

La  fable  d"'Esoj)e  :  Le  Villageois  et  lé 
Serpent^  vient  de  se  réaliser  à  Tégaïd  dé 
notre  consul  à  Barcelone.  M.  Lesseps  a 
voulu  aussi  réchauffer  les  serpens  d'Es- 
partero  ;  il  a  porté  le  zèle  en  leur  faveur 
jusqu'à  commettre  officieusement  des 
faux  pour  sauver  les  otages  dont  la  junte 
insurgée  avoit  cru  devoir  s'assurer  à  tout 
événement  contre  la  vengeance  et  les 
fureurs  qu'elle  avoit  à  redouter  de  la 
pari  des  satellites  du  régent.  Le  bon  con- 
sul s'est  interposé  auprès  du  parti  triom- 
phant alors,  pour  obtenir  que  ces  otages 
fussent  délivrés  et  rendus  à  l'ennemi  ;  il 
a  réclamé  comme  françaises  les  fannlles 
des  bourreaux  de  Barcelone  ;  il  les  a  ca- 
chées sous  son  pavillon  et  inuiiies  de  faux 
passeports  pour  les  enlever  furtivement, 
et  pour  priver  de  celte  salutaire  garantie 
les  malheureux  qui  auroîent  eu  si  grand 
besoin,  quelques  jours  apr^js ,  d'avoir  ce 
poids  de  leur  côté  dans  la  capitulation, 
lorsqu'il  ne  leur  reslcroit  plus  pour  toute 
ressource  qu'à  marchander  leur  vie. 

Et  quel  a  été  le  résultat  de  cette 
générosité  pour  le  consul  franyais  î  Les 
généraux  dont  il  avoit  sauvé  les  feuîmes 
ai  les  enfans  ont  été  les  premiers  à  se 
faire  ses  accusateurs.  Ils  ont  dit  que 
M.  Lesseps  étoit  un  intrigant;  ils  lui  ont 
reproclié  ses  bienfdits;  ils  y  ont  trouvé 
la  preuve  de  ses  complicités  avec  la  ré- 
bellion; et  cette  preuve,  ils  l'ont  tirée  du 
Lcrvice  même  qu'il  leur  avoit  reiidu ,  en 


alléguant  que,  pOuf  le  h\xt  rfeivdre^  il  fal- 
loîl  bien  qu'il  eût  fait  la  pluîô  et  le  beau 
temps  Auprès  de  nnshrrëcdon. 

D'après  la  manière  ^tont  les  évënemcnâ 
ofit  tourné,  ce  n*étoU  cèïJeîvdâbl  pas  à 
èui  qullauroil  dû  cdtivenfr  dé  sé'plain- 
à^e  ;  e'étoit  bien  plutôt  à'  ces'inaîhciireux 
vaincus  auxquels  il  avoit  retiré  le'tir  seul 
moyen  de  hégôcîaTîori,'  leur  seul  gage  de 
sAreîé.  €ar  assarémênli  ce  soiit  bien 
èeux«4à  qui  se  IWùveht  tîetînièf?,  au  bout 
an  comptai ,  des  actes  d'humanité  de 
M.  Lesseps.  Ce  sont  bien  eux  qui  paient 
de  leurs  têtes,  à  la  citadelle  de  Barce- 
lone, les  éflîeis  de  son  intervention  et  de 
ses  sdllFcîtodes  pour  lés  familles  des  Van 
Blalért  et  des  Zurbano.  Il  en  coûte  les 
biens,  l'exil,  fe  vie  âfux  insurgés  i)Oui' 
s'être  dessaisis,  à  sa  prière,  des  sûielés 
qtfite  avoiént  prises  contré  f'eniîénii. 

Teut-on  savoir  maintenant  quels  sont 
ceux  qui  ne  se  plaignent  pas  de  la  con- 
duite du  consul  de  France,  et  qui  se  font 
On  rfo'oir,  au  contraire,  de  rendre  té- 
moignage de  son  humàhilê?  Eh  bien,  ce 
sont  tes  victimes  auxquelles  il  a  porté 
sans  le  vouloir  «n  si  grand  préjudice.  On 
le  voit,  :!ce  sorti  des  rôles  retiversés,  des 
choses  ^ui  pè<*entf  côirtréla  Justice  et 
le  bon  sens,  et  qui  n'auroîent  point 
dVxemplc^ans  les  ingratitudes  inhéren- 
tes aux  mo&urs  et  au  caractère  des  révo- 
lutions. Espérons  toutefois"  que  cela  ne 
dégoûtera  point  les  âmes  nobles  de  leurs 
habitudes  d*hmnanité. 

•    -.:^ 1    I  lÉMhi  0«)  atlMii  I  

PAIUS,  2  JANVIER. 

Les  discours  officiels  du  jour  de  {'an 
n'offrent  aucun  intérêt  [)olîtique.  L'iil- 
freuse  catastrophe  du  Î3  juillet  avoit  em- 
preint de  tristesse  cette  solennité,  et  des 
larmes  rouloient  dans  les  yeux  du  chef 
de  l'Etat  toutes  les  fOÎ.^  qu'il  étoit  ques- 
tion de  la  perle  îmmeftse  qu'il  à  faite. 

Madame  la  duchesse  d'Orléans  n'a  pas 
cru  devoir  assister  à  ces  réceptions  q»i 
lui  aurolciit  tôlracé  des  souvenirs  trop 
déchirans. 

—  L^ncérritude  est  toujours'  la  même 
sur  la  manière  dont  se  fera  Touverturc 
des  chambi*cs.  Ce  ifesi,  dît-o:i;-qircic  i 
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janvier  qtte  la  question  8era  résolue  dans 
le  conseil  des  ininislres. 

—Le  projet  de  loi  portant  sappression 
de  la  fabrication  du  sucre  indigène,  sera, 
dit  <m  journal  ministériel ,  présenté  dès 
le  iO  janvier  à  la  chambre  des  députes. 

—  Dans  one  de  ses  premières  séances, 
h  chambre  des  députés  derra  élire  un 
vice-président,  en  rerapiaeement  de  H.  le 
généra)  Jacqneminot,  qai  a  déjà  été  sou- 
mis à  une  réélection  comme  député,  par 
suite  de  sa  nomination  au  poste  de  corn- 
mandant-général  des  gardes  nationales 
de  la  Seine. 

-—  Sont  nommés  par  o^donnance  du 
50  décembre  :  Conseiller  h  la  cour  royale 
d'Orléans ,  M;  Mauge  du  Bois  des  Entes  ; 
siihstiiut  do  pnmareur-général  -près  la 
même  cour,  M.  Leroux  ;  substitut  du 
procureur  du  roi  k  Blois,  M.  Maillard- 
Dufays;  substitut  à  Montar^s  (  Loiret  ) , 
U.  Delvincourt  ;  juge  à  Valogiies  (  Man- 
clie),M«LeTrecber. 

-—  Pv  ordonnanee  du  27  décembre  : 

Le  receveur  particulier  à  Mortagne 
(Orne)  est  nomné  r ccereur  particulier  à 
L«$ieux; 

Le  récepteur  particulier  à  Pamiers 
(Ariùsej  esUfiommé  receveur  particulier 
à  Mori^e  ; . 

Le  receveur  particulier  à  Dax  (landes) 
csl  nommé  receveur  particulier  à  Corbeil, 
00  reoiplaeement  de  M.  Londiet,  nommé 
receveur-général  d'Ille-et-Vilaine  ; 

Le  receveur  partictulier  à  Saint-^ver 
(L'indes)  est  nommé  receveur  particulier 
à  Das  ; 

Le  sous-préfet  de  Dax  est  4iommé  re- 
ceveur particulier  à  Saiul-Sever. 

—  Une  antre  ordonnance  porte  ce  qui 

«  \  partir  du  i*'  mars  4843,  les  poids 
cl  mesures  établis  par  les  lois  des  Î8  ger- 
minal an  met  49  frimaire  ^n  viii  seront 
excliiMvement  employés  dans  toutes  les 
parties  du  territoire  de  PAIgérie  où  Tau- 
torité  civile  est  établie,  et  dans  toutes 
ceiîcs  cpÀ  seront  successivement  dési- 
gnées par  notre  ministre  secrétaire  d'E- 
lat  de  la  guerre. 

pLes  mêmes  poids  et  mesure»  seront 


exclusivement  employés  pour  lentes  les 
opérations  des  administrations  militaires 
dans  celles  des  localités  où  Tautorité  ch 
vile  n*e$t  pas  encore  instituée.  » 

—  Sur  le  prêt  de  30  millions  iait  par 
TEtat,  en  4830 ,  au  commerce  de  la  li* 
brairie  alors  en  sou£Qrance,  le  trésor  b^ 
pu  encore  faire  rentrer  dans  ses  caisses 
que  20  millions;  les  10  millions  reslans 
sont  Tobjet  de  poursuites  assex  actives , 
dirigées  au  Tur  et  à  mesure  des  écbéaneea 
contre  les  débiteurs.  Aussi  le  tribunal  de 
commerce  est-il  souvent  appelé  à  se 
prononcer  sur  le  mériuTdes  difficultés 
qui  naissent  de  ces  poursuites  diverses., 
Samedi  encore,  M.  Bacbelier  a  éfé  con- 
damné &  renilMinrser  au  trésor  45i,499 
francs,  payables  de  deux  en  deux  mois  par 
douzièmes. 

—  A  la  suite  d'un  procès  qui  vient  de 
se  terminer  entre  le  maiie  de  Neuilly.  et 
M.Malpeyrc,  conseiller  municipal,  i^men- 
bres  de  ce  conseil  ont  adressé  leur  dé- 
mission au  préfet  de  la  Seine,  la  motivant 
sur  Timpossibitité  d'agir  d'accord  avec 
Tadministration  locale. 

—  M.  Haussroann,  membre  delà  com- 
mission d'examen  des  ouv.rages  drama^, 
tiques  et  électeur  du  1®'  arrondissement, 
a  porté  plainte  en  injures  et  en  diffama-, 
tion  contre  le  Charivari^  à  Tocasion  d'ar- 
ticles publics  lors  de  la  dernière  élection 
du  général  Jacqueminot. 

Cette  affaire  »  appelée  samedi  à  la  6* 
chambre,  présidée  p;ir  M.  Barbou,  a  eu 
le  résultat  suivant  : 

Le  tribunal,  après  avoir  enlendu  M«  Ba- 
roche,  avocat  du  Charivari,  a  écarté  le 
chef  de  diffamation  ;  mais,  attendu  que. 
les  articles  contenoicnt  des  expressions 
outrageantes  et  dépassoient  les  bornes 
de  la  polémique  permise,  même  en  ma- 
tière électorale,  a  condamné  M.  Pannier, 
gérant,  à  200  francs  d'amende  et  à  Tin- 
serlion  du  jugement  dans  trois  journaux 
au  choix  du  plaignant. 

—  Dion ,  Duchaussoy,  Mathieu  et  Po- 
tier, malfaiteurs  se  rattachant  à  la  grande 
I  affaire  qui  s'instruit  sur  les  révélations  de 
LabniCj  dit  Mignard,  viennent  de  com- 
paroftre  devant  la  cour  d'assises  de  la 
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balle  Fanimal  qui  tomba  roido  mort.  S. 
À.  R.  n'a  éprouvé  aucun  accident  :  sa 
cliute  ne  lui  a  même  pas  causé  ta  moin- 
dre contusion,  m 

—  Par  décret  .du  3  décembre,  le  roi  de 
Naples  a  ordonné  que  les  ventes  à  terme 
d'inscriptions  sur  le  grand-livre  et  de 
Ions  les  ellèt.^  publics  soient  précédées  du 
ûé\6t  des  tildes,  sans  quoi  la  vente  sera 
considérée  comme  jeu  et  pari. 

Les  agens  de  change  sont  rendus  res- 
ponsables de  la  réalité  des  transactions , 
et  dans  te  cas  de  contravention  le  décret 
pi»rie  contre^Uxlapeinede  la  suspension, 
de  six  mois  k  deux  ans,  pour  la  première 
Ibis;  la  récidive  est  punie  de  la  destitu- 
iion. 

—  Les  correspondances  du  Mexique 
annonœnl  qu'vn  engagement  a  eu  lieu 
entre  les  Mexicains  et  les  Yucatais ,  sous 
les  murs  de  Gampéche.  La  perte  des 
Mexicains  a  été  de  200  hommes ,  et  celle 
des  Yucatais  de  iSO.  Les  deux  armées 
ont  abandonné  le  cbamp  de  bataille  pour 
ise  préparei*  à  un noveau  combat;  mais  U 
paroit  que  l'armée  mexicaine  souffre 
beaucoup  des  maladies  et  de  la  déser- 
tion* 

—  Au  Pérou ,  le  générât  ïdrriéo,  sou- 
tenu par  lés  militaires,  a  déposé  le  pré- 
sident Mendez,  et  s'est  emparé  du  gou- 
vernement. 


REVUS  BIBLIOGRAPHIQUE. 

Parmi  les  nombreux  livres  qu'on 
publie  chaque  jour,  nous  venons  d'en 
remarquer  un  que  noiis  croyons  de- 
'VOir  signaler  à  im)S  leclcurs ,  parce  qu'il 
nous  a  paru  mériter  une  attention  toute 
particulière.  Cet  ouvrage,  intitulé  :  Lel- 
4re$  àM'  révoque  deLangres  sur  la  Con- 
grégation des  Missions  étrangères,  par  J,- 
F.-O.  Luquet,  prêtre,  vient  de  paroîlre 
$hez  MM.Gaume  frères.  Il  traite,  comme 
4e  titre  l'indique,  de  la  Congrégation  des 
MissîonsF-Strangères,.  montre  ce  qu'elle 
«st,  et  la  suit  dans  le  rdle  qu'elle  a  joué 
depnisson  origine  jusqu'à  nos  jours  dans 
la  grande.muvre  des  missions.  M.  Luquet 
«9na  semble  avoir  évité,  dans  ce  travail , 


ce  défaut  malheiirevscmcnC  si  commua 
à  beaucoup  d'auteurs  de  notre  époijuo:  Je 
défaut  de  but  ou  d'idée.  Il  n'a  pas  seule- 
ment écrit  pour  faire  un  livre  bu  même 
une  histoire  plus  ou  inohis  inléressanie; 
mais  il  a  voulu  exposer  une  idée  :  celle 
que  l'Eglise  a  eue  dans  rinslitutioii  deia 
Congrégation  dont  il  s'occupe ,  qui  est  de 
Iravailler^à  fùrmer  un  clergé  indigène 
chez  les  nations  où  Von  veut  implanter  la 
foi.  Appelé  par  là  divine  Provide!»ce  à  se 
dévouer  au  salai  de  nos  frères  encore  en- 
sevelis dans  les  ténèbres  du  paganisme, 
il  a  voulu,  avaut  d'entrer  dans  ceiiecar- 
rièfe,  se  rendre  compte,  se  baser  sur  une 
conviction  véritable  et  profonde ,  alin  de 
pouvoir,  dans  la  suite,  marcher  c^ans  hési- 
tation.Ce  but  atteint  pour  lui-niciae,  ii  ne 
s'est  pas  arrêté  là  :il  a  composé  un  livre, 
dans  lequel  il  s'attache  &  faire  ressortit, 
surtout  par  des  faits  incontestables,  celte 
même  conviction ,  afin  de  Tinculqucr  à 
ceux  qui  sont  api)elés  à  pçirlager  ses  tra- 
vaux. Tout  fait  espérer  que  ses  efforts 
auront  le  succès  qull  en  attend.  L'ou- 
vrage est  en  forme  de  lettres ,  et  se  di- 
vise en  deux  grandes  parties.  Dans  la 
première ,  l'auteor  raconte  Torigiiie  de  la 
Cougi-égation  des  Mièsions-felrangères, 
ses  premiers  développemens ,  et  suit  les 
fondateurs  dans  la  création  de  leurs  mis- 
sions en  général.  Plus  tard ,  quand  cha- 
cune des  différentes  missions  se  particu- 
larise et  s'organise  d'une  manière  indé- 
pendante, il  traite  de  chacune  d'elles  sépa- 
ment  ;  c'est  ce  qui  fiïil  le  sujet  de  la  se- 
conde partie.  Tous  les  vrais  catholiquf^s 
verront  avec  le  plus  grand  intérêt  les  im- 
menses travaux  de  ces  hommes  éminem- 
ment apostoliques,  qui  ont  fondé  elperpe- 
tué  rrnléressanle  co.igiégation  des  Mis- 
sions-Etrangères, les  obstacles  sans  nom- 
bre quUls  ont  rencontrés  et  qu^ils  rencon- 
trent encore  dans  la  réalisation  du  but  de 
leur  institut,  et  les  succès  que  leur  pa- 
tience et  leurs  efforts  leur  ont  déjà  mé- 
rités. Ce  livre  fera  encore  ajiprécier  les 
grands  services  que  les  missionnairespeu- 
vent  rendre  non-seulement  à  TEglise,  mais 
encore  à  leur  patrie.  En  la  quittant,  ces 
hommes  généreux  ne  perdent  pasle^ouve- 
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nir  de  ce  qu'ils  lui  doîToat.  Taules  les  fois 
que  Tocçasioa  s'en  est  présen  lée,  ils  ont  dé- 
l»loyé  un  zèle  éclairé  pour  la  servir.  Nous 
citerons  seulement,  à  l'appui  de  ce  que 
nous  avançons  ici,  les  négociations  et  les 
traités  tfaWiance  que  les  évoques  d'Hé- 
Uopolis  et  d' Adran  ménagèrent  autrefois 
entre  la  France  et  les  royaumes  de  Siaro 
çt  de  Cochinchine,  et  qui,  sans  la  révolu- 
tion française,  nous  eussent  donné  rem- 
pire  des  mers  de  la  Chine.  Il  faut  Ta  vouer, 
nous  ne  sommes  pas  toujours  justes  en- 
vers ceux  qui  nous  font  du  bien.  Jusque 
présentées  faits  incontestables,  el  beau- 
coup d'autres,  d'une  égale  portée,  sont 
restés  méconaos  et  oubliés.  Nous  ne 
croyons  pas  que  la  modestie  de  eeux  qui 
en  sont  les  auteurs  nous  dispense  delà 
reconnoissance  qu'on  leur  doi^.  En  finis- 
sant,' noBS  appellerons  encore  l'attention 
sur  la  lettre  qui  traite  de  la  cruelle  per- 
sécQVion  qui  vient  de  désoler  les  Eglises 
du  Tcmg'King  et  de  la  Cochinchiae.  C'est 
J.c  premier  résumé  que  nous  ayons  de 
riitstoire  de  cette  époque  si  glorieuse  de 
^Eglise  annamite.   Du  reste,   le  livre 
tput  entier  est   no  résumé  de  la  par- 
tie mièressante  des  Annales  de  la  Pro- 
pagation df  la  Foi  Qù  il  est.  question  des 
raissiojis  confiées  à  la  Congrégation  dont 
fi  s'occupe.  Les  fidèles  seront  heureuï 
djB  retrouver  là  l'ensemble  des  faits  qui 
ont  si  souvent  édifié  et  encouragé  leur 
foi.  Enfin  nous  ne  crxjyons  pas  pouvoir 
mieux  terminer  J'éloge  de  cet  excellent 
ouvrage,  qu'en  disant  qu'il   est  dédié 
à  M.  révêque  de  Lan  grès,  et  que  ce 
prélat,  aussi  distingué  par  l'étendue  de 
ses  vues  que  par  sa  piété,  l'a  reçu  etapr 
prouvé  parla  lettre  qui.est  en  tète  du  livre, 
et  que  voici  ;  a  Monsieur  l'abbé,  j*ai  pris 
connoîssancedevotrenianuscrit,  etieme 
hâte  devons  dire  que  ceUe  publicaaon 
me  paroît  devoir  être  un  service  renduà 
la  sainte  cause  de  notre  divin  Maître. 
C'est  un  ouvrage  solide,  consciencieux  et 
surtout  profondément  empreint  de  l'es- 
prit de  foi.  - 
»  Recevez,  etc. 
»  PfEitiiE-Louis,  évêque  de  Langres.  » 
1.  M.J. 


—Nous  avons  porié  de  plusieurs  nlma- 
nachs;  noummentde  VAlmanachduhon 
chrétien  et  de  VAlmanach  du  bon  calho^ 
ligue.  Notre  nomenclature  seroit  inconi- 
I  plote,  si  nous  n'y  faisions  entrer  VAlma- 
naeh  de  Lille  (i),  publié  par  un  éditeur 
zélé,  M.  Lefort. 

L'almanach,  ditavec  raison  l'estinoablc 
éditeur,  est  le  journal  de  ceux  qui  n'en 
ont  pas.  Composé  généralement  pour  des 
personnes  qui  ont  peu  le  temps  de  lire, 
il  ne  doit  contenir  que  les  choses  réelle- 
ment intéressantes,  vraies  et  utiles.  Cette 
définition  est  heureuse,  et  elle  s'appli-^ 
que  parfaitement  à  VÀlmanach  de 
JUUe. 

Destiné  principalement  aux  provinces 
du  Nord,  il  coniietu,  iodépendammeDi 
du  calendrier  et'  de  la  liste  des  souve^- 
raios,  des  notions,  qui  seront  fort  goûtées 
dans  ces  religieuses  provinces,  sur  la 
cour  romaine  et  sur  l'organisation  ecclé- 
siastique des  diocèses  de  Cambrai ,  d'Ar- 
tas  et  de  la  Belgique.  A  la  suite  de  ces 
notions,  l'éditeur  présente  une  série  de 
faits  remarquables,  égalenent  propres  à 
édifier  et  à  instruire  ses  lecteurs.  Des 
indications  pratiques,  le  tableau  des  foires 
des  départ«;«ieûs  du  Nord^^t  de  h  BeU 
gique  complètent  YAlmanaek  de  lÀik. 
C'est  la  première  année  que  Mi  Le^ 
fort  le  fait  paroître;  mais  nous  ktl  pré- 
disons une  longue  carrière.. 

—Sous  le  titre  à^Strennee  jHwr  4^45 , 
M.  Lefort  a  encore  publié  un  «ta»- 
nach  plus  concis.  Nous  devons  et»  dire 
autant  de  bien  que  du  précédent,  il  a  le 
même  cachet  religieux,  le  même  but 
d'utilité  pratique. 

L'almanach  est  le  livre  qui  a  le  plus  de 
lecteurs.  Aussi  ne  saurions-rnous  trop 
louer  les  éditeurs  chrétiens  qui  le  font 
servir  à  J'amélioration  morale  du  peu- 
ple. Ils  méritent  bien  de  la  société,  et 
lui  rendent  par  là  un  plus  grand  service 
que  par  la  publication  de  beaucoup  d'au- 
tres ouvrages. 
—M .  Lefort  continue  d'éditer  la  Bibtw-^ 


(i)  Prix  :  3o  c.  A  Lille,  cheï  L.  Lefort. 
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thêque  catholique  de  Lille  {\),  dont  nous 
avons  eo  occasion  de  parler  quelquefois. 
Nous  ne  pouvonsanal yserles  divers  opus- 
cules qui  ont  été  rccenriment  publiées  ; 
niais  nous  regretterions  de  ne  pas  les 
indiquer  au  moins  à  nos  lecteurs ,  en  les 
invitant  à  les  propager. 

2  vol.  intitulés  VAme  renferment  des 
entretiens  de  famille  sur  Texistence  de 
Tanie  ,  sur  son  origine ,  sa  spiritualité , 
f o  1  union  avec  le  corps ,  son  immorta- 
lité, sa  liberté,  sa  perfectibilité,  sa  beauté. 

2  autres  volumes,  intitulés  la  Morale 
du  chHslianisme  offerte  à  la  jeunesse^ 
exposent  les  divers  préceptes  de  la  morale 
chrétienne.  On  les  doit  à  Tauteur  de  la 
ConformUé  de  la  f*eligion  chrétienne  avec 
les  besoins  de  notre  cœur. 

L'auteur  du  Voyagea  Hippone  a  donné 
deux  volumes  à  M.  Lefort  :  Tun  ren- 
ferme des  Pensées  tirées  des  discours  de 
saint  x\ugu8tin  sur  les  psaumes  ;  Fantre 
est  une  Imitation  de  ce  grand  saint,  dé- 
diée à  Mgr  Dupuch,  son  successeur  im- 
médiat. 

En  ce  moment,  nous  recommandons 
surtout  la  lecture  des  Méditations  de 
Venfànce,  oo  Entretiens  sur  Fenfance  de 
Jésa&-^brist  pour  chaque  jow  de  la  qua- 
rantaine de  Noël,  par  Fauteur  du  Mon 
nud  de  V enfance  et  des  Instructions  sur 
tes  Evangiles. 

Le  volume,  intitulé  Troisième  plai- 
doyer rel^gieuœ^  traite  des  avantages  de 
la  confession.  Cest  un  jeune  avocat  qui 
les  expose  à  un  vieil  oiYicier. 

La  Viepratique  de  sasnt  Louis  de  Gon- 

(i)  Cette  BiblioiLècme  p.vroît  depuis  jan- 
vier 1827. —  20  volumes  sont  mis  en 
vente,  chaque  annéf»,  en  4  livraisons  de 
5  volumes  chacune.  Prix  :  6  fr.,ei  9  fr, 
franc  de  port. 

Les  personnes  qui  lieront  la  demande 
«le  la  Collection  de  1827  à  1 843(320  vol. 
br.),  la  recevront  //'attco  de  port  et  tTem- 
hallage^  au  chef-lieu  do  leur  arrondisse- 
ment, pour  go  Fr.  —  Et  cartonnée  en  i45 
vol.  pour  1 10  fr.  Chaque  anm'e  et  chaque 
ouvra(]fe  se  venc^ent  aussi  séparément. 

On  souscrit  à  Lil'e,  chez  1,.  Lefort,  et  î\ 
P.-ïris,  cheï  Ad.^Le  Clere  et  CK  rue  Cas- 
sette, 29. 


zague,  par  Fabbé  Gilîef;  In  Tir  de  m/r^' 
'dame  Maes,  née  Taffm  «lu  Hocquct,  fon- 
datrice de  la  réforme  des  religieuses  pé- 
nitentes dites  Capucines,  par  Fabbo  Pa- 
renty,  seront  lues  avec  le  plus  grand 
fruit. 

M.  Lefort  approprie  sa  publication  si 
intéressante  à  toutes  les  çondiiions. 
Pour  le  prouver,  \\  nom  suffît  de  nom- 
mer Marquerite  ou  le  dévoûment  d'une 
mère  ;  Gcorgine,  ou  V Amour  fraternel; 
Les  deux  nuirins,  ou  le  Triomphe  de 
ramitié;  Louise  on  La  bonne  femme  de 
chambre;  Suzanne,  ou  V Atelier  des  or- 
phelines, par  Fauteur  de  Thérèse;  Valên- 
tin,  ou  le  Jeune  menuisier  faisant  son 
tour  de  France;  les  Soirées  dzt  presbytère, 
pap  Fauteur  de  Ylneonnu  ou  VExpia- 
tion,  ' 

L'auteur  d'^Adhémar  de  BelcastH  a 
composé  les  deux  volumes  intitulés  Ho- 
norine^  et  imité  de  Fanglais  la  nouvelle 
qui  porte  le  titre  de  JuHen-Dttrand, 
C'est  aussi  h  celte  littérature  que  l'au- 
teur du  Naftfragc  a  emprunté  Èdmund^ 
récit  du  xv®  siècle. 

Enfin,  nous  signalerons  une  édition 
nouvelle,  en  2  volumes,  des  Souvenirs 
d* Angleterre  ou  Considérations  sur  l'E^ 
glise  anglicane^  dont  il  a  été  déjà  ques- 
tion dans  ce  Journal. 

Les  publications  de  M.  Lefort  attes- 
tent et  sa  persévérante  activité  et  son 
zèle  pour  la  religion. 

J^  Çètcutb,  2l&rifn  Ce  €lctc. 

;  ,  .M  t  1^.11. 
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Lettre  de  Ht-   févêque  de  Chartres  au 
clergé  de  ton  diocèse  [i  )  '. 

«Si  Tes  vérités  les  pTns  hantes,  les  plus 
ré?érées,  ont  été  sî  dangereosemenl,  si 
at/dadeosement  attaquées  par  les  philo- 
sophes do  jour,  ai-je  besoin  de  dire  qu'Hs 
n'ont  pas  plus  ménagé  d'autres  vérités 
dont  les  premières  sont  la  source?  ai-je 
besoin  de  montrer  de  quelle  manière  ils 
traitent  le  chrisllanîsme?  H  est  aisé  d'en 
juger  par  ce  qu'on  a  déjà  vu.  L'article  le 
plus  auguste  de  notre  foi,  la  Trinité  dans 
Tunité  de  laquelle  nous  adorons  le  Père, 
le  Fils  et  le  Saint-Esprit,   qo'est-elle 
pour  eux?  le  vous  Fai  déjà  dit,  ils  n'y 
voient  que  te  Dieu  triple,  qui  est  tout  à 
la  fais  Dieu,   nature  et  humanité.  Que 
devient  après  cela  rincarnation  de  la  se- 
conde personne,  la  rédemption,  et  notre 
religion  tout  entière?  Ce  n'est  pas  tout. 
«  Qiiel  disciple  de  l'Evangile  ne  gémiroit 
profondément  en  lisant  les  paroles  suivan- 
tes ;  La  phihsophie  est  patiente  ;  heureuse 
de  voir  tes  masses  entre  les  bras  du  Chris- 
iianisme,  elle  se  contente  de  lui  tendre 
doucement  la  main,  et  de  Vaider  à  s'éle- 
ver plus  haut  encore  (2).  Quelle  compas- 
sion insultante   et  dérisoire!    Vous  le 
voyez,  il  veut  bien  jeter  un  regard  d'in- 
térêt sur  Ta  religion  chrétienne;  il  se 
proportionne,  il  se  rapetisse  pour  des- 
cendre jusqu'à  elle  ;  il  daigne  prêter  son 
appui  au  christianisme  si  digne  de  pitié , 
qui  a  produit  sî  peu  de  vertus  éclatantes, 
qui  a  été  défendu  par  sî  peu  d'hommes 
d'un  génie  éminent,  qui  a  fait  sî  peu  de 
conquêtes  dans  l'univers.  Il  lui  ^nd  la 
main  doucement,  avec  bonté,  avec  une 
touchante  condescendance   :  et  pour- 
quoi? pour  rélever  plus  haut.  Et  jus- 

(i)In-8%  Prix  i.So  c.,.et  G5  c.  franc  de 
poi  t.  Au  bureau  de  ce  Journal, 

(2)  Inïroducàtm  a  CBistoire  de  la  Phi- 
losophie^ 2*  leçon,  page  38; 
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qu'où  donc  veut-il  le  faire  monter?  on 
le  présume  assez  :  jusqu'à  la  hauteur  de 
sa  philosophie.  Hélas!  vous  la  connois- 
sez  déjà.  Peut-on  se  jouer  avec  un  oubli 
si  incroyable  de  toute  retenue,  d*ttnc  re- 
ligion crue  et  révérée  dans  le  monde  en- 
tier? 

V  Falsons-nons  violence  pour  conti- 
nuer un  examen  si  douloureux  et  si  bles- 
sant pour  notre  for.  A  les  en  croire ,  h 
révélation  véritable,  c'est  la  raison,  c'est 
le  spectacle  de  la  nature  et  rrurpresslon 
qn'H  feit  sur  nos  âmes  (i).  ÏJJt  rai$on,  di* 
sentils,  est  à  la  lettre  une  révélation;  elle 
est  le  médiateur  nécessaire  entre  Dieu  et 
l'homme;  elle  est  ce  verbe  fait  chair,  qui 
sert  d'interprète  à  Dieu  et^de  précepteur 
à  l'homme  ;  homme  à  la  fois  et  Bieu  tout 
ensemble.,,  te  Dieu  du  genre  kumain. 
Or,  il  ne  peqt  pas  y  aroir  dfeiiî  média- 
teurs divins  (é)  (leur  duplicité  sérbit  inu- 
tile, et  ils  s'^mbarrasseroient  en  qiteYque 
sorte  Fun  Tautre)  :  il- ne  peut  paé  y  avoir 
deux  verbes  faits  chafr;  Fempire  do  genrs 
humain  ne  peut  pas  être  partagé  entre 
deux  différens  Biéux.  Il  s'ensuit  quer  \k 
raison  est  tout,  qn'eHe  supplante  ^0»^ 
Christ,  et  que  le  culte  de  ce  Dieu  sauveiir 
n'est  plus  qu'une  allégorie,  une  fiction,  un 
mythe.  Cette  déification  de  la  raison,  et 
l'anéantissement  du  christianisme,  qui  en 
est  la  suite,  voilà  le  fond  de  tout  leur 
système.  On  retrouve  partout  dans  leurs 
livres  cette  intention  bien  ou  mal  dé^ui- 
6«'e...  Ils  s'efforcent  donc  de  cacher,  du 
moin»  à  demi,  ces  imaginations  mons- 
trueuses... Oui,  ils  ont  dans  ce  but  in« 
venté  un  straUgème,  mais^bien  grossier, 
le  voici  : 
uSous  le  nom  de  ir^Heime,  tei^ 

(.1)  Essai  sur  Ik  Histoire  de  la  Fhilosophie 
en  France  au  xix*  siècle  par  M...  professeur 
de  philosophie. 

(?)  Il  n'y  qu'un  Dieu,  et  qn'nn  inëdiat?ur 
•ntr«  Ii)ieu  et  Tbomine  :  Uni^Dçus  ,.  unus 
mediator  Dei  et  hominis:  I  Tim.  ii,  5. 
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me  convenu  par  lequel  ils  désigneni  la 
croyance  au  surnaturel  et  aux  mystères^ 
et  qu'ils  étendent  au  culte  protestant, 
parce  qu'on  y  a  la  foiblesse  de  croire  en 
Jésus-Christ  ;  soua  le  voile  de  celte  déno- 
mination ils  insullent  la  religion  du  Christ, 
ils  la  jouent,  ils  la  nient,  ils  Tavilissent, 
ils  la  calomnient ,  ils  la  relèguent  dans  le 
peuple  et  dans  les  masses;  ils  en  font  le 
terme  opposé  à  la  raison^  à  la  réflexion; 
ite  décident  qu'elle  a  fait  son  temps  (d'où 
il  faudroit  conclure  que  Jésus-Christ,  qui 
lui  a  promis  une  durée  sans  fin,  a  trompé 
{e  monde)  ;  enfin,  quand  ils  veulent  lui 
faire  le  plus  d'honneur,  ils  déclarent  avec 
faste  qu'elle  est  l'avant-coureur,  la  figure 
vide,  l'enveloppe  de  leur  propre  philoso- 
phie, laquelle  bientôt  triomphante  ou^ 
vrira  une  ère  fortunée  de  liberté  sans 
entrave,  de  bonheur  sans  mélange,  et 
formera  la  seule  religion  véritable  (1). 
Je  m'abstiens  de  qualifier  cette  présom- 
ption et  ce  délire. 

»  Comment  envisagent-ils  ce  qui  a 
rapport  à  l'existence,  à  l'immortalité 
de  notre  ame?  Avant  de  répondre, 
je  dois  remarquer  qu'ils  ont  inventé 
une  méthode  qu'on  a  nommée  psycoUh- 
gique.  Cette  vame  et  pernicieuse  nou- 
veauté consiste  à  transporter  le  grand 
moyen  de  connoftre  que  Dieu  nous  a 
donné,  de  l'esprit  au  coeur  et  de  l'enten- 
dement à  la  conscience.  Ils  ont  interverti 
par  là  l'ordre  et  la  destination  des  facul- 
tés dont  le  Créateur  nous  a  pourvus. 
Dieu  venge  son  ouvrage  quand  on  y  tou- 
che ;  ils  ont  demandé  des  lumières  à  cette 

(i)  M.  le  professeur  de  philosophie,  dou  t 
j*ai  déjà  indiijué  un  passage,  annonce  avec 
une  assurance  risible  et  très-afflig^eante  à 
là  fois,  la  domination  universelle  de  réclec- 
tisme  qu'il  croit  irès-rapprochée.  Suivant 
lui,  notre  Christianisme  fera  place  à  son 
idole.  Hélas!  il  ne  verra  point  ces  beaux 
joun;  lui  et  tous  les  hommes  qui  se  succé- 
deront jusqu'à  la  fin  sur  la  terre,  auront 
fermé  les  yeux  (|uand  le  Christianisme  se 
transformera  pour  n'être  plus  que  la  vision 
pure  et  le  feu  de  rclernelle  charité,  f^oy. 
son  Essai  sur  Chistoire  de  la  Philosophie 
en  France  au  xu*  siècle^  tomeJ,  pages  i^2 
et  suiv. 


méthode,  et  ifs  n'en  ont  obtenu  que  des 
méprises,  des  erreurs  et  d'épais  nuages. 
Un  exemple  décisif,  j'ose  le  dire,  et  qui 
a  rapport  à  la  vérité  dont  il  s'agit  en  ce 
moment,  c'est-à-dire  à  la  spiritualité  de 
Vame,  confirme  cette  observation.  Le 
philosophe  renommé,  dont  on  déplore  la 
perte  récente,  a  confessé  ouvertement 
que  le  dogme  dont  nous  parlons  ne  trou- 
volt  ni  preuve  ni  appui  dans  la  science 
philosophique  actuelle.  On  n'a  pu ,  sans 
une  assurance  incroyable,  nier,  comme 
onl'afait,  laréahtéde  cet  aveu  conçu  dans 
des  termes  aussi  formels  que  ceux-ci  : 
//  faut  laisser  dormir  cette  question  (celle 
de  rimmatériahté  et  de  l'immortalité  de 
Tame);  dans  l'état  présent  de  la  science, 
on  ne  peut  pas  même  Vaborder  (1).  Nous 
en  savons  bien  plus  aujourd'hui ,  et  des 
révélations  faites  après  la  mort  de  l'auteur 
que  je  viens  de  désigner,  nous  ont  appris 
que  cette  méthode  psycologique  n^'avoit 
pu  le  retenir,  ou  même  qu'elle  Tavoit 
placé  sur  la  pente  d'un  pyrrhonisme  uni- 
versel, au  sein  duquel  s'est  éteinte  cette 
vie  toute  de  méditation  et  d'étude. 

»  Parlerairje  de  la  morale?  Qu'en 
font-ils?  quelle  base  lui  donnent-ils?  Ah  I 
ils  lui  enlèvent  toute  force ,  toute  sanc- 
tion. Ainsi  désarmée,  quelle  vertu  peut- 
elle  fabe  éclore?  quels  vices  peutrelle 
réprimer  ?  quel  excès  est-elle  en  état  de 
prévenûr?  Un  horrible  fléau  désole  notre 
France;  c'est  le  suicide.  Opposent-ils 
quelque  digne ,  quelque  préservatif  à  cet 
acte  affreux  de  désespoir?  Non,  ils  le  fa- 
cilitent, ils  l'encouragent  au  contraire. 
Avec  leur  panthéisme,  leur  matérialisme, 
ou,  si  Ton  veut,  avec  leur  spiritualisme 
qui  n'entraîne  aucune  obligation  morale , 
ils  mettent  le  poignard  dans  la  main  du 
malheureux  qui  déchire  son  sein,  poussé 
plutôt  par  leur  fatale  doctrine  que  par  de 
vains  chagrins  auxquels  ils  auroient  bien 
souvent  trouvé  un  facile  remède.  En 
veut-on  la  preuve  ?  On  la  trouvera  dans 
ces  révoltantes  paroles  du  professeur  phi- 
losophe que  j'ai  cité  plusieurs  fois  :  «  Le 
n  corpstientàl'amepar  des  rapports  trop 

(i)  Esquiss.  de  Phil,  morale;  t^éf.  du 
tradact.  page  cxxivi.        .. 
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»  intimes ,  il    lui  est   trop    néccj^saire 
»  comme  instrument  d'action,  pour  être 
»  traité   avec   indifférence.    Non  q\}>n 
»  lui-même  il  ait  des  droits  à  ée^  soins 
»  qui  lui  soient  propres  ;  en  lui-même  il 
»  n'est  que  physique.  Effet  de  Tordre, 
»  partie  do  monde,  il  j  auroit  sans  doute 
i>  de  la  folie  et  par  conséquent  quelque 
D  mal  à  le  détruire  sans  raison,  ^  le  mu- 
»  tiler  par  caprice.  Cependant,  après  tout, 
»  il  n'y  auroit  pas  crime  et  injure  ;  ce 
»  seroit  une  atteinte  à  la  nature ,  et  non 
»  à  un  être  moral  (i).  »  C'est  ainsi  qu'une 
doctrine  repoussée  avec  horreur  par  la 
religion,  par  tons  les  siècles  et  par  tous 
les  peuples,  par  Tinstinct  même  des  ani- 
maux ;  qu'mie  doctrine  qui  plonge  dans 
la  désolation  des  familles  sans  nombre, 
et  nous  rend  en  ce  moment  le  scandale 
de  l'univers,  est  consacrée,  est  scellée 
par  tes  enseignemens  de  ceux  qui  se  flat* 
lent  d'ftfoir  seals  parmi  nous  la  suprême 
direetim  de  1»  pensée,  et  sur  qui  repo- 
sent les  futures  destinées  de  la  France. 
Oui,  ils  déchirent,  ou  plutôt  ils  souillent 
le  code  entier  de  la  morale,  ils  détruisent 
toute  la  sainteté  de  ses  préceptes,  ils 
coFrorapent  tous  les  principes  de  boi>- 
henr  qu'il  renferme,  ils  en  font  une  source 
de  sang  et  de  larmes. 

»  Voici  donc  à  quoi  se  réduit  toute 
celte  philosophie.  Elle  n'est  quun 
amas  de  témérités  intolérables ,  de 
principes  faux  qui  portent  une  at- 
teinte sacrilège  à  l'essence  de  Dieu  et  à 
ses  perfections ,  •  qui  font  évanouir  le 
dogme  de  l'immortalité  de  l'ame,  qui 
anéantissent  le  christianisme,  qui  ban- 
nissent do  monde  la  ver(u,  et  mettent  en 
pièces  la  règle  des  mœprs. 

n  Je  le  demande  à  présent  :  le 
caractère  de  ces  écrivains  considérés 
comme  écrivains  et  comme  philoso- 
phes (car  je  suis  loin  de  toucher  à 
leurs  qualités  privées),  leur  caractère, 
dis-je,  mérite-t-il  qu'on  i  émette  aveuglé- 
ment dans  leurs  mahis  les  plus  précieux 
trésors  de  la  patrie,  sa  félicité  etsa  gran- 
devr  à  venir,  le  sort  d'une  religion  qui 

(i)  Essaisur  Chist.de  la PIhL en  France 
au  xix«  siècle^  tom,  11,  p.  aSy. 


fut  si  long-temps'  son  appui ,  sa  gloire , 
l'objet  de  son  respect  et  de  son  amour? 
Quelle  est  leur  manière  de  philosopher? 
où  est  leur  logique?  où  est  l'enchaîne- 
ment ,  la  gravité ,  l'utilité  de  leurs  maxi- 
mes? Quel  respect  ont-ils  pour  les  lois 
qui  ont  toujours  dirigé  la  raison?  C^eux 
qui  les  ont  lus  avec  discernement,  le 
savent.  En  général,  ils  se  croient  dispen- 
sés de  prouver  ce  qu'ils  avancent,  et  bien 
souvent  ils  mettent  à  la  place  de  la  dé- 
monstration un  torrent  d'assertions  trati- 
chantes ,  d'expressions  inintelligibles,  de 
Ggures  violentes  pour  étourdir  le  lecteur, 
de  logomachies ,  de  phraséologie  vide  et 
fastueuse,  de  tours  sophistiques  pour 
montrer,  cacher,  reproduire,  celer  en- 
core des  propositions  contraires  aux  opi- 
nions générales  et  vraies.  Après  cette 
flexibilité  et  cette  souplesse,  ce  qui  dis- 
tingue le  plus  leurs  ouvrages,  c'est  une 
obscurité  plus  ou  moins  profonde.  Aussi 
n'est-il  pas  rare  de  trouver  des  hommes 
de  sens,  qui,  après  avoir  étudié  leurs 
Hvres  avec  un  vrai  désir  de  s'inslroire, 
ont  avoué  que  cette  lecture  avoit  fhtigué 
horriblement  leur  cerveau,  et  qu'ils  n'en 
avoient  rapporté  qu'une  lassitude  acca- 
blante, et  des  ténèbres:  Malheureusement 
ces  ténèbres  ne  sont  pas  toujours  impé- 
nétrables r  et  les  passions  ne  savent  que 
trop  bien  lire  à  travers  les  nuages.  Non , 
ces  doctrines  ne  méritent  point  le  nom 
de  philosophie.  An  lieu  d'éclairer  l'esr 
prit,  elles  n'y  produisent  que  des  doutes, 
des  perplexités  cruelles,  qu'une  horrible 
confusion  d'idées.  Je  puis  emprunter  à  ce 
sujet  les  paroles  de  saint  Paul  :  Videte  ne 
quis  vos  decipiat  per  philosophiam  et 
inanem  fallaciam  (4)  :  Prenez  garde  de 
vous  laitseï*  égarer  par  une  pJUlosophie 
trompeuse,  et  vide  des  lumières  et  des 
biens  qu'elle  promet.  Tel  est  le  vrai  carac- 
tère de  ces  systèmes  qu'on  pare  aujour- 
d'hui d'un  nom  qui  ne  leur  appartient 
pas.  Ils  sont  semblables  à  ces  vases  sur 
lesquels  on  a  écrit  un  nom  pompeux, 
pour  persuader  qu'ils  renferment  des 
essences  rares  et  précieuses,  mais  qui  ne 


(l)CoLOSS.  H,  8. 
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cachent  en  effet  qu'unç  vaine  poussière 
mêlée  aux  plus  mortels  poisons. 

»  Mais  voici  la  grande  objection  qu^on 
va  me  faire  ;  je  la  prévois,  et  je  sais  aussi 
quelle  réponse  je  dois  y  apporter.  On  me 
dira  que  le  chef  de  la  nouvelle  école  a 
£iit ,  dans  Y  Extrait,  une  profession  tou- 
chante d'utlacbemeut  au  christianisme, 
de  déférence  .pour  FËglise  ,  pour  les 
ioints  CondleSy  etc.  ;  que  ces  protesta- 
tions doivent  rassurer  la  France^  et 
qu'elle  peut  désormais  lui  confier  sans 
danger  des  espérances  et  des  biens 
qui  sont  tout  pour  elle.  Je  réponds  qu'il 
ne  faut  prendre  qu'avec  beaucoup  de  ma- 
turité upe  seo^biâble  décision.  Oui,  dans 
les  grandes  a£foires,  et  surtout  quand  il 
s'agit  d'intérêts  si  importans,  que  le  sa* 
lut  d'Mn  royaume  Ulustre,  et  Fexistence 
d'uoiEf  reUgion  saiftle  et  nécessaire  en  dé- 
pendent, on  doit  prei¥ife  de  teUes  sère^ 
tés  qu'eues  ne  laissent  pas  même  une 
ombre,  d'anxiété  et  d'inquiétude.  Or,, 
cette  condi^oA  estr-elle  ici  remplie  ?  11  est 
lacite  d'en  juger»  L'écrivain  dont  nous 
parlons,  dans  son  Jntroftuctwn  à  VWsr- 
tme  de  la  Philosophie^  imprimée  eu 
iail  (p.  59),»  protestoit  de  son  profitnd 
et  tendre  respect  pour  la  religion  chré^ 
tienpe^  et  trois  lignes  plus  bas,  il  écri- 
vpî^  ciss  paroles  que  nous  avons  citées  : 
La  philosophie  est  patderUe;,,,  elle  tend 
dqucement  la,  mçi^  au  christianisme,  pour 
V aider  é^  s'élever  plus  haut^  encore;  c'est- 
à-dire  qu'il  déclaroit  quele  christianisme 
est  une  imposture,  puisqu'il  est  insensé 
d^  supposer  qu'une  religion  fondée  et 
soutenue  par  la  main  d'un  Dieu,  ait  be- 
soin: dei  la  main  de  l'homme  pour  la  se- 
courir, et  pour  l'élever  plus  haut. 

»Ce  n'est  pas  tout.  A  la  page  5^  de  I9 
Z^^  édition  des  Fragmens  philosophiques^ 
le  même  auieur  à'esprimoit  ainsi  :  Suis^ 
je  domc  un,  ennemi  du  chriséianiemê  et  de 
V Eglise?  J'ai  fait^  bien  dee  coure  et  bem^ 
coup  trop  de  livres;  peul-on  y  trouver 
un  seul  mot  qui  s'éearte  du  respect  dû 
aux  choseÂ  sacrées?  Qu'on  me  die  une 
seule,  pwroie  douteuse  ou  légère^  et  je  la 
désavoue,  comme  indigne  d'un  philoso- 
phe. Quel  dévoûmentpleinde  feu!  quelle 


) 

délicatesse,  qui  s'alarme  de  l'idée  seule 
d'une  irrévérence,  même  légère,  qu'il 
auroit  pu  commettre!  Quel  témoignage 
d'une  orthodoxie,  d'une  catholicité  qui 
ya  presque  jusqu'au  scrupule!  et  pour- 
tant, avant,  pendant,  et  après  cette  dé- 
claration si  expresse,  il  ne  eessoit  de  li- 
vrer, dans  ses  écrits  ou  par  d^auii'es 
voies,  les  plus  violentes  attaques  à  nos 
antiques  croyances.  On  vient  d'en  voir 
quelques  exemples  assurément  bien  si- 
gniricatife.  Do  resté,  au  sujet  des  blessu- 
res faites  à  la  foi  par  notreécrivain,  je  ne 
puis,  du  moinâ  suivant  ses  principes,  ac- 
cuser sa  velouté  ;  car  'É  ajoute  un  peu 
plus  bas  :  I^est  pas  orthodoxe  qui  veut; 
maxime,  pour  le  dire  en  passant,  mer- 
veilleusement favorable  aax  changemens 
les  plus  prompts  et  te»  plus  multipliés 
sur  le  Ihit  de  kt  vdigiènv  car  à  chaque 
évolution  00  peut  dire  :  Dane^  cette  ma-- 
tière  on  ne  foM  pas  ce  qu*on  veut* 

»  Que  d'aatres  ée  eomentent  donc  de 
ces  garanties.;  pour  mor,  je  Favoue,  il 
s'en  fout  beaueoap  qu'elles  ne  me  ras- 
surent. 

»  Finissons  par  tes  imputations  dont 
nous  chargenf  les  phllo^phés  du  xix* 
siècle,  ou  du  moins  ceux  qui  se  rendent 
leurs  interprètes  ou  leurs  défenseurs.  Et 
d'abord  je  vais  détruire,  piàr  anticipa- 
tion, un  grîef  qu'on  m'objectera  peut- 
être  :  on  me  dira  que  cette  lettre  peut 
tomber  dans  les  mainç  des  maîtres  ou 
des  partisans  de  la  nouvelle  école,  et 
qu'ils  auront  lieu  de  ^e  plaindre  du  peu 
de  ménagement  dont  j'ai  usé  envers  eux. 
Je  pourrai  d'abord  répondre  que  leur 
chef  nous  a  fourni  d'avance  une  excuse 
pour  nos  torts  de  ee  genre,  et  en  général 
pour  tous  ceux  qu'on  voudrait  nous  re- 
procher. Après  nous  avoir  assimilés  aux 
poètes,  dont  l'emploi  est  d'embcRir  les 
fictions  et  les  chimères,  n'a-t-il  pas  dit  : 
Ce  n'est  l^affkire  ni  du  poète  ni  du  pré- 
tre^de  savoir  ee  qrtils  font  (1).  Laissons 
ce  grossier  outfage;  je  ne  veux  pas 
m'en  prévaloir,  ni  avoir  ratr  de  le  tbur- 

{\)  Hittoire  de  la  Phil.  amvnu^  sièole^ 
paçc  436. 
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ner  en  jcii  ei  en  j^aisaMerie  :  Te^ue- 
raem  seroll  îei  déplaeé.  Je  dît  tfènc  qttll 
y  a  me  indigfnilieii  exellée  p»  la  Toe 
des  pins  grands  intérêts  profondériient 
blessés,  èofà.  ks  sévérités  et  to  Saillies 
sont  \égî^tt0s;  rajoute  «pie,  p»tiA  les 
erran»^,  il  en  eist  (conme  lés  alkées  et 
les  pantàéisle^]  aHiuiuelB  saint  Paul  nous 
ordonne  de  ne  point  épargner  les  répré- 
hensioas  figoorcuses  et  même  dures  : 
Inçrepa  iUos  tUnrè  (1).  Enttu  il  b>  a 
point  dé  personne  intelligente  qui  ne 
comprenne  que  le&  grands  dangers  dis- 
pensent des  bienséances  communes,  et 
qu'au  liomme  qui  a  de  la  foi  et  un  pen 
de  cœur  ne  sanroit  sacrifier  le  saiut  de 
son  pays  par  cérémonie ,  ni  perdre  une 
religion  divine  par  polkesoe. 

9  Da  reste,  sans  tri>p  nous  préoccuper 
de  ra?enir,  je  vais  dire  quelques  mots 
sur  \i&  accusalions  présentes.  L*auteur 
de  VExtrail  insinue  que  nous  sommes 
animés  de  la  passion  de  nuire,  H  nous 
connoitnnl;  Dieu  le  sait,  nous  ne  cé- 
dons qu'k  la  passim  de  repousser  bien 
foin  ce  (pii  peut  nuvre  à  la  foi  et  boule- 
verser notre  patrie.  Nous  sommes  des. 
délaiejms ,  srll  faut  en  croire  un  de  ces 
écrivains.  Il  est  vrai,  nous  sommes  des 
déUUewrty  mais  comme  le  fut  d'Assas, 
Vorsqu  entouré  de  nuit  par  les  ennemis 
prêts  à  surprendre  ses  troupes,  il  cria  : 
À  moi^  Auvèrgnel  On  dit  que  .nous 
sommes  guidés  par  t esprit  de  parli; 
mais  comment  le  sâit-on?  où  en  est  ,1a 
preuve?  N'édt-ii  donc  pas  possible  que 
nous  soyons  guides  par  l'esprit  de  notre 
miitislère,  et  qu'hélant  chargés  par  les  lois 
divines  et  humaines  de.  défendre  la  reli- 
g'iOQ  et  la  morale ,  itous  remplissions  ce 
devoir  par  la  raison  bien  simple  que 
c*est  notre  devoir,  et  que  nous,  serions 
des  prévaricateurs  et  des  lâches  si  nous 
désertions  une  obligation  si  capitale? 
Cette  explication  de  notre  conduite  suf- 
fit ;  en  chercher  une  autre,  c'est  une 
I  supposition  maligne  et  gratuite,  c'est  du 
I  dénigrement ,  ou  plutôt  c'est  un  artifice 
inûsen  œuvre  pour  écarter  des  vérités  qui 
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'embarrassent  et  un  zèle  qui  Tncommode. 
Ou  prétend  que  nous  agissons  par  inté- 
rêt. De  quel  intérêt  paile-t-on  ?  Je  Ti- 
gnere  ;  mais  ce  qui  est  certain,  c'est  que 
notfs  ne  saurions  en  avotr  un  compara- 
ble à  celui  qui  fiilt  désh'er  ardemment  à 
nos  philosophes,  placés  si  haut  et  si 
commodément  en  toute  manière,  de 
maintenir  à  tout  prix  leur  position 
présente.  On  va  plus  loin  ;  on  s'ef- 
force d'attirer  sur  nous  la  dérision  et 
le  mépris.  Le  parti  prêtre  est  une  in- 
jure vlelHte,  usée:  on  en  met  aujour- 
d'hui une  autre  k  la  pince ,  qu*on  croit 
pouvoir  tenir  lieu  de  justice,  d^esprii  et 
de  raison.  On  trouve  fort  piquant  de  ne 
voir  en  nous  que  des  hommes  de  sadià-^ 
lie  :  on  se  garde  bien  de  montrer  les  prê- 
tres à  l'autel,  où  ils  oAVent  l'adorable 
victime  ;  dans  la  chaire,  où  ils  enseignent 
les  seules  vertus  solides  fondées  sur  la 
foi  ;  au  chevet  du  malade ,  qu'ils  encou- 
ragent et  qu'ils  consolent  ;  sous  la  chau- 
mière du  pauvre ,  où  ils  vont  répandre 
l'espérance  et  l'aumône;  au  milieu  des 
épidémies ,  où  ils  bravent  la  mort  avec 
joie  ;  enfin  sot  le  théâtre  de  leurs  tra- 
vaux apostoliques  et  lointains,  qui,  pour 
prix  de  leur  application  à  ci\iliser  et  à 
sanctifier  les  peuples,  ne  leur  offrent  que 
des  fatigues  incroyables  et  quelquefois 
d'horribles  supplices,  dont  l'idée  seule 
fait  frissonner  nos  philosophes  :  on  n'a 
garde  de  les  montrer  dans  ces  situations, 
on  les  représente  toujours  comme  sor- 
tant d'un  lieu  que  le  monde  regnrde  avec 
dédain.  Toutes  les  parties  de  la  malèon 
de  prière  sont  honorables  k  nos  yeux. 
Oui ,  oui ,  nous  sortons  de  là  saàristie  ; 
mais  bien  d'autres  en  sont  sortis  avant 
nous,  les  Fénelon^  les  Bossuet,  les  Fran- 
çois de  Sales,  les  Augustin ,  lesÂmbroise, 
les  Ghrysostôrae  ont  paru  aussi  fréquem- 
ment dans  ce  lieu.  En  remontant  plrs 
haut,  on  y  a  vu  les  Fierre,  lès  Paul,  tous 
ces  apôtres  qui  ont  conquis  le  monde  ; 
c'est  de  là  qu'ils  sont  partis  pour  aller  à 
cette  conquête  :  ce  souvenir  adoucit  uDi 
peu  l'humiliation  qu'on  veut  nous  faire 
subir.  D'autres  trouvent  pluft  agréable 
de  nous  traiter  de  Moines;  cette  épi- 
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gramme  sans  sel  et  sans  pudeur  leur 
plaît  infiniment.  Nous  leur  ferons  une 
réponse  analogue  à  la  préccdenle.  Nous 
ne  rougissons  pas  d'un  titre  qui  n'est  pas 
le  nôtre,  mais  qu'ont  porté  tant  de  grands 
hommes.  Nous  nous  mettons  devant  les 
yeux  un  Grégoire  de  Nazianze,  un  Basile- 
le-Grand ,  un  Jérôme  ,  un  Bernard ,  un 
Suger,  un  Las-Gusas,  un  Bourdaloue. 
Nous  nous  glorifions  d'une  injure  qui 
nous  est  commune  avec  eux.  Mais  non , 
le  monde  leur  conserve  encore  une  haute 
estime  ;  et,  tandis  que  le  nom  des  foihles 
génies  de  nos  jours,  qui  les  avilissent 
pour  nous  insulter ,  sera  complètement 
oublié. dans  cinquante  ans,  celui  de  ces 
Moines  que  j'ai  nommés ,  et  d'un  grand 
nombre  d'autres,  passera  à  une  postérité 
reculée ,  entouré  de  la  vénération  géné- 
rale et  d'un  lustre  immortel. 

»  Enfin,  on  nous  accuse  d'être  les  enne- 
mi^ de  la  philosophie,  et  presque  de  la  rai- 
son; mais  vous  savez,  messieurs,  que,  cette 
science  étant  étroitement  liée  à  la  Rcli- 
gion,,puisque  noire  foi,  suivant  l'apôtre, 
doit  être  raisonnable  (1)  ,'  c'est-à-dire 
appuyée  siir  la  raison,  nous  devons  in- 
cessamment faire  notre  étude  de  cet  ob- 
jet si  grand  et  si  important.  Oui ,  nous 
sommes,  par  devoir,  versés  dans  ces  ma- 
tières; et  nous  prouverons ,  du. moins  je 
l'espère,  que  nous  ne  sommes  pas  entiè- 
rement étrangers  à  ces  connoissances , 
quand  nous  aurons  exposé  les  vrais 
principes  sur  la  manière  de  les  acquérir 
çt  d'en  faire  U8,ige.  J'ai  renfermé  celle 
exposition  dans  le  supplément  que  je  joins 
ici;,  je  l'ai  détache  de  cette  Lettre,  parce 
qu'il  n'en  est  point  l'objet  immédiat.  Je 
suis  informé  que  beaucoup  de  jeunes  es- 
prits désirent  vivement  connoître  le  plan 
de  la  philosophie  chrétienne.  Je  me  fais 
une  joie  de  le  leur  offrir.  Que  les  défen- 
seurs de  la  nouvelle  école  l'atuiquent  ; 
qu'après  l'avoir  examiné  et  sondé  de  tous 
côtés,  ils  y  cherchent  un  endroit  foible; 
qu'ils  mulliplient  les  difficultés  et  les  ob- 
jections :  nous  n'en  serons  nullement  ef- 
frayés; avec  le  secours  de  Dieu ,  nous 
saurons  leur  répondre. 

(i)  Hofii.  ïii.  I. 


»  Vous  connoissez  la  consitiéràtion  et 
l'attachement  avec  lesquels  j^ai  l'hoonear 
d'être,  messieurs,  votre  très-humbie  ser- 
viteur, 

»  +  Cl.-Hip.  ,  éve*que  de  Chartres, 
»  Chartres,  24  décembre  1842.  » 
Nous  publierons,  dans  le  prochain 
Numéro,  le  Plan  de  la  Philosophie 
Chrétienne,     ' 


NOUVELLES  ECGLÉSI ASTIQUES. 

ROME.  — Voici  le  décret  d'iulro- 
duction  de  la  cause  de  béatification 
et  de  canonisation  du  vénérable  ser- 
viteur de  Dieu,  Joseph-Marie  Pigna- 
telli ,  Prêtre  profès  de  la  Conipaguie 
de  Jésus. 

((L'illustre  Société  de  Jésus,  qui  a 
toujours  produit  des  hommes  célèbres 
dans  les  sciences  divines  et  humaines ,  a 
nourri  constamment  aussi  des  serviteurs 
de  Dieu  distingués,  qui  ont  atteint  la 
perfection  par  la  pratique  de  toutes  les 
vertus,  et  parmi  lesquels  il  faut  compter, 
dans  ces  derniers  temps,  le  vénérable 
Joseph-Marie  Pignatelli.  Né  à  Sarragosse 
en  Espagne,  d'une  famille  qui  appartieijt 
à  la  première  noblesse,  il  imita  fidèlement 
le  fondateur  même  de  la  Société,  siûut 
Ignace  de  Loyola.  Héritier  de  son  esprit, 
il  brilla  par  tant  et  de  si  grands  exemples 
de  toutes  les  vertus,  qu'on  peut  dire  avec 
vérité  que  Dieu  Ta  voit  suscité  pour  le 
bien,  le 'salut  et  la  conservation  de  la 
Société  au  milieu  de  toutes  les  calamités 
que  les  circonstances  lui  attirèrent  ;  et 
quoiqu'il  fût  toujours  d'une  sente  foible, 
la  Providence  le  lit  arriver  jusqu'à  la 
vieillesse,  afin  qu'il  pût  facilement  trans- 
mettre à  ses  futurs  confrères  la  discipline 
primitive  et  propre  de  la  Société.  La 
gloire  des  miracles  s'étant  jointe,  comme 
on  dit,  à  celte  grande  réputation  de  ve:  tu 
et  s'appuyant  sur  des  documens  anîhen- 
tiques,  ces  pièces  ont  été  présentées  in- 
tactes à  la  Congrégation  des  Rits  et  o?u 
donné  lieu  à  la  proposition  de  celle 
cause  dans  la  même  sacrée  Congrégation, 
En  conséquence,  S,  E.  le  Cardinal  Charles- 
Marie  Pédicini,  évêque  de  Porto,  Sainte- 
Rufineet  Civita-Vecchia,  vFce-chanceiier 
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de  la  sainte  Eglise  RomaîDe ,  Préfet  de 
la  CoDgrétatîon  des  Rîts  et  rapporteur  de 
la  cause  sans  Tintervention  et  le  vote  des 
consulteurs,  avant  qu'il  s^écoulàt  dix  ans 
depuisla  présentation  du  procès  ordinaire, 
et  que  la  recherche  et  Texamen  des  écrits 
fussent  faits  d'après  la  dispense  aposto- 
lique du  22  mars  de  Tannée  dernière,  sur 
les  instances  du  R.  P.  '  Joseph-Louis 
Chiereghini,  Procureur-généml  de  la 
même  Société  et  Postulatcur  de  cette 
cause,  ayant  proposé  le  doute  suivant  : 
tt  $'t(  faUoU  signer  Vordonncmee  dHnlro- 
duction  de  la  cause  dans  le  cas  et  pour 
obtenir  f effet  dont  il  s'agit,  n  la  sacrée 
Congrégation ,  réunie  en  séance  ordinaire 
au  palais  Qutrinal  le  jour  indiqué  ci- 
dessous,  ayant  tout  examiné  avec  soin  et 
atléntion ,  et  apnt  entendu  Mgr  André- 
Marie  Frattini,  Promoteur  de  la  Foi, 
qui  a  donné  son  avis  par  écrit  et  de  vive 
voix,  a  cm  devoir  répondre  :  Ottt,  il 
faut  rigner  Cordonnanee,  si  Sa  Sainteté 
fapprouve.  Le  24  septembre  1842. 

»  Vn  rapport  fidèle  ayant  été  fait  de 
tout  cela  à  notre  Saûitr-Père  Grégoire 
PP.  X\l,  par  moi  Secrétaire  soussigné, 
Sa  Sainteté  y  a  consenti  avec  bonté  et  a 
signé  de  sa  main  l'ordonnance  d^intro- 
duction  de  la  cause  du  vénérable  servi- 
teur de  Dieu  Joseph-Marie  Pignatelli, 
prêtre  profès  de  la  (>)mpagnie  de  Jésus. 
Le  30  du  mois  et  de  Tannée  indiqués 
ci-dessus. 

»  C.  M. ,  évêque  de  Porto,  card.  Pedi- 
cinî,  vice-chanc.  de  la  S.  E.  R;  et 
préfet  de  la  S.  G.  des  Rils. 

»  IJeu  t  du  sceau. 

»  J.-F.  Fatati, 
SecréUire  de  la  S.  G.  des  Rits.  » 

—  La  fête  du  glorieux  apôtre 
des  Indes,  saint  François-Xavier,  pro- 
tecteur spécial  de  TOKuvre  de  la 
Propagation  de  la  Foi,  a  été  célébrée 
à  Rome  avec  .la  pompe  accoutumée 
dans  Téglise  de  Sainte-Marie  de  la 
Paix ,  aux  frais  et  par  les  soins  de 
plusieurs  associés  de  l'OEuvre, 

—  Le  17  décembre ,  samedi  des 
Qiiatre-Temps ,  le  cardinal  Patrizi , 
vicaii-c-g^néral  de  S.  S. ,  a  fait  dans 
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la  basilique  de  Latran  ,  Pordination 
générale.  32  postulans  ont  été  pro- 
mus à  la  tonsure ,  28  aux  ordres  mi- 
neurs, 33  au  sous-diaconat,  et  23  à  la 
prêtrise  ;  en  sorte  que  le  nombre  des 
ordinands  étoit  en  tout  de  145. 

—  Le  P.  de  Bagnaja  a  prononcé , 
le  21  décembre,  le  quatrième  et  der- 
nier sermon  de  TA  vent  en  présence 
de  S.  S. 

—  Le  23  décembre  y  S.  S.  a 
reçu  en  audience  particulière  le  duc 
et  la  duchesse  de  Leuchtenberg. 

—La  veille  de  Noël,  S.  S.  a  entonné 
les  premières  vêpres  dans  la  chapelle 
Sixtine,  où  la  messe  solennelle  de  la 
nuit  a  été  célébrée ,  en  sa  présence  , 
par  le  cardinal  Patrizi.  Le  jour  de 
Noël ,  le  souverain  Pontife  s'est 
rendu  dans  la  basilique  vaticane,  où 
S.  S.  a  offert  le  saint  sacrifice  à  Pau- 
tel  papal.  Elle  a  distribué  le  paiq  eu- 
charistique aux  cardinaux-diacres  ^ 
et  aux  nobles  laïques,  etaccordé  Pin- 
dulgence  plénière  à  tous  les  assis- 
tans. 

—  L'illustre  P.  Perrone,  de  la 
Compagnie  de  Jésus  »  fait  un  grand 
éloge  dé  M.  Pabbé  Rosmini  dans  sa 
Dissertation  sur  PHermésianisme,  lue 
tout  récemment  à  PAcadémie  de  la 
Religion  catholique.  A  ce  grave  té- 
moignage, bien  propre  à  déterminer 
notre  confiance,  nous  pouvons  ea 
ajouter  un  autre. 

Une  personne  d'autorité  nous  man- 
de aue  ce  que  les  journiiux  publient 
de  Fabbé  Rosmini  est  une  calomnie, 
qu'il  est  faux  que  ses  ouvrages  soient 
sur  le  point  d'être  censurés  à  Rome, 
et  qu'on  n'a  pas  même  eu  la  pensée 
de  les  faire  examiner.  Mais,  pour 
éviter  les  disputes  que  la  jalousie 
suscite  contre  ses  livres,  le  Saint- 
Siège  a  défendu  d'écrire  pour  ou 
contre.  Ce  digne  prêtre  n'a  contre 
lui  que  la  supériorité  de  ses  talens, 
soutenus  par  ses  vertus;  il  est  fort 
estimé  du  pape  et  des  cardinaux. 
Ayant  formé  une  société  de  prêtres , 
il  vint  à  Rome,  i!  y  a  deux  ans,  avec 
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huit  novices  qu'il  prësenta  au  pape. 
Sa'  Sainteté  lui  fit  un  très-bon  ac- 
cueil, et  Tencouragea  à  continuer 
son  œuvre.  A  ^^ette  époque ,  il  avoit 
déjà  reçu  des  sommes  considérables 
pour  bâtir  un  noviciat. 

— — wtm  a9omm      

PARIS.  — -  Le  discours  adressé  au 
yoi  de?  Français  par  M.  TArchevê- 
que,  le.Sl  décembre,  a  été  com- 
menté dans  les  journaux. 

On  lit  dans  les  Débats  : 

«  Le  langage  tenu  par  M.  T Archevêque 
de  Paris  a  été  noble  et  éloquenl;  élo- 
qiienl  Syrtoul  parce  qu'il  est  vrai,  parce 
qu'il  répond  h  ce  sentiment  de  douleur 
qu'une  pêne  immense  a  éveillé  dans  tous 
les  coeurs,  et  qui  a  fait  partout  explosion 
avee  uiie  force  irrésistible,  parce  qu'il 
rend  d'ailleurs  un  éclatant  hommage  à 
cette  poTitiquë  habile,  pacifique  et  libérale 
qui  donne  au  gouvernement  de  juillet 
une  place  à  part ,  et  à' qui  la  France  doit 
depuis  douze  ans  les  biens  qu'elle  a  cher- 
chés à  travers  tant  de  révolutions,  la  di- 
gnité dans  la  paix,  la  sécurité  dans  le 
progrès.  » 

On  lit  dans  le  Conslitutlonnel  : 

«  M.  TArchevêque  de  Paris ,  dans  un 
disicOurs  très-convenable,  a  parlé  des  dé- 
$\fi  que  peut  erwore  former  ta  religion, 
Nous  connoissops  fa  modération  et  la  sa- 
gesse de  M,  r Archevêque  de  Paris  ;  nous 
savons  que ,  de  tous  les  hauts  dignitaires 
du  clergé  de  France ,  c'est  peut-être  ce- 
lui qui  comprend  le  mieux  son  temps,  et 
3'  ul  a  pour  rétablissement  de  juillet  le 
ëvoùment  le  plus  sincère  :  aussi  nous 
'garderons-nous  de  doimer  une  injuste  et 
fôcbeuse  extension  à  ses  paroles,  en  sup- 
posant que  ces  vœux  de  la  religion  dont 
il  se  fait  Torgane,  aient  la  moindre  ana- 
logie avec  les  tentatives  d'empiétement 
prêchçes  par  certains  prêtres,  et  appuyées 
par  des  iournaux  furibonds.  M.  Affre  ne 
veut  pas,  comme  l'école  ulti'ainontaine 
dont  nous  parlons,  ramener  pour  la  reli- 
'gion  les  beaux  temps  de  Grégoire  Vil  et 
de  Boniface  VI 11.  Il  ne  veut  pas  placer 
la  France  sous  la  tutelle  de  Rouie ,  et 
confisquer  nos  institutions  universitaires 
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au  profit  des  Jésuites.  Il  laisse  cette 
oeuvre  de  démolition  et  de  retour  ait 
passé ,  à  ces  énergumènes  qui  font  mé* 
tier  et  marchandise  de  la  religion;  il  gé- 
mit de  leurs  folies ,  et  parmi  les  vœux 
qu'il  adresse  an  ciel,  il  le  prie,  sans 
doute,  de  donner  à  ces  dévols  de  placesj 
un  peu  de  cette  humilité  et  de  celle  cba<i 
rite  chrétienne,  qui  font  bénir  la  religioilj 
et  ses  ministres.  » 

On  lit  dans  le  Courrier  Français 

«  M.  TArcbevéque  de  Paris  s'est  moihi 
tré  plus  réservé  que  l'année  dernière; 
mais,  tout  en  remerciant  le  roi,  au  noai 
de  la  religion,  du  bien  qu'il  lui  a  fait,  ii$ 
soin  d'énoncer  qu'elle  peut  former  encori 
d$ê  (ié$iT9,  Nous  souhaitons  sincèremeil 
que  ces  désir»  n'aient  rien  de  coutrairi 
aux  institutions  nationales  et  aux  libertêi 
publiques,  »  | 

Nous  aurions  voulu  qu'on  ne  vHj 
pas  dans  le  discours  de  M.  l'Arche' 
véque  autre  chose  que  ce  qui  s  j! 
trouve  réellement. 

Le  prélat  a  loyalement  reconnu  le 
bien  que  Ton  a  fait ,  et,  à  la  suite  des 
mesures  <qut  ont  mia  lin  au^candale 
donné  par  Châtel ,  il  de  voit  ce  tribut 
de  reconnoissance. 

«  La  Religion,  a-t-il  ajouté,  peu' 
former  encore  des  désirs  :  mais  i 
n'en  est  aucun  dont  l'accomplisse' 
meut  ne  doive  contribuer  au  bon 
heur  de  notre  patrie.  »»  N'est-il  pa 
vrai>  en  effet ,  que  réaliser  la  pro 
messe  de  la  liberté  de  l'ensel^jue 
ment  en  autorisant  la  libre  concui 
rence  d'écoles  catholiques  ;  que  prc 
curer  la  sanctification  du  diniauch< 
en  donnant  l'exemple  du  respe< 
pour  le  jour  du  Seigneur  ;  qii'adoi 
ter  tous  les  moyens  de  faire  pénéirt 
dans  le  peuple  cette  religiou  saint 
qui  est  la  meilleure  sauve-garde  d 
sociétés,  seroit  contribuer  a  une  ni 
nière  efficace  au  boaheur  de 
France?  Les  institutions  national 
et  les  libertés  publiques  ne  sont  j 
uiais  mieux  assurées  qu'au  sein  dj 
peuple  qui  s'incline  devant  la 
de  la  foi  et  la  règle  de$  mœurs. 
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Le  discours  de  M.  l'Areheiréque , 
que  le  Journal  des  Débals  a  trouvé 
noble  et  éloquent,  que  le  Courrier 
Français  déclare  réservé ,  a  été  jugé 
très-convenable  par  le  Constitutionnel. 
Mais  pourquoi  les  éloges  si  mérités 
dcMiues  dans  ce  Jourual ,  à  la  mode- 
ration  et  à  la  sagesse  du  prélat , 
sont  -  ils  aecompagnés  dlnsiaua- 
ûous  malyeillantes  pour  ses  col- 
lègues daus  répiscopat?  Il  a*est 
aucuo  de  nos  évoques  qui  ne  com- 
prenne son  temps ,  nous  prions  le 
ConstUutionnel  d'en  être  convaincu  ; 
et  voilà  pourquoi  on  les  a  entendus 
réclamer  ,  avec  une  imposante  una- 
nimité ,  la  liberté  dont  la  Religion  a 
besoin  pour  exercer  son  action  bien- 
faisante. Les  tentatives  d'empiéte- 
ment auxquelles  le  Constitutionnel 
fait  allusion  n'existent  que  dans  son 
imagination  :  aucun  évêque  ne  songe 
à  confisquer  les  institutions  universi- 
ta'iies  ;  mais  tousdemiindent,  comme 
premiers  pasteurs  et  comme  Fran- 
cis,  qu*en  vertu  du  pacte  fonda- 
mental des  chaires  catholiques  puis- 
sent enfin  s'élever  librement  à  côté 
des  chaires  de  l* Université.  Est^e 
trop  d'exigence  ? 

Le  Constitutionnel^  dont  la  polé- 
mique arriérée  s'inspire  des  écrits  de 
M.  de  Mouilosier^  évoque  ridicule- 
ment les  fantômes  de  Grégoire  VII 
et  de  Boniface  YIII  :  il  aurait  pu  s'a- 
percevoir que  cette  fantasmagorie  ne 
trompe  plus  personne,  et,  en  voyant 
les  protestans  eux<^mémes  juger  avec 
impartialité  les  actions  des  Sou- 
verains Pontifes  ,  il  auroit  dû  avoir 
le  bon  goût  de  ne  plus  les  calomnier. 

M.  l'Archevêque ,  dit-il ,  ne  veut 
pas  placer  la  France  sous  la  tutelle 
de  Rome.  Qu'est-ce  à  dire  ?  S'il  s'agit 
ici  d'une  -  tutelle  temporelle  que 
voudroit  exercer  le  Saint-Siège, 
l'accusation  est  bien  gratuite  ,  et  le 
moment  singulièrement  choisi  pour 
la  formuler.  S'il  s'agit  d'une  tu- 
telle spirituelle ,  ou  plutôt  de  cette 
primauté    d'honneur    et    de    juri- 


diction qui  appartient  au  Pontife 
romain  dans  toute  l'Eglise  ,  nous 
voulons  bien  apprendre  au  Constitua 
tionnel  qu'on  ne  peut  cesser  de  la  re- 
connoître  sans  cesser  d'être  catholi- 
que i  proposition  qu'il  trouvera  ad- 
mirablement développée  dans  le 
Mandement  que  M.  TArchevêque  de 
Paris  a  publie  sur  V  Unité  de  F  Eglise. 
Nous  prenons  la  liberté  de  lui  en  re- 
commander la  lecture. 

—  La  neuvaiue  de  sainte  Gene- 
viève s'est  ouverte  à  l'église  Saint- 
Etienne-du-Mont ,  au  milieu  d'un 
crand  concours  de  fidèles.  Comme 
d'usage  ,  toutes  les  populations  des 
environs  de  Paris  viennent  se  pros- 
terner au  tombeau  de  l'humble  et 
glorieuse  bergère. 

—  Le  4  janvier,  un  service  solen- 
nel a  été  célébré ,  dans  l'église  de 
Saint-Geruiain-des  Prés  ,  pour  le 
repos  de  Tame  de  M.  Claude-Rosalie 
Liautard ,  fondateur  et  premier  di- 
recteur du  collège  Stanislas,  mort 
curé  de  Fouuinebleau  ,  le  17  dé- 
cembre dernier.  M.  Marie  ,  curé  de 
Saint-Germain-des-Prés,  et  l'un  des 
premiers  élèves  de  cet  excellent 
maître,  a  célébré  les  saints  mystères. 
Quatre  vicaires-généraux  de  Paris 
(MiVL  Ausoiue  ,  Buquet,  Ëglée  et 
Ravinet),  élèves  aussi  de  M.  Liau- 
tard, étoient  placés  aux.  quatre  coins 
du  catafalque.  M.  Auge  ,  archidiacre 
de  Notre-Dame,  présidoit  la  cérémo- 
nie, et  le  deuil  étoit  conduit  par 
M.  Froment  :  ces  deux  vénérables 
ecclésiastiques  ont  été,  comme  on  le 
sait,  les  dignes  collaborateurs  de  ce 
prêtre  si  distingué.  Un  très-grand 
nombre  de  membres  du  clergé  de 
Paris  (MM.  les  curés  de  Saint-Am- 
broise,  de  Saint- Paul -Saint-Louis, 
de  Sain t-Vincent-de- Paul,  etc.),  et 
des  diocèses  voisins  (M.  Chauvel, 
chanoine  de  Versailles,  M.  Juste, 
vicaire-général  de  Rouen ,  etc.) , 
beaucoup  de  laïques  ,  appartenant  à 
toutes  les  classes  de  la  société ,  sortis 
du  collège  Stanislas,  les  maîtres  et  les 
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élèves  actuels  de  celte  maison ,  étoient 
venus  à  Saint-Germain-des-Prés  mê- 
ler leurs  rejjrets  et  leurs  prières. 
Après  avoir  rendu  à  celui  qui  diri- 
gea leur  jeunesse  un  dernier  tribut 
de  reconnoissance,  plusieurs  anciens 
élèves  se  sont  réunis,  et  répondant 
au  noble  appel  de  M.  le  comte  de 
Buisseret)  ils  ont  proposé  une  sou- 
scription pour  l'érection  d'un  monu- 
ment funèbre,  dans  l'église  de  Fon- 
tainebleau, à  la  mémoire  de  M.  Liau- 
tard.  Oqs  listes  de  souscription  sont 
ouvertes  à  cet  effet,  au  bureau  de 
V  Ami  de  la  Religion  y  rue  Cassette,  29; 
au  bureau  de  V  Uniifers  ^  rue  du 
Vieux-Colombier,  29  ;  chez  M.  l'abbé 
Marie ,  curé  de  Saint-Germain-des- 
Prés  ;  chez  M.  l'abbé  Ravinet,  vi- 
caire-général ,  rue  Saint-Louis-en- 
rile,  45  ;  chez  M.  le  comte  de  Beau- 
repaire,  rue  des  Saints-Pères,  54  ;  au 
collège  Stanislas,  rue  Notre-Dame- 
des-Cihatlips,  34. 

Comme  nous  préparons  une  No- 
tice sur  M.  l'abbc  Liautard,  nous 
prions  nos  lecteurs  de  nous  cpmmu- 
niquer  les  faits  qui  sont  à  leur  con- 
noissance,  et  les  lettres  où  nous  pour- 
rons puiser  d'utiles  renseignemens. 

Diocèse    d'Ajaccio. Les    villes 

d'Ajaccio  et  de  Bastia  ont  commandé 
chacune  une  statue  en  marbre  du 
cardinal  Feich ,  en  témoignage  de 
gratitude  pour  les  bienfaits  qu'elles 
ont  reçus  de  leur  illustre  compa- 
triote. 

Diocèse  de  Strasbourg .  — ÎVÎ .  Scli  wi  I  • 
gué  a  consacré  plusieurs  années  de 
sa  vie  à  doter  d'une  merveille  la 
cathétlrale  de  'Strasbourg. 

Cette  cathédrale  est  l'œuvre  des 
siècles.  La  tradition  rattache  son 
origine  aux  premiers  temps  de  la 
monarchie.  Reconstruite  du  xi«  au 
XIII®  siècles,  surmontée  depuis  de 
sa  flèche  svelte  et  transparente, 
elle,  fut  enrichie  au  xvi®  siècle 
d'une   nouvelle  horloge  astronomi- 


que. Son  architectut-e  est  l'expres- 
sion sublime  du  sentiment  religieux 
du  moyen  âge ,  et ,  dans  son  ensem- 
ble, elle  retrace  l'histoire  de  tous 
les  arts  qui  se  sont  dévoués  à  l'exé- 
cution de  cette  œuvre  grandiose. 

Cependant,  depuis  bien  des  années 
le  mécanisme  de  l'ancienne  horloge 
astronomique  avoit  cessé  de  fonction- 
ner; le  travail  remarquable  des  Dasy- 
podius  et  des  Habrecht  étoit  perdu, 
et  depuis  1790  l'horloge  elle-même 
s'étoit  arrêtée. 

En  moins  d'un  siècle,  l'histoire  de 
cette  horloge  s'étoit  transformée  en 
un  mythe.  La  légende  racontoitque 
Copernic,  ou  Habrecht  avoit  eu  les 
yeux  crevés  par  ordre  du  magistrat , 
afin  d'empêcher  ce  mécanicien  de 
faire  ailleurs  un  chef-d'œuvre  sem- 
blable ;  que  l'artiste  s'étoit  vengé  de 
d'une  si  noire  ingratitude  en  brisant 
le  ressort  principal  de  l'horloge  ,  et 
que  personne  depuis  n'avoit  pu  la  ré- 
parer. 

A  la  fin  du  siècle  dernier,  un  en- 
fant de  neuf  ans  venoit  souvent  con- 
templer le  merveilleuse  horloge. 
Son  regaid  r  es  toit  fixé  sur  ce  coq 
dont  les  ailes  ne  battoient  plus,  dOnt 
la  voix  étoit  éteinte  ;  il  contemploit 
ces  figures  de  saints  maintenant  im- 
mobiles, et  ce  clepsydre  qui  ne  toùr- 
noit  phis  ;  il  méditoit  sur  les  causes 
qui  avoient  pu  arrêter  ces  pfanètes 
dans  leur  ortite  que  jadis  elles  décri- 
voient  autour  du  soleil. 

Cet  enfant  écoutoit  avec  une  émo- 
tion profonde  la  triste  légende  que 
le  sacristain  racontolt  à  quelque  cu- 
rieux étranger,  et  dans  son  ame  jeune 
et  ardente  s  ékvoit  avec  une  énergi- 
que puissance  le  vœu  de  restaurer  un 
jour  l'horloge  que  personne  ne  pou- 
voit  réparer. 

L'enfant  qui  avoit  formé  ce  vœu 
apprit  l'état  d'horloger.  Mais  bientôt 
son  génie  l'entraîna  fort  au-delà  de 
la  spnère  étroite  d'une  existence  in- 
dustrielle. 

l>evenu  homme,  il  n'avoit  plus 
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qu^ioe  seule  passion  :  la  passion  de 
Tétude.  Il  se  délassoit  à  résoudre 
les  problèmes  les  plus  difficiles  des 
luathématiaues.  Comme  Pascal  «  il 
trouvoit ,  il  inventoit  plus  encore 
qu'il  n'éludioit  les  sciences  exactes. 
Uo  sentiment  profondément  reli- 

Fieux  éleva  son  ame  vers  Dieu  par 
étude  des  lois  éternelles  de  la  na- 
ture. 

Cette  vocatiou ,  ces  étonnantes 
counoissancés  astronomiques  lui  fi- 
rent confier  un  enseignement  pu- 
blic. 

Mais  la  réunion  si  rare  du  gé- 
nie pratique  du  mécanicien  et  des 
coanoissànces  théoriques  les  plus 
tiaiisceudâfhtcs  ne  larda  point  à  lui 
ouvrir  une  nouvelle  carrière,  qui 
rauieua  cet  homme  devenu  illustre 
dans  la  cité  qui  i'avoit  vu  naître. 

Cet  enfant,  cet  homme,  e*est 
Schwilgué!  A  l'apogée  d'une  si  belle 
carrière,  il  a  évoque  la  pensée  de  son 
jeune  âge  ,  et  il  Ta  exécutée  avec  le 
dévoûment  d'une  piéié  patriotique 
el  avec  \a  verve  patiente  du  génie. 

Le  31  décembre ,  les  corporations 
des  arts  et  métiers  ont  voulu  témoi- 
gner leur  admiration  au  savant  et 
modeste  restaurateur  de  l'horloge  as- 
troaomique,  par  une  de  ces  grandes 
fêtes  populaires,  comme  on  en  cé- 
broit  aux  siècles  du  moyen  âge,  et 
dont  Stiasbourg  seul  semble  avoir 
conservé  le  secret. 

M.  l'évêque  a  sanctifié  les  hom- 
mages d'une  population  tout  entière 
par  les  solennités  de  la  religion  ,  et 
['horloge  de  M.  Schwilgué  a  été 
inaugurée  par  les  imposantes  céré- 
monials du  culte  calholique,  ainsi 
que  par  les  acclamations  sympathi- 
ques d'une  ovation  populaire. 

Dès  cinq  heures  et  demie,  les  per- 
sonnes invitées  par  M.  Schwiljjué  à 
vdir  le  mouvement  du  calendrier  et 
div  comput  ecclésiastique,  qui  régu- 
lièrement aura  lieu  le  31  décembre  à  [ 
minuit,  mais  qui  avoit  été  avancé  de  ,, 
six  heures  I   se   trouvoient  rassem- ( 


) 

blées  devant  l'horloge  brillamment 
illuminée.  M.  l'évêque  a  prononcé 
la  formule  de  bénédiction  et  aspergé 
le  monument  d'eau  bénite.  Au  coup 
de  six  heures,  les  cadrans  se  sont 
mis  en  mouvement,  et  avec  une 
merveilleuse  précision  chaque  fête 
mobile  ,  chaque  jour  est  venu  se 
ranger  dans  la  place  qu'il  doit  occu- 
per cette  année. 

M.  l'évêque  est  ensuite  monté  en 
chaire. 

«  Pourquoi,  Messieurs,  a  dit  le  prélat , 
admirons-nous  le  cheM'œuvre  sorti  des 
mains  de  cet  homme  extraordinaire  qui 
a  su,  avec  une  si  touchante  simplicité,  ca- 
cher si  long-temps,  sous  le  voile  de  la 
plus  chrétienne  modestie,  tout  ce  qu'il  y 
a  de  générosité,  de  grandeur,  de  con- 
stance et  de  désintéressement  dans  cette 
ame  si  loyale,  si  candide  et  si  française? 
C'est  que,  pénétré  de  la  foiblesse  et  de 
la  dépendance  de  Thomme,  il  s'est  mis  à 
genoux  devant  celui  qui  a  créé  l'espace 
et  le  temps,  creusé  les  abîmes  de  TO- 
céan  et  lancé  dans  Timmensité  de  TUnt- 
vers  ces  astres  et  ces  planètes  qui  chan- 
tent la  gloire  de  Dieu  comme  les  anges 
autour  du  trône  du  Seigneur. 

»  Il  a  su  réunir  dans  sa  pensée  toute 
la  création  et  tout  le  code  de  la  nature, 
et  il  a  réussi  à  retracer,  dans  son  hor- 
loge, cette  grande  œuvre  de  Dieu.  Les 
minutes ,  les  heures ,  les  jours ,  les 
mois,  les  années,  les  siècles  se  sui- 
vent comme  dans  Tordre  de  la  nature 
et  dans  celui  de  la  grâce.  Le  cadran 
suit  le  mouvement  de  la  terre  :  fange , 
auquel  Dieu  a  ordonné  dans  les  Psaumes 
de  veiller  sur  nous,  est  un  gardien  fidèle 
et  nous  adresse  tous  les  quarts  d'heure 
une  ou  ([uelques  paroles  d'encoura- 
gement. 

»X.a  mort  nous  rappelle  24  fois  par 
jour  l'heure  fatale.  Jésus-Christ  domi- 
nant tout  et  au  nom  duquel  tout  genou 
doit  fléchir  dans  le  ciel,  sur  la  (erre  et 
dans  les  enfers^  est  assis  comme  le  juge 
suprême  sur  les  nuages;  les  apôtres,  re- 
présentant le  genre  humain,  passent  et 
s'inclinent  devant  leur  maître  pour  rece- 
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voir  sa  bénédiction  r  Le  coq,  cette  hor- 
Joge  Vitàn'tô,  te  symbole  de  ïa  vigilance^ 
<jui  sonne  le  réveil,  annonce  Taurore, 
réjouît  par  son  chant  le  navigateur  en 
lui  prédisant  la  fin  de  la  tempête;  le  coq 
auquel,  selon  Texpression  de  rEcrilure 
sainle,  Dieu  à  donné  Vinlelligence,  nous 
invite  à  pleùï-er  avec  Pierre  nos  infidéli- 
tés, et  nous  excite,  en  battant  deé  ailes,  à 
nous  élëvei*  Vers  le  ciel  par  des  efforts 
continuels  et  par  des  actes  incessans  de 
courage  et  de  vertu. 

vEniin  tout  Tensemble  de  Touvrâge 
nous  retrace  cette  belle  et  harmonieuse 
unité  dans  la  nature ,  et  proclame  avec 
éloquence  la  nécessité  et  les  bienfaits  de 
celte  onké  de  foi,  d'espérance  et  de  cha- 
rité qui  faU  la  force  et  le  bonhear  des 
peuples. 

»  Nous  prions  le  ciel  de  répandre  avec 
abondance  ses  bénédictions  sur  ce  chef- 
d'œuvre  de  Tart,  et  sur  son  auteur  à  ja- 
mais iitastre;  sur  cette  ville  antique  et 
bien-aimée,  sur  tous  nos  chers  conci- 
toyens, et  avant  lout  sur  le  corps  i^pec- 
taWe  auquel  appartient  Thonneur  et  la 
gloire  diavoir  conçu  la  pensée  de  la  res- 
uuration  de  cette  œuvre  admirable  qui, 
entre  les  mains  du  génie,  est  devenue  une 
création  nouvelle.  Le  nom  de  Schwilgué 
brillera  désormais  dans  les  lasies  de  no- 
tre magniiiq^  cathédrale  à  côté  de  ceux 
de  Werner  et  d'Erviu;  les  démonstra- 
tions aussi  coi-diales  que  bien  méiitées 
dont  ce  vénérable  vieillard  va  être  Tob- 
jet  de  la  part  des  autorités  et  de  ses  con- 
citoyens prouveront  à  toute  la  terre  que 
nos  villes  comme  nos  provinces,  nos  pro- 
vinces comme  la  France  tout  entière  se 
lèvent  comme  un  seul  homme  quand  il 
s'agit  de  défendre  l'honneur  de  la  nation 
et  de  courooner  le  mérite.  » 

L'ovation  populaire  et  les  hon- 
neurs que  M.  Schwilgué  a  reçus  en- 
suite à  rflÔtel-de-Ville,  sont  dé- 
crits avec  enthousiasme  par  ÏM- 
Mtce  i 

«  M.  Schwilgué,  dit  ce  journal,  est  un 
de  ces  hommes  aux  moeurs  antiques  qui 
n'eussent  pas  déparé  ies  grands  sièctes 
de  Part  chrétien.  La  féle  ,  qui  rendoit  à 


) 

notre  vieux  munîcîpe  sa  physionomie  de 
ville  libre  du  moyen  âge,  à  donc  été  la  dU 
g^e  réeon^nse  d'un  homi^e  que  le 
moyen  â§e.  semble  avoir  oublié  parmi 
npuà.  » 

PHussB.  -^  Uiie^raiàde  perte  vient 
daffliger  r%hse  catholique.  Mgr 
Martin  de  ftlnin ,  archevêque  de 
Gnesne  et  Posen  ,  est  nwrt,  dans 
cette  dernière  ville,  ie  26  difcembre, 
à  l'âge  de  69  ans. 

POLITIQUE,  MËLANGES,    irc. 

Après  avoir  été  long-temps  débattue  et 
retournée  sous  toutes  ses  faces,  la  ques- 
lion  de  savoir  s'il  y  atiroil  un  discours 
d'ouverture  des  chambres  se  Irouve  enfin 
décidée  affirmativement.  Gela  forme  une 
des  curiosités  àt  notre  régime  conslltîi- 
tiounel,  qui  est  obligé  de  se  faire  des 
casse-têtes  de  ces  petites  choses-là.  Ce 
qui  pique  l'attention  dahs  cello^i,  c'est 
de  voir  par  quel  tour  d'habileté  M.  Guizot 
saura  feirè  pasàer  sa  barque  à  côté  de 
recueil  du  droit  de  visite  sans  y  toucher. 
Car  ii  faut  bien  l'avouer,  c'est-là  ce  qui  a 
tant  fait  frémir  les  conseillers  de  la  cou- 
ronne, qui  ne  veulent  à  aucun  prix  re- 
muer cette  cendre  chaude  vis-à-vis  de 
l'Angleterre, 

Sur  ce  qui  est  d'édiapper  à  cette  diffi- 
culté, ce  ne  sont  pas  des  professeurs  aussi 
foris  sur  la  phrase  que  M.  Guizot  et 
M.  Villemain,  qui  seront  embarrassés 
pour  l'esquiver.  Mais  le  théine  du  discours 
une  fois  donné,  qui  petit  dire  ce  que  ies 
mauvaises  têtes  de  la  chambre  ne  sont 
pas  capables  de  faire  pour  réparer  l'omis- 
sion? De  quelque  manière  que  les  minis- 
tres s'y  prennent,  qu'ils  parlent  oa 
qu'ils  se  taisent,  le  traité  du  droit  de 
visHe  est  un  lièvre  qui  sera  levé,  sans 
le  discours  comme  avec  le  discours , 
et  auquel  bonne  chasse  sera  faite. 
Vu  les  dispositions  de  l'esprit  public  à 
l'égard  de  l'Angleterre,  il  y  a  là  tout  une 
moisson  de  popularité  à  recueillir  ;  et  il 
paroît  bien  difficile  que  personne  dans  la 
chambre  des  députés  ne  soit  teâté  de 
s'en  donner  le  mérite. 
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Le  ministère  a  enfin  pris  une  décision 
au  sujet  de  la  séance  d'ouverlure  des 
chambres.  On  lit  dans  le  Journal  des  Dé- 
bats : 

«Lundi  prochain,  9  janvier,  le  roi 
ourrira  en  personne  la  sest^ion  des  chann 
hres ,  et  prononcera  le  discours  d'usage.» 

—  Un  journal  annonce  que  M.  Teste , 
ministre  des  travaux  publics ,  est  sur  le 
point  de  donner  sa  démission ,  et  qn^ii 
sera  remplacé  par  M.  Legrand,  sous- 
secrétaire  d'Etat  du  même  ministère.  On 
parte  toujours  de  la  retraite  de  Tamiral 
Duperré. 

—  M.  Martin  (du  Nord),  garde  des 
sceaux ,  a  éprouvé  avant-hier  une  \  io- 
lente  hémoicrhagie,  qui  cependant  ne 
présente  aucun  caractère  inquiétant. 

—  On  assure  que  le  prince  de  Joinville 
^era  incessamment  élevé  au  grade  de 
vice-ami  raf. 

— Le  gouvernement  doit,  dit-on,  pro- 
poser aux  chambres  une  modification  à 
ranicle  2S  de  la  loi  du  20  avril  183a,.  sur 
Tavancement  dans  Tannée  de  mer,  arti- 
cle tl^après  lequel  le  service  dans  des 
hactions  àr  terre  ne  donne  pas  de  titres 
aux  grades  supérieurs. 

— Sf.  Berton,  chef  de  bureau  au  mi- 
nistère de  Pintérieiir,  vient  d'être  nonmié 
Tun  des  administratcfUrs  des  hospices  de 
Paris.  Il  est  remplacé  au  ministère,  par 
M.  Boyer,  ex-sous-préfet. 

•—  Une  ordonnance  du  26  décembre, 
en  quarante-neuf  articles,  institue  en 
Algérie,  dans  le  ressort  de  chacun  des 
tribunaux  de  première  instance,  des  cu- 
rateurs aux  successions  vacantes. 

Une  succession  sera  présumée  vacante 
lorsque,  au  momenC  de  son.  ouverture, 
aucun  héritier  ne  se  présentera,  soit*  en 
personne,  .soit  par  mi  mandataire  spé- 
cial, ou  lorsque  le»  héritiers  présena  ou 
connus  y  auront-  renoncé. 

— C'est  le  pori^de  Brest  qui  doit  four- 
nir le  personnel  et  le  matériel  destinés  à 
fonder  un  établissement  aux  îles  Mar- 
quises. Le  journal  V Armoricain  ^  du  31 
Ûécembre ,  publie  une  dépêche,  en  .date 


du  21,  par  laquelle  M.  le  ministre  de  la 
marine  ordonne  la  formation  d'un  batail- 
lon expéditionnaire  et  prescrit  la  manière 
dont  ce  bataillon  sera  composé. 

D'après  la  dépèche  de  M.  le  ministre 
de  la  marine,  la  garnison  des  Iles  Mar- 
quises se  composera  provisoirement  d'un 
bataillon  d'infanterie  de  marine,  compre- 
nant un  total  de  702  hommes,  d'une 
compagnie  du  régiment  d'artillerie  ,  et 
d'un  détachement  d'ouvriers  d'artil- 
lerie. 

Il  existe  déjà  aux  Iles  Marquises  deux 
compagnies  du  3*  régiment,  un  détache- 
ment de  21  hommes  d'artillerie ,  et  un 
détachement  de  18  hommes  appartenant 
à  la  première  compagnie  d'ouvriers. 

—  Voici  l'âge  des  souverains  de  TEu- 
rope,  au  i"  janvier  1843  :  Le  roi  de 
Suède,  79  ans;  le  Souverain  Pontife, 
77  ans  ;  le  roi  des  Français ,  dans  sa 
70«  année;  le  roi  de  Wurtemberg,  61 
ans  ;  le  roi  de  Bavière ,  36  ans  ;  le  roi 
de  Danemark ,  36  ans  ;  le  roi  de  Sar- 
daigne,  54  ans  ;  le  rot  des  Belges,  ^  ans; 
le  roi  de  Prusse,  49  ans;  Tempereur  &e 
Russie ,  46  ans;  le  roi  de  Saxe,  43  ans  ; 
le  roi  des  Deux  -  Siclles ,  33  ans  ;  le  roi 
des  6recs,  27  ans  ;  la  reine  de  Portugal, 
24  ans  ;  la  reine  d'Angleterre,  23  ans;  le 
sultan,  19  ans;  enfin,  Isabelle  d'Espagne, 
12  ans. 

—  ta  séance  publique  de  l'Académie 
française,  pour  la  réception  de  M.  Patin, 
est  fixée  au  5  janvier.  On  sait  que  M.  Pas- 
quier  vient  d'être  nommé  directeur  :  c'est 
donc  lui  qui  répondra  ati  récipiendaire. 

—  Depuis  le  1*'  janvier  1843,  le 
transport  des  dépêches  pour  les  com- 
munes de  Sèvres,  ViHe-d'Avray,  Vîroflay 
et  Versailles,  et  de  celles  des  correspon- 
dances au  -  delà  jusqu'à  Chartres  ,  a 
lieu  par  le  chemin  de  fer  de  Versailles 
(rive  droite). 

—  Deux  imiîvidns  «lu  hùtït  de  Jëart- 
Pleire  Didier,  ayant  été  condhmttés  pour 
le  même  foit  de  désertion  du  iT  de  li- 
gne, par  deux  conseils  de  guerre  différehs, 
la  cour  de  cassation  vient  de  casser  les 
deux  jugemens ,  par  le  itfotif  qu'il  y  A 
contradiction,  et  que  de  cette  contradîc- 
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tion  ressort  nécessairement  Tinnoccnce 
de  Van  des  condamnés.  Les  deux  affaires 
ont  été  renvoyées  devant  le  conseil  de 
guerre  permanent  de  la  i'«  division  mili- 
taire, séant  à  Paris. 

— Le  tribunal  de  commerce  de  la  Seine 
a  prononcé  dans  le  mois  de  décembre 
dernier  66  jugemens  de  déclarations  de 
faillites,  19  de  plus  qu'en  novembre,  ei  6 
de  plus  qu'en  décembre  184i.  Ce  nombre 
complète  pour  le  dernier  semestre  1842 
celui  de  355  jugemens  de  même  nature , 
qui,  joints  aux  294  rendus  dans  les  six 
premiers  mois,'  donnent  pour  toute  Tan- 
née un  total  de  649.  Il  avoit  été  déclaré 
805  faillites  en  1841. 

—  Par  un  ordre  daté  du  quartier-géné- 
ral de  Sidi-Rjoudzi  sur  TOued-Rifaou 
(Algérie)  le  18  décembre,  le  commande- 
ment de  toutes  les  troupes  qui  retour- 
nent dans  les  provinces  de  Medeab,  Milia- 
nah  et  Alger,  est  confié  à  M.  le  dac 
d'Âumale;  ïe  prince,  avec  qui  les  com- 
naandans  supérieurs  de  ces  trois  provinces 
devront  correspondre,  établira  son  quar- 
ûer-général  à  Blidah. 

—  Des  lettres  écrites  par  des  officiers 
de  la  division  du  général  Bugeaiid  parlent 
d'un  engagement  très-sérieux  dans  lequel 
le  commandant  de  l'artillerie  a  été  tué 
après  avoir  repris  une  pièce  de  montagne 
que  lés  Kabyles  nous  avoient  enlevée. 
C'étoil  à  l'attaque  du  Beni-Ouragh  ;  cette 
population  kabyle,  très-hostile,  a  assailli 
la  colonne  Korté;  des  engagemens  sé- 
rieux et  multipliés  ont  eu  lieu  à  Tarrière- 
garde;  une  pièce  d'artillerie,  qui  étoit 
chargée  sur  les  mulets  à  cause  de  la  diifi- 
cultë  des  chemins,  a  été  un  instant  au 
pouvoir  des  Arabes.  Le  bataillon  d'Afri- 
que a  fait  une  charge  à  la  baïonnette 
pour  la  reprendre  ;  le  succès  a  couronné 

> sa  bravoure;  mais  dans  des  terrains  ari- 
des, accidentés,  les  Kabyles  avoient  déjà 
caché  l'affût  plus  léger  et  deux  mulets 
qui  sont  restés  en  leur  pouvoir.  Dans 
cette  charge,  le  commandant  Demesme  , 
du  bataillon  d'Afrique,  a  été  légèrement 
blessé  ;  les  canonniers  ont  combattu 
comme  des  braves;  le  capitaine  Persac, 
qui  commandoit  l'artillerie,  s'est  fait  luer 


a  srm  posle.  Ce  brave  officier,  Wessé  de 
deux  coups  de  feu ,  conibatloil  encoro  et 
encourageoit  ses  hommes ,  lorsqu'une 
troisième  balle  liti  a  traversé  la  poitrine. 
Il  est  mort  le  lendemain,  11  décembre, 
regretté  de  toute  l'armée  qui  avoit  admiré 
60»  courage.  Dans  celte  affaire,  nous 
avons  eu  cinquante  hommes  hors  de 
combat. 

— Le  général  Bugeaud  a  été  indisposé  ; 
il  a  passé  un  jour  à  l'ambulance  ;  il  pcnsoit 
cependant  pouvoir  retoi^mer  chez  les 
Beni-Ouragh  et  les  faire  repentir  de  leur 
audace. 

NOUVELLES  DES  PhOVlNCES. 

La  chambre  de  commerce  'du  Havre 
vient  d'adresser  à  M.  le  président  dtt 
conseil  et  aux  ministres  de  l'agriculture , 
du  commerce  et  delà  marine,  une  adresse 
fort  remarquable  sur  la  question  des  su- 
cres. A  Hnstar  des  chambres  de  com- 
merce de  Bordeaux  et  de  Marseille,  la 
chambre  du  Havre  demande  unanime- 
ment la  suppression  du  sucre  de  bette- 
rave avec  indemnité,  et  l'abaissement 
de  la  surtaxe  des  sucres  étrangers  àlOfr. 
Les  chambres  de  commerce  de  Gran- 
ville ,  de  Saint-Malo  et  de  tous  les  autres 
ports  de  mer,  se  sont  prononcées  dans  le 
même  sens. 

—  Le  Courrier  du  Havre  a  été  saisi  à 
la  poste  pour  contravention  aux.  lois  de 
la  presse,  en  raison  de  la  publication  d'un 
bulletin  commercial  séparé  du  journal 
politique ,  comme  celui  du  journal  le 
Commerce,,  Cette  feuille  annonce  qu'elle 
va  prendre  des  mesures  pour  pouvoir 
irês-incessammentrétablir  sa  publication 
sur  de  nouvelles  bases. 

—  Une  colonie  agricole  va  être  établie 
à  Clairvaux,  dans  l'intérêt  des  jeunes  dé- 
tenus de  cet  établissement  pénitentiaire. 
Cette  fondation  rappelle  celle  de  Mettray, 
mais  avec  certaines  modifications.  Ainsi, 
les  enfans,  condamnés  pour  crimes  ou 
délits,  qui  se  trouveront  employés  aux 
travaux  de  la  colonie  nouvelle ,  n'en  se- 
ront pas  moins  des  détenus  de  Clairvaux, 
où,  au  sortir  de  leur  travail,  ils  rentreront 
chaque  soir;  cela  n'a  pas  lieu  à  Mettray. 
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L\  ferme  dont  Fadministratioii  a  fait 
choix  pour  celte  destination  est  celle  des 
forges  du  haut  de  Ciairvaux  et  des  prés 
dits  de  b  Moutardière,  contenant  ensem- 
ble 123  hectares  en  prés  et  terres  labou- 
rables. 

—  Nous  annonçons  avee  un  vif  regret 
que  le  Réparaleur;  journal  royaliste  de 
Lyon ,  cesse  de  paroître. 

—  Une  décision  ministérielle  interdit 
la  résidence  de  Toulouse  ^u.x  forçais  li- 
bérés. 

III— OQOMiii  

EXTéniEim. 

Les  députés  de  la  Catalogne  ont  adressé 
à  Esparbero  une  protestation  fort  vive 
contre  sa  conduite  dont  le  moindre  dé- 
faut à  leurs  yeux  est  d'être  illégale  et 
fnconslitutioDnelle.  Tout  cela  n'aura  pas 
d'autres  suites,  on  lèsent  bien;  mais  ce 
qui  en  aura  dans  un  temps  plus  ou  moins 
rapproché ,  c'est  le  mécontentement  qui 
se  propage  et  s'amasse.  Il  y  a  dans  le  ton 
d'assurance  et  (i'én.ergie  des  journaux  de 
Madrid  quelque  chose  qui  dénote  qu'ils 
se  sentent  soutenus  par  l'opinion  de  la 
capitale,  et  que  cette  opinion  force  le 
régent  à  ronger  sa  colère  sans  oser  affron- 
ter davantage  la  réprobation  publique. 

—  Une  dépêche  de  Perpignan ,  le  2 
janvier,  porte  que  le  général  "Seoane  a 
annulé  le  29  décembre  la  répartition  de 
la  conlribution  de  guerre  faite  par  la 
municipalité  de  Barcelone,  cooune  ne 
pesant  que  sur  des  modérés.  Le  com- 
merce en  supportera  la  moitié^  les  con- 
tribuables l'autre.  Le  paiement  devra 
être  effectué  le  5. 

— En  arrivant  à  Gironne,  le  terroriste 
Zurbanoa  commencé  par  écraser  la  ville 
de  logemens  militaires  en  y  entassant  ca- 
valerie et  infanterie.  Un  nombre  infini 
d'arrestations  ont  signalé  son  début.  Les 
visites  domiciliaires  ont  été  un  vrai  pil- 
lage. Ses  satellites  ont  volé  jusqu'aux 
rideaux  de  croisées.  Presque  toutes  les 
maisons  des  habitans  riches  et  aises  se 
trouvoient  vides  par  la  fuite  des  maîtres. 
Zorbano  s'étant  rendu  à  Fîguières  le  28 
décembre ,  a  renouvelé  dans  cette  ville 


^ 


ses  actes  de  Gironne.  Il  a  glacé  toute  la 
population  de  terreur.  On  peut  juger  de 
ce  qui  attend  les  justiciables  de  sa  tyran- 
nie militaire  par  le  langage  qu'il  a  tenu 
en  place  publique  aux  officiers  de  la  mi- 
lice nationale  de  Gironne  convoqués  par 
ses  ordres  pour  entendre  son  programme. 
Je  ne  lue  contente  pas  de  désarmer, 
leur  a-tr-il  dit;  et  mon  intention  n'est 
pas  de  faire  les  choses  à  demi.  Ce  qu'il 
me  faut  ce  sont  des  têtes  ;  personne  n'a 
fusillé  autant  que  moi  ;  mais  j'ai  tou- 
jours rétabli  la  tranquillité  partout  où 
j*ai  été  envoyé.  Le  régent  m'a  donné 
carte  blanche.  »  Quoique  rapporté  par  un 
journal  de  la  localité,  on  a  cependant 
quelque  peine  à  croire  qu'un  langage 
aussi  naïvement  féroce  ait  été  tenu  par 
Zurbano. 

—  La  milice  de  Burgos  ayant  été  con- 
voquée par  le  capitaine-général  de  la 
Vieille-Castille  pour  célébrer  la  victoire 
d'Ëspartero,  a  formellement  refusé  d'o- 
béir à  cette  injonction. 

—  On  écrit  de  Vienne ,  le  24  dé- 
cembre ; 

«  Le  prince  Ghika ,  ex-hospodar  de  la 
Valachie,  et  son  frère  Michel ,  sont  arri- 
vés ici.  Les  deux  princes  se  projiosént  de 
partir  pour  l'Italie.  » 

—  On  lit  dans  la  Gazelle  de  Cologne  : 
c(  A  compter  du  1^'  janvier. prochain , 

la  Gazelle  universelle  de  Leipsick  ne  sera 
plus  reçue  dans  les  provinces  de  la  mo- 
narchie prussienne.  Cette  prohibition 
doit  être  attribuée  à  la  facilité  trop  grande 
avec  laquelle  la  censure  saxonne  laisse 
passer  les  articles  de  ce  journal.  » 

—  Peu  d'éruptions  volcaniques  auront 
été  aussi  majestueuses  que  la  dernière 
éruption  deVËtna.  Le  2  décembre,  la  mon- 
tagne étoit  en  feu ,  et  la  neige  tomboit  sur 
les  plus  hautes  cimes  ;  le  3  et  le  4,  l'Eina 
se  voila  d'épaisses  vapeurs  qui  se  confon- 
doient  avec  les  nuages  ;  mais  la  force 
d'impulsion  de  la  lave  alloit  d'uuinuant, 
et  le  ruisseau  enflammé ,  qui  s'étendoit 
d'abord  presque  aussi  loin  que  celui  de 
184] ,  marchoit  à  peine.  ' 

Le  5 ,  tout  changea  ;  les  phénomènes 
volcaniques  reprirent  une  nouvelle  inten- 
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site.  On  vit  alors  s'ouvrir  un  petit  cra- 
tère au  bord  N.-E.  de  Tancien.  La  lave 
dépassa  cette  fois  celle  de  1811 ,  et  prit  sa 
marche  vers  le  quartier  de  Zappinelli. 
Enfin ,  vers  le  soir,  des  globes  d'épaisse 
fuittée  et  de  sable,  qui  s'élevoient  du 
cratère,  prirent  la  forme  d'un  arbre  ma- 
jestueux qui  couronna  la  cime  de  l'Etna, 
en  s'épanonissant  à  une  grande  hau- 
teur. 

— Ce  n'est  pas  pour  le  maintien  des  ré- 
sultats de  la  révolution  de  Servie  que  se 
sont  liguées  rAutriche,  la  France  et  l'An- 
gleterre. Le  Cmrespondanl  de  Hambourg 
annonce  que  ces  puissances  ont  fait  re- 
mettre au  divan  une  note  collective  où 
elles  blâment  ce  qui  s'est  accompli  dans 
cette  principauté;  elles  exigeroienl 
même  la  réintégration  du  prince  Michel, 
et  le  cabinet  autrichien  auroît  notifié  aux 
autres  puissances  qu'il  enverroit  une  ar- 
mée d'observation  sur  la  frontière  de 
Servie. 

Il  n'est  pas  question  de  la  Russie; 
M.  de  Boutenieff,  qui  a  déjà  protesté 
contre  le  dénouement  donné  ù  la  révo- 
lution servienue,  s'associera  probable- 
ment à  la  démarche  des  trois  autres  puis- 
sances ;  mais  le  cabinet  de  Saint-Pé- 
tersbourg se  réservera  sans  doute  de  ré- 
soudre un  jour  cette  question  suivant  l'es 
intérêts  de  sa  politique,  et  nous  ne 
croyons  pas  que  la  diplomatie  française 
empêche  le  czar  d'asseoir  définitivement 
son  influence  en  Servie. 

—  Reschid-Pacba ,  ambassadeur  de  la 
Porte  à  Paris,  est  rappelé  à  Conslantino- 
p\e;  où  un  poste  important  doit  lui  être 
confié.  H  pera  remplacé  à  Paris  par  Nafi- 
Effendi,  qui  a  été  dernièrement  ministre 
de  la  justice. 

—  Les  représentans  des  cinq  puissan- 
ces ont  adhéré  à  la  solution  donnée  aux 
affaires  de  Syrie. 

—  L'Echo  de  VOrient  annonce  que 
les  Druses  ont  éprouvé  un  échec,  et  que 
la  tranquiUiU  ne  tardera  point  à  être 
rétablie  en  Syrie.  Les  Maronites  se  tien- 
nent tranquilles. 

■aaioa^  Ml»  '    

A  l'approche,  de  TEpiphanle ,  nous  ( 


croyons  devoir  rappeler  à  nos  Irctpnrs 
un  court,  mais  excellent  ouvrage  [V Epi- 
phanie, par  le  P.  Ventura,  ex-général  des 
Théatins,  traduit  de  l'italien.  Un  volume 
in -18,  chez  Gaume).  L'Epiplianie  est 
notre  fête  spéciale ,  à  nous  qui  sommes 
sortis  de  la  gentilité,  et ,  sous  ce  rapport 
important,  elle  n'est  peut-être  pas  sufli* 
samment  appréciée  par  la  plupart  des 
chrétiens.  Nous  ne  pouvons  dire  que  pea 
de  mots  du  livre  que  lui  a  consacré  le 
P.  Ventura.  La  division  de  cet  ouvrage,  en 
huit  lectures,  dont  chacune  est  terminée 
par  une  prière,  en  fait  un  manuel  irès- 
commode  pour  l'octave.  Sous  un  mince 
volume ,  ce  livre  renferme  beaucoup  de 
choses  comme  instruction,  méditation  et 
édification.  L'auteur  fait  pénétrer  dans 
les  profondeurs  du  mystère  de  l'Epipha- 
nie ,  en  le  rapprochant  des  figures  et  des 
symboles  qui Tannoncènt  dans  l'Ancien 
Testament.  La  traduction  ,  nette  et  élé- 
gante, sort  de  la  plume  déjà  exercée  d'un 
noble  et  pieux  jeune  homme ,  que  nous 
regrettons  de  ne  pouvoir  nommer.  Qu'il 
nous  soit  du  moins  permis  de  dire  que 
le  traducteur  est  une  précieuse  conquête 
de  l'Eglise  sur  l'erreur,  et  que ,  dans  le 
silence  de  l'étude,  il  s'apprête  à  com- 
battre au  premier  rang  sons  la  sainte 
bannière  de  la  foi  catholique.  Nous  répé- 
tons qu'on  ne  sauroit  trop  recommander 
le  livre  du  P.  Ventura  comme  œuvre  à 
la  fois  de  science  et  de  piété. 

j^  Çkci»jk,  2lîrricn  Ce  Clere. 
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paroit  les  Mardi,  Jeudi 
el  Samedi. 

On  peut  s^aboiiner  des 
1  "  el  i  5  de  chaque  mois. 
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SAMRDI  7  JANVIER  I8/|3. 


u4  Monsieur  in  Rédacteur  de  /'Ami  de 
la  Religion. 
Toulouse,  29  décembre  1842. 
Monsieur  le  Rédacteur , 
Dans  votïe  Numéro  du  22,  vou!» 
faites  quelques  observations,  qui  me 
paroissenC  fort  justes,  sur  le  Discours 
prononcé  dot  Af .  fab&é  Glaire  à  fou^ 
perture  des   cours  de    la  Faculté  de 
théologie.  Mais  tous  vous  êtes  abstenu 
de  toucher  à  d'autres  articles  qui  me 
paroissent  plus  imporUns.  Permet* 
tez  que   j'ajoute  mes    observations 
aux  vôtres  ;  j'ai  lieu  de  croire  que 
M.  Glaire  ne  s'en  offensera  pas  ;  un 
homme  de  mérite  aime  par-dessus 
tout  la   vérité.  D'ailleurs ,   je  suis 
d'accord  çivec  lui  sur  certains  points  ; 
il  faut  espérer,  que  nous  nous  rap- 
procherons sur  les  autres. 

La  grande  question  ici  est  de  sa* 
voir  si  l'organisation  de  nos  FacuU 
tés  de  théologie  n'est  pas  irrégulière 
et  contraire  aux.  droits  de  l'Eglise  sur 
l'enseignement  de  la  doctrine  catho- 
lique. Je  trouve  ce  gi*ave  défaut  : 
V  daus  la  fcH'mation  même  de  la  loi 
qui  les  a  organisées  ;  2'  dans  Tinsti- 
tution  dé»8  professeurs  ;  S*»  dans  leur 
iifdépendance  des  évêques  sous  le 
rapport  de  l'enseignement  ;  4"  dans 
Ja  collation  des  gtades. 

l"*  Dans  la  formation  de  la  loi  qui 
les  a  organisées. 

M.  Glaire  convient  que  le  con- 
cours de  la  puissance. ecclésiastique 
étolt  nécessaire  pour  établir  des  Far 
cultes  de  théologie.  «De  même  »  dit- 
il  ,  que  Napoléon  n'avoit  pu  cons- 
tituer TEglise  dans  son  empire 
par  son  propre  pouvoir,  de  même 
V^midela  Heligion,  Tome  CXf^I. 
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aussi  il  n'a  pu  établir  des  Fa- 
cultés de  théologie  sans  le  concours 
dtî  la  puissance  ecclésiastique  :  Na- 
poléon le  savoit  (1).  »»  J'ai  cru,  en  li- 
sant ces  paroles,  que  M.  Glaire  ai- 
loi  t  nous  montrer  quelque  acte  au- 
thentique, par  lequel  le  Pape  et  Na- 
poléon seroient  convenus  des  dispo- 
tioDs  de  la  loi  sur  les  Facultés:  il  n'a 
jamais  été  question  d'un  pareil  acte* 
M.  Glaire  veut  dire  apparemment 
que  Buonaparte,  en  faisant  sa  loi, 
avoit  senti  que  l'autorité  ecclésiasti- 
que devoit  y  paroitre  pour  quelque 
chose  ;  mais  il  faut  bien  qu'il  avoue 
que  ni  le  Pape  ni  les  évêques  n'ont 
concouru  à  la  confection  de  cette  loi, 
même  en  ce  qui  regarde  les  Facultés 
de  théologie. 

Cela  posé,  je  prends  le  même  ob- 
jet de  comparaison  que  M.  Glaire  a 
choisi,  et  je  lui  demande  ce  qu'il  au- 
rait pensé  de   la  marche  de  Napo- 
léon, si  cet  homme  si  absolu  dans  ses 
volontés  avoit  reconstitué  tout  seul, 
par  une  loi  ,  l'Eglise  de   France , 
comme  elle  l'a  été  par  le  concordat  ; 
s'il  avoit  réglé  de  sa  propre  autorité 
la  manière  dont  les  évêques ,   les 
curés,  fes  chanoines  dévoient  éti:e 
nommés ,   institués ,  et  qu'il  n'eût 
laissé  à  l'autorité  ecclésiastique ,  quô 
l'obligation  d'exécuter  sa  loi.  Je  dis 
que,  proportion  gardée ,  il  a  outre- 
passé son  pouvoir ,  quand  il  a  établi 
à  lui  seul  les  Facultés  de  théolog^ 
sans  le  moindre  concours  de  l'auto- 
rité ecclésiastique. 

2"  L'organisation  des  Facultés  de 


(1)  Disc.,  p.  5. 
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thcologie  est  irr^ulière  dans  riusti* 
tu  lion  des  professeurs. 

M.  Glaire  convient  quel'enseigne- 
Uieut  de  la  thëologie  est  une  fonc- 
tion spirituelle ,  qui  est  essentielle- 
ment du  ressort  de  la  puissance  ec- 
clésiastique. Il  le  dit  d'une  manière 
fort  expresse ,  là  où  il  repousse  avec 
indignation  le  reproche,  que  Yensei-- 
^nement  théologique  des  Facultés  est 
scyunUs  à  V autorité  unit^rsitaire  (1). 
M.  révoque  de  Maroc,  dans  une 
Lettre  qu'il  adressa  à  VAmi  de  la 
Religion  en  1838  (2)  ,  reconnoissoit 
ausdi  expressément  que  Y  autorité  ci* 
inh  est  incompétente  dans  cet  enseigne^ 
iftent.  Le  principe  posé  et  bien  re- 
connu par  deux  doyen»  de  la  Fa<»lté 
de  Paris  ,  il  est  facile  de  démontrer 
lé  vice  de  l'organisation  des  Facul* 
tés.  Il  suffit  d'ajouter  :  Pour  exercer 
une  fonction  spirituelle ,  il  faut  être 
institué  par  une  autorité  spirituelle  ; 
or,  d'après  le  décret  qui  établit  les 
Facultés  de  théologie,  les  professeurs 
de  ces  Facultés  sont  institués  par  le 
grand-maître  ;  donc  ,  etc. 

Pour  se  tirer  d'un  raisonnement 
si  simple,  M.  Glaire  est  réduit  à  con- 
fondre et  obscurcir  lés  notions  les 
pltis  claires.  «  Dans  les  Facultés  de 
théôk^é^  dit -- ï\  ^V institution  n'est 
point  la  nomination;  la  tériuble  ins* 
titution ,  c'^t  le  pouvoir  que  l'évê-i 
qtie  donne  à  un  théologien  d'ensei- 
gner la  religi^rn  ;  et  ta  nomination  mi^ 
Âispérielle  n'est  qu'une  sorte  de  per-i 
mission  ,  d'autorisation  accordée  pai* 
lé  ministre  de  l'Instimction  publique 
à  ce  même  théologien ,  d'exercée  se^ 
fbactions  dans-  une  chaire  àc  FUui-- 
versUié  (8).  » 

Je  demande  d'aboi{d  à  M.  Glaire 


(H) 
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sur  quoi  il  se  fonde  pour  changer  le 
sens  des  mots  institution  et  nomina- 
tion ,  quand  il  s'agit  des  Facultés  de 
théologie.  Est>ce  que  ceux  qui  ont 
rédigé  le  décret  sur  TUniversilé, 
n'ont  pas  connu  la  valeur  des 
termes  ?  ^ 

Quand  il  dit  :  La  ^érit^hle  inslitU" 
tionj  cesl  le  poupùt  tjuê  P éthique  donne 
à  un  théologie fk  tCôujêigner  ia^tTtUgion^ 
▼eut*il  parler  du. pouvoir  «pie  l'é* 
vêque  donne  eu  général  à  uu 
théologien  ,  pour  'enseigner  dans 
son  diocèse,  ou  inen  du  Arott 
de  mooUr  daasune/irfiimre  de  la 
Faculté  de  tbéelogie,'pioi|r;y^  don^ 
ner  •  un  eoufs  •  4e  cette  ,  scieace? 
Evidemment  cedi'est  pasde.ce  der* 
nier  droit  qu'il  veut  parle^t  ^  sercÂt 
tombé  dans  l'absurde.. Car ^%4(<révê^ 
que  le  donaoit,  le  théologien  qui 
l'auroit  reçu  serolt  dès«k>fs  institue 
professeur  de  la  Faculté.  ILpardCisoit 
qtte- M.  Glaire  a  v^oulu  eiHefidi»  la 
présentation  faite  par  l'évéqueide 
trois  docteurs.,  eBti«  lesquels  le 
grand-maître  doit  choisir  le  profes- 
seur  <jbla  Fapnké;  UMtiâ  ceci  n'est 
guère  moins  sJiattifde.  Si  cette^ pré- 
sentation étoit  l'institutifiiii ,  il  s.'ea 
suivroit  que  les  trois  sujets  présentés 
seroient  Uhss  aufsitâtt  institués. pro- 
fesseurs delà  chaire  vacante. 

Pourétablir  son  syâtème^M.  &bire 
a  i-ecours  à  une  coHipavaison^  qui 
prouve  le  contraire  de  ee  qu'il  Téut 
prouver.  «  C'est  absobiment,  dit^il> 
comme  îsi  l'on  disoit  que  rine^tutloa 
des  évêques  n'a  rien  de  canonique  | 
parce  quHls  sont  nommés  par  le 
roi  (1).  >»  Je  réponds  que  Tinstitu* 
tion  des  étéqtïes  est  parftdtfément 
canonique  t  pourquoi?  parce  q«i6-  «• 
quisé|fait  pour  les  évè^ues  eei  di«H> 


(4)p.e. 
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inétralemeut  conlraire  à  ce  qui  se 
fait  pour  les  professeurs  des  Facul- 
tés. Pour  les  évêques,  c'est  lauto- 
rite  civile  qui  les  présente  au  pape , 
et  c'est  le  piape  qui  leur  donne  Tins- 
tiluûon.  Pour  les  professeurs  des 
Tacullés  ,  c'est  l'évêque  qui  les  pré- 
sente au  grand- maître ,  et  c'est  le 
^andr  maître  qui  les  institue. 

Qaaud  M.  Glaire,  poursuivant  sa 
comparaison,  nous  dit  que  «  dans  la 
nominatioa  réelle  des  professeurs., 
Tautorité  eociéstastique  exerce,  en 
quelque  sorte,  une  plus  grande  in- 
fluence ,  puisque  c'est  Févêque  me- 
tropotUtain  qui  choisit,  désigne, 
présente  Jes  sujets...  et  que  le  mi- 
nistre ne  fait  que  confirmer  ce 
choix  (1),  »  il  ne  omsidère  pas  que 
ce  n'est  uullenSent  l'influence  plus 
ou  moins  grande  que  l*on  a  sur  une 
promotion ,  qui  détermine  à  qui  ap- 
partient l'institution.  S'il  en  étoit 
ainsi ,  il  faudroit  dire  que  c'est  le  toi 
qui  institue  les.évéques;  car  il  a 
l)eaiicocrp- plus  d'influence  que  le 
pape  dans  leur  promotion.  Le  roi  ne 
préseate qu'un  sujet:  wcÂkk  pourquoi 
on  dit  qu'il  le  nomme  ;  et  le  pape  doit 
instituer  le. sujet  nommé,  h  moins  ' 
que  des  raisons  très-graves  ne  s'y  op- 
posent. Il  est  important  de  remar- 
quer que,  si  le  rot  nomme  les  évê- 
ques, c'est  en  vertu  des  concordats 
passé»  «vec  le  pape. 

Si  M.  Glaire  y  avoit  réfléchi ,  il 
aorott  vu  que  l'évêque,  datis  la  pro- 
motion tdes  professeurs  de  théol<^, 
fait  ceque  faitf  le  roi  dans  la  promo- 
tion  des  éyéques  :  il  présente  les  su- 
jets ;  et  le  grand-niaîtré ,  ou  lé  mi- 
nistre,'foiC  ce  que  fait  le  pape:  il 
institut  y  il  eonfifiM^  comme  le  dit 
bien  M.  Glabre;  cotnitient  auroit-il 


pu  dire  qu'il  présente  7  Or,  confirmer 
dans  le  droit  canon,  est  synonyme 
Sin3kUutr. 

Si  l'on  ne  peut  pas  dira  que  le  roi 
institue  les  évêques,  on  peut  bien 
moins  dire  que  Tévéque  iustitue  les 
professeurs  ;  attendu  que  le  roi  ne 
présente  qu'un  candidat  que  le  pape 
doit  instituer,  tandis  que  l'évêque 
doit  en  présenter  trois,  sur  lesquels  le 
grand-mai tre  chcHsit  celui  qu'il  lui 
plaît  d'instituer. 

Mais  à  quoi  bon  tant  de  raisonne* 
mens  pour  prouver  une  chose  si 
claire  ^  quarid  la  loi  même  la  décide 
en  termes  formels.  L'article  52  du 
décret  du  17  mars  1808,  porte  tex- 
tuellement que  le  grand-maître  insti- 
tuera les  sujets  qui  auront  obtenu  lés 
chaires  des  Facultés  ;  le  chancelier  si^ 
gne  ensuite  les. diplômes.  (Art.  67.) 

3"  L'organisation  des  Facjiltésr  est 
contraire  aux  droits  de  Tau  tori  té  spi- 
rituelle, à  raison  de  l'indépendance 
de  l'enseignement  des  professeurs  à 
regard  des  évêques  :  s'iT  est  dé- 
'  pendant  de  quelqu'un,  c'est  de  Fau- 
toriié  universitaire.  M.  Glaire  re- 
pousse yivernent  cette  imputation.  A 
l'entendre ,  «  Dire  que  l'enseigne- 
ment théologique  des  Facultés  est 
soumis  à  l'autorité  universitaire, 
c*est  une  grave  et  très-grave  imputa- 
tion ;    mais elle  est    également 

fausse  et  en  droit  et  en  fait  (1).  »  En 
attendant  que  nous  voyions  comment 
M.  Glaire  prouve  cette  fausseté , 
voici  comment  j'établis  que  l'impu- 
tation est  fondée. 

Si  l'enseignement  des  professeurs 
est  dépendant  de  quelqu'un ,  il  l'est 
de  l'autorité  qui  les  nommè^  les  in- 
titue,  qui  peut  les  transféi-er,  les 
suspendre,  les  révoquer:  or,  Tauto- 
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rite  ^utiiversilaire  peut  tout  ceia  sur 
les  professeurs  des  Facultés  de  théo- 
loçi^iCy  et  les  évéques  ne  peuvent  rien 
contre  eux  en  leur  qualité  de  pro- 
fesseurs. 

Ecoutons  maintenant  les  raison- 
nemens  de  M.  Glaire  pour  établir  la 
thèse  contraire.  «  Pourroit*on,  dit 
M.  Glaire,  citer...  un  seul  article  qui 
prescrive  de^  soumettre  renseigne- 
ment des  professeurs  à  l'examen 
préalable  de  Tautorîté  universi- 
taire? » 

Que  fait  ici  V examen  préalable 
dont  parle  M.  Glaire?  Il  s'agit  seu- 
lement de  savoir  si  l'enseignement 
des  professeurs  est  soumis  à  l'Univer- 
sité; et,  quand  il  demande  qu'on  lui 
cite  un  texte  à  l'appui,  on  diroit 
.  qu'il  n'a  jamais  lu  le  décret  du  17 
mars  1S08. 

L'art.  38  de  ce  décret  fixe  les  ba- 
ses de  l'enseignement  en  général. 

Il  prescrit  en  particulier  l'ensei- 
gnement de  quelques  points  impor- 
tans  de  la  doctrine  catholique,  et 
fait  une  obUgation  aux  professeurs 
d'enseigner  les  quatre  articles  du 
clergé  de  France. 

Les  articles  39  et  41  veulent  que 
tous  les  membres  de  V  Uniî^rsité  promet' 
teiU  apec  serment,,,^  obéissance  au 
grand-maure  dans  tout  ce  quHl  leur 
commandera  pour  le  bien,,,  de  l'ensei' 
gnement. 

L'art.  46  veut  que  'tous  les  mem^ 
bres  de  F  Vnit^ersité  soient  tenus  ttin-^ 
struire  le  grand^mailre  et  ses  officiers^ 
de  tout  ce  qui  viendroità  leur  connois'^ 
sance  de  contraire  à  la  doctrine  et  auje 
principes  du  corps  enseignant^  dans  les 
établissemens  d instruction  publique. 

Si  M.  Glaire  veut  qu'on  lui  cite 
quelque  article  qui  prescrive  expres- 
sément un  examen  préalable  de  Ven' 
seignemenl^  il  le  trouvera  dans  la  dé- 


claration du  conseil  royal  du  23  oc- 
tobre 1838,  qui  porte  :  «  Les  profes- 
seurs, avant  de  commencer  l'année 
scolaire  (remarquez  qu'il  s'agit  des 
professeurs  de  théologie}...  soumet- 
tront leurs  programmes  au  recteur 
de  l'Académie,  conformém'ent  aux 
réglemens  universitaires,  n 

M.  Glaire  continue  :  •  Pourroit- 
on  alléguer  un  seul  fait  d'une  ten- 
tative de  ce  genre  »,  c'est-à-dire  «qui 
tendroit  à  soumettre  l'enseignement 
théologique  à  un  examen  préa- 
lable? H 

Est-ce  que  les  réglemens  univer- 
sitaires qui  prescrivent  Vexamen 
préalable  du  recteur,  ne  sont  obser- 
vés nulle  part? 

D'ailleurs,  pourquoi  demander 
des  faits,  quand  il  s'agit  du  droit? 

«  Mais  on  va  plus  loin...  On  pou- 
tien  t  que  l'évéque  n'a  en  son  pou- 
voir aucun  moyen  efficace  de  ré- 
pression ;  puisque  les  professeurs  ^ 
étant  inamovibles,  peuvent  braver 
imptmément  l'autorité*  ecdéstasti- 
que.  » 

C'est,  en  effet,  te  troisième  rap- 
port sous  lequel  nous  disons  que 
l'organisation  des  Facultés  est  con- 
traire aux  droits  de  l'autorité  spiri- 
tuelle. M.  Glaire  y  répond  en  assi* 
milant  les  professeurs  des  Facultés 
aux  curés,  aux  chanoines  et  aux 
évéques,  qui  sont  bien  inamovibles. 

«  Or,  dit-il,  je  ne  sache  pas  que 
ces  titres  et  ces  dignités...  aient  ja- 
mais cessé  d'inspirer  la  considéra- 
tion qu'ils  méritent,  par  le  seul  inor 
tif  que  le  gouvernement  pourroit 
bien,  dans  certaines  circonstances, 
continuer  le  traitement  d'un  curé 
ou  d'un  chanoine  que  son  supérieur 
ecclésiastique  auroit  canôniquement 
dépouillé  de  son  titre  (1).  » 

(i)  P.>. 
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L'histoire  de  la  considération  ne 
fait  rien  ici. 

II  n*y  a  pas  de  parité  entre  les 
titres  inamovibles  des  curés  et  des 
chanoines,  et  les  titres  des  pi*ofes* 
seuvs.  Quand  le  gouvernement  con- 
tinueroit  de  faire  payer  son  traite- 
raent  à  un  curé  ou  un  chanoine 
canoniquenient  destitué  par  son  évé- 
que  y  r£glise  s'en  inquiéteroit  peu  ; 
le  Guré  ou  chanoine  n*en  seroit  pas 
moins  dépouillé  de  son  titre  et  du 
droit  d'exercer  ses  fonctions  ;  tandis 
qu  uo  évéque  auroit  beau  interdire 
le  professeur  d'une  Faculté  de  théo- 
logie:  l'Université  pourroit  le  main- 
teair,  non-seuieuient  dans  la  jouis- 
sance de  sou  traitement,  niais  dans 
Texercice  de  ses  fonctions ,  dans  le 
droit  civil  universitaire  d'enseigner 
la  théologie,  et  cela,  quelle  que  fût 
sa  doctrine,  malgré  toutes  les  cen- 
sures que  révéque  auroit  pronon- 
cées contre  lui. 

Et  ce  droit ,  quelque  qualification 
qu'on  lui  donne,  n'est  pas  seuleAiient 
une  conséquence  nécessaire  des  dé- 
crets universitaires  ;  il  est  formelle- 
ment établi  par  la  déclaration  du 
conseil  royal  de  Tlnstruction  publia 
que ,  du  23  octobre  1838 ,  dont  le 
premier  article  est  ainsi  conçu  : 
«  1 .  Le  droit  des  évêques  ,  de  répri- 
I»  mer  les  doctrines  erronées,  ou  tous 
»  autres  écarts  de  reuseignenieat 
»  ihéologique,  n'a  jamais  été  contesté 
»  par  l'autorité  universitaire  ;  et,  du 
»  moment  où  ils  seroient  informés 
»  qu'un  professeur  d'une  Faculté  de 
»  théologie  a  manqué  à  son  devoir, 
»  leur  autorité  pourroit  toujours 
»  s'exercer  par  les  voies  canoniques.  » 
Cet  article  suppose  même  que  les 
mesures  de  répression,  prises  par  les 
éyèc^ues,  pourroienl  donner  lieu  à  des 
conséquences  dans  les  limites  de  la  y 


juridictioii  de  l'Université.  Mais  il 
n'indique  rien  de  ce  que  l'Université 
feroit  en  pareil  cas  dans  les  limites 
de  sa  juridiction  :  on  lui  conserve  le 
droit  de  laisser  le  professeur  conti- 
nuer son  cours,  et  débiter  toutes  les 
erreurs  condamnées  par  l'évéque.  Il 
étoit  si  facile  de  dire  que  le  profes- 
seur, canoniquement  interdit  par 
l'évéque,  seroit  révoqué  par  l'Uni- 
versité dans  les  formes  prescrites  dans 
les  réglemens  et  décrets  du  coi*ps 
enseignant  !  L'autorité  de  ce  corps 
n'étoit  nullement  compromise. 

Dira-t-on  que  l'enseignement  des 
professeurs  est  soumis  aux  évêques , 
par  l'art.  3  de  cette  même  déclara- 
tion, que  ceux-là,  au  commencement  de 
f  année  scolaire,  donneront  communica^^ 
tion  à  Céi^éque  du  diocèse  des  objets 
d'enseignement^  et  du  nom  des  auteurs 
que  les  élètvs  devront  étudier  ? 

D'abord ,  j'ignore  si  cela  se  fait 
quelque  part. 

Ensuite,  donner  communication ^  ce 
a!est  pas  soumettre  l'enseignement  ;  et 
cette  foible  expression  contraste' 
beaucoup  avec  celle-ci,  dont  on  se 
sert  en  parlant  du  recteur  dans  la 
même  phrase  :  en  même  temps  qiCils 
soumettront  leurs  programmes  au  rec^- 
teur  de  l^ Académie, 

4"  Irrégidarité  des  Facultés  de 
théologie,  et  empiétement  sur  l'auto- 
rité spirituelle  sous  le  rapport  des 
grades. 

[ci  nous  sommes  d'accord  avec 
M.  Glaire  lorsqu'il  dit  (p.  9):  «  On 
doit  reconnoitre  que  les  grades  con- 
férés par  les  Ecoles  tliéologiques  de 
France,  ne  sont  nullement  des  grades 
canoniques(l).»Maisnousdivergeons, 
quand  il  prétend  que  le  tribunal  de- 
vant lequel  on  comparott  pour  les 


(1)  P;ig.  9. 
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recevoir  est  un  tribunal  eccl^^siasti- 
que.  Les  professeurs  de  la  Faculté 
qui  le  composent ,  quoique'  prêtres  , 
n'ont  reçu  leur  institution  que  de 
l'autorité  civile,  nous  l'avons  prouvé  : 
ils  n'ont  donc  pas  caractère  pour  for- 
mer un  tribunal  ecclésiastique. 

Alors  même  qu'on  voudroit  leiir 
donner  ce  caractère  en  s'appuyant 
sur  leur  présentation  primitive,  faite 
par  l'évêque ,  leurs  opérations  ne 
pourroient  avoir  de  force,  et  les  grades 
cofiférés  par  eux  sefoient  dé  nulle 
valeur  ,  au-delà  du  diocèse  de  l'évê- 
q«e  (Jui  les  au  roi  t  présentés  :  c'est 
encore  un  article  sur  lequel  M.  Glaire 
pense  comme  nous  (1). 

Car  il  faut  lui  rendre  justice  :  tout 
en  défendant  les  Facultés  le  mieux 
q[ti'il  lui  est  possible,  son  attache- 
ment  aux  vrais  principes  l'oblige  de 
faire  d€;s  aveux  impôrtans.  Il  a  com- 
nlencé  par  reconnoître,  ainsi  qu'on 
l'a  vu,  que  renseignement  Uiéologi- 
qae  est  eâseutiellement  du  domaine 
Je  L'autorité  spiriiuelle.  Ici ,  en  pai"- 
laat  des  «grades  conférés  par  nos 
Facultés,  il  avoue  qiiiis  ne  sont  mU- 
Ument  canoniques^  tels  quon  Us  entend 
orctinairement  dans  .e  langage  ecclé^ 
siasiiqae.  Il  termine  son  discours  par 
la  déclaiatiou  suivante  : 

t(  La  seule  objection  qui  ait  quel- 
que poids,  c'est  que  ces  Facultés  ne 
sont  pas  munies,  comme  toutes  les 
autres,  du  sceau  de  l'autorité  du  sou- 
verain Pontife. . .  Mais  qui  Jpourroit 
ignorer  que  ,  dans  le  rétablissement 
et  la  reconstitution  du  culte  lui- 
même,  pn  a  été  forcé,  par  la  néces- 
sité du  temps  et  l'empire  des  cir- 
oonstancei  où  s'est  trouvée  r£<*lise, 
de  s'écarter  des  anciennes  règles  sur 
plusieurs  points  assez  impôrtans?.. 

(1)  Pag.  25. 


Quoi  qu'il  en  soit...  enfàns  fidèles  et 
soumis  à  la  sainte  Eglise  catholique, 
apostolique  et  romaine,  notre  nièi-e, 
nous  espérons  ne  rien  enseigner  en 
opposition  aux  doctrines  dont  le  dé- 
pot  lui  a  été  confié  par  Jésus- 
Christ  (1).  H 

Et  nous ,  nous  déclarons  que,  dans 
tout  ce  que  nous  venonsdedire,  nous 
n'avons  prétendu  blâmer  en  aucune 
manière  les  dépositaires  de  l'autorité 
spirituelle,  qui  ont  prêté  leur  con- 
cours à  l'exécution  des  dispositions 
législatives  concernant  les  Facultés. 
Un  pareil  jugement  ne  nous  appar- 
tient pas.  Les  évéques  ou  archevê- 
ques qui  ont  des  Facultés  dans  leiu* 
diocèse,  sauront  discerner  ce  que  le 
bien  de  la  paix  et  la  conservation  de 
la  foi  exige  de  leur  part  de  pré- 
voyance et  de  fermeté. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc.       *** 

■■il»  a  6t>  tmm'  — r — 

Lettre  de  M.   Céveque  de  Chartres  au 
clergé  de  son  diocèse. 

C'est  en  exposant,  en  ces  teriiies,  le 
Plan  de  la  philo>opbie  chrétienne, 
que  M.  l'évêque  de  Chartres  termine 
la  Lettre  si  remarquable  adressée  à 
!>on  clergé: 

«  Considérons  un  inu^ntun  grand  spec- 
t;icle,  c'est-à-dire  rensemble  et  le  cercle 
iûimcnso  des  vérités  si  nobles,  si  ulile^v 
si  consolantes,  en  un  mot  si  variées,  que 
Dieu  nous  fait  connoitre  par  les  simples 
lumières  de  la  raison;  jetons  les  yeux  sur 
la  philosophie  chrétienne.  J'en  indiquerai 
rapidement  le  plan,  et  Texacie  propos 
lion  avec  les  convictions  essentielles  a 
rhomnie  et  avec  les  principes  de  sou 
vrai  bonheur.  Vous  jugerez  s'il  y  a  "*;'* 
de  mieux  lié,  de  plus  clair,  de  plus  iné- 
branlable. Cette  doctrine,  je  rapi>e'|^ 
chrétienne,  parce  que  la  substance  et  ic 
fond  en  ont  été  religieusement  conserves 
•dans  TEglisc  du  Sauveur  depuis  son  on- 

(1}P.  2Sel26. 
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gtne.  ERe  se  compose  essentiellement 
des  grandes  Tcrités  sur  Dieu  et  sur 
Vhooime.  Or,  malgré  toutes  les  subtilités 
du  moyen-âge,  ces  vérités  se  sont  tou- 
jours maintenues  sans  atteinte,  h  Pabri 
de  la  foi.  Le  novateur,  assez  téméraire 
pour  oser  y  toncfier,  auroit  été  exclu 
aussitôt  (le  la  société  sainte,  et  on  ne 
l^uroît  plus  écouté. 

V  II  est  visible  que  celui  qui  veut  péné- 
trer dans  la  science  philosoplûque,  doit 
chercher  avant  tout  où  est  la  certitude^ 
ce  qui  constitue  la  certitude ,  ou ,  si  l'on 
vcui^  les  moyens  de  s'assurer  de  sa  pré- 
sence. Ou  bâtirait  un  édifice  en  Fair,  si 
Von  ne  posoit  ce  fondement.  U  ne  faut 
pas  aller  bien  loin  pour  trouver  ces  indi- 
ces frappans  qui  distinguent  les  choses 
(font  on  né  sauroit  douter.  Ces  traits 
et  ces  caractères  sont  gravés  profondé- 
ment au  fond  de  notre  nature.  Je  m'ex- 
plique; pour  ne  laisser  aucun  nuage  sur 
une  aussi  grande  question,  je  veux  em- 
ployer les  termes  les  plus  clairs  et  les 
exemples  les  plus  sensibles. 

»  Quand  on  dit  en  ma  présence  :  Vn 
cercle  n'est  pas  un  triangle;  le  soleil  se 
lève  à  l'orient  et  finit  sa  course  à  Vocdr- 
denl;Romeou  bien  Constaniinople  existe; 
quand  on  énonce  devant  moi  ces  propo- 
sitions, je  sens  dans  mon  ame  une  im- 
pression profonde  et  invincible  qui  exclut 
tout  doute  de  mon  esprit.  Je  ne  dis  pas 
que  ma  nature  me  dispose,  m'incline  à 
croire.  Non,  non,  elle  me  donne  une  im-* 
pression  tout  autrement  vive  et  forte; 
elle  me  rend  impossible  toute  hésitation  ; 
elle  emporte  malgré  lo^i  et  comme  sans 
moi  mon  consentement.  Voilà  sans  doute 
un  motif  légitime  de  mon  acquiescement 
ferme  et  absolu.  On  a  vu,  dans  les  exem- 
ples que  je  viens  de  citer,  la  puissance  irré- 
sistible de  l'évidence,  du  rapportdessens, 
et  dans  mille  circonstances  du  témoignage 
des  hommes.  Les  autres  principes  de 
certitude ,  au  nombre  de  deux  ou  trois , 
se  découvrent  aisément  par  une  épreuve 
semblable.  Qui  oseroit  demander  une 
base  plus  ferme  pour  asseoir  ses  juge- 
mens?  Quel  aveuglement  de  se  méfier  de 
ces  appuis  !  il  nous  seroti  plus  âisë  de 


nous  dépouiller  de  notre  être ,  (jue  de  ne 
pas  croire  sur  de  tels  garans,  puisqu'ils 
règlent  les  vues  et  les  déterminations  des 
savans  et  du  peuple,  et  qu'un  homme  qui 
les  méconnoftroit  seroit  regardé  unani- 
mement comme  ayant  plutôt  besoin  des 
soins  d'un  médecin  que  des  raisonncmens 
d^un  philosophe. 

»  Non,  la  certitude  ne  va  pas  plus  loin 
ici-bas,  et  cette  lumière  nous  suffit.  Ne  pas 
s'en  contenter,-  c'est  prendre  en  dégoût 
le  soleil ,  et  prétendre  qu'on  ne  voit  rien, 
parce  que  d'autres  rayons,  partis  de  je  ne 
sais  quel  monde  chimérique,  ne  viennent 
point  frapper  nos  yeux. 

»  Cest  ce  que  l'école  allemande,  qu'on 
suit  beaucoup  trop  parmi  nous,  n'a  point 
considéré.  Comment  ne  voit-elfe  pas  que 
cette  séparation  du  mot'  et  du  non  moi, 
dont  on  fait  tant  de  bruit,  est  comblée 
par  la  nature ,  laquelle  rend  inutile  le 
pont  imaginaire  qu'ils  ont  inventé,  et  qui 
n'est  qu'un  vain  et  ridicule  travail?  Ah  I 
on  peut  bien  appliquer  ici  ces  paroles  de 
l'Ecriture  au  sujet  de  certains  esprits  : 
Ils  enfantent  laborieusement  des  inven-^ 
lions  que  le  vent  emporte  (1)  ;  et  encore  : 
Ils  se  sont  évanouis  dans  leurs  pensées  (2)  * 

»  J'ai  donc  d'incontestables  moyens  de 
m'assurcr  de  la  vérité.  Mais  quel  est  le 
premier  usage  que  je  dois  faire  de  ces 
lumières  et  de  ces  ressources?  Quicon- 
que a  un  cœur,  et  sent  qu'il  ne  s'est  pas 
donné  i'éire  à  lui-même,  peut-il  balan-- 
cer?  Entraîné  par  le  sentiment  de  sa  dé- 
pendance et  de  sa  gratitude,  ne  s'élève- 
tr-il  pas  d'abord  vers  son  Créateur  pour 
se  pénétrer  dé  la  réalité  de  son  existence, 
de  ses  grandeurs,  de  ses  bienfaits,  de 
ses  perfections  infinies?  La  connois^ 
sance  de  Dieu,  quel  trésor,  quelle  inef- 
fable conquête  !'0n  puise  aisément  cette 
connoissance  dans  la  considération  de  la 
cause  première,  de  l'Etre  existant  par 
lui-même.  Que  voit-on,  en  efifôt,  dans 
cet  abtme  de  vie  et  de  gloire?  On  voit 
l'être  qui  se  déploie,  qui  s'étend  de  lou^ 
tes  parts,  sans  rencontrer  jamais  aucune 


(l)ECCLES.  V,  i5. 

(3) Rom,  I,  i5. 
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boiiie.  La  plénitude  de  2'esistence  est 
son  partage  ;  il  trouve  en  son  fonds,  sans 
mesure  et  sans  fin,  tout  ce  qui  agrandit 
rétre,  Tembellit  et  le  perfectionne,  c'estr 
à-dire  ses  attributs  iniinis  et  adorables. 
L'harmonie  de  la  nature,,  les  merveilles 
du  monde  visible,  proclament  à  leur  tour 
ces  vérités.  Enfin,  la  foi  du  genre  hu- 
main et  ses  cantiques  d'adoration  les 
consacrent  et  les  perpétuent.  Des  que  je 
tiens  ce  premier  anneau,  Je  parcours  ai- 
sément tous  les  autres;  j'avance  de 
clarté  en  clarté  (i);  les  vérités  en  foule 
se  développent  à  mes  yeux,  et  je  n'ai 
plus  à  craindre  que  mon  aveuglement  vo- 
lontaire. 

»  Arrivé  à  ce  point  de  vue  immense  et 
majestueux,  je  m'arrête  un  instant  pour 
tourner  mes  regards  sur  le  chemin  que 
f  ai  déjà  fait.  Je  savois  que  ma  nature 
avoit  été  pour  moi  un  guide  fidèle  et  sûr: 
mais  enfin  j'admire  la  richesse  des  dons 
départis  à  l'homnie,  quand  je  rcconnoLs 
que  la  vémcité  divine  donne  une  nou- 
velle autorité  à  l'évidence  et  aux  autres 
motifs  légitimes  de  croire  ;  puisque  ces 
impressions,  qu'un  Dieu  souverainement 
vrai  a  mises  en  moi,  ne  sauroient  être 
im  piège  ni  un  instrument  d'erreur. 

»  Dieu  nous  est  connu,  il  est  la  source 
de  toutes  les  vérités;  il  n'en  est  aucune 
de  nécessaire,  qui  ne  vienne  pour  ainsi 
dire  d'elle-même  s'offrir  à  nous. 

»  Y  a-t-il  une  vie  à  venir?  Oui,  parce 
qu'il  est  impossible  que,  sous  un  Dieu 
juste,  la  vertu,  toujours  persécutée  et 
nourrie  de  larmes,  ait  à  la  iin  le  même 
sort  que  le  scélérat  toujours  heureux. — 
I<)otre  monde  moral  est  un  horrible  ta- 
bleau :  pour  qu'il  soit  digne  de  Dieu,  il 
faut  que  ce  grand  Etre  le  retouche,  le 
rectifie,  l'achève,  en  un  mot,  dans  une 
vie  future. 

»Le  christianisme  esl-il  divin?  Oui, 
parce  que,  si  des  prophéties  nombreuses 
accomplies,  des  mbacles  avérés,  d'au- 
tres raisons  qui  ont  converti  le  monde, 
et  qui  ont  par  conséquent  tant  de  pro- 
portion  avec  mes  lumières  naturelles, 

(1)11.  Con.  III,  i8. 
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me  trompolent,  j'aurois  le  dioit  d'impu- 
ter à  Dieu  mon  erreur;  ce  qui  ne  peut 
être.  ^ 

»  Enfin  l'antique  religion  de  notre  pa- 
trie mérite-t-elle  le  respect  et  l'amour 
d'un  si  grand  (>euple?  Il  n'est  pas  permis 
d'en  douter.  Car,  que  nous  dit-on  ?  Que 
la  véritable  Eglise  du  Sauveur  est  tom- 
bée peu  de  siècles  après  sa  naissance,  et 
que  depuis  long-temps  la  catholicité  n'est 
qu'un  christianisme  déchu,  corrompu  et 
dénaturé.  Mais,  je  le  demande,  comment 
concevoir  qu'un  Dieu  ait  été  un  archi- 
tecte assez  malhabile  pour  bâtir  un  édi- 
fice ruineux  qui  devoit  crouler  peu  de 
temps  après  s'être  élevé  seus  sa  main 
adorable?  D'ailleurs  mille  indices  attes- 
tent que  rien  d'essentiel  n'a  été  changé  ; 
et  la  suite  des  successeurs  de  Pierre,  qui 
remonte  sans  contestation  jusqu'à  l'ori- 
gine, ne  suifit-elle  pas  pour  nous  garan- 
tir que  tout  nous  a  été  transmis  par  ce 
canal,  et  l'autorité  de  l\  parole,  et  la  ré- 
mission des  péchés ,  et  la  grâce  des  sa- 
cremens,  et  en  général  tous  les  biens  spi- 
rituels apportés  au  monde  par  TUonime- 
Dieu  ?  On  comprend  aisément  que  je  ne 
prétends  pas  entrer  dans  le  fond  des 
preuves ,  et  que  tout  mon  dessein  est  ici 
de  moittrer  d'une  manière  très-rapide 
l'enchaînement  dès  idées  qui  composent 
la  philosophie  des  vrais  chrétiens  et  en- 
suite tout  Tensemble  de  leur  croyance. 

»  Concluons.  La  raison  est  un  magni- 
fique vestibule  ,  mais  où  l'on  désireroit 
plus  de  majesté  ,  d'élévation  et  d'éten- 
due. Quand  je  considère  l'élan  de  noire 
nature  vers  Tinfini,  je  trouve  que  l'homme 
est  trop  grand  po«r  être  retenu  dans  celte 
première  enceinte.  En  effet,  s'il  use  bien 
de  ses  lumières,  il  en  franchit  le  seuil,  et 
ce  portique  où  il  a  d'abord  arrêté  ses 
pas,  Tmiroduit  dans  un  sanctuaire  ré- 
véré ,  qui  est  la  religion.  Dès  qu'il  y  est 
entré,  sa  vue  s'étend  mille  fois  plus  loin  ; 
de  ses  regards  il  pénètre  le  ciel,  il  y 
aperçoit  son  trône.  Ce  sera  le  terme  de 
sa  course  et  le  prix  de  ses  venus.  Oui,  la 
religion  est  cette  maison  de  Dieu ,  cette 
porte  du  ciel  (1)  qui  nous  conduit  à  notre 

(i)  Ge».  itxvii,  i;. 
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fin ,  c^esl-à-dire  au  repos  après  les  fati- 
gues, à  la  joie  après  la  tristesse ,  à  Tim- 
mortalité  et  au  vrai  bonheur. 

»  Heureux,  j'ose  le  dire,  celui  qui  sait 
se  pénétrer  de  la  doctrine  que  je  viens 
d'exposer!  Elle  a  toujours  été  celle  de 
TEglise  ;  et  j'ajoute,  en  me  servant  des 
termes  de  saint  Paul ,  qu'elle  a  les  pro- 
messes de  la  vie  présente  et  celles  de  la 
vie  future;  Promissioncm  habens  vilœ 
quœ  nune  est,  et  futurœ  (1).  » 

KOlJV£IX£S  ECCLÉSIASTIQUES. 

aoxc.  — Le  Diario  publie  la  notice 
suivante  sur  le  cardinal  Rivarola, 
moi  t  Je  7  novembre  dernier. 

«  Augustin  Rivarola  naquit  à  Gènes  le 
14  mars  1758  du  marquis  Negroni  Riva- 
rola et  de  son  épouse  Marianne  dé  la 
noble  maison  des  Gambiasi.  Il  ût  ses 
premières  études  à  Rome  dans  le  collège 
CVémentin.  Au  sortir  de  cette  maison ,  il 
s'appliqua  d'abord  à  la  jurisprudence, 
deviut  savant  dans  le  droit  civil  comme 
dans  le  droit  ecclésiastique,  et  fut  em- 
ployé avec  distinction  comme  secrétaire 
de  plusieurs  auditeurs  de  Rote.  Pie  YI, 
qui  lui  éioit  fort  attaché,  le  nomma  un 
de  ses  cameriers secrets,  et  lui  donna  en 
i  793  le  gouvernement  de  San  Severino. 
En  1797,  les  troupes  républicaines,  qui 
occupoicnt les  Marches,  le  chassèrent  de 
son  poste  ;  il  fut  obligé  de  revenir  à  Gènes, 
et  un  arrêté  du  Directoire  l'en  exila.  Dans 
ces  circonstances  pénibles,  le  courage  ne 
lui  manqua  point  :  il  prit  le  chemin  de 
Parme  où  l'on  attendoit  Pîe  YI  violem- 
menl.eulevé  de  ses  Etats,  et  que  l'on 
amenoil  en  France. 

»  Pendant  le  séjour  du  pape  dans  cette 
y'iWey  Mgr  Rivarola  essaya ,  au  péril  de  sa 
liLerté  et  de  ses  biens,  de  l'enlever  aux 
ennemis.  11  courut  à  Guastalla  et  à  Sacca 
pour  inléresser  un  général  autrichien  à 
cetîe  héroïque  entreprise.  Ne  trouvant 
pas  celui  qu'il  cherchoit,  il  revint  auprès 
du  pontife  ;  mais,  ferme  dans  son  projet,  il 
envoya  une  personne  de  confiance  chargée 
d'une  lettre  qui  devoit  être  remise  au 

C1)!TiM.iv,  8. 


premier  général  autrichien  que  le  porteur 
rencontreroit.  La  commission  fut  rem-, 
plie ,  un  général  mit  à  la  disposition  de 
Mgr  Rivarola  un  fort  détachement  de  ca- 
valerie ,  et  l'entreprise  eût  réussi ,  sans 
doute,  si  le  transport  du  pape  au  château 
de  Belyéos  n'eut  pas  rendu  la  position 
plus  difficile  et  la  tentative  imprudente. 

»Le  souverain  Pontife  étant  mort,  Mgr 
Rivarola  se  rendit  à  Yenise  et  offrit  ses 
services  au  conclave  dans  le  corps  des 
proto-notaires.  Après  l'élection  de  Pie 
YII,  ce  pontife  le  nomma  en  1800  son 
déléguât  à  Pérouse,  et  vers  la  fin  de  1802 
l'envoya  dans  la  ville  de  Maccrata  comme 
président-général  des  Marches.  Dans  ce 
poste  important,  et  au  milieu  de  temps  si 
difficiles,  la  justice,  la  fermeté  et  l'intel- 
ligence du  prélat  le  rendirent  cher  aux 
populations  qui  conservent  encore  le  sou- 
venir  de  son  administration. 

»  En  1808,  au  moment  où  les  Français 
envahirent  les  Marches,  Mgr  Rivarola  fut 
arrêté  et  conduit  dans  la  forteresse  de 
Pesaro  ;  six  mois  après  on  le  déporta  à 
Riroini.  Il  y  resta  dix-huit  mois,  puis 
revint  encore  à  Gênes.  Là,  aussitôt  qu'il 
apprit  la  délivrance  de  Pie  YII  et  son 
retour  dans  ses  Etats ^  il  courut  à  Plai- 
sance et  accompagna  le  pontife  pendant 
son  voyage  à  Césène.  Pie  YII  le  nomma 
délégat  apostolique  et  le  fit  partir  pour 
Rome  avec  ses  instructions.  Rivarola 
arriva  dans  la  capitale  du  monde  chré- 
tien  en  mai  1814,  reprit  au  nom  du  pape 
les  rênes  du  gouvernement ,  et  avec 
l'aide  d'une  congrégation  d'Etat  dont  il 
resta  président  jusqu'à  l'arrivée  de  Pie'YII, 
prit  toutes  les  mesures  nécessaires  au 
gouvernement. 

))  Dans  les  premiers  mois  de  1815 ,  le 
Marches  furent  envahies  par  Murât;  le 
tu.aulte  et  l'épouvante  régnoient  partout. 
Rome  vit  s'éloigner  le  pape  qui  chercha 
un  asile  à  Gênes.  Pendant  son  absence , 
Rivarola<»devint  secrétaire  avec  voix  dé- 
libéra rive  de  la  junte  d'Etat  présidée  par 
le  cardinal  Délia  Somaglia. 

D  Pie  YII,  revenu  à  Rome,  voulut  fixer 
Rivarola  auprès  de  lui,  et  le  nomma  son 
majordome  et  maître  des  Sacrés  Palais. 
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Cette  charge  importante  et  honorifique 
le  mit  en  mesure  de  se  concilier  de  plus 
en  plus  l^affection  du  pape,  qui,  le  V 
octobre  1817,  le  nomma  cardinal- diacre 
du  titre  de  Sainte-Agathe  in  suburra. 

D  Léon  XII,  appréciant  le  mérite  et  les 
tenus  de  Rivarola,  renvoya,  en  18:24, 
dans  la  ville  et  la  province  de  Ra venue 
avec  le  titre  de  légat  d  UUere,  Cette  charge 
honorable  et  que  les  circonstances  rendi- 
rent très-difBcile,  vaUit  une  haute  répu- 
tation au  cardinal.  Les  habitans  bénis- 
sent encore  sa  mémoire,  et  les  beaux- 
arts  comme  le  commerce  eurent  en  lut 
leur  Mécène. 

«Toujours  prêt  à  se  soumettre  à  dliono- 
râbles  travaux,  Rivarola  dirigeoit  en 
même  temps  la  légation  de  Forli,  deve- 
nue vacante  par  la  mort  du  cardinal  San 
Severino;  et,  quand  il  revint  à  Rome,  on 
lui  conûa  la  direction  de  la  congrégation 
des  cours ,  à  laquelle  on  joignit  la  préfec- 
ture des  chanoines.  Il  exerça  ces  deux 
emplois  jusqu'à  la  seconde  année  du  rè- 
gne de  Grégoire  XVL 

»  Honoré  par  ce  pontife  de  la  pro-préfec- 
(ure  de  la  congrégation  du  concile,  ri 
trouva  encore  le  moyen  d'achever,  en 
trois  ans ,  à  Tivoli ,  le  détournement  de 
TAnio,  véritable  ouvrage  des  Romains; 
quatre  années  lui  suffirent  pour  rendre  au 
culte  public  le  vaste  et  fameux  temple  de 
Sainte-Marie  degli  Ângeli  à  Assise ,  ren- 
versé par  un  tremblement  de  terre;  à 
Camerino  et  à  Bénévent,  il  acheva  pres- 
qu'en  trois  et  cinq>années  deux  merveil- 
leux édifices  sacrés.  Il  fut  visiteur  apos- 
tolique des  pays  de  Narni,  Todi  et  Pé- 
rouse;  il  fit  partie  de  plusieurs  congréga- 
tions dans  le  gouvernement  pontifical  et 
fut  protecteur  de  plusieurs  ordres  monas- 
tiques et  institutions  pieuses.  Le  roi 
Charles-Albert  deSardaigne  Tavoildécoré 
du  grand  cordon  de  Saint-Maurice  et 
Saint-Lazare. 

,  ))  Rivarola  eut  toute  sa  vie  la  réputation 
d'un  homme  juste  et  ferme;  aucun  évé- 
nement ne  put  abattre  son  esprit,  et  il 
sut  toujours  conduire  les  affaires  avec 
talent  et  activité.  Il  avoit  la  parole  ftne, 
agréable  et  pleine  â'afl'abiliié.  Son  esprit 


inclhioit  naturellement  aux  grandes  cho- 
ses :  sa  générosité  pouvoît  servir  de  mo- 
dèle, et  son  coEHir  s'ouvroit  si  volontiers 
à  la  charité ,  qu'on  le  regardoit  générale- 
ment comme  le  père  dès  pauvres,  le  re- 
fuge des  veuves  et  des  orphelins.  Sa  dé- 
votion étoit  solide  et  fervente;  il  avoit 
surtout  une  grande  confiance  dans  la 
sainte  Yierge  pour  laquelle  il  professoît 
un  amour  filial. 

»  Cfe  vénérable  prélat  est  mort  le  7  no- 
vembre ,  à  l'âge  de  84  ans.  Son  corps  a 
été,  conformément  à  ses  volontés  der- 
nières, déposé  dans  l'église  des  Servî- 
tes, dite  de  Saint-Marcel ,  au  pied  de  la 
Vierge ,  qu'il  regarda  toujours  comme  sa 
protectrice  et  sa  mère,  v 

PARIS.  -^  Mgr  Dufétre,  évfque 
nommé  de  Ne  vers ,  prêchera  à  l'as- 
sociation de  Satnt-Louis-<l'Aatin  ,  le 
dimanche  8  janvier,  à  sept  heures  et 
demie  du  soir. 

Diocèse  de  f^alence, —  A  l'exemple 
des  électeurs  du  Finistère ,  cenx  dtt 
canton  de  Saint- Jean -eu- Royans 
(Drôme)  viennent  de  donner  leur 
suffrage  à  un  piêti-e,  pour  les  repré- 
senter au  conseil  d'arrondissement. 
Saiut-Jean-en-Royans  aura  donc 
aussi,  aux  yeux  des  amis  de  la  reli- 
gion, r honneur  de  cet  houiuiagc 
rendu  à  Tinfluence  utile  du  sacer- 
doce. 

L'église  paroissiale  de  ce  chef-lieu 
de  canton  ,  relevée  de  ses  ruines  en 
1804,  par  riufatigable  et  zélé  abbé 
Fière,  qui  en  étoit  curé,  et  qui  en  fit 
Il  pépinière  sacerdotale  du  diocèse , 
mériteroit  de  fixer  l'attention  des 
autorités  du  département  et  de  M.  le 
ministre  des  cultes.  Cette  église  ,  en 
effet,  renferme  une  boiserie  ancienne 
et  curieuse  au  plus  haut  degré,  A 
l'époque  où  ,  par  suite  de  la  révolu- 
tion ,  on  démolissoit  les  couveus.,  ou 
parvint  à  sauver  quelques  débris  dj 
la  Ciiartreuse  de  Bouvaotes ,  peu 
distante  de  Saint-Jean -en-Hoyaus. 
Pins  tard,  M.  l'abbé  Frère,  aidé  du 
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concours  du  maire  et  des  autorités  , 
obtint  que  l'autel  en  marbre  et  la 
superbe  boiserie  du  chœur  de  l'église 
des  Chartreux  fussent  transportés 
dans  relise  de  Saint- Jean.  L'autel  y 
est  encore  parfaitement  conserve. 
Mais  cette  boiserie  ,  si  remarquable 
par  ses  sculptures,  adaptée  Comme  on 
-put  alors  à  un  chœur  pour  lequel 
eîle  ifavoit  pas  été  destinée ,  euvahie 
d'ailleurs  par  rhumidité  du  sol,  s'est 
dégradée  et  menace  de  péiûr  entière- 
ment ,  si  l'on  ne  se  hâte  d'y  remé- 
dier. 

Le  vénérable  M.  Monralés,  suc-> 
cesseur  de  M  .Frère  et  le  digne  émule 
de  ses  vertus  ,  se  désole  de  ne  pou- 
voir trouver  les  fonds  nécessaires  à 
celle  importante  réparation.  Les 
pauvres  et  les  autres  besoins  de  la 
paroisse  aljsorbent  toutes  les  res- 
sources de  sa  charité  bien  connue. 
INe  conviendroit-il  pas  que  le  dépar- 
lement, qtte  M.  le  ministre  des  cul- 
tes, vinssent  au  secours  de  ce  pasteur, 
que  son  amour  pour  son  troupeau 
li' empêche  point  d'apprécier  ce  que 
Varl  chrétien  possède  dans  son  église? 
Cette  boiserie  renferme  des  panneaux 
sculptés  représentant  les  principaux 
mystères,  et  surtout  la  passion  de 
N.  S.  J.-C.  Ce  beau  travail  a  dû  coû- 
ter un  prix  énorme  aux  anciens 
Chartreux.  Si  Tune  des  églises  de  Pa- 
ris renfermoit  une  œuvre  pareille, 
assurément  sa  restauration  seroit 
déjà  accomplie,  autant  pour  donner 
des  encouragemens  aux  artistes , 
qu'en  vue  de  conserver  un  objet  re- 
ligieux. Faudra-t-il  donc  laisser  pé- 
rir les  merveilles  de  l'art, parce  qu  el- 
les se  trouvent  reléguées  dans 
la  province ,  au  sein  de  monta- 
gnes jadis  témoins  des  prières , 
des  vertus  et  des  services  que  ren- 
doient  les  enfans  de  saint  Bruno 
daus  la  chartreuse  de  Bouvantes  ? 

Diocèse  de  f^ersailies.  —  Quelques 
mois  après  avoir  demandé  à  la  reli- 
gion catholique  lumière  et  secours  , 


le  docteur  Edwards,  membre  de 
rinstitut,  est  mort  au  milieu  des 
consolations  qu'elle  offre  à  ses  en- 
fans.  M.  Frederick  Edwards ,  son 
frère,  pressé  comme  lui  par  la  grâce, 
a  eu  aussi  le  bonheur  ae  revenir  à 
l'unité  ,  et ,  ^usieurs  jours  avant 
Noël ,  M.  PiBkrt ,  cure  de  Notre- 
Dame  ,  à  Versailles,  a  reçu  son  ab- 
juration ,  ainsi  que  celle  d'un  autre 
piotestant.  Ces  conversions,  qui  s'o- 
pèient  dans  les  rangs  les  plus  élevés 
des  adversaires  de  l'Eglise  catholi- 
que ,  sont  assurément  de  nature  à 
la  consoler  des  efforts  que  la  philo- 
sophie menteuse  de  ce  siècle  multi- 
plie contre  elle. 

▲siGLBTERRE.  —  Les  aucieus  lu^m- 
bres  de  la  junte  de  Gibraltar  persé- 
vèrent dans  le  schisme  et  travaillent 
à  faire  éloigner  le  vicaire  apostolique 
de  cette  colonie  auglaise.  Le  gouver- 
neiu,  qui  vient  d'être  remplace,  s'est 
chargé,  en  partant  de  Gibraltar., 
d'une  pétition  adressée  au  secrétaire 
d'Etat  des  colonies,  lord  Stanley. 
On  y  demande  le  remplacement  de 
Mgr  Hugues  et  du  clergé  catholiaue. 
Espérons  que  cette  démarche  n  ob- 
tiendra pas  plus  de  succès  que  les 
précédentes. 

—  M.  Bernard  Smith ,  ministre 
anglican  de  Leadenham ,  près  Stam- 
ford,  s'est  converti  à  la  rrligion 
catholique.  Il  teuoit  un  bénéfice 
de  900  liv.  st.  (22,500  fr.)  par  au, 
dont  il  n'a  pas  hésité  à  faire  le  sacri- 
fice pour  adopter  la  vraie  foi. 

ISLANDE.  —  Le  séminaire  des  Mis- 
sions-Etrangères, qui  vient  d'obte- 
nir la  sanction  du  Saint-Siège,  est 
construit  au  milieu  d'environ  vingt 
acres  de  terrains  qui  en  dépendent, 
dans  un  lieu  retiré,  à  environ  un 
mille  de  Dublin.  Le  bâtiment  a  trois 
étages  :  vaste  et  commode,  il  pourra 
contenir  environ  trois  cents  élèves. 
Ce  séminaire  sera  dirigé  par  une  as- 
sociation de  prêtres  sous  la  surveil- 
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lance  de  l'arclievêque  de  Dublin.  Le 
cours  des  éludes  sera  celui  du  col- 
lège i-oinain  et  de  l'Université  de 
Louvain.  On  ne  recevra  que  les 
aspirans  qui  fourniront  les  meilleu- 
^res  attestations  sur  leur  moralité  et 
leur  capacité,  qui  auront  déjà  fait 
leurs  études  classique^  qui  auront 
atteint  Tâgeau  moins  de  dix-huit  ans 
et  qui  seront  dans  la  disposition  de, 
se  consacrer  aux  missions  étrangè- 
res. ^  L'enseignement  commencera 
par  la  logique,  suivie  de  la  tliéologie. 
On  recevra  aussi  les  jeunes  prêtres 
qui  se  sentiront  appelés  à  l  excel- 
lente œuvre  des  missions  étrangè- 
res. La  pension  sera  de  10  1.  st. 
(250  fr.)  par  an.  Quelque  modique 
que  soit  cette  somme,  comme  elle 
peut  être  au-dessus  des  moyens  d'un 
grand  nombre  d'aspirans,  on  ou- 
vrira des  souscriptions  dans  le  pays 
pour  venir  en  aide  aux  aspirans  pau- 
vres qui  se  sentent  appelés  à  1  état 
de  missionnaires  panni  les  nations 
infidèles.  Déjà  l'archevêque  de  Sid- 
ney  et  le  vicaire  apostolique  de  la 
Guyane  britannique  ont  autorisé  le 
supérieur  du  séniinaire  à  élever  un 
certain  nombre  d'aspirans  pour  leurs 
missions,  et  ont  promis  de  payer 
chaque  année  leur  pension  de  10  l. 
st.  On  espère  que  cet  exetnple  sera 
suivi  par  d'autres  évéques  des  mis- 
sions étrangères. 

PRUssK.  —  Le  docteur  Philippsou, 
rabbin  à  Ms^debourg  ,  et  fondateur 
de  la  Gazelle  VnwerseUe  du  Judcusme, 
publie  un  appel  à  ses  coreligionnai- 
res ,  pour  fonder  une  société  de  'mis' 
s  ions' en  faveur  de  leur  religion.  Il 
les  entretient  de  la  sympathie  que 
céjprojet  a  excitée  dans  l'Orient ,  et 
fait  sonner  fort  haut  les  dons  déjà 
(offerts  par  leurs  frères  d'Asie.  Il  pro- 
pose l'érection  d'un  hôpital  à  Jéru- 
salem, où  des  soins,  bien  rétribués  par 
les  riches,  gratuits  pour  les  pauvres , 
seront  donnés  aux  Israélites  seuls  , 
pai"  des  médecins  de  leur  nation  , 


(44) 

auxquels  s'adjoindroient  d'autres  sa- 
vans ,  pour  porter  au  pays  de  leurs 
ancêtres  la  culture  judaïque  qu'ils  au- 
roient  puisée  en  Europe.  L'auteur 
de  ce  projet  coBsidère  son  exécution 
comme  d  autant  plus  désirable  ,  que 
dans  le  moment  présent  ton  se  mon- 
tre très -actif  pour  exploiter  le  nom 
et  la  célébrité  de  la  ville  sainte  dans 
l'intérêt  d^autres  confessioFis,  Il  veut 
que  les  Juifs  ne  se  contentent  plus 
de  prier,  chaque  jour,  pour  le  réta- 
blissement de  leur  nation  et  de  son 
temple,  mais  qu*ils  mettent  la  main 
à  l'œuvre,  pour  s'opposer  aux  en- 
vahissemens  de  ces  autres  confes- 
sions; ce  qui ,  dit  V  Union  Càtfwlique^ 
révèle  assez  nettement  la  pensée 
d'opérer  une  réaction  judaïque  con- 
tre l'établissement  d'un  éveché  an- 
glo-prussien à  Jérusalem. 

^lO^ 


SUISSE.  —  Le  gouvernement  d'Ar- 
govie  a  protesté,  eniia  qualité  d^abbé 
de  Mûri  sans  doute,  contre  Télec- 
tion  du  curé  de  Sursée,  tandis  que  le 
titulaire  réel,  qui  se  trouve  actuelle- 
ment à  Sarneu,  l'a  ratifiée.  On  ap- 
prend qijiç,  malgr.é  les  protestations 
du  gouvernement  d'Ai-govie,  l'ins- 
tallation du  nouveau  curé  se  fera 
prochainement,  parce  que  Lucerne 
ne  reconnoit  pas  le  titre  A^a/jbé  d''h- 
tatj  et  que,  dans  le  cas  présent*,  il  ne 
doit  tenir  pour  valable  que  1^  ratifi- 
cation de  Tabbé  du  couvent  de 
Mûri. 

—  M.  Reiiiaud,  professeur  de 
langue  arabe  à  Paris,  a  parcouru 
la  Suisse  dans  le  butd^y  trouver  des 
traces  du  passage  des  Huns.  Dans  la 
cathédrale  de  Coire,  canton  des  Gri- 
sons, on  lui  fit  voir  une  chasuble  ane 
l'on  regardoit  comme  remarquable 
uniquement  à  cause  de  son  ancien- 
neté. M^  Reinaud  la  considéra  avec 
un  étonnement  toujours  croissant , 
et  demanda  aux  personnes  qui  l'ac- 
compagnoient  si  quelqu'un  avoit  es- 
sayé de  déchiffrer  les  broderies  qui 
I  se  voyoient  sur  la  bordure  ;  et  sur  la 
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réponse  négative  qu'on  lui  fit ,  il 
"Y  lut  trois  mots  arabes  qui  sî|^ni- 
nent  sultan^' prince ,  profecieur,  L  ha- 
bit de  cérémonie  du  prêtre  chrétien 
étoit  composé  de  magnifiques  étoffes 
'que  sans  doute  les  croisés  avoient 
rapportées  d'Orient  dans  le  xiii* 
siècle. 

POLITIQUE,  MÉLANGES,    ne. 

La  chasse  aux  poriefeuiiles  n'est  pas 
aussi  animée  cetle  année  que  les  années 
précédentes  à  Touverture  des  sessions 
législatives.  Dans  la  presse  comme  parmi 
les  députés  qai  se  trouvent  réunis  à  Paris, 
on  ne  paroit  pas  trouver  un  grand  avan- 
tage à  changer  M.  GuizotcontreM.Tbiers. 
11  n'y  a  guère  que  leurs  ciiêns  respectifs 
qui  voient  de  la  différence  entre  Tun  et 
l'autre.  Au  jugement  de  leurs  journaux  , 
surtout ,  ce  n'est  pas  toutr-à-iaii  la  même 
chose.  Mais  à  cela  près,  l'âne  de  Buridan 
y  seroit  encore  nne  fois  aussi  embarrassé 
qu'entre  son  picotin  d'avoine  et  son  sceau 
d'eau.  Quant  aux  tributaires  du  budget, 
ils  n'y  sont  point  embarrassés  du  tout  ; 
Us  savent  ce   qui   leur   revient  avec 
M.  Tbiers  comme  avec  M.  Guizot,  et  ils 
n'ont  absolument  aucune  raison  pour 
s'écbaniTer  en  faveur  de  l'un  plutôt  qu'en 
Caiveur  de  l'autre.  M.  Guizot  restera  donc 
au  ministère  par  la  raison  qu'il  y  est 
tout  porté.  Si  c'étoit  aussi  bien  M.  Thiei*s 
qui  s'y  trouvât  à  sa  place ,  ce  seroit  la 
même  chose,  il  y  resteroit  aussi,  parce 
que  l'on  ne  verroit  pas  non  plus  un  sou- 
lagement ni  une  épingle  à  gagner  à  ce 
que  ce  ne  fût  pas  lui  qui  conduisit  la 
barque  de  juillet.  Il  n'y  aurOit  toujours 
de  différent  que  la  manière  de  nous  faire 
porter  le  même  bât. 

^»OBC—  

PABIS,  6  JANVIER. 

La  séance  d'ouverture  des  chambres 
avec  discours  du  trône  est  officiellement 
annoncée  dans  les  journaux  ministériels 
par  deux  avis  du  grand-référendaire  de 
la  chambre  des  pairs  et  des  questeurs  du 
Palais-Bourbon. 

—  Il  paroit  certain  ,  dit  le  Nalional, 
que  le  ministère  est  décidé  à  hlre  du 
droit  de  visite  une  question  de  cabinet. 


Les  traités  de  185i  et  1833  sont  h  ses 
yeux  une  convention  respectable,  et  il  est 
bien  résolu  à  les  maintenir. 

—  Le  ministère  se  promet  beaucoup, 
dit-on,  d'un  projet  de  loi  sur  les  paten- 
tes, qu'il  a  préparé.  Le  projet"  tendroit  â 
diminuer  le  nombre  des  patentes,  en  dis- 
pensant de  la  payer  les  fabricans  qui 
travaillent  dans  l^urs  chambres,  sans 
avoir  ni  boutiques  ni  magasins. 

—  Une  pétition,  tendant  à  obtenir  la 
répression  du  braconnage,  doit  être 
adressée  à  la  chambre  des  députés,  dans 
le  cours  de  la  session. 

—  On  lit  dans  le  Journal  de»  DébaU  : 
c  Depuis  deux  ou  trois  jours,  les  jour- 
naux de  l'opposition  prétendent  que  le 
général  Bugeaud  est  rappelé.  Nous 
croyons  savoir  que  cette  nouvelle  n'a  aTi- 
cune  espèce  de  fondement,  d 

—  On  annonce  que  le  général  Bour- 
jolly ,  que  le  maréchal  Soult  envoya  aux 
arrêts  forcés  dans  la  citadelle  de  Lille,  à 
la  suite  de  lettres  publiées  dans  les  jour- 
naux, va  être  de  nouveau  employé  en 
Afrique. 

—  Par  décision  du  29  décembre,  M.  le 
contre-amiral  Parseval  Beschêne  est 
nommé  au  commandement  de  la  station 
du  Levant. 

—  Par  décision  du  27  décembre,  ont 
été  nommés  à  des  commandemens  de 
départemens,  MM.  les  maréchaux-de- 
camp  disponibles,  dont  les  n^ros  suivent, 
savoir  : 

M.  le  maréchal-de-camp  Regnault  de 
Saint-Jean-d'Angely,  au  commandement 
de  la  Meurlhe,  en  remplacement  du  gé- 
néral Yillatle,  admis  dans  la  section  de 
réserve  du  cadre  de  l'état-major  géné- 
ral; 

M.  le*  maréchal-de-camp  Mocquery, 
au  commandement  de  l'Ain,  séparé  du 
commandement  du  Rhône  ; 

M.  le  maréchal-de-camp  de  Rossi ,  au 
commandement  des  Basses-Alpes,  sé- 
paré du  commandement  des  Bouches-du- 
Rhône ; 

M.  le  maréchal-de-camp  Devaux,  au 
commandement  de  l'Ardèche ,  séparé  du 
<  commandement  du  Gard  ; 
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M.  le  maréchal  de  camp  Talandier,  au 
commandement  du  Cher,  séparé  du  com- 
mandement divisionnaire  ; 

M.  le  maréchal-de-camp  Locqueneux, 
an  commandement  de  la  Haute-Marne, 
séparé  du  commandement  de  la  Gôte- 
d'Or.     . 

—  Lé  jeune  duc  de  Montpensier,  vient, 
.assure- t-(m  d'être  promu  au  grade  de 
capitaine  d'artillerie. 

—  Par  arrêté  du  minisire  des  travaux 
publics,  MM.  Guilhcm  et  Cri'gnon  de 
Montigny,  maîtres  des  requêtes  au  con- 
seil d'Elat,  ont  été  nommés  membres  de 
la  commission  administrative  des  che- 
mins de  fer. 

—  Le  Monileur  publie  une  ordon- 
nance du  27  décembre  qui  autorise  le 
ministre  de  la  guerre  à  accepter  la  dona- 
tion de  100,000  fr.  faite  à  l'armée  par 
BI.  le  maréchal-de-camp  de  Feuchères. 
I!  sera  procédé ,  pour  le  tirage  des  lots 
attribués  aux  différentes  armes  et  pour 
toutes  autres  dispositions  non  prévues 
dans  l'acte  de  donation,  conformément 
aux  règles  établies ,  pour  une  fondation 
semblable,  par  l'ordonnance  royale  du 
21  janvier  1818. 

—  La  R&viie  de  Paris  estime  que 
l'ordonnance  du  23  décembre,  qui  réta- 
blit les  ministres  d'Elat,  répare  un  des 
premiers  torts  de  la  révolution  de  juillet. 

«  Ces  réparations,  ajoute-t-elle ,  ces 
résurrections  ne  sont  pas  rares  dans  un 
siècle  fécond  en  vicissitudes.  On  est 
obligé  de  revenir  sur  des  erreurs;  ce  qui 
paroissoit  sagesse  infaillible  est  reconnu 
pour  folie,  et  Ton  est  forcé  de  rendre 
hommage  à  des  principes  d'ordre  et  de 
gouvernement  qu'on  avoit  calomniés 
parce  qu'on  ne  les  comprenoit  pas.» 

—  La  réception  de  M.  Patin,  qui  suc- 
cède à  M.  Roger,  dont  la  mémoire  est 
restée  chère  aux  royalistes,  a  eu  lieu 
hier  à  l'Académie  française.  M.  de  Ba- 
rante,  qui  occupoit  le  fauteuil  du  prési- 
dent, a  répondu  au  récipiendaire.  (Nous 
avons  annoncé  par  erreur  que  M.  Pas- 
quier  devoit  répondre  à  M.  Patin.) 

La  séance  a  été  terminée  par  la  lec- 
ture d'un  discours  en  vers  de  Bf .  Lacre- 


tclle ,  sur  l'emploi  de    la  mytholog'io. 

—  Il  vient  d'être  décidé  par  le  con- 
seil dTlat  que,  dans  le  cas  de  forma- 
tiïyi  de  nouvelles  compagnies  U'inliinle- 
rie  de  marine,  l'officier  d'infanterie  de 
ligne  qui  entre  dans  ces  nouveaux  ca- 
dres doit  conserver  son  ancienneté. 

—  Une  question  qui  intéresse .  la  plu- 
part des  communes  de  France  se  pré- 
sentoit  lundi  devant  la  chambre  des  re- 
quêtes de  la  cour  de  cassation. 

n  s'agissoit  de  savoir  si  le  droil  de 
passage,  exercé  par  une  commune  à  ira- 
vers  un  liéritage  privé  pour  se  rendre  à 
•un  édifice  public,  tel  qu'une  église,  un 
cimetière,  constitue  une  simple  servitude 
discontinue,  qui  ne  peut  s'acquérir  sans 
titre. 

M«  Ledru-Rollin,  au  nom  de  la  com- 
nnune  de  la  Chapelle-Gauthier,  soute- 
noit  qu'un  droit  de  passage,  exercé  ainsi 
par  une  collection  d'habitans,  a  un  ca- 
ractère autre  que  celui  de  servitude  et 
peut,  comme  tout  chemin  public,  s'ac- 
quérir par  la  simple  possession. 

La  coifr,  en  adoptant  cette  doctrine,  a 
admis  le  pourvoi. 

—  Le  conseil  municipal  se  propose , 
dit-oft,  de  conduire  jusqu'à  là  place  de 
l'Estrapade  l'eau  du  puits  de  Grenelle. 
Par  ce  moyen,  dix-huit  barrières  de 
Paris,  qui  se  trouvoient  à  un  niveau  trop 
élevé  pour  recevoir  l'eau  d'aucun  des 
établissemens  hydrauliques  de  la  ville, 
vont  participer  à  l'abondance  dont  jouis- 
sent les  autres  quartiers. 

—  Voici  quel  a  été  le  riésuUat  des  tra- 
vaux accomplis  parles  presses  parrsiennes 
en  l'année  1842.  Il  a  été  imprimé,  publié 
et  déposé  à  la  direction  de  la  librairie 
6,445  ouvrages  de  toutes  espèces  écrits 
en  langues  mortes  et  vivantes;  i  ,941  es- 
tampes,'gravures  et. lithographies,  et 
395  ouvrages  de  musique.  Total  8,781  ou- 
vrages déposés. 

NOUVELLES  DES  PBOVINCES. 

Sir  Georges  Grey,  capitaine  de  la 
frégate  anglaise  le  Belvidera,  rccerament 
entrée  à  Toulon,  a  été  chai-gé  de  porter 
à  M.  le  vice-amiral' baron  Hugon,  cofl)- 
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mandaul  en  chef  Tescadre  de  la  Méditer- 
ranée, Texpression  de  toute  la  gratitude 
du  vice-amirai  sir  Ed.  Owen,  comman- 
dant en  chef  les  forces  navales  anglaises 
dans  la  Méditerranée,  pour  le  secours  em- 
pressé apporté,  le  50  novembre  passé, 
au  vaisseau  le  FormidaMe,  par  les  bâti- 
mens  de  la  station  française  à  Barcelone. 

—  La  gendarmerie  a  amené  dimanche 
à  Lille  douze  individus  arrêtés  eu  flagrant 
délit  oé  soupçonuésde  vol. 

«—  Yiogt  tonneaux  de  vin,  saisis,  pour 
refins  d'impdt,  sur  la  propriété  de  M.  le 
marquis  de  Lur-Saluces,  et  conduits  à 
Bordeaux,  ont  été  mis  en  vente.  Trois 
lonneaux  ont  seuls  été  réalisés,  le  prix 
ayant  couvert  les  impôts  arriérés. 

. —  M.  Cbauvel,  chef  du  bureau  de  la 
correspondance  générale  et.  des  décora- 
tions au  ministère  de  la  guerre,  oûicier 
de  la  Légion-d'ilonneur,  vient  de  mourir 
h  Vàge  de  cinquantCrquatreans,  à  Hyères, 
où  les  soins  de  sa  santé,  profondément 
-altérée ,  Tavoient  forcé  de  se  rendre. 

•^  M.  le  préfet  de  la  Haute^Loire  vient 
de  suspendre  de  ses  fonctions  M.  Berger, 
nisdre  de  Saint-Ëtienne-Lardeyrol,  et  de 
sbll^cUar  sa  destitution  auprès  du  gou- 
Terifément.  Cette  mesure  a  élé  provoquée 
par  4^. conduite  de  c«  fonctionnaire  dans 
ralTaiire  MareeUange.  Xes  personnes  qui 
ont  lu  les  débals  de  ce  procès  ont  pu 
reconnoître,  dit  le  Mémorial  de  l'ÀUier, 
que,  dans  cette  occasion,  M.  Berger  avoit 
manqué  gravement  à  ses  devoirs  d'officier 
de  police  judiciaire,  qui  font  une  partie 
essentieUe  des  fonctions  municipales. 

—  Une  jeune  fille  sourde-muette  de 
Roussillon  (Vaucluse),  voulant  se  marier, 
a  assigné  devant  le  tribunal d'Apt  le  maire 
de  sa  commune ,  qui  avoit  mis  opposition 
à  son  mariage.  Le  tribunal  a  donné  gain 
de  cause  à  la  demanderesse,  après  s'être 
assuré,  par  rinterrogatoire  mimique  au- 
quel elle  a  été  soumise  en  présence  de 
deux  sourds-muets,  qu'eUe  eompreiioit 
fort  l^n  Içs.obygatk>ns  légales  du  tua- 
nage.  .^     , 


) 


BXTJÊnifiUR. 

.raant  à  Madrid,  Espartero 


reçu  sur  sa  route,  dans  toutes  les  villes 
où  il  s'est  arrêté,  des  félicitations  et  des 
hommages  qui  Tout  enivré:  arcs  de  trioni* 
phe,  acclamations,  fêtes  et  réjouissances, 
rien  n'a  manqué  aux  démonstrations  de 
la  joie  et  de  la  reconnoissance  publiques. 
11  a  dil  rentrer  dans  la  capitale  le  1'^  jour 
de  Tan.  Mais,  s'il  faut  en  juger  par  la 
rigueur  avec  laquelle  les  journaux  et  le 
public  de  Madrid  se  sont  prononcés  con- 
tre son  bombardement  de  Barcelone ,  il 
n'est  pas  probable  qu'ils  lui  aient  sou- 
liaité  cordialement  la  bonne  année.  Ou 
ne  croit  pas  que  la  majorité  des  certes 
lui  soit  plus  favorable. 

—  Le  paiement  de  la  contribution  de 
guerre  frappée  sur  Barcelone  a  dû  être 
effectué  le  5  janvier  pour  tout  délai.  Le 
nouveau  capitaine  -général,  Seoane ,  en  a 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  changé 
l'assiette  par  une  ordonnance.  Il  en  a 
fait  porter  la  moitié  sur  le  commerce 
et  l'autre  moitié  sur  la  propiiété  foncière 
et  mobilière  des  babitans  non  patentés. 

—  Zurbano  a  fait  saisir  à  Figuières  et 
à  Gironne  tontes  les  marchandises  de  fa- 
brique française  qui  s'y  trouvoient,  et 
les  a  fait  brûler  publiquement.  On  évalue 
à  ^eux  millions  la  valeur  de  ce  qui  a  péri 
dans  cet  auto-da-fé. 

—  A  la  date  des  dernières  nouvelles, 
qui  sont  du  51  décembre,  on  pensoit 
à  Madrid  que  les  certes  seroient  convo- 
quées le  10  janvier,  et  qu'au  moyen 
d'une  légère  modification  dans  le  minis- 
tère, Espartero  enlèveroit  son  budget 
de  1845. 

—  A  Barcelone  l'état  de  siège  est  tou- 
jours rigonreux.  On  ne  rentre  point  eu 
ville  sans  être  forcé  par  les  sentinelles 
des  portes  de  retirer  son  manteau^  pour 
s'as3urer  qu'il  ne  cache  point  d'armes. 

—  Le  consul  anglais  à  Barcelone  est 
le  seul  qui  n'ait  point  assisté  au  banquet 
qui  a  été  donné  dans  cette  ville  à  M,  Les- 
seps  consul  de  France. 

—  Suivant  une  lettre  de  Belgique , 
l'emprunt  de  14  millions  contracté  par 
la  ville  de  Bruxelles ,  pour  subvenir  au 
déficit  de  ses  finances,  vient  d'être  négor 
cié  avec  la  maison  Rothschild. 
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— Le  lieuienanl-colonel  Malcolm  a  dû 
repartir  aujourd'hui  d'Angleterre  pour 
rinde,  emportant  le  traité  avecla  Chine 
signé  par  la  reine  Victoire. L'empereur  de 
Chine,  à  son  tour,  y  apposera  sa  signa- 
ture, et  la  pièce  en  règle  arrivera  à  Lon- 
dres vers  la  fin  de  mai. 

—  On  lit  ce  soir  dans  le  Messager  : 

tt  Les  nouvelles  de  l'Afghanistan  vont 
jusqu'au  2  novembre;  elles  annoncent  la 
destruction  de  Caboul  et  de  Djellalabad. 
Tout  le  pays  entre  ces  deux  villes  avoit 
été  ravagé  et  les  fortifications  renver- 
sées. 

»  Après  deux  attaques  qui  ont  eu  lieu 
près  de  Gundamuck  et  aux  passes  de 
Khybur,  l'armée  avoit  atteint  Peshawer 
et  se  dirigeoit  vers  Jerozepor,  où  elle 
étoit  attendue  pour  le  15  janvier.  Aussi- 
tôt .que  l'armée  aura  passé  l'indus,  les 
Afghans  faits  prisonniers  depuis  1839  se- 
ront remis  en  liberté. 

»  De  la  Chine,  rien  de  nouveau.  » 

—  On  assure  que  la  Prusse  s'occupe 
de  réduire  le  chiffre  de  son  armée  ;  elle 
se  propose  ensuite  d'affecter  les  sommes 
résultant  de  cette  réduction  aux  grands 
travaux  d'utilité  publique  dont  elle  a  déjà 
entrepris  Texécutioit. 

—  Tous  les  officiers  du  vaisseau  de 
ligne  russe  Ingermanland ,  qui  a  échoué 
sur  les  côtcM  de  la  Norwége,  ont  été  cas- 
sés ou  dégradés ,  à  l'exception  du  chef , 
qui  a  été  acquitté ,  parce  qu'il  a  été 
prouvé  que,  au  moment  de  la  catas- 
trophe, il  a  été  jeté  à  la  mer  par  la  chute 
d'une  vergue, 

—  Les  cinq  puissances  ont  adhéré  à 
l'arrangement  proposé  par  la  Porte  pour 
la  Syrie.  Les  Druses  auront  un  chef 
druse,  les  Maronites  un  chef  maronite. 
Ces  choix  se  feront  par  élection;  les 
cheiks  des  deux  nations  auront  à  y  pro- 
céder; ils  ne  seront  définitifs  qu'après 
avoir  obtenu  la  sanction  de  la  Porte  ;  en- 
fin, ceux  qui  seront  élus  relèveront  d'Es- 
sad-Pacha ,  délégué  du  gouvernement. 
Mais  l'élection  ne  pourra  se  porter  sur 
un  des  membres  de  la  famille  Chaab  qui 
est  déclarée  déchue  de  toutes  prétentions 
au  gouvernement  du  Liban.  Du  reste,  la 


Porte  ne  consent  à  cet  arrangement  qu'à  ! 
tilre  d'essai. 

—  Dans  la  première  quinzaine  de  dé- 
cembre ,  une  rixe  violente  a  eu  lieu  à 
Constantinople ,  entre  les  équipages  de 
deux  bâtimens,  l'un  russe  et  l'autre  an- 
glais. L'équipage  de  ce  dernier,  ayant 
maltraité  le  capitaine  du  bâtiment  russe, 
qui  avoit  jeté  l'ancre  près  de  lui,  denfïan- 
doit  quelque  dédommagement,  auquel  il 
ne  vouloit  pas  se  prêter.  Los  Russes  ont 
envahi  le  navire  anglais ,  et  une  mêlée 
terrible  a  eu  lieu.  Le  sang  a  coulé;  l'c- 
quipage  anglais,  moins  nombreux,  a  clé 
cruellement  maltraité. 

-—  Aux  Etats-Unis,  le  bill  concernant 
le  nouveau  plan  financier  a  été  lu  une 
première  fois.  M.  Everett  se  proposoit  de 
présenter  un  bill  ayant  pour  objet  d'a- 
broger la  loi  actuelle  sur  les  faillites. 

—  La  législature  de  Vermont  (Etals- 
Unis)  vient  d'abolir  la  peine  de  mort,  en 
y  substituant  celle  de  l'emprisonnement 
h  perpétuité  dans  une  maison  péniten- 
tiaire ,  à  moins  qu'après  une  épreuve 
d'une  année,  le  gouvernement  ne  re- 
quière, par  un  warranl^  que  le  criminel 
soit  exécuté. 

J^  gkaut,  îlîrnen  Ce  Clm. 
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De  la  Réforme  et  du  Calholicisme^  aux 
hommes  de  bonne  foi,  par  M.  l'abbé 
Pi«l^e,  professeur  de  dogme  à  la  Fa- 
culté oe  théologie  d'Aix.  —  Un  vo^ 
Jume  ïn-^, 

«  On  n'a  pas  oublié,  dit  M.  Tabbé 
Polge,  h  la  léte  de  son  livre,  -que  mon 
discours  pour  la  rentrée  des  Facultés 
d*Âix  rencontra,  de  la  part  de  quelques 
hommes,  une  opposition  violente.  Peu 
contens  de  s^étre  piàinis  an  pouvoir,  de 
me  menaeer  des  tribunaux,  des  relations 
àiieiiaoDgères  ei  passtonnéea  me  dénon* 
çèreat  à  la  France,  coaupc  un  homme 
intolérant  et  un  fanatique. 

«  Quel  étoit  donc  mon  crime  ?  Sur  quoi 
fjnde-lr-on  ces  accusations  étranges?  Je 
venois  d'énoncer  une  vérité  catliolique, 
une  vérité  démontrée  par  les  foits,  une 
Tenté  que  le  sang  et  les  ruines  avoient 
laissée  grande  et  terrible  sur  toules  les 
parties  de  l'Europe;  j'avois  dit  :  Onadé^ 
iruU  la  rdigûm  ei  la  todété,  eu  s$  $ipa^ 
rani  df  roMtoriU  de  C Eglise;  U  fisul  r«-* 
venir  à  ceiU  autorité,  si  Von  veut  réédi^ 
fier  Fune  et  Vautre, 

»  Ici  donc  le  doute  n'est  point  permis; 
et  Dieu  auroit  refusé  l'intelligence  à  ceux 
qui  ne  verroient  point  dans  ces  paroles 
une  question  de  grand  intérêt...  Je  ne 
doute  point  que  les  hommes  de  bonne 
foi,  les  hommes  graves  auxqueisj'adresse 
ce  livre,  ne  soient  de  cet  avis.  Je  leur 
montrerai  la  réfiaraie  dans  son  origiwe^ 
dans  ses  apôtres,  dans  ses  doctrines,  dans 
ses  succès,  dans  ses  actes,  dans  sa  durée; 
et  l'erreur  apparoissant  ici  de  tous  côtés, 
portant  écrit  sur  son  front  ':  «  Elle  a  dés- 
organisé l'Europe  et  fait  son  malheur  en 
détruisant  la  foi  de  ses  pères,  »  il  faudra 
bien  tuner  cette  conclusion  :  La  réforme 
n'étant  qu^une  erreur,  et  une  erreur  fu« 
neste,  l'Europe  ne  peut  plus  être  pro- 
testante. V 

Ainsi  voilà    ua  Uvl'e  occasioiiné 

L'^mi  delà  Religion,  Tonte  CKFL 


par  un  discours  d'ouverture  des 
coui-$  de  Faculté  de  théologie,  L'U- 
niversité, ou  son  représéntaut^  s'é* 
toi  eût  ëiiius  des  assert  ions  du  pro- 
fesseur de  dogme.  Celui-ci ,  s'adrea- 
sant  aux  hommes  de  bonne  foi, 
vieut  demaiider  ce  qui  a  pu  alar- 
mer le  corps  enseignant  dans  sa 
thèse,  k  savoir  que,  le  pi-otestan- 
tisme  ayant  bouleversé  la  société, 
c'est  à  la  religion  catliolique  seule 
qu'il  appartient  de  remédier  à  tant 
de  calamités  sanglantes.  Lesjour^^ 
naux  protestans.,  tels  que  le  JUy» 
et  le  Semeur,  qui  se  sont  emparés 
avec  tant  d'empressement  et  de  jac- 
tance d'un  autre  discours  d'ouver- 
ture de  Faculté  de  théologie»  pour 
insulter  renseignement  theologique 
de  nos  séminaires,  feront  bien  de 
lire  avec  attention  l'ouvrage  de 
M.  Polge,  ainsi  que  ses  conclusions 
solidementdédttitesdesaveux  mêmes 
des  chefs,  des  continuateurs  et  d^ 
hoiiiiues  les  plus  mar<|pians  de  la 
réforme  protestante. 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  pnxe  cha- 
pitres ainsi  énoncés  :  Esi-^ii  jtage  de 
saUacher  k  la  première  religion  qui 
se  présente  t  sous  prétexte  qm  twttes 
les  religions  sont  bonnes?  —  Les 
moyens  indiqués  et  employés  par  les 
apôtres  de  la  réforme  pour  arrù^r 
à  la  vérité  sntU-^ls  des  moyens 
sârs?  —  Le  protestantisme  réunis^ 
sont  tous  les  caractères  de  Terreur^ 
est'ce  bien  à  lui  que  V homme  de 
bonfiefoi  doit  demander  la  vérité?  --> 
La  réforme  fCa  laissé  après  elle  que 
r  anarchie;  preuye  manifeste  qu*aUe  liest 
pas  ia  efériêé,  -—  Les  minisêres  qui 
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pi^chttU^  qui  defendeml  U  protesian" 
tisiMy  peuiferU'-iU  £lre  en  même  temps 
éclairés  et  sincères  ?  — •  Puisqu'il  est 
déinoalré  que  le  protestantlsiiie  n^est 
qu'une  erreur,  ne  faut-il  pas  tourner 
iex  regards  y  ses  pènsée^j  ses  o^c- 
li^^si  "iiens  le  càthôticisme  ?  -r-  t*aù- 
f<yrît^  qui  dans  le  cîatbotiéismé  juge 
éh  liiaiière  de  foi,  étai^t'la  plue  res* 
pettable  de  rUbivers,  ne  doit-où 
pas,  sans  aller  pllisToiïi,  la  prendre 
poUi^  juge  et  pour  guide  inïaillilde? 
-^  fJtmtorité^  de  f  Eglise  d  satwé  le 
(^risTiWiishfèj  ^conséquences  de  celle 
i>4ràé'p6urles  roii  'ei pffUr  tès'féu^'} 
i^uand  r Europe  je/ù  reconnotysOh^  et' 
qu*à^  éonnoûf-a'sis  'vtêtis  intérêt} ,  ^lU 
sérà'àdtJkàiqUe.  -^IKéu a-t-îl  âobné 
àU  èattiohcknie'ùiite  autorité  \niti(ii^ 
libië  éh'  ihatièré  dé  fol,  â  la(<^uëlhé 
fout  'à%i'éiiêHeJt  t%nii  étïtSet-l  -^  Eàt- 
nblen  prbuvéqtie  lès'c4<h^iqji^s^ 
sfeûH  tooâsèdent  là  vérité?"—  fdàc 
irà^mtftsê'lé'çàttiotiqûe  iSâàs 'si  fit/ 
klàuiàoâ  ihpàùlèf'le  pMeÂtM'aaks 
t'asknnè:  ' 

.  Cêuç  ni^t^ode^.'on  le  voit,  an- 
çop<^  a^u  lyjpjns  autant  le  inission* 
ijau-P;îcélé f  Wjçlç <y}ntrovf rsiste ;  et 
nous  ayons  voutu  l'exposer  d'aboixl 
avi^nt  d'en  pénétrer  le  détait.  On 
f è^tfcra ,  î>èàtf-^tre  ;  ,fàe  'cete  dé- 
âtririniatton,  bâçairde  et  rétoorte,  Aé 
èàHhdHéismk,  i^iÀplàde  ïèo^y  et  niênte 
àît^dUr^ ,  sous  la  plùVriè  deTmlAià«- 
Me' professeur  de  dogme  de  la  Fa<^ 
ri^iiô-d'Arx  ,  rahfiViùe  et  véritable 
riôrh  ffEglisé  catholique.'  Cte  dernier 
rt?t  VttSment  le' beau  nom  de  TE- 
g1h$ë-^dfe  Jéàtrs-«htrst;  h?  tîTre ^ui*' 
iirt*t^aViient  «Jn'à  éWfe  ^  tnâlgré  les 
^r'tS'Ae  l'anglflcâtiisiiye,  qui  a  ta- 
cW,  daà^  sk^h^iine,  de  l^ëfecùrdi»  et 
dé  %  i^iihplîàter  p»r 'dëliii  dëY»- 
piMé.  *e  'fitiftitfafmfe  ^W?ùl,  ft  cètite^ 
Jiéire'^Hïf  rigntible  -pOpAàtfè  y  ^ééi^f 


ik^i 


gneut  ainsi  les  Icatboliques  en  Angle- 
terre (1).  Maisi  puisque  les  étrangers 
et  les  sépara  nous  appellent,  à 
juste  titre,  caflioliques  romains,  sa- 
chons,  nous,  enfans  heureux  et  sou- 
mis ,  conserver  fidèlement  jusqu  â 
L'antique  expression  du  &om  de  notre 
mère. 

Fénelon  et  Bossuet  en  usèrent 
ainsi  ;  et  l'on  ne  peut  proposer  de 
plus  parfaits  modèles  dTexactitudef 
de  procédés  de  composition  et  de 
style  ,  lorsqu'il  s'agit  de  coûtrovem 
avec  les  protestans.  L'histoire  nous 
a  conservé  le  récit  dés  moyens  admi- 
rables de  zèle,  de  tAl«>t  et  de  tritm* 
phante  douceurnpar  ilaniaieis/l'abM 
deFéneloti,  al»»  jeiaâetnisftlobnaire, 
eut  le  bonheur  de  ramener  au  sein 
de  l'Eglise,  tant  d'ames  égarées,  dans 
la  Saintonge  et  le  Poitou.  Çesl  là 
qu'il  mit  en  pratiqi|e ,  dans  ses  coq' 
fi^rences  avec  lés  proteatapa  t  b  mé^ 
thode  qu'il  arat  indiquée  dàos  son 
Traité  du  Mimsière  dès  Fasmrs,ti 
qû  a)]isktdt)àEtacipiilinienl  A  proU"* 
rer  que  lesjnsteursTdfbrÉiésavoieBt 
usurpé  une  «utorîté  qui  n*àpparte- 
noitqu'à  l'Eglise  véritable.  Aussi,  à 
son  départ  de  La  Rochelle ,  de  ceUe 
ville  qui  étoit  considérée  comme  le  rem* 
part  dé  Terreur  (2),*  les  hérétique* 
lui  donnèrent-ils  pu)>liqu(|ment  des 
regrets ,  m^ouant  qu'il  àtwi  'd^trail 
l^rs  préjugéis  auiani  par  sa  d^i/ipeur 
qtte paria  foroéèe  ia  vénïé^ 

(i)  Si  cçt  ariicla  a^voit  past^técoroposa 
avant  le  5  janvier,  notre  collaborateur  au» 
roit  vu  que  le  'Jàiirnal' des  'BébatS  de  ce 
jour,  ph^^aîtf'e' des  an(5iicat)S,  ^oéKfÎB  atisst 
i  de-papistes  lies  ëvéqaetf  «#!««  prêtées  e«th<^ 
%àM.  GeitQépithiite  ne  «Wit^as  ét^mier 
de  la  psiTL  (Cun  Journal  qkii,iiaas  iejiiéma 
ai-tirle,' appelle  suptrsiiti^ux  le  »>^»j*^* 
dont  les  préUtt9  fat|ioliq«es  sont  «niouréf 
eu  Irlande.  (A^.  (pé  R^) 

(a)  Voyez  ri-après  ;  Diocèse  de  La  Ro\ 
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iMais  c'est  Boewiei  surtout  qui  > 
plafieiu  4#ttjoim  sur  le  sujet  de 
Voavcage  de  M.  l'abbé  Polgl».  Par 
son  iirre  de  VExposUion  de  la  Fox 
mholtqttej  le  grand  évéque  fit  snr 
/a  réforme  dUllustres  conquêtes,  à  la 
tèle  Jesqn elles  il  faut  placer  Tu- 
reime»  i'abbé  de  Daogeau  et  luade- 
moiseUe  de  Duras. 

«  Dana  cef>  «erlt  trà^-court,  dit  son  il- 

losue  hîfitoriaff  >  Bossuel  oe  iroolot  offirir 

qne  Ja  décbiratMHi  claire  et  exacte  des 

^incftpcs  -de  rBgKH»  catholique  sur  les 

questkMia  de  eopiiraTerae  agîiées  depuis 

.  le  xFà««ià6le...  il  uair^ulut  éevsoder  à 

la  foi  fue.  oe  que  VEgUse  eas^e« 

cornue  de  foi  «  ^t  i>e  /lit  en  s'aUackaul  ii 

k  doctiEMia  dv^iHÛl0  de  Treok^,  et  eu  la 

préseuMui  4^m  UMile  sa  vcnlé,  qu*il  04i 

eairg[>reiidre;d^  lui  recoficaiier  âes  adf er* 

uires  ies  pl«a  déclaré!», 

1  Et  pour  fothfx  ta  ctoilé  jiisqu^à  âei 
dern^res  bornes ,  il  .^voulut  is*t^teriirtlè 
ce  langage  impérieux  et  absoln,  qui  res- 
8tmhi|'<wii  ti  f >4tM>ilé  at'^  eoDiAnin- 
4mDnli^iBHiaBpiiife  deeanteuHouqfif 
^WfMlirl^tf^iifiéf  ea.éloiga^ptia  per^ 
^^^fiWp^  (^  (^mui^  a|pijiiiie«.qui  iifi 

cir...  if  if j^'  RV  Ja  J^^\/^i^(iu  Ç<ft^ 
c^^de  Faut  l%m,  eï  d^ns  seç  èi^afé- 
raneîâ'a'Vècf^^protès^ns  et  tésiDîssioas 
9é]let3^1l'*âfSît9p^rtéiin  art  Infini  h 
Màai^  ïMê^rèfemlMs  «t  leur  amodr- 
p0Spr»,'dMl>iiMoèi  ^AtunaMerMk  il  M 
lQii^r»^(p>'ou]«e  4Améà  ém0*yur  à 
to^rti^gMifaim  dWfUwyaBgtd 'îKinDÉiou 
tt#.*W«W>;f.  .>,;.,.     . , 

y0diU:i|ip»|daêM»q  iuimorlelie  ^K«^ 
têi^dff'f^^ltimvir^  fA  daiM  ael  h^ 
V«;ts. YitiMfitfd^'  ^1  oamta^e»  où  U.fit 
|^^^c^^^  4i|itiKiQiif  de  rS^ise  aa- 

I»  d'^mb«^^fWcbllAksqifelfBtassl 
de  pera^impgfWt^cmj^iwtfideii  aAlts  « 
p^îqiix^JÎB  ,]|j^  ipM«M  sa  nègle , 
éçac(^49Hipi9rsiJl|f>  peiinc^wM^Ma»^ 
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n'-euaploie  jamais ,  die  Pauteur  cité 
plus  liaut,  que  tes  Aiits  publies 
et  «onstuns  ,  avoués  dés  historiens 
même  de  TEgliv  ang)ii*ane,  et  des 
«alct  nbtfaentiques ,  tel»  que  \éé  lois 
du  parlement  et  les  oiâomian<?^  du 
pràice.  « 

'  Du  reste ,  «elle  modération  /cette 
doncenr ,  cette  imuartiatité  si  haute 
n'enlevèrent  jamais  ri^n'à  la  puî^* 
sancede  ses  raisotis  non  plàs 'qn^i 
rîmp09anU!  autoff  té  dé  sa  foi  et  de 
»n  mérite  persoiiiieL 

«  Car,  fotT  is  p^d  des  choêek,  dit-if» 
aiLçitbiendelqael'aTisjevuis.  Assuré 
ment ,  je  suiér  caUioUque  aussi  soumif 
qu'aqcan  auiiie  aux  dépisioaade  rOglise. 
AfrèsceUi ,  d'aîUr  fiûre  U  nmtiré  ef-rim^ 
différerU  à  cauu  qmféerif  uueéMoirt* 
ou  de  ^iii^imuler  ce  queia  «uâ .^-fUMMf 
iaul  fs  fnpn4é  U  mii,  Hqff^  fn^fitk 
§lfiire^  <e  «esp^  fa^t^  «M  i^0iep^  Mne-  Htt^ 
$ion  trop  gr^àre,  Jjy iH«  atfi^c  uai  ave« 
sincère,  je  maintieii». ^x  pT^lcataDa 
gij'ib  .  Hf  ..p«weW  .  W  >^Vf^  JIflMr 
créance,  et  au  ils  \)t  îiroî^  jpnjAÎf  Ul^o 
6îst6ircJ*auenê  qu'^élle  8oît/*plus  in^uhw 
table  que  celle-ci ,  'paîsqûç,  dan»  ce  que 
l^ai  *  «re  èoirtré  fenrè' tgRses;  M  leurs 
auteurs,-^  fi^en  ra^i^nic^i  V<lan  qifi  M 
8oiHuukm«i^n««tpf»ai»r«IUiWill«M  yuf 
taïuTI  p9«f»vsil^aiPf>iwi9ia.u  ! 

En^fff  t^la  rcfonQa.if0  f^estjamali 
reWré^det  c««ipft  terâlDltf»  que  4ietm 
ffi^ifire^éim  vari^mim  4ui  fl|»lrlés  ; 
et  Bossuet,  ou  pkitôiia' Adi^bn  cal)f{^ 
lique  iloat  y  Ait  le  champion.^  «st 
resté  à  tout  janaiAla  Taiaqtiefir  dé 
ce  champ  de  botailte.  Plus  tafd^ 
quelques*  adtéûri  p>it)tastat\s  se  l'avi* 
sèrént,  pour  àmsi  dire,  de  la  stupeur 
où  cet  ouvrage  avoit  plongé  leujr^ 
corelrgionnairçs  à  son  apparîtiou, 
tis  ont  tenté  misiérableDient  d'f^gta- 
iwer  le  c^ef-4'œu  vre  qui  est  resté  la 
monum^i^t  d^  leur  coAfUsiom  Pôur^t 
qu^  faiiVilqv^  raberracioaadirqàel** 


Iffi  ''gSPWip^liwi'  éé/k^WM^^'i  ^■^^  \  qu^s  VâiUolîqueft  leur  soit  :  veiiue  éii 
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aide  sur  ce  point  ;  et  n'avons-nous 
pas  entendu  de  nos  jours  une  cer* 
taine  école  thëol<^ique.  chercher  à 
amoindrir,  pour  la  gloire  du  chef ,  le 
mérite  et  le  triomphe  de  Boasuet 
dans  ce  livre  ? 

Du  moins,  M.  Tabbé  Polge  n'apas 
traité  si  légèrement  la  puissante  mé- 
thode du  maître  en  coutroveraesaTeo 
les  protestant.  Il  la  met  d'aboiti  en 
usage  avec  une  grande  force  de  rai- 
sonnement et  de  preuves  dans  son 
chapitre  second,  ou  il  soumet  aux 
protestans  de  bonne  foi ,  sous  le  titre 
de  Difficukésy  d'inévitables  marques 
pour  connoitre  la  vérité. 

«  On  peut  aujourd'hui,  y  dit-il  juste<* 
ment,  demander  ces  choses  ;  les  esprits 
sont  calmes,  Texpérience  est  assez  longue 
ÎMdr  qu'ils  aient  eu  le  temps  de  réfléchir; 
les  lumières  loiseiit  de  toutes  pans,  et 
notre  nècle,  eurieux  et  grave,  aime  assez 
à  revenir  sur  le  passé,  à  examiner  ses 
aofés  elles  juger,  a 

Ces  onze  Digkui^f  présentées  a vee 
beaneoup  d'érudition  atir  les  sys* 
tèmes  protestans  >  ttudent  très^^l^i- 
time  la  eonclusioa  t  Qtm  rhmmme  de 
bwmtfiiquicimrehM  la  mériié  défera  donc 
ejmfbjmrd*mum»  mêjreiufour  ta  irmt^ 
MT.  Dans  les  chapitres  Yii  etiv^  l'aui- 
leur contittixe  à  prouver  sa  thèsepar 
les  aveux  et  les  écrits  des  protestans, 
et  il  terminé  atnnyens'adrea^antaux 
apÀtres  de  la  réforme  : 

«  Quoi  done,  vous  venâ  de  Tavouer, 
$ou$  la  papauté  te  irouvs  loui  ee  que  û 
ehriitianiêm^  doU  avoir ^  tout  le  bien 
ehrélien;  on  pouvoit .  le  trouver  dans 
Il  religion  catholique,  y  étrc.ortlio- 
doxe,  y  bien. vivre,  y  bien  mourif ,  et 
vous  venez  imposer  aux  peuples  une 
religion  qui  ne  leur  offre  pçut-élre 
aucun  de  ces  avantages!  Car  on  ne  con- 
vient pas  généràiement  que  la  réforme 
possède  loui  le  bien  ehré^ieh,  taui  ce  que 
le  chrisiianiime  doH  avoir,  que  Ton  poisse 
s'y  sauver;  et  cette  religion,  il  a  &IIn 


) 

rétablir  parmi  dea  raines  immenses  et  des 
flots  de  sang  !  et  les  maux  q«o  vous  aurez 
faite  ne  seront  rachetés  par  rienl  Mais 
vous  n'aviez  donc  aucun  but  ?  vous  ne 
pouviez  vous  proposer  aucan  bien.  Vous 
avez  donc  détruit  pour  le  plaisir  de  dé- 
truire !  Vous  avez  ébranlé  l'Europe  par 
délassement,  et  pour' jouir  d*nn  spectide 
qui  vous  amnsott.  ffapoléon  se  firottoil  Ici 
maimà  la  vue  d'unvaste  ekamp  de  bataille 
queieseanonivenowUdejaneherdemoTV; 
il  trouvoit  cela  beau  !  Cette  joie  féroceavoit 
an  moins  pour  lui  quelque  chose  au-delà 
de  ces  monceaux  de  cadavres;  dans  son 
idée,  c'étoit  de  la  gloire.  Mais,  votis,  de 
quelque  côtié^qn'on  vous  prenne ,  voosne 
pourriest  recueillir  qm  de  Popprobre; 
vous  Élisiez  le  mal,  et  vous  saviez  que 
vous  ne  pouviez  recueillir  que  dn  mal  ! 
Donc  les  mauvaises  passions  restentséules 
pour  mobile  de  votre  entreprise...  Hom- 
mes de  bonne  foi  I  ne  voyez-vous  point 
ici  un  grand  besoin  des  peuples,  un  grand 
devoir  pour  les  rois^  a 

Ce  passage ,  noua  le  croyons,  don- 
nera une  idée  de  la  manière  tire  de 
l'auteur  ;  mats  la  critique  itnpartiale 
lui  demanderoit  pmi^èue  guelqt^e 
autre  témoignage  de  la  fmeiké  de 
TEmperenr.  La  France  et  T^tise 
surtout ,  ont  en  bien  d'autres  repro* 
clies  plus  fondés  à  aëreaser  à  ce 
conquérant ,  dont  la  gMre  eut  ime 
un  trop  crueUe  et  trop  IMte.,  pour 
que  k»  bomnaea  sérieux  de  notre 
temps  ne  soient  pas  affrandiis  de 
t^ut  reste  de  cet  esprit  de  réacdon 
presque  légitime  après  181 5;  réaction 
bien  concevable ,  après  le  jong  de 
1er  de  l'empire,  mais  qui  fit  dire,  avec 
humeur,  i  l'illustt^  prisomiier,  «tir 
sm  rocher  de  Sainte^Hétène  ,  d'où 
il  lisott  les  écrits  qui  parbrient  akus 
de  sa  personne  avec  passion  :  C$i 

Enfin,  et  mms^  devons  borner  là 
nos  remarques,  dam  le  chapitre  v, 
on  ranteur  démontre  que  les  mi* 
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DÎstres  pro4€sUns  oesauroient  èlre  en 
même  temps  éclairés  et  sincères,  on' 
trouve  encore  l'érudition  et  la  force 
des  argumens  répandus  dans  le  reste 
de    rourrage.    Nous   sommes  bien 
obligés  d*y  renvoyer  nos  lecteurs, 
dans  l'impuissance  d^analyser,  autre- 
ment que  par  l'exposé  de  notre  dé* 
Lut,  cette  innombrable  suite  de  tex* 
tes  et  de  citations  à  l'appui  de  cbaque 
tbèse.  M*  Polge  a' fréquemment  in- 
voqué le  témoignage  de  saint  Vin- 
cent de  Lerins  ;  il  a  surtout  fait  in* 
tei-venir  tous  les  écrivains  protestans 
ou  orthodoxes  qui  ont  écrit  sur  la 
réforme  depuis  notre  grand  Bossuet. 
Visiblement,   M.  le  prafêsseur  de 
dogme  de  la  faculté  d'Aix  s'adresse 
ici  à  d'autres  que  les  dissidens  ;  il  l'a- 
voit  dit  d'ailleurs  dans  la  préface  : 

«  U  est  des  catholiques  qui  ont  besoin 
d'euro  affermis  dans  leur  foi;  j>i- voulu 
eucore  faire  quelque  chose  pour  eux.  S'ils 
me  comprennent  bien,  j'espère  qu'ils 


Dieu  et  l'homme  :  son  système  se 
réduit  à  dire  qu'avant  et  en  dehors 
de  l*homme,  fékre  infini  ne  sauroîî 
être  admis,  Pierre  Leroux  et  Fécole 
rationaliste  en  France  ,  à  laquelle 
s'est  rangé  l'auteur  de  V Esquisse 
d*une  Philosophie ,  l'ancien  chef  de 
r^pe/iir,  admettent  une  part  de  ce 
système  impie  ;  et  sur  ce  point , 
comme  l'a  très^bien  montré  M.  Ma- 
ret  dans  ses  premières  et  remarqua* 
blés  leçons  à  la  Sorbonne ,  c'est  le 
philosophe  allemand  qui  a  l'avau* 
tage  d'être  plus  conséquent.  Ce 
sont-là  les  fruits  actuels  de  la  ré- 
forme, et  certes,  ils  ne  font  pas,  plus 
quelesautresénumérésparM.  Pdge^ 
honneur  à  leur  origine. 

On  ne  peut  qu'applaudir  ^mi  aeo* 
timent  qui  a  dicté  l'ouvrage  qns 
noua  avoua  tâché  de  faire. coMBaltrt 
et  d'analyser.  Nos  frères  égarés  sottt 
assurés  d'y  trourer  tout  ce  qu'avotC 
"^  ?."JÎ*    promis  l'auteur,  ^fiiitf/oi,corif'iWMn, 

«roat  heureux  i^appaiteuir^apc^    ^i,  ^,,a  de Imr salui.      C  R  C. 

etsme ,  parce  qu  ils  verront  que  lui  seul  ^^ 


possède  la  vérité,  b 

Son  livre  en  effet  peut  être  fort 
utile  à  la  réforme,  haekée^  en  France, 
en  mille  peiolons  dù^ers^  et  qui  ne  sait 
p'tts  ce  qu'elle  est ,  non  plus  qu'en 
Allemagne,  où,  laissant  de  c6té  le 
dogme,  elle  se  résigne  à  n'être  plus 
que  senumenialist€.  Peut-être  couve- 
Qoit-il  d'introduire  dans  ce  solide 
exposé  des  misères  de  cette  léforme, 
un  précis  de  ses  tristes  eflets  sur  les 
systèmes  les  plus  récens.  Le  rationa* 
lisme  panthéiste  découle  des  mêmes 
principes.  Schelling  en  Prusse  en  a 
été  long-temps  le  chef  et  le  maître  ; 
plus    tard  ,    dépassé    par    Hegel , 
ce  philosophe  a  dernièrement  pro- 
clamé ,  dans  sa  chaire  de  philoso- 
phie de  Berlin  ,  qu'il  revenoit  à  la 
révébtiou.  Hegel,  au  contraire ,  nie 
toute  manifestation    révélée    entre 


.  I     MISB— ■ 

NOÛVSLUS  KGCLÉSU&TIQIJW» 

tâsis.  ^  L'afiaire  relative  à  la 
mutilation  de  Técvit  posthume  de 
Jottfiroy  est  on  des  évétteme&s  les 
plus  importans  de  l'année  der» 
uièrei  Mous  ne  sommes  pas  étoii* 
nés  que  la  presse  anti«catholique 
cherche  à  l'ensevelir  dans  le  silence 
ou  à  en  détourner  l'attention  publi- 
que. Ce  qui  est  ici  en  jeu  ,  comme 
uotts  l'avons  déjà  fait  remarcjuer; 
c'est  l'hypocrisie  de  la  secte  philoso* 
phique  qui  a  le  monopole  de  l'ensei* 
gnement  universitaire}  La  manifesta- 
tion des  vrais  sentimens  auxquels  est 
arrivé ,  sous  les  ausnices  de  ses  mal* 
trest  rélève  le  plus  distingué  de  cette 
école,  montre  au' un  scepticisme 
anti-chrétien  et  d'où  découlent  des 
conséquences  matérialistes ,  est  le 
dernier  terme  des  principes  dont 
réclectisnie    nourrit    ses     adeptes. 
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GeHe^Inanîfetlatkm ,  ^'oû  ftmrroU 
Boiilmer  proyideatielle ,  da  la  su-' 
percberie  pratiquée  par  M.  ^Hini- 
ron  pour  pâlUëi*  ie$  aveux  accabUns 
de  Jouffroy  sur  le  «ystème  ptiiloso- 
ptiiqaé  dé  M.  Conslii,  à  montré, avec 
le  danger  et  le  vide  dés  doctrines  oflS.- 
ciellesde  TUniversité,  rhypôcrisle  de 
ces  piofes^urs  qui  traraillent  à  dé- 
Xïukte  lareligii^n  4;at)ioltque,  tout  en  ' 
lui  rendaut  extérieurement  des-hom- 
itta|;ei»  in<9ts0iirsi,  doui  la  jeunesse  est 
si  aisémeiU  dupe. 

.  Le  Çoryit\tmonnel.  affecte  de  repré* 
senter  M.  ^ôv^m  comme  le  défenseur 
de  V irùlépehdanoe  et  de  'l^ autorité  de  la 
raison  contre  le  clergé  caJhotique^  Ceci 
est  à  peu  près  aussi  'vrai  que'  le  so- 

SMiie  histôH<tue  de  Ceiiîc'qûi  fom 
ter  de  Luthf^r  «r^'dcCalVifif ,  ia  l'r- 
he^Mèè'  éé  Ak  jpensée  et  Tindépen- 
dapce  de  b'»'rafsd4v<  k  liberté  hu* 
inakue^  le  iibi«rarbiéi«ii'DiU«té  aulit 
|»9Jrt  p\^i»  audaciêusMnent  iitéfl  que 
daiis;le$  inexorables  fqriAules  àe^ 
p})ilo9o^be$  de  ia  refornie.  Dans  les 
querelles  doguialj^iies  où  la^râce 
i^àlt  trb'avêe  en  cause,  on  a  vu  l*EgIisè 
faire  respécteTles^atTrîBuîs  delà  rai- 
s<«  qué  Bter ^ctfmiiée  ilPbbAnne. 
SbxA  4a  resta uratibnVle^systèiiiS'de 
Hi.  de  La  Meimais,  qui  anéantissoit 
la  raison  devant  i'aMtoritë  dn  imos 
«iHEbmnn,  sàivadt  kû^  somxe  uni* 
^uede  lacer  tâlude,  atiOBvë  «es.  prin- 
cipaux aàversaiiYs  dan»  i'épiscopat 
iirafiiÇatS'.  Ënâh ,  dans  les  démêlés*  de 
2UL  Fabbé  Bautain  avec  l\%r  de  Tré* 
^ersi^  c'ost  lé  pvélat  qui  souteÎK)it  les 
prérogatives  de  la  raison  contre  l'au- 
ciao  condisciple  de  Jouliiroy,  lequel, 
ceculanidevaiït  les  conséquences  dé- 
plorables où  Jouffit>y  est  tombé,.  s*é- 
tcnt.jeté  dans  uu  autre  exiivme. 
M.  Hautain  enseignoit  que ,  sans  la 
fol  I  >rbouime  ne  peut) arriver  à  la. 
conjBoissance  lie  Dieu  et  de  l'ajne. 
^  On  a  vonlii  insinuer  que  Téclipsè 
de  là  foi  cb«  JoufFroy  n^pron  vcrien 
èoiitre  récole  elle-niéiiie  :-la"  foi,  dît- 
0119  lie  se  commande  point ,  le  doute 


eM  a<l'  <ak  Isolé ,  oti  lé  retrouve  aa 
sein^de  towtes  les  écol^*  de  pblbso- 

Ï»bie«  Mais  il  est  reirtarquable ,  et 
'eai^mple  deM.Baélam  eaestune 
preuve  t  que  tous  1ie\\%  qiii  se  jsont 
réfugiés  du  sein  de  L'écleçCk^in^.dans 
les  bras  de  la  foi,, ont  dû  xenier  ce 
qu'ils  sfvoient  adoré  ,  et  rompre  en- 
tièrement avec  cette  école.  On  a  vu, 
an  contraire,  des  hommes  ëminens , 
hourris  des  spécùlqftions  les  plus  pro- 
fonder  de- la  pbilosdphie,  revenir  par 
elles  k»iquemei»t  ^  la  vérité  reli- 
gieuse. C'est  ce  qu£  Bacon  ç^primoit 
si  bien,  dans  un  axjrôme  dont  voici  le 
sens  :  Un  peu  de  pbllosopbie  éloigne 
de  la  reli|;ion,  I)eaucoup  de  philoso- 
phie y  "ramène. 

Nous  regardons  comme  une  cir- 
cohstaûce  heureuse  que  ce  soit  un 
bh'ilôtophe  ànti-chrétrea  lui-métMe, 
M;  Leroux,  jadis*  di^cipl^  et  a^mi  de 
M.  Cousrn,  qui  vienne  aujourd'hui 
trahir  les  arrière- pensées  de  Téclec- 
tisine  et  les  yà!cillatioiis'  de  swi  i:lief. 
«Et'  cet  liomtne  ,  dit  M.  Leroiix. 
exerce  un  empire  oftièiel  et  sans 
ci^ntrÔle  sur  FetisetgtieMïent  4e  la 
philosophie,  et  par  m  sur  toute  l'é- 
<*acattot>  puWîqfie  îî!  i»  ' 

.  Saos^  tép^iwlre  <dff*ecteiiiènt  aux 
iKeusatiop&de  Mv  Le^Mli ,  qviaâii^ine 
d^'m^Utiet  det  cudû^  M»  Caiisin  a  es- 
sayé, d^  «ji|s|lôer  si>A;^s^Aeiuent| 
dans  Ja  pré^ce  deapn  U%T|iit.s^ur  les 
lîensées.de  PascaI...Il  à  cherché  sur- 
tout à  lépousseï  lé  reproche  de  pan- 
théisme qui  lui  a  été  adressé  par  ph»- 
sieni-s  critiqués,  et  entre  autres  par 
M\  *révsêque  de  Ohartres.  Mais  le 
priélaty 4eytrantd£ms  Térène,  a  eon- 
fottdtt  le  pliilosopbe  4|u'il  aroic  déjà 
combattu  yiciorieusement. 

Si  les  révétaiions  de  M.  Leioux 
s^r  le»  seutinieus  iutiuies^d^  Al.  Cou- 
sin paroissoleut.suspiectes,  Ifi  chef  de 
l^ciecii^me  ne  pou^'roit  pas  4"  »"oinâ 
renier  sfes  proprés  écrits  :  or,  ses  le- 
çons imprimées  fourmillent  de  p»^- 
sag^  ^nï  'ffcfUi  un'senS  qoedansle 
système  dn  pati théisme,  *et  eHes  res- 
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ptreÂt  iè  plus  ^tf  eothéfeuiasuie  pour 
Spindn.  (?eBîée  cé  jUAiôsophiè  Jtdf 
que'M.  G^n^D/par«ineécnii)ge  pro^ 
faïuftioâ,  ïï  "ètiit  :•«  b>im  tMpê  êm 
aikie,  S^riiMa  ft'téll&meiit  le  sniCi^ 
meot  deDîeA,  ifotW  m  p^rAlé  ienti^ 
in^nl^é  UhoihMié;  te  Hvte  àè  8pi^ 
'tio0a€s€  ftu  fiad  un  livre  «iiy#ltqil«, 
un  éha-èt  un  soupir  de  Tâiue  vers 
celai  <ini  settl  peat  dire  té^time*- 
nieiit $  Jemiis  eelut  qui  Md»;  L'au- 
teur auquel  resMmble  le  i^m^epré- 
tenda  oihèt  est  Tattieur  ineoudu  de 
XlhtiHaiùitt  nOntà^  peut  pat  pous- 
ser pitf»  Mn  FaImb  de»  mois  et  laté- 
mëdfé  <liia  îdtées.  i^welques  prote»- 
taUonft  qfM^sse  maintenant  Ié.Omi- 
nn,  M.  i'évèque  d^  Cbârtres  a  eu 
droit  de  lai  dire  :  m  II  M  suffit  paa  de 
dÀ:iarer  qu'on  a  toujours  été  orcfao- 
doxe,  qu'on  a  cru  toujours  au  IMeu 
derÉrangile^qu'on  à  toujours  com- 
battu le  pâtnthéisHie)  qu^on  «st  fils 
soumis  et  dévoué  de  l'Eglise.  Leé  Va- 
guas déclaratioas  de  respest  ont  peu 
de  valeur»  quand  elles  ne  repoMit 


Dia^c^edb  Bnoaponv  *-4lf  .<l'arcli6' 
i^que  eet  parti  pouf  Aoine;  oà,  «•»* 
fernféaiantausevmeMde  80n.8acrey 
îl  m  v<sa\m  exposer  au  souvemin  Pea* 
tife  rétat  de  son  diocèse,  ht  piréta 
est  précédé  en  Imlia  par  la  renom- 
lAée  de  ».  piété»  4e  sa  sagem^  et  de 
ses  rares  talens.  .     . 


Hwcèst  de  ClernioiU.  — '  Qn  fiq^ 
écrit  : 

.  c  Ui^  retnilte  a  été,  pi^c^  k  Q^ 
jB0Dt*FernuHl,  par  H.  Csbbé  G^n,  ,dp 
diocèse  d^  Lyon,  prédical^urde  rAir|9i)t 
il  |%;CS|U)édrale.  file  ^voit  pqàrbut  d^ 
4u-éj^er  le^ifdèlQS  à  )a.|pi|f»4ç  f^.àfi 
Noël.  Pédant  les  di^  jofiEs  dj^  ^  ^é^* 
que  d^beureux  résultai^  à  çon^a|i^i\I  ' , 

.s  La  matin,  dèa  fOx  b§|ir^,  ime.ft|âl0 
ali0atiTe-  se  pressoit  f utoiur  da.la  fibai|;e 
éV;4|t94i()ue  et  lémoigBQil,  p^v  soi^  %i|eq(çe 
pfQfopd,  du  ^msir.  (qu'aile  SPAlqU  ^«x . 
«ef3(^rcises.  L^^ir  un  a^iMHcç«  cbq^i  ^t 
oarab^nx,  é^ulpit  ay^  avîdiié  là  pa^pf  e 
de  Dieu.  Les  hautes  classes  riv^oîpDt 


nu  sur  la  garantie  d'unaineontesta*  ^avsc><|)eaple  d'^ttentlnn  el  d'^prés- 

ne  nacévftté.  ».  aemei|t 

-^9n  Ht  dansphisîenrs  jo^nanx  i       «Laveille  deNoêl,  la  foula  s*Mpi^ 

«  L'églîse  de  r Assomption,  rue  Saint-   P**^  ^w»  k»  iribunaia  dl  la  péfiMif e 

Honoré,  est  défcîdémenC  fermée  aux  céré-    «5^  de  là  au  pwd  des  sawla  aiOM^^  psUr 

manies  du  culte  caiholiqaé.  Depuis  hait   i^rtieiper  aubsa<pietswé.8iy^owé^'e 

jours,  les  oavriers  y  travaillent  pour  la  f  ^^»»  nwis.devpps.diw  q«e  la  «THO^re 


convertir  en  un  temple  [protestant,  oùron 
éiige  une  snperbè  tribune  pour  la  du-*^ 
chesse  d'Orléans.  » 

Geûe  nouvelle  est  sans  fondements 
I/églisc  de  TAssomption .  annexe  de 


des  b^immes  étoil  inlari#iir  à-c^i  #s 
ismaisa  dont  la  piélÂ,  .ea  A«vaKfH»#«  est 
osao^lftire,  disons  «aussi  qas  .VsMli^e 
dace^tonmesquijBaprassoîciit  àlassinte 
tabla«.a«ait  qiidi|Lie  cheae  da  tAon  Afo* 


la  iSadcleinc,  n'a  point  été  et  nie  sera  \  •tant. 

point  enlevée  àsa  destipation.  t^'eidenûs  p^w».  tu  sa  doae.ensore 

— Les  mêmes  journaux  annoncent  ^a^oraiears  M»  eeilo  lerred^Aweef 
qu'à  la  suite  de  l'expédition  des  An-  T»  «isdone  encose  sa  seîn.de  eeUa  io- 
tjlaU  et  sur  là  demande  des  catholi-  «été  travaillée  de  tant  de  inanites^.par 
ques  delà  Chine,  Sa  Sainteté  s'est  l'impiété  et  la  oarraptioul  Le  nouveau 
déterminée  à  y  envoyer  un  vicaire-  «ïwmph^^oft  to  viens d'oa>taninpdao* la 
apostoliauc.  Comment  4es  feuilles ,  ^ '^-^ '*"  "'"*  a«cw-««î«^    «n.p^it„^ 

ui  parlent  assez  souvent  de  Tétai 


3; 


es  missions  de 
elles  qu'itanrtR 
évattgérisé~par 
ques? 


ce  pays,  ignorent- 
i)ien  long- temps 
vicaires  apostou- 


cité  de  saint  Anstramoiae,  en-est.fine 
preuve  éclatante.  »  .  i 


Diocèse  de  Lances,  -«-  M.  le  pré- 
4et  dé  la  Hftute-Marne  s'est  çonfomié 
à  l'exeniplequeraiitoiâté  supérieure 
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lui  a  donné  à  Par»,  en  faisant  fer- 
mer, dans-«on  département,  une 
succurtale  de  la  prétendue  Eglise  ca- 
tholique française^  où  un  adepte  de 
Châtei  parodioit  les  céréfnonies  sain- 
tes de  notre  religion. 

Diocèse  de  La  Rochelle,  —  Trente- 
sept  protestans,  vingt-et-un  hommes 
et  seize  femmes,  ont  fait  abjuration 
dans  ce  diocèse  pendant  Tannée  qui 
vient  de  finir.  Le  contentement  des 
notl veaux  convertis  se  manifeste 
souvent  de  la  manière  ta  plus  tou- 
chante :  on  est  édifié  du  zèle  avec 
lequel  plusieurs  d'entre  eux  travail- 
lent à  éclairer  leurs  frères  encore  re- 
tenus par  le  respect  humain  ou  par 
la  crainte.  D'autres  n'attendent 
qu'une  circonstance  favorable  pour 
se  prononcer.  Parfois  il  arrive  que 
la  vérité  triomphe  bien  tard  ;  mais 
sa  victoire  alors  n'est  que  plus  écla- 
tante. En  voici  un  exemple  arrivé  à 
La  Rochelle  au  lîiois  de  septembre 
dernier. 

Un  jeune  militaire,  âgé  de  19  ans, 
et  doué  d'une  intelligence  remar- 
qtiable,  atoit  eu  occasion  de  lire 

Èusieui-s  ouvrâmes  de  controverse. 
8  là  des  inquiétudes  salutaires  s  la 
joslesae  de  son  esprit  lui  rendoit  évi- 
dente kl  divlnitéae  la  religion  catho- 
dique, et  par  conséquent  la  nécessité 
'  de  l'embrasser;  inais  sa  volonté  man- 
quoît  d'énergie.  La  lutte  avec  sacon* 
science  duroit  depuis  un  an,  lors- 
qu'il tomba  dangereusement  malade. 
Les  souffrances  ne  firent  que  l'irri- 
ter. Sa  jeune  tour,  réc^nmenteon- 
Fertie,  eut  à  supporter  ses  railleries 
ou  ses  emportetneiis,  eti  échange 
des  soins  qu'elle  lut  prodiguoit.  Iu<^ 
{lires,  propos  impies,  blasphèmes 
éteienl  devenus  son  langage  fami- 
lier. «Je  ne  veux  ni  prêtre  ni  tni- 
nitré,  s'écria-t-il  un  jour;  qu'ils  ne 
paroissent  pas  ici....  û'ailieur.-;,  je 
veux  me  jeter  par  la  croisée  ,  si  de- 
main je  souffre  autant...  »  Ce  de^ 
main  fut  pour  lui  le  jour  du  salut. 


Tout  à  cÇMip  il.  appelle  soi) .  père, 
brave  et  loyal  militaire,  doue  du 
coeur  le  plus  sensible  :  m  Je  n'y  tiens 
plus,  mon  père,  il  faut  qtie  je  sois 
catliolique....  Voule:&-vouB  me  peir 
mettre  de  laisser  votre  religion?  — 
L'affaire  est  grave ,  mon  fils  ;  ce- 
pendant consulte  ton  cœur  :  si  c'est 
toa attrait ,  je  n'y  veux  point  mettre 
obstacle.  —  He  bien!  allez  vous- 
même,  mon  père,  chercher  A|.  Tab- 
béC...  »C'é(oitun  prêtre  déjà  coonu 
de  la  famille,' et  oui  trouva  le  jeune 
malade  dans  les  plus  touchantes  dis- 
positions. Trois  jours  lui  restoient 
encore  à  viiu*e;ils  furent  saintetneot 
employés.  La  croix,  dont  le  jeune 
homme  n'a  voit  jamais  fait  même  le 
signe,  devint,  dès  cet  instant,  sa  plus 
douce  consolation.  Il  reçut  les  sa- 
cremens  avec  une  vive  foi  ;  et  Je 
dernier  jour,  l'heure  de.  sa  mort  ap- 
prochant,  il  demanda  son  père.  «  il 
ne  tardera  nas  à  venir,  lui  ditron.— 
Hé  bien  !  repondit-iU  en  prenant  son 
crucifix ,  je  ne  verrai  plus  inoa 
père;  mais  je  vais  voir  mon  Dieu...» 
Le  pauvre  père  en  effet  arriva  trop 
tara.  Cette  copTersipn.va  ramçner 
à  la  religion  catholique  la  famille 
tout  entière  qui  se  fait  instruire  en 
ce  moment. 

Nous  devons  dire  encore  que  plu- 
sieurs enfans,  nés  de  parens  protes- 
tans,  ont  été  présentés  à  iVglise 
pour  le  saint  baptême. 

Les  trente-sept  abjurations  an- 
noncées ont  eu  lieu  comme  il  suit  ; 
dans  l'arrondissement  de  La  Ro- 
chelle six,  dé  Saintes  cinq,  de  Uo- 
chelort  quatre,  de  Saint-Jean-d'An- 
gély  deux,  de  Jonzac  deux,  et  de  Ma- 
rennes  dix-huit:  c'est  là  que  les  pro- 
teslans  sont  en  plus  grand  nombre. 
La  ville  de  La  Rochelle,  où  l'on  poii- 
voit  autrefois  en  compter  jusqu'à 
vingt  mille,  n'en  a  plus  aujourd'hui 
que  six  cents. 

Diocèse  de  Marseille.  —  M.  labW 
Jonquier,  mort  il  y  a  quelques  jours, 
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a  rendu  â  la  religion  des  services 
dont  les  Marseillais  gardent  le  sou- 
venir. 

Josepli-Roch  Jonquier  naquit  à 
Marseille  d*une  famille  de  nësocians. 
Elevé  au  séminaire  de  la  Mission-de- 
France  y  il  prit  Iliabit  clérical  en 
1782  et  reçut  la  prêtrise  vers  la  fin 
de  17B71  II  fut  placé  comme  vicaire 
à  la  paroisse  Saint- Laurent  et  appelé 
presque  aussitôt  en  la  même  qualité 
à  celle  des  Accoules.  Dans  le  temps 
si  court  qui  sépara  se»  premiers  tra- 
vaux évangéliques  et  les  commence- 
mens  de  la  révolution  ,  il  eut  le 
bonheur  d*évangéliser  diverses  pa- 
roisses des  Alpes  sous  la  direction  de 
Vahbé  Donadieu ,  qiii  obtint  plus 
tard  la  couronné  du  martyre. 

Bientôt  la  révolution  éclata.  Mal- 
gré la  répugnance  qu'il  éprouvoit  à 
quitter  son  pays,  M.  Jonquier  fut  du 
nombre  de  ces  confesseurs  dé  la  foi 
que  salua  Tltâlie  catholique.  Con- 
tinuant sa  sainte  mission  ,  il  consola 
les  malheureux  et  les  malades  dans 
V  hôpital  desservi  à  Livourne  par  les 
Frères  de  Saint-Jean-de-Dieu^  on  il 
n'éccptâ  les  modestes  fonctions  d'au- 
mônier des  Français. 

L*exercice  du  culte  catholique  fut 
déclaré  libre  en  France.  A  la  pre- 
mière nouvelle  de  cet  événement , 
M.  Jonquier  revint  offrir  à  ses  conci- 
toyens les  secours  qu'il  avoit  prodi- 
gués aux  malheureux  fugitifs.  Une 
réaction  révolutionnaire  suspendit 
de  nouveau  la  liberté  religieuse  ; 
mais  le  prêtre  zélé  resta  au  milieu 
*  des  siens  ,  exerçant  en  secret  le  mi- 
nistère. 

Après  le  concordat  de  1801,  il  ou- 
vrit le  premier  une  des  églises  de 
Marseille.  Il  fut  même  chargé  de 
faire  abattre  la  montagne  que  l'éga- 
rement et  l'impiété  y  avoient  élevée 
à  la  déesse  de  la  Raison. 

Jl  avoit  été  pendant  dix  années 
yiraire  à  Saint-Cannat ,  et  pendant 
une  autre  à  Saint^Ferréol,  lorsqu'en 
1 8 1 3  l'archevêque  d'Aix  le  nomma 
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curé  de  la  paroisse  de  Cuers  (Yar). 
M.  Jonquier  consacra  son  traitement 
et  jusqu'à  sa  fortune  personnelle  à 
l'embellissement  de  cette  ^lise  et  au 
soulagement  des  pauvres.  Plus  tard, 
il  se  démit  de  sa  cure ,  avec  le  con- 
sentement de  ses  supérieurs ,  pour 
continuer  les  missions  qu'il  avoit 
faites  autrefois  avec  tant  dé  succès 
parmi  ses  compatriotes. 

De  1815  à  1823,  l'abbé  Jonqiiier 
évangélisa  successivement  les  villes 
de  la  Giotat ,  Aubagne ,  Allauch,  Au- 
riol ,  Draguignan  ,  Grasse,  Yalensol- 
les ,  les  communes  de  Gémenos ,  de 
Sarrians,  de  Thorame ,  et  les  quar- 
tiers ruraux  (de  Sainte-Marguerite, 
Saint-Marcel,  les  Camoins  et  le  Plan- 
de  Cuques.  Ce  fut  après  une  de  ces 
missions  que  le  vénérable  évêque  de 
Digne ,  Mgj:  Miollis ,  lui  adressa  dçs 
paroles  dont  la  hapte  bienveillance 
atteste  les  services  rendus  par  le  zélé 
missionnaire  :  «  Recevez  ce  camail , 
lui  dit  le  prélat,  comme  un  témoi^ 
gnage  de  là  haute^atime  que  je  vous 
porte ,  et  pour  prouver  à  ceux  qui 
vou.^  connoissentcombien  le  Seigneur 
a  béni  vos  travaux  apostoliques,  o 

Nommé,  eu  octobre  1822,â  la  cure 
des  Aygalades ,  M.  Jonquier  ëtoit  à 
peine  arrivé  dans  sa  paroisse,  que 
révéque  de  Fréjiis  l'honora  d'une 
lettre  où  il  le  nommoit  chanoine  tîtM* 
laire  de  sa  cathédrale  e;t  chef  des , 
missions  de  -son  diocèse.  Son  zèle 
pour  ses  nouveaux  paroissiens  lui  fit 
refuser  ces  fonctions  éminentes.  Plus 
tard  (en  1827),  la  même  cause  décida 
le  digne  curé  à  ne  pas  accepter  une 
charge  plus  belle  et  plus  séduisante, 
Tépiscopat.  Un  pasteiu:  qui  faisoit  de 
tels,  sacrifices  pour  son  troupeau  de- 
voit  en  être  la  providence.  Dans  ses 
dernières  années ,  quoiqu'il  eût  cru 
devoir  s'éloigner  des  Aygalades  et 
vivre  dans  la  retraite ,  son  cosur  ne 
cessa  pas  un  instant  d'être  avec  ses 
bons  paroissiens.  C'est  au  milieu 
d'eux ,  dans  le  ciuietière  du  village, 
qu'il  a  voulu  être  enterré. 
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Diocèse  de  f^alence,  —  t^lusleurs 
erreurs  ou  o&iissions  se  sont  glissées 
à  Qotre  extrême  regret  dan^  la 
nouvelle  ecclésiastique  relative  a,u 
diocèse  de  Valence.  J>'abord  c'est 
Jtf .  l^bbé  Chanipavier  qui  a  été 
nommé  conseiller  d'arrondissement 
ipour  le  canton  de  Saint-Jean-en- 
Kovans.,  où  il  vient  de  fonder  un 
ét^oUsscment  d'éducation  ,  tiur  les 
instances  réitérées  de  M.  Tévêque 
de  Vnlence.  Ensuite  c'est  à  M.  Taubé 
Fîère,  et  npn  i^ Frère  ,  connu  par 
son  ifèle  y  sa  charité  et  ses  éminentes 
vertus  ecclésiastiques.,  mort  giand- 
' vicaire  du  diocèse  en  1831 ,  qu  a  suc- 
cédé, eu  1812,  le  vénérable  M.  Mou* 
rdlis,  cui^  actuf  1. 

—  On  écrit  de  Koiiiaus ,  que  les 
exercices  du  Jubilé  y  onteuilecon- 
solatis  résultats.  A  Saint-Nicolas , 
paroisse  de  la  ville  nouvellement 
éitgée,  M.  Tâbbé  Juin,  de  la  mai- 
son de  Lyon,  donnolt  les  in- 
structions qui  ont  produit  tant  de 
fruit^^.  Le  Seco.nd  diuianche  de  l'A* 
vent,  ^ u$  de  1  ^000  femmes  se  son t 
approchées  dei  la  table  sainte ,  et  le 
dii»aachje.fiittvant  f>lua  de  700  hom- 
mes ont  eu  le  inêioe  bool^^r.  A 
Sjûia<*Beraftrd,  ce  sont  les  piétines  de 
la  paroisse  qui  ont  donné  les  exerci- 
ces ;  etauBoiurgdu  Péage,  91»  Tabbé 
Boirayou^  Tun  des  prêtre»  du  pen- 
fiionnat.  eccléstasiique,  a  vu  son  zèle 
coul'onné  de  pieux  «uccès» 


ANGLETEft&ï.  —^La  lettre  suivante 
de  Mgr  Wiseman ,  datée  du  collège 
d^  Sainte-^arie,  le  2  décembre, 
f^e  de  sainte  Bibian«,  et  adressée  à 
M.  '€anningham  de  Leamington, 
cofiflnt)Qle»rensetgnemen9que  nous 
avons  eu  la  douieur  de  publier  sur 
révêque  de  Tripoli  : 
'  a  Vous  vou$  adressez  \  moi  pour  ayoir 
des  informationç  sur  le  malhenreux 
per^nnage  qui  parcoure  le  pays  sous  le 
tkre  d'évégue  de  Tripoli,  enlevant  des 
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Von&djoolfez  qil-*0  h  imsÊmtk  Ivbltqu» 
MfiKT,  dans  t^U^e  PtkOf  ftStLîïTÊ  de  Lea- 
mington, des  mains  du  révérend  M. 
€rai^  '-         r    \ 

n  Je  suis,  en  possession  de  renseigne- 
meos  olBcîels  efL  ai^hexitiqyes  sur  soo 
campte  ;  mais  je  ne  jiuis  livrer  la  plus 
grande  partie  1k  la  publicité.  Laissez 
M.  Crâijf  ravoir  avpc  lui  „  car  il  n'est  plus 
des  nôtres ,  et  naos  ne  pourrions  désor- 
mais Fadmettre  parmi  nocys  que  comme 
un  humble  pénitent.  Son  nom  est  Joseph 
tutongi  ;  il  est  Grec  Melquite ,  originaire 
d*Alep.  Le  pùtriarc|ie,  ignorant  son  vé- 
ritable çarae^re ,  Ta  nommé  (comme  il 
en  avoit  le  .pouvoir)  évéque  de  Tripoli 
et  supérieur  du  séminaire  d'Ayntrez.  Je 
doià  vous  foire  observer  que  son  evéché 
4tail  purement  nominal,  car  la  ville  ne 
jDompte  guère  que  dix  ou  douze  Grecs 
cathonqucs.  Bientôt  rétat  du  séminaire 
fut  tel,  qi|*it  fallut  le  fermer;  les  évoques 
de  Beyrouth  et  de  Ferrpul  flirent  cliar- 
gés  de  procéder  à  une  enquête  officielle 
sur  la  conduite  du  prélat.  Celte  enquête 
evt  pour  résultai  3on  éloignçment,  et 
Taccusé,  dans  une  |eiue  4cnte  d^  ^ 
main  à  son  patriarche,  rcconWt;!^  P^_ 
tice  de  la  sentence.  Je  içjois  ajouter  ici 
que  lors  dé.gou  sacre  il  avoft  changé  ^" 
nom  en  celui  d^Athanase.  jSpn  patriar- 
che ,  (ferrant  rcparei*  Ie3  maux  si  graves 
dont  il  avojt  été  cause ,  lui  ordonna  de 
âe  retirer  dans  le  diocèse  de  Çoras.  Au 
lieu  d'obéir^  il  partit  çlandestincnieni 
pour  Ronne,  où  il  fi|t  accneilli  avec 
bonté,  et  où  Fon  pe  négligea  rien  pour 
le  rappeler  au  sentiment  du  devoir.  En-^ 
fin ,  On  décida  qu'il  recevroit  noe  peni 
sion  mensuelle ,  à  condition  de  retourner 
'  en  Syrie  et  de  s'y  retirer  dans  une  mai- 
son de  pénitence.  11  parut  quitter  Rome 
dans  ce  dessein  ;  maii  ifi  Malte  il  se 
reprit  h  Marseille,  et  vipt  en  Anjgleterre. 
Telles  sont  les  circonstances  au  milîe" 
desquelles  il  s'est  présenté  dân?  Téghsc 
cle  M.  Crai^  pour  recevoir  la  communion. 
Je  ne 'sais  trop  quelle  édiflcatiori  peut  en 
tirer  fÉglî^  anglitanè;  assurément  cel 
bommc  n'est  plus  ded  nôtres.  Il  est  en 


contribuliond  sur  les^gefis  crédules,  et  ^pleine  rôvoTto  contre  son  pnt¥isrclie  ci 
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^HHUrd  le'  pûpô,  aïKptel  n  an  aroft  T!r- 
luellenient    appelé    lorsqu^fl    se  rendit 
à  Rome ,  au  lien  i)*aller  dân^  le  dio- 
cèse   de  Hmns.   Diaprés  les  premiers 
principes  de  FBgHse,  H   est   dans  le 
âcKtsme.  S'il  nie  msinlefiafit  son  auto- 
rité, il  doit  imr  aussi  qu^eHe  ait  pu  re- 
levé» à  i^épise^lM)  el  ilii^pas  le  droit 
dese  A0mmerévé<iuedeTripoli.'S*il  admet 
son  autorité,  pourquoi  reittse-4^  de  s'y 
sottOMBttre?  Si,  tout  en  tdmetiantcetteatt- 
loritéi  il  protesie  contre  oe  qu'il  re^r^^rde 
eoinuie  son  injuste  exercice»  de  quel  droit 
înterTieBr-on,  ftndeniê  IU§^  pour  Taé- 
melife  à  eommunion,  et  c4^,  d'ailleurs, 
daas  un  rUe  avec  lequel  asn  Ëc^ise  n'est 
l»asenc«MimHniiottt  IJiie  telle  eonduiie  n'a 
jauiai&élèftégaledansaocttoe  Eglise.  Dans 
les  temps  anciens,  elleeèt  été  regaedée 
comme  juiottstrIieBse.  M.  Gcaig  n'est  d'ail- 
leurs  qu'un  siiaple  pr^a*e  dans  s<m  Eglise; 
et,  malgré  cela,  il  prend  sur  lui  d'admeft* 
tre  à  comnumion  mi  àBé^e  réf oité  con- 
tre sfmpaÊnanké!  Ilélas4  paavre  Ëglisa 
anglicane,  qtii  pMt  se  vanter  d'avoir 
reçu  dans  ses  bras  de-pareils  convertis  \ 
*  S'il  éisit  néeessaire,  poar  détrom-* 
pnr  ifuel^TB^SHinesrdies  personnes  qui  ont 
été  ^nréesa^r  les  démarcbes  de  cet 
tionuiie,  je  suis  prêt  à  donner  cofùoMHii- 
cation,  eu  particulier,  d0  tous  les  ren-> 
seignemens  que  j'ai  à  ma  disposition..  Je 
me  procurerai  le  rapport  offiêiel  fat  par 
les  deux  évéques,  et  ia  lettre  «l'aveu  éorite 
par  Âlfaanase  à  sûn  patriarobe.  Je  n'ai 
pas  le  moindre  doute  que  cinq  ou  six 
questions  qui  Nr'seroient  adnesaées  en 
présence  de  ses  patrons ,  safitroient  p»ur 
les  détramper  et  le  toofondre. 

»  ie  sois,  etc.  PiicOLis,  érèque  dé 
MelipotaflMS.» 

BELGIQUE.  -^Le  monde,  s'il  rouloit 
être  juste,  ne  pourroit  se  plaindre 
de  nie  pas  voir  de  «liraeles  aujour- 
d'hui. CombiCû  de  récils  amhenti* 
que  j  de  fatts  extraordinatres  ne  lisons- 
nous  pas  depuis  quelque  temps? 
Ces  faits,  que  la  sctente-ne'  se  charge 
pas  d'expliquer,  passent  cependant 
inaperçus.  On  ne  les  exauiine  pas, 


quoiqu'ils  méritent  tant  d'être  exa- 
minés. Uu  seul  miracle,  bien  con- 
staté, devroit,  aux  yeux  de  Thoinme 
raisonnable ,  être  une  preuve  suffi- 
sante des  vérités  religieuses.  La  résur- 
rection de  Lazare  ou  l'apostolat  de 
saint  Paul  me  suffit  pour  croire  en 
Ïésus-Christ  et  à  toute  la  révélation. 
Mais  le  monde ,  si  crédule  pour  tout 
le  reste ,  ne  croit  pas  aisément  eu 
Fait  de  religion.  La  foi  trouve  dans 
la  corruption  du  cœur  des  obstacles 
qvte  la  raison,  éclairée  par  Texpê- 
nence  et  convaincue  par  des  argu- 
inens  suffisans,  ne  parvient  pas  tou- 
joms  à  vaincre.  Cela  ne  doit  pas  nous 
empêcher  de  rendre  gloire  à  Dieu  et 
de  donner  delà  publicité  aux  faits  de 
ce  genre ,  qui  viennent  à  notre  con- 
ttoissance,  revêtus  des  caractères  or- 
dinaires de  la  vérité.  Nous  présentons 
ces  faits  comme  nous  les  recevons , 
sans  prétendre  les  juger  définitive- 
ment ;  mais  les  taii'e  ou  les  caeber, 
nous i^embleroit  une  infidélité. 
'  Voici  la  relation  que  des-  ec- 
clésiastiques respectables  et  éclairés 
envoient  du  diocèse  deGandtLU^diir- 
nal  liistorique  dé  Liège. 

a  Autrefois  l'ange  dit  à  Tobie  :  Il  y  a 
de  l'honneur  à  découvrir  et  à  publier  les 
œuvres  de  Dieu. 

»  Cest  pourquoi  je  me  hâte  de  vous 
faire  coaooftre  la  gi-ande  faveur  qu'une 
fille  de  la  commune  de  Moerséke,  près  de 
Termonde ,  nommée  Jeanne  Vlaeminck^ 
vient  de  recevoir  du  Ciel  par  l'interces^ 
siou  de  sainte  Philomène,  en  l'honneur 
de  laquelle  elle  a  fait  une  neuvaine.  En 
voici  les  détails  précis  : 

«Cette  ûlle,  malade  depuis  17  ans, 
avoit  consulté  les  médecins  les  plus  habi- 
les ;  mais  tous  les  remèdes  lui  furent  ad- 
ministrés inutilement.  Son  infirmité  alla 
de  mal  en  pis;  après  7  années  de  tristes 
langueurs,  une  paralysie  la  força  de  teuii* 
constamment  te  lit;  elle  ne  pouvoit  mou- 
voir ni  pieds,  ni  jambes,  ni  s'asseoir  sur 
un  siège,  étant  forcée  de  garder  la 
même  position  par  suite  des  douleurs 
aigtiès  quVfle    rcssenioll  au    moindre 
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mouTement,  Une  difformité  86  forma 
itiéinie  au-dessus  de  la  hanche  gauche. 
Ces  maux  lui  sembloienk  tantôt  sup- 
portables, tantôt  véhémens;  elle  étoit 
tellement  épuisée  que  le  moindre  événe- 
ment dans  la  famille  la  falsoit  tomber 
dans  une  défaillance  complète.  Les  Sa- 
crèmens  des  nionràns  lui  furent  adminis- 
trés plusieurs  fois.  Cet  état  si  triste ,  si 
douloureux,  continuoit  depuis  dix  ans, 
quand,  abandonnée  de  tout  secours  hu- 
main, elle  a  été  soudainemeiit  guérie  par 
le  Tout-Puissant. 

»  Le  20  octobre  1842,  elle  commença 
avec  la  plus  grande  dévotion  une  neu- 
vaine  en  Thonneur  de  sainte  Philomène , 
se  frottant  journellement  les  extrémitéa 
des  membres  paralysés  avec  Fhuile  prise 
dans  la  lampe  qui  brille  à  Tautel  de  la 
sainte  Martyre  dans  Téglise  des  Rév. 
Pères  Dominicains  à  Gand.  Le  septième 
jour  de  la  neuvainé ,  le  26  octobre ,  elle 
se  trouva  entièrement  guérie ,  se  leva  et 
se  promena  dans  la  maison ,  en  présence 
de  ses  frères  et  sœurs  qui  en  éprouvèrent 
une  joie  extraordinaire.  Le  51  octobre , 
une  messe  solennelle  fut  célébrée  à  JMoer- 
séke  ou  rbonneur  de  la  sainte,  ^t  la  ma- 
lade guérie  y  assista  avec  la  plus  grande 
ferveur ,  ainsi  que  toute  sa  famille  et  un 
gr^nd  concoui-s  de  monde.  Après  la 
messe ,  elle  alla  rendre  visite  à  plusieurs 
de  ses  amis,  et  retourna  à  pie<l  chez 
elle. 

«Cette  fille  jouit  aujourd'hui  de  la 
santé  la  plus  parfaite,  et  la  difformité  qui 
se  trou  voit  au-dessus  de  la  hanche  gau- 
che a  disparu  entièrement;  elle  se  hvre 
même  aux  travaux  du  ménage. 

»  A  Tappui  de  ce  que  je  viens  de  vous 
raconter,  on  vient  de  nous  transmettre 
les  attestations  suivantes  : 

»  Je  soussigné ,  docteur  en  médecine , 
déclare  que  jk-a^^e  vLAtsiiNCk,  demeu- 
rant en  la  commune  de  Moerséke,  canton 
deHamme,  atteinte  d'une  maladie  de  lan- 
gueur avec  paralysie  des  extrémités  infér 
rieures ,  regardée  par  nous  comme  incu- 
rable, a  été  guérie  sans  médicalion. 
r»  {Etoit  signé)  h.  cLAfc:ssii:\s,  m.  d. 

»  Comme  témoins  oculaires,  nous  décla- 
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ran$  eontekmckuêimsnt  quê  toui  n'êsi 
que  la  pure  vérité. 

'.    »  (Signé)  j.-rF.  DE  B0CK9  Guré. 
j.*j.  VAN  AS8CUE ,  vicaire.  . 

LB  VlCOXrE  DE  KIEVUAKT. 

»  Hoeiséke,  ce  20  novembre  iS42.  » 

I—  ■■«  — ^ 

On  ne  voit  pas  de  raison  ,  en  vérité, 
pour  que  les  tyrans  se  dégoûtent  jamais 
de  leur  métier.  L'exemple  d'Espatero  est 
une  éelatanie  preuve  qu'on  ne  leur  en 
veut  pas  pour  cela.  Onse  figuroit  queto 
bombardement  de  Barcelone  n'étoit  rien 
moins  que  populaire  pour  loi,  et  qu'il  ne 
pouvoit  reveair  de  là  qu'écrasé  de  haine 
et  de  malédictions.  Il  avoitpam  Ininnémo 
se  faire  justice  .1^*  dessus  et  douter 
qu'il  en  pût  être  autrement;  car  B  n'a  voit 
pas  osé  mettre  la  tôte  dehors  pendant 
tout  le  temps  qu'il  étoit  resté  hors  de  la 
viUe  à  son  quartier-général  de  Sarria. 

Ainsi  donc  c'est  contre  sa  propre  at- 
tente t  comme  contre  l'attente  générale, 
que  tout  s'est  passé  pour  lui  si  en  doa-- 
ceiar.  Non^sedement  rindigmiioa.  publia 
que  ne  s'est  point  manifestée  à  son  égard; 
msissur  tonte  8aT0«te,:depui«fi#^ae 
jusqu'à  Madrid,  et  à  sat^entnée  dans  la 
capitale,  il  n'A  récueilli  que  des  aedanuh- 
tions,  rencontré  que  des  ares-de-tiion}* 
pbe,  entendu  que  des  salves  d'artillerie 
et  des  carillons  de  cloches  à  lui  tourner  la 
tète  de  joie  et  d'orgueil.  Jamais  on  ne  se 
seroit  douté  qu'il  reveiioit  de  la  bou- 
cherie. 

Ces  manifestations  n'ont  pas  senlement 
l'inconvénient  d'être  cruelles  pour  les 
malheureuses  victimesde  Barcelone,  dont 
elles  semblent  justifier  les  bourreaux; 
elles  ont  aussi  pour  conséquence  d'ap^ 
prendre  aux  tyrans  que  les  révolntioiis 
font  surgir,  qu'ils  n'ont  point  à  se  gêner 
avec  les  peuples  pour  les  opprimer  et  les 
écraser,  parce  que  ceux-ci  ne  leur  en 
gardentpoint  rancune,  etqu'ilsont  encore 
plus  d'applaudissemenspour  les  rigueurs 
que  pour  la  bonté.  Qu'ont-ils  à  dire  quand 
leur  tour  vient  d'être  accablés?  pas  le 
moindre  mot.  C'est  par  eux-mêmes  que 
les  oppresseurs  sont  enliardis  et  cncou* 
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rages;  c'est  par  leurs  propres  applaudis- 
semens,  leurs  acclaiBatîons  et  leursar- 
frage  qôe  les  actes  les  plus  iriolens  du 
de^Mtisuie  soni  consacrés.  Les  Eepariem 
et  tous  ceux  qoiieur  ressemblent  seraient 
donc  bien  bons  de  se  rien  refoser;  ils 
savent  que  la  cruauté  ne  les  brouille  point 
avec  la  stopide  multitude,  et  que  les  ova- 
lionsoe  lesen  attendent  ni  plus  ni  moins. 
C'est  nn  fort  bon  renseignement  pour 
eux ,  et  qui  les  met  à  Taise.  Mais  de  la 
part  des  peuples ,  c^est  une  dangereuse 
manière  de  laisser  découvrir  qu'on  peut 
tout  oser  contre  eux  sans  les  (Sécher. 

—  tQQ—      

PARIS9  9JANVIfiB» 

L'onvertin^  de  la  session  des  cham- 
bres a  en  tten  aujourd'hui  avec  le  céré- 
monial accoutiimé.  La  reine  Marie-Âmé- 
Jie  a  été  cmp6ehée ,  par  use  légère  in- 
disposition, d'assister  à  cette  séance.  On 
remanpioit  aussi  rabsence  de  madame  la 
duchesse  d'Orléans.  Louis  -  Philippe , 
ayant  k  sa  droite  le  duc  de  Nemours,  et 
h  sa  gauche  le  duc  de  Montpensier,  a 
prononcé  le  discours  suivant  : 

«  Messiemv  les  pafars,  messieurs  les 
dépotéfty 

n  VaiSseùm  et  h  sympathie' de  la 
Fnapce  oiii  soutenu,  mon  courage.  Le 
cœur  tonjoors  navré,  mais  plein  de  con- 
fiance dans  votttfdévoument,  en  vous  ap- 
pelant moi-même  à  reprendre  le  cours  de 
vos  travaux,  fni  voulu  achever  aujour- 
d'hui ce  que  ma  douleur  m*avoit  forcé 
de  laisser  incomplet  à  l'ouverture  de  vo- 
tre session.  Vous  avez  déjà  beaucoup  fait 
pour  la  sécurité  et  Pavenir  de  la  France. 
Je  vous  en  remercie  en  son  nom.  Quel- 
les que  soient  nos  épreuves ,  moi  et  les 
miens,  nous  consacrerons  à  son  service 
tout  ce  que  Dieu  noâs  accordera  de  force 
et  de  vie. 

»  Â  la  faveur  de  Tordre  et  de  la  paix, 
la  prospérité  nationale,  attestée  par  le  ra- 
pide accroissement  du  revenu  public ,  se 
déploie  ao-d^à  des  plus-favorables  espé- 
rances. Le  ferme  empire  des  lois  est  le 
gage  le  plus  sftr  du  bien-être  de  tous, 
comme  de  la  force  de  l'Etat;  et  la  con- 
vîclîoii  partout  étabBe  que  les  lois  seront 


religieusement  exérntcts,  rend  moîiis 
fréquent  l'emploi  de  leur  sévérité»  Je  me 
félicite  que  nous  ayons  atteint  cet  heu- 
reux résultat. 

»  J'ai  la  confiance  que  notre  prospérité 
suivra  son  cours  sans  interruption  et  sans 
obstacle.  Mes  relations  avec  les  puis- 
sances étrangères  continuent  d'être  pa- 
cifiques et  amicales. 

»  L'accord  des  puissances  a  ajfermi  le 
repos  de  l'Orient- et  amené,  en  Syrie, 
pour  les  populations  chrétiennes,  le  réta- 
blissement d'une  administration  conforme 
à  leur  foi  et  à  leur  vœu. 

9  Je  déplore  les  troubles  qui  ont  ré- 
cemment agité  l'Espagne  ;  dans  mes  rela* 
tions  avec  la  monarchie  espagnol^ ,.  je 
n'ai  en  vue  que  de  proléger  nos  légitimes 
intérêts,  de  garder  à  la  reine  Isiaibelle  II 
une  amitié  fidèle,  et  de  témoigner,. pour 
les  droit!  de  l'humanité,  ce  respect 
secoorable  qui  honore  le  nom  de  là 
France. 

»  Par  la  prise  de  possession  des  îles 
Marquises,  j'ai  assuré  à  nos  navigateurs, 
dans  ces  mers  lointaines,  un  appui  et  un 
refuge  dont  la  nécessité  éloit  depuis 
long-temps  sentie. 

V  Gr&ce  aux  eiforts  persévérans  de 
notre  brave  armée,  notre  domination 
dans  TAIgérle  devient  partout  stable  et 
respectée.  La  vigilance  et  la  r^ularilé 
de  l'administration  achèveront  l'œuvré 
si  glorieusement  poursuivie  par  le  cent- 
rage de  nos  soldats. 

»  Tai  ouvert  avec  plusieurs  Etats  des 
négociations  qui  auront  pour  effet  d'im- 
primer à  notre  agriculture,  h  notre  com- 
merce et  à  notre  industrie,  un  plus 
actif  essor,  et  de  procurer  à  nos  intérêts 
nationaux  des  facilités  nouvelles. 

»  Les  lois  de  finances  et  divers  pro- 
jets de  lois,  destinées  à  opérer,  dans 
notre  législation  et  notre  administra- 
tion, des  améliorations  importantes; 
vous  seront  incessamment  pn^sentés. 

p  Messieurs,  le  monde  est  en  paix;  la 
France  est  libre,  active  et  heureuse.  Tai 
eu  et  j'aurai  pour  but,  jusqu'à  mon  dernier 
jour,  d'assurer  ces  biens  à  ma  palrie.C'est 
avec  votre  constant  et  loyal  concours 
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que  j'y  ai  réussi,  ^uufv  m'aiderez  à  main-, 
tenir,  à  consommer  noire  œuvre  com^ 
mune.  Ce  sera  pour  tous  la  plus,  digne 
récompense ,  et  pour  moi  to  seule  con- 
solation que  je  puisse  désormais  espérer.D 
Les  dépurés  nouvellement  élus  prê- 
tent serment,  et  M.  le  garde  des  sceaux 
déclare  que  là  session  pour  1843  est 
r'ou  verte. 

—  Le  Journal  de$  Débals  annonce  que 
le  ffénéra!  Jacqueminot  refuse  de  se  pré- 
senter comme  candidat  à  la  vice-prési- 
dence de  la  chambre  des  députés. 

—M.  Legentil ,  ex-député  ministériel^ 
«e  présente  de  nouveau  au  5^  collège  élec- 
loraf  de  Paris,  par  suite  de  Toption  de 
M.  Bi)!ault  pom*  Âncenîs. 

-^  Par  ordonnances,  en  dkte.  du  9 
janvier  : 

M.  Bocher,  préfet  du  Gers,  esl  nommé 
préfet  du  départemeni  du  Calvados,  e.w 
rempT;}ceMent  de  M.  Target,  décédé  ; 

Bl.  de  Saint- MarsauU,  sous-préfet  de 
Soissons,  est  nommé  préfet  du  départe- 
tnent  dju  Gers,  eo  remplacement  de 
M:  Bocher; 

M.  tl'afrcy,  puéfet  de  PAiibe,  est  nom- 
mé préfet  du  département  du  Gard,  eu 
remplacennenl  de  M.  de  Jessainl: 

M.  îlfejcssaînt,  pféfet  du  Gàrdj  esl 
hoihmé  préfet  du  département^  d'Eurè- 
«t-Loir,  en  remplacement  de  M.  de  Vil- 
lenettve;    • 

M.  de  Villeneuve,  préfet  d*Eure-et- 
tioir,  est  nommé  'préfet  du  département 
du  Loiret,  en  remplacen\ent  de  M.  On- 
troy  de  Bréville. 

•^  M.  Qnfroy  de  Bréviîle ,  préfet  du  Loi- 
ret, est  nommé  préfet  du  département 
de  l'Anbe,cn  remplacement  de  M.  Darcy. 
—  Par  une  décision  rendue  le  25  dé- 
cerabrcj,  M..  le  contre-amiral  Hamelin  a 
été  nommé  major-général  de  la  marine 
à,  Toulon.  M.  le  capitaine 'de  vaisseau 
Holland  remplira,  près  de  cet  officier- 
général,  les  fonctio.ns  de  capitaine  deî 
pavillon. 

•—M.  le  capitaine  de  vaisseau  Bruat 
esl  nommé  gouverneur  des  fies  Mar- 


•^C<)mm&  noiï^  Tavons  dit  dans  nafid 
dernier  numéro,  M.  le  maréchal -le-cntnp 
de  Bourj^oUy  est  rappelé  h  ractivitc,  et 
mis  à  la  disposH^n  dii  ,go^verI)eur-gé- 
néral  de  TAlgérie  »  en  remplacotneni  de 
M.  le  général  Lâva£6&i|r,  autorisé  ^  ren- 
trer en  France*    . 

.  *^  )f.  Toiiçsard^  kiçpçcleur  deseon- 
tributiti«i6  indirectes  à  Amienç,  est  nom- 
mé directeur  des  contribMtions  df s  Vos« 
ges,  en  remjfdacefneiil  de  M.  Puis,  mis  à 
là  retraite.  > 

M.  Cornât,  directeur  dans  le'Cî^ntal, 
est  nommé  en  là  même  qualité  dans  la 
Meuse.  .. 

—  Onliyfii^i^^çiniteuKÂ^' Armée: 

a  C'est  à  tort  4ue  pliisveurs  journaux 
put  annopcé  qu'un  «ou xéau  grade  avoit 
été  donné  dans  farliîle^ifi  à  S.  A.  H.  M. 
le  duc  dâ  MQhtpen.<>ièr  à  Toçcaslon  d^ 
jour  deTâp.  ».'   ^  /  . 

-f-  Il  çst  oiiverï  au  minij^tre  de  la  ma- 
rine et  âes  colonie^,  siiçrexercice  de  1843, 
nn  '  crédit  extraordinaire  de  92,000  (r., 
destiné  à  pourvoir,  aux  dépenses  de  for- 
mation et  'd^enlrelîejâ'd'un  corps  de  ca- 
valerie africaine  à  employer  au  S''n<^g^:»'- 

-^il.'  de  Sitiricr,  savant  'heîlénisie , 
vient  d'étce  nQmmé  ^ftus^biJI^.liQlhécaire 
S  Ja  bibliothèque  de  Siîlqte:-Genevicve,  en 
remplacement  de  Û,  de  Boi§mont ,  dé- 
cédé. "  .     '        '    .' 

— La  codr  de  cassation  (chambre  cri- 
minelle) a  rejeté,  samedi,  après  deux 
audi^ences  consacrées  à  cet(e  affiure,  le 
pourvoi  d'Hourdçquin  ;  mais  elle  a  cassé 
Tarrôt  attaqué,  en  ce  quç  la  condamna- 
tion aux  dépens  avoit  été  prononcée  so- 
lidairement contre  Hourdequin,  el  a 
renvoyé,  pour  statuer,  devant  la  cour 
d'assises  de  Seine-et-Oise.  La  décision 
du  jury  de  la  Seine., et  les  dispositions 
de  Tarrêt,  autres  que  celle  relative  aux 
dépens,  conservent  leur  effet, 

—  La.  courrQyale.a,main|^nu  Tarrêl 
du  tribunal  correctionnel  delà  Seine  dans 
PaUaire  du  l\ullf  tin  de  la  Presse, 

—  Dimanche  1"  -et  ma*|li  5,  oot  e« 
lieu,  au  dépét  de  la.Ro<|iieite,  ^le/erre- 


quiiçes.  On  assure  que  ses.  appointemeufij  ipeql  pt  Je,dépyt  de  dqu^  c(iinY.ois  ^^ 
seront  ^rtés  à  la  sohvnç  ,de  60,000  ir.  3  xoûdamoés(^r%(is,  pîisi<»  vpitijr^ô.ççlr 
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kilaircs,  sur  le  bagm  de  Toulon.  Ces 
condamnés  y  au  nombre  de  vingt-deox, 
et  presque  tous  récidivistes,  oot  mani- 
feslé  UB  ainttemeiit  complei  tonqo'iis 
ontvuiurriTer  le  moment  de  se  séparer 
de  leors  con^jK^g^nons  de  captivité,  et 
d'aller  enfin  sabir  leor  peine  au  bagne. 

Un  nouTcao  dépsrt^  plus  considérable 
encore,  doit  avoir  lies  do  1S  au  90  de  ce 
fliois. 

—  Le  feo  8*esft  déclaré  Jeudi  soir  an 
fîalai»-de->lo8tice ,  4an8  les  bâtimens  oc- 
eapés|Mr  le  greffe  de  la  cour  royale  et  le 
parqoel  do  procureur-général.  Il  a  fallu 
déiDolir  par  en  havt  h  cbenioée  où  il 
s'éioit  manifesté,  on  a  prétenu  ainéi  la 
ruifie  penir-élre  des  archîvea  do  greffe 
criminel. 

-  Le  géM^l  Bogeand  vitnt  d*adres^ 
seraa  ministre  de  Ja  guerre  «i  raj^port 
détaillé  snries  résuttàiis  obMiaadaiis^lei; 
iDontagnes  de  rOuanseris,  pMÉant  lo* 
campagne  d*aulotBne.  Les  trois  colonnes 
qoe  fonnoit  Tannée,  Tune  fious  les  oidrea 
dégénérai  Bogeatid  et  du  duc  d'Amnale, 
tes  auires  ediomanjlées  par  le  général 
Changamier  et  lecolenel  Korte,  o*l  ^ 
^^  des  combats  Milans  él  obtenu  la  sou^ 
mission  àt  lèti»-  lé  {lays.'  Les  |;éiiéraÉix 
^nioricière  él  Gentil  onl  anséî  obtenu 
sur  d^aatres  points  des  soumisûons 
^«8ess 


ROUVEU^ES  osa  PftOVIKCES, 

Des  voleurs  ont  enlevé  rédarament,^ 
la  nuit;  dans  tes  égliseë  de  Mareq^n-fia^ 
roenl  et  d^Ann^p^s  <^No^d  ) ,  tbuie  Par^ 
ganterie  qui  ft>  trouât,  ainsi  que  l^ar^ 
gent  des  troncs. 

—Les  5  ^  ^dè*  06  mo%  Il  y  a  eu  à 
Nantes  des  Woùbles  assec  graves  a6  sujet 
du  tarif  des  places  ésà^s  les  marchés. 
Le  6  les  tnarebés  éloient  encore,  comme 
îes  jours  pvédl^enl,  dégaina  de  denrées. 
La  trôDpe  oocipoît  toujours  tes  places 
publiques,  et  denômbi^euBes  |»troirille8 
PMcouroienl  la  vptet 

—  Le  tribunal  civil  de  Jfanles  tient  de 

ttsAotr  epr  la  demande  de  la  dame  BillàUi^ 

\  <lont  le  rnari^  cha^ff^^r  ^  |9^  machine  du 
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Riverain  do  la  Loire,  qui  a  fait  oxpioslon 
à  Ancenis,  a  péri  des  suites  de  ses  bles- 
sures. 11  a  accordé  h  la  demanderesse 
5,500  fr.  de  domnuges-intéréte,  dont  la 
moitié  appartiendra  au  fils  mineur. 

«-  Par  un  arrêté  du  i7  décembre,  le 
préfet  des  Deux -Sèvres  a  suspemlu 
M.  Compagnon,  maire  de  Coulongo»* 
Tbouarsais,  et  M.  Prousti  son  adjoint, 
pour  avoir,  à  deux  reprises,  refusé  d'a<^ 
compagner  les  agens  des  conuibutions. 
indirectes  qui  vouloîent  visiter  la  maison 
d^un^bitant,  soupçonné  d'avoir.cbfciMi 
une  grande  quantité  de  tabacs  de  contre-, 
bande. 

— On  di  tqoe,  pondant  le  procès  d^  Jac- 
ques Besson  à  la  cour  d^assises  du  Bbènoti 
Harie  fioudon  a  passé  trois  jours  b  Sainlr^ 
DeiMS"dt-Bron  (Isère),  et  qu?elle  est  re- 
partie aussitôt  qu'il  a  été  bien  décidéique 
les  dames  ^e  Cbanblas  ^e  i^onipacûl* 
liToient  pas.  ;  ,    .    ;        , 

.  -^  Les  Ouvriers  ti&seurs  de  ViemiOt 
(isèi^e),.  n'ayauîpoîot  voul|i  accepter  uilo 
dimioutiou  do  10  «^enliaes  j>ar  kilo* 
gramme  de  laine  Msice,  otit  qiûtlé.lroi» 
des  principaNx  oielier&,  etrebiseni  do 
travailler. 

«««•Charles Foml,  ne^nisier à fioini^ 
Paul,  vient  deoompafoHrealevant  la  joour 
d'assises  de  laljooère,  9ecu8é.d\in double 
assassinai.  Sur  la  déclaration  du  jurj^.iè 
a  été  GOn^anaé  li  In  pf  bie  de  nioct. 

: •    t  I  ^fci«O-0  ■— I  I     — i 

Voici  un  avani-go^  do  ce  que  les  ha*-> 
bitans  de  Barcelone  peuvent  attendre  de 
leur  nouveau  gouverneur-général..  Quand 
le  corps  des  officiers  de  la  gamisonJui  a 
été  présenté ,  il  leur  a  dit  :  «  La  séd^tioa 
de  Barcelone,  contre  le  géuvernev^nt  et 
Uarmée ,  est  un  fait  scandaleux.  EIIq  .nq 
se  reproduira  pas;  car  elle  a  été  paycq 
cher.  Mais  si  cela  arrivoit,  j^  ne  sacri-i 
fierois  pas  une  goutte  du  sa^g  de  me^ 
soldats;  je  raserois  le  ville  avec  dea 
bombes ,  et  je  meltrois  le  feu  à  -ce  qui 
r^teroit  debout.  » 

«—  Le  régent  est  rentré  à  Madrid,  le 
1*'  jour  de  Tan^  dai)S  un  agi^areil  A^ 
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trîomphateor.  On  lui  a  fait  une  réception 
des  plus  brillantes.  Gela  contrastoit  un 
peu,  il  est  vrai ,  avec  Télat  de  la  ville, 
dont  tous  lès  hôtels  sont  vides  et  tous 
les  riches  absens;  dn  reste,  le  régent 
}Ax>teste  toujours  de  sa  fidélité  envers 
liiabelle,  en  ajoutant  qu*il  lui  tarde 
beaucoup  de  voir  arriver  le  moinein  de 
sa  majorité,  pour  lui  remettre  (dans 
22  mois  d1ci)  le.  dépôt  de  Fautorité 
royale,  et  aller  cultiver  ses  champs 
comme  un  Gincinnatus. 

^Touftles  journaux  anglais  sont  pleins 
de  doléances  sur  le  déficit  qiie  le  relevé 
des  revenus  trimestriels  a  signalé.  Ge 
déficit  s*élève  à  plus  de  23  millions  de 
francs,  et  si  cet  état  de  choses  continue, 
FAngleterre  aura  k  ajouter  à  son  déficit 
annuel,  déjà  très-considérable,  un  nou- 
veau déficit  d'environ  iOO  millions. 
'  —  Les  journaux  et  les  correspondan- 
ees  de  Bombay  font  un  triste  récit  des 
expkdU  des  Anglais  dans  Tinde.   Les 
▼ilîes  d'Istaiiff  »  de  Gaboul  et  de  JeHala- 
had  ont  été  complètement  détruites.  Dans 
ees  villes,  les  habitans,  armés  ou  désar- 
més, étoient  chassés  comme,  des  bétes 
fauves  et  fusillés.  Il  n'a  pas  été  fiiit  un 
seul  prisonnier;  mais  en.  revabcfae  on  a 
latton  butin  immense.  Parmi  les  horreurs 
de  toute  nature  que  Ton  cite,  et  dont 
Éûps  ne  voulons  point  aouiUer  notre 
plume,  nous  voyons  que  des  Gipayes 
hindous  ont  été  jusqu'à  mettre  le  feu 
aux  vétemens  des  Afghans  morts  ou 
même  lilessés.  Près  de  100,000  individus^ 
se  trouvent  sans  asile  par  suite  de  la  des- 
truction des  u^is  villes  que  nous  venons 
de  nommer. 

Après  ces  cruautés  inipolitiques,  après 
ees  barbares  vengeances  exercées,  au 
nom  d'un  peuple  qui  se  pose  en  cham- 
pioD  de  l'humanité ,  le  gouverneur-géné- 
ral des  Indes  a  fait,  dit-on,  frapper  une 
médaille  mi  commémoration  de  cette 
dernière  campagne,  avec  cette  devise 
sur  l'exergue  :  Pœem  Asiœ  Ykimiares- 
liiuit.  N'est-ce  pas  le  cas  de  jeter  à  la 
face  de  pareils  vainqueurs  ce  mot  san- 
glant de  Tacite  :  Uèi  solUudinem  fa- 
ehtni,  foeem  Bppelkmt? 
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Mai»  sî  les  Anglais  ont  cru  offrayor 
l'Asie,  ils  se  sont  trompés;  ils  n'ont  fait 
qu'irriter  même  les  paisibles  habil;ins  iJe 
leurs  possessions.  Toute  la  popuhition  de 
Bombay  est  sous  Pimpression  douloureuse 
des  cruautés  commises  par  ses  domina- 
teurs. 

Les  Afghans  eux-mêmes  ne  se  sont  pas 
laissé  abattre.  Ils  ont  poursuivi  leurs  dé- 
vastateurs, et  après  la  ruine  de  Jeilala- 
bad ,  l'arrière-garde  anglaise  à  été  atta- 
quée ;  6  officiers  ont  été  tués  et-80  sel<lats 
mis  hors  de  combat.  Dans  le  tr^et ,  là 
division  Mac-Gaskill  a  été  encore  vive- 
ment attaquée  près  d'Ali-Musjid  ;  elle  a 
])erdu  deux  lieutenans  et  laissé  au  pou- 
voir de  l'ennemi  deux  canons  èi  une 
grande  quantité  de  bagages;  un  des  ca- 
nons a  été  repris  le  lendemain. 

*—  Les  Journaux  de  la  Ghine  publient  la 
traductioB  de  deux  pièces  intéressantes 
et  curieuses.  L'une  est  un  rapport  adressé 
à  l'eihpereur  par  le  commiâsaire  djînois 
chargé  de  suivre  les  négociations  avec  les 
Anglais.  U  explique  les  nécessités  sous 
lesquelles  les  mandarins  ont  été  coa- 
traiftla  de  traiter;  il  expose  les  difficult«3s 
de  la  situation  où  les  autorités  impériales 
ont  été  réduites  par  la  campague  des 
Anglais  dans  le  Yang-tsé-Kiang,  et  enfin 
il  oiontre  les  avantages  qu'on  peut  espé- 
rer du  nouveau  traité.  La  seconde  pièce 
est  un  acte  de  la  munificence  impériarie , 
qiii ,  malgré  les  embarras  financiers  dn 
Trésor,  remet  leurs  impôts  de  l'année 
aux  provinces  qui  ont  le  plus  souffert  de 
la  guerre.  Dans  les  gouvernemcns  les 
plus  équitables  et  les  plus  généreux  de 
l'Europe  on  ne  fproit  pas  mieux. 

—  Un  édit  impérial  inséré  dans  la 
Gasette  de  Pékin ,  et  publié  dans  tout 
l'empire,  a  ordonné  la  restitution  des 
prisonniers  et  la  libération  des  espions 
anglais,  ou  du  moins  des  personnes  arrê- 
tées comme  telles.  11  paroît  que  les  An- 
glais employoient  un  assez  grand  nombre 
d'agens  de  cette  espèce. 

^  Qetoitt,  Slîirtrn  Cr  €ltte. 


FAIIIS. — IMPRIMERIE  P\d.L£  CLEEB  KTC*, 

me  Cassette,  29. 
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parolt  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  peiit  s'aboimérdeft 
i  ^'  et  i^  decltaqoe  mois. 
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7>c  /a  sutiaiion  du  Protestantisme  en 


Allemagne, 


Le  protestantisme  est  depuis  k>ng- 
temps,  en  Allemagne,  dans  une  crise 
violente  qui  menace  son  existence. 
Les  germes  de  dissolution  quil  por- 
^tt  dans  son  sein  se  sont  développes 
avec  «ne  rapidité  qui  auroit  effrayé 
les  réformateurs  eux-mêmes,  s*ils 
-avoîent  pu  être  témoins  de  ce  spec- 
tacle. Ainsi  que  toutes  les  religions 
faussés,  il  n'a  pu  supporter  l'épreuve 
de  la  science  t  miné  à  sa  base,  l'édi- 
fice de  Calvin  et  de  Luther  s'est 
écroulé  pierre  par  pierre ,  et  le  sél 
de  VAUeniÉgne  est  aujourd'hui  jon- 
ché de- ses  débris. 

Cest  surtout  depuis  un  demi^tècle 
que  le  protestantisme  a  eu  à  es- 
suyer les  plus  xudes  attaques»  et  ses 
•  adeptes  eux-mêmes  se  sont  c1im&- 
gés  de  hii  porter  des  «oi^  mortels. 
-Une  fois  le  symbole  fie  Luther  atta- 
qué par  l'un  d'eux ,  grand  nombre 
d'autres  ont  suivi  cet.  exemple.  Tout 
a  été  mis  en  questt<m.  Il  n'est  pas  un 
seul  article  qii  n'ait  été  révo- 
qué en  doute ,  et  l'on  a  vu  des  sa- 
vans ,  des  professeurs  «  des  prédica- 
teurs officiels,  déclaj-er  en  pleine 
chaire  que.  le  temps -du  protestan- 
tisme ^tait  fini ,  etq^'illalloit  cher- 
cher des  formules  nouvelles,  mieux 
adaptéis  aux  besoins  de  l'époque  et 
de  l'avenir. 

Le  protesUntîsme  s'est ,  à  la  vé- 
rité ,  défendu  lui-même  par  l'entre- 
mise de  quelques-uns  de  ses  organes. 
Mais  que  pou  voient  ces  efforts  par- 
ticuliers contre  la  ligue  générale? 
Battu  en  brèche;  e^  par  ses  propres  : 

Vj4mi  de  la  Religion.  Tome  CXVI. 


enfans  et  par  les  sa  vans  catholiques* 
il  n'avoit  qu'une  foin»  d'inertie  à 
opposer  aux  coups  de  «es  adversaires* 
Encore,  si  ces  atuques  avoient  été 
isolées,  auroit -il  pu  s'envelopper 
dans  son  passé,  et  atteaidre  patiem<- 
ment  des  jpmrs  meilleurs.  Mais  te 
gouvernemeos  eux-mêmes  s'en  soAt 
mêlés.  Ils  sont  venus,  au  nom  d'un 
protestantisme  nouveau,  épuré, pn>- 
clamer  la  déchéance  du  père  de  ta 
réforme,  et,  quand  une  voix  s'ttt 
élevée  pour  protester  contre  cet  at* 
tentât,  ils  l'ont  étouffée  par  tous  les 
moyens  enje^r  pouvoir  ;  si  bien  qu'à 
la  fin,  le  principe  de  liberté,  au  m^n 
duquel  il  s'étoit  imposé  à  «me  paHîe 
de  l'Europe,  étant  venu  à  luiman- 
quer,  il  a  dû  se  résigner  à  mourir  de 
sa  belle  mort. 

C'est  du  luthéranisme  qu'U.est  isi 
particulièrement  question*.  On  sait 
f^ffiQ  rétablissement  d^  la  nouvelle 
Eglise  .  évangélique  proclamée  par 
feu  Guillaume  III  lui  a  porté  le  coup 
de  grâce.  Depuis  lors,  il  n*existe  plus. 
Le  luthéranisme  a  été  pendant  deux 
siècles  la  religion  d'une  bonne  partie 
de  l'Allemagne.  Aujourd'hui,  c'est  A 
peine  s'il  compte  encore  quelqiMS 
adeptes ,  réfugiés  dans  les  solitudes 
de  la  Silésie  et  de  U  Prusse  orie»* 
ule.  La  religion  évi^ngêlique  a  pris 
possession ,  au  nom  des  souverains, 
des  églises  qu'il  occupoit  jadis^  Il  n'a 
plus  nulle  part  droit  de  bourgeoisie* 
Là  où  il  tient  encore ,  il  faut  qu'il  se 
cache  ;  il  est  effacé  de  la  liste  des  re* 
ligions  de  l'Etat. 

La.  mesure  prise  par -le  ^Guil- 
laume il!  avoit ,  a«ibnd  ,  pour  bût 
5 
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iU  avoient ,  à  la  fin ,  des  représrn* 
tans  et  de  chaleureux  vulgarisa teura^ 
dans  presque  toutes  les  Unlreraitës 
de  la  Prusse.  Les  proscrire  tout  d'un 
coup  eut  été  dangereux.  Le  nouveau 
monarque  a  choisi  y  pour  en  venir  à 
bout ,  un  hioyeu  moins  prompt, 
jnais  plus.  sûr.  U  a  mandé  à  Bcriiu 
l'adversaire  déclaré  de  cette  philoso* 
phie.  Cet  adversaire,  V^tSdteUiaff, 
dont  renseigneiiient  f  bia&  qu'il  ue 
puisse  obtenir  la  ^4acti<|B  d'un  ca- 
tboHquey  tend  oéanntoiof  ^  rtiiin^ner 
la  science  aux  idées  ppditives^,  an 
christianisme  pratiqMe ,  au;^  éler- 
nelles  vérités,  de  la  ^  »  .si  ipdigfie- 
naeat  bàfouéea  j^k  liégeL  fit,  aea  dis- 
xipli^S;  Ut  voi  loi-VP^IHQ  99  oapklUe 
partisfiQ  dfS  la  phiii>^9plM<s  d«  npa- 
vcai}  m^tre  ;  on  va  jusqu'à  dire 
qu'il  fait  autog»?aFbie«^  sesi^ç^fis^  et 
q  u'il  les  Ut  avec  grand  plaisir. 

Cette  4irconstance  n*est  pas^  la 
seule  qui  prôote  que  te  S09  vsrsin  de 
la  Prj^ste  cherche  à  comuritâer  Via- 
«rédaUlé^ui'a^dijà:«xe»oé^tÉi|t  de 
ravagea  daM  tes  Stata.  L:|  desfitutton 
de  fifuno  Baiser^  professeur  à  l%ai« 
versilé  de  Buao,  'vient  encons  ^  Vap- 
poi  de  cette  assertion  .•  Br u*o  Bauer 
est  un  des  plu»  ardens  dîscî)ft)e6  ée 
H^el  ;  il  s'est  Itvité  c<mtre  fe  diris- 
iianisfne  à  une  polémique  rancu- 
nière,  et  1-on  peut  dire  qn^L  a  en- 
core enchéri  sur  les  trîsMs  attaques 
du  ti^  célèbre  fitrauss.'  iÏA  le  pri- 
rant  *de  sa  chai#e,l6  Yoi  a  pitMesté 
contre  cette  déplorable  ieffioan^e  à 
ne  plus  rien  laisser  debout  des 
croyances  qui  font  depuis  dnc^biut 
siècles  la  gloire  et  le.  bonhieui'  du 
inonde.       ' 

L'opinion  dti  roi  inffue  naturelfc- 

tnent  sur  celle  de  ses  minTSti-es.  Ré- 

eeinmenty  M.  le  minière  dès  ctiUes, 

:  191094  pi^qmptQNPieAt  vépàtechisi^   fet  ^«WAorti ,  ^«stllpiMiildttté^  dans  un 


de  sauver  le  protestantisme  en  ré- 
unissant ses  tronçons  séparés.  Mai» il 
est  inxpossible  qu'une  religion  ,  dé- 
crétée par  une  puissance  purement 
humaine,  exerce  un  véritable  empire 
•sur  l'espr&t  des  peuples.  Si  Ton  s*y 
<so»met  >  c'est  parce  que  Ton  y  est 
coMraint  ou  qtie  le  cœur  est  devenu 
indifférent.  Aussi  l'établissement  de 
la  nouvelle  Eglise  évangéKque  a-t-il 
-été  loin  de  mettre  une  digue  au  dé- 
'bèrdementdel'irterédtrlité.  Le  vague, 
qui  pégnôît  déjà  auparavant  dans  les 
•croyantes ,  s'est  encore  accru  ,  et  îl 
•ne  pou  voit  en  être  autrement.  C'est 
.à  peine  s'il  est  resté  quelque  chose 
dcbotM  dans  leeostir  des  prôtestans. 
JBst  venue  ensuite  la  philosophie  qui 
a  travaillé  sur  ces  prémisses,  et  qui  a 
'  iii|i  par  aboutir  à  mi  doute  complet ,  à 
||a  négation  de  toutes  le»  vérités  chiHS- 
'  tisane»,  et^  faut-*il  le  dire?  jusqu'à  la 
négation  du  divin  Rédempteur. 

Ce  mouvement  de  rpcrédiilité  et 
les  conséquences  qui  menaçoient 
>d^eB  »6rtâr  ofit  elRayé ,  k  boif  droit , 
'les  gouvernemens  prôtestans;  La 
iJ»WISÉ(èi  ^  la  philosophie  ii-réli- 
gi^uëè  et  scei^tique  avoit  son  pritt- 
«ilpàr  foyer,  a  cru  qu'il  falloit  opérer 

•  un  revirement,  à  moins  dé  se  résî- 
-Çttér  à  laisser  périr  tout  ce  qui  res- 
'  toit  encore  de  l'antique  foi.  Ce  be- 
«e4HB  de  revirement  n!est  plus  un 
<  M^tèn?  depifis  Tàvéniement  du  nou- 
veau souverain.  H  y  avoit  dans   sa 

-  capitale  une  école  de  pliilosopbie, 
qc(i  AVdlt  ebntribué  plus  c(ue  ioiite 
aut^er  à  miner  les  bases  du  chrîstiâ- 
nisliie;  cette  édole  avoit  été  long- 

*teiiipt  ^  faveur  ^onS  le  règne  de  ^ou 

•  royal  père  ;  .les  principes    qu'elle 

•  profès^tt  étoient  en  qiielqne  sorte 
les  principes  officiels  de  la  mo- 
i^ar^l^j^    ÂMMf    lavorîsds , .  il»,  s'é-r 
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dùikgi«4T^^  d^eade  la  Fmrkè 
de  ûkéQÏo^  protestante  de  Bnslant 
contre  1»  phikisoplile  destructive  de» 
vérités  chrétiennes ,  appuyant  vive*» 
meut  sor  la  nécessité  de  revenir  aux 
dogmes  posttifi. 

.  L'ftUpçuikuLdB  JU.  Eiclil^iora  f^^la 
réponse  ^  deyei^  spixt  bien  jptoprw 
à  £ure  voir  darâ  •  quel  afata^e  de  iia«* 
tnralîsnie'et'dé  ralioBaliiHie  les  der- 
nières creyances  de  la  Pnisse  pro- 
testante ^ont  s'engloutir. 

Le  ministre  ne  demande  qu'une 
chose,  c'est  <iue  Icf  docteurs  de  la 
science  tkéologiqùe  chrétienne  tu^i-^ 
giunt  U  CHRisTUNiSMB,  et  qite  dans 
leurs  Uçioas  ils  consentent  ce  ^iiil  a  de 
positifs  Qt  cela  lui  paroit^  d'autant 
plns^im^MH^lani,  f^il  mi  inftMUest^ble 
fie  misom^de  la  /èmtuMaUam.des  epir 
muuetdtLem^iùéts  partie  qui  se  dé* 
louent  dans  son  sein,  l'Ë^ise  ëvang^ 
lû|tie  se  troupe  dans  un  étai  de  tfise 
très'grof^f  et  dont  profitent  ses  adver-^ 
scûrti, 

-Baki^l  est . ce  cluistianiune  po- 
sûîffiir  H»  E^chhiiHii  fifeif  ^ .  faûre  en-*. 
m§mx^:Ssit  doyea  è^  la.  famlié: 
lUHis  Fapfireiiil  dons  j%  f^pooset  <saa 
ildéclaueq^e  M  tt  ioi«i  les  tnem- 
kes  tfe  la -faculté  ctoient  quk  le 

CHÏIST  A  V^^TTABLIMC^NT  EXISTÉ  ;  qilils 

adhèrent  ail  christianisme  de  la  manière 
dont  U  est  renferma  dans  T Ecriture;  et 
que  chacun  çb^rcb^e.  à  propage^r  U 
science  ciféf^e^f^n^  s^^ff^il  sçs  :ciamjc-* 

orayanee.  à  l^eainimce  réelle  du 
Qurist  te-rédiiit  iit  la.  croyance  à  son 
^ist^MS^  eomnie  personnage  histo- 
rique.   :         :    . 

.  Tel  es;t  V^t^.t  dfe  âécom}^sition  où 
se  trouvent,  en  Allemagne,  les  sectes 
i^ormées  e^^^bo^.de  )k  vel^îou  c^- 


11»  mmm  aiiHim 


NOimSUW  BfifillftlASTlQUES. 

.fteMfe.  —Le  36- décembre,  jour  de 
sauii  £iienne.  S*  S.  a  assisté,  dans  la 
c||apëUe  Stxtine,  à  la  messe  célébrée 
par  S*  £•  le  cardipal  Osttni.  Le  27, 
lourdeninl  Jean  ^  S.  El  le  caidinal 
Pàtriai  a  officié. 

Ce  même  jobr ,  S.  B.  le  oardmal 
ArtoD,  noniMié  pmcactenr  de  l'ordre 
des  GapociDs ,  a  pria  poweasioa  eiiL 
cette  qualité.  •      ' 

^jais;  «^  M.  Tabbé  Coeur  ouvrira 
son  cours  d'éloquence-  sacrée  >  -  à  la 
Sorfoonne,  le  13  janvier,  à  une  heure 
et  demie  ;  W.  l'abbé  Glaire  ouvrira, 
le  16,  à  nne  heure,  son  cour^  d'EcH-^ 
ture  sainte. 

—Un  sermon  de  tharrté  sera  "pr^ 
ché  en  fiiveur  des  petits  enfaiitf  peiJK 
vréè  admii^  ou  à  admettre  dMir  tes 
34  salle»  d'asile  de  Paris  (t) ,'  le  dî-*^ 
manche  15  janvier  1M8,  à  unis  heare 
et  demie  ttr^pi^écise ,  dan»  l'église 
de  Sai nt-Roch.,  pai»  H.  l'abbé^Oteaf ,. 
dianoine  dé  Notré^ïlaAie.  prôll^ur 
dVlDqttëirëe  sàei^  \  ta-FVftffllfé  hi' 
tbéolègi^. 

là.  m%t:hevèqttede!WièdMiiiefii 
labéùécKcfâeii;-  ^  •      ' 

L^  quêté  sera  faite  è- l'issue  dn  ser^ 
mètt  par  liiesdàknès  :  La  cbHitèMe 
MoU ,  '  to^  de  la  VÂle-rSvétfiiê  ;  la 
duthesse  Decazes',  au  Paiaiâ  du 
Lui^embourg^,  la  comttose  de  R'tl^' 
inigiiy,  rtié  '  Saint-Honbl^ ,  *^8  f  hl^ 
bifi^iie  Thëriàrd',  place  I^lwt-Sttl^' 
pice,»6v'  ■  '•'  '  -•'  '  '  '  '  :'••'  ' 
'  Leis  personnes  qui  ne  pourToi^ftht 
pas  assister  au  sermon  ,  sofif  f^rlé^ 
de  faire  parveiiir  leurs  oStvùàçS  k' 
l'Une  des  dames  cmétenses,  ou  à^ 
MgrFayet,  cûrëde  »aint-R^|  <ivè^' 
que  nommé  d^Orléans.  '  /  ^-     • 

(les  somintçK  copsidi^r/^es  ^  ^^.^^  ^^<r  : 
mais  UDMTuement  pour  les  ne|>€nses  Êi^ea 
et  inâfénàlcs.  D*iiuire§  secourt'  «onl  iié- 
ce^dtfès  '  pÀm*  fbtirhir  arû]^  péiits  éufans 
paavjMB  lèi  VftIeiMmi)  4«s  pl«»  kMlftl^*^ 
sablfes^v    '.':•»   '•'•i.    -i.:  ••     /•>•••;>    •    . 

,5.  , 
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'  Diocèse  <tArras. — Il  ex«te  à  Bon- 
logne«8ur-Mer  une  popuUuion  mari- 
time de  7  à  SyOOOaineSy  depuis  ioag* 
teinps  privée  d'église,  et  incessam- 
ment  exposée  aux  séductions  de  la 

Êropagande  protestante,  qui  profite 
abilement  ae  ce  déplorable  état  de 
tfhoses,  et  se  vante  déjà  hautement 
éf6>  ses  suQcès.  Les  conséquences  de 
l'apostasie  de  ces  bons  mavtns^  dans 
une  ville  r^^plie  de  protestans  an- 
glais>  ont  frappé  tout  le  monde  :  tous 
ont  regardé  la  coastrucUon  d'une 
église  dans  le  quartier  isolé  des  ma* 
rins,  comme  l'unique  moyen  d'arrê- 
ter les  progrès  du  mal.  £n  consé- 
quence, une  souscription  a  été  ou- 
verte à  Boulogne,  et  45,900  fr.,  ont 
déjà  été  recueillis.  Le  clergé  seul  ei 
les  communautés  religieuses  ont 
souscrit. pour  10,000  fr.  Cet  énorme 
aacrifite  fait  par  un  clergé  pauvre 
ittdique  assez  Vimminence  des  dan- 
gers que  court  la  religion.  Les  trar* 
vaux  de  construction  de  la  nouvelle 
égUsfe  sont  dé^à  commencés;  mais  ils 
ne  sauroient  être  terminés  au  moyen 
des  ji^ales'  ressources  de  la  eharité 
locale.  C'est  à  nous  maintenant  de 
contribuer  à  cetle  œuvre  qui  ii^|é- 
vesse  à  tant  de  titres  tput  Fra^^iûs 
catholique  et  ami  de  son  pays.  Une 
souscription  vi^nt  d'être .  ouverte  à 
Paris  pour  cet  objet.  Les  trésoriers 
sont  AlM.  CoUin,  curé  de  Sa|n>SuU 
pijQe,  xwe  du  Petit-Boorbon,  7  ;  Ma- 
carthy,  aumônier  des  Dameçt  reli- 
gieuises  du  Bon-SocourSf  rue  de 
Vauffirard,  100;  Choiselat*GalUen., 
riie4uPot-de-Fer-Saint-Sulpicey  8. 
/  VjimitUla  Bfiligioii  recevra  ^ussi 
les  dons  qui  lui  seront  adressés  i  soit 
de  Paris,  soit  des  provinces. . 

La  première  liste  des  souscrip- 
teurs renferme  déjà  un  grand  nom- 
bre dé  noms  recommandables. 
'  Ceux  de  tous  les  bienfaiteurs 
de  l'œjuvre,  quelle  que  soit  leur  of- 
frandei  seront  inscrits  sur  un  régi^' 
ire  spécial^  pour  être  conservés:  à 
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perpétuité  dans  les  archives  de  la 
nouvelle  église,  où  une  nieése  sera 
célébrée,  à  l'intention  des  imèuies 
biofifaiteurs,  le  premier  jour  de  cha- 
que mois  pendant  cinquante  ans. 


Dioeèsê  iû  dermofU, — M.  Reclion, 
euré  des  Carmes,  qiti  a  été ,  dans  de 
mauvais  jours,  vietime  de  violences 
populaires,  a  demanidé.à  la  yilld  de 
Clermont  la  réparation  du  préjudice 
éprouvé.  Le  triounaL  civil  viejat d'ad- 
mettre son  action,  par  un  jugement 
dont  les  considérans  précisent  bien 
les  faits.  Nous  croyons  utile  de  le 
transcrire  : 

«Attendu  qa*à  roccasion  d'un  refus 
de  sépulture  ecclésiastique  su  mois  de 
février  f^S,  là  maison  habitée  par 
M.  RodM^;  alors  eoré  de  la  put^km^  des 
Garnies,  en  la  viNe  #e  Gtemont^  4tet  «n- 
vabie ,  pillée  et  dévùtée  par  nnraiscHi 
bkNoem  nombreux; 

»  Atieodu  qu'aux  termes  de  la  >  loi  du 
10  vendémiaire  an  4,  la  ville  de  Clermont 
est  responsable  de  ces  dévastations  ; 

»  Attendu  que  la  ville  a  eUe-mésde  re- 
connu cette  responsabilité  eh-fô^liàitandB?» 
blemént  avec  la  'fabrique  des  Caitaies, 
prôpriélairede  la  nuiison,  la  répwaiMn 
des  dommages  qui  y  avoient  été  fiiita; 

»  Atlemlu  qii.'il  n'est  piaspossibled^ad- 
mettre  que  la  conduite  do  M.  Roe^n  ait 
été  une  provocation  propre  à  justifier  ou 
même  à  excuser  les  Êiits  de  violence 
dont  il  a  été  victime  ; 

»  'Qa*il  n^appartient  point  à  la  justice 
cîtile  de  se  placer  entre  ta  conscience  du 
prêtre  et  6<Ai  devoir,-  pour  le  jogérdans 
rexeftieis  de  son'  minisièré,  et  «nèore 
moinsrà  la  ibuke  ameutée  deposraoiwe, 
soQS  Teioilation  des  j^ssleos  .mamialses 
qui  se  développent  bieatôt»  h,  vewgtfuiee 
d'un  refus  de  prières,  que  souvent  le 
défunt  a  dédaignées,  en  vivant  et  mou- 
rant en  état  de  dissentiment  public  avec 
rEglîse;  

DQoe,  dans  Kitat  de  nôtre  fégfelatioa, 
le  prêtre  doit  en  quelques  eireiMfanef9 
compte  ile'8a*eoMMilo  S'^ws'^mre-iurH 
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dtcUon  devant  h^n^He  M.  RocImiiI  lie 
porolt  pas  même  avoir  été  appelé. . . 

1»  Par  ces  motifs ,  le  IrtiHinal ,  WM 
s^anéter  aux  exeeptions  .de  la  villa  4ei 
OemioQi»  dent  elle  est  déboutée,  déeiai6 
que  ka  meubles  de  M.  Rochon  oiii  été 
fkWIés  el  dévastés,  au  mois  de  février 
185^^  par  ou  attreupemeiit;  décbre  ia 
vilte  de  Clermont  responsable  des  pertes 
qui  ant  été  éprouvées.  » 

Diocèse  de  Nwife^,  —  V Hermine 

Îiublie  la  pétition  suivaate,  sur  la 
ibertéd'^nseisQement,  adressées  la 
chambra  des  députés  : 
«  Messieors  les  députés, 

»  Noos  venons  vous  demander,  à  eba- 
qoe  sessioB,  et  toujoors  d'une  manière 
plus  histairto,  de  réaliser,  au  profit  de  la 
France,  les  promesses  solennelles,  écri- 
tes dans  la  charte  de  i850,  de  reqiecter 
les  droits  kialiéudUes  des  citoyens  fran- 
çais, d'honorer  la  dignité  des  croyances 
religieuses,  et  de  remplir  la  haute  mis- 
sion de  législature  que  vous  avez  reçue 
de  vos  concitoveus,  en  accordaniàtous, 
saiisexeepti<m,'LÀ  LIBERTÉ  DE  L  EN- 
.S£l6r«ËM£NTi 

i»Nous  vous  demandons  une  liberté 
qui  découle  des  droits  naturels  des  pères 
de  £aniilJe ,  des  droits  des  citoyens  qui 
veulent  la  sincérité  des  institutions  poli- 
tiques, des  droits  des  contribuables ,  qui 
doivent  retirer  de  leur  participation  aux 
charges  publiques  les  avantages  en  re« 
tour  qui  leur  ont  été  promis,  des  droits 
surtout  de  trente  millions  de  catboUques 
qui  voient  chaque  jour  leurs  croyances 
at.*aqocesdaus  renseignement  des  écoles, 
parle  monopole  uni.versitaire,  et  qui  in- 
voquent, pour  la  conservation  de  leur 
foi,  Tappui  qu'ils  doivent  trouver  dans  le 
principe  de  la  liberté  des  cultes. 

»  Noos  vous  demandons  non  pas  Tabo- 
lition  du  corps  dç  rilniversité,  mais  seu- 
lement la  cessation  de  son  monopole;  Té- 
galité  pour  tous  dans  la  liberté  commune, 
maisaoii  pas  régaiitédans  la  servitude 
commmie.  Que ,  sons  la  surveillance  dû 
poQvmr  ^aifé  de  mawteuK  Tordre,  res- 
serrée toutefois  dans  ses  limites  néces- 


saires, il  y  ait  une  beaoraUe  cooeor* 
reuct  po«r  tous  les  inivaux  de  Tesprit» 
pour  loos  les  dévoâmens  à  Tinstruction 
publiqyie,  afin  d*exciter  partout  les  p)u$ 
nobles  sentimens,  le  zèle  le  plus  kNiablei 
dans  tout  ce  qui  se  rattiache  aux  diverse^ 
branches  de  reaaeif  oement  public. 

»  Mais  uoQS  demandons  cette  liberté 
svtont  comme  pères  de  famille  vivement 
alarmés  sur  Tavenir  religieux  de  leurt 
enfans,  comme  catholiques  inquiets  de 
voir  Timmenae  attaque  de  toutes  lea  puifr» 
sam^  de  TUniversité  régnaut  seules 
dans  les  collèges  de  TEtat,  contre  le 
christianisme  dont  elles  ébranlent  les 
fondemens  dans  Tesprit  de  la  jeunesse 
actuelle.  Cependant,  c'est  Jui  qui  a  été, 
qui  est  et  qui  devra  être  eu  EoMpe^ 
comme  dans  tout  pays  civilisé  «  la  seule 
base  de  Tordre  social,  le  seul  principe 
d'union  etd'amour  qui  unit  ei  fortifte  tous 
lesélémens  du  pouvoir  politique  elyCivi^ 

»  En  effet,  messieurs  les  députés,  noua 
en  appelons  à  vos  lumières,  à  tous  les 
esprits  qui  ont  suivi  avec  quelque  alten^ 
tlon  la  direction  des  ebefe  et  profeaseum 
de  TUni^ersité  dans  leur  «ction  enehislve 
et  joamatièret  ei  dans  4cms  rapperis 
constamasem  secrets  mire  eux  et  nos 
enâins.  Qu*enselgnent-iU  ^  qos  jeunes 
fils  livrés  à  leur  confiance  exclusive  et 
loin  de  notre  présence  paterne  qui  est 
proscrite  dans  les  collèges?  .   . 

9  A  la  place  d'une  phllosephie  ciné- 
tienne,  qui  est  fondée  sifr  Tunion  de  la 
raison  et  de  la  foi,  et  qui  fol  toufom  la 
gloire  et  la  puissance  du  beau  royiiuane 
de  Fnmce,  ils  lenr  apprennent  les  priq^ 
clpes  d'une  phUesophie  hnpqrtéede  Té- 
tranger  par  le  dief  actnd  de  nos  chairas 
philosophiques.  C'est  le  panthéisme  des 
auteurs  Allemands,  ee  sont  les  deetrinns 
d'idéahsiiie  de  Kani,  de  Fiehte,  d'Hegel, 
de  Schelting,  qui  sent  tout  le  fond  de  cet 
éclectisme  français  dont  on  a  infecté  len- 
tes les  écoles,  et  par  conséquent  toutes 
les  ^milles  de  France.  Presque  parteut, 
ce  sont  des  proftsseurt  $0nê  croiyaMe  'et 
mnà  mo/rak  (comme  les  a  caraietértsés  ^m 
de  vos  collègues,  M.  Joufiroy)*  ce  sont 
eux  qui  jettent  leur  scepticisme  dans 
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toutes  cd6  jâmies  intHlii^oeff,  et  (|«1 
leur  itmpirenii^f  là  le  méprisée  foss  tes 
deVoirs  de  là  vie  privée  ou  pobliqoe. 
Aussi  hi  eorruption  et  rimmonflilé  s'é- 
tendent partout  et  menacent  d'envahir 
tm  Jour  là  société. 

»  Et,  comme  pour  ajôuier  encore  ii 
ravfKssement  de  renseignement  univer- 
èicaii^,  on  apprend  à  non  mattienreiix 
«nfaiis,  dont  Tesprit  est  perverti  parce 
panthéisme  qui  détroit  ches  eux  toute 
•idée  morale,  àdevenirméme  hypocriies^ 
«ar  on  les  trouve  façonnés  à  la  même 
effigie  et  au  même  hngage  que  ceux  du 
«hef  de  Fédectisme.  GmiKne  lui,  nous  les 
voyons  soutenir  que  Dieu  n'est  qu'un 
MeuAMatidBy  infini  et  fimi\  espau  et 
MtiÊpt^  n^lufë  H  kmmaniêé^  TOUT,  «m 
éAtfiol  :  comme  lui ,  Us  sont  .qnris  d'ad«* 
4i|iralion  pour  SpiMsa;  ils  renvoient  k 
(chrisisainsiile  asx  mqsaes,  le  preoneni  en 
^tié,.  Im  JVMÎgBent  i'époque  prochaine  de 
;«aftn;ete^eiMlaaii,  dans  le  Joéme  mo- 
imisaw  ils  s'IoQttneat  iuimblemeiit  devant 
-ce  môme  e2irisiiafiiMne,.eii  protesta 
fpilUîfmQeat  de  la  siocérHéde  leurs 
iMWNiMfeSt  mîa»  dftos  leur^^Appottsio- 
/lîMes»  le4imidisaait  comme  uaterreipr 
falake  au  progrès  ée  rfausMuilà.  Voilà 
.dnoc.  l'hjFpo&isie  neçue  comme  principe 
«daos.rédueaUon. 

^    »  C'est  fMHir  pouvoir  donner  à  nos  £i- 
milles  les  principes  de  la  religion  chccr 
-lîenne^  qui  est  oeUode  la  France  et  de 
^rSorope,  c'est  pour  les  préserver  de  Tio- 
!  fediou  pésiiJIeRtielle  des  cbahrc»  de  pbî- 
tlasophie  et  d'histoire  de  rUniversité,  c'est 
-  pour  la  déiense  de  nos  croyances  hécé- 
-ditaires^  que  tous  les  pèises  de  famille , 
dloiia  les  chrétiens  de  la  Fnmce  vous  de- 
mandent d'aceoflder  enfin  la  liberté,  la 
netiennnenoe  de  renseignement, 

»ttepais  dîx-*huit  siècles,  l'enseigne- 
^  ment  religieux  des  ftmittes  a  été  libre  en 
■  Fvanoo ,  à  l'exception  do  court  règne  de 
InHén-r Apostat^  et  de  temps  écoulé  de- 
puis la>  terreur  de  95  et  la  fondation  illé- 
^  gâte  de  l'Université  actuelle.  Quelques 
années  dV^ppressîon  et  d'esclavage  ne 
•  peuvent  prescrire-  contre  des  siècles  de 
Hherlé  «t  4'henne(ir. 


n  Les  eafholl^ues  ries  pHitesians ,  les 
juife  de  h  France  ont  donc  tous  ensemMe 
le  droit  d'oblerilr  la  liberté  promise  pour 
renseignement.  Vous  ne  repousserez  pas 
des'vceux  si  lé^times.  Aitisi  vous  faono- 
Téret  votre  législature,  et  Vous  préser- 
verez en  même  temps  la  France  des  mal- 
heurs que  les  fausses  doctrines  préparent 
pour  les  peuples. 

»  Nous  sommes  avec  respect,  eue.» 
'  -(  ^fiteent  le$  iignatwres,) 
i—iawi  - 

Dioeèse  de  Sens,  —  M.  l'aixtevèque 
.a  conféré  le  titre  de  cbanoide  hono- 
raire à  M.  Clâvel  de  Saint-tjrènieK  , 
3ui  a  rempli  la  station  de  TAvent 
ans  la  métropole. 

On  annonce  que  cet  ecclésiastique 
publiera  incessamment  (Jes  Mémoires 
extraits  des  papiers  d^un  éoique  de  la 
Rtstauration,  pour  servir  à  V histoire  de 
V Eglise  depuu  cinqttante  ans. 

Diocèse  de  Tarhès.  —  On  nous 
écrit  : 

«  Il  y  a  peu  d'années,  nous  n^avloas 
pas,  dans  ce  diocèse,  une  seule  école  te- 
nue par  les  bons  Frères  dés  Ecoles*  chré- 
tiennes, et  aujourd'hui  (dépuis  deux  ans 
seulement)  nous  avons  le  bonheur  d'en 
avoir  plusieurs  :  deux  à^Tarbes,  tenues 
par  neuf  Frères,  et  une.à  Bagnères,  te- 
nue par  six  Frères. 

9  La  maison  de  Tarbes  a  été  établie 
par  notre  vénérable  évéque  :  le  chanoine 
Batbie  a  donné  la  maison  qu'ils  habitent, 
et  la  viHe  s'est  chargée,  pour  sa  part,  de 
l'entretien  de  deux  Frères  ;  maïs  la  com- 
mune né  s'est  décidée  à  faire  ce  sacrifice 
que  lorsque  le  bon  ordi^  des  jeunes  élè- 
ves et  leurs  progrès  étonnaiis  ont  dis- 
sipé les  préventions  qu'on  avolt  contre 
ces  pieux  instituteurs. 

V  La  maison  de  Bagnères  a  été  fondée 
par  le  respectable  M.  Estrade,  ancien 
bégociant,  qui  fait  de  sa  fortune  un 
usage  des  pins  louables.  Avant  de  pen- 
ser à  procurer  aux  petits  garçons  de  cette 
ville  le  bienfait  d'une  éducation  chré- 
tienne, H  l'ayoH  procuré  aux  jeuries  filles, 
en  élabUssant  la  maison  dès  vénéra- 
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bies  Scesrs  $e  SunUAndré,  dife$  Sœurs 
de  la  Croix.  Qetie  ville  possède  anssi 
UD  monastère  de  CannélHes. 

»  DefNiis  péo  d'années  nous  avons  tù 
eDcore  s'établir  des  eonvens  de  Sœurs 
de  Sûnt-Andfé  à  Tarbes,  à  Saint-Pé,  À 
Ârgelès,  à  GaiHerets,  à  Toumay,  à  Trie, 
et  enin  à  Orotx,  bè  elfes  ont  été  éta- 
hlks  par  les  pîenses  lîbéndttés  de  notre 
phefl^  vfeave-général,  H.  Lanreuce, 
qui  seconde,  avec  an  zèle  et  une  intelli- 
gence adfriinkbles,  kes  vues  du  supérieù^- 
généraide  cet  ordre. 

1»  Voilà  le  bien  qui  s*est  fait,  dans  ce 
diocèse ,  depuis  peu  d'années  :  vous 
voyez  que  cet  état  est  satisfaisant.  Si  à 
cela  Doas  àjbtitons  que  la  Propagation 
de  la  Foi  compte,  chaque  année,  un  plus 
gntïid  nombre  d'associés/ et  que  la  recette 
de  Tannée  i84i  s'est  élevée  I  près  de 
10,000  fr.,  ce  qui  est  beaucoup  pour  un 
pays  qol  n'est  pas  riche,  vous  en  con- 
dures  avec  nous  que  ce  dlotèse  est 
bien  digne  d^atteniton. 

iLà  ville  épiscopale  a  été'  témoin 
d*ttne  bien  consolante  cérémonie  le 
iQ(ns  deroier.  Un  militaire  de  la  gar- 
nison (b  cette  ville,  né  Juif,  s*est  fait 
chrétien,  Déjî  ébranlé  par  les  prédicia- 
(lons  de  U.  Pabbé  GuUhermet,  qui  a 
donné,  cette  année,  la  retraite  ecclésiàs- 
liqoe  auclçrgé  de  ce  diocèse.  Instruit  en- 
suite par  M.  Tabbé  Salles,  économe  du 
séminaire,  il  a  été  enfin  décidé  à  se  faire 
baptiser  par  une  lettre  que  lui  a  écrite 
M.  Ratisbonne,  novice  dans  la  maison 
de  Toulouse...  Rien  n*est  comparable  à 
la  satisfaction  qu'il  éprouve  depuis  sa 
conversion  :  on  ne  peut  pas  Tentendre 
parier,  sans  en  être  touché  jusqu'aux 
lames.  » 

Diocèse  de  Tulle.  —  La  cathédrale 
de  Tulle,  mutilée  en  1793,  ii'ést  au- 
jourd'hui qu'un  tronçons  du  superbe 
édifice  qui  s*élevoU  autrefois  sur  les 
bords  de  la  Corrèze.  La  croix  latine 
el  les  chapelles  rayounant  autour 
du  chœur  ont  été  détruites.  Ce  n'est 
plus  uix  ^lojiuinent  digne  des  céré- 
uïonies itnposanies  de- l'Eglise;  son 


insuffisaoce  pour  le^  bc9oUi3  9pir>- 
tueU  de  la  population  est  iucontcs- 
uble. 

La  KeconstrucUoa  âe  T^gUse  ca- 
thédrale étoit  vîveroeot  dâir^  de- 
puis long-temps.  Grâce  aux  edSbrta 
et  aux  deuiarches  réunies  de  M.  le 
i^évêque ,  et  du  préfet  de  la  Coi:- 
rèxe,  le  ministre  des  cultes  a  dé- 
cidé que  M.  Chabro,I|  architecte  de 
Paris,  seroit  envoyé  à  Tulle  pour 
étudier  et  dresser  le  projet  de  re* , 
construction,  opérons  qtie  Tinter-, 
vention  du  gouverueuc^ent  uç  sç  bor- . 
nera  pas  là  ,  et  qu'il  allouera  les 
fonds  nécessaires  pour  .la  restaura^ 
tion  de  cet  édifice. 


^mm 


ALLcicAOtK.  ^^  Les  stttupiM imi- 
tées contre  la  reliijioii  tt  t/té  miititt- 
très,  auxquelles  ta  GùXÊik  Um^t^ 
seUê  dé  Làpsùkm  Uvtv  sma^eUdM, 
lui  avoient  déjà  valu  KAiiMKtde  ht  ' 
Bavière.  La  Pfuises  q«i  ne  se  trouve 
pas  dans  les  mêmes  eondiiioàs  <|oe  ' 
le  gouvernement  bavahMS,  Fa^NHC 
jusqu'à  présent  tcèérée.  Il  est-Tràt 
que  flïtie  ieuille  s'est  )ieadaiitloiif- 
temps  montrée  favorable  au  système 
prussien.  EUe  a  été  l'un  de  ses  plus 
termes  appuis  dans  les  démêlés  av^ 
l'archevêque  de  Cologne  y  à  qui  elle 
avoit  voué  une  haine  profonde ,  et 
qu'elle  n'a  cessé  de  poursuivre  ^  saiM 
égard  pour  le  malheur,  aivec  ùi^e 
rage  qui  a  rempli  d'indignation  jes 
coeurs  de  tous  les  catholiques,  idle  .a  . 
agi  de  même  à  Tégard  de  tarcb^- 
véque  de  Posen.  Tous  les  luoyçàn 
étoient  à  sa  convenance  ,  pouryV , 
qu'ils  allassent  droit  au  but  qu'eue  ^ 
se  proposoit.  Le  mensougei  la  çtiloi|ir  . 
nieluiontservi  d'armes  pour  bâttveea 
brèche  la  religion  catholique  qu'elle 
abhorre,  la  papauté  q[u'elle  voudreit , 
voir  périr,  tout  ce  qui,  enfin,  ue  câ-r 
dre  pas  avec  sou  système  de  nivel- 
lement. EUe  s'est  avquis ,.  en  matierç 
de  mensonge,  une  réputation  qui  n'a  • 
point  sa  Jï^reillç  .dans  la  presse  al^er  ; 
mande ,  et  qiii  hil  â  valu,  de  la  part 
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de  M.  Hurler ,  uiiiiislre  protestant , 
le' litre  'de  ff rond  'enirei>6t.  de  calom- 
nies! Ce  système  réussit  à  la  Gazelle 


système 
UnwêrseUe  de  Leipsick  tant  que  vécut 
le  roi  Guillaume  III.  Mais ,  à  l'avé- 
nement  de  son  successeur,  il  s*opéra, 
dans  la  conduite  du  gouvernement 
prussien  envers  PEglise  catholique  , 
un  revirement  qui  ne  pou  voit  man- 
quer de  lui  déplaire  beaucoup.  Elle 
ne  cacha  point  le  dépit  que  lui  cau- 
sèrent la  mise  en  liberté  de  M.  l'ar- 
chevéqué  Dunin,  et  le  désir  exprimé 
par  Guillaume  lY  de  rendre  enfin 
justice  au  digne  et  respectable  prélat 
de  Cologne.  Dès-loi^s,  elle  changea 
ses  batterleâ/Le gouvernement  prus- 
sien» dans  lequel  elle  avoit  cru  recon- 
nottre  le  fauteur  officiel  de  ses  idées  , 
lui  devint  odtottx  ;  autant  elle  Tavoit 
lottié  îadisy  autant  elle  le  blâma 
dè»>locs.  La  ténacité  qu'elle  avoit 
laiat  dans. saa. attaquas  contre  le  roi 
de  Bavière  el  contre  ta  religion  ca- 
tkoUqi^  «  elle  la  init  dans  sa  haine 
contre  le  cabinet  de  Berlin  ;  si  bien 
qq'à  la.  fin ,  le  .gouvernement  se  ré* 
solttl  à  la  proscrire  de  acs  Etats. 

Lé  cabinet  s^xon  vient  de  se  mon- 
trer plus  rigoureux  encore  que  celui 
de  Berlin,  en  ordonnant  la  suppres- 
sion pure  et  simple  des  annales  Al- 
iemtzndejt ,  paroissant  à  Leipsick.  Ces 
jinnaks  furent  publiées  ae.  1337  k 
1842  à  Ralle  ,  d*où  elles  a  voient 
emprunté  leur  nom  primitif.  Leur 
i-édacteur  principal  étoit  M.  Ruge  , 
disciple  de  l'école  de  Hégcl ,  dont  il 
i*epresentoit  rextrême  gauche,  c'est- 
A-airé  qu'il  avoit  rompu  en  visière 
an.christianbme.  Ruge  prêchoit  ou- 
vertement le  culte  du  panthéisme  et 
de  l'nnivers-^Dieu.  Ainsi  que  Iol  Jeune 
jittemagne^  il  ne  voyoit  de  salut  que 
dans  la  réhabilitation  de  la  chair , 
et  il  emploTOtt  toute  sa  verve  à  coiii- 
battre  les  idées  sur  lesauelles  repose 
la  morale  chrétienne.  Il  étoit  athée, 
en  un  niot,  et  il  ne  sVn  cachoit  pas. 
Tant  qnll  se  borna  à  attaquer  la  re- 
ligion et  la  morale,  le  gonvemetuent 


/  prussien  supporta  sas  excès  ;  -mais  «h^ 
celles-ci  il  passa  à  la  ppli tique ,  et 
posa  à  ce  sujet  des  principes  qui  ne 
teudoient  à  rien  moins  qu'à  boule- 
verser tout  Tordre  de  choses  actuel , 
et  qui  aboutissoient ,  en  définitive^ 
à  l'apothéose  des  horreurs  de  93.  Ces 
tendances  effrayèrent ,  à  bon  droit , 
le  nouveau  roi  de  Prusse,  qui  intiuia 
à  M.  Ruge  Tordre  de  Quitter  sans 
délai  ses  Etals.  Expulsé  ae  Halle^  ce- 
lui-ci passa  en  Saxe  ,  où  il  continua 
la  publication  de  sa  revue.  Dès-lors . 
sa  licence  ne  connut  plus  de  bornes. 
L'impossibilité  où' il  se  sentoit    de 
faire    adopter  des  principes    aussi 
étrances ,  semblait  animer  sa  rage , 
et  il  nnit  par  prêcher  la  révolte  à 
des  populations  qui  jusque-là  avotent 
répondu  par  le  mépris  à  ses  excès.  Ou 
conçoit  qu'en  présence  de  pareilles 
aberrations ,  le  cabinet  de    Dresde 
n'ait  pas  cru  devoir  user  de  tolé- 
rance. Les  Annales  Allemandes  étant 
soumises  à   la  censure  ,  il  prenoic 
en  quelque   sorte  sur   lui   la  res« 
ponsabi  I  i té  de   toutes .  les  \  opinions 
qu'il  plaisoit  au  rédacteur  d'y  é/^n- 
cer.  De  cette  façon  j  il  se  compromet- 
toit  pour  ainsi  dire  aux  yeux  des  au- 
tres cabinets  d'Allemagne.  Pour  cou- 
per court  à  tout  soupçon,  il  est  in- 
tervenu violemment  dans  la  publi- 
cation des  Annales^  et  en  a  décrété 
la  suppression.  A  en  juger  par    la 
manière  dont  une  bonne  partie  de 
la  presse  d'outre-Rhin  s'est  exprî 
mée  sur  tes  tendances  de  M.   Ruge, 
le  cabinet  de  Dresde  recueillera,  eu 
ce  qui  touche  cette  affaire,  plus  d'é- 
loges que  de  blâme. 

—       ^g^e^ 


ssPAGNE.  —  Mgr  Antonio  Père*  de 
Hîvias ,  évêque  de  Majorque  ,  qui 
avoit  été  visité  par  les  prélats  fran- 
çais à  leur  retour  d'Afrique,  est  mort 
le  18  décembre  à  Palma. 


TOSCANE.  —  Le  grand-duc  de  Tos- 
cane ,  si  jaloux  de  tout  ce  qui  peut 
signaler  sou  règne ,  vient  de  décréter 
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l*ac]ièreHieiit|'si  loiig-teinp»  déairë, 
de  sa  célèbre  cathédrale,  connue  gê- 
né ralemeot  sous  le  nom  de  Dôme  de 
Florence.  S.  A.  a ,  en  outre ,  dé- 
cldé,  pour  se  confomier  aux  vœux 
des  Florentins,  qui  cominencèreat 
à  élever  ce  chef-d'œuvre  en  1296 , 
sous  la  direction  d'Arnolfo  di  Lapo, 
que  les  marbres  destinés  à  ce  travail 
monumental  seroient  exclusivement 
extj*aits  des  carrières  toscanes  du 
mont  Altissimo,  à  Seravezza ,  dont 
les  produits,  plus  beaux  et  plus  ri- 
ches que  ceux  de  Carrare ,  ont  dû 
leur  i>remière  célébrité  au  ciseau  de 
MJcLel-Ange. 

POLITIQUE,  MÉLANGES  y    stc. 

Voici  une  règle  de  jugement  qui  peut 
Bervir  à  £tfire  apprécier  la  valeur  des  ova- 
tkms,  des  vobux  nationaux  et  de  toutes 
ces  démonstrations  auxquelles  on  donne 
comnooément  le  nom  d'opinion  publique 
dauis  les  pays  révolutionnaires.  Nous 
airoi»  dit  que  le  régeni  Ëepartero,  en 
reprenant  de  son  expédition  de  Barcelone, 
n'avoii  rencontré  partout  que  des  accla- 
œalîons,  des  feux  de  joie  et  un  enthou^ 
siasme  à  Tenivrer  de  contentement  et 
d'orgueil.  Assurément,  si  les.  suffrages 
publics  pouvoient  se  reconnpUre  à  des 
signes  certains,  les  félicitations  qu'il  a 
reçues  sur  toute  sa  route,  les  fêtes  et  les 
transports  d'allégresse  dont  il  a  été  Tob- 
jel  à  sa  rentrée  dans  la  capitale  \  ne  de- 
vroieat  laisser  aucun  doute  sur  sa  popu- 
larité. 

Or,  voyez  la  oonfiauce  qiie  tout  cela 
lai  a  inspirée  et  le  repos  d'esprit  que.cette 
confiance  lui  a  procuré!  Il  a  jugé  tout  de 
fuite  qu'il  n'avoit  pas  un  moment  à  per- 
dre pour  dissoudre  rassemblée  descortès, 
et  pour  se  délivrer  de  ce  qu'on  appelle  la 
représentation  nationale.  Mais  dans  ce 
cas,  la  représentation  nationale  ne  repré- 
sentolt  donc  pas  l'esprit  et  les  seniimens 
de  ceux  dont  il  avoit  recueilli  les  accla- 
mations comme  l'expression  de  l'opinion 
publique?  Ou  bien  cette  opinion  publique 


(  r3  ) 

représenUition  natiomlet  Ckonueéi  ;  car 
une  de  ces  deux  cboseB  est  nécessairement 
vraie.  Mais  si  c'est  la  représentation  n»» 
tionale  qui  se  trompe  ;  si  c^est  elle  qui 
n'exprime  pas  bien  les  voeux,  les  sympa-. 
thies  et  les  dispositions  de  l'Espagne,  il  y. 
a  donc  des  représentations  nationale» 
auxquelles  il  ne  faut  pas  se  ûer^  Alors, 
voilà  les  pays  constitutionnels  sans  bous- 
soles, sans  guides,  sans  règles  certaines 
de  jugeipent.  Les  voilà  perdus  dans  la 
confusion  et  les  ténèbres,  réduits  à  dé- 
mêler comme  ils  pourront  là  vraie  et  la 
bonne  représentation  nationale  de  la 
fausse  et  de  la  mauvaise. 

IISP.—  


PABI»9  11  JANYUBB. 

La  chambre  des  pairs  a  tenu  hier  sa 
première  séance.  Après  la  lecture  du' 
procès-verbal  de  la  séance  d'ouverture' 
des  ehamlires,  M.  le  marédial  SouH, 
président  du  eomeilv  a  donné  lecture 
d'un  projet  de  loi  sur  le  recrutement  de 
l'amiée.  M.  Yillenain a  déposé,  i^  au  nom 
de  M.'le  niuisire  du  commerce;  un  pro- 
jet de  loi  sur  les  brevets*  d'invention  ;* 
S*  au  nom  de  M*  le  ministre  desdnan- 
ces,  un  projet  de -lot  relatif  aux  gardes 
forestiers. 

La  chambre  t^'est  lensuîte  retirée  dans 
ses  bureaux  pour  procéder  à  leur  orga* 
nisation.  Ont  été  nommés  présidens  :  du 
i*'  bureau,  M.  de  Pontécoulant ;  du  2*,^ 
M.  Roy;  do  5«,  M.  Davillier;  du  4%  le 
maf^hal  Valée;  du  5*,  M.  d'Auasonville; 
du  6*,  M.  de  Mosbourg;  du  7%  M.  le  duc 
de  Nemours. 

La  commission  de  l'adresse  a  été  aussi 
nommée.  £llc  se  compose  de  MM.  Bar- 
tbe,  Roy,  Dupin,  Daru,  de  Broglie,  Girod 
(de  l'Ain),  d'Argoul. 

La  séance  a  été  levée  sans  ajourne* 
meiit  hxe, 

—  La  commission  de  l'adresse,  s'étant 
réunie  après  la  séance  publique,  a  déféré 
la  présidence  à  M.  le  comte  Roy. 

—  A  la  chambre  des  députés ,  M,  le 
ministre  des  finances  a  présenté  le  bud-* 
gel  pour  1844.  Les  crédits  demandés, 
pour  le  service  ordinaire  du  budget  s'é- 

n'étoit  donc  pas  bien  représentée  par  la  ^  lèvent  à  1,281,013,710  û*.  Le^  évalua*. 
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tiens  de  réoeûes  roonteiit  seulement .  à 
1,^47,208,566  fr. ,  d'oii  péSHUe,surle 
service  ordinaire  ^  un  découvert  de 
35,785,341  fr.'Mais,  en  téunissant  aux 
i>ecettes  etaax  dépenses  les  90  millions 
à  prendra  sur  Vemprunt,  et  aux  dépen- 
ses les  4Sy£$00,000  fr.  des  ebemins  de 
fer,  on  arrive  à  un  total  général  de 
4,404,513,740  fr.  pour  les  dépenses, 
de  1,337,228  fr.  pour  les  recettes  :  d'où 
77,^544  fr.  à  demander  à  la  dette 
flottante. 

M^  le  ministre  du  commerce  a  aussi 
présenté  un  pit'ojet  de  loi  portant  rachat 
de  la  sucrerie  indigène.  L^nàemnité  ac- 
cordée aux  fabricans  de  sucre  de  bette- 
rave est  de  40  mfUi(>ils. payables  en  cinq 
années.  Ce  projet,  ainsi  .que  Tavoue  le 
Jaurrial  de^  Débats,  n'a  jtas  été  accueilli 
avec  faveur  par  la  xîliambr^. 

Les  bureaux  de  la  chambre  onl  ensuite 
rioounc  leurs  présideus  ^t  secrétaires). 
Yoiqi  le ,  résultat  de  Q€|s  opération», 
i^^  bureau  :  Le  maréchal  JS^bastianî , 
président;  M-  Sagliq,  «ecrétMre;  $•, 
MU.  Je  général  Schneider»  de.  Laniey^ 
né;  3%  MM.  le  gépéral.  DoguereaUi^  de 
Montesquiou;  4f,  MM<  4e,Salva«Ay,  de 
Sahune;  5%  M.  Cal  mon ,  de  Lasoazeâ; 
6%  MM.  Du|)in,  Etienne;  7%  MM.  Debél- 
leymç,  Dejean;  8%  MM.  le  général  lihir- 
rieù/Daru;  9%  MM.  ïe  général  Grunet, 
Persil* 

ta  çhai^We  ct^ntrentréeen  sés^epu*- 
blique ,  plusieurs  députés  nouveilemeot 
liommés  ont  été  admis  s^^s  o()positioD. 

—  Aujourd'hui  la  chambre  a  nommé, 
(ians  ses  bureaux,  la  cenmission  de  Ta-  j 
dresse.  Sur  les  neuf  commissaires,  un 
âeu|  a^artient  à  Toppositixm.  La  com- 
mission se  compose  de  MM.  Félix  Réal, 
Odi|Qn-Barrot>  Dumon  (de  Lot-et-Ga- 
ronne), Schauenburg,  Bignon,  Dupin, 
J^ebelleyme,  fiéhert  et  Pouillet. 

--^ur  les  18  nominations  de  présidens 
et  de  vioe-présidens  de  la  chambre  des 
députés,  le  ministère  en  compte  15;  mais 
il  faut  attribuer  ce  succès  k  Tabsenced'un 
bon  nombre  de  membres  de  ropposition. 

—  Le^  journaux  de  Topposilion  sont 
remplisjde  j^iflexion»  sur  le  discours  pro- 


noncé par  le  chef  de  lIQtàt  I  (a  séance 

d'ouverture  des  diambres.  Ils  bétonnent 
surtout  dé  n'y  pas  trouver  !e  moindre 
mot  ayant  tt^it  au  dÀ)it  de  de  Tîsite;  et 
puis, ce  discours  leur  dembte  le  plus  pâle 
et  le  pluà  insignifiant  qui  aSt  jamais  été 
prononcé  dans  une  circonstsTnce  sem- 
blable. 

—  La  mmiination  d\m  TÎçe-président 
de  la  chambre  des  dét)utés  en  remplace- 
ment du  général  Jacqueminot  aqra  lieu 
demain.  Le  miiristère porte  M.  Lepelletier- 
d'ÀuInay;  Topposition  donnera  ses  voix 
à  M.  Vivien. 

—  M.  Taillandier,  ^licièn  député,  et 
M.  Decan,  maire  du  5^  arrondissement 
de  Paris,  se  préseateni  «b  concurrence 
avec  M.  Legentilau  collège  de  cet  arron- 
dissement, pour  remplacer  M.  Billault  à 
la  charnue. 

*-^  Une  ordonnance  d«  31  décembre 
met  à  la  disposition  du  nmistre  de  la 
guerre  une  somme  de  4^417,825  f.  01  c, 
non  emii^oyée  $ur  tes  crédits  socceiiSh 
vconeht  .ouverts,  au  litre  ieSeteréee 
1841,  pour  les  travaux  de  forûâcatlon 
dfi  Parts. . 

-  '•^Le  Mcmifêur  contient  une  ofdon^ 
nance  du  4  janvier,  contresignée  par  te 
giard^  des  sceatix;  ministre  de  ki  justice, 
qui  règle  Toiiganisation  des  chambres  de 
notaires  et  fa  discipline  du  notariat. 

—  Le  correspondant  du  Moming-Posi 
à  Paris  écrit  à  ce  journal  que  le  gouver- 
nement français  a  reçu  des  dépêches 
aimonçant  que  les  natmrels  des  fies  Mar- 
quises^ auroient  massacré  à  coups  de 
tomahawk  le  commandant  et  la  garnison 
que  l'amtrai  .Dupetit-Tfaouars  y  aroit 
laissés. 

On  lit  à  ce  sujet  dans  \eM(mi(eur  : 
«  Un  rapport  de  M.  le  capitaine  de 
corvette  Vrignaud,  commandant  la  ^ows- 
êoU,  stationnée  aux  îles  Marquises,  rend 
compte  d'un  triste  événement  survenu  te 
18  septembre  passé. 

»M.  Halley,  capitaine  de  corvette, 
commandant  TAe  Christine,  vouhil  exi- 
ger du  chef  des  naturels  qu'il  s'éloigni»' 
de  la  bûie  voisine  du  fqrt.  Sur  le  refuî 
,dtrioiiiâti,  M.  Hulley  etM.deLadébat, 
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lieoleiiaiit  de  vaisseau',  en  §e  pofiiiil  i 
sa  reneoaire,  furent  aorteHemenriitteints 
de  deax  coups  de  feu  tirés  par  des  natu- 
rels, 6ariHis<|ttés  Mr  leur  paséane. 

»  Leeapitaîneda  BmeépkaU  ayoitpris 
le  coatmandemeni  de l'fle  Gliriatine,  et 
se  troamt  en  mesiiie  de  reffoussertoote 
agression.» 

-IFapfèB  la  GrauHe  â'Âugsbmtrg, 
le  mariage  de  la  prinoesae  Clémentine 
arec  le  ]Hince  de  9aie«C3bboiirg,  n'aura 
lieu  qu'an  meîs  de  joUlet.  Outre  un  mil- 
\m  de  dbt  qii'eUe  reeem  de  son 
père,  madame  Ad^sude,  sa  tante,  lui  as^ 
sorerà,  dit-on,  200,000  tr.'  de  rente.  La 
{Mrtaeeaae  reœVra  anssi  en  dadean  des 
bijOttt  et  joyamc  pour  200,000  fir. 

-^  La  comaltasion  formée  dans  le  sein 
du  conseil  mn^dp^l  v  pour  étudier  la 
question  si  grave  de  rétabliflsemeni  d'an 
consdl  de  prud'hommes  à  Paris ,  s'oc* 
cupe  activement  d»  travail  qui  liii  est 
coafié  ;  elle  s'est  réunie  encore  samedi , 
pour  entendre  ia  lecture  d'un  nouveau 
projet  préseoté  par  l'un  de  ses  membres, 

—  L'Académie  dos  inscriptions  et 
^\^e»4eUreâa  élfi  président,  pour  1849, 
U.  kennteJBea0n»t,  el  pour  vio&-pré- 
.si(/em,Ji.  GnigniauU 

—  dans  sa  seule  séance  dn  6  janvier^ 
le  bibonal  4e  commerce  de  la  Seine  a 
prononcé  neuf  déclarations  de  faillite. 

^  En  exécution  des  articles  20,  21  et 
22  de  ia  loi  dn  30  juin  1836,  le  service 
de  la  polioe  des  aliénés  vient  de  rece- 
voir une  ofganicii^lion«  nouvcUe  dans  les 
établissemens  âlfeclés  au  traitement  de 
cette  maladie. 

—  Une  tmnpéfte  t»tiémepoont  violente 
s'est  élevée  sur  Paris  dans  le  eourant  de 
la  nn^de  Inndî  à  mardi ,  et  a^  causé  des 
dégàfe  assex  considérables  dans  plusieurs 
quartiers.  Des  toitures  ont  été  aiievées, 
des  cheminées  renversées  et  des  arbres 
dénieinéa  ou  briaési 

La  Seine  s'est  considérablement  ac- 
eme;  elle  est  en  ce  moment  à  trois 
lyèires  de  Tétiage  du  Pont^Royal.  Les 
avant-'ports  forment  partout  niveau  avec 
le  fleuve^  ipii  ne  tendcpi'à  déborder  de 
son  lie. Par  snita  de  cette  crae  rapide,  la 


navlgatioil  va  se  tMbvérmometitanémeRl 
interrompue. 

NOUVELLES  DES  PaOVIKCES. 

Tont  récemment,  la  eonr  rojalé 
d'Amiens  étoit  saisie  d'uit  grave  procès. 
Le  débat  s'agitoit  entre  l'Etat,  représenté 
par  M.  le  préfet  de  l'Oise,  et  le  duc  d'An* 
niale,  agissant  par  l'entremise  de  l'admU 
nistniteor  de  ses  l>lens.  La  question  I 
joger  étoit  de  savoir  si  la  remise  faite  pèEr 
Louis  XiY  h  la  mère  dn  grand  Condé  dea 
domaines  confisqués  sur  le  dnc  de  Mont^ 
morency,  son  frère,  frappé  d'une  condaro^ 
nation  capitale,  devoir  étré  réputée  aliè;* 
nation  do  domaine  publie,  et  si,  par  soité, 
le  dnc  d'Aumale,  qui  est  héritier  des 
droits  de  cette  princeiÉBe,  devoH  être  ie^ 
saisi  de  la  propriété  d'une  partie  notddè 
du  domaine  de  Chantilly,  disant  partie 
dbs  biens  remis.  La  conr  a  confirmé  le 
jugement  du  tribunal  de  Senlis,  qui  avoll 
rejeté  la  rédiiiatlon  de  l'Etat. 

*-  On  a  pi4s  en  flagrant  délit.  Il  y  à 
<|iMlq[ues  Jonrs,  sur  laronte  de  Valen^ 
cienWM  à  QniévTain»  deoY  jennes  genâ 
de  eiite  commune  qiA  posoient  mie 
grosse  pierre  sur  le  rail,  près  du  pont  de 
rAoneHe.  C'étolt  cinq  minutes  avant  le 
liassage  d>ni  convoi.  Les  coupables  ont 
été  interrogés^  et  procès-verbal  a  été 
adressé  au  procureur  du  roi. 

«Attendra  t  en,  dît  è  ce  sujet  la 
GaxeUê  des  Trihmavtty  qoc  d'épouvan- 
tables malheurs  soient  arrivés,  pour  ré- 
primer enfm,  par  une  loi  spéciale,  des 
faits  qui  présentent,  p^r  leurs  consé- 
quences pour  ainsi  dire  imminentes,  les 
caractères  des  crimes  les  plus  atroces?  » 
—-  Les  marchands  et  revendeurs  de 
Nantes  paroissoient,  à  la  d|ite  du  9,  dé^ 
cidés  à  reprendre  leurs  places  dans  l0s 
marchés,  sauf  à  rédamer,  dlsoient-iUl, 
par  les  voies  légales. 

—  M.  André  Kœcblîn,  maire  de  Mul- 
house»  vient  de  donner  sa  démission. 
Les  adjointe  ont  anssi,  dit-KHi,  résigné 
leurs  fonctions  municipales. 

—  Madame  Doorlon  de  Moncey,  fille 
4t  M.  le  maréchal  Mencey ,  doc  de  Ckâié- 
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gKanô;  est  morte  le  51  décemliro  iB42, 
aux  Ghamprais,  près  de  Besançon.  C'est 
)e  troisième  membre  de  •  cette  famille 
mort  dans  le  cours  de  l'année  1842.  Le 
décès'  de  iHlIustre  maréchal  a  eu  lieu  le 
20  avrils  et  celui  de'roadamo  la  dttch'dsse 
de  Conégliano  le  13  mai  dernier. 

—Un  (ait  grave  vient  de  se  passer  dans 
la  Commune  de  Saînte-Foy*lès-LyoA,  aux 
portes^  de  Lyon. Onze  conseillers  munici- 
paux ont  envoyé  leur  démission  cirflective 
et  moUtée  à  M.  lé  préfet  du  Rhône.  Il 
paroft,  d'après  le  Courrier  de  Lyon, 
'  fpi'aya^t  adressé  des  plaintes  contre  le 
secrétaire  de  la  mairie,  qu'ils  .accusoîent 
4'avoir  commis  de  graves  abus  dans 
l'exercice  de  ses  fonctions,  le  préfet  du 
Rhône  n'auroit  accueilli  ces  griefs 
•qu'avec  un  profond  silence,  ce  qui  a  mis 
le  conseil  municipal  dans  la  nécessité  de 
se  retirer. 

—  On  écrit  de  Moulins  au  Journal  du 
Cher  ; 

«  Il  n'est  brait  en  ce  nmonent,  dans  le 
ressort  de  la  cour  de  Riom,  que  de  la  dé- 
conâture  d'un  jeune  magistrat  «UmM  à 
un  des  parquets  de  première  Instance. 
On-piu-led'un  p^sMfdeplusde  4f90f9Wf., 
dans  lequel  fîgureroient  non-seulement 
des  banquiers  de  l'Auvergne,  mais  ea- 
core  des  magistrats,  et  jusqu'à  de  sim- 
ples huissiers.  Le  débiteor  seroit  en 
fuite.  » 

BXTÉRIBim. 

Espartcro  a  prononcé  par  un  décret 
du  3  janvier  la  dissolution  de  la  chambre 
des  députés.  D'après  les  lois  oi^niques 
un  tiers  du  sénat  sera  renouvelé. 

Les  nouvelles  certes  se  réunh'ont  à 
Madrid  le  3  avril.  Lé  budget  de  l'année 
courante  n'étant  pas  voté,  le  régent  se 
passera  des  chambres  et  lèvera  les  con- 
tributions par  ordonnance.  Les  journaux 
ministériels  donnent  à  entendre  qu'il 
aura  récours,  s'il  le  faut,  aux  mesures  de 
rigueur,  parce  que  lé  salut  de  l'Espagne 
doit  passer  avant  tout,  n'importe  par 
quels  moyens. 

Si  la  chambre  des  députés  li'avoit  pas 
été  dissoute,  un  acte  d'accusation  étoit 


tout  dressé  contre  le  régent  par  un  mem- 
bre de  l'opposition  qui  attachoiile  grelot, 
d*»ccord  avec  un  fbrmfdable  parti.  On 
commence  à  parler  à  Madrid  du  refos  de 
l'impôt,  mais  comme  cela  emporteroit  le 
refus  de  la  solde  des  troupes,  les  baïon- 
nettes sont  là  pour  mettre  les  contribua- 
bles à  la  raison.  Ainsi  c'est  le  pouvoird'Ës- 
partero  qui  s'acéroltra  parles  luttes  et 
la  résistance.  Il  en  viendra  probablement 
à  prouver  que  lui  seul  peut  sauver  l'Es- 
pagne. La  force  des  circonstances  le 
mène  au  pouvoir  absolu.  Il  le  gardera; 
et  ce  ne  sont  pas  les  Anglais  qui  s'y  op- 
poseront. 

—  Des  lettres  de  Berlin  assurent  qae 
S.  M.  le  comte  de  Nassau  vient  d'acheter, 
pour  6  millions  de  francs,  les  belles  pro- 
priétés du  prince  Pukler^Muskau.  Les 
journaux  allemands  ne  donnent  encore 
rien  de  posKif  à  cet  égards 

— Les  journaux  anglais  eux-mêmes  ont 
quelque  honte  de  la  conduite  atroce  de 
l'armée  britannique  à  Caboul  et  à  lellala- 
bad.  Le  Timei  cherche  à  expliquer  les 
causes  de  cette  dévastation  :  H  rattribue 
à  la  nécessité  où  se  sont  trouvées  tes  trou- 
pes amghises  de  montrer  leur  po!ss«fnce; 
mais  il  a  soin  de  rejeter  une  partie  de  ces 
excès  sur  lès  Sikhs. 

• —  Des  lettres  d'Allemagne  annoncent 
que  l'électeur  de  Hesse  a  vendu  ses  pro- 
priétés à  Baden,  et  qi^  M.  de  Rothschild 
s'en  est  porté  acquéreur,  bien  que  la  villo 
de  Baden  n'ait  point  accordé ,  jusqu'à 
présent,  le  droit  de  propriété  aux  isra^ 
lites. 

— Dona  Maria  de  Portugal  a  ouvert 
en  personne,  le  5  de  ce  mois,ia  session 
de8  04Mrtès.  . 

— *En  vertu  d*un  ordre  cofflmoniqttc 
par  le  ministre  de  rkitérieâr  de  Russie 
aux  chefs  de  gwivernement,  'tout  individu 
condamné  comme  incendiaire  devra  su^- 
le-<}liamp  passer  siîT  fois  par  les  verges 
entre  deux  rangs  de  500  soldats  chacun. 
S'il  survit  au  châtiment,  il  sera,  après  m 
convalescence,  transporté  en  Sibérie,  où 
il  sera  employé  aux  travaux  forcés.  Quan* 
aiixinceildiaii'es  qtain'auroient  pas  atteint 
rage  de  majorité,  ils  ne  devrout  siU>ir  leur 
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cbâiiment  quàftQ  raslortMtkm  de  Tean 
pereor. 

—  On  dit  que  Texécytion  de  l'ukase 
impérial,  ea  verlu  duquel  les  isnélites  du 
royaaaie  de  Polo|^  étoieoi  astreints  ao' 
service  militaire,  a  été  sui^odu  jusqu^ao 
1"  janvier  1844. 

—  Uy  aquelques  semaioeSy  la  prio* 
eesse  SMé ,  sœur  du  sultan,  épouse  de 
i/aiil-Paclia ,  AToit  mis  au  nionde  un 
prince.  Le  nouveatt-né  jouissoil  d'une 
parùiie  santé ,  lorsque  tout  à  coup  on  a 
su  qu'il  avoit  cessé  de  vivre.  Il  est  de- 
leutt,  dit-on,  la  vîctiaie  de  cette  cou» 
luiue barbare,  qui  existe  depuis  si  long- 
temps pour  les  gendres  ou  beaui^frères 
du  soltao,  de  donner  la  mort  à  leurs  en- 
im  iBàteft.  La  i^incesse  en  a  éprouvé 
une  lelle  douleur^  qu'elle  est  gravement 
malade  ;  oiie  suppression  de  lait  a  provo- 
qué 00  dépôt  au  cerveau. 

—  Le  roi  Otboo  de  Grèce  a  lait,  l>tt*-. 
tofflue  passé,  une  chute  de  cbeval  qui 
aurolt  pu  devenir  dangarense»  mais  qui 
n'a  eu  pour  suites  que  de  légères  conUi- 
sioQs.  Le  roi  se  trouve  maintenant  entiè- 
reiaeat  rétabli. 

^On  a  reçu  des  nouvelles  de  Ifonte- 
)^  tei&  nofembre.  Legouvernementr 
(ie  la  r^lttblique  de  l'Uruguay  a  publié  un 
^Uetio  annonçant  que  le  gouvernement 
de  Buenos-Ayres  avoit  refusé  ToÇre  de 
uiédiaiion  (^ite,  au  nom  de  leurs  cours» 
par  lea  ministres  de  France  et  d'Angle- 
terre. 
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BEVUE  B](BLIOGRAPUIQI)£. 

Nos  lecteurs  connoissent  M.  Alexandre 
Goyiemin,  car  «as  chants  de  sa  muse 
ehrétienneontété  plusieurs  foisappréciés 
daos  ce  Journal.  Un  suffrage  bien  ilaiteur 
pour  le  poète  est  venu  sanctionner  les 
éloges  que  nous  avons  donnés  à  la  tra- 
duction du  Litu*6  de^  Psaumu.  S.  Ëm. 
le  cardinal -évéqne  d*Arras,  à  qui 
M.  Aleiandra^  Guineinln  a  fait  hommage 
de  ce  Livre,  a  daigné  lui  éorire  : 
^  •  Monsieur,  l'émotion  si  suave,  si  ra- 
vissante que  m*a  procurée  votre  tradoe- 
lion  du  Super  fiumina  Babykmiê,  d'ail- 
ieors  si  chaleureusement  déchunée  par 


TOUS,  m*a  inspiré  do  commencer  dis  ee 
$oir  la  lecture  de  votre  traduction  den 
Pioumn. 

a  ie  n'ai  point,  comme  quelques  per- 
sonnes le  pratiquent  pour  certains  ouvra- 
ges, négligé  la  préfoce  et  Targument  do 
votrei  œuvre.  J'ai  lu  Tune  et  Tautro  avee 
ce  soin  et  cet  intérêt  que  commande  le 
désir  de  connoltre  à  fond  un  auteur. 
J'ai  vu  avec  une  rare  consolatton,  dès  hi 
portique  de  ce  grand  édifice,  que,  si 
votre  génies'y  déix^uloitaveo  éclat,  votro 
amo  s'y  montroit  toute  pure,  vos  Toee 
toutes  religieuses,  et  votre  foi  très-vive. 

»  Sncouragé  par  une  aussi  lieureuse 
perspective,  j'ai  donc  commencé  mon 
entrée  dans  le  magnifique  monmneni 
élo'é  à  la  gloire  d'Elohim  et  qui  immor- 
talisera votre  lyre. 

»  Comme  vous  honorez  la  science, 
monsieur,  en  consacrant  ainsi  la  vôtre  à 
une  profession  de  foi  si  noblç  et  si  géné- 
reuse en  présence  de  notre  siècle! 

»  Vous  dirai* je  que  votre  ouvrage  me 
ravit,  qu'il  me  pénètre  dereconnoissanccT 
Voua  le  croirez  lacilement  :  il  n'est  pas 
({éfendtt  à  une  belle  ame  de  prévoir  les 
merveilles  qu'elle  va  produire,  et  voua 
oona<^|sea  ce  qu'a  de  puiess^nee  la  sens!'» 
bilité  que  vous  excitez  si  bien» 

0  Toutefois  ,  comment  vous  exprii^er 
mes  sentimens  pour  votre  hommage  ?  Je 
ne  puis  mieux  faire,  ce  me^mble,  qu'en 
appelant  à  mon  aide  votre  muse,  pour 
demander  à  Jéhovah ,  en  faveur  du  tra- 
ducteur des  Ptaumes^  ce  que  le  prophète 
réclame  pour  les  justes  : 

Eternité,  bonbenr  et  gloîr*^  k  tes  fidèles  ! 
Ils  chérûsent  ton  nom,  et  lu  remplis  leur'cnnr, 
Kl  &OI19  le  boticlier  de  tes  «lÎTines  ailes. 
Tu  les  ooiiron aéras,  Seigueur. 

(Ps.  5.) 

B  Permettez*moi,  monsieur,  de  joindre 
à  ce^  souhaits  l'assurance  de  ma  haute 
considération. 

f  CH.  card.  du  la  tour-d'auvbbokk, 

évéque  d'Arras.  » 
De  tels  encooragemens  doivent  soute- 
nir M.  Alexandre  Goillemln  dans  la  lâche 
BOQvelle  qu'il8*estimposée.ieaBne  d'Are 
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efïtv  en  ee  mmocnt/roèjet  de- ses  te-* 
ligieuses  méditations.  Ce  beau  sujei, 
profané  par  Voltaire,  inspirera  heureu- 
sement le  poète  ^  digne  interprète  des 
Psaumes  si  du  Cwiliqus  des  Csmiiques. 
'^heMemsnfo  de  VEUmiié,  os  \  Année 
du  divin  afrâoiir^Etrennes  piouses  ofifertes 
aux  aroes  chrétiennes  qui  reolent  tra- 
vailler sérieusement  à  leur  salut,  est  un 
opuscule  fort  goûté  en  Allemagne.  On  y 
proposfB  pour  chaque  mois  «ne  vertu  par- 
ticulière à  pratiquer;  on  joint  à  cette 
vertu  le  nom  d'un  des  douze  apétres, 
iadîqHé  comme  protecteur  spécial  pen- 
dant le  mois;  on  cite  un  t^te  de  TEcH- 
tmre  qui  a  rapp(|rt  i  cette  même  vertu; 
et  Ton  présente,  pour  chaque  jour  du 
moiSy  imé  oraison  jaculatoire.  L'auteur 
(le  P.  Passy,  de  la  Congrégation  du 
très-saint  Rédempteur)  a  eu  Texcellente 
idée  de  traduira  cet  opuscule  de  Talle- 
Hiand  en  français.  On  prêtre  du  clergé 
de  Paris  Fa  rendu  plus  utile  encore ,  en 
y  joignant  un  Recueil  de  Litanies  pour 
Chaque  jour  de  la  semaine,  pour  les  né-^ 
ce$sités  du  temps  présent  et  pour  là 
bonne  mort.  Ce  petit  livre,  très-propre  k 
nourrir  la  piété,  mérite  une  recomman- 
dation  spéeiale.  On  \è  trouvei%  chez 
MM.  Gaume  frères. 

—  Nous  réparons  ici  une  inexaclUude 
qui  s'est  glissée  dans  notre  numéro  du 
ÎO  septembre ,  oiSi  nous  avo^s  rendu 
conaple  de  Tédition  des  Leltries  du  Père 
Scbeffmacher,  publiées  par  M.  Seguin 
afné,  libraire  d'Avignon.  [Lettres  d'un 
docteur  catholique  à  un  docteur  protes- 
tant s^r  les  princypau^  poiijkls  de  contro^ 
vfirse,  etc. ,  2  vol.  in-8<»,  Prix  :  6  francs.) 
Nous  n'admettions  pas  sans  dilTiculté  que 
•  le  ;soigneux  éditeur,  après  avoir  formel- 
lement, annoncé,  d<ns  Tavertissement 
placé  en  tête  de  l'ouvrage,  l'addition 
d'une  iy^  Lettre  adressée  à  un  gentil- 
homme calviniste  sur  la  présence  réelle 
de  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie  y  ne 
l'eût  pas  eâectivement  publiée.  Cepen- 
dant, celte  Lettre  ne  se  trouvant  pas  nu- 
mérotée, nou<  ravoos  confondue  avec  la 
Lettee  â\  à  te  suite  de  laquelle  on  l'a 
placée  i  «t  dont  elle  est  réellement  dî&. 


thiete.  Efi  pârcoorant  de  nocivëati  Ym-^ 
vrage,  nous  avons  reconnu  qu'on- s'étoU 
abstenu  de  la  numéroter,  précisémeiii 
alin  de  la  distinguer  des  douze  autres, 
car  elle  n*est  pas  comme  celles-^i,  du 
P.  i^ejftnaober;  et^,  si,  au  lieu  de  la 
placer  à  la  fin  de  Touvrage,  on  Ta  classée 
entre  lés  8^  et  9^  Lettre»  da  docteur  alle- 
mand, c'est  ipi'on  a  cru  qu'elle  trouvw)it 
mieux  sa  place  immédiatement  après 
deux  I^ures  sur  le  Saerifk9  dé  la  ms$e 
et  sur  la  Préêencê  pernmnente  de  Jém- 
Ckrist  dans  le  sacremêtU  de  VauUL  Le 
lecteur  a  ainsi  TavatHage  -de  trouver  de 
suite  et  sans  interruption  tout  ce  qui  re- 
garde rfiucharisiie.  En  rectiianl  notre 
première  assertion,  nous  ajouterons  que 
cette  Lettre  sur  la  Présence  réelle,  qui 
n'oceope  pa»  moins  de  80  pages,  n'est 
point  d'un  médiocre  intécèt.  L'édition  de 
M.  Seguin,  que  recommandent  d'aineors 
une  bonne  exécution  typ^nqilii^iie  et  la 
modicité  du  prix,  emprunte  un  nouveau 
mérite  k  cette  addition  tmportaate. 

-^Parmi  les  bons  livres  que  la  science 
ecclésiastique  a  produits,  depuis  60  ans, 
il  n'en  est  peut-.étre  pas  de  plus<listfn- 
gué  que  la  Théologie  imraiê  de  Ssli^er, 
docteur  et  professeur  de  tbéolog^  ^ 
Strasbourg,  vers  la  fin  di»  xti !!•  siède  (1). 
L'auteur  olfie  partout  tme  pmibtide 
science  unie  à  une  doœe  {nété,  égale- 
ment éloignée  dû  rigorisme  et  du  relâ- 
chement. 11  va  tOHJows  droit  aux  ques- 
tions pratiques,  et,  dans  un  cadre  assez 
resserré,  il  a  su  foire  entrerimc  foule  de 
décisions  de  cas  tie  eonsciencCi  qu'on 
trouve  rarement  daus  les  meilleurs  irai- 
téa.de  bbéologie.  Une  a4mirable  netteté 
daiis  la  aétbadOt  uo  dioix  exquis  de 
preuves  courtes  et  solides*  un  style 
d'une  noblesse  et  d'uue.élégaace  tou- 
jours soutenue^  en  rendent  la  lecture  es- 
Uémement  utile  et  agréablç.  L'ouvrage 
fut  publié  en  1776,  avec  un  éctot^Qt  suc- 
ées, mais  depuis  il  est  de^nu  très-rare 
et  très-recherché* 

M.  Roussdot,  vicaifie-géttérai:etpiH)- 
fessemrde  théologie  morale  air  grand  sér' 

(i  )  Voir.  an«i  annanoes. 
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minaire  de  Grenoble,  a  rendu  un  vérita- 
ble service  à  la  science  par  cette  publica-^ 
tion  nouvelle.  11  Ta  enrichie  de  nouveaux 
et  admirables  développemens.  Tout  ce  qui 
regarde  la  justice  et  les  contrats  a  été  mis 
en  harmonie  avec  la  jurispradence  ac- 
tuelle. On  y  trouve  1800  articles  du  code 
civil  avec  de  petits  commentaires  sur  un 
grand  nombre;  divers  articles  du  code 
rural,  do  eode  pénal»  de  la  loi  sur  les  mi- 
nes, etc.,  selon  Foccurrence  et  le  besoin 
des  questions  théologîques;  un  grand 
nombre  de  petites  digressions  avec  des 
aperças  neufs  sinr  des  sujets  tr^hité^ 
ressàns:  sur  les  causes  de  la  révolution 
de  93,  sur  la  constitution  civile  du  clergé, 
le  concOTdat,  le  gouvernement  constitu- 
tionnel, les  impôts,  Téut  actuel  despro- 
testans,  lea  ttbertés  deTËgiise  gallicane, 
le  probabiUsme,  la  hiérarchie  eeclésias^ 
tique  avec  ses  différend  degrés,  Tétât 
présent  des  communautés  religieuses,  le 
nouvel  ordre  judiciaire,  le  magnétisme 
animal,  la  proclamation  de&  bans    de 
mariage,  d'après  la  loi  civile,  les  empè^ 
chemeas  dgàa^  lea  mariages  mixtes,  eto. 
Toutes   ees   question»,    usitées    par 
M.  Roosselot,  sent  fSMdues  dans  le  corps 
de  liintmêge. 

Les  quatre  premiers  volumes  formient 
un  cours  complet  de  morale,  avec  tous 
les  sujieta  traités  par  lescasuistes. 

Le  cinquième  i^olome,  sous  le  titre  de 
Meniia  ^ad  parofibo^g  est  une  suite  d'in- 
structions puifaiteisi,  adressées  aux  pas* 
leurs  pour  toQtes  les  fonctions  du  saint 
ministéjne.  €et  ouvcage  éloit  teUement 
.  estimé  par  le  pape  téou  XU,  <|u'il  en 
ordonna  la  réimpression  pour  le  clergé 
d'Italie.  M.  Rousselot  y  a  aussi  ajouté 
un  Traité  de  Padministration  des  pa^ 
roisses  en  rapport  ayeç  les  e^^igences  du 
temps,  avec  de  petits  appendices  sur  le 
budget  du  clergé,  sur  le  superflu  des 
clerci",  leàs  règles  du;droit  canonique,  les 
fêtes  9iDf^|ri^éf«i,  lei  iMolg^^c^»  leê 
symptômes  d^dne  mort  prodialné,  poôr 
la  visite  des  niâËides-.  - 
.  Eiiio>]e.6«  TohiiM  se  compose  de  ce 
qui  regarde  le  6*  commandement  :  toutes 
les    décisions    de    consdencc  '$ur  ce 


point ,  toutes  les  questions  délicates  al 
dangereuses  pour  de  jeunes  étudtans  (HM 
été  séparées  du  corps  de  Touvrago,  et 
réunies  en  un  seul  volume  avec  des  addi- 
tions nombreuses  et  importantes. 

Nottscroyons  pouvoir  prédireà  M.  Rous- 
selot un  succès  certain  :  son  beau  travail, 
déjà  répandu  dans  le  diocèse  de  Grenoble 
et  dans  les  diocèses  voisins,  est  destiné  ^ 
devenir  le  manud  des  prêtres.  Les  exccl^ 
lentes  additions  qu'on  y  trouve  auroient 
pu  former  à  elles  seules  un  ouvrage  im- 
portant, si  le  modeste  et  savant  profes- 
seur n'avoit  mieux  aimé  disparoitre  sous 
le  nom  et  dans  la  gloire  d^un  autre. 

—  Mademoiselle  Nathalie  Pitois,  ani- 
mée du  désir  d'être  utile,  surtout  jiux  jeu- 
nes filles  de  la  classe  ouvrière,  s'attacha 
à  dissiper  l'ignorance,  qui  est  le  pren^ier 
malheur  du  pauvre,  dans  divers  écrits 
qu'on  a  réunis,  avec  d'autres  fragmens» 
sous  le  litre  de  Mélangée  religieux.  Ils 
sont  précédés  d'une  Notice  intéressante 
sur  l'auteur,  par  M.  Guéneau  de  Mussy. 
La  2*  édition  de  ces  ifélangeM,  publiée 
.en  1833,  étant  épuisée,  on  vieot  d*en 
donner  une  3*  (1),  rangée  dans  un  nouvel 
ordre,  et  augmenfée  de  quelquies  pages 
que  rwamoit  une  juste  et  fidète  r^on- 
noissance.  £lle$  sont  consacrées ,  par  la 
mère  de  mademoiselle  Natalie  Pitois ,  au 
soQVenir  lléni  de  Ifgr  dé  0^^^^'  ^^ 
consolateur,  qu'elle  rend  pour  ainsi  dire 
présent,  en  le  laissant  psirier hii-méiÂe 
dans  plusieurs  do  ses  Lettres.  Le  prélat 
écrivoil,  le  28  juluiSSB,  à  madame  Pi- 
lois  : 

«C'est  avec  un  véritable  plaisir  que 
j'ai  entendu,  an  conseil ,  le  rapport  que 
M.  l'abbé  TEcuy  m*à  Êiit  des  Opuscules 
que  vous  désirez  livrer  à  l'impression 
poor  l'édilication  'publique  ,*  et  pour  la 
consolation  de  votre  cœpr  maternel  :  j'ai 
dc3iré,  et  j'ai  exprimé  ce  désir  au  res- 
pecl;ible  et  louf  aimal^le  rapp<?rieur,  que 
son  Jpgemeai  fût  mis  en-  iÇie  de;  l'ou- 

(i)  Un  vol.  in-8^  orné  d'un  magni- 
fique portrait  de  raoteur.  Prix  :  5  fr.%  et 
6  fîr.  5o  c.  franc  de  port. Chez  Ad.  Le  Clere 
-  0$,  G%  rue  Gasseite,  ^g*. 
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Vragc  comme  avant-propos ,  préface  ou 
avertissement.  Ce  seroil,  d«;s  Tenlrée,  un 
litre  de  confiance  pour  les  pieux  lec- 
teurs, et  je  me  propose  bien  d'ôlre  du 
nombre.  » 

Le  28  septembre  1827,  il  ajouta  : 

«Ce  que  j*ai  pu  lire  de  Touvrage  que 
votre  tendresse  maternelle  et  que  votive 
piété  vient  de  publier ,  n'a  fait  que  me 
donner  le  désir  d'en  lire  davantage,  de 
le  lire  tout  entier.  Je  crois  qu'il  peut 
être  utile  ;  j'accepte  donc  l'offre  que 
vous  voulez  bien  me  faire  de  quelques 
exemplaires  que  je  trouverai  facilement 
h  placer  en  bonnes  mains.  C'est  une  sorte 
d'apostolat  qui  convient  aux  jeunes  per- 
sonnes après  que  Dieu  les  a  retirées  à  lui, 
et  je  ne  doute  pas  que  la  gloire  de 
votre  Natalie  dans  te  paradis  ne  s'aug- 
mente à  mesure  que  la  bonne  doctrine  Quatre  eanaux.  I2(i0  fr.  oo  c. 
qu'elle  a  laissée  dans  ses  écrits  se  ré- ,  Emprunt  belge.  000  fr.  o/o. 


plus  chères  affections  de  son  cœur.» 
Le  jugement  porté  par  Mgr  de  Quelen 
sur  les  Mélanges  religie%ix  servira  de 
règle  h  celui  de  nos  lecteurs  :  l'appro- 
bation du  pieux  et  illustre  préfot  est  la 
meilleure  recommandation  qui  puisse 
accréditer  auprès  d'eux  ces  opuscules  de 
mademoiselle  Natalie  Pitois. 

^  gétant,  aîrrien  Ce  Clerr. 

BOURSE  DE  PAHIS  OU  1  i  JA^ViKg. 

CINQ  p.  0/0. 120  fr.  OS  c* 

QUATRE  p.  0/0.  103  fr.  60  c. 

TROIS  p.  0/0  79  fr   10. 

Quatre  1/2  p.  00.  000  fr.  00  c. 

Emprunt  1841.  00  fr.  00  c.     * 

Act.  fie  b. Banque.  3310  fr.  00  c. 

Oblî^.  de  la  Ville  d«  Paris.  1377  fr.  ^0  c. 

CaîMe  hypothécaire.  762  fr.  bù  c. 


pandra  sur  la  terre.  Si  elle  étoît  encore 
dans  le  lieu  de  l'expiation,  ce  lui  seroit 
d'un  grand  soulagement,  et  peut-être 
d'une  entière  délivrance,  car  sa  mère 
peut  lai  appliquer  le  mérite  de  la  bonne 
œuvre  qu'elle  fait,  tout  en  satisfaisant  les 


Rentes  de  Naples.  107  fr.  00  c 
Emprunt  romain.  104  fr.  t/i. 
Emprunt  d'Haïti.  5f.7  fr.  50. 
Rente  d'Espagne.  5.  p.  0/0.  2^  fr.  !?/*^. 


PAR».-**niPRlBl8RIE  o'aD.LE  CUUtB  BTC** 

rue  Cassette,  ^. 


Librairie  ecdësiastique  e(  religieuse  de  Auguste  CARUS,  rue  Brocheiîe,  n®  8, 
à  Grenoble ,  et  cliez  les  principaux  libraires  de  France. 

THEOLOGIA  MOÎrÂTJS  UNIVERSA, 

Ad  usum  Dlœcesis  Arijenlinensis,  olim  yinelecta  et  in  lucem  édita  A  Joannk 
Casparo  SiCTTLEB,  SS.  TlieologisB  Doclore  et  Professore,  ad  S.  Petrum 
Smiorem  GanonicOi  Examina  tore  syncniali,  etc. 

Opus  eximlum ,  recudendum  curabat^  notis  îîîustrabat,  et  ad  normam  hodîerni  jiiris 
exigebat  P.  J.  Rousselot^  Theologi»  moralis  in  Seminario  Gratianopolitano  Pro- 
fessor,  in  gratiam  praecipuè  Discipttlorum. 

6  vol  in-8",  bien  impritnës,  sur  beau  papier.  — Prix  :  27  fr. 


LIBRAIRIE  CATHOLIQUE  DE  PERISSE  FRERES, 
A  PARIS  ,  1  A  LYON  , 

E,  8.  I 


RUE  DU  POT-DE-FER-SAINT-8ULP1CE, 


GRANDE   RUE  MERCIERE,   Zô, 


HISTOIRE  DE  SAINT  BERNARD, 

PAR  LUBRÉ  MARIE-THÉODORK  RATISBONNE* 

Deuxième  édilion^  revue  et  augmentée;  enncbie du  Portrait  de  saint lleroani, 
d'après  le  frère  Angélique  de  Fiésole. 

2  beaux  volumes  in-8*.  *—  Prix.  4  12  franr»v 


Digitized  by 


Ljoogle 


t.;* AMI  ne  ïJK  nccrcTox 
IKirofC  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  peut  s^itboiiner  <lci^ 
I  *'''  et  15  «le  chaque  mois. 


N"  5698. 


SAMED1 14  MNVIEn  18^3. 

I 


FUIX  DP.  L\1Ba?IX7.MFNT 

i'tm 36 

6  mois 10 

r>  mois ÎO 

1  mois 5  50 


Biographie  Universelle^  t.   70  et  71. 

(Suite  et  fin.) 

Le  tome  71"  n'est  pas  moins  riclie 
que  le  70*  en  articles  întéressans: 
mais,  forcé  de  choisir,  nous  nous 
bornons  à  citer  ceux  dont  Tobjet  doit 
ftxer  spécialement  Tattention  du 
clei^é. 

M.  Tabbé  Bassance  a  donné  à 
M.  Michaud  Tarticle  Lefebtre  de 
Ckeverus^  dont  il  a  trouvé  les  élé- 
meo.s  dans  ses  souYenirs,  non  moins 
que  dans  la  belle  Vie  due-cardînal , 
par  M  l'abbé  Hamoa.  M.  de  Chère- 
rua  a  raconté  à  M.  Hassan  ce  que  Té- 
loge  qui  Tavoit  le  plus  vivement 
toocbéy  pendant  son  séjour  à  Boston, 
fkjLt  le  trait  d'une  femme  protestante 
qui  vînt  cbei  lui  pour  lui  faire  part 
des  peines  de  son  coeur.  Il  étoit  ab- 
sent, et ,  ayant  aperçu  s^r  son  bu* 
reau  un  volume  de  lord  Byron ,  elle 
attacha  une  épingle  à  ce  passage  du 
Ciaouri  «  4^udre  les  péchés  des 
hommes,  exempt  toi-même  de  cri- 
mes et  de  soucis,  telle  a  été  l'occupa- 
tion de  ta  vie,  depuis  le  berceau  jus- 
qu'à la  vieillesse.  »  -«  «  Je  commis 
un  peut  péché  d'orgueil,  disoit  en 
riant  le  prélat,  et  je  dus  m'en  con- 
fesser. •  La  vénération  et  le  dévoû- 
ment  qui  s'étoient  attachés  au  saint 
évêque  en  Amérique  le  suivirent  en 
France.  «  Tout  le  monde  me  gâte, 
disoît-il  ;  on  m'a  toujours  gâté,  je  ne 
sais  pourquoi,  w  Les  honneurs  ne 
lui  firent  point  illusion  :  nommé 
cardinal,  seul  il  accueillit  avec  tris- 
tesse une  nouvelle  qui  réjouit  l'E- 
glise. «Qu'importe  d'être  enveloppé, 

C/lmidèla  Religion,  Tome  CX^L 


après  la  mort,  d'un  suaire  rouge, 
violet  ou  noir?  »  dit  M.  de  Gheverus. 
11  expira  le  19  juillet  1836,  le  jour 
même  où  l'Eglise  célèbre  la  fête  de 
saint  Vincent  de  Paul,  dont  il  avoit, 
sons  tant  de  rapports,  reproduit  les 
vertus. 

M.  Prosper  Levot  est  auteur  de 
deux  articles  curieux  sur  Lego^ 
i^ello  de  Çuérioletj  que  sa  conversion 
peut  faire  appeler  V Augustin  Breton , 
et  sur  Michel  Le  NobUfz^  célèbre 
missionnaire  de  la  Bretagne  :  nous 
aurions  cependant  voulu  voir  éla* 
guer  de  ces  biographies  deux  phrases 
que  de  pieux  lecteurs  ne  sauroîent 
accepter. 

On  doit  à  M.  Koyé  l'article  d'A- 
lexandre  Lenoir,  aiThéologue,  qui, 
pendant  la  révolution  ,  parvint  à 
sauver  presque  tous  les  monumens 
qui  décoroiént  les  édifices  et  les  mo- 
nastères de  la  capitale.  Le  récit  qu'il 
fait  de  Pexhumalion  du  corps  de 
Richelieu,  qui  étoit  à  la  Sorbonne, 
nous  donne  une  idée  du  vandalisme 
révolutionnaire.  Au  moment  où  Le- 
noir  préserva  le  mausolée ,  des  sol- 
dats le  frappèrent  de  coiips  de  baïon- 
nettes. Un  des  commissaires  du  co- 
mité de  Salut  public  fit  ouvrir  le 
cercueil  en  sa  présence  ,  pour  en 
extraire  le  plomb.  Le  corps  s'étant 
trouvé  dans  l'état  d'une  monie  sèche, 
il  lui  coupa  la  tète  et  la  montra  au 
peuple  en  proférant  des  injures  con* 
tre  la  mémoire  de  Richelieu.  Le 
peuple  y  répondoit  par  les  cris  de 
F'içe  la  République  !  La  mémoire  du 
cardinal  pou  voit-elle  être  épargnée , 
quand,  au  rapport  de  Lenoir,  pré- 
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sent  h  rexliuinatlon  des  rois,  on  vit 
un  soldat  couper  avec  son  sabre  une 
niêche  de  la  barbe  de  Henri  IV,  ei 
s'en  faire  des  moustaches ,  disant 
qu'avec  ce  talisman,  il.alloit  vaincre 
les  ennemis  de  la  République  ? 

M.  le  chevalier  Artaud  de  MoQtorti 
publié  dansée  volume  une  Notice  sur 
Léon  Xfl^  première  etiquisse  d'mi 
\ivrequi  ibrmçra  la  suite  et  le  com- 
plément de  la  belle  Histoire  du  pape 
f^ie  y  IL  L'Autriche  ayant  donné 
l'exclusion  au  pardinal  Sévéroli,  les 
cardinaux  Gastjgliom  et  délia  Genga 
rallièrent  les  voix  dans  le  conclave. 
Çonsalvi ,  minstre.  de  Pie  YII ,  étoit 
qn  de  ceiix  qui  doimoient  leur  suiira- 
gê  à  G^stiglioni  ;  mais  Sévéroli  avoit 
indiqué  délia  Genga,  dont  l'accession 
du  cardina}  de;Clern>ont-Tonuerre  à 
ï* inclusive  italienne ,  délermiaa  l'é- 
lection. Ou  u'avoit  pas  prévu  les 
difficultés  4u'opposeroit  le  cardinal 
éju.  En  versant  des  lairmes ,  dit 
M.  Artaud ,  il  souleva  sa  ï>obe  et 
montra  ses  jambes  enflées  par  la 
goutte.  «  N'msistez  pas  ,  s'écria-t-il , 
vous  élisez  un  cadavre.  »  Des  félici- 
tations ,  des  eixcouragemens  l'inter- 
rompirent. On  aila  chercher  der- 
rière l'autel  les  habits  qui  sont  pré- 
parés pour  en  vêtir  le  pape  nommé. 
Il  y  en  a  de  plusieurs  tailles  ,  et  il 
fallut  choisir  les  plus  grands  ,  parce 
çue  Detla  Genga  étolt  d'une  taille 
très-élevée.  11  déclara  que,  puisqu'on 
^ouioit  qu'il  acceptât  sans  hésiter,  il 
ôbéissoit ,  et  qu'il  prenoit  le  nom  de 
Léon  XIT.  Ensuite ,  il  adressa  à  Cas- 
(igliohi  des  paroles  obligeantes ,  où 
iespiroit  encore  une  sorte  de  regret 
d'avoir  été  préféré,  ajoutant  qu'il 
étoit  mallieureux  qu'on  >n'eût  pas 
suivi  le  vœu  de  Pie  VII ,  qui 
àppeloit  familièrement  Castigliohi 
Pie  VI II  ;  qu'au  surplus ,   le  nou- 


veau pape  étant  accablé  d'inQrmt- 
tés ,  et  n'ayant  que  peu  de  temps  à 
vivre,  le  cardinal  Castiglioni  seroit 
indubitablement  son  successeur;  ce 
qui  se  vérifia,  Les  manières  de 
Léon  Xlt ,  formées  dans  les  habi- 
tudes des  n^nçiatui'es  et  de  la  di- 
plomatie, étoieut  caressantes»  polies, 
affectueuses.  Il  aimoit  leâ  arts,  et 
étoit  curieux  de  beaux  livres.  M.  Ar- 
taud ,  que  ce  soûvei*ain  ddiliettott  à 
des  rapports  intimes  ,  vatite  la  gra- 
vité de  sa  conversation ,  tempérée 
par  un  sourire  encourageant.  Le» 
traitée  tbudus  par  Léon  Xll  atles- 
tentisa  profonde  togessè,  son  esprit 
de  modiéiation  ^tde  prudence.  QwÀ" 
que  presque  toujours  dans  oa  état 
de  santé afibibhe,  il  poursuivit,  avec 
le  Courage  et  k>ute  l'ardeur  â*une 
aUie  forte  ,  la  pensée  du  bien  qu'il 
Aiéditoit  et  la  pratique  des  vertus 
dont  il  vouloit  donlier  le  premier 
l'exemple.  M.  Artaud  fait  observer 
qu'il  n  appela  aucun  de  seâ  nom- 
breux neveux  ou  parens  à  la  direc- 
tion de^  af&dres.  Il  diminua  les  im- 
pôts^ et  ses  économies  lui  permirent 
encore  de  laisser  le  trésor  pontifical 
plus  Hché  qu*il  ne  l'aVoît'tix>uvé. 
Asèâilll  de  plus  vivèis  douleurs  au 
cdmmencémetit  dé  1B39  y  il  péhtô  à 
composer  lui-mémè  soA  ëpitapiie. 
Léon  XII  possédoit  à  fond  la  iàngue 
latine,  et  l'écrivoit  avec  torreclion 
et  pureté.  Voici  donfe  l'é^itaphe 
qu'il  demanda  que  l'on.  InifSur  son 
tombeau  : 

teomagno 

Pàlronb  céUHi 

Me  9upplèœ  commendané 

ffic  apud  mcro9  tineres 

Locum  sepuUurœ  elèai 

LeoXIÎ 

ffnthiHs  cliéns ,  hœreduiÀ  WMi  nominiê 

Minimtt. 

Le  cardinal  Castigliotii ,  qui  avoit 

Digitized  byCjOOQlC 


(83) 


été  son  cohcuiTent  dans  le  conclave, 
et  qui  remplissoit  la  charge  de grand- 
penitencirr  ,  assista  le  Pontife  mou- 
rant. Le  10  février*  après  une  courte 
a^me  ^  Léon  XII  rendit  ïe  dernier 
soupir.  Le  peuple  pleura  sa  mort.  Il 
nous  sera  donné  de  revenir  bientôt 
sur  ce  grand  pape,  qunnd  M.  Artaud 
aura  fait  saccéder  à  cette  courte  es- 
quive le  tableau  de  sa  vie  et  de  son 
pontificat. 

Nous    devons   mentionner  aussi 
une  bonne  notice  sur  Louis-Henri 
de  Lùfinmfe  (  dom  Augustin  ) ,  par 
M.  Tabbé  Badiche.   Dom  Augustih 
passa  47  ans  à  la  Trappe,  qu'il  gou- 
verna 36  ans  ,  au  milieu  des  circon- 
stances les  plus  difficiles,  avec  un 
zèle,  un  courage,  une  fermeté,  dignes 
des  plus  beaux  temps  de  TEglise. 
D'une  piété  angélique  ^  il  étoU  sur- 
tout Irès^rétfigné  à  la  volonté  xUrine. 
Ces  mots  i  Îm  smnèe  moUnté  de  Dieu, 
foTmoient  sa  devise  :  il  les  répétoit 
sans  cessé,  et  on  les  lit  en  tête  de 
chacune  de  ses  lettres  y  pieuse  pra- 
tique que  la  plupart  des  Trappistes 
ont  adoptée. 

Nous  sommes  loin  d*avoir  indiqué 
tous  les  aciides  qa\^  dans  le  Corne  71 , 
peuvent  intéresser  plus^particulière- 
.roent  les  leeieurs  ecclésiaitlquea.  Si 
nous  aviÏMis  îaki  entrer  les  person^ 
nages  politiques  dans  cette  nomen- 
clature, nous  nous  serions  surtout 
arrêté  aux  articles  Lehnin ,  duc  de 
Tlàisaiicé ,  et  Lé^^ù  (  le  duc  de  ) ,  par 
M.  Durozoir.  Mais  nous  aurions  de- 
mandé compte  au  spirituel  auteur 
de  la  distracition^uif  sur  la  parole  de 
•lady  Morgan,  Im  a  iktt  accueillir  unfe 
anecdole  que  repouàsoît  un  livre  sé^ 
rieux.  Lady  Morgan  auroit  vu  au 
château  de  Noysielle  un  tableau  re- 
présentant là  sainte  Tié'rge  disant  à 
tin  Lévis  qui  est  devant  elle ,  la  tête 


nue  :  u  Mon  cousin^  coiivrer.-vous.  >» 
A  quoi  celui  ci  répond  :  «  Ma  cou- 
sine 9  c*est  pour  ma  commodité.  »» 
Cette  allusion  à  la  prétention  qu*on 
attribue  à  fillnstre  famille  de  re- 
monter à  la  tribu  de  Lévi ,  est  pett 
séante  et  de  mauvais  goût  î  mais  elle 
revêt  une  forme  encore  plus  incon- 
venante dans  une  épigramme  que 
M.  Durozoira  empruntée  à  la  Biùgra^ 
phie  des  Quaranle,  Nous  nous  abste- 
nons de  la  citer  par  respect  pour  nos 
lecteurs,  et  par  égaitl  pour  les  deuk 
hotnmes  d'esprit  (MM.  Dtirozoir  e( 
Mfchaud)  qui  ont  oublié  que  Ta 
Biographie  Unit^rselle ,  monument 
historique,  ne  doit  pas  se  rédtti«« 
aux  proportions  mesquines  d*i«n  re* 
cueil  lïanùs, 

aouE.  -^S.  fJE.  a  daigné  admettre 
au  nombre  des  protonotaires  npos- 
toUmies  M.  Pîatfoti,  i^icaîre^néral 
du  ai<H:àse  de  Narni. 

-^  La  ^Ue  de  la  Citroticisioh  de 
Notre-Seigneu#,  lé  Saînt-I^re  a  a^ 
sisié  aux  premières  vêpres  dans  la 
chapelle  Sixtine» 

Ensuite  t  accompagné  du  sacré 
èollége,  il  s'est  reiidn  à  Téstise  dtt 
Jésus,  où  un  Te  Deum  a  été  chanté 
pour  remercier  la  divine  majeltédi^ 
hienfaits  obtenus  d*elle  petid^nt  l'an- 
née qui  venoit  de  s*écouler. 

Sa  Sainteté  a  assisté,  le  jotir  de  la 
fête,  h  la  messe  célébrée,  dans  la  cha- 
pelle Sixtine,  par  le  cardiiKil  Mattei. 

^SSSi— I  

PARIS.  —  M»  Agénor  de  Gasparin, 
député  de  la  Gbrse^  révèle  im  fait 
très-grave  dans  une  lettre  qu'il 
adresse  au  Joumtd  des  Déhois. 

Lors  de  la  discussion  de  Tadresse 
au  sein  du  9*  bureau  de  la  chambre 
d€s  députés.  M»  Guizot ,  ministre  dte 
.A&i res  étrangères,  a  déclaré» sur  l'inh 
terpellation  de  M.  de  Gaspann  «que 
la  liberté  des  cultes  nedevoit  pas  seu- 
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leinent  r^ner  sur  le  territoire  conti- 
uental  de  la  France,  mais  aussi  dans 
ses  colomes;  que  les  missionnaires 
frauçais  protestans  seroient  admis  et 
agiroient  anssi  librement  que  les  mis- 
sionnaires français  catholiques  dans 
notre  nouvel  établissement  des  iies 
Marquises,  de  même  qu^ils  pour- 
roient  s'établir  sans  empêchement  à 
)a  Guadeloupe,  à  la  Martinique  ou  à 
rUe  Bourbon.  » 

M.  de  Gasparin  ajouté  quV/  im~ 
porU'  aux  protestaas  /fonçais  de  con^ 
^taUr  ces  exolicaiions  officUliès^  et 
c'est  dans  le  iMit  de  leur  assurer  une 
grande  publicité  qu'il  a  demandé  au 
Journal  des  Débats  de  les  repro- 
duire. 

.  On  conuoît  les  obstacles  que  les 
lui^iouuaires  protestans  ont  susci- 
tés aux  missionnaires  catholiqnes. 
Aussi  croyons-nous  inutile  de  faire 
suivre  d'aociiDe  réflexion  la  déclara- 
tion dont  M.  de  Gasparin  se  prévaut 
au'  nom  du  protestantisme,  et  qui, 
du  reste,  n'a  pas  lieu,  de  nous 
étonner  de  la. part  de  M.  Giiizot, 
sectaire  zélé  et  protecteur  ardent  de 
.ses  coreligionnaires.  Après  tout,  si 
les  paroles  de  M.  .Guizot ,  encou- 
rageantes poiu:  les  missions  protes- 
tantes, préparent  des  embarras  aux 
apôtres  de  la  vérité,  elles  ne  don- 
nent pas  à  ceux  de  l'erreur  les  vé- 
ritables conditions  de  succès  qui  leur 
manquent. 

—  M.  l'abbé  Cœur  a  ouvert ,  ven- 
dredi ,  son  cours  d'éloquence  sacrée 
en  présence  d'un  auditoire  qui  rem- 
plissent le  vaste  amphithéâtre  de  la 
Sorbonne.  M.  l'arcnevéque  nommé 
de  Tours,  M.  l'évêque  nommé  de 
Ncvers,  etc.,  assistoient  à  l'inatigu- 
ration  de  ce  nouvel  enseignement. 
Le  professeur  a  payé  un  tribut  d'é- 
loges à  M.  l'abbe  linpanloup,  qui  a 
occupé  avec  tant  d'éclat  la  cbane  où 
•il  vient  s'asseoir.  «  Personne,  a-t-il 
dit  eja  s'adressant  à  la  nombreuse 
•jeunesse  dont  il  étoit  entouré,  per- 
«sonne  plus  que  moi  ne  regretté  le 


silence  de  cette  voix  qui  vous  étoit  si 
connue,  et  que  votre  admiration 
écoutera  long-temps  encore.  Mais 
d'éminentes  fonctions  étoient  réser- 
vées à  un  rare  mérite,  et  l'Eglise  a 
gagné  ce  que  la  Sorbonne  a  perdu.  » 
nous  nous  réservons  de  parler  avec 
quelque  étendue  du  discours  de 
M.  l'abbé  Cœur  :  nous  nous  bornons 
à  dire  aujourd'hui  que  le  professeur 
a  donné  mieux  que  des  leçons,  il  a 
plusieurs  fois  donné  de  beaux  exem- 
ples d'éloquence  sacrée. 

—  M.  l'abbé  Magnin,  chanoine 
honoraire  c!e  Paris,  ancien  curé  de 
Saint-Germain- l'Auxerrois,  vient  de 
mourir.  Nous  donnerons  incessam- 
ment quelques  détails  sur  ce  vénéra- 
ble ecclésiastique. 

—  Dimanche  15  janvier»  on  célé- 
brera solennellement  la  fête  annuelle 
et  patronale  de  Saint-Sulpice,  évê- 
que  de  Bourges,  dans  T^lise  qui  lui 
est  dédiée. 

M,  l'évêque  de  Nancy  et  de  Toul 
officiera  pontificalement  à  la  grand - 
messe  et  à  vêpres. 

M.  l'urchevêque  de  Pari»  doi^^^a 
le  salut. 

Le  sermon  sera  prêché  i  à  trois 
heures  et  demie,  par  M.  l'abbé  De- 
guerry,  chanoine  titulaiie  de  l'Eglise 
de  Paris. 

Il  y  a  indulgence  plénièie. 

Dîoeése  d'Angers,  — «  Depuis  un 
an,  M.  le  curé  de  la  Trinité  a  Angers 
a  établi  dans  son  église  des  conféren- 
ces religieuses  pour  les  hommes  de 
la  paroisse.  Elles  ont  Ueu  régulière- 
ment chaque  dimanche,  et  le  nom- 
bre des  fidèles  auditeurs  de  la  parole 
sainte  va  toujours  croissant,  ^rv 
AngebauH  ne  pouvoit  manquet*  de 
'  témoigner  l'intérêt  qu'il  porte  à  une 
œnvre  à  laquelle  il  s'est  livré  lui- 
même  à  Nantes  pendant  plt»ieurs 
années.  Il  a  assisté,  pour  la  preuiière 
fois,  le  13  novembre  dernier,  à  ces 
réunions  d'hommes^  et,  voulant  leur 
moatrer  combien  il  ayoit  été  édifié 

Digitized  by  CjOOQ  IC 


(  85  ) 


au  milieii  d'eux ,  il  est  reveau  à  la 
Triuitë  dans  un  jour  qui  doubloit  le 

Î»rix  de  sa  visite,  le  premier  jour  de 
'année.  Les  rangs  plus  pressés  encore 
remplissoient  tous  les  vides  de  la 
vaste  enceinte  ,  et  à  l'expression  des 
vœux  qu'il  avoit  déjà  formés  pour  cet 
auditoire  d'élite  au  pied  des  saints 
autels,  le  prélat  a  pu  joindre  de  vives 
félicitations.  Les  paroles,  pleines  d'un 
heureux  à-propos  et  a  une  douce 
onction,  que  Mgr  Angebanlt  a  trou- 
vées dans  son  cœur  ont  été  repro- 
duites par  M.  le  curé  de  la  Trinité , 
qui,  dans  le  bienveillant  concours  du 
prélat ,  voit  un  mobile  et  un  gage  de 
succès  pour  l'œuvre  excellente  qu'il 
a  entreprise. 

Diocèse  de  Lyon.  —  Deux  protes- 
tatis,  un  frère  et  une  sœur ,  ont  ab- 
juré l'hérésie,  dans  l'église  de  No- 
tre-Dame ,  à  Saint-Etienne. 

Diocèse  de  Moulins,  •—  M.  l'abbé 
Nivet  a  présidé ,  dans  la  paroisse 
d'Arfemlles,*une  retraite  ouverte  le 
jour  de  la  Toussaiof ,  et  close  seule- 
ment le  4  décembre. 

«  Que  n'aarions-nons  pas  à  dire,  écrit- 
on,  de  cette  série  continuelle  d'instruc- 
tions si  religieusement  accueillies  trois 
fois  le  jour,  de  cette  multitude  de  réunions 
et  de  cérémonies  si  touchantes  qui  ont 
partagé  ce  temps  de  grâces  inefiable&l 
Pournon»-nous  oublier  ces  amendei  tuh- 
norables  publiques  et  soUnnelUi  au  Saint» 
Saerement  par  les  prêtres  et  les  iidèles 
homblement  prosternés?  ces  rénotoatiom 
des  promesses  du  baptême  si  imposantes 
ou  des  milliers  de  voix  s'engageoient  ar- 
demment à  observer  à  jamais  la  loi  du 
âeigneur?  ces  bénédictions  des  petits 
enfans,  conduits  et  portés  par  leurs  mères 
an  pied  des  autels?  ces  consécrations  de 
tons  les  âges  à  la  reine  des  cieux,-  la 
divine  Marte,  notre  mère  à  tous?  cette 
érection  de  Tarchiconfrérie,  aux  prières 
de  laquelle  sont  justement  attribuées  les 
conversions  frappantes  de  la  retraiteet  la 
retraite  elle-même?  ces  communions  gé- 


nérales des  jeunes  genset  des  jeunes  per- 
sonnes, des  mères  de  famille,  de  toasees 
dignes  cbefii  de  maison  qui  plusieurs  fois 
se  sont  pressés,  au  nombre  de  mille  à 
douze  cents,  autour  de  la  table  satnce? 
Aussi  a-t-on  compté  dix  mille  hosties 
distribuées  pendant  la  mission. 

n  Combien  de  fois  n'avons-nous  pas 
été  émus  jusqu'aux  larmes,  en  voyant 
dès  les  deux  heures  du  matin  les  tribu- 
naux de  la  pénitence  envahis  pour  ne 
cesser  d'être  assiégés  que  vers  les  onze 
heures  du  soir;  en  considérant  la  coBr 
stance  si  admirablement  chrétienne  de 
cette  mi^ltitude  de  pénilens,  qui,  toujours 
à  jeun  à  trois  et  quatre  heures  du  soir, 
ne  quittoient  pas  le  lieu  saint,  dans  la 
crainte  de  se  voir  enlever  une  place  qui 
leur  laissoit  l'espérance  de  pooveir  se 
confesser  et  communier  avant  la  fin  du 
jour  !  Que  nous  aimerions  anssi  à  publier 
tous  les  traits  héroïques  de  la  charité  des 
habitans  d'Arfeuilles  pour  les  étrangers; 
l'hospitalité  empressée  et  intelligente 
qu'ils  donnoient  aux  nombreux  pèlerins, 
circulant  sans  asile  autour  de  la  maison 
de  Dieu  et  oubliant  la  nourriture  dont  ils 
avdent^besoin!  » 

M.  l'évéque  de  Moulins  a  voulu 
que  MM  Holaind,  vicaire-général,  et 
Jacquet,  supérieur  du  grand-sémi- 
naire, allassent  exprimer  aux  habi- 
tans d'Arfeuilles  toute  la  joie  dont 
ils  avoient  inondé  son  cœur  pa- 
ternel. Ces  dignes  ecclésiastiques  ont 
présidé  les  dernières  cérémonies  de 
ta  retraite,  qu'ils  ont  animées  par 
leui*s  exhortations  et  leurs  exem- 
ples. Ils  se  sf>nt  vus  entourés  de 
plus  de  huit  mille  fidèles  portant 
pour  la  plupart  sur  la  poitrine  un 
crucifix  et  une  médaille  miraculeuse. 
L'autorité  locale  a  bien  mérité  de  la 
religion  par  son  loyal  concours. 

—  On  nous  écrit  de  MoRtluçon  :. 

«  La  paroisse  deVemeixaoffertaumois 
de  décembre  un  spectacle  bien  consolant 
pour  la  religion.  M.  Tabbé  Bigot  «  prêtre 
du  diocèse  de  Bourges,  y  fut  appelé  pen- 
dant rAventy  pour  y  donner  les  exercices 
d^une  retraite.  Dès  la  première  semaine , 
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rébranlémenl  se  déclara  dans  cette  po- 
pulation qui  a  oonâervé  la  foi,  à  la  faveur 
de  ses  montacoes.  BientôC  il  devint  gé- 
néral ,  et  M.  Bigot  ne  saffisoit  plus 
à  rafOuence  des  hooiines  surtout  qui  se 
portoîent  au  trilNinal  de  la  pénitence  :  il 
Mut  appeler  des  confesseurs  des  parois- 
ses voisines.  Ces  populations  elles- 
méine  s'ébranlèi-ent  :  on  accouroit  de 
toute  part  pour  entendre  la  parole  de 
Dieu,  annoncée  avec  simplicité  et  onc- 
tion. Les  fruits  de  cetle  retraite  ontsui^ 
jnssé  toutes  les  espérances.  Des  haines 
ont  été  étouffées,  des  réconciliations  opé- 
rées; h  paix  est  rentrée  dans  un  grand 
nombre  de  familles.  Plus  de  six  cents 
liommes,  éloignés  depuis  longues  années 
dee  pratiques  essentieiles  de  la  religion, 
onv  cédé  aux  sollicitations  de  la  gr&ce. 
Deux  mille  communions  dans  la  seule  pa- 
roisse de  Verneix  ont  consolé  le  zèle  pa- 
tient et  intelfigeni  du  pieux  pasteur.  » 

Diocèse  iie  Reims,  -^Le  Bitf  ou 
Ordo  pour  1843  constate  la  mort  de 

Ïuinze  prêtres.  Nous  citerons  MM.  de 
Laigecourt  de  Çrournay  et  Godiaot- 
Besroutaihes  ,  vicaires -géuéraux 
honoraires }  M.  Saubinet ,  ancien 
chai^oine  de  Sainte-Geneviève,  cha- 
pelain du  cliâteau  de  Fontainebleau, 
et  le  K.  P,  Jeiuiesseaux,  de  I^  Com- 


pagnie de  Jésus. 

M.  l'arcdevêque  a  eu  Tiieureuse 
pensée  de  joindre  successivement  au 
Bref  les  diverses  parties  d'un  Corn-- 
pendium  de  théologale  fnoraley  à  Tusage 
des  curés  et  des  confesseurs.  Le 
tome  l»"*  traite  des  Actes  humains,, 
de  la  Conscience  I  des  Lois  »  des  Pé- 
chés ,  des  Vertus  et  du  Décalogue. 
168  pages  de  ce  résumé,  ou  les  prin- 
cipes sont  exposés  avec  autant  de  sa- 
gesse (|ue  de  clarté}  accompagnent 
l  Ordo  de  1843.  Cette  publication 
aura  pour  résultat  diétabtir  une  dé- 
sirable uniformité  dans  les  décisions, 
en  laiaant  prévaloir  dans  les  esprits 
les  Hiétnes  principes. 

—  M.  l'archevêque,  secondé  par 
quelques  membres  de  son  chapitre , 
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Ïmblie  les  actes  authentiqua^  de  son  ^ 
îglise    et   des   Eglises  qui  dépen-^ 
dept  ou  qui  dépendoient  autrefois  de 
sa  métropole.  Ce  travail  çompiend 
les( diocèses  de  Reims  et  de  Cambrai, 
de  Sotssons  et  de  Laon,  de  Beauvais, 
de  fïoyon  et  de  Senlis,  de  Châlons  y 
d'Amiens, d'Arras,  de  Saint-Omer, 
de  Boulogne ,  de  Térouane   et  de 
Tournay.  Les  décrets  des  conciles, 
les  capitulaires  de  nos  rois  rédigés 
par  les  évêques  ;  Içs  synodes,  les  sta- 
tuts ,  les  constitutions,  ordonnances, 
réglemens,  lettres  et  instructions^  en 
un  mot,   tous  les  titres  émanés  de 
Tautorité  des  premiers  pasteurs  de 
ces  quatorze  Eglises,  pour  ce  gtii  re- 
garae  le  dogme,  la  morale, la  disci- 
pline et  la  liturgie,  entrent  dans  la 
collection  des  ^cles  de  la  proi'înce  de 
Reims, 

Oji  trouvera  dans  ce  recueil  plu- 
sieurs documens  vraiment  utiles, 
que  ne  renferment  point  les  grandes 
collections  des  conciles  ;  on  y  trou- 
vera même  quelques  synodes  dont 
les  actes  u^ont  pas  encore  été  iniptl- 
mé3. 

Pour  rendre  ce  travail  plus  inté- 
ressant, on  a  eu  soin  d'éclaircir  lei 
passages  obscurs,  d'expliquer  les 
motsoail>arefi,  tirés  de  la  langue  ro- 
mane et  de  la  langue  théotisqtie,  et 
de  faire  reraaraner,  sur  le^  princi- 
paux articles ,  la  concordance  des 
conciles  de  la  province  avec  les  con- 
ciles généraux  et  les  conciles  parti- 
Cttliei*s  des  autres  Eglises  catholi- 
ques. 

L'auteur  a  suivi  l'ordre  chronolo- 
gique, afin  de  faire  mieux  ressorti r 
içsprit de  l'Eglise,  qui  est  toujours 
le  même  pour  la  discipline,  (oujoiiis 
invariable,  même  dans  les  changr- 
inens  inatériels  que  réclame  la  di- 
versité des  temps. 

Les  Actes  de  la  Province  de  Reims 
seront  suivis  d'un  résumé  qui  con- 
tiendra les  principales  dispositions  du 
droit  canon,  les  décrets  et  réglemens 
dont  la  connoissauce  est  indispen-. 
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sable  à  tonlinrèire'char^  d'exercer 
le  iniiûstèrô  pastoral  ;  et  le  deraier 
volume  se  terminera  par  nne  table 
générale  et  trèa«- détaillée  des  ma-' 
tièrès  coitteaues  dans  tout  l'ou** 
\rage. 

Le  recueil  compreDura  trois  vo- 
lumes in-4*,  à  deux  colonnes.  Le 
premier  a  paru  ;  les  deux  autres  pa- 
mtront  dans  le  ceurati^  de  l'an-* 
née  1843(1). 

Le  premier  volume  contient  les 
actes  de  soixante-dix  conciles ,  dont 
la  plupart  ont  été  célébrés-  dans  les 
diocèses  de  Reims  ,  de  Soissons ,  de 
Laoa  et  de  fieauvais;  les  lettres  de 
saint  Rémi  et  son  testament  ;  les 
statuts  de  Sonna  tins  de  Reims  ,  les 
lastroctÎQasde^a'mtEloi,  évêquede 
Noyon,  sur  la  morale  clirétienne;  la 
Lettre  de  Jessé  d'Amiens  sur  les  cé- 
rémonies du  fiaptéiiie ,  et  ses  Régle«* 
ineaa  |»our  la  conduite  des  prêtres  ; 
le  Pénitentiel  d*Halitcaire  oe  €am* 
brai  ;   les    Statuts    d'Hincmàr ,  et 
trente^^rms  des  Lettres  de  ce  célèbre 
archevêque,  concernant  la  morale  et 
la  discipVme  ecclésiastique  ,  etc.  On 
trouve  à  isi  an  de  ce  volume  le^  Pu* 
ièr,  le  Çrwio  et  le  symbole  de  saint 
Athaoase  en  langue  théotisqae  ;  les 
Laudesy  ou  acclamations  qui  se  cban- 
teot  depuis  le  ix*  siècle ,  dans,  la  ca» 
tltédrale  de  Reims ,  aux  messes  pon- 
tificales ;  et  les  prières  et  céréinoncies 
usitées  ckr  temps  d^Hinemar  pour  le 
sacre  des  rois  de  France. 


Diocèse  de  Tours,  —  M.  L...,  prê- 
tre constitutionnel,  vient  de  donner 
à  la  paroisse  de  G...  (fndre-et-Loîre) 
im  exemple  de  foi,  d*liitmilité  et  de 
scmmissidn  à  TEglfse.  Depuis  l'épo- 
<pie  de  la  révolution  de  1789,  M.  L. . . 
vivoit  en  séculier,  et  ne  professoit 
plas  extérieurement   une    religion 

(i)  L'oQvre^^e  se  vend  chez  L.  Jacqnot , 
imprimeur  et  libraire ,  \  Reims  ;  et  a 
Paris,  aa  biirsao  tie  ce  Journah  -*  Le 
Vri«  (k  çluqts^  jrfdttiAfL  ust  de  i  o  fr. 
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dont  il  avoit  été  le  ministre.  Enfin 
vaincu  par  la  grâce,  et  cédant  aux 
sollicitation<tréi  telles  du  bon  et  cha- 
ritable curé  de  G...,  ainsi  qit'aux 
instantes  prières  de  M.  le  doyen  du 
canton ,  dont  le  sèle  dans  cette  cir* 
eodltancea  été  vraiment  admirable, 
M.  L...  s'est  rétracté  et  a  envoyé  i 
l'arctrevêché  l'acte  de  sa  rétractation, 
8%né  de  sa  main.  Quelques  jours 
aprèst  il  a  re;u  le  saint  viatique  au 
milieu  des  nombreux  liabitans  de 
G...,  qu'il  a  édifiés  par  les  sentimens 
de  foi  et  de  véritable  piété  qu'il  ma<- 
nifesta  pendant  cette  toucbante  ce-» 
rémonie.  Fasse  le  ciel  que  ceux  des 
membres  du  sacerdoce  qui  ont.con*- 
ti*isté  l'Eglise  dans  des  temps  de  8i«- 
mstre  mémoire,  reviennent  ainsi  de 
leurs  erreurs  !  ' 


ANGLETERRE.  —  Lc  bienfait  de 
l'association  cstholique  se  propage , 
et  le  fruit  des  divines  patt>les  : 
«  Quand  vous  serez  réunis  en  mon 
uom ,  je  serai  au  milieu  de  vous  ,  » 
se  recueille  dans  beaiKoup  de  com«- 
tés.  Quelques  faits ,  indiqués  par 
Y  Union:  Cafholiqne,  vont  l'établir: 

Là  où  les  populations  sont  les  plus 
nombieuses,  dans  Alancliest'er  que 
l'on  ne  petit  comparer  qu'à  Lyoh,  la 
confrérie  du  Rosaire  acquiert  d'bev- 
reux  dévdoppemeos.  Dernièi^emenl, 
dans  la  nouvelle  église  catholique  de 
Saint*- Wilfrid,  un  prêtre  zélé  et  élo* 
qucnt  indiquoit  le  but  des  confréries 
en  général  ,  expliquant  à  un  audi- 
toire attentif  l'origine  spéciale  de  la 
confrérie  du  Rosaire.  Mais  ce  qu'il  y 
a  de  plus  remarqiuible,,  c'est  le  déve- 
loppement public  et  popuiairç  des 
confréries,  ce  sont  des  affiches  qu'elles 
placent  et  peuvent  placer  extérieit- 
reinent  :  ainsi  une  autre  confrérie 
s'est  formée  à  Manchester,  elle  eit 
attachée  à  l'église  catholique  de 
SathtnAugustin,  c'est  la  confrérie  du 
saint  Sacrement;  eh  bien  I  elle  îa 
placaixlé  dans  le  cimetière  de  l'é- 
glise l'a  vis.,  que  Vùêl  xsl  l{re  :.  «.  Les 
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membres  de  la  confrërie  du  saint 
Sacrement  commenceront  leu»  dé^ 
votions  dimanche ,  27  novembre , 
dans  l'église  de  Saint-Augustin,  i  six 
heures  et  idemie  du  soir  !  »  Les  ré- 
flexions sont  ici  bien  superflues  :  il 
suffit  de  penser  qu'un  pareil  filta 
lieu  en  Angleterre!  Une  auti*e  con- 
frérie existe  à  Manchester,  celle  du 
Scapulairede  la  Bienheu  reuse  Vierge 
Marie  ;  elle  a  été  fondée  il  y  a  cinq 
ou  six  ans ,  et  compte  environ  1 ,200 
membres.  C'est  ainsi  oue  la  religion 
vient  au  secours  de  l  Angleterre  :  à 
ces  populations  depuis  long -temps 
livrées  à  elles-mêmes  par  le  protes- 
tantisme, elle  ouvre  des  cadres, 
où  on  trouvera  ce  qu'aucune  asso* 
ciation  politique  ne  peut  offrir,  la 
règle  qui  domine  les  passions  hmnai- 
nes,  et  qui  fait  de  la  patience,  comme 
de  la  résignation,  uii  devoir. 

Dans  le  nord  de  l'Angleterre  ,  on 
remarque  les  jéssociations  du  Rosaire 
vwant  s  ce  sont  des  associations  de 
quinze  personnes  qui  se  réunissent 
journeliemeut  pour  accomplir  en- 
semble des  devoirs  de  dévotion.  Cette 
nouvelle  confrérie  a  reçu  Tapproba- 
tion  du  Pape.  C'est  de  l'Irlande 
qu'elle  s'est  propagée  en  Angleterre. 

Mais  ce  qui  a  lieu  à  Preston  «lé- 
passe  tout  ce  que  nous  avons  encore 
raconté  ;  nous  voulons  pai'ler  de  l'ar- 
chiconfrérie  du  Sacré-Cœur  de  Ma- 
rie ,  qui  vient  de  s'y  former  publi- 
ment.et  solennellement.  On  annonça 
le  16  octobre  que  les  Jésuites  de 
Saint-Wilfrid  avoient  obtenu ,  de 
Paris ,  une  lettre  d'agrégation  ,  et 
on  expliqua ,  eu  même  temps ,  à  la 
congrégation  de  Près  ton,  le  Lut  et  la 
règle  de  la  confrérie.  Le  dimanche  , 
SO  octobre,  fut  fixé  pour  son  établis- 
sement. En  une  quinzaine  de  jotùs , 
1 ,200  membres  étoient  déjà  inscrits. 
Le  clergé  fut  au  cônfessiocnal  le  ven- 
di^edi,  le  samedi,  toute  la  journée,  et 
le  dimanche  matin  ;  1,1  ÔO  péniteus 
se  présentèrent.  Le  dimanche  ,  près 
de  mille  personnes  communièrent  à 
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^  Saittt-Wilfrid.  A  Tune  des  messes ,  il 


Y  eut  670  communions.  On  vit  plus 
ae  600  personnes,  la  croix  sur  la  poî-< 
trine ,  s'approcher  de  la  table  sainte 
pour  se  mieux  consacrer  à  la  sainte 
Mère  de  Dieu.  C'étoient  des  hommes 
de  tous  les  âges,  des  vi^llards  et  des 
jeunes  gens ,  des  femmes  et  des  jeu- 
nes filles  qui  venoient  se  placer  sous 
le  patronage  de  Marie.  Après  i'Ëvan- 
gile ,  on  lut  la  lettre  d  agrégation» 
Au  salut,  les  hommes  et  les  euian&, 
membres  de  la  confrérie,  au  nombre 
de  300,  marchant  deux  par  deux, 
avec  des  cierges  allumés ,  sortirent 
d'abord  de  la  sacristie,  et  se  placèrent 
autour  du  chœur.  lU  étoient  suivis 
d'acolytes  et  de  6  à  7  prêtres.  On  lut 
d'abord  Tacte  de  consécration  au 
très^saint  et  Immaculé  Cceur  de  Ma- 
rie'; il  fut  répété  ,  par  toute  la  con- 
gr^ation  ^  avec  les  marques  d'une 
sincère  piété.  L'église  éioit  pleine,  et 
l'émotion  universelle.  Il  y  a  ,  main- 
tenant ,  à  Prestou  ,  J  ,400  membres 
de  l'archiconfrérie  du  Sacré-Cœur 
de  Marie.  On  remai-quera  que ,  jus- 
qu'aujçurd'hui,  le  voisinage  du  pco« 
testas tisme  avoit,  pour. ainsi  cure, 
glacé,  même  chez  les  catholiques an«» 
glais,  la  dévotion  à  la  sainte  Vierge  ; 
qu'on  a  peu  vu,  depuis  le  protestan- 
tisme, de  tableaux  de  la  sainte  Vierge 
dans  les  églises  ou  chapelles  catho- 
liques, et  qu'on  ne  peut  attribuer 
cette  expansion  de  tant  de  cœurs , 
envers  la  protectnce  des  chrétiens , 
qu'à  l'expansion  même  et  à  la  re- 
naissance de  la  religion  cathohque 
en  Angleterre. 

La  foi ,  daus  c^.  pays ,  commence , 
pour  ainsi  dire  ,  à  respirer  à  l'aise  ; 
.et  quoi  de  plus  simple  et  de  plus  tou- 
chant ?  Les  catholiques  donnent  aux 
protestans  l'exemple  de  retourner  à 
la  mère  des  cbrétiens ,  des  vrais 
chrétiens.  Les  cpnfi  éries  se  foruient 
daus  les  églises  ;  encore  un  peu  de 
temps,  elles  eu  sortiront.  Ne  voit-on 
pas  les  Trappistes  parcourir  les  en- 
virons de  leur  monastère  jeu  costume 
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le  Tordre?  Les  confréries ,  ea  se 
uiulcipliant  dans  la  Grande- Bre^ 
tagne,  ramènent  ce  pays  au  cuite 

t mil  lie  de  la  vraie  religion.  Dès  que 
es  catholiques  font  de  si  nombreuses 
processions  dans  les  éelises  ^  dans  la 
patrie  des  cortèges  et  des  cérémonies 
politiques ,  il  est  impossible  qu'on 
leur  reAise  long-temps  ce  qu'on  ac- 
corde aux  chartistes-  et  à  toutes  les 
associations  :  nous  le  répétons,  dans 
le  mouvement  de  progrès  de  la  reli- 
gion catholique  eu  Angleterre,  les 
confréries  qui  s'y  recrutent  par  mil- 
liers ite  membres,  ne  se  forment  dans 
les  églises  que  pour  en  sortir  ! 


— Les  journaux  de  Londres  annon* 
cent  le  départ  prochain  d'un  nombre 
cousidérable  de  missionnaires  qui 
vont  semer  en  Chine  les  erreurs  du 
provestantisme.  Déjà  la  Bible  pro» 
tesunie  a  été  traduite  en  chinois ,  et 
un  dicûonnaire  chiiioisanglais a  été 

Ï»ubJié  aux  frais  d'une  association  re* 
if^ieuse  de  Londres.  La  Soeiiié  des 
Missionnmrts  (  London  -  Missiontary^ 
5oc>e£/y  avoit  fondé,  il  y  a  quel- 
ques années ,  à  Malacea  (éloigné  de 
i,500  luilies  de  Chine)  un  collège 
anglais  chinois  oui  sera  transféré 
à  Hong-  Kong.  Cette  ile  va  devenir 
Tarsenal  du  protestantisme  anglais^ 
Ou  y  expédie  en  ce  moment  des 
presses  et  tout  ce  qui  peut  servir  à 
activer  la  propagande.  Une  sous» 
cription  est  ouverte  à  Londres  pour 
subvenir  aux  frais  énormes  de  cette 
expédition  religieuse  ^  et  le  17  jan- 
vier, un  grand  meeting  doit  se  ré^ 
unir  à  Exeter-Hall ,  le  plus  vaste 
aiupliiihéâtre  de  Londres ,  pour  en- 
leudre  les  orateurs  qui  feront  appel 
à  la  généix>sité  du  public  en  faveur 
des  niissions-dont  Hong-Kong  devient 
le  siège. 


pexTUBAL.  —  Nous  appelons  l'at- 
tention de  nos  lecteurs  sur  ce  pas- 
sage du  discours  prononcé  par 
dona  fllariai  à  Toccasioii  de  l'ouver- 


ture de  la    session   ordinaire    des 
certes  : 

«J'espère  que  roccaston  se  présen- 
tera bientôt  de  vous  faire  connoltre  le 
résultat  des  négociations  entamées  entre 
mon  gouvernement  et  le  Saint-Siège.  On 
vous  dira  comment  il  sera  possible  de  ga- 
rantir les  iutéréts  de  TEglise  du  Portugal 
sans  porter  atteinte  aux  prérogatircs  de 
la  couronne.  » 


-—  Le  diocèse  de  Braga  est  celui 
où  le  manque  de  prêtres  se  fait  le 
plus  sentir  ,  la  grande  majorité  du 
clergé  ayant  refusé  de  reconnoltre 
révéque  intrus  nommé  par  la  reine 
du  Portugal.  Pour  obvier  à  cet  in- 
convénient, l'intrus  a  fsit  ordon* 
lier  un  grand  nombre  de  jeunes  gens 
qui  n'avoient  iisit  aucune  étude  ec- 
clésiastique, dont  plusieurs  savoient 
à  oeine  lire  le  laiin^  et  qui  sont  tom- 
bes dans  uiâ  mépris  universel. 

—  Ou  écrit  de  Lisbonne  : 
a  Le  10  décembre  dernier,  jour  de 
roctave  de  la  fête  de  saint  François-Xa- 
vier, patron  de  l'œuvre  de  la  Propaga* 
tiou  de  la  Foi,  une  messe  solennelle  en 
actions  de  gt^àces  des  progrès  de  Tasso-^ 
dation  en  Portugal  a  été  célébrée  dans 
réglise  paroissiale  de  Nossa  Senhora  de 
Jésus.  Un  imniense  concours  de  peuple 
se  rendit,  avant  que  l'office  divin  com- 
mençât, à  réglise  qiri  avoit  été  riche- 
ment décorée  pour  la  circonstance.  Une 
bande  choisie  de  musiciens,  accompa- 
gnés d*un  grand  nombre  d*instrumens, 
dirigés  par  le  célèbre  composileor  na- 
tional ifarcos  Portugalto,  contribua 
beaucoup  à  la  solennité  de  la  fête.  S.  G. 
révéque  du  Cap-Vert,  dont  la  noble  et 
vénérable  attitude  suffit  pour  inspirer  du 
respect,  officia  pontificalement,  assisté 
de  son  archidiacre  et  des  autres  prêtres 
assisians  ordinaire?.  Le  sanctuaire  étoit 
occupé  par  un  nombreux  clergé,  parmi 
lequel  on  remarquoit  la  communauté  du 
collège  anglais  établi  dans  cette  ville,  et 
la  confrérie  du  Saint- Sacrement  en 
costume.  La  vaste  nef  et  les  ailes  de  Té- 
gliseétoient  complètenienireinpiies  d'une 
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foule  fiyerré6  ^  ne  kiissoU  aucun  espace 

vide. 

»  Un  sermon  admirable,  adapté  à  la 
circonstance  et  qui  fit  une  profonde  im- 
pression sur  tons  les  assistans,  fut  prê- 
ché par  un  religieux ,  qui ,  avant  la  sup- 
pression des  ordres  monastiques,  avoit 
long-temps  officie  dans  cette  même 
église.  Il  exposa ,  dans  un  langage 
animé ,  les  grands  avantages  religieux  et 
politiques  qui  ne  pouvoieni  manquer 
de  résulter  de  Tœuvre  de  la  Propa- 
gation de  ta  Foi,  ei  démontra  a>'ee 
éloquence  la  folie  de  ces  gourememens 
qui,  en  opposition  à  la  religion  et  à  la 
same  politique,  regardent,  avec  les  sen- 
timens  de  la  plus  injuste  hostilité,  une 
mstiUitlon  si  avantageuse  et  si  inoffen- 
sîve.  L'orateur  sacré  insista  avec  non 
moins  d'énergie  sur  la  nécessité  de  rét»- 
J^lir  les  sémtnahres  ecclésiastiqnes  pour 
la  régénération  morale  du  pays,  et  féli-» 
cita  ses  anditeurs  sur  les  espérances  en- 
courageantes qu'ils  afvoieni  de  voir  leurs 
désijcs  et  les  siens  sur  ce  sujet  se  réaliser 
bientôt. 

»  G'ctoit  un  spectacle  vraiment  ravis- 
sant de  voir  la  joie  q«u  étoiv  peinte  sur 
tous  les  visages  pendant  le  temps  que 
dura  la  cérémonie ,  où  le  riche  et  le 
pauvre ,  le  uoble  et  le  plébéien  se 
fiouYoieat  tous  mêlés  et  confondus, 
et  où  Ton  pouvoit  voir  les  marquis  de 
Pombal  et  de  Vallada  adorer  Dieu  à  côté 
de  rhumble  artisan  :  daiis  les  groupes 
de  femmes  on  pouvoit  recounoitre  les 
duchesses  de  Paimelia  et  de  Ficalho«  et 
d*auires  dames  de  liaut  rang ,  assises  sur 
un  petit  tapis  par  terre  (l'usage  des  bancs 
et  des  cliaises  est  inconnu  dans  les  égli- 
ses de  Portugal)  à  côté  des  femmes  de  la 
plus  humble  condition,  et  n'ayant  d'au- 
jlrc  distinction  que  celle  de  leur  toilette 
plus  élégante. 

»  La  fêle,  iinit  par  un  Te  Deum  solen- 
nel suivi  de  lu  bénédiction  du  saint  Sa- 
crement. », 

soissE.  —Le  retour  du  uonceapos- 
tolique  à  Lncerne  est.dé&ultiireaient 
^é.  an  dinancàie  23.  janvier.  La 


Gaz^Uf  ifEW  àà%  que  le  goùverm 
inenl  fer«  fêter  ce  jour,  eo  témoi 
gni^e  de  la  récoDciliaÛQH  qui  s' 
faite  entre  TËgUse  cathoillque  et  l 
gouTernenient  de  Luceme. 

—  Le  conseil-exécutif  de  Berne  a. 
faitiindotide400L8.  àla  paroisse  de 
ZuHch  >  pour  la  constructiou  de  h] 
nouvelle  cha|)elle  destinée  au  cuke  ' 
caUH>lique  dstns  celte  ville. 

AMÉRIQUE.— ^Le  P. de Sniet, jésuite,  j 
qui  est  allé  porter  à  des  peuplades  inr 
connues  le  bienfait   de  la   civilisa-  i 
tien  chrétienne,  écrit  du  fort  Van- 
Couver,  à  la  date  du  $6  juillet  1842  :  | 

«  Un  vaste  champ,  je  dirai  plutôt ,..jin 
monde  entier  vient  de  s'ouvrir  et  de  noui  | 
être  confié. 

»  Les  succ^  de  nos  misions  sont  dos 
en  grande  partie  au  zèle  de  nqç  amis  Bel- 
ges et  aux  i^oycas  qu'ils  n'ont  cessé  tous 
les  sms  de  procure^  à  leurs  compatriotes 
missionnaires  :  c'est  j»u)s  doute  par 
loufs  grands  sokis  et  leur  pdiséyérance 
que  no^re  petite  mission  du  Ûissoun  a  pu 
s'érig^ren  provinoe, de  la  Cpmçagnie d<î  | 
Jésus ,  et  s'étendre  dans  Ips  4ifi*4rens  Etats 
de  rOuçst.En  1841,  je  parais  dq  $t-Louis 
àla  tète  d'une  pelote  co|onie  dçJjésuiies, 
trois  Pères,  et  trois  Frères  en  tDut ,  pour 
prendre  possession  de  l'imn^ei^s^  Orégon. 
C'est  vers  cette  région  désolée,  qui  four- 
iiiillc  d'une  infinité  de  nations  sauvages, 
que  les  regards  de  nos  amis  et  bienfai- 
teurs devroient  se  tourner.  La  Providence 
semble  y  avoir  préparé  les  Voies  d'une 
manière  bien  marquante,  ei  j'ose  dire 
que,  si  les  secours  personnels  et  matériels 
ne  nous  manquent  pas,  tout  ce  va^tepays 
appartiendra  bientôt  au  catboUdsroe.... 

»Nous  partîmes  de  St-Louis,  le  â4  avril 
184f ,  et  arrivâmes  vere  la  fin  de  septem- 
bre sur  la  Racine-Aunère,  fun  des  tribu- 
taires du  fleuve  Colombie,  et  séjour  par- 
ticulier des  Tétes-Plates,  ayant  parcouru 
environ  1,000  lieues  de  chemin  en  char- 
rettes et'  en  wagons.  Les  Tètes-Phie> 
nous  reçurent  avec  toutes  les  marques  et 
démonstrations  de  la  pkis  vive  amitié  ; 
ils  avoîaiH  même  lait  '  40(>  mittes  pour 
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r  av-deyaat^e  Jeaf^misMaonaircB  et 

r  les  escorter  sur  leurs  terres... Toute 
ation  a  été  baptisée  dans  le  courant 
'hiver.... 

Je  dirigeai  ensuite  toute  mon  atten* 
k  vers  les  Kalispejs  ou  Pends-d'Oreilles, 
me  reçurent  avec  la  même  bienveiJ- 
ce;  et  tous  leurs  enfans,  au  nombre  de 
tsicurs  centaines,  et  un  grand  nombre 
duKesontété  régénérés  dans  les  saintes 
i\  du  baptême. 
)  J'ai  visité  les  Koeienays  ou  Skâlzi, 

Skel-Skoe  ou  Cœurs-d' Alênes ,  les 
uyelpl  ou  Chaudières,  les  Okinakanes, 
partout,  parmi  ces  différentes  peupla- 
s»  j*ai  trouvé  les  mêmes  heureuses 
»posi(ioiis  en  faveur  de  notre  sainte 
lig^osi;  fy  ai  baptisé  tous  les  petits 
ifans  et  un  bon  nombre  d'adultes  dans 
extrême  vieillesse  ou  maladie, 
«le  me  suis  trouvé  dans  mes  différentes 
érégriiuitiotts  avec  nn  grand  nombre  de 
ez-Percés,  dont  environ  200  ont  reçu 
î  baptême.  Le  nombre  des  sauvaj^eé 
éjà  bjpti$és  monte  au-delà  de  1,5001.. 

»J'ai  pénétré  jusqu'au  fort  Yan-Couver» 

50  lieues  de  la  mer  Pacifique.  J'y  ai 
encoulTè  deux  dignes  missionnaires  du 
Canada,  leis  révérends  MM.  Blandiet, 
rand-vicaire,  et  De  Mei-s,  qui  depuis 
[u-air*;  années  travaillent  avec  un  zèle 
iifaligable  dans  cette  vigne  du  Seigneur, 
.eurs  progrès  ont  été  vraiment  rapides 
t  coiisolaiLs.  Ils  comptent  déjà  entre  2  à 
>,000  baptisés.... 

»  Toutes  les  nations  nous  tendent  les 
>ras  et  nous  appellent  à  haute  voix.  Ah  ! 
\  les  amis  de  la  religion  nous  envoyoient 
me  partie  de  leurs  secours,  op  verroil 
es  pauvres  peuples  isolés  se  ranger  bien- 
ôt  soas  réUsndard  de  Jésus-Ciirist! 

»  Nos  dépenses  sont  grandes.  Nous 

P optons  sur  la  charité  des  lidèles  pour 
ever  la  construction  de  trois  églises 
iODinieucéesetde  quatre  autres  en  projet. 
i  nous  a  été  impossible,  depuis  notre 
ppart  de  Saint-Louis ,  de  oonvuuniquer 
iellres  ott  autrement  avec  nos  pères 
SatDt-Loiûs  ;  nous  sommes  dans  le 
meot  dépourvus  dp  tout.  i^Qus  comp- 
beaucoup  sur  la  Bel£;i^ufe.  G'c&t 


pouf^aei  j'ai  êeé  joindre  I  eeoa  lettre 
une  liste  ée  nos  plus  pretsaos  besoins. 

»  Le  jour  de  la  grande  fêle  de  Noèl,  le 
village  ée  Sainle^Marie  (c*esl  le  nom  du 
premier  village  des  Tètes*  Plates  eoo-* 
vertis)  fui  lionoré  d'une  Inreor  céleste. 
Voici  ce  qui  m'a  été  rapporté  par  nn 
petit  orpbelin  de  la  peuplade,  nommé 
Paul,  niodèle  des  autres  enliuM  par  sa 
piété,  sa  charité  et  son  obéissanoe;  je 
vous  rapporte  ses  propres  paroles  :  «  En 
n  entrant  dans  laioge  de  Jean  (un  jeune 
)»  sanvage  eatéelnste),  oà  j'étois  allé  pour 
»  tâicber  d'apprendre  mes  prières ,  dont 
»  jusque-là  je  n'avois  pu  retenir  «n  mot, 
»  j'ai  vu  une  personne  :  je  ne  sais  si  c>st 
D  un*honine  ou  uiie  femme  :  tout  ce  que 
»  je  sais,  c'es*  qu'elle  étoit  bien  belle, 
»  que  ses  babils  étolent  blancs  comme  la 
»  neige,  qu'on  voyoit  son  coeur,  qn'il  en 
A  sorfoit  de  la  lumière  qui  venoit  de  ton 
»  oèlé.  D'abord  en  la  Toyam ,  f  al  eu 
»  peur,  mai<  bientôt  mon  ecenrest  dev«na 
»  chand ,  mon  esprit  éioii  clair,  et  tout 
»  d'un  coup  j'ai  su  mes  prières.  Quand* 
»  Jean,  qui  dormolt  dans  sa  loge,  s'est 
»  éveillé,  elle  a  dispam.  » 

y>On  lui  mootni  une  image  du  bienheu- 
reux Alphonse  ^ù  41  y  avoit  nne  appa- 
rition de  la  Yierge ,  et  on  lui  demanda  si 
la  personne  qu'il  avoit  vue  ne  ressembloit 
pas  à  celle-4à.  Il  répondit  «  que  oui, 
it  qn'dleairoii,  comme  celle*lè,  les  mains 
»  croisées  sur  la  poitrine  ;•  nn  serpent  et 
»  nn  gros  fmit  qu'il  ne  connoissoil  pas , 
»  sous  ses  pieds  ;  mais  qo^elle  n'avoit 
»  qu'une  étoile  sor  la  tète.  » 

»  Interrogé  s'il  n'avoit  pas  désiré  quel- 
qoefbisde  voir  la  sainte  Yierge,  Il  répondit 
«que  oui,  qu'il  Tavoit  revue  plusieurs 
»  lois ,  mais  que  c'éloit  pendant  le  som- 
»  meil.  »  — <-  Si  eHe  n'avoit  rien  dit?  Il 
répondit  «  qu'elle  lui  avoit  dit  qu*elle 
n  étoit  bien  aise  que  le  village  des  Tètes- 
»  Plates  s^appelàt  Sainte-lfarie.  » 

»  Le  Tait  que  je  viens  de  rapporter  a 
fait  une  grande  sensation  parmi  toute  la 
nation  des  Têtes -Plates  et  les  tribos 
avoisinantes ,  et  a  beaucoup  contribué  k 
la  conversion  des  sauvages.  Je  vous  en 
j  enyoie  une  Image  fidèle.  PenMtre  qn6 
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quelque  peintre  pieiix  à  AnVers  aura  la 
bonoe  idée  d'en  faire  un  tableau  pour 
notre  mattre-autel.  Les  sauvages  en  se- 
roient  ravis,  et  la  foi  en  recevroU  un 
grand  accroissement. 

)»  Le  correspondant  de  la  mission  ca^ 
tboliqne  de  TOrégon  est  le  révérend 
docteur  M.  Mailly,  French  Chapel , 
Portman^Square ,  à  Londres.  Ce  mon- 
ûeur  consigneroit  à  Londres ,  dans  un 
des  navires  appartenant  à  Tbonorable 
compagnie  de  la  baie  d'Hudson ,  qui  fait 
le  commerce  dans  l'Orégon ,  tout  ce  que 
les  âmes  pieuses  nous  destineroient. 
Nous  sommes  dans  la  plus  grande  dé- 
tresse sous  le  rapport  matériel ,  mais  la 
confiance  en  Dieu  ne  nous  abandonne 
pas;  nous  marchons  toujours  en  avabt, 
nous  fiant  sur  la  Providence. 

»  J'ai  contracté  à  Yan  Couver  une  dette 
de  plusieurs  centaines  de  piastres.  Il  fol- 
loit  des  outils  pour  le  tillage,  à  tous  nos 
pauvres  sauvages  convertis.  H  est  néces- 
saire de  les  réunir  en  villages,  afin  que 
la  foi  se  perpétue  parmi  eux... 

»  {§igné)  P.-J.  De  Smet,  S.  J. 
»  P.  S. — Ma  vie  a  été  eu  grand  danger 
sur  la  Colombie.  La  navigation  sur  ce 
fleuve  est  très-dangereuse  f  j'étois  sorti 
de  ma  chaloupe  pour  faire  une  petite 
distance  par  terre,  lorsque  tout  à  coup 
elle  fut  engloutie  par  un  tourbillon.  Tout 
disparut  à  mes  yeux  dans  un  din  d'oeil  : 
de  8  rauflcurs,  5  ont  été  noyés;  j'y  ai 
perdu  la  plus  grande  partie  de  mon  ba-' 
gage.  —  Il  seroit  à  souhaiter  qu'on  pût 
nous  envoyer  douze  prêtres  et  douze 
frères. 

»  Voici  mon  adresse  :  Au  R.  P.  J*  De 
Sn^t,  missionnaire  cathoU<luc  dans  l'Oré- 
gon,  —Fort  Van-Couver  (Colombie).  » 

— aaB—i 

POlilTIQIJBy  Ai£IiANG£S^  ne. 
Un  des  Journaux  du  ministère  tranche 
ainsi  la  question  brûlante  de  la  session 
actuelle  :  «  Le  droit  de  visite ,  dit-il , 
ayant  un  but  déterminé,  qui  esthi  répres- 
sion de  la  traite  des  noirs ,  la  France  est 
moralement  engagée  à  exécuter  les  traités 
qu'elle  a  consentis  dans  ce  but,  jusqu'à 
Caccompliuement  définUif  de  Pmuvre.  » 


Or,  c'est  dire  qu'il  s'agît  d'un  engage- 
ment sans  terme  qui  doit  conduire  lei 
parties  contractantes  bien  près  de  la  fir 
du  monde.  Car  si  vous  trouvez  que  11 
système  actuel  de  répression  est  le  seu 
moyen  d'empêcher  la  traite  des  noirs,  i 
est  clair  que  "vous  ne  pouvez  retirer  Tobs 
tacle  qui  l'arrête  sans  qu'elle  recom- 
mence. Ainsi  donc,  il  y  a  une  de  ce: 
deux  choses  qui  sera  éternelle  :  oa  le! 
traités  du  droit  de  visite,  ou  la  traite  de; 
noirs.  Si  vous  voulez  Caccomplmerm 
définitif  de  VjBuvre,  c'est  le  droit  de  vi 
site  qui  sera  éternel  ;  et  si  vous  ne  yoole; 
pas  que  le  droit  de  visite  soit  éternel | 
c'est  la  traite  des  noirs  qui  le  sera,     i 

PARIS,  13  JANVIEB.  | 

M.  le  duc  de  Broglie  a  été  nommé  rap 
porteur  de  la  commission  de  la  chambn 
des  pairs ,  chargée  de  rédiger  le  proje 
d'adresse  en  réponse  au  discours  di 
trône. 

—-La  commission  de  l'adresse  à  \\ 
chambre  des  députés  s'est  réunie  hiei 
et  aujourd'hui,  sous  la  présidence  è 
M.  Sauzet ,  son  président  de  droit.  Elii 
n'a  pas  encore  nommé  son  rapporteur. 

—  Un  nouveau  projet  de  loi  sur  lei 
monnoies  Set^  très-procbaînément  pré] 
sente  à  la  chambre  des  députés.  Le  mij 
nislre  a  tenu  compte ,  dans  ce  nouveaj 
projet ,  des  objections  soulevées  conlr| 
le  projet  précédent  dans  le  sein  de  Ij 
dernière  chambre. 

—  On  annonce  que  M.  Thiers  se  pr<j 
pose  de  prendre  la  parole  pour  corn 
battre  la  loi  sur  les  sucres,  présenté  mar^ 
à  la  chambre.  j 

—  La  réunion  vinicole,  formée  <j 
cent  dix  membres  de  la  chambre  des  de 
pûtes,  s'est  réunie  dans  l'un  desborenij 
de  la  chambre;  elle  a  entendu  un  rappj 
de  M.  le  colonel  Esperonnîer,  l'un  de  s^ 
membres,  sur  les  fraudes  et  les  falsmca 
tiens.  Elle  s'est  ajournée  pour  entendï 
un  rapport  général  sur  les  travaux  de  i 
réunion.  .i 

Une  commission  de  quatre  tnemm 


vient  d'être  envoyée  à  Paris  par  les  pr<j 
priétaires  de  vignes  de  la  Gironde,  tci^ 
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ommission  est  chargée  de  remettre  au 
hef  de  l*£tat  uiie  adresse  votée  à  Bor- 
ieaux,  dans  une  réunion  générale  qui  a 
iu  lieu  récemipent. 

—  M.  Davésiés  de  Pontés,  sous-préfet 
TÂrgelès  (Hautes^Pyrénées) ,  est  nommé 
»ous-préfetà  Libourne  (Gironde},  dont 
le  titulaire ,  U.  Rivière,  passe  à  la  sous- 
préfeclure  de  Senlis  (Oise}. 

—  M.  Picfaon,  consul  de  France  à 
Uontevîdeo,  vient  d'être  nommé  consul* 
général  à  la  même  résidence.  M.  Pichon 
étoit  consul  à  Valence  pendant  le  séjour 
de  la  reine  Marie>Ghristiue  dans  cette 
ville. 

—  Par  ordonnance  du  28  octobre  der- 
nier, H.  Amédée  Hamon,  docteur  en 
droit,  a  été  ncmimé  auditeur  au  conseil 
d'Etat. 

—  Une  somme  de  4,417,825  fr.  10  c. 
étoit  restée  non  employée  sur  les  crédits 
ouverts  au  titre  de  Texercice  1841  pour 
les  travaux  des  fortifications  de  Paris. 
Une  ordonnance  du  51  décembre  met 
celte  somme  à  la  disposition  du  ministre 
de  la  guerre,  pour  subvenir  à  la  dépense 
des  mêmes  travaux  pendant  l'exercice 
1842. 

— Af,  (Samièr,  président'de  l'ordre  des 
avocats  aux  conseils  et  à  la  cour  de  cas- 
sation ,  vient  d'être  nommé  chevalier  de 
la  LégioQ-d'Honneur.  Depuis  rinslitiition 
de  la  Légion-d'Honneur,  tous  les  prési- 
deos  de  Tordre  des  avocats  aux  conseils 
ont  été,  sans  aucune  exception ,  décorés 
dans  l'année  qui  a  suivi  celle  _de  leur  no- 
mination. 

—  On  a  célébré  hier,  dans  la  chapelle 
de  la  nbanciiire  des  pairs ,  le  mariage  de 
M.  Crignon  de  Montigny ,  maître  des  re- 
quêtes au  conseil  d*Etat,  avec  mademoi- 
selle Duperré,  lille  du  ministre  de  la  ma- 
rine et  des  colonies. 

—  M.  Louis  Puissant,  membre  de 
l'Académie  des  Sciences  (section  de  géo- 
roélrie} ,  colonel  d'élat-major  en  retraite, 
officier  de  la  Lcgion-d^Honneur,  est  mort 
hier  à  Paris ,  dans  sa  73*  année. 

— M.  le  procureur-igénéral  près  la  cour 

royale  de  Paris  s'est  pourvu  en  cassation 

AJ^lMi>rrêt  rendu  samedi  par  la  cour 


royale,  chambre  correctiomieUe ,  dans 
l'affaire  de  la  Presite. 

—  Le  conseil  d'Etat  vient  de  rendre 
une  décision  qu'il  est  utile  de  porter 
à  la  connoissançe  des  membres  de  la 
Légion-d'Honneur.  En  avril  i834,  le 
commandant  Parquin  avoit  obtenu  l'au* 
torisation ,  comme  officier  en  congé ,  de 
résider  à  l'étranger.  Ayant,  à  la  suite  de 
récbauffourée  de  Strasbourg ,  donné  la 
démission  d'officier,  il  cessa  d'en  toucher 
la  solde  de  congé.  Mais  il  étoit  en  même 
temps  légionnaire  t  «^  6on  traitement 
comme  tel  lui  fut  également  supprimé  k 
partir  de  1835. 

Le  commandant  Parquin  réclama  en 
1840,  invoquant  la  permission  de  1834. 
Le  graad-chanc^lîer  de  la  Légion-d'Hon*- 
neur  lui  répondit  que  cette  autorisation , 
qui  a  cessé  d*exister  par  la  démission  du 
service  militaire,  ne  peut  suppléer  l'auto- 
risation  qu'il  étoit  tenu  d'obtenir  comme 
membre  de  Jia  Légion-d' Honneur,  aux 
termes  des  lois  des  11  avril  1831  et  23 
mai  1834,  d'après  lesquelles  les  militaires 
et  les  membres  de  la  Légion-dHonneur 
résidant  à  l'étranger,  sans  autorisation, 
ne  peuvent^  jouir  de  leur  solde  de 
congé.  Le  garde  des  sceanx  s'appropria 
cette  décision,  contre  laquelle  le  com- 
mandant Parquin  se  pourvut  au  oonseil 
d'Etat.  Le  conseil  d'Etat  a  rejeté  sa  re- 
quête et  confirmé  la  décision. 

-—  Le  comité  central  de  l'instruction 
primaire  dans  le  département  de  la  Seine 
vient  de  se  réorganiser.  11  a  confié  de 
nouveau  la  présidence  à  M.  Périer,  et 
les  fonctions  de  secrétaire  à  M.  Boulay 
(de  la  Meurthe). 

—  Pondichéry  a  été  désolé ,  le  24  oc-- 
tobre,  par  un  affreux  coup  de  vent.  Dans 
la  campagne,  presque  toutes  les  planta- 
tions ont  péri;  un  grand  nombre  d'arbres, 
entre  autres  la  moitié  des  cocotiers,  ont 
été  déracinés. 

Beaucoup  de  maisons  indiennes  ont 
été  renversées;  les  mai^^ns  européennes 
ont  beaucoup  souffert;  au  seul  collège  de 
la  Mission ,  il  faudra  faire  pour  plus  de 
4,000  francs  de  réparations.  On  évalue  à 
200,000  roupies  (600,000  fr.)  les  pertes 
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éprouvées  par  la  propriété,  sanft  fompter 
celles  du  commerce. 

Six  navires  qui  étotent  en  rade ,  le 
Nouveau  Tropique  ,  le  Mirabeau ,  le 
Cortavré  (  hoHnndais  ) ,  VAntoineite  et 
YÀpoU&ii  (ces  deux  derniers  anglais),  ont 
uppareillé  ;  mais  les  (rois  premiers  ont 
seuls  reparu,  et  les  débris  rejetés  les 
jours  sulrans  snr  le  rivage ,  n'ont  que 
trop  confirmé  la  perte  des  trois  navires. 

L*otiragan  a  sévi  également  h  Madras  ; 
on  signale  entre  autres  pertes,  celle  de  S 
à  6  gros  navires  du  commerce. 

• —  OCb  fi  

NOUVELLES  DES  rA0VINGE8« 

Le  tribunal  corrocUoimel  de  Yer^ 
■aailles,  jugeant  en  appel  ^«  confirmé' fifer 
Je  jugement  de  celui  de  Gorbeil ,  par  le- 
quel ce  dernier  s'étoit  déclaré  compétent 
dans  l'affaire  des  blessures  faites  et  reçues 
dans  un  duel  entre  M.  Lacrosse,  membre 
de. la  chambre  des  députés,  et  M.  Granier 
<le  Gassagnac.  M.  Jallon,  procureur  du 
Roi,  remplissoil  les  fondions  du  minis- 
tère publk.  W  fiaichère,  avocat,  a  dé- 
fendu M.  Granier  daCaseagnae  qui  a  pris 
aussi  la  parole. 

—  Tout  est  rentré  dans  Perdre  snr  les 
marchés  de  Nantes.  Quelques  mesures 
prises  à  propos,  le  temps  et  la  réflexion, 

•ont  d'abord  calmé  Tirritation  des  esprits  ; 
puis  on  a  fini  i»ar  s'entendre.  On  porte  à 
quinze  le  nombre  des  arrestations  opérées 
dernièrement  dans  cette  ville  à  Foceasion 
du  nouveau  tarif  sur  les  marchés. 

On  dit  que  parmi  iespersonnes  écrouécs 
à  Li  maison  d'arrêt  figurent  treize  femmes 
et  deux  hommes. 

—  On  lit  dans  la  Gaztté  de  MeU  : 
«  Dernièrement  M"«  ***,  ancienne  cou- 
turière en  robes,  qui  n'a  qu'un  très-petit 
nvenu,  est  allée  trouver  M.  le  trésorier 
du  ComUé  de  Terre-Sainte  et  de  Syrie, 
et  lui  a  dit  que ,  «  touchée  de  ta  misère 
t»  de  ses  frères  d'Orient,  indignée  de  la 
p  pauvreté  et  du  délaissement  dans  les- 
D  quels  se  trouvoient  les  Saints-Lieux, 
»  elle  venoil  répondre  h  l'appel  du  comité 
»  qu'elle  a  voit  lu  dans  la  Gazette  de  Metz, 
»  et  apportoit  $on  petit  tribut,  le  fhrit  de 


n  ses  épargnes.  »  M^**  **'  déposa  sur  le 
bureau  du  trésorier  trois  cents  francs^  en 
réclamant  l'anonyme. 

»  C'est  avec  bonheur  que  nous  faisons 
connoître  h  nos  lecteurs  cette  noble  ac- 
tion, qiii  est  à  la  fois  un  bel  exemple  et 
une  grande  leçon.  » 

—  Les  droits  d'octroi  de  la  ville  de 
Bordeaux  se  sont  élevés,  pour  l'année 
1842,  h  2,642,000  fr.,  et  le  droit  d'abat- 
tage du  bétiil  à  115,612  fr.  57  c. 

—  Le  Courrier  de  la  Drôme  annonce 
que  les  en  virons  de  Valence  sont  infesta 
par  une  bande  de  malfaiteurs.  Des  voya- 
geurs ont  été  attaqués  la  mitt  sw  les  che- 
mins. Des  maisons  de  campagne  ont  été 
dévar^ées.  La  justice  informe. 

— -  ■lâBQOH—       > 

fiXTÉniEUB. 

Les  journaux  avoient  annoncé  qii*£$- 
partero  étoit  tombé  malade  à  son  retour 
de  Barcelone.  11  paroît  que  son  indispo- 
sition n'étoit  pas  grave;  car  il  y  a  eu  chez 
lui  grande  et  solennelle  réception  à  l'oc- 
casion de  la  fête  dès  rois.  Là  il  a  débité 
un  long  discours  où  il  a  dit  que  dans  ^ 
mois  il  remettroft  les  rênes  deVEval  à 
Isabelle  II ,  et  qu'il  se  retireroil  entière- 
ment de  la  politique  pour  cultiver  son 
jardin  ;  qu'il  avoit  une  pmtrine  de  diamant 
à  l'épreuve  du  fer  et  des  attentats,  et 
qu'il  la  réserveroit  pour  Içs  dangers  que 
la  constitution  et  les  libertés  nationales 
pourroient  encore  courir  après  lui. 

Il  a  ajouté  qu'en  se  dessaisissant  da 
pouvoir  entre  les  mains  de  son  auguste 
reine ,  il  lui  diroit  :  «  Madame ,  j'ai  I^ 
gloire  de  vous  remettre  les  destinées 
d'une  nation  grande,  indépendante;  si 
grande,  madame,  que  non-seulement  elle 
est  respectée  par  les  nations  étrangères, 
mais  qu*eUe  est  reàoutéc.  »  Ces  dern/e/s 
mots,  prononcés  avec  une  affectation 
marquée,  ont  paru  être  à  l'adresse  du 
gouvernement  français.  Le  reste  du  dis- 
cours éloit  rempli  de  suflisance  et  de 
contentement  de  soi.  11  a  été  souvent 
interrompu  par  des  bravos,  des  Ftr^  ^ 
régent  !  Vive  le  vrai  soldat  espagnol  l 
Vive  V espoir  de  la  nation  ! 

Voici  la*  fin  de  celle  allocution  palrio- 
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trique  :  «  Le  lerofis  vole;  le  temps  est 
coui  i  ;  le  temps  fera  oonnofftre  le  coeor  de 
ce  soldai  citoyen ,  de  ce  vrai  Espagnol, 
qui  ne  veut  que  la  gloire  de  sa  patrie  » 
qui  n'aspire  à  rien  au-delà.  »  Il  lui  a  été 
répondu  par  plusieurs  commandans,  au 
nom  de  la  milice  nationale  :  «  S'il  étoit 
des  hommes  capables  d'attenter  à  votre 
vie,  Seigneur,  nous  iBoarrions  tous  jus- 
qu'aa  dernier  pour  votre  défense. . . .  mais 
personne  o^oseroit  commettre  un  pareil 
aiieulat.  > 

—Après  la  dissolution  des  cortès,  on 
s'aiiend  à  Madrid  à  des  mesures  non 
moins  extraordinaires  contre  la  pr^e, 
contre  les  elubs  patriotiques  et  contre 
tous  ceux  qui  pourroient  conseiller  le 
refus  de  rimpôt  sons  prétexte  qu'il  n'est 
pas  volé. 

—  On  croît  que  les  élections  pour  le 
renouvellement  des  cortès  amèneront  de 
grandes  perturbations.  Esp^rtero  sait 
combien  son  expédition  de  Barcelone  l'a 
rendu  impopulaire  et  odieux.  Il  n^ose 
sortir  de  chez  lui,  il  ne  voit  que  ses  mi- 
nistres, qui  tiennent  avec  lui  des  conseils 
octets. 

—  Noos  empruntons  avee  plaisir  au 
^fii  de  Londres,  du  9,  l'aveu  suivant  : 

«  Les  razzias  des  Français  en  Afrique 
ne  sont  rien  aoprès  des  cruautés  com- 
oiises  dans  rAfTgbanistan.  Jamais  dans 
l'bistoire  ifun  pays  on  ne  vit  un  système 
<^e  gouvernement  aussi  pusillanime,  aussi 
bonteqx  et  aussi  impolitique  que  celui 
^uivi  par  lord  Ëllenborough  dans  les 
Indes.  Heureusement  son  règne,  grâce  à 
s»  folie,  toucbe  à  son  terme.  Les  direc- 
teurs de  la  compagnie  des  Indes  orien- 
^Ics  sont  décidés  à  le  faire  remplacer, 
^t  des  instructions  dans  ce  but  ont  été 
«expédiées  avec  le  eoionel  Malcolm.  » 

—  C'est  le  marquis  de  Tweedsaîe, 
gouverneur  et  commandaol  eii  chef  à 
|Iâdras ,  qui  doit  remplacer  lord  £llen- 
boroug. 

~*  Nous  avons  ànnoneé  l'ouverture  de 
lu  session  des  cortès  du  Portugal,  qui  a 
^  lieu  le  3  janvier.  Les  paragraphes  les 
pins  importans  du  discours  prononcé  par 
'a  reine  dena  Maria  sont. ceux  tpà  parient 


) 

du  rétaMissenacnt  définitif  des  relations 
diplomatiques  du  Portugal  avec  la  Rus- 
sie, rAutriche  et  la  Prusse,  et  de  la  so- 
lution prochaine  des  difficultés  avec  la 
cour  de  Rome.  La  princesse  annonce 
aussi  la  conclusion  prochaine  de  plu* 
sieurs  traités  de  oomnefte,  mais  sans 
roeolionner  plus  '  particulièreroent  le 
traité  projeté  et  déjà  rédigé  avec  la 
Grande-Bretagne. 

—  Depuis  que  le  prince  Michel  a  quitte 
la  Servie,  trois  complots  ont,  dit-on, 
éclaté  contre  Wutschitsch  et  son  parti. 

—  On  apprend  de  Senie  que  le  nM<- 
nisure  Rajewitscb,  qui  avoit  éié  arrêté  et 
emprisonné  dès  le  commencement  de  la 
révolution,  est  parvenu  à  s*échapper  avec 
47  autres  prisonniers,  et  qu'ils  se  sont 
réfugiés  à  Pantsowa,  sur  le  territoire 
autrichien. 

—  Le  â2  décembre,  t4  individus  se 
sont  également  évadés  des  cachots  de 
Belgrade  et  se  sont  réfugiés  à  Semlin; 
parmi  ces  derniers,  il  se  trouve  7  pri- 
mats de  la  Bulgarie. 

^w  II  a  u  ^1  

CHAMARE  DE»  DÉPOTÉS. 

(  Pi'ésidence  de  M.  Sauiet.) 
Séànee  4u  1  â  janvier, 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  ; 
on  adopte  le  procès-verbal. 

M.  le  maréchal  Soult  présente  un  pro- 
jet de  Wi  ayant  pour  but  de  lui  allouer  un 
«redit  de  909,785  fr.  61  c,  pour  Fac- 
croissement  de  reffeciîf  de  la  gendarme* 
rie  dans  les  départemcns. 

Sur  les  conclusions  de  M.  Armetz ,  la 
chambre  admet  M.  Louis  Behaguel,  dont 
l*é!eciion  à  Hazebrouck  (Nord)  a  donné 
lieu  à  une  protestation,  que  le  bureau  a 
cru  devoir  écarter. 

L'élection  de  M.  Lenoble  à  Vitry-le- 
Français,  où  il  exerçoit  des  fonctions 
publiques  «tui  n'avocent  pas  eneore  cessé 
moms  de  m  mot»  auparavant,  est  annu- 
lée sur  les  c<U)clusicns  de  M.  Meynard. 

M.  Lanjuinais  denunde  la  {uirole«  U 
croit  qu'il  seroit  utile  que  le  ministre  des 
affaires  étrangères  communiquât  tous  les 
documens,  toutes  les  pièces  dont  l'exa- 
men peut  être  nécessaire  pour  la  discus- 
sion qui  doit  s'élever  sur  le  droit  de  vi- 
site. 11  sent  parier  des  pièces  relatives 
aux  Irailés  de  1851  et  35,  et  surtout  de 
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celles  qui  consUtent  le  nombre  des  eom- 
missioiis  délivrées  aux  croiseurs  par  les 
deux  gonvernemens,  el  Télat  et  le  nom 
des  bâtimens  qui  ont  visité  et  de  ceux 
qui  ont  été  yisités. 

M.  Guizot  répond  qu'il  communiquera 
fouies  les  {Hèces  qui  pourront  être  utiles; 
mais  ou* il  ne  peut  s'engager  à  communi- 
quer les  noms,  des  bâtimens  croiseurs. 
Les  croiseurs,  dit-il,  ont  des  signaux 

Sarticuliers  pour  se  reconnoltre  entre  eux. 
In  doit  donc  comprendre  que  la  publi- 
cation de  leurs  noms  auroit  de  grands  in- 
convéniens,  et  entre  autres  celui-ci  :  : 
c'est  que  ceux  dont  ils  poursuivent  la 
coupable  industrie  pourroient  presque 
infailliblement  les  éviter.  ' 

M.  Lanjuinais  ne  voit  pas  que  la  ré- 
ponse du  ministre  soit  une  raison  suffis 
santé  pour  tenir  secrets  les  noms  des  croi- 
seurs, et  il  le  prie  de  nouveau  de  les 
faire  counoître  a  la  chambré. 

M.  GUIZOT.  Je  réfléchirai  à  cette  de- 
mande; quant  à  présent,  je  ne  puis  don- 
ner les  noms  qui  sont  demandés ,  et  j'en 
ai  expliqué  la  raison. 
~  M.  DE  VA LM Y.  Lcs  pcrmlssions  sont 
renouvelées  chaque  année.  Il  n'y  a  donc 
aucun  inconvénient  à  faire  cette  commu- 
nication (Rumeurs).  J'insiste  d'autant 
plus  dans  le  sens  de  riionorable  préopi- 
nant, que  j'ai  de  fortes  raisons  pour 
croire  que  les  bâtimens  qui  ont  exercé 
ces  visites  n'étoient  pas  armés  en  guerre 
et  n'avoient  aucun  moyen  d'appuyer 
l'exercice  de  ce  droit. 

M.  L4NJUI.MI8.  Dans  tous  Içs  cas, 
l'observation  de  M.  le  ministre  ne  s'ap- 
pliqueroit  qu'aux  b&timens  croiseurs; 
mais  elle  me  semble  n'avoir  aucun  rap- 
port avec  la  communication  des  noms 
des  navires  visités^ 

M.GL'izoT.  Je  n'ai  ancune  objection  à 


faire  contre  Li  commonication  des  nomfi 
doK  bâiimrns  visités. 

On  procède  au  sciulin  pour  Jn  iiomia:- 
tion  d  un  4*  vice-président,  en  remplace- 
ment de  M.  Jacqneminot. 

En  voici  le  résultat  :  Volans  ,  307  ; 
majorité  absolue,  154.  Les  suffrogos  sont 
ainsi  répartis  :  M.  Lepelietier-d'Âulnnv, 
142;  M.  Vivien,  114;  M.  Fustemborir, 
20;  MM.  J.  Lefebvre,  17;  Dumont,  2; 
Dufaure,  2;  Guizot,  2,  et  de  Sade,  1. 

ÂucMn  des  candidats  n'ayant  obtenu  la 
majorilc ,  il  est  procédé  a  un  nouveau 
scrutin. 

VotanR,300;  majorité  absolue,  i5\. — 
M.  Lepelletler-d*Au]nay  aréunt  178  voix, 
et  M.  Vivien,  115. 

M.  Le|)enetieiwi'Âulnay  est  proclamé 
vice-président. 

La  chambre  se  sépare  à  quatre  heures. 
MM.  les  députés  seront  convoqués  à  do- 
micile pour  la  prochaine  séance. 

^  g^tout,  2lîrrten  Ce  Clere. 

BOUBSE  nE  PARIS  DU   15  JANVIER. 

CINQ  p.  0/0. 120  fr.  10  c. 

QUATRE  p.  0/0.  103  fr.  50  c. 

TROIS  p.  0/0. 79  fr  20. 

Quatre  1/2  p.  00.  000  fr.  OOc. 

Emproot  1841.  00  fr.  00  e. 

A  et.  de  la  Banque.  3307  fr.  60  c. 

Oblig.  de  la  Ville  de  Paris.  1280  Fr.  00  c. 

Caisse  hypothécaire.  ?G5  fr.  Où  c. 

Quatre  canaux.  1262  fr.  f.O  c. 

Emprunt  belge.  103  fr.  7/8. 

Rentes  de  Naples.  107  fr.  20  c. 

Emprunt  romain.  101  fr.  3/8. 

Emprunt  d'Haitî.  000  fr.  00. 

Rente  d'Espagne.  &.  p.  0/0.  00  Ar.  0/0. 


PARIS. — IMPRIMERIE  B'aD.LE  CLERE  ETC*, 

rue  Cassette,  29. 


Librairie  de  L.-G.  MICHAUD,  rue  xlu  Hasard,  n»  15. 

BIOGRAPHIE  lîJNlVERSELLE , 

ANCIENNE  ET  MODERNE. 
72®  volume  (20'  du  Supplément).  —  Sur  papier  carré  fin,  8  fr.  —  Snr  grand-raîsin, 
12  fr.  —  Sur  vélin,  24  fr.  On  peut  joindre  à  cbaque  volume  un  cahier  de  portraits 
au  trait,  dont  le  prix  est  de  2  fr.  pour  le  papier  ordinaire,  4  fr.  pour  le  grand- 
raisin  ,  et  6  fr.  pour  le  vélin. 

Les  52  premiers  volunies  de  cet  ouvrage  sont  épuisés  ;  Il  reste  encore  quel<|ue9 
exemplaires  sur  papier  carré  des  20  snivans,  que  les  souscripteurs  sont  invités  à  re- 
tirer promplement,  parce  que  plus  tard  il  séroit  impossible  de  les  fournir. 
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pfiMlaciîott  r  boé»>a««o  ekiAlc«r  ftir 
le»  «np  y:-  nMi  MMtte  Ywi^wèti  iMÉkt 
oMiattcmem  cnikiaëè<  |tti*  lei^  «i^ 
tx^.<ÎB:a*ept:i|a^eiwè8.«tKÂviMaiili^ 
-VovMMgeMee  «n^edièidf  ^i|iieykt'ti« 
.pda«oirea  pertel*  «H  ja^eiMAViiMe^ 
Ci9^cidé|^  4»  tbisvrpuMltMt^. 
L'ftdtèciY/  à  mott  âv^v  méHte|tht^ 

jehtîvdraMffti  ÎMt  fctodé  rtûrf  frfv'eù 
qu'il  iWt-  de  dâViidre  ^èt^  atâettr  6 
cattse  qu^l  ioutieirt.  H'  ekr  eettâfù 
qiiè1ldn<bcKf'}MiiidfMt(,  ét^ënrleqÀël 
il  tend  sans  cess^V^^^^^^^^^i^^ 
|KP^(i^l?Mj|^  à  4ii;  liturgie  roiiiame  et 
ide  A^.nej^f  ietiidîveBMifliiitiri^ 
49-  FnMe^  lit  me .  semi^  <fue;  de» 
ntàf  f»ctiiw  oA  ke  avlani^  kn 
llliitiqMill/^uc.fiike  prévibiif  tcp 
idiQ«yïi)  Mimlidtt^cëibBterifeeaiig»- 
ih}id  to  .mÎMAe.pbiuleft  iDonire  ^  les 

entrç  raatefir  des  It^Ututians  Litt^r^uM* 
etïei  <if9ffqfij^'dtlë'ft'ô)i  livre  a'  rencbnti-es, 
boa»  «^t  «R  <»(Mi^  de'  tcaftirt  fous  Yés 

f»f%P^?rf%^ftf;f^ftMW.  w^ojirtfeili 
la  lettre  qu'^ai  iw  lice*-  en  (epant  009  cçtr 
fônner'ô^térVëi    àil  R.'  PC  a^Se  de  $< 


calme  le«  niotijji  qii'il  wmt  d'ev^h 
br|»8er  telle  (Mf!  telle  opipîry^,  Oftl^ 

Îmnièr^  de  procéder  iMU4|mpiW# 
auuot  pfii#  jcofiyeoaW^ ,  i|i^e  ^If 
question  pe  peut  être  t,raiic|u&p  j^ 
UD  pâriiculieç  ^  Mtendai^iie  l'I^gMÎp 
11^  lfma\$  ricja  pcoQOi^  tqpç^mi^ 
l^uuite  de  la  fttj^^.  ^  ^ndfmn 
qui  ooC^twt^4:eite  «9atîère,  f^.^pm 
fortih  à  pW^scriré  Vux  4ivW,  4^<îr 
cèses  de  waquê  j^v^i^  qccjj^^a^ 
'tiqtiê  4*eo  .AVoLç  i}pp  qt^  \eiyp:  fâ)L 
çifvmnf^r  a.vfc^le»ir  ^éivQ^..  M4> 
ce  n,mlp^  ainjû.q^i'itgit  Tau^e^.  ^ 
prétend  que*  la  liturgie  j^nainejp^- 
rite  la  f réli^ré^cé  ^  ^  il  ep^ççpflu,^ 
que  to^tM  jei^aiHf/çs  .4oivs#,  éx^ 
abandOjUpé^^^^  JPpiif  appiiyerjso^  fHt^ 
«ertio^  I  il  n'exafiiiuiq  p^  }fj^fj^9 
iùtrïnâègwe  dé  cÊaFqne.^ç/îff  .4^W 
jpiç8  ;  il  fiiit  aeuleçiçot  yaloif  ^  ^'mW 
rite  y^aérâJ^e  d^^^    f;^ Ue jde  Jlfqu^ 

J)ieii  éW^a^e  de^Qieçoo^oSt^ieY  ,çt,^ 
dçcvTe  r^  «ptr^jyj^^  'êfp^^tf^^ 
que  le^homu^  ipoij^^  fiufppt  biffl^ 
de  Upe^e  ^.)ui  pai^donner*  u  Si  bic^ 
de»  prêtées  savoieut^  dit-il,  4e  911$% 
source  impure  émane  leur  Qréyiaî^^^ 
ils  6n  seroieht  Ineu  furpris.»  Ifo^y 
4einand0rons  d'aI;iOf4.(M  les  Bf^trfi^ 
oDt  i)esQm  de  con|iottce  Vpv}^^ 
d^oti  livre  qini  leiifs  aup^e^jr^  lo- 
tîmes leur.inetientfin^e  fca  yiaipB^t 
contré  leqiiet.  il  n'existe  ^mqunç^opi^ 


nôû's VéiHblè  due  ces  seuls  préjujgés 
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reckerclie  ec  de  tout  exaineu  tur 
cette  matière.  Mm  quelle  est  donc 
cette  floorce  Impure  d'où  soi  teal  les 
Bréviaires  et  les  autres  livres  litur- 
giques de  France  ?  Ont-ib  été  publiés 
par  des  intrus  ?  contre  la  d^nse  de 
*n%tise?sontMlsla  production  d'faé- 
'rétJlqués?  rénfernient-ils  une  doc- 
trin^darigereusè?  -Sur  toun  ces  points 
^ons  fépondrons  hardiment:  ffoh, 
lies  évéquer  auxquels  on  doit  ces 
^Bi'éviairesréloient  les  véritables  pas- 
'îseundes  troupeaux  auxquels  ils  ont 
«cfonné  ces  livres.  Il  n'existe  aucune 
"^dififënse  du  Saint-Siège  qui  s'oppose 
*&  ce  que  les  anciennes  Eglises  fassent 
à  leur  liturgie  tous  les  changemens 
-qu'elles  croiront  convenables.  La 
Bulle  de  saint  Pie  V  r^arde  seule- 
^meïit  les  Eglises  nouvelles,  telles  que 
celles  de  rAihérii|ue,  et  non  celles 
qui  remontent  aux  premiers  siècles 
^  christianisme  y  et  qui  ont  con- 
servé ie  droit  d'avoir  leurs  rites 
^rttculters..  Les  Brév^ires  publiés 
W^ràncé  dans  te  çoui^du  dernier 
lÂède  l'ont  été  en.  générât  par. des 
preiku  très-orthcfdoxes.  MM.  de 
VmtimiHe  à-  Paris ,  de  Gftsvres  ^ 
^eafuvaià  ,  de  Froufl^  de  Tessé  au 
Mkns ,  de  Fbpnasitns  à  Périgueux  , 
^e  Saint-AulnÉPe  à  Ppitiers ,  e%c.  , 
étoient  fort  éloignés  d'être  Jansé- 
nistes pu*  de  favoriser  cette  hérésie, 
â'il  sest  trouvé  quelques  évéques 
'suspects  sur  ce  point,  qui  aient 
*donné  des  Bi-iéviaireà  à  leurs  dio- 
cèses, ils  se  sont  bien  gardés  d'y  glis- 
ser des  choses  répréhensibles  qui 
«tt'auroient  pas  tardé  à  être  remar-, 
'quées  ,  et  à  leur  attirer  des  afiaires. 
'Les  Jàçsénbtes  étoiënt .  trop  rusés 
potir.^n  agir  ainsi. 

n  ne  se  trouve  donc  rien  de  dan- 
gereux dans  ces  Bréviaires  ,  et  ce- 
n'est  pas  Tesprit  de  parti  qui  les  a' 
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produits.  Ce  n'est  pas  non  plus  Ta- 
tnour  de  la  brièveté  ;  et  il  faut  ren- 
voyer aux  recueils  d'anecdotes  pué- 
riles l'histoire  de  la  PmUeUej  rap- 
portée par  le  P.  abbé^  paillette  des- 
tinée, prétend-il ,  à  n^esurer  la  lon- 
gueur des  leçons,  €[ui,aoat  fpéiiérale- 
ibeiil'pkia  kwgiM^daes  tes  Bniviaires 
Françaia  que  dam  le  Romain.  Que 
l'on  ait  feon^é  à  faire  po«r.eaiix4à 
une  diaU-ybètion  .dea  Bumnies  qui 
Jes»  rende  un.  peu  phia  oattrts  que 
^ui^i  nous  A'ea  aeriona  pas  éton- 
pé*.  Prtwffm  taoa  Jts  diapttres  de 
Fxf nce  «voient ,  oimmi  l'ioffiaa  caao- 
nial,, -d'autres  offioas  'de  ftwêbutioBs 
^piî  se  diioieai  au  ohoeuati^aà  qiâ 
obligçeimi  les  cbaooines:  à,  j  fiéte 
asaes  Couvent  des  séanaes  très-lon- 
gues. Or  y  l'eapérjeace  a  prouvé,  que 
Japiétii  negagamtpas  tavfouniJbeau- 
aoup:aiui  prièces  trop  proliaca.  On 
ne  ,pewt  donc  iilâflier  -les  évéqaes 
qui.,  autorisés  par  des  conciles^  les 
oatatMcégfées.  Si>  pour. les aaliçaa&r 
clénasJÂqueSt  ils  ont  voulu  fatsecette 
abWéviiLtioo^  afiade  leur,  fmrnîr  les 
moyens  de  eon^rer  plus  de  t^uap^ 
irétade,.oser<nt70n  troip.ver  fçeaao- 
tif  répréfaensihle? 

>  Un  judicieux  écrivain  y  dont  nous 
adoptons  enàèriment  l'opinion ,  nous 
aemble  indiquer  la  véritabln  cause 
dés  changemens  dits  aia  liturgies 
particùlià-es  depuis  environ. ^eux 
cenu  ans,  ^  Les  imineft«e§  tratnnx 
critiqiiBs  des  Bolhndistet ,  dit-41,  et 
des  Bénédictins  de  la  Gongr^tion 
de  Saint-Maur ,  les  recherches  des 
'7V>minasi,'  âés'MabilIon  et  des  Mar^ 
tèiie  sur  nos  ancienp^  liturgiies  ,  le 
talent  pbétique  des  Santeid  ,  des 
Gôffin  et  des  Gomicnirê,  la  science 
profonde  des  saintes  ï^ritures,  si  ré- 
pandue alors  xlans  le  clei|;é  ^  l'art 
d'écrire  en  latin  avec  élance  et  fa* 
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cilttér  tontes  ces  réÉMNinM  {NP^cie»*^ 
ses  qui  aToîeot  manqué  aux  ilMeâ 
préeéàtùB ,  les  rédacteurs  été  Hou* 
▼eaux  offices  surent  les  mettre  k 
]Mrofic  pomr  k  perfection  êê  cette 
grande  couvre  (1).  »  Il  auroit  pu 
ajouter  s  Etevoient  sans  doute  dé* 
terminé  les  éréques  à  Tentreprendre. 
Un  second  reproche  que  nous 
adresserons  à  Fauteur  ctes  Insthu^ 
fions  Làimrffipêês^  c'est  de  condamner 
les  évèques  qui  ont  abandonné  pour 
un  rite  partkttiier  la  liturgie  Ro- 
naineque  leurs  prédecesseursairoienl 
adoptée  après  le  concile  de  Trente. 
lUsBS-  rëpohidrans  d'àliord  que  là 
plupart  des  ^anciennes  et  illustres 
%Ii5esde  France  n'ont  jamais  entlè^ 
rement  admia  Ja  lituigié  Renaioe. 
SI  dies  a'ett  rapprochèrent  ahnt;» 
c'estqa'eUe  étoît  relatiiFCJiafnt  «ienx 
rédigée  que  celle  de  l'^Use  GnUr* 
cine.  Oa  "voit  pittsienrs  prélato  du 
mîlictt*.  du  XTii*  siècle  ,  prendre 
des  pricsanticns  pour  canserver  les 
eodàis  titen  •  de  leur  .  diocèse  i 
aîHsi  Sshaalîen  Zamet ,  évéqné  de 
laagres,  l'un  des  plm^  djgnts  poà* 
tiics  que  la  France  |iosaédât  à  cette 
époque ,  se  plaint  que  les  e^eiiiplai- 
ies  du  Bréviaire  diocésain  inao» 
qaeni;  ce  qui  oblige»  dit-ilf  juuêra 
dioBoùsù  è€€iesiasiieos.viroSfJiffmm  ùm^ 
fia  eoimosy  ad  Brenmium.  BûmamÊm 
eimfiigere»  Il  dottiie  en  1644  un  nou- 
vctn  Bréviaire  Langrois  qui  présente 
piosîeacs  différences  avec  le  Romain, 
et  veut  que  tons  les  clercs  obligés  à 
roffice  divin  s'en  servent  à  l'avenir* 
Ainsi  François  de  Harlaj ,  arcliever 
qne  de  Bauen,  défend  de  suivre 
daatres  rites  que  ceux  du  diocèse» 
etenfisijtundesstatèts  de  son  sy- 
ttode  de  1640.  Ses  provinces  ecdé* 

(i)  M.  fabbé  Cottsseauysnpérlear  du 
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siastiques  entières  gardèrent  leurt 
anciens  rites,  auxqoels  les  penpiei 
tenoient  beaucoup;  et  les  évéqucs, 
même  ceux  qui  se  rapprocbèrcMU  le 
plus  de  la  litui|^e  Romaine,  ne  re» 
noncèrentpasnu  droit  qu'ils  avoient 
d'en  posséder  unepropre.  ITailleiim» 
Feusseni-ils  fait,  «n  pa'reil  abMdon 
de  leur  part  n'étoit- pas  de  natnseâ 
lier  leurs  stsceesseées»  Si  donci 
ci  ont  cru  pouvok  Hïm 
se  qui  exitioit,  q«ielle  misonsmrail^ 
on  de  Itfs  en  bUmcr ,  lorsque  r%UBe 
leslaisse  hbres?  .     < 

'  Noua  ferons  un  troisième  reproche 
à  l'âutear:  c'est  d^avoir  dénigré  plu- 
sieurs ecclésiastiques  françus  très* 
estimables,  et  qui  ne  peuvent  avotir 
d'autre  tort  à  ses  yeux  que  de  sTétr^ 
bccupésde  la  titurgîe.  C^est  ainsi  quHl 
traite  Grancolas,  qui  étolt  si  boA 
catholique  que  son  ffisféitt  A  tt^ 
glist  de  Pari*  fut  sâineV  parce  qpÙ 
accuse  le  cardinal  de  {foaiDel  Sh 
jansétti^itie.  Robinet  neMéntoit  pai 
davantage  raniinaàyersîoil  du  R.P., 
qui,  tôns  s'en  douter,  fiiit  ^émé  avec 
les  Jansénistes ,  lesquels  ont  beavi-^ 
coup  uiailraité  cfe  respectable  vîealre^ 
général,  à  câtMe  lie  la  pureté  et  de  & 
fermeté^  %es  f^t'incipesi  Quant  à 
Fotnard  s  ît'^  <t  aussi  de  l'itijustiee  à 
l'accuser  de  jansénisihe.  H  eut,  il  est 
vrai,  quelques  idées  singulières  ;  maia 
jamais  il  n'a  été ,  du  moins  à  HOtva 
connoisBance,  compté  parmi  les  éeHfi> 
tains  «de  la  secte.  No«s  ne  pouvons 
en  dire  autant  de  Le  Tourneux  ecde- 
Goffih:  ils  ont  mérité  leur  réputa^ 
tion  ;  mais  tout  n'a  f^as  été  en  eux 
janséniste ,  et,  s'ils  odt  exprimé  la 
doctrine  de  liSglise  avec  exactitode 
et  élégance ,  comme  on  n'en  peut 
douter,  dans  les  hyfmsesdoht  ils  sont 
tes  autettra,  pourquoi  n'auvolea^ 
«llei  fiai  été  fldmiies  dans  les 
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f»4  pP«*'9i||  voir  pour  eU9^:i||i  Wt 

Un  f}ilM»çipe  rsprofhe  iqve^  wiut 
•BOUS  ci;o]riéiM  e£  dr^t  dladreèer  Ait 
ili  P.  «bbé ,  c'est  ;  de  .tm  .  vDitMc  pas 
^RModbottl'e  kp  bfautib  qiM  «ipifeis 
nÀKà  hoi  fivé|iri«Mres«;  le/bfu»  dioi^ 
doiaiiiieMietY.  d«fi4e^n  /«i  de»,  par 
«fMi»  ^  J')èKeétiiwk:.  'àm  -.  U0M*le«l 
iMéganàii  el'>le  kaapi^  ^fèmnmàt^ 
Jiyii— iLç  lîaiiedtiMi  qu'unit  im»4 
«cii^firer^*.^lns  «stiîiBiiaes  IcoUoc^ 
tes ,  telles,  par  exeiilpfe^'4tie  /^^im4- 

^qx^\§f^  4e.l)^qgftq,.fi^*iiA^ureJ,iJç 

jJIVjWlu^û  pcéfti.e^Mx. ,  cposervé. .  à  Vl 
jPil^tj]^(}iie'ifoyd^^  ^  P^riS'  Il  <^ 
jçeijtnp  qu'ifn:  botoo^e  d^.  çô|it,,  aj^ 
jm^^^r^rfi  les^a^tienoes,  des  La^aiçç 
f^  ?9}ntfi  Agaibç  411  ftpii\aixi,  .avec 
<pçites:dê  là-même  beùre  4u  Coînmij^iï 

Tf  jfi^  finie  (^^iw/nlfin, 'avec   ççlle 

A  ^Djgr^^^i^^vôferenc^  au  Çreyjiairf 
JRarisîifiA,*îteu;5  ]pQUTOf^a^,9t<er,mniç 
jwîif;^  içx:f  mpl^  .]j^K  fe^uels  ceHe 
fr4fér^ceJluise.roU  assurée.; 
'  Fowr  netu^  rjé^wiii^r  «<  fyiyfi  ùç^ 
naiQ-Ç  Jti3a|fcb^f7^f#t  P^tri^  .^mP4 

iwnMidii»miiM0  içe,t  q^v^i^ejf^^  -éçfiit 
«e^  ):Mo|^r4&T  fv^fMité..  P9HV  .4^'i) 
^HÎftlh^e  wf^rilér  «t <j|u#^,  ;dWf 
tt9»  4e#t*p«99giçl9  i)  4^6^F?^i  fi^ 

i\-eitfJUhe^i^  q^fi  raditoiM-'ait  çiri» 
Avoir .  4QHri!9..u)t)^\ToiHe  ^f^t^ï^^ 
4fLâ()f4eet.pi«i9,  M^lJfi^i  qmmt 
Juif  uoai^itrAUéJes.mf  ii}9».  mtïèrQ^» 

4ft]iMè»l^ipii^4MnAdf  sti«)  4l»il:^^w9i 


MU  def^inreauz  firMati>e«.  Voici 
au  6o^l^^^  oe^W  ^èi$e  #^oV,  à 
1^  £a  d^  ^  Di^^^ti^io  fi^  Cm^u 

poni^i^ifu»tiff  ipsiituifi^iei^iyrpiM 

bi^riis  .çit  pi;^|(smfn<-  M  prf»  Biia 
pr4Mri4entj^i4i^)i4^  ((uwwM(^|nr 

c^ssç  debe^t.  ^  <i^iii¥»kf  «l4wïi-> 

ci»ra»n.  eti#Q|  ^^9^eper9^  %!i»^ 
Qallic^n^  fW^mni  few?**  «f  i^edjyjlrtiç 

MDiw'faHg^tlitis  piisi^'ik  «nrte 
dftni  ie;  cio^  tli^  •  i?taiie&.  cpsèlqiifk 

Nl^fîdéiirs^pa^ce^uîIblbiittDQHcnùrt 
«iR>rlS''pcpiridémtf  eî  :ctesx?Dti09iei 

MJbscivaef  '  Miimgîtf  ftoiMtoenDieib 
lefir^èfiîihdii^etthpeitifclaîN^  lAni» 
^fo/«npm  êùiàpiùim^  jB'fih$àéte  ^Dm, 

t^e^lé4iaiiMN<3fégd^'4p[i  fi  ttpîwti 
faÂJsi^  airs  ^Néttms^ladl^^ 
gicr  ie  ttiitetli^in  «hmriei&s  f^Usea^ 
saiwidaiit^  ^^oteti^^i^  1»  ç4o<ok* 
fmmmmréaK  canuns-f  fifaèilé  tdmii  de 

sasnt  €fajdk*l£Bf  à  IKfaMKvetlle  «o^^l^ 
Simenèvià  «Tidèi^^  ^onir.nééQnr^e^ 
ment;  Ces*  )](rÉtsniiepâtâèaBanfe  pas 

lÎMMfto'ÉS'  alttDC'4iTreB'>m  i  uséga-iâftnfi 
leoMiditfcisflîl;  ntniiiisci^Vfig^CflftBo- 
maiot  «Pa^t'piBiSreHMiiéniè  'ûiH 
dsi  «iirnifaiioa»3à/  j|a  isl«ff]gv.  idaas 
piiesqctt  tkift'ito:«ièeies^;dli«î  iifaHl 
têt'ùtcîittpét/ée^  MHviÛÉdrfef^»^  Iibs 


Digitized  by  CjOOQ  IC       . 


GaUièaiies  sont  tnàânti^iuiiit  plue  intH 
àérH  qa'Hs  ne  Tétoient  abtrefoîr. 
Nous  kVôûs  coàtu  bii  jeune  dfûcteUr 
de  ving^-cinqatis,  sovtan^  â'iii)  sënii-i 
iialre^4e  p^yÂcif^y  ,fi..»lor^.  Mea-rér 

uat  MBUMil  péliodî^u*  afMi  n^fidv» 
uwavëcêe  ^  sa  façon,  ilani  le^fuel  il 
déddoit  de  scMno$  cel* taise  ^on  M 
pouvott  eîi  tiMiseienfcé  réciter  ^n 
Bréviaire  différent  dii.RQiJQflân.  Le 
fi.  P.-étt  bieki  ingins  décisif;  il  en- 
gage même  t^auccK^».  1^  leçcliésiasU* 
ques^j^^sjigi^t^  l^  ^xéy'iajire  40  leur 
diocèse,  et  proteste  qn'il  ne  yeui  pa^ 
troubler  leur  coç^ence  sur  ce  point, 
«quoique  tout  ce  quV  dit  dans  son 
dûvr&^]^rbLSs%  avoir  pour  but 'de 
|ren^i;Çj(^  l^r^vlàires  méprisables,  ' 
If^Pf.n^i^elèv^oiis  pa^  icÂl^i  dé- 
i:i|tH«li#n9^iû«^  Ûo^veni  dii^t  le» 
-im/tfiifimm  JLfuwgiqaês.  «oal|ia.GerAiii- 
M^gt^rm»» yitont pbcrfun  an  tête 
cftt  A^ériairé  de  Paris  de  1736  et  du 
Missel  de  Chartres  dé  1783,  pai'ce: 
que  Ices  déclainktlqnsy  qui  df  ailleurs 
ne  nous^oat  naru  avoir  aucun  fondé- 
jnçnL^  ignj...  teUeivéjit    çx^érçç^., 

Nm»  iêïïmàB  «tbiorrer^  4vt  flaisHm, 
fp/U'y-siéatit  réwf<M|g64«ii  ttoos  «e- 
cupêtti»  grand  linte  (Férudttlon  ^^ 
ciiatSchia  d'écrivaitis  unt  nationaux: 
qu'étrangers,  et  que  cette,  érudition 
ne  I101I3  aupasaenxblé  toiiiou^  égale- 
ment pLtile. .Le,  lU . P- . voiAdfar  bi^n 
aoiia:piir«Aett««  d^  bii  di«^  qpR^{ie 
savant  Garauipi,  qu'il  ne  d^ye 
^faa  jbM;;te' litMifdp.  iN^aéicMi*  de 
Saint->Pierre  de  Rome ,  a  été  un  des 
membreir  1^  plojir'di^thlguéi  du  Sa- 
cré-Gonégfb^^l4&n  dii  dernier  siè- 
.  cle  ^  qu'iiMSw^  <^44Ml-pi4lr«.du 
titre  de   Saint  Jean  et  Sain.|4^4ilU, 


(  *^^    ) 


pir  KBbitiDi;iel«i0yivM't9tâ'r  «i 
qti'il'éloit  àtMSi  évéqthé  doMoAlé^ 
fiascone.  L.  T.  A.  V.  G.  • 

£Oif.x.  ~  Iles  pvûdicdtiDnft ,  e4 
laqgudaogbi^  et  IraDçaise^  ont  afi 
liftii,  pendant'lbdave.de  Ffipipba* 
niây  àV^liaè iieUà  ^alào.  AT»  Wb«# 
làm^  ^e^utf  -d.'AitfaUaaopoy  t  '«•* 
édjisteiur  di»«  T^re^apistolMneadb 
Bbiabayi,  MgnBaflgty  MctéujiduCak 
io0e  «nglalâ ,  «i  Mgr  Ytfybièw^f  «m 
«énier  jMcret  dt  S^.S^iy  t]^  ^owtMl  o^ 
iandiAlft'parolé  aaina^  • 


iAa^..~Mr«  lemiftiatlvdhi  l^ 
ilmtian.]H3^r«^mMât  IréolA  At  n^ 
«lilèv  J'épfM|tto  dejiàpxfaaitériOBdë 
fiÉojet.  dfi  4^1  abr»  it'enMmèiÉMft  lé^ 
màdaitet db imibie^iù  rdndi«% 
diacuMiqA  ipipJMMbie  dana^inûd^ 
aMA.4kt4è  sémèéeœ  «èra  déjouée  wv 
Jm  ÎBterp)l«kiwa  ^'hémuAlm,  & 

rtà&^pnoBtjsfi^Wi^apdnanahra 
pèi 


pères  dé  faïuiUe  aifxiounfujai 
dat  cftt'ilt  ae  tfoliifuil  pisi. 

VëtàyiMteaat  des^  lUoniMMesi  éb 
ïï^mffméai^  -ai'^îli  «p^k»*  ^  «dfC- 
Mlttiadan    flutc  lei  «enë^d^Miidéh 

p|ioB«r&q«'«M  cha«e,>4iBnM»  4"^yM(^ 
cfci^ett  ];dlJ  U»  Tvap^istét  «fVvMiC 
été-  abccptés  par  le  gMv^r^euMHK 
imîiiénal  i  k  C&mrfêet^  ae  pmrrS^oiMl 
paBrBediÀiitfar  «uiisî  Mlévânvnùisie 
foi  Bdbfit«a»i»yi«àat'q<i^  èn'détti^ 
iéé  à^c  •fa-iSafaw.gèéy  ii#.  ftpÉwiflt 
poîacpôHé:  àdei-actn.d^^tèhUoKii 
f«gf9ttétrdliis  tai^?>  ba^  «IWM«/4e 
ISMat^cdia  detMO'otitr^âlMViiM- 
iev»)  pat-èé  <ti»  vauBK  d)e  iiUei^é:,  èl^e 
Coupruà  ne  pitrcdeitiiii^^^l  pà  mk 
-Trappistea  de  jtMîr  des-diinitif  ^tttila 
^  diirrte  rctottÂbit  â  tout  les  lâftoyaAl? 
Etifia'le  attôifent^  ea»*il  biéJk^4iibiki 

C\xV  dëtioncvr  cèa*  ifoiKiÂies'  «M^ 
y  qu)f  «11  prakiià'  atopd  tiHiffeS* 
Jvdîiicnw&iv'^c>M>«'éètUî»'daâadM-- 
gêKOyteéiiAtv  de'iedmiau^ii»  oc^e 
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tarte  detemie  françaue,  et  faire  de 
Iciur  ferme-modèle  un  foyer  de  civi- 
lisatioii? 

«—  Les  obsèques  de  M.  Magnin 
ont  été  célébrées  lundi  dans  Téglise 
de  $aint«Germain«-rAuxerroi8.  M. 
Demerson,'  curé  actuel,  a  voulu  que 
cette  cérémonie  eut  lieu  avec  pompe, 
et  témoignât  de  la  vénération  de 
loote  la  paroisse  pour  son  digne  pré* 
décessear*  Le  cortège  est  arrivé  à 
■Mdi.  Ai.  le  curé  a  ûiît  la  levée  du 
corps  jH  dianté  la.grand'messe.  Les 
matfe  oordons  du  drap  mortuaire 
etoient  portés  par  MM.  Frasey,  cu»é 
de  Saittt^Nicokn»de»€hamp8,  doyen 
éB»<:urés  de  Parts;  Beuse^itt^  curé 
de  la  Madeleiiie  ;  Manglard,  eiiré  dé 
Saivt«£ttstache;  et  Gollin,  curé  de 
AnM^iilpice,  s«ir  la  paroisse  du- 
md  M.  Magnin  est  décédé.  G'eat 
m.  le  doyen  des  curés  qui,  après  k 
messe,  a  &i4  la  cérémonie  Je  Tab* 
coûte*  Tous  les  prêtres  qui  ont  co»- 
«ottftt  an  eérénsonies  a  voient  ùài 
partie  dtt  clergé  dont  M.  -Ma^mii 
étoit  le  cbefy  lecsqsHI  gouvernoit  la 
pttMÉiar  de  SaiM-GerâHain-^'Attser- 
croia.  Ainsi,  MM«  Heraeat,  curé  de 
•TiMaîs,  et  David  »  curé  dlvry,  rem- 
plisaaiettt  lec fonctions  de  cboristea; 
:M*  Leblaac,  premier  vkaire  de 
•âakitrrNicolas-Aes-^hainps ,  £iiaoit 
.4iacre^  et  M.  Simon,  deuxième  vi- 
caire de  S«»t-Eustache,  sous  diacre; 
M.Hijigttes>  curé. de  Sainte-Yalère , 
étmt  prêtre  assistant;  M.  Baliiie,au- 
•manier  de  la  YisiâatioOf  me  d'Enfer, 
.mfÉUredcs€érémo«ies,etM.  BiUette, 
.Mètfe-trésecîer  de  Saint-Germain- 
•rAmmaroia^erucigire,  Plusieuradia- 
•nomes,  M.  Ti*esvaux,  etc. , .  éuoieot 
présens.  Un  grand  nombre  de  curés 
.  de  Paris  et  de  la  banlieue  et  d'ecclé- 
siastiques assisAoient  au  service,  eii- 
tie  antres  i  MM.  Marie,  curé  de 
.  SaÂAt-iGer inaio-des*Prés  ;  Faudet , 
4airé  de  Saint-Etieane-dii-Mont  ; 
Rottvîère  ^  curé  de,  Saint-Gervais , 
Annat,  curé  de  Saint-Merry;  Heu- 
queville,  curé  de  Saint-Nicotaa-du- 


Cliardonnet  ;  Salaeromc,  curé  de 
Passy;  Ottin,  curé  de  Montmartre. 
Tous  les  anciens  membres  de  la  fa- 
brique de  Saint-tiermaio-FAuxer-' 
rois,  et  tous  les  marguilliers  actuel* 
lement  eh  fonctions  s**étoîehl  réunis 
pour  honorer  la  mémoire  de  leur 
ancien  pasteur,  et  lui  apporter  le 
tribut  de  leurs  prières.  Les  fidèles 
remplissoient  l 'église.  Tout  le  monde 
pi4oit,  et  sur  toutes  les  phyûono- 
mieson  li^oit  l'expression  d'un  sin- 
cère regret.  La  cérémonie  s'est  ache- 
vée dans  le  cahne  et  le  recueille- 
ment. M.  Demerson ,  avec  tout 
son  clergé ,  et  plusieurs  curés  de 
Paris  ont  accompagné  le'corps  du  vé- 
nérable M.  Magnin  jusqu'au 'cime- 
tière. 

—  Oh  nous  écrit  : 

«  Je  ne  sal^  si  vous  connoissez  un  ou- 
vrage intitulé  :  Ceêlumes  dvili  deUms  les 
peuplet,  avec  une  notice  historique  sur 
les  moeurs,  tisages,  eouinues,  régions, 
fêtes,  supplices,  fonéraéttes,  ete»,  par 
Maréchal,  5  vol.  io-8%  imprimé  chez  ioU 
Uvetf  âi  GwaigaBsp^veç  ua^scseK^frand 
nombre  de  {4attclie#  représentant  des 
costumes  d'hommes  et  de  femmesi 

»  Si  vous  le  connoissez ,  peut-être 
avez-vous  pensé  qu^on  n'auroit  jamais 
osé  le  présenter  à  des  ecclésîastiqueâ  que 
Ton  doit  croire  trop  amis  de  la  saine 
momie  pour  ne  pas  rep«Misser  avec  Indi- 
gnaiian  tout  ouvrage  qui  lai  serait  con- 
traire. Eh  bien,  moasieqr,  o'e&t  à  eux  de 
préférence,  du  moins  dans  le  nord  de  la 
France ,  qu'on  ne  rougit  pas  d'offrir  cet 
ouvrage  qui  trahit  si  manifestement  Tir- 
réligion  et  Timmoralité  de  son  auteur, 
qu'on  a  soin,  pour  mieux  tromper,  de 
dire  prêtre;  chose  horrible,  assurément , 
si  eUe  n'est  pas  une  diaboliqaetimpos- 
lare  (i).     . 

».k».une  pomjpttae.«pol^îe  ée  l'état 

(  i)  C'est  en  effet  uoe  talpo•l^l  e  odieuse. 
pierre-Sylvain  Maiécjial,  1  un  des  plus  au- 
dacieux sophistes  du  XVHI*  siècle,  est 
iiutetH*  nDtamment  du  IHctionn«di^  tU$ 
Jthéns.  (N.iiuA.) 
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snivage  a¥«c  loos  sesfloeft;  tt  ufi  froid* 
ei  systématique  mépris  t^nidt  de  la  poli- 
tesse cbrétieoue,  Unhbi  de  &06  pratiques 
religieuses  les  plus  reepeclebles  »  comme 
si  elles  n^étoieiit  que  des  puérilités  dont 
on  amuse  lesr  peuples  crédule  ou  le  mas- 
que de  rhyfiocrisie;  Tautoriié  souveraîoé 
coBtîDuelleiQeot  eriiiquée,  blessée  »  avi- 
lie, et  y^r  ^i^ootre-coup  la  Uberté  ou  plu*, 
tôt  la  licence  admirée,  encouragée,  ejcal- 
téeen  toate  occasion;. enfin  presque  à 
chaque  page  les  peintures  de  mœurs  les 
plus  obscènes,  1^  plus  capables  de  souil- 
ler r'uDagination«  voilà  ce  qui  se  pré- 
sente aux  yeux  du  lecteur  confus  et  indi- 
gné. 

»  Combien  je  regrette,  monsieur,  le& 
20  francs  dont  j'ai  payé  cet  immiH^  ou- 
vrage !  séduit  que  j'ai  été  par  la  beauté 
du  papier  qu'uoi  commis-voyageur  m'a 
présenté  comme  spécimen,  et  par  la 
bonne  exécution  d'un  certain  oonibre  de 
gravures  représentant  presque  toutes  des 
sujets  religieux,  mais  dont  je  n'ai  pas  ce» 
trouvé  une  seule,  je  crois,  dans  l'ouvrage 
en  mauvais  paj[Mer  que  je  viens  de  ree^ 
voir  \ 

»  Ne soMfc^lpfts  à  pcopoi  designaler 
au  puMiCy  par  la  voie  de  votre  journal^ 
cette  misérable  diiperie?  C'est  dans  cette 
vue  que  j'ai  pris  la  confiance  de  vous  en- 
voyer ces  lignes  que  vous  étendrez,  si 
vous  le  trouvez  bon,  par  une  critique 
pfus  raisonnée  de  l'ouvrage  en  question.» 

Cette  lettre  nous  paroit  suffire 
pour  mettre  nos  abonnéa  en  gaixle 
coatre  le  colportage  du  livre  qui 
noua  est  signale. 

-aoaw 

Diocèse  j£j4mieiif,  —  On  nous 
inande  d'Abbe ville  qtie,  pendant  la 
station  de  T Aven t,  prêchée  par  M«  Go- 
quereau ,  clianoine  do  Saint- Denis  , 
la  vaste  basilique  de  âaim-WuUran 
a  été  con&taïauieni  remplie  par  un 
auditoire» où  les  classes  élevées  se 
coufondoient  avec  le  jpeuple.  Le 
digne  curé  de  Sainlr*Wuifrand  a  pu 
s'applaudir  des  heureux  résultats  de 
cette  station. 


Dweèâê  XA^rûâ,  *--  On  lioils  écrit  : 

AîOféù  du  diocèse  d'Àrras  ponrISiS' 
contient  une  décision  du  Saint-Siège  re- 
lative à  r  intention  de  la  messe  les  jours  de' 
fêtes  supprimées  on  transférées.  Toilà  \ 
ma  eonnoissance  qunm  diocèses  en 
France  qui  suivent  les  désirs  du  Saint- 
Père  par  rapport  aui  fêtes  non  d^obliga-' 
tion  :  le  Mans,  Tours,  Toulouse  et  Arras. 

»  Voici  le  texte  de  la  supplique  et  la* 

réponse  :  * 

«  Beatissîme  Pater,  , 

a  Diarium  gallicanum  cui  titulus  XÀmi^ 
de  la  JBa/tgùm  retulit  resoluUooem  apos^ 
tolicam  ad  EpiscopumCenomanensi^in  di*. 
rectam  die  14  junii  1841^  exquà  constat^ 
Parochos  teneri  missank  applicafe.ffi^, 
populo  omnibus  diebus  fesUs  eiiajHTe^ 
duetts. 

a  Cùm  aotem  bujusmodi  resolutio  ,«d- 
omnem  clerum  gallicamim  expectet,  pos* 
tulat  cardinalis  episcopus  Atrebatensi^  à 
S.  V.  ut  ipsi  impeniri  digoetur  iacfdift* 
tem  coodonandi  jnxta  beneplacitum  aîo* 
gulis  paroohis  qui  bnc  usque  a{|rfîeatio*« 
nom  omiseriiit.  . 

»  Undèf  etc.  ». 

•  Sawi  iVwitartifcrti  des^eeidl^t 
expressà  apoeialicà  aurteritaie  i 
dissino  iaCbrislo  pain,  ft.  R.  E.  i 
naK  episcope  AivebnieMi 
ooneaditsive  per  se^  sive  | 
neanpersonaateeciesiBSlieaaad  1 
ciaUterdepManiiam,  i 
prout  in  precibos  à  paroehii  t 
sis  de  pnslerile  omissasi  i 
bratione  alici^w  nomari  missafvitf  pm»> 
denti  jwMcio  sue  jttsta  eonm  vv«s  fe»«' 
peechè  taxandl,  apoaialM  tipwcrt.  û»*' 
teritate,  bénigne  eaodoMHiMi.  GoM«<- 
riis  quibuscumque  noi  < 

»  Datmn  Boom,  in  8. 
die  93  avgusti  4M1 . 

»  G.  eard.  CUsniAeiNS,  H.  P.    • 

a  Yiso  rescripte-apeatolioo  suprà  deli* 
neato,  numerum  quatuor  miasanim  aiii- 
gnamus  omnibus  pastoribus  diorcesia} 
nostrae  pt*o  omissionum  reparatîone.  »  - 

»  S.  E.  le  cardinal  a  écrit,  le  Â  jan* 
vier,  àsonetergé: 
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f  Apr4i  vwff)  Jwoir  OU  a^BBoItte, 
OMiiaîeur  le  coré,  la  dédsioa  do  Saîpiir- 
èié^^  touchanl  Tobligatioa,  pp^r  le$  cu- 
rés et  desserya»8,  P<po0&ai,  ^'^FI^Ih 
<ipar  à  leurs  paroissiena  riolieoiioQ.  4e, 
leur  mease  u>ua<)^  jours  de  fêtes  mét^p^ 
«ipprimées,  j'ai  cru  devoir  réunir  chez, 
moi  le  conseil  de  Tévécho  aUu  d'aviser  à 
une  fisaiion  précise  des  joui^  où  cetfe: 
<jblif;atiôn  doit  élrè  remplie»  £n  voici  Je 
tableau  :'      ' 

«Pètes  supprimée^  seules  obligatoires 
pour  fout,  le  diocèse  :  la  Circoncisldii,  la 
Ni^caâofn,  rAiinoncfation,  le  lond!  de 
Fâque,  fe  hmdf  de  la  Pentecôte ,  la  Nati- 
tHé  éè  samtlean-Êaptiste,  la  {Nativité 
db  la  toli^te  yfergç,  la  6oncel^tiôn, 
MÉi^etiettne;  fe  ^  décethbi^e.  ' 
--li^^Migatfon  d'appliquer  rintehtfon  de 
la  messe  aux  paroissieqs,  n'existe  point 
ibài*  lé  Joui*  où  arrivent  dans  ]e  caleh- 
drier  lès  f^  transférées.  Cette  obliga- 
tibii  se  reinplit  le  dimanche  de  la  trsoos- 
Mdn  de  la  sc^knnité.  : 
"«iFètes  conservées  avec  obligation 
d'ippfhaiûon'dMéntion  :  Noël,  l'Ascen- 
sion de  Notre-Seigneur^  fAssoihption, 
laToussainl.  '  *  / 
:»Xé  ^inêm  MligÊtUm  èkitfte  pour 
eittmB  dinwwhi  ^t  i'émé». 


û^akéta  à&t^  aippoMr  fMeiitiuii  du 
et  l'éfMié'  si^  (Me  mtière, 
dsidaoorirt  dHuie.  iMinièfe  t«e  et 
lM  diflleoiiéè  ^avoti  M|  naf- 
tMla  ■gÉiacatien  du  mdtfvdiietode  la 
iHlwiéaii  émëtSÉà^^Sà^: 
•9^  éâ»  i^ter^qae,  toasÉsele^f^ 
•#iavM  se  eeo^pose  de  plu- 
i-flle'dHiérs  diœèaei;  ^ 
»  4ei  utag^difféDed^,  nous 
aviM»  411,  pour  rmrité,  dénommer  les 

ftitmânh  es^r  Jesqueltoi  seules  ei  ex- 
clusivement à  toutes  aUM,  l'oWîgaâon 
de  l'inteiliai  isl  mnséKée.  s 

tHbeède  de  SortkduT,  > —  M.   l'ar 


itrès  de  qfuèfttfr*  eènts  personnes  à 
ta  tablé  sainte ,  el  à  leilr  tète  toutes 
les^nolahilitéidii  péjSt  Le  it^aire,  ses 
adjoints)  et  toute  ta  brioade  de  gen- 
daiinerie>  ont  eônimiiBié. 

L'ëktt  n'ft  pas  été  moliii  grand  à 
Saiate-Foy ,  Satnt-Mttgné^  Saint- 
Pfailippe,  les  Salles ,  Taynrs ,  et  an- 
tres comnounes  que  le  préfet  a  visi- 
tées* 

Diocèse  de  Grenoble.  —  Mgr  Phili- 
bert de  Bruilkrd ,  qui  embellit  toas 
lès  jours  la  cathédrale  par  ses  bien- 
faits f  Fa  dotée  d'aa  maltre-antel , 
qui  perpétuera  dans  cette  ^lise  le 
souvenir  de  sa  ptété  et  dé  sa  miinîfi' 
crâce.  Le  vénérable  prélat  Ta  »*«- 
ceinment  consacré.  La  rrcbe  élé- 
ga^nce  de  cet  autel ,  aul  formes  gra- 
cieuses et  élancées  ^  se  dessinant  sur 
le  ftmd  sévère  du  gothiqae  sanc- 
ttiaire  ,  frappott  tous  les  regards.  Il 
«Y  avoit  qu'une  voix  »  dit  le  Cour- 
rier dé  Phère^  pour  célébrer  la  pieuse 
libéralité  du  pontife.'     •   > 


Diocèse  Je  Lujpon.  — ^  Guiclieteau, 
({ai  a  si  inatbeureuséinent  déserté  le 
sanctuaire  ,  et  qui  en  1S41  a  voulu 
contracter  ihariage  avec  la  fille  du 
maire  de  Pouilly,  justement  lévoqué 
après  la  preuitèrepublication ,  a  ciié 
le  nouveau  maire  devant  le  tribunal 
de  Foiftetiay,  pour  s'entendre  con- 
damner à  procéder  aux  publications 
l^ales  et  par  suite  à  fe  célébration 
du  mariage  civil.  Le  tribunal  à  dé' 
claré  Guicfaetean  mat  fondé  dans  5a 
\  diMMudo',  eri'a  cottdamtié  aux  dé- 
pens* 'Espésons  que  te  A!aiidale 
finira  làv 

■  iHUèse  dt  ftnnîês,  -t'  Le  préfet  de 
la  Ldit^Inférieure  areçu  rordred<^ 
faire  férttier  4a  Mtecnrsale'de  ta  |>ré- 
ttfnîdue  fIgliSe  catholique  française 


tilieVéqûe  vient  de  terminer  une  vi-  qwî  s'dloift  ouverte  dans  ce  départe- 
site  daufs*  rarronditiéement  de  Li-  menti  €'€st  le  eouttpWmentde^ sages 
benrnfe.     .  :  mesures  adoptées  à  Paris  ^  dans  le 
On  a  vu  à  GastUlon,  \p  l'r  ^anvi/s»,  département  de  hi  Haute  Marne. 
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Dè^eèêé  ée  tàuhmse.  -^  M.  Va- 
pon,  afteien  secrétaire  p&rtici|Yter 
de  M,  FtôrefI ,  qui  A  été  préfet  de  la 
Haiile4k»*oftDe ,  eat  entré  an  %étnt- 
naire  de  Tbniôiise,  et^sê'cotisâGre  à 
rétaC  «€CléûàsliqU«. 

DûfûM  tf«  KerduM.  — :  T'roîs  pro- 
testant de  Yerdtin,  initrults  par 
M.Fabbé  Rouafteati^  ont  récemment 
abjuré. 

•  .HMiartl  ' 

ANGLrftâaa.  —^  H  y  ♦  quatre  an-^ 
nées  ebvit-on ,  ttti  pauvre  rerigîeîix, 
qui  av0it  long-terinp^pteàré  dur  l^étàt 
affligeant  q^'èHVôît  à  de»  yeux  chré- 
tiens fai  situation  morale  de  rirlahde, 
fit  retentir  ifaià  cetie  Ite ,  iadi»  sur- 
noininée  la  /âiVf ,  ^\fi  cri  de  Dieu  te 
veut.  Cétd'rt  te  sSgtial  d'une  véritable 
ctoi^de ,  d\inè  crdisade  qui  devoit 
avoir  de  grands  résùttaA  et  exercer 
une  pili&hte  infiuéncè^fir  Tavenir' 
dectepays.  A  ce  trf  POn'vH  bientôt 
le  cierge  se  rallier  autour  de  celui 
qui  \e  laîsoit  entetidte.  XTne  mihce 
^orgaaiBa-pout*  combatù'è  un  vice 
gui  aToit  fait  du  Mttpte  itlandaU 
un  peoj^e  InfidHe  à  ta  foi  de  ses  an- 
cêtres, à  leurs  pieuses  coutume^  et 
à  leurs  aaintes  traditions.  La  prédi- 
cation du  pèi^e  Mathieu^  en  Irlande, 
n'a  pas  été  autfe  chose' qu^une  croi- 
sade cûBtre  fîntempéraftce,  l'îv'ro- 
gherie,  contre  tous  les  vices  ^ui  aflîi- 
geoieotcèpays. 

Noos  avons  eu  souvent  occasion 
de  parler  de  l'entbousfasmé  avec  'te- 
quel  t'Mltiid»  tt  t^pimét  A^à  ei^ior- 
ta^oos.  Oti'avttie  p6«ip)è,  à  la  Voix 
de  eec  apôtre,' coum*  pttr  hiitRefrs, 
par  ceiiiMMp4lèMlt«,  poolr  deinan* 
der  etpt««iref  «oii'plnfc  i(a  c^i^tdu 
moyen  «âléf,  iM|îsWinédâ(He'déi«là^ 
à  loi  rappelèiF^u^1lfi^g«J5eo)tâ  ^oM-' 
battre,  pëi^rtou»  -toi  fttoyérif,  rin«*»in*^ 
péranee.  AmjMi^litfîfl  la'fifllî«c4or^ 
mée p«#4« pèreifeilviteiieoitiptc!  ses 
membres  pa#  inUkitity,' «C^^Iflèhdl* 
semble  avoir  baitiii'4  jamais  de  son 


setn  les  vices  qui  nufectoiaiU  il  y  i^r 
peu  d'années. 

En    racontant  les  succès   de  la 
mission  de  l'apôtre  irlandais,  noua 
avons  dit  les  preuves    de  sjmpar' 
tbie  qu'il   avoit    reçues    de    toua 
ceux,  protestans   ou   cathoUques,. 
qui  a  voient  entendu   raconter  lea 
bienfaits    dont   il   a    été    rinatru-r 
ment;  mais  voici  qu'un  iémoisuagie: 
de  reconnoîssance  va  lui  être  oonn^ 
par  sa  patrie.  tJne  démoBatratioor; 
nationale  sera  destinée  à  pernétuer, 
le  souvenir  de  ce  que  Ws  IrlandaU: 
appellent  le  grand  moQvemeiU  de| 
tempérance.. 

Des  personnages  illustrea  se  ^nt. 
mis  en  ayant  pour  encourager  cette 
démonstration.  I^'on  peut  ajoutei:^ 
à  leurs  nolns  ceux  d'un  grand  nomn! 
bre  de  membres  du  parlemexit»  de  JUl 
plupart  des  évéques  d'Irlande ,  des- 
hommes  les  plus  aisti  ngués  delà  uauté'» 
bourgeoisie  et  du  cler^jé.  Toutes  les 
classes  de  la  société  irlandaise  rivaU-" 
sent  de.  zèle  pour  témoigner  leur* 
feconnoissance  k  un  modeste  reU- 
gieux.  ^^^     ,    ,..      .      .;  ,    _  , 


PEOsss.  -~  M.  le  chanoine,  fiièr 
XÉStr  vicaire  ^pimU^ia^  du  diocèit  es 
Breslau,  reviinit  f^ea  jfofiràon».  èê^. 
puis  la  rç^j^.  Avt.pffiMfHafdbe^*. 
véque  Sednitziu,  auquel  le  chapitisaii 
a  BOinmé  «n  sucoasaeut»  idiMt  le 
Saint-Siège  paroit  devoir  ratifier |fef^ 
chainement  Véleclioi».  Uauoa  mra.cir- 
qiUÎKe  admséi^  m  .^h^  du  dio- 
cè^i  M.  Ritter.  a  déclaré  q[il«*)es 
inaitres  d'écOlè  et  t^^es  les-  peiv-i 
sOn'nes  attachées  au  seryice  dea^ 
églises  catholiques  ne.poui^'ronl  plus 
désornuvs  contracter  ^mariag^  aveft. 
des  protestantes;  e(  à  l'gccaalonj 
de  cette  sage  mesure,  le  roi  de;. 
Prusse  a  rendu  un  ordre  du  cabinet 
d6\\\  nous  ayOns  parié  ^mmairer^ 
nient,  mafs  dont  ta  publication,  fai^ 
par  M.  deMerckél,  président-supé- 
rieur de  la  province,  de  SUé^ie^  j^oni 
perhietdedomièr  lé  texte. 
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c  H.  le  ministre  dM  cottes  m^a  felc  sa- 
if^ic  (pie  le  chanoine  RUter,  bien  que 
n^ayant  jamais  été  reconnu  par  TËtat  en 
((liaUté  de  vicaire  capitolaire  de  Breslan, 
s'est  permis,  dans  un  moment  où  le  nou- 
veau prince-archevêque  élu  attend  sa  con- 
firmation, de  publier,  dans  une  circulaire 
adressée  en  date  du  24  octobre  an  clergé 
dndit  diocèse,  de  nouvelles  décisions  sur 
là  condn^ion  des  mariages  mixtes,  sans 
les  communiquer  préalablement  aUx  au- 
torités compétentes,  et  sans  réclamer 
Tapprobation  du  gouvernement,  exigée, 
en  verln  des  lois  du  pays  (Droit  civil,  2* 
part.  th.  II,  S 'l^'^)»  V^^  ^^  publication 
de  nouvelles  ordonnances  de  cette  na- 
tore.  J*al  appris  avec  un  mécontente- 
ment tout  particulier  cette  infraction 
(ànmassung)  du  chanoine  Ritter,  et  je  dé- 
clare en  conséquence  que  ces  décisions, 
prises  Jiar  nn  administrateur  d'évéché 
lion  reconnu  par  moi  et  sans  égard  pour 
les  lois  da  pays,  doivent  être  considérées 
comme  non  avenues,  et  qu'il  ne  doit  en 
afncune  façon  y  être  donné  suite.  J'or- 
donne par  la  présente  à  tons  mes  fonc- 
tionnaires, et  en  particulier  au  ministre 
deff  eulte&f,  de  veiller  (rés-attentivem^ii 
àce  que  ma  voienié  royale  s'exécute 
dans  toute  retendue  du  diocèse  de 
Riealav. 

»Le  ministère  d^Etat  est  chargé- de 

filre  cimnottf^  le  présent  ordre  par  les 

feoittes  offloieHés -dé  la  profhice  de  Si- 

léeie. 

'  y»  Ghariouenboofg,  le  Si  décembre 

-  a  AmalAisfi^  d'Etat. 

»  (Signée  FMDfiHlC-GmtLAOR.V 

•  Voîli'  un  étrange  témoignage  de  la 
liberté  dont  ITglise  catholique  jouit 
en  Prusse. 

—  La  nomination  d'un  nouveau 
prélat  au  siège  de  Gnesne  et  Posen , 
resté  vacant  parlaniortdeM.Varche- 
vêque  Dunin ,  ne  laissera  pas  que  d'oc* 
casionner  quelques  embarras  au  gou- 
vernement. Le  choix  d*un  prélat  apte 
à  remplir  ces  importantes  fonctions 
est  d'autant  plus  difficile  qu'il  faut 
absoimnent  qu'il  comprenne  l'aile- 


mand  et  U  polonaiai  La -perle  de 
Mgr  Dunin ,  sout  l'administratioa 
duquel  les  affaireireligieiiaes  avoieat 
été  défiottivement  réglées,  est  vive- 
ment  rq^ettée*  sous  plus  d'im  rap- 
port» par  le  gouverneoient. 

—  Le  1*'  janvier  ,44  heiirea  de 
l'après-midi,  a  eu  lieu  la  traaslaûon 
soleuneUedu  corps  de  M.  l'archevê- 
que Dunia,  du  palais.archiépiscopal 
à  la  cathédrale,  qui  avoit  été  tendfue 
de  noir  et  au  milieu  de  laquelle  ou 
avoit  disposé  un  superbe  catafalque. 
Outre  le  clergé  catnolique  de  toutes 
lès  paroisses ,  le  corps  des  officiers , 
les  autorités  civiles  en  grand  cos- 
tume, le  magistrat  et  uo.graud  nom? 
bre  d'babitans  portant  des  flam- 
beaux faisoient  partie  du  cortège, 
Îui  offroit  Faspect  le  plus  imposant, 
f ne  foule  innombrable  s^étoit  portée 
à.la  cathÀlrale  et  sur  la  Grand  Place. 
Le  temps  n'a  pas  été  favorable  à  la 
cérémonie  ;  car  il  régnoit  un  violent 
ouragan  qui  s'étoit  déchaîné  dès  la 
veille. 

Le  2  janvier,  à  9  heures,  le  clergé^ 
les  autorités  civiles  et  oûlitaires  et 
un  grand  nombre  de  notables  se  sont 
de  nouveau  réunisdans la  cathédrale, 
ou  l'on  a  célébré  un  service  solennel 
pour  le  repos  de  l'ame  du  prélat. 

On  aura  une  idée  de  la  dou- 
leur qu'a  excitée  le,  décès  du  véné- 
rable archevêque  ,  en  .  apprenant 
que  non-seulement  les  catholiques , 
mais  les  protestâns  eux-mêiiies  se 
sont  abstenus  de  toute  réjouissance  le 
dernier  jour  de  l'an.  . 

•—M.  l'évéquedeTrèves^qui  pour- 
suit activeioeataon  plan  d'ainçUora- 
tion  sur  une  vaste  échelle ,  vient  de 
faire  l'acquisition  du  naagaifique  bô« 
tel  da  la  comtesse  de  Leyen»  p^u  dis- 
tant de  la  cathédmle ,  pour  v  établir 
sa|i  petit  séminaire.  Cet  établisse- 
ment, fondé  seul^nent  il  y  a  un  an, 
est  «jkéjà  en  pleine  ycie  de  prospérité, 
quoiqu'il  soit  uoiquement  entretenu 
par  la  charité  des  fidèles. 

im^m  :  t 
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SUISSE.  —  Yolci  le  texte  de  k  lettre 
adressée  par  Sa  Sainteté  à  MM.  les 
landaminann  et  membres  du  petU- 
conseil  da  canton  de  Schwy tz. 

«  BieiHainéar  fflB ,  salut  et  liéiiédietlon 

9  Noos  nous  effl|ireMoiis  de  tOBS  té- 
moigner, amsi  qu'à  tout'  le  peuple  de 
Scbwytz,  avee  le  seotimeiit  profond  de 
notre  attachement  partieufier,  eeloi  de 
notre  recono<M68aiice  penr  rempresse- 
ment  ayec  lequel  irons  ayez  reçu  diex 
voas  le  représentemt  éa  Sanil-^ége,  el 
la  Menreillanee  et  le  respect  d6nt  veos 
Tavez  enloirré. 

s  Le  ehangeibent  de  résidenee  de  notre 
nonce  et  sa  translation  à  Lneeme  on  t  été 
pénlblcg  à  notre  cœur,  carnoos  compre- 
nons que  son  dépdrtaieetera  dooloorev* 
sèment  vos  concitoyens;  mais,  si  des 
motifs  importans,  et  le  bien  de  la  relî* 
gion,  nenoos  oot  pas  permis  de  renoncer 
à  ce  projet,  nons  prenons  sur  nous  de 
voas  donner  qoekiues  téoMignages  des 
seniimens^  que  nous  fons  cimservons,  .té- 
moigna^ qui  pourront  les  attester  à  la 

»  (Test  pourquoi,  et  indépendamment 
des  Jjstioctions  particulières  que  nons 
avoDS  lait  remettre  aux  premiers  magifr- 
irats  de  votre  république,  nous  ayons 
cro  devoir  conférer  à  la  principale  église 
de  votre  pays,  et  pour  lui  servir  de  prin- 
cipal ornement,  le  privilège  perpétuel 
d'une  indulgence  plénière,  pour  tons  les 
fidèles  qui  y  prieront  deux  fois  par  an , 
de  la  manière  indiquée  dans  la  Lettre 
apo6tollqae ,  que  nous  avons  scellée  de 
Tanneau  du  Pécheur.  Outre  cela,  nous 
devons  voos  informer  que,  d'après  notre 
volonté ,  une  place  sera  toujours  ouverte, 
dans  le  collège  allemand  de  notre,  ville 
iUaslre,  pour  un  jeune  homme  de  votre 
cant^Mi,  qui,  en  se  proposanl'de  se  dé- 
vouer au  service  de  TËglise ,  se  présen- 
tera avec  les  qualités  requises  par  les  or- 
donnances. Ainsi,  nos  successeurs  auront 
tonjoors,  à  Rame,  un  témoin  vivant  de 
la  laveur  méritmre  qui  vous  est  accor- 
dée; là  aussi  vivront  constamment  quel- 
ques prêtres  qui ,  formés  dans  ce  coHége  ( 


au  saint  ministère  •  devront  rédncation 
qu'ils  ont  reçue  au  mérite  de  leurs  an* 
ce  très. 

»  Nous  aurions  désiré  que  nos  moyens 
nous  eussent  permis  de  vous  manifester 
nos  intentions  bienveillantes  d'une  ma- 
nière plus  efficace  ;  mais  nous  y  joutons 
notre  bénédiction  apostolique,  outre  nos 
vœux  pour  votre  bonheur,  que  nous  ywié 
transmettons,  ainsi  qu'au  peuple  de 
Schwytz,  de  la  manière  la  plus  bien- 
veillante. 

»  Donné  à  Rome,  à  Sainte-Marie  Ma- 
jeure, le  25  septembre  1842 ,  douzième 
année  de  notre  pontificat. 

«GRfiGOlABlVL  » 
—  U  Union  Suisse  coufiiine  deux 
nouvelles  que  nous  avons  déjà  don« 
nées. 

Le  gouvernement  de  Zurich  a 
concédé  à  la  paroisse  catholique  de 
sa  capitale ,  pour  être  rendu  à  sa 
destination  primitive,  le  grand  ma* 
gasîn  autrefois  église  des  Augustins. 

Les  catholiques  qui  séjournent  à 
Eenie,  et  parmi  tes*{ueb  se  trouvent 
un  grand  nombre  de  Jurassieiiey  na 
peuvent  jouir  d'une  église  que  peii^ 
dant  ka  courte  kaeians  oè  on  méma 
temple  n'est  pas  occupé  par  le»  pr»r 
teatans  français.  La  célébratîoa  de 
deux  culte»  dans  le  même  édifice  en* 
travant  celui  qui  est  subordonné  à 
l'antre  (  et  c'est  à  Berne  le  culte  att 
tholique) ,  l'avoyer  de  cette  ville  sa 
pr<»pose  de  marcher  sur  les  traces  da 
son  collègue  zuricois  ^  M.  Mousson  » 
et  d'assurer  l'entière  jouissance  d'un 
temple  à  se»  compatriatas  catholi- 
que». Déjà  la  paroisse  catholique  de 
Zurich  doit  à  son  influence  1^  somme 
de  400  fr.  que  le  gouvernement  bec- 
nois  vient  d'accorder  pour  la  répara- 
tion de  l'église. 


coais.  —  M.  J.  Ferréol ,  mission* 
nai'  e ,  qui  se  trouve  sur  les  frontiè- 
res de  la  Corée,  ne  sait  encore  quand 
il  pourra  entrer  dans  sa  nouvelle  pa- 
trie. 

«En  attendant  écrit-il,  je  visite  qud- 
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qoes  chrétientés  dansf  lesqueUes  ]*exerco 
mon  ministère  :  cette  terre  est  assez  in- 
^te»  et  je  retire  peu  de  fhiUs  dé  mon 
travail;  mais  if  importe!  Dieu  m^a  com- 
mandé de  planter  et  d'arroser,  je  ne  suis 
pas  responsable  du  succès.  J'ai  envoyé 
des  courriers  en  Corée  :  ceux-ci  m'ont 
rapporté  quil  y  avoil  une  grande  persé- 
cution, que  phis  de  cent  chrétiens  avoienî 
été  les  victimes  de  la  colère  des  Coréens 
païens,  et  que  d'autres  avoient  pris  la 
fuite.  Tout  cela«  comme  vous  voyez, 
n'est  pas  rassurant  pùur  moi.  Nlmportel 
tea  résolution  est  hien  prise ,  et  je  n^at- 
tends,  qu^une  occasion  pour  passer  en  I  thésauriser,  pour  être  en 


Corée.  |[oa  costume,  qui  est  celui  du 
^ays;  n!est  pas  brillant  :  je  suis  c'ouvert 
de  dëut  ou  trots  doubles  fôurfui-es:  Lei 
froids  ^nl,  si  intepses  dans  l'endroit  que 
J^scbiCé,  ^iie  la  mer  y  gèle  à  quatre  Tieues 
atf  large i  et  à  ^*ois  pieds  de  profondeur; 
la  terre  y  gèl^il  sept  pieds.» 

.  eOLmQU«|.J|liEXANGB»9,  nc4 
:■  Oft'U'epittnid'parlerqift»  des  imnfms^l 
toqv totinn  4»  ^deHiaineft  l»iie$  par  V^ve* 
riMb«il9Uiw4»46fw«0'iM>fif'9lHlî 
'vîfiilt'eiiiàpq^d'iM)li«tdi!  en  ^Ueoiiigne  une 
l^wpriéié  4<wl  le.  prix  «r'élève  ^^-4a\k  de 
•Ix  MtUî9ii$^  Cela  Jien)Ue  ndlquer  fu'U 
«v»il  aift  AHMfmnde  prèiwjr4iiee  »-4e 
itoÉMMiiMbt  utM^  épargne  soIMa,  et  i^  ^ 
fffécaiAiûODep  eootfe  lèsévantipaliiés  de 
è^yàv».U%"éio\%  nouf&tùi  appaiemii»9tit 
sbr  fcââodna^  du  teii^s  otr*  ii  ooeiipett  ft 
JjMdMs.vnfl  n)Qdeale  <shembiii  garaie 
iqo'fttoBoiidaM  likiMMOid'O»  teiUëui. 

€é  toRMiM  éterneUft  gkHrei  à  U  nobfe 
«l>  fô^heœe  ftmiBe  <lea^  BdMuOoAs  de 
«Nantir  fibinl  lù(  dâ  réserves  dé)  eetta 
««IP&ec;  «or  6»  liste  elvib  pesdaaii  les 
-4piinf6'aiÉiéotrt>^'fiile/eo<  a  Jeni;  et  de 
s'être  vue  réduite  en  quittant  la  Fnaooe 
à  recevoir  daJA.iBdia  ile  ceux  qui  l'exi- 
loient,.  de  q^oi  pa]|:er  ^s  frais  de  voyage. 
iSa'  bîèûfatsance  ne  Itil  dvoîTnen  laissé; 
^'(Test  Ri  un  des  g'rarids  bféns'qui  Mi 
resteront;  un  des  grands  hottuetirs  qtif  lui 
survivront.  '•    '  ^         • 

Cependant  op  le  voit,  la  méfiance  tî^s 
événemens  s'est  glissée  au  cteiir  des 


-princesde  tB  tmp^-<A^  et  leur  phidence 
n'est  point  &  blâmer.  Le6  révofntions  Idur 

,  ortt  doniiédé  Pesprit.  Mais  àrux  dépens  de 
qui  cette  sagesse  ledf  est-efte  rende? 
qvel»  aoni  ceat  4»  aè  tràvtesi  jtfi?és 
de  ces  riches  superflus  qu'on  iFOf  oit  dans 
des  tewps  ttettlews  et  noias  inoenaiBs, 
s'en  étier  em  bienfailâ  et  en  aamAnes! 
Que  les  pepi^lea  réyokitioraïaîfes  ne  s^eii 

'  ptennent  qu'à  eoxHpèiMs;  ee  aant  gul 
qâi  OBI  appris  ms  règles  d'économie  aux 
mis  et  aux  ricbea^  et  qaî  ft>al  tes  frais 
do  ees  tridtcia  enseigiiaiiieaa.  C'eit  pur 
eu  qu'on   «'iBStrait  à  mémBigiT  et  àf 

contre 


PiMtabililédeëpoffit^n8.€ombie&f«iidra- 
të  enoore  ^•révohrtiods  poar  apprendre 
awx  avengleaciin  s!eii  renrienft  If^înetro- 
flnns,  <|ii'èn'  dépeiâUani  iea  dîsf^Mateun 
eaturels  ée  i'aqniièao>  el  en  yarmani  la 
faâmes  (értniMs  sur  la  'dwée  4e  lew 
«ansienec»  ils  taent  leur  ponio  ans  oemk 
tforî 

La  chambre  dé^  pairs  a  teiîi^  samedi 
une  courte  sés^ncepublique,  dansHqueWè 
M.  Ch.  Dupm  a  prononcé  l'âogêTuDèbre 
dti  maréchal  Moncey,  duc  de  Cotiégliaim, 
mort  le  20  avril  t842. 

La  chambre  s-est  ensuite  rétniîe  dans 
ses  bureaux  poui*  ejtaminerîdS  iifrojteis  de 
loi  relatifs  au  recrutement, 'aaxlMrevets 
d'invention,  et  atit  gardés  forestiers  des 
communes  et'd'i^s  établisseroem^  piîMtcs. 

•^  Ln  commis^on  chargée  paitl:f  èbaro- 
bre  dés  pâh^  de  la  rédaction'  de  F  adresse 
en  réponse  au  discours 'dé  lâ^ikronne, 
a  en  à's^Aiper  de  la  questîwi  He^ëavoîr 
si  elle  insérerôlt  dans  sa  répond;  une 
phrase  relative  au  iSroi^  de^Vîsité.'lSlIe  a 
décidée  îainajorité  de  quatre  tdix  con- 
tre trois  que  la  phrase  ne  seroil  pas  in- 
sétéë. 

-— tia  corilmlssion  dér  Tianltesse  de  Ta 
chambre  des  députés  af  ndmmé ,  ûans  sa 
si^cedè  samedi,  M.'!)amon;(de'Lol-et- 
Garontxe);  rédactenrde fadnssee. M. Du- 
mon  a  été  nommé  à  Tunanlmitër  ânoiiis 
la  voix  de  ff.  Odilôn  Barrot  et  la  sienne. 
La'  i^ommisston  n'a  pris-'  jiisqo'à  préseut 
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(  i<>9 
aucune  résoluiion,  bien  qo^  plosieors 
journaux  :^î6nt  dît  le  contmire.  On  croit 
que  la  commission  proposera,  comme  les 
aunées  précédentes,  un  paragraphe  en 
faveur  de  Ja  Pologne.  Dans  tous  les  cas, 
le  projet  d'adresse  ne  pourra  être  lu  avant 
jeudi  kla  commission;  il  sêroit  commu7 
nique  alors  à  la  chambre  en  séance  pa*- 
blique  sauMdi  91,  «t  povrra  être  diseuté 
le  kindi  25. 

-;-Uo  nombre  asseï  coiisklét«ble  de 
députés  de  la  gauche  s*e6i  réuni  hier 
ehez  M.  OdHon  Barrot.  Le  chef  de  la 
gaudie  a  crudeT^,  dans  une  vive  alh>«- 
cuikm^  adresser  ^Mlqoes  rememranees 
à  ses  amis  politiques,  en  leur  reoom-«- 
mandant  r&nkm  «t  la  «tisclpline.  U  i 
conclu  «n  engageant  ses  cottègues  à  fior» 
muler  une  série  de  budget  noraud  de 
rOpfiOBitîon«  pour  le  mèllM  en  eompa* 
raison  avec  celui  du  gouvernement* 

Les  meoébras  de  Ja.  léonioe.  se-^sont 
pMagé,  aveBl>da.se  ^ntUto,  Tétede  du 
budget  de  idiaque  oMilBlèie,  en  promeir 
uot  dLHPPonler^lails  one  léiMimi  ull^ 
rieure  le  résultat  de  leurs  obaenracîonik 

—  La  fioua-^nmi^ioii  d^  Xent^Ui 
BOrVeaéletiftOosdeLangr^,  Carpentrii^ 
et  £n4Nrtfn,^JUélenoral)redes.iémoiu8 
qui  senHH.  euMàm  dans  i»on.  seia  suf 
les  iails  arficuiéa  aq  sujqt  dei  rélfctk^ 
de  M.  flBUiii^.    . 

—  La  commission  de  compubttslé^ 
coovoq|ié%pettr  s'ocGMpar,  du  cri^itjje- 
juandépw  b-canuiH^q  d>nqi|éie  élecr 
toraJe,aaiQfïordéttn&somme  de  40,000  f^ 
pour  subvenir a^xiraisHe  V^quéU par^ 
tementoireJ  .        . 

—  Le  Mamiièur  publie,  te  l^^WiW  du 
revenu  des  JWpA^  indirects  pendant  Tan- 
nce  der^iiôrc» 

L'aogimentâtioa  sur  rangée,  i^  esii 
de  55^âS4,qO0  k^  et  sur  Tannée  1840  d^ 
68,62^,000  fr. 

Pour  le  dernier  trunesire,  l^augmantar 
Uon  sur  i^l  est  de.  iO,2iS,000  flr„.et 
sur  1^40  de,2»^84^,000  fr.     ,       . 

L'^ugmeàt^ipn  poT'tejsiii:  toutcespèc^ 
d'imji^t»  à  TcsceptiQu  de  celui  des  sucres 
étrangers  qui ,  en  iB4i  „  a  été  d/s 
2,795,000  fr.^lus  élevé  gu'en  1842. 


) 

La  plus  fiorte  augmentation  est  celle 
des  droits  de  douane. 

—  Une  ordonnance  du  15  crée  une 
école  préparatoire  de  médecine  et  de 
pharmacie  dans  la  ville  d*Orléans. 

—  Le  personnel  administratif  des  fle^ 
Marquises  va  se  composer  provisoire* 
ment  ainsi  :  Cn  gouverneur,  un  sous- 
cominis  .principal  e^  quatre  commis  de 
marine. 

— Les  délégués  des  ports  de  mer,  pré^ 
sens  à  Paris,  se  sont  réunis  hier  pour 
s'occuper  de  la  question  des  sucres. 

—  Les  safiaes  royales  de  Dieuze 
(Meurthe) ,  qui  avoient  été  adjugées  lé 
i"  octobre  dernier  à  M.  Ribpnlet ,  de 
Rennes,  ont  été  vendues  samedi'  pa^ 
radjudicataire  à  M.  le  comte  de  Tumur;! 
riche  capitaliste  de  la  Havane. 

«^Madame  la  baronne  Pasquier 
très-dangereusement  malade.  Elle  a  él^ 
administrée  ces  j6urs  derniers* 

-<-  MM.  les  jihrés  de>Ja  |;f emîère  qfiinN. 
j^ainedejanvieronilailsainedit  à  Touver^ 
turedel^audienoe»  unecnllect«.de^ir,| 
qfA  doit  élrq  repartie  par  porxiona  é§9k$ 
entre  rinstmction  élémentairei  lax^oîwûç 
deAfettTJ^y  etle^^ooi^tés  de  $swn^F«an'r 
coisnl^ia,,  de» .  Jleunes-Libérés ,  de^ 
i/eut|^»-<tepbelins  ^l,  de»  4(nisr4^r£% 
fance.  , 

.  7^  Les  Uaimens.  de  la  Cour  ..des 
Comptes,  coippris  dans  Tendave  4iu  p^r 
rimètre  des  grands  travaux  4fi  Ecconsr 
4j;uciion  du  PalHp-ste--4u«ti(^.  et.  de  la 
PréfecU^e  de  Police,  sont,  d^uis^i^ttt 
sieurs  mois,  occupés  par  .des  ouvrier^ 
cb;^s.de  les  4iipp^  pou^  j:ecev^rles 
Wéaux  de. la  Préfeçiuref  à  Tépoquf 
proclmine  ofi  l?on  mettra  le  mûrteaif  dai|^ 
raaticuM  hùUf,^  d^s%preiniers  pré^n% 
Déjà  des  démolitions  considérable,  ^ 
la  rue  de  la  lfatilleri^..fitulan&  là  cour  de 
la  Saint^-Cbapefle^  .on4  pnver^  Ig  uqu-- 
velle  rue  qui  aboutira  à  Tarcade  de  Jean 
Goujon  et  à  la  rue  de  Jérusalem. 

r—  Les  dossiers  de  )à  proéédure  hê» 
imite  contre  Bcsson ,  ainâ  que  le  pour* 
voi  de  ce  condamné,  ont  été  déposés  au 
greffe  de  la  cour  de  cassation. 

—  On  s'étonne  de  ne  pas  xoir  figurer 
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in  nombre  des  affaires  délërées  h  la  cour 
d'assises  dans  la  session  de  la  seconde 
quinzaine  de  janvier,  ralTaire  relalive 
au|^  faux  et  détouroemens  de  la  caisse 
des  dépôts  et  consignations.  L'instruc- 
tion, commencée  depuis  plus  de  six 
mois,  seroît ,  dit-on ,  finie  depuis  long- 
temps. 

-—  Conformément  à  ses  délibérations 
précédentes,  le  tribunal  de  commerce  de 
la  Seine  a  désigné ,  pour  Tinsertion  des 
annonces  relatives  aux  sociétés  commer- 
ciales et  aux  faillites,  la  Gazelle  de»  Tri- 
bunawo,  le  Droit  et  lés  Peliles-^Af' 
fieheil 

—  La  Seine  augmente  toujours.  Son 
niveau  p*a  plus  qu^à  hausser  de  3  déci- 
tnètres  pour  atteindre  la  hauteur  de  5 
mètres  aut  échelles  des  ponts.  Cepen- 
dant, cette  crue  rapide  et  successive  s'est 
on  peu  ralentie.  Pour  peu  que  le  fleuve 
grossisse  encore^  à  Bercy,  on  sera  forcé 
tle  retft^r  le  vin  des  caves ,  et  les  rive- 
rains, dont  le  rez-de-diaufôée  se  trouve 
plus  bas  que  h  chaussée ,  s'apprêtent  à 
s^nstailer  aux  premiers  étages.  L'eau 
commeiiceà  pénétrer  dans  leurs  étabK»- 
«emeiis.  A  P^^s ,  elle  vient  battre  à  i^  ; 
teHe  bauteursur  les  quais^  que  les  mari-»  ' 
nierstont  mancsuvrer  leurs  bateaux  là  ot 
se  dé<ihargent  les  marchandises. 

A  Gourbevoie,  sur  les  quais ,  l'eâu  est 
«rnvée  jusque  sur  le  point  culiiUiiant  de 
la  chaussée. 

A  l'ouest  de  Paris,  l'eau  déborde  dans 
les  bas-fonds  d'Issy  et  dans  la  plaine 
entre  Chatou  et  Rueil. 

Cette  inondation  a  dû  causer  de  grands 
ravages  du  côté  de  la  Haute -Seine.  Le 
fleuve  roule  dans  ses  flots  des  débris  de 
toutes  sortes,  tels  que  pfainches,  pou^ 
très,  etc. 

MOUVELT^IES  DES  PHOVIKCES. 

A  la  suite  d'un  violent  ouragan  qui 
a  régné  sur  la  Seine,  dans  la  nuit  du  0 
au  10  janvier,  le  pont  de  la  Rocbe- 
Guyon  (Seine-ct-Oise),  s'est  écroulé, 
triais  sans  qu'il  soit  arrivé  de  plus  grand 
malheur;  personne  ne  passoit  eu  ce  nào- 
ment  sur  le  pont. 


o    )       ..  . 

Un  dfô  plus  forts  bateaux  qui  navi- 
guent entre  Paris  et  Rouen  a  Coulé  bas 
au  même  endroit.  Ce  bateau  appartenoit 
au  sieur  Paris,  dont  il  étoît  la  seule  for- 
tune. 

—  On  écrit  de  Boulogne-sur-Mcr,  le 
14  janvier  : 

«  La  malle  4o  Tlode  a  été  expédiée 
samedi  dernier  du  port  de  Boulogne;  les 
troiH  courriers  qui  la  précédoient  s*y 
étoient  embarqués  la  veille.  Depuis  hier 
mathn,  il  règne  une  tempête  épouvan- 
table qui  occasionnera  de  grands  si- 
nistres. Un  Irois-màis  anglais  venant  de 
l'Inde  est  à  la  côte  près  d'EiapIcs;  on 
craint  pour  l'équipage.  Un  navire  russe 
s'est  brisé  sur  la  cêie  d'Equibeii,  l'équi- 
page a  .péri.  Un  oavire  ai^^ais  a  échoué 
au  Chalillon,  près  Boulogne;  l'équipage 
est  sauvé.  » 

-^  Les  départemens  de  TËst,  de 
l'Ouest  et  d«.m|di  ont  alwai  beaucoup 
souffert  des  ouragans  qui  ont  duré  pen- 
dant presque  toute  là  semaine  «lui  vient 
de  s'écouler. 

—  La  fièvre  typhoïde  sévit  de  nou- 
veau dans  le  déportement  de  l'Aisne.  On 
annonce  qiie  depuis  onviroa  kmt  jours 
cette  maladie  s'est  déclarée  av«e  inten- 
sité dans  la  ville  de  Fère*en-Tardenois  et 
que  déjà  plusieurs  habituais  ont  suc- 
combé. 

-^  La  fête  de»  négœiems  a  été  célé- 
brée le  8  janvier  dans  l'égKse  de.fa  Dau- 
rade à  Toulouse,  par  une  grand^messe  en 
munque.  Cet  antique  usage,  suspenda 
depuis  plusieurs  années,  a  été  sponta- 
nément repris. 

—  M.  Bousquet  (de  Montpenier),  an- 
cien comptable  des  armées  de  la  répu- 
blique et  de  l'empire,  vient  de  léguer, 
en  mourant,  toute  sa  fortune  au  dépar- 
tement de  l'Hérault,  à  la  charge  par  lui  de 
fonder  une  école  de  marine  marchande 
au  port  de  Cette.  Sur  cette  fortune,  qui 
monte  à  près  d'un  miinon,  le  dépar- 
tement sera  tenu  de  foire  5,000  A*,  envi- 
ron de  rentes  viagères  aux  frères  et  ne- 
veux du  testateur. 
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DefNite  son  retour  âi  Madrid,  Espartero 
est  pr^ie  loujoars  en  colère  centre' 
qnelqa^iui  on  contre  qoelqne  diose.  La 
France  est  eonrenl  le  quelqoe  chose  jci 
le  qoelqu^nn.  Il  destitue  k  force.  Son  hu- 
meuT  contre  les  cortès  ne  se  passe  pas 
pour  les  ayoir  cassées  aux  gages.  Main- 
tenant ce  sont  les  nouvelles  élections 
qoi  le  loimnentent.  QooiqaMI  ait  près  de 
deux  oioisdetant  loi  pour  les  toir  venir, 
il  use  de  tous  ses  moyens  d*înfluence  et 
d^actîoB  dés  à  présent  pour  en  écarter 
ses  ennenais.  Ce  sont  particulièrement 
les  diristinos  qu*i!  redoute  et  qull  dé- 
teste. 

Les  joomaox  attachés  au  service  d'Es- 
l»aTtem  ne  savent  qu'imaginer  pour 
prouver  que  son  retour  à  Madrid  a  été 
une  véritaihie  ovation  où  Ton  étouffoitde 
)oie.  Telle  éloit  Tallégresse  publique,  di- 
seiiv4ls«  que  les  femmes  entouroient  son 
cheval,  et  se  disputdîent  le  pflaisir  de  le 
baiser  depuis  fa  tète  jusqu'à  la  queue. 

—  Le  tenue  fetal  accordé  à.  Barce- 
lone pour  le  paiement  de  sa  contribution 
de  iS  mRIfons  de  réaux  a  expiré  le  5  Jan- 
vier, n  tC^^fni  pas  été  perçu  alors  le 
dooffèttie  ie  la  sonÉne.  Le  gouverneur 
génénl  Séoane  est  rentré  en  fureur  et 
a  publié  une  nouvelle  proclamation  par 
laquelle  11  annonce  que  si,  à  Texpiration 
du  sursis  de  cinq  jours  qu*il  accorde,  le 
total. des  doute  millions  n'est  pas  versé 
dans  les  caisses  du  gouvernement,  il 
remplira  de  soldats  gnrnîsaires  toutes  les 
mûsoos  des  habitaas  qui  ne  se-  seront' 
pas  acquittés,  sms  préjudice  des  autres 
mesures  plus  sévères  encore  qu'Use  ré- 
serve de  prendre  contre  les  retardataires. 
Il  a  menacé  le  corps  municipal  lui-même 
de  le  rendre  responsable  de  Texécution 
de  son  bando,  et  de  commencer  par  lui 
Pexemple  des  rigueurs,  qu'il  se  propose 
d'exercer.  La  frayeur  s'est  emparée  de 
plusieum  membres  de  l'ayuntamiento, 
et  ils  ont  pris  la  fuite,  prévoyant  que  la 
q^nre  du  gouverneur  général 

en  beaucoup  à  soulfrîr 
te  13  et  te  14.  Des 


cheminées  ont  été  renversées,  des  arbres 
déracinés,  des  barques  ont  été  jetées  â  la 
côte,  etc. 

-^  Le  GU>be  annonce  que  le  traité  de 
commerce  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre  est  déjà  signé  et  qu'il.a  été  présenté  au 
dernier  conseil.  Ce  traité  réduit  considé- 
rablement les  droits  d'entrée  sur  les  vinSt 
les  eaux-de-vie  et  les  soieries  de  France, 
et  donnera  à  l'Angleterre  de  nouveaux 
motifs,  pour  demander,  en  retour,  des 
réductions  sur  des  produits  anglais,  il 
sera  publié  dans  huit  ou  dix  jours. 

Le  Sun  dit  avoir  reçu  la  même  nou- 
velle de  son  correspondant  de  Paris; 
cependant  le  fait  de  là  signature  du  traité 
lui  parott  prématurée. 

Malgré  ces  assertions,  il  se  poorroit 
qa*U  y  eâticiquelqu'crreur,  et  qu'il  s'agit 
shnpiement  de  la  nouvdie  convention 
postale  et  du  traité  pour  l'extradition  des 
criminels. 

—  Les  journaux  anglais  conviennent 
que  le  discours  d'ouverture  de  la  session 
des  chambres  framçaises  est  sous  tous  les 
rapports  un  document  très-pacifique  ; 
cependant  on  a  remarqué  que  le  nom  du 
régent  n*y  est  pohit  prononcé.  On  regarde 
cela  comme  une  insulte  indirecte  faites 
Espartero,  et  comme  réiargissement  de 
la  brèche  qui  pourrolt  amener  ultérieu- 
rement une  ruptureentre  les  deux  nations. 
Les  fonds  espagnols  ont  été  sérieusement 
affectés,  bien  que  les  effets  publics  an- 
glais ne  s'en  soient  pas  ressentis. 

—  Les  lords  commissaires  de  la  tréso- 
rerie anglaise  ayant  certifié  aux  com- 
missaires pour  la  rédaction  de  la  dette 
nationale  que  la  dépense  du  royaume- 
uni  de  la  Grande  -  Bretagne  et  de 
ririande  excédoit  le  revena  actoel  pOUr 
l'année  expirant  le  10  octobre  là42, 
d'une  somme  de  ^,9S9,6ÎS  tiv*  st.  13  sh. 
li  d. ,  la  commission  pour  la  réduction 
de  la  dette  nationale  a  annoncé  qu'il  ne 
seroit  appliqué  aucune  somme  a«  fonds 
d'amortissement  du  7  janvier  nu  tt  nvril 
1845. 

.—  Nous  publions  avec  plaisir  le  foit 
suivant  /  que  nous  trouvons  consigné 
dans  un  journal  de  Francfort  : 
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.  «  Pans  l'année  J  840,  loisqpe  Lyon  eut 
tant  à  soiiiïrir  des  inondations,  on  publia 
en  ÂHemagne  plusieurs  appels  à  la  bien- 
feisaoc^.  Ces  appels  far^nt  criiiqiics.  On 
'disoil  que  les  Français  étant  les  eiinemis 
éerAiremagne,  on  i)è  devoît  leur  accor:- 
•der ancnn  secouhs,  eic,,  etc.  Malbeureu- 
"sement  il  se  présenta  bientôt  une  cir- 
constance où  la  France,  put  payer  sa  deWe 
'5  rAllemagne.  Elle  Ta  payée. 

n  Les  secours  envoyés  "aux  Lyonnais 
de  <«^  U  iS'4i  s^élèvenl  à"  la  sotarae  dp 
'50,4H  francs.  La  'France  a  envoyé  pour 
Hambourg  tme  somme  de  384,06^8  francs, 
"cfest-à-dlre  douze  fois  plus.  Lyon  ^eul^ 
'(fomfé  à  peu  près  ce  qu'elle  avoil  reçu 
dies  Allemands; 

»  Honneur  aux  donateurs  français  qui, 

auHlela  de  leurs  frontières,  ont  reconnu 

des  frères  et  secouru  des  malheureux  I> 

.     —  On  mande  de  Bolcu^e  que.quelquAs 

'désordres  ont  éii  îieli  à  Méflicina,  petite 

ville  de  la  province  ;  deux  carabiniers  ont 

été  blessés  et  un  marëcbal-de-logis  a  été 

tqé.  Vtïe  vingtaine  d'individus  oiil  él^é^ 

•  arrêtés;  on  instruit  à  la  hâte  le  procès 

'iiéîatifà  celle  affaire.        '       . 

'^rr  P6^  ïeltresde  Napieg,-ea  daudfi 

54  dé(;embre,  annoncent  qu'après  unpi 

biierruplion  de  <|uelquesjours»Téruptioii' 

de  l'Etna  a  recommencé;  le  15^  à  trois 

^  7»eufes  du  soir,  tout  lé  cratère  étoit  cott- 

Vei*t  d*irne  fumée  épaisse  et  noire,  et  )q 

iave  s'étoit  ouvert  une  nouveHe  issue  du 

'côté  IV.-E. 

—  On  écrit  de  Tunis ,  à  la  date  du  20 
tfëceftibrc  :  '      , 

«Tonis  est  rivcmenl  préoccupé  d'un 

-^— ^  -  •  


événement  imtftnAi.  i%oi  bcy,  par  un 
mouvemeni  sporHanéde^  vofonté,  rient 
de  proclamer  |a,  lib^r^  4e  M>Hi  enfoat 
d'esclave,  ^ui,  à  rav^mr*  Qaitroit.dana  la 
régence.  Ce  u'eçt  riei»  vm»  h^'ubcohh 
mencement  d'exécution  jès  la  ^nmn^kii 
de  recela vAge  daps  ses  EviU^Coùe  4^^ 
&i(ion  contient  le  gersie  (Tme  révDteUon 
dans  les  institutions  jaiaq)iqiie&  llBecif^ 
constance  toutr-à^iait  Ipirini^  il  donné 
lieu  à  l'adoptîon  de  çe|U^  çaeenfe. 

»Une  &«iUe  hoire^  nien^c^  d'éti« 
vendue  séparément,  se  réfugia,  dans  ces 
derniers  teoipà,  4iu  consulat  général  de 
France^  et  iàvoqua  l^'piyx^âci^  du  cMh 
sul.  If.  de  Lagau  alla  le  fendemain  pkiider 
»  cauw  4Mipi:è^  4tt  b^y,  $w  Akesse, 
émue  du  dou|oiireiix>|a)>)^jlu  Qiie  iii  jBOiiMl 
de  Franco  vi^oU  d>x|^^.à  s^  yeux, 
intorrogea  je  fière  etja  mèm  i  fwdonna  à 
son  minisfx^  d'^^ter.Qf^:jui)|ie|ireQS, 
d'en  a)fpir  Aîn^oim  par^<»i}i§r;  pifVi^  »'a^ 
dressant  à  t'en^uH^  il  W  4ît  qu^U  étoit 
libre^  et  déclara  solenôetteiiieiH  qu'il  ep 
serpiJrainsi  désormfûs  de.iu)uienfoiii.d'es- 
clave  <<Ui  naîtroit  dans  la  réggçnce.  Cette 
disposition  fut  ÀymitAi,  proawJlywép  «t 
sera  soîgneoseniieat  exécut^.  » 

^  Çi^,  a>rtrti  Cf  Clerc. 
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Comment  onijfni  tes  essais  de  Religions 
nouveiles  depuis  1830. 

{ Premier  article.) 

Bossqec  avoit  accaUé  la  reforme 
en  lui  disant  aprèi  d'inpombrables 
et  iayiaçibleft  preuves  :  f^ous  n  étiez 
pas  hier!  et  ]Napoléoa ,  sur  le  point 
desigper  ie  omcord^t  d»  I8Q1 ,  pr^m, 
par  ^Mj-d'AngMis  et  pur  d'autres 
.personoaigea  ioflueos  dans  sou  coo- 
•ei)  y  de  se  dédarer  pour  la  religicn 
protestante ,  les  avoit  confondus  par 
cette. repartie  militaire  :  Jlll^ns  «bue, 
<vous  riitu  quequatr^  cents  /  En  1 83Ô, 
les  prétendus  inventeurs  4e  religion 
n'avoient  que    faire  du  génie    de 
Boçouetinoa  plus  que  du  sens  reli- 
gieux et  ^tholi<|ue  qui  domina  le 
yamq^eur  deMarengo.  tes  disciples 
deSa^ntiSimon  ,  ceux  de  Fourrier  pt 
sa  pBalaoge,  les  te|nplieis  d^  grapd 
maître  Fabré  Palaprat ,  les  miséra- 
bles ordinations  d'u^  d^  plus  humi- 
lians  restes  de  la  défunte  Eglise  con- 
stitutionneUe,  et  enfin,  à  la  dernière 
ligne  de  ^criléges  paiodies,  l'Eglise 
française  au  prêtre  Chât^l  :  tous  ces 
bommes,  parmi  lesquels  il  en  faut 
distinguer  de  mérite  avoué»  réfor- 
mateurs ou  inventeurs  de  cultes ,  se 
sont  présenté^  de  nos  jours  comme 
n'ayant  besqin  ni  d'aïeux,  ni  d'autres 
titres  que  leur  nouv^uté  ;  de  sorte 
qu  en  Supposant  leur  çuçces ,  jamais 
nous  n^aurions  pu ,  ^comu^e  les  an- 
ciens docteurs;  leur  faire  hontç  de 
cette  indéiébiie  |acbe  dont  l'Eglisç 
catholique  flétrit  tous  les   dpginçs 
nouveaux  :  Onnfvoii4(ijama(sço/inus. 
C'étoit  leur  gloire  à  eux  de  n'appar- 
L"j4mi  de  la  Religion.  Tome  CXf^L 


tenir  à  rien  de  l'^ntij^ue  croyance. 
Aussi  bien ,  en  voyant  les  vieilles 
églises  saccagées,  les  ppntifes  chassés 
de  leur  palais  livré  au  pillage  puis 
rasé,  la  croix  de  Jésu%-Christ  pros- 
crite et  humiliée,  ils  avoient  cru 
triomphante  cette  parole  i^^çn^ 
venue  d'abord  de  l'Allemagne  et 
répétée  dans  les  cours  publics  de 
notre  France  :  Le  caikoliçisme  est 
mort  ! 

A^ipH^d'lmi  que    dpu^    Muées 
d'expérience  ont  montré  une  fois 
encore  çç  quç  f^i|K.h^it  si^çle^  «voient 
procl^iné  «i  fortement  d'ailleurs,  le 
règnq  de  l'Eglise  dç  Jési|s- Christ 
jusqu'à  h  au  defi  si^lw?  qu^l9.4l^ 
esprit  |nén,iç  \^  pl,jj  cj^vqi^  ^^ 
loissqnt  fr^ppén   ^ç  r^rdrç   ^t  ^u 
wipfi  fi  fôf  rf vçnR«  stjr  1^  ^^m^ 
religiçMçs^  i)  Çpt  bpn^  pç,i,j.êMri5, 
pour  la  leçon  de   tous  ,  4'<^PP^r 
briëyemeif  t  l'origine  de  ç^  e^s  de 
religions  fiouyelles,  qui  opt  çpnfri^të 
les  âmes  fidèles,  et  si  crtielleirient 
abqsé  ou  distrait  les  esfpri^  If^ers 
ou  indiiférens.  Quan$  aq^  hoi^ip^ 
qui  auroient  pu  applfiuilir  à  <k  pa- 
reilles tentatives,  par  esprit  deliaii^ 
etd'impiétéypuisi'ènt-ils  être  fr^ppiéa 
de  cette  impuissyance  de  prét^q^us 
culus  dont  le  bei cçai^  »qu8  jem^s  ipm 
gards  fiur^  éti^  si  rapproché  4e   ^ 
tombe! 

Jlien  ^'a  W4PqVl*  Vcfîî^Ç-P%vps- 
pe^cp  4>Wi«  dç  r^g^opf  i^^Hve^çi: 
l4  scifnçç  et  la  Iji^tç  pbilo^pW^» 
dans  ^^9  premiers?  jie  ç^^çtè}-? ff cré, 
prpfané  il  est  vrai,  vsm^  isfn  4^il'j|^- 
tiqu^  i^iérarchip,  daps  \^  ^^%f^\ 
enfin  une  certaine  pompe  et  l'éclat 
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des  ornemens.  extérieurs,  capables 
de  faire  impression  sur  les  masses. 
Nous  voulons  faire  le  simple  récit 
'  de  ces  moyens  déploi  ablement  em- 
ployés à  séduire  ou  à  faire  illusioQ. 
Jamais  histoire  de  secte  ou  d'école, 
'si  histoire  il  y  avoit,  n*a  présenté 
moins    de    diiiicultés   d'exposition: 
'c'est  une  grâce  à  rendre  à  Dieu  , 
'comme  de  la  situation  particulière 
'qui  nous  fut  faite  de  connoître  et  de 
voir  de  près  quelques-uns  des  per- 
sonnages de  ces  scènes  déplorables , 
auxquelles  le  ridicule  ne   manque 
'  point  àon  plus,  mais  qui  ont  trouvé 
fin,  nous  l'espérons,  pour  ne  plus 
•  recommencer  leur  triste  et  scanda- 
«  leux  éclat. 

Personne  n'a  oublié  le  retentisse- 

'ment  qu'obtenoieot  au  collège  de 

'  France  les  leçons  de  philosophie  du 

'  célèbre  Jouffroy,  sous  ce  titre  :  Corn- 

'  ntenl  les  dogmes  finissent.   Il  n'étoit 

htmi  dans  le  monde  ,  parmi  la  jeu- 

'  nesse  Surtout,  que  du  talent  et  de  la 

puissance  de  ces  leçons  avidement 

écoutées. 

Le  professeur ,  en  effet ,  abordoit 
ouvertement  des  questions  qu'il  n'a- 
voit  touchées  qu'avec   précaution , 
presque  avec  mystère,  dans  le  Globe^ 
ce  dépositaire  fameux ,  sous  la  Restau- 
lation,  de  toutes  les  attaques  contre 
la  religion  et  le  gouvernement,  aux- 
quelles se  livr oient  alors  dans  ce  re- 
cueil les  hommes  les  plus  marquans 
'  de  l'Etat  actuel.  Vers  183 1 ,  principa- 
Mement,  les  leçons  de  M.    Jouffroy 
étoient  suivies  avec   un  empresse- 
'ment    quasi    frénétique.   Il    s'agis- 
-aoit  alors  d'entendre  le  dernier  mot 
'promis,  et    différé    jusque-là    par 
•le  professeur,   sur  la  religion  ,  ou 
'  plutôt  sur  la  fin  des  dogmes  catho- 
'  îiques.  Nous  assistâmes  à  cette  der- 
nière leçon,  qui  devoit,  disoit-on  , 
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être  le  triomphe  définitif  de  la  phl- 
sophie  en  vogue  sur  l'antique  foi. 
M.  Jouffroy,  soit  perspicacité  ,  soit 
impuissance ,  ne  prononça  pas  le 
blasphème  ;  bien  plus,  avant  de  sus- 
pendre son  cours,  il  déclara,  d'une 
manière  évasive ,  qu'il  ne  sauroit  pas 
préciser ,  pour  le  moment ,  ce  quon 
pourroU  attendre  après  la  religion  catho- 
lique.  Puis,  cette  chaire  tant  pressée 
resta  muette  jusqu'à  la  mort  du  titu- 
laire. Peut-être  même  qu'on  eût 
oublié  ces  fameuses  leçons  de  philo- 
sophie, daus  le  monde  du  moins, 
si  un  personnage  philosophique 
très-célèbre  ne  fût  venu  pt^omettre, 
sur  la  tombe  de  son  élève  et  de  son 
ami ,  de  produire  au  grand  jour  ses 
pensées  restées  en.  manuscrit.  On 
sait  le  travail  de  MM.  Cousin  et  Da- 
miron,  qui  cause  tant  de  bi*uit  à 
cette  heure. 

Toutefois  le  collège  de  France  ne 
laissa  point  dormir  la  thèse  de  la 
mort  du  catholicisme.  Un  professeur, 
d'un  mérite  ignoré  jusque-là  ,  et 
d'une  témérité  bien  autrement  cé- 
lèbre que  la  science  et  le  talent  re- 
connus de  M.  Jouffroy,  M-  Lermi- 
nier,  en  un  mot,  grand  enthousiaste 
de  rehgions  nouvelles ,  à  cette  épo- 
que ,  inaugura  ses  leçons  de  la  philo- 
sophie du  droit ,  par  les  propositions 
plus  qu'étranges  que  nous  allons 
citer.  Aujourd'hui  que  le  tapage  de 
ces  leçons,  bruyamment  applaudies, 
a  succombé  sous  un  tapage  plus  si-j 
gnificatif  et  plus  turbulent  encore , 
on  sera  très- étonné  que  de  pareilles 
inepties  aient  pu  tromper  et  attirei 
un  auditoire  de  jeunes  gens  si  nom- 
breux. Pour  comprendre  les  idées  el 
les  hommes  pareils,  il  faut  se  trans^ 
porter  au  plus  fort  de  la  réaction  dâ 
juillet  En  1831,  à  l'époque  de  toi 
les  essais  de  la  nouvelle  révolu tioi 
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M.  Lerininier  disoît  donc ,  avec 
cette  *po6e,  cet  accent  sonore  et  cet 
aplomb  triomphant  qu'on  lui  a 
connus  : 

«  Le  ehristianîsnie  disparaît:  ce  n*étoit 
qu'une  évolution  de  rbomantté ,  et  le  ca- 
thoUcisne  n*en  étoit  qu'une  forme. 

»  Quand  le  catholicisme  parut  sur  la 
terre,  il  s'adressa  surtout  à  la  crédibilité 
de  ThuBianité  ;  il  demanda  aux  hommes 
de  croire  à  sa  parole,  et,  sans  nier  Fin  tel- 
ligence,  il  loi  préféra  la  foi.  Saint  Paul,  et 
\eâ  autres  docteurs  venus  après  lui ,  tra- 
vaiHèreat  à  soumettre  FinteUigence  aux 
dogmes  enseignés;  ils  lut  donnèrent 
pour  ai&ee  de  commenter  les  objets  de 
bi  foi ,  et  ne  lui  permirent  que  des  d^e*- 
loppeaens  soumis  et  dociles,  liais  riadé- 
pendaoee  est  dans  la  nature  même  de  la 
lai&oa,  el,  pour  vitr^,  eiUa  buoim  d^ilre 
sa  (oieUe-Wme  ;  elle  s'insurgea  pour  ne 
pas  mourir*..  Le  christianisme  s*occu- 
poit  plus  des  deux  que  de  la  terre ,  et 
riiumortalité  promise  par  sa  parole  lui 
sembloit  «ne  suflBsante  indemnité  des 
misères  d'icirhas...  Au  xvm*  siècle,  on 
iii.k  contraire  da  christianisme  qui  ou- 
hlioit  Ja  leme  ;  la  philosophie  s'occupa  du 
bonheur  de  rhumaiiité.  Depuis  juil  siècle, 
il  s'élève  de  la  terre  un  immense  cri  pour 
demander  ce  bonheur.  Uuand  ce  cri  re* 
double  et  se  Sût  écouter,  on  l'appelle 
réwiuUon.  L'homme  veut  être  heureux  ; 
il  pense  que  ses  facultés  doivent  aboutir 
à  une  destinée  prospère ,  et  il  reoonnott 
dans  la  félicité  terrestre  la  récompenu 
nalweUe  de  la  force  et  du  génie  :  cette 
8oif  du  bonheur  est  aussi  ardente  que 
rétoit  au  coaunencement  du  cbristia- 
nsme  la  soif.de  l'immortalité  ;  elle  dé- 
vore tous  les  hommes;  en  ce  nwmenl , 
itt«  en  insf^e  plusieurs!....» 

C'éioit  le  beau  moment ,  il  est 
^ai,  de  la  religion  et  du  costume 
M^s  saint -simoniens.  On  disoit 
Kème  que  le  professeur  n'avoit  été 
"yé  par  M.  Guixot  dans  la  chaire 

i  collège  de  France ,  qu'en  dédom- 

ement  de  t-écbec  qu'il  avoit  subi 

FMénilmontant,  où  il  refusa  d'être 
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inférieur  à  MM.  Rodrigue ,  Bazard , 
et  au  suprême  père  Enfantin.  Mais 
on  voyoit  du  moins  dans  ses  leçons 
ses  sympathies  pour  les  doctrines 
saint  -  simoniennes.  Nous  n'avons 
que  faire  d'exposer  ici  le  fond  de 
ce  premier  essai  de  religion  nou- 
velle ;  toutes  les  mémoires ,  même 
celles  des  en  fans  de  renseignement 
mutuel  ,  ont  présentes  encore  ces 
parades ,  qui  ont  fini  par  être  huées 
avec  le  costume  :  RékabUUation  de 
la  chair  cl  de  la  matière,  femme  li'^ 
Bre ,  etc.  Les  esprits  légers  ont  dit 
que  le  ridicule  avoit  fait  justice  des 
saînt-simoniens  et  de  leur  religion 
nouvelle.  Sous  le  point  de  vue  reli* 
gieux,  nous  y  pourrons  trouver  un 
enseignement  plus  grave  et  plus  pra- 
tique. 

Sans  doute,  s'imaginer  qu'en. pre- 
nant au  XIX*  siècle  le  nom  d^apâire^ 
que  prêcher  le  travail  et  la. capacité, 
vanter  la  jouissance,  porter  un  cos- 
tume recherché,  mais  bizarre,  me- 
nacer la  propriété  et  la  sainteté  du 
mariage,  et  appeler  cela  itne  reli- 
gion :  tout  cela  est  de  la  folie  hu- 
maine, et  prêtoit,  en  eiFet,  au  ridi-. 
cule.  Mais,  il  faut  l'avouer,  ces  scè- 
nes étranges  de  la  rue  Taitbout  et 
de  Ménilmontant  étoient  jouées  par 
des  hommes  instruits,  savans  même; 
la  plupart  jeunes  hommes  qui  avoient 
rêvé  longuement  sur  l'absence  de  re- 
ligion et  de  croyances  dans  la  société 
qu'ils  voyoient  périr;  pauvres  et  mal- 
heureuses intelligences  que  la  vraie 
foi  n'avoit  pas  visitées  ou  n'avoit  pu 
gagner  dans  cette  savante  Ecole  po- 
lytechnique où  de  tout  temps  on  a 
trouvé  des  chercheurs  de  cultes  ou 
de  croyances.  Nous  avions  depuis 
long-temps  médité  sur  la  cause  de  ces 
rêves  religieux  qu'il  nous  avoit  été 
donné  quelquefois   d'étudier   dans 
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plusieurs  élèves  de  celle  école  éle- 
v('(\  Dans  (riiitiines  entretiens  stir 
(le  graves  questions,  quelques-uns  de 
ces  studieux  et  généreux  esprits  s'é- 
ioient  écriés  :  C algèbre  et  les  autres 
sciences  ne  nous  suffisent  pas  y  et  fini-' 
roientpar  nous  ottr  l* esprit  des  grandes 
choses.  Mous  le  croyons  bien.  Mais  il 
apparteuoit,  sans  doute  mieux  qu'à 
nous,  à  M.  Saint-Marc-Girardin,  de 
généraliser,  avec  Tautoritédeson  ta- 
lent, de  sou  esprit  abordant  hardi- 
ment toute  chose,  avec  sa  position 
élevée  et  sa  pénétrante  facilité  d'é- 
locutiou  ;  il  lui  appartenoit,  disons- 
nous,  de  généraliser  ainsi  les  ten- 
dances de  TEcoIe  polytechnique. 
N'oublions  pas  que  ce  sont  ces  ten- 
dances qui  ont  produit  les  saint- 
simoniens  et  l'école  de  Fourrier  dite 
le  Phalanstère. 

'  Dans  un  travail  sur  V Afrique  au 
temps  de  saint  Augustin  y  M.  Saint- 
MarG-6irardiu,qui  a  étudié,  dit-on, 
particulièrement  le  but  de  la  retigioh 
saint-sinionienne ,  expliquott  der- 
nièrement ainsi,  à  propos  des  idées 
religieuses  d'un  livre  du  général 
Duvivier  sur  l'Algérie,  quel  éloit 
T-esprit  de  l'Ëco^e  polytechnique  : 

«  On  sait,  dit-il,  qiie,  dans  les  essais  de 
religions  nouvelles  tentés  de  nos  Jours, 
les  disciples  les  plus  fidèles  el  les  plus 
distingués  de  ces  cultes  nouveaux  sor- 
toient  de  TEcole  polytechnique*  Assuré- 
ment les  fondateurs  de  TEcole  ne  pen- 
soienl  guère  qu'il  dût  jamais  en  être 
ainsi.  Ils  auroient  plus  volontiers  prédit 
rindifférence  des  élèves  de  TEcoIe,  que 
leur  goût  et  leur  besoin  d'avoir  une  re- 
ligion ;  mais  Tesprit  de  Phomme  a  des 
tours  el  des  détours  imprévus. 

r>  Le  goût  de  la  religion  est  entré  dans 
Tespril  de  TEcole  polytechnique  d^uae 
manière  analogue  aux  pencfaaus  et  aux 
habitudes  de  cet  espril.L'esprit  polytech- 
nique, en  voyant  le  concert  et  Tharmoiûe 
merveilleuse  des  forces  de  la  native  ma- 
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térielle,  a  vu  avec  répugnance  le  désor- 
dre et  b  confusion  des  forces  de  la  na- 
ture morale  ;  il  a  vu  en  même  temps  que 
la  religion  savoit  seule  metu*e  un  peu 
d'ordre  el  de  beauté  dans  ce  chaos.  De 
là  son  admiration  el  son  goftt  de  religion. 
M.  Duvivier  dit  d'Abd-el-Kader  que  c'est 
un  grand  orgaiii»ileur,  61  par  conséquent 
un  organisateur  religieux.  Ces  paroles 
semblent  indiquer  la  marche  que  Tcsprit 
polyteehniqne  a  suivie  pour  revenir  à 
Dieu;  et  ce  qui  me  eoofirme  encore  daji.9 
celte  idée,  e*est  que ,  dans  les  eeem  de 
cultes  nauveaum  qu^a  faits  ou  (avorisés 
Tesprit  polytechnique,  ieh  inventeurs  ont 
toujours  cherché  un  moyen  d'organisatioa 
sociale  plutôt  qu'une  religion.  Je  dirois 
même  volonëers  que  c' e^i  par  là  que  ces 
essais  ont  péri.  Il  étoit  iro^  visiJMe  que 
dans  ces  religions  aoaveUas  tout  éiaUfeil 
de  main  d'homme,  La  divinité  et  la  foi 
manquoieni  partout,  quoique  proolainées 
comme  néoessaires.  On  senloit  trop  que 
les  fondateurs  s'étoienl  donné  pour  pro- 
blème d'organiser  la  société;  el^  ayant 
trouvé  que  la  religion  seule  pouvaji  ré- 
soudre-le  problème  4  ils  avoieni  £ui  une 
religion  pour  satisfaire  aux  lois  éft  Va  lo- 
gique. Ajoutons  même  que,  parmi  les 
réformateurs,  ceux  qui  ont  coniioué  à 
faire,  sinon  une  Eglise,  du  moins  une 
école,  sont  ceux  qui,  plus  fidèles  ^e  les 
antres  à  resprit  primitif  de  Tficole  poly- 
technique ,  chel^heot  dans  la  «elenee 
seule,  el  non  dans  la  religion,  te  secret 
de  Forganisation  sociale,  a 

Evidemment,  ces  dernières  paro- 
les de  M.  Saint-M^rc  Girard^n  ^'ap* 
pliquent  aux  saipt-simoi^iei^s  désa- 
busés, mais  aocialistes,  tels  que 
M.  Michel  Chevalier,  et  aux  disci- 
ples de  Fourrier,  il  eonliuHt  ainsi  : 

«  En  France,  fesprlt  de  l'Ecole  poly- 
technique avoit  beaucoup  à  faire  pour 
revenir  à  Dieu.  Nos  habitudes,  nos 
moeurs,  nos  idées,  notre  elvftisatieA 
tout  entiène;  éloignent  plutôt  qp'eiles 
ne  rapprochent  l'idée  de  èie«.Ea  (k-ient 
c'est  le  coolrair^;  toul>p«Hedeieligiw..- 
Aussi,  parmi  les  bonimes^çlairé^f  ie«  uns 
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soDgèttt  à  créer  qoelqiie  chose  en  Afri* 
que  par  la  discipline  miltUire,  les  aiitrei» 
I>ar  rentboosiasme  religieux.  La  disci- 
pline donne  Tordre,  mais  la  ioi  donne  la 
vie.  De  là  les  regrets  et  Fadmiration  du 
général  Duvivier  pour  les  ordres  reli- 
gieux, llsavoient  en  même  temps  la  dis- 
cipline el  la  foi;  ils  étoient  vraiment  or- 
ganisés. On  sent,  en  lisant  son  ouvrage, 
curieux  mélange  de  discussion  techni- 
ques et  de  réflexions  élevées,  on  sent  que, 
dans  les  loisirs  de  son  commandement, 
en  face  du  désert  et  des  Arabes,  inspira 
par  le  climat  et  par  rbistoire,  il  a  sou- 
vent rêvé  aux  grandes  choses  que  pour- 
roit  faire,  sur  cette  terre  d'Afrique,  un 
bomme  d^^un  esprit  audacieux  et  ferme 
qui  commanderoit  à  des  soldats  discipli- 
nés  cooune  les  nôtres,  et  enthousiasmés 
comn^  les  Arabes.  Cet  homme  remueroit 
le  monde, 'et  il  seroit  plus  grand  que 
Gbâefroy  de  Bouillon  et  que  Fernapd 
'Cortès,  car  il  auroit  en  même  temps  la 
f^cience  et  la  foi.  C'est  ainsi,  en  effet,  que 
Vcspril  polytechnique  conçoit  les  héros, 
les  faisant  savans  d'abord,  inspirés  en- 
suite, ^  combinant,  si  je  puis  ainsi  dire, 
dans  la  grandeur  du  prophète  et  du  légis- 
Jateor  qu*il  attend,  la  vérité  de  la  science 
et  la  paissance  de  la  foi.  Le  nouveau 
Mesde  saura  les  mathématiques  comme 
un  élève  de  FEcole,  m:ds  de  plus  il  sera 
Inspiré  par  Dieu  ;  et,  en  cherchant  à  ex- 
pfiquer  le  caractère  du  nouveau  Messie, 
je  me  souviens  involontah'ement  du  per- 
M>nnage  que  Napoléon  sembloit  vouloir 
jouer  en  Egypte,  où  il  se  donnoit  volon- 
tiers pour  Inspiré  aux  mahométans,  et 
signoit  pour  la  France  : 
»  Bonaparte,  membre  de  Flnstitut.  » 
Cette  appréciation  de  TEcoIe  po- 
lytechnique donueroit  lieu  à  de  gra- 
ves réflexions ,  et ,  pour  notre  sujet, 
elle   permet  des    conclusions  légi- 
times. 

Ainsi,  c'est  par  le  cœur  de  rhomHie 
qu'il  faut  d'abord  guérir  le  monde , 
organiser  la  société.  Mais,  avec  la 
science  de  l'Institut,  le  génie  et  les 
vicUnre»  du  chef  de  l'armée  fran- 


çaise eu  Egypte,  avec  la  discipline  et 
la  puissance  militaire,  les  ressources 
du  savoir  de  nos  hautes  écoles  spé- 
ciales ,  Fenthousiasme  généreux  du 
talent  et  de  la  jeunesse,  avec  la  gloire  ' 
et  la  fortune,  en  un  mot, on  n'invente 
pas  une  religion.  Les  premiers  apô- 
tres de  la  religion  chrétienne,  de  la 
foi  catholique ,  seule  capable  de 
changer  et  de  sauver  le  monde,  les 
premiers  hommes  envoyés  par  leur 
maître  Dieu -Sauveur,  n'étoient  ni 
illustres,  non  multi  noàHes ,  ni  savans 
ni  habiles ,  non  mulii  sapienles  :  c'é- 
toient  des  fous  aux  yeux  despàienseC 
des  puissans  philosophes,  tant  leurs 
vertus  étoient  éminentcs,  et  feisoient 
contraste  :  Nos  stuUi  propter  Chris" 
tum.  Et  cette  folie  n'excita  pas  le 
rire  ;  elle  domina  l'orgueil  des  Sénè^ 
que  et  les  passions  brutales  de  cet 
empire  du  monde  romain  ;  elle  ré- 
pandit sur  tout  l'Univers  la  sagesse , 
la  douceur  et  l'humilité  du  Bédemp- 
teur  crucifié.  Après  cela,  le  costume 
des  apôtres  chrétiens  pouvoit  être 
produit  au  grand  jour  :  ceux  qui  le 
portèrent  avoienl  hérité  de  la  vertu 
des  martyrs,  des  anachorèlss,  des 
docteurs ,  et  du  dévoûment  de  in 
cliarité.  La  siainteté,  dans  TElglise  de 
Dieu,  précéda  toujours  le  vêtement. 
Telle  est  la  règle:  c'est  même  l'his- 
toire de  l'habit  religieux  dans  l'E- 
glise catholique;  et  nos  pères,  au 
siècle  dernier,  ont  pu  voir  son  in- 
fluence. Quand  le  vénérable  servi- 
teur de  Dieu,  Jean-Baptiste,  abbé 
de  La  Salle,  parut  pour  la  première 
fois  dans  les  rues  de  Reims  avec  ses 
compagnons  dans  ce  costume  si  grave 
et  si  humble  qu'il  a  donné  aux  Frè- 
res de  son  institut,  les  enfans,  les 
femmes,  les  hommes  du  peuple  de 
la  ville  les  assaillirent  à  coups  de 
I  pierres,  et  les  poursuivirent  jnsc{U*à 
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leur  demeure  par  des  huées  et  d'i- 
gnobles vociférations.  Un  des  digni- 
taires de  l'insigne  métropole,  gentil- 
homme distingué,  et  parent  de  l'abbé 
de  La  Salle,  accourut  tout  éploré 
près  de  lui,  le  suppliant  de  ne  pas 
exposer  au  mépris  et  à  la  risée  publi- 
que, sa  famille  et  Fillusire  compa- 
gnie dont  ils  étoient  membres  :  /> 
ridicule,  ajoutoit-il,  fera  périr  votre 
ntwre.  Jean-Baptiste  de  La  Salle 
avoit  ThumiLté  et  la  force  qu'inspire 
Jésus-Christ.  Aussi  son  institut  si 
utile  et  oe  costume  sî  humble  furent- 
ils  bientôt  accueillis  avec  amour  par 
le  clergé,  par  la  noblesse,  e^  surtout 
par  le  peuple  qu'il  vcnoit  enseigner. 
Et  d^illeurs,  l'expérience  vient 
de  le  dire,  aux  yeux  d'esprits  aussi 
élevés  que  ceux  des  écoles  savan- 
tes où  rêve  et  travaille  notre  jeu- 
nesse \  ni  Saint-Simon,  ni  Fourrier, 
ne  sauroient  être  en  état  de  refaire 
Tœuvre  de  Jésus-Christ.  C.  Fi  C. 
{La  suite  à  un  numéro  prochain,) 

NOITTELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  S.  S.  a  daigné  nommer 
pronotaires  apostoliques  les  préiats 
Corboli  BussietGonella  ;  consulteur 
de  la  congrégation  de  l'Index  ,  le  P. 
Grifio,  procureur-général  des  Théa- 
%ïm  ;  consulteur  de  la  congr^ation 
de  la  Discipline  régulière ,  Te  P.  Bo- 
oini ,  ancien  général  de  cet  ordre. 

— S.  S.  a  assisté,  dans  la  chapelle 
Sixtine,  aux  premières  vêpres  de 
l'Epiphanie.  Le  jour  de  la  fête  ,  la 
messe  solennelle  y  a  été  célébrée  en 
sa  présence  par  S.  E.  le  cardinal  Pe- 
dicmi,  et  le  P.  Patscheider ,  procu- 
xeur^éDéraldesServites,  a  prononcé 
le  discours  après  l'Evangile. 

—  Le  P.  Alexandre,  supérieur 
de  la  Congrégation  des  Rédempto- 
ristes  eu  Amérique ,  est  arrivé  à 
Rome  le  8  décembre,  venant  de  Bal- 
timore. Il  étoit  accompagné  de  ti*ois 


jeunes  Américains,  l'un  â^é  de  12 
ans,  l'autre  de  16  et  le  trotsième  de 
18  ans,  qu'il  conduit  à  Vienne  au 
noviciat  cie  la  Congr^tion.  Ils  ont 
été  présentés  au  ^aint-Père,  qui  a 
montré  un  extrême  plaisir  en  appre- 
nant que  la  Congrégation  des  Ré- 
demptoristes  possède  déjà  en  Améri- 
que cinq  maisons  et  deux  résidences, 
à  New-York  et  Philadelphie.  S.  S.  a 
fait  un  accueil  tout  particulier  à  ces 
jeunes  Américains,  surtout  au  plus 
jeune.  Ils  ont  séjourné  dix  jouis  à 
nome. 

■i  BSO  ■■        

PARIS.  —  M.  l'abbé  Lasagni ,  se- 
crétaire de  M.  ri  11  ter  nonce  aposto- 
lique, doit  rester  à  Paris ,  en  qualité 
d'auditeur  delà  nonciature. 

M.  l'auditeur  n'est  pas^  comme  le 
dit  un  journal,  le  fils  de  Qf .  Lasagni, 
conseiller  à  la  cour  de  cassation .  1 1  est 
le  neveu  de  cet  honorable  magis- 
trat. 

—  M.  l'Archevêque  a  nouimé 
chanoines  honoraires  de  son  Egtise 
métropolitaine ,  MM.  de  La  Bou'il- 
lerie  et  Hiron  ,  docteurs  en  théo- 
logie. M.  de  La  Bouillerie  est  secrr-i 
taire  de  l'officialité  diocésaine,  et 
M.  Hiron,  pro -sec  ré  taire  de  l'arche- 
vêché. 

Diocèse  de  Bordeaux,  —  La  ville 
de  Bordeaux ,  qui  dort  à  la  fermeté 
de  M.  l'archevêque  la  cessation  ,  si 
désirée  par  tous  les  père>  de  famille 
chrétiens,  des  leçons  de  philosophie 
de  M.  Bersot ,  ancien  secrétaire  de 
M.  Cousin,  est  occupée  en  ce  mo- 
ment d'une  polémique  engagée  entre 
M.  Souiry,  curé  de  Sain te-£u lai ie,  et 
les  éditeurs  de  la  Guienne  historique 
et  monumentale.  A  peine  a  voit-on  pu- 
blié quelques  livraisons  de  cet  ou- 
vrage ,  que  M.  Souiry,  frappé  de  ses 
tendances  anti-catholiques,  adressa 
plusieurs  réclamations.  Comme  elles 
demeuj oient  sans  résultat,  il. recou- 
rut à  la  publicité  :  détermination 
puisée,  tout  à  lu  fois ,  et  dfias  sa  cou- 
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science,  el  dans  la  positUNi  qu'il 
occupe  y  car  il  étoii  du  devoir  de 
M.  le  curé  de  Saiftte-Ealalie  de  si- 
^aler  à  ceux  qn'il  est  chargé  de  con* 
daire ,  les  écueib  qu'il  lui  sembloii 
apercevoir.  La  logique  se  joint  à  l'é* 
nidition  dans  les  lettres  de  M .  Souîry , 
dont  la  modération  et  l'urbaoîté 
coatrasteut  y  d'ailleurs ,  avec  le  ton 
de  ses  adversaires. 

Diocèse  de  Lyon,  —  On  se  rappelle 
lue  S.   £.  le  cardinal  dç  Bonald, 

ms  son  beau  Mandement  sur  le 
culte  de  la  sainte  Vierge,  a  signalé  la 
haniiesse  toujours  croissante  a  un  en- 
stiptement  qui  a  cessé  it^ire  câthoii^ 
que,  et  qui  est  à  peine  chrétien,  (Voy. 
t.  cxv,  p.  418.)  La  Prwt/icre,  nouveau 
jouraal  de  Lyon,  annonce  que  les 
Facultés  des  lettres  et  des  sciences 
ont  refusé  de  rendre  à  S.  Ë.  le  car- 
dinal-archevêque la  visite  officielle 
du  jour  de  l'an.  Cette  feuille  ajoute  : 
«Ce  o'est  qu'après  avoir  lu  les  articles 
mi  ont  para  dans  les  différens  jonraanx 
ûe  Lxsn,  que  nous  nous  sommes  déciâés 

à  ^ïn  piques  mots  sur  ce  sujet;  nous 
sonmes  trop  amis  des  véritables  intérêts 
de  l'Université  et  trop  ennemis  du  scan- 
dale, pour  avoir  signalé  les  premiers  le 
M  dont  il  est  question.  » 


Diocèse  de  Strasbourg,  —  L'/^- 
heUle  dénonce  en  ces  ternies  une 
scandaleuse  violation  de  la  liberté 
des  coites  : 

«Nos  lecteurs  se  rappellent  les  justes 
doléances  de  la  communauté  catholique 
de  Gundershoffen,  qui  a  en  la  douleur  de 
voir  que  la  liberté  des  cultes  proclamée 
par  la  Charte  a  été  violée  à  son  égard  de 
ta  manière  la  plus  déplorable.  Aujourd'hui 
elle  n'a  que  de  nouveaux  gémisseroens 
à  Eaiire  entendre;  car  M.  le  préfet (i) 
Tient  de  rendre  un.  arrêté  dont  Texé- 
cotion  aurott  pour  résultat  de  chasser 
les  cathoKqnes  de  toutes  les  églises  mix- 
tes^ et  de  rendre  impos^le  Taction  légi- 

(i)  M.  Sors,  protûsta&t. 


time  eteonstltntimmelle  de  nos  évèques/ 
«Pour  que  Ton  soit  plus  k  même  d'ap-*' 
précier  la  gravité  de  la  posîtton  de  régKf  e* 
de  Gundershoffen  et  de  toutes  les  églises' 
mixtes  de  France,  rappelons  Torigiiie  du 
malheureux  conflit  qui  a  tant  scandalisé 
notre  province. 

«Le  chœur  de  Téglise  de  Gunders- 
hoffen, à  l'usage  exclusif  des  catholiques/ 
comme  cela  se  pratique  partout  où  il  y  a^ 
une  population  mixte,  conformément  aux! 
réglemens  de  1727  et  de  1702 ,  des  dis-» 
positions  réglementaires  postérieiures  à  feu 
révolution  de  1789  et  d'habitudes  Con- 
stantes, étoit  fermé  par  une  balustrade' 
Oxe. 

»  Cette  balustrade  fut  violemment  brisée 
par  H.  le  pasteur  Lichtenberger,  sous  Té-^ 
gide  et  avec  la  participation  de  M .  le  maire 
revêtu  de  son  écharpe  (1) ,  et  le  éhœur 
fut  envahi  par  ses  paroissiens.  Le  sean*« 
dale  Alt  à  son  comble ,  au  grand  déses* 
poir  de  la  population  catholique,  qui  a 
vu  pro&ner  ce  qu'elle  vénère  le  plus. 
Due  plainte  fut  aussitôt  portée  à  M.  le 
procureur  du  roi  de  Wtssembcurg  ;  mais 
ce  magistrata  cru  que  le  fait  dénoncé  étoii 
de  la  compétence  de  M.  le  préfet. 

»  Le  conseil  de  la  fabrique  de  l'église 
de  Gundershoffen  eut  recours  li  ce  haut 
fonctionnaire,  en  même  temps  qu'il  en 
i^endit  compte  à  M.  l'évéque  de  notre 
diocèse. 

»  Ce  digne  prélat,  dont  la  haute  inv^ 
partialité  est  admirée  par  les  hommes  de 
bonne  foi  de  toutes  les  religions ,  s'em- 
pressa d'appuyer  de  toute  l'autorité  de  sa 
vaste  science  les  justes  réclamations  des 
catholiques  de  Gundershoffen. 

«Après  avoir  démontré  en  jurisconsulte 
que  le  chœur  devoit  être  à  Pusage  exclu-^ 
sif  des  catholiques,  il  ajoute,  dans  nd 
écrit  dont  copie  a  été  notifiée  âi  la  fabri- 
que: 

«  On  sait  que  dans  nos  églises  le  saini 
Sacrement  se  trouve  jour  et  nuit  exposa 
et  comme  en  permanence  dans  le  taber- 
nacle, non-senlemenrpour  que  les  fidèle^ 
puissent  y  faire  leur  adoration  ou  rece-J 

(i)  Protestante  comme  le  préfet..      * 
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your  la  commumon,  mais  encore,  parce 
qu'à  chaque  instant  le  curé  peut  être 
appelé  à  porter  le  viatique  aux  malades. 
Or,  comme  nous  croyons  à  la  présence 
de  Jésus-Christ,  il  convient  que  le  lieu 
où  le  saint  Sacrement  se  trouve  exposé, 
soit  entouré  de  tout  le  respect  qui  lui  est 
dû,  et  que  les  personnes  qui  en  appro- 
chent, manifestent  ce  respect  extérieure- 
ment; mais  on  ne  pourroit  exiger  do  la 
part  des  prolestans  ce  témoignage  de 
respect  qui  est  en  opposition  avec  leurs 
principes  ou  leur  croyance. 
.  »  Qu'en  résulte-t-il  ?  Qu'il  faudra  né* 
cessairement  fermer  le  chœur  aux  pro- 
lestans ou  retirer  lé  saint  Sacrement  du 
tabernacle,  ce  qui  seroit  empêcher  le 
euhe  catholique  et  éliminer  les  catholi- 
ques de  toute  Téglise;  car  la  conservation 
du  saint  Sacrement  est  de  précepte  et  de 
rigueur  dans  nos  églises  paroissiales. 
.  »  Gonsme  vous  le  voyez ,  M.  le  préfet , 
c'est  une  question  vitale  pour  les  catho- 
liques que  de  leur  laisser  exclusivement 
la  jouissance  du  chœur.  Je  réclame  donc 
de  votre  équité  que  ce  droit  soit  main- 
tenu et  respecté  non-seulement  à  Gun- 
dershoffen ,  mais  dans  toutes  les  autres 
églises  mixtes.  » 

T»  Qui  croirôit  que  M.  le  préfet,  qui 
n'étoit  ps  à  notre  avis  Taulorité  compé- 
tente ,  jugea  une  question  toute  catbo- 
Tiqùe,  autrement  que  Tévéque  du  dio- 
cèse? 

»  D'après  l'arrêté  de  M.  le  préfet,  il 
sera  fait  une  balustrade  mobile  conforme 
au  plan  fourni  par  un  architecte,  qui,  en 
matière  de  culte  catholique,  n'est  pas 
plus  compétent  que  le  premier  adminis- 
Urateur  du  département.  C'est  M.  le 
maire  de  Gundershofien ,  celui-là  même 
qui  aida  à  briser  la  balustrade  fixe ,  qui 
ordonnera  le  placement,  le  déplaeement 
et  le  replaeemenl  de  cette  espèce  de  para- 
vent, suivant  le  besoin  du  service  des 
4eux  cultes. 

»  Le  eulte  catholique  est  donc  dépos- 
sédé de  la  jouissance  exclusive  du  chœur, 
et,  on  l'a  vu,  le  partage  rend  le  culte  im- 
possible. 

»  Que  faireî  La  fiibrique  de  l'église 
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de  Gunder8bo0èn ,'  nons  assur6*t-on\ 
entend  poursuivre  de  la  manière  la  plos 
éiiergique  et  la  plus  persévérante  Tan- 
nulatioii  de  l'arrêté  de  M.  le  préfet. 

»  Comme  il  s'agit  pour  toutes  les  églises 
mixtes  d'une  question  vitale ,  tous  les 
hommes  de  ooBur  et  surtout  messieurs 
lios  députés  devront  s^unir  pour  foire 
triompher  le  grand  principe  de  la  liberté 
des  cultes  dont  dépend  le  repos  et  le 
bonheur  de  la  nation. 

n  Nous  ne  voulons  exciter  aucune  pas- 
sion, ni  provoquer  aucune  réaction,  Dieu 
nous  en  ga'rde!  mais  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  déplorer  que  maire, 
architecie,  sous -préfet  et  préfet,  qui 

TOUS    SONT    DISSIDENSf  SO    SOiCOt  pOSés 

juges  dans  une  question  qui  intéresse  à 
un  si  haut  point  les  intérêts  catholiques  !  » 
Nous  nous  associons  dux  plaintes 
de  Vjébeille  ,  dont  nous  ne  sàurioos 
trop  Iduér  le  zèle  persévérant.  Après 
a^oir  rendu  deux  éminens  services  à 
la  canâe  catholique  dans  Taffatre  du 
professeur  Ferrari  et  du  bas-relief 
de  Luther,  que  cet  excellent  jour- 
nai  a  fait  supprimer  tous  a^ux^ 
ses  rédacteurs  continuent  k  bien 
mériter  de  la  religion.  Espéroos 
que  MM.  les  ministres  de  TIo- 
térieur  et  des  Cultes ,  saisis  de  la 
juste  réclamation  des  catholiques, 
n'hésiteront  pas  à  réformer  la  déci- 
sion d'un  préfet ,  qui ,  en  qualité  de 
protestant,  étoit  partie  intéressée  àm 
celle  affaire.  11  y  va  d'un  grand  inté- 
rêt pour  l'Etat ,  et  il  ne  voudra  pas 
donner  un  motif  sérieux  de  mécon- 
tentement à  la  population  catho- 
lique de  l'Alsace. 


Diocèse  de  Troyet.  —  M.  Tab^é 
Ferry,  économe  intérimaire  de  Thos- 
pice  de  Troyes,  a  intenté  au  Pro^' 
gatettr  de  CAube  un  procès  en  diffa- 
matiron.  Le  défenseur  du  journal  a 
soulevé  une  question  préjudicielle, 
en  soutenant  que  M.  l'aobé  Ferr^ 
avoit,  dans  cette  affaire ,  une  qualité 

Îiarticulière  ,   celle  d'aumônier  de 
'hospice,  qui  kd  donnoit  un  carac- 
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tère  public  :  or ,  le  journal  n'ayant 
parle  que  du  prêtre,  déTaumônier^ 
h  cause  de  voit ,  disoit-on»  être  ren- 
Toyée  devant,  la  cour  d'assises.  Le 
triDanal  de  |MHce  correctionnelle, 
considérant  que  les  Prêtres  ne  sont 
point  rangés  par  la  loi  aii  nombre 
desforictionnaires  publics;  qu'on  ne 
doit  entendre  par  ce  mot  :  Personne 
ayant  un  caractère  public ^  Oue  les  dé- 
positaires de  l'autorité  publique;  que 
dès-lors  les  prêtres  be  peuvent  être 
considérés  que  comme  particuliers , 
sW  déclaré  liompétent,  et  a  ordonné 
qu'il  séroit  pldidé  au  fohd. 

PBLUssE.  -"—  Une  commune  située 
sur  la  frontière  du  duché  de  Bruns- 
wick, ayant  été  assemblée  pour  don- 
ner à  son  pasteur  un  coadjuteur 
avec  droit  de  silccession,  déclara  au 
commissaire  délégué  par  le  gouver- 
nement pour  assister  à  l'élection, 
qu  elle  vouloit  bien  laisser  son  vieux 
pasteur  en  possession  de  sa  charge  et 
desesémolumens,  mais  qu'elle  n'en- 
tendoU  nullement  lui  donner  un 
succe^^ur,  ayant  puisé  dans  les 
écrits  du  docteur  Strauss  la  convîc- 
tîoD  qu'il  ne  pou  voit  pas  y  avoir  de 
christianisme  réel,  puisque  le  pré- 
tendu Jondateur  de  cette  religion  navoil 
jamais  existé.  Par  cefàit,dit  r!7/i«o/i 
Cathotique^  on  peut  juger  de  l'éten- 
due des  ravages  que  les  critiques 
straussiennes  ont  déjà  faits  jusque 
dans  la  population  agricole  des  Etats 
prussiens. 

—  Le  P.  Henri ,  religieux  fran- 
ciscain ,  avoit  demande  au  prési- 
dent supérieur  de  la  province  de 
'Westplialie  l'autorisation  d'y  fonder 
nn  couvent  de  religieuses,  ayant  pour 
bat  de  soigner  les  malades.  L'autori- 
sation hii  fut  accordée.  Quelques 
jeunes  personnes  prononcèient  les 
vœux ,  et  louèrent  à  Paderborn  line 
maison,  où  elles  se  préparoient  à  leur 
mbsioii.Maîs,  unsoir,  plusieurs  agens 
de  police  y  piénétrèrent  soudain,  et 
forcèrent  les   religieuses  h  partir, 


après  avoir  ^rté  contre  elles  des  ac- 
cusations déshonorantes.  Une  reli- 
gieuse malade,  qui  gardoit  le  lit,  fut 
contrainte  de  suivre  les  Agens  à  la 
police ,  où  on  la  tint  pendant  toute 
la  nuit  sous  la  surveillance. 

Les  employés  du  ministère  des 
cultes  ont  commencé  à  ce  sujet  une 
enquête  sévère,  snr  Tordre  du  roi. 

lAins  l'ordre  du  cabinet  adressé  à 
cette  occasion  aux  ministres  d'Etat, 
Eicfahorn  et  Muliler,  le  roi  ordonne 
qu'au  cas  où  l'enquête  prouveroit  la 
vérité  dés  accusations  portées  par  le 
P.  Henri ,  une  punition  exemplaire  * 
soit  infligée  aux  employés  de  la  po- 
lice, mais  que,  dans  le  cas  contraire, 
une  action  en  calomnie  soit  intentée 
au  religieux. 

Les  religieuses ,  arrivées  à  Berlin 
avec  le  P.  Henri,  et  interrogées  par 
un  conseiller  intime  du  ministère  des 
cultes,  ont  été  unanimes  dans  leurs 
dépositions  sur  la  conduite  révoltante 
tenue  par  la  police  de  Paderborn  à 
leur  égard. 

SUISSE.  ^^  On  annonce  qu'une 
bulle  contre  l'association  dite  la 
Jeune  Suisse  est  arrivée  à  la  noncia- 
ture. 


INDE.  —  Une  lettre,  adressée  à 
r Union  Catholique,  nous  fournit 
quelques  faits  intéressans. 

«La  ville  française  de  Chandemagor 
possède  depuis  quelque  temps  deux  des 
religieuses  irlandaises  que  le  vicaire  apos- 
tolique de  Calcutta  fit  venir  d'Europe 
pour  leur  confier  T  éducation  des  jeunes 
filles.  L'établissement  des  jeunes  orphe- 
lines vient  aussi  d'être  transféré  de  Cal-' 
cutta  dans  la  même  ville,  où  Ton 
espère  avec  raison  que  la  salubrité  du 
climat  et  la  douce  tranquillité  qui  règne 
dans  la  place  seront  deux  avantages  ajou<< 
tés  au  bien-:être  de  ces  pauvres  petites 
créatures. 

»  Les  six  religieuses  du  Sacré-^oeur 
parties  de  Lyon  pour  Âgra  étoient,^  le  3 
octobre,  à  AUahabad,  s'acheminant  pai- 

Digitized  by  CjOOQ  IC 


Bîblcment  vers  le  lieu 
tion. 

»  Le  vicaire  apostolique  de  Gilcutta, 
qui  vient  de  décorer  la  capitale  de  sa 
mission  d'un  beau  couvent  et  d'une  nou- 
velle église,  se  prépare  maintenant  une 
résidence  épiscopale.  Il  a  profité  du  pas- 
sage de  Fhonorable  M.  Clifford,  qui 
voyagé  dans  Tlnde,  pour  lui  faire  jeter 
la  première  pierre  de  Tédifice.  M.  Clif- 
ford est  un  excellent  jeune  homme  de 
25  ans,  bon  chrétien  et  vrai  catholique; 
il  est  le  fils  aîné  de  lord  Clifford,  membre 
catholique  de  la  chambre  des  pairs  d'An- 
,  gleterre. 

»  Un  nouveau  coadjuteur  du  vicab*e 
apostolique  de  Bombay  a  été  dernière- 
ment sacré  à  Dublin.  C'est  Mgr  Welhan. 
Il  appartient  à  l'ordre  religieux  des  Car- 
mes (1).  Son  arrivée  et  celle  de  quelques 
coopérateurs  du  sacerdoce  que,  dit-on, 
il  amène  avec  lui,  seront  une  vraie  béné- 
diction, et,  il  faut  l'espérer,  une  épo- 
que de  gloire  et  de  régénération  pour 
la  mission  catholique  de  Bombay. 

»  Oh!  qu'il  est  bien  vrai  de  dire  que 
les  ennemis  du  christianisme  sont  les 
ennemis  de  la  morale,  de  l'ordre,  du  bien 
de  la  société ,  de  la  nationalité  même  de 
leur  pays  !  Ils  détruisent  en  effet  le  seul 
véritable  principe  de  tout  ordre  et  de  la 
nationalité  réelle.  Qu'ils  examinent,  un 
instant,  les  révolutionnaires  de  Portugal , 
ce  qu'ils  ont  causé  de  maux  à  leur  patrie, 
en  la  séparant  criminellement  du  sein  de 
l'Eglise...  Leurs  pauvres  colonies,  que 
sont-elles  devenues?  Voyez  Goa,  au  mi- 
lieu de  son  île  d'immoralité  I  On  n'en 
prononce  ici  le  nom  qu'avec  un  sentiment 
de  dégoût  et  d'horreur.  Le  voyageur, 
n'importe  quelle  est  sa  croyance  reli- 
gieuse et  sa  couleur,  ose  à  peine  s'y  ar- 
rêter en  passant.  Je  crois  qu'il  rougiroit 
de  dire  en  société  qu'il  a  été  à  Goa,  tant 
est  profond  le  sentiment  de  mépris  qui 
règne  dans  l'opinion  publique  sur  ce 
malheureux  pays.  On  trouve  des  gens 
avouant  qu'ils  n'osent  pas  se  dire  origi- 


(i)Mgr  Wlielun  se  trouve  en  ce  mo- 
ment à  llome.  (M.  du  R.) 
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de  leur  destina-  naires  de  Goa,  desceudaos  de  Portogaîs. 
Et  pourtant  ce  nom  de  Portugais  étoil, 
partout  dans  ce  pays,  si  glorieux,  si  grand 
autrefois  !  Ah  !  voilà  donc  la  nationalité 
que  nous  font  ces  ennemis  du  christia- 
nisme I  Mais  qu'il  arrive  sur  cette  plage 
dégénérée  un  pontife  zélé  désigné  par  la 
Providence,  recevant  sa  mission  du  sou- 
verain Pontife;  qu'il  vienne,  accompagné 
d'une  petitebandedecoopérateurs  revêtus 
du  sacerdoce,  pleins  de  cet  esprit  apos- 
tolique qui  a  immortalisé  tant  de  mission- 
naires portugais  des  temps  antiques;  qu'il 
vienne  avec  eux  proclamer  la  pureté,  la 
sainteté  de  l'Evangile,  expliquer  la  loi 
de  Dieu,  enseigner  les  devoirs  du  chré- 
tien :  l'ordre,  la  paix,  la  foi,  la  religion, 
et  avec  elles  la  prospérité  et  ta  gloire^  re- 
naîtront aussitôt  partout  sous  les  pas  de 
ces  ministres  de  paix  et  de  salut. 

»  Nos  frères  catholiques  de  Smgapour 
élèvent  en  ce  moment  une  nouvelle  église 
en  l'honneur  du  Trè&-Haut.  L'édifice  est 
projeté  dans  le  genre  gothique.  Plusieurs 
protestans  et  les  autorités  locales  parois- 
sent  en  encourager  la  coustructioo  par 
leurs  souscriptions. 

«Une  lettre  de  Chine t  écrite  par  un 
soldat  irlandais  à  M.  le  vicaire  aposto- 
lique de  Calcutta,  parle  avec  satisfaction 
et  gratitude  des  secours  spirituels  qui 
sont  donnés  dans  le  grand  hôpital  mili- 
taire par  quelques  prêtres  français. 

»  Madras  avoit-  vu  depuis  deux  ans 
mourir  de  langueur  deux  feuillea  heb- 
domadaires destinées  à  défendre  la  ré- 
forme anglicane...  Il  restoit  encore  un 
journal ,  le  Madroi  Herald ,  dont  les  co- 
lonnes étoient  ouvertes  aux  pieux  prédi- 
cans  qui  désiroient  insidter  la  religion 
catholique  et  ceux  qui  la  professent.  Il 
gardoit  cependant  un  certain  degré  de 
modération,  lorsque  arriva  d'Angleterre 
à  Madras  un  ministre  que  le  très-saint 
archidiacre  de  TËglise  anglicane  de  la 
ville  chargea  de  la  rédaction  du  journal , 
moyennant  hi  somme  ronde  de  1,500  fr. 
par  mois,  fournie  par  le  gouvernement.  A 
peine  ce  saint  de  la  réforme  a^t-il  saisi 
sa  plume,  qu'il  en  sort  un  déluge  de  dé- 
clainations  furieuses,  de  dénonciatioas. 
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d'iosulles ,  d^altaqoes  fiinaliques  cootre 
les  catholiques.  Les  soldats  Iriandais  y 
sont  représentés  comme  des  idiots ,  des 
igDorans  hébétés,  pires  que  les  Hotten- 
lots,  etc.  Déjà  de  tout  côté  on  se  plai- 
gnoit,  et  on  demandott  avec  étonnement 
comment  le  gouvernement ,  sous  le  pa- 
tronage de. qui  la  feuille  passoit  pour  être 
publiée,  pottvoit  autoriser  de  pareilles  in- 
sultes laites  à  ses  soldats  catholiques, 
lorsque  la  compagnie  des  directeurs, 
avisée  à  temps,  a  sagement  condamné  à 
mcrt  l'impudent  journal... 

»  Il  est  vraiment  curieux  de  voir  au- 
jourd'hui la  confusion  qui  règne  dans  la 
pauvre  Eglise  anglicane...  Presque  par- 
toai  où  il  y  a  deux  ministres ,  l'un  des 
deui  se  croit  obligé  de  devenir  puséyste^ 
ou  (Jo  mo-ns  de  prêcher  les  doctrines 
poséyslcs,  mettant  ainsi  ses  enseigne- 
meiiK  en  opposition  directe  avec  ceux  de 
son  collègue.  C'est  une  chose  qui  com- 
mence à  devenir  de  mode  aussi  dans 
rinde.  Il  y  a  telle  et  telle  station  où  Tun 
des  ministres  contredit  le  soir  ce  que 
l'autre  a  enseigné  le  matin  du  haut  de  la 
Tûèrne  chaire.  Ce  que  l'un  représente 
comme  ufite,  bon,  respectable,  salutaire. 
Vautre  Je  traite  d'abomination  papiste , 
de  mpposïiion  ridicule ,  de  croyance 
^oable,  etc.  La  foule  des  auditeurs, 
confcDdue  par  ces  étranges  contradic- 
tions, s'étonne,  se  scandalisé.  » 


POLITIQUE,  MÉLANGES,    itc. 

Voici  une  découverte  qui  fera  sans 
doute  grand  plaisir  aux  contribuables,  et 
qu'un  journal  du  ministère  s'est  chargé  de 
leur  annoncer  pour  leurs  étrennes  :  c'est 
qu'on  ne  doit  point  s'émouvoir  de  l'aug- 
mentation excessive  des  impôts,  par  là 
ra'Kôn  qu'ils  sont  appliqués  à  des  dé- 
penses extraordinaires,  à  des  exécutions 
de  travaux  dont  le  capital  reste  à  l'Etat. 
Prenons  seulement  deux  chapitres  pour 
exemples.  Les  fortifications  de  Paris, 
avec  leur  attirail  indispensable,  coûte- 
ront quatre  ou  cinq  cent  millions»  si  vous 
voulez.  Mais  le  capital  n'en  est  pas  perdu 
pour  cela  ;  vous  l'aurez  là  en  nature 
pour  vous  répondre  de  tout,  et  vous  êtes 
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sûrs  qu'il  ne  s'en  ira  pas  comme  il  «i^ 
rive  souvent  aux  fonds  que  vous  avei  le 
malheur  de  placer  en  mauvaises  roahs, 
chez  des  dépositaires  infidèles  qui  lèvent 
le  pied,  chez  des  notaires  qui  tombent  en 
déconfiture  au  moment  où  ils  vous  inspi* 
rent  le  plus  de  confiance. 

Second  exemple  :  on  vous  demandé 
un  supplément  de  six  cent  et  quelques 
mille  francs  pour  augmentation  de  frais 
de  justice.  Qu'est-ce  que  cela  prouve»  si- 
non que  le  nombre  des  malfaiteurs  va 
toujours  en  augmentant,  et  coûte  plus 
d'ai^ent  que  jamais  pour  leur  entretien 
dans  les  prisons  et  les  bagnes?  mais  à 
cela  près,  soyez  tranquilles;  c'est  encore 
un  fonds  qui  vous  restera,  et  dont  vous 
aurez  la  représentation  en  nature  de  criâ- 
mes et  délits,  conune  vous  avez  la  re- 
présentation de  l'autre  capital  en  nature 
de  fortifications. 
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PABIS»  18  JANVIER. 

Demain  la  chambre  entendra  la  lec- 
ture et  commencera  la  discussion  du 
projet  d'adresse  en  réponse  au  discours 
du  trène^ 

—Les  bureaux  de  la  chambre  des  dé* 
pûtes  se  sont  réunis  hier  pour  nommer  les 
membres  de  la  commission  chargée  de 
l'examen  du  projet  de  loi  sur  les  sucres. 

La  commission  est  ainsi  composée  : 
i«'  bureau,  MH.  Talabot  ;  2«,  Dar- 
blay;  3*,  Dumon  (de  Lot-et-Garonne); 
4«,  Berryer  ;  5«,  H.  Passy  ;  6%  Lanyer; 
7*,  Muret  de^rd  ;  8^»  Houzeau-Muiron; 
9^,  Gauthier  de  Rumilly. 

Le  résultat  de  ces  nominations  est 
contraire  à  l'adoption  du  projet  de  loi. 
En  effet,  sept  des  commissaires  appar- 
tiennent à  l'opinion  qui  repousse  le 
principe  de  la  suppression  avec  indem- 
nité. M.  Berryer  seul  s'est  prononcé  cj^ 
tégoriquement  pour  le  système  du  pro- 
jet, et  si  M.  Muret  de  Bord  est  considéré 
comme  ne  lui  étant  pas  absolument  hos- 
tile, toujours  est-il  juste  de  reconnoltre 
qu'il  a  déclaré  préférer  à  la  suppression 
l'égalisa  tien  des  droits  sur  les  deux  su- 
cres, dans  un  délai  très-rapproché  et 
d'après  UQC  échelle  progressive. 
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On  croit  cepetidant  qae  la  composi- 
tîoB  de  la  coinioission  n*implique  pas  oé- 
cessairement  le  rejet  des  propositions  da 
goaf eroement,  car  la  majorité  de  ses 
membres  s'étant  prononcée  pour  Téga- 
lité  des  droits,  les  fabricans  de  sucre  in- 
digène n'hésiteront  pas,  dit-on,  à  unir 
leurs  edbrts  et  à  exercer  tous  leurs 
moyens  d'influence  pour  obtenir,  même 
au  prix  de  la  suppression,  cette  indem- 
Dite  que  beaucoup  d^entre  eux  regar- 
dent comme  la  seule  issue  possible  d'une 
situation  déclarée  intolérable,  si  leurs 
conditions  sur  le  marché  français  doivent 
être  à  ravenlr  les  mêmes  que  celles  de 
leurs  rivaux  des  colonies. 

— Le  premier  bureau ,  qui  n'a  nommé 
qu'aujourd'hui  son  commissaire  pour  la 
loi  sur  les  sucres ,  s'est  occupé  exclusi- 
vement hier  de  la  vériiication  des  pou- 
voirs de  M.  Bouillaud,  élu  à  Ângoulême. 
Le  bureau  propose  d'invalider  cette  élec- 
tion, par  la  raison  qliè  M.  Bouillaud  n'a 
pas  fait  sa  déclaration  de  èbangement  de 
domicile  dans  l'espacé  de  six  mois  pres- 
crit par  la  loi. 

—  Les  bureaux  se  sont  occupés  aussi 
du  projet  de  loi  tendant  à  ouvrir  au  minis- 
tre de  la  guerre  on  crédit  extraordinaire 
pour  l'accroissement  de  notre  gendar- 
merie départementale  de  640  hommes, 
dont  4îft  à  cheval  et  185  à  pied.  La  com- 
inission  se  compose  de  MM.  le  général 
Bondèmaîn,  le  généra!  Oadinot,  AHard, 
Dagtrenet,  Fulchiron,  le  général  Thiard, 
le  colonel  de  Sevret,  le  général  Dnrrieu, 
de  Lasâlle. 

—  On  annonce  que  la  Commission  de 
l'adresse  auroît  adopté  dn  amendement 
sur  la  question  du  droit  de  visite,  amen- 
dement présenté  par  M.  Dupin,  et  sou- 
tenu avec  énergie  par  deux  autres  mem- 
bres. 

-^  On  prétend  que  le  ministère  a  résolu 
de  se  retirer  en  masse  ou  de  dissoudre 
la  chambre  des  dépotés,  s'il  ne  parvenoit 
pas  à  faire  écai'ler  de  Fadresse  le  para- 
graphe relatif  au  droit  de  visite. 

-^  Une  feuille  mimstéfielle  dit  que  la 
commission  de  la  chambre  des  députés 
ne  déposera  le  projet  d'adresse  qu'après  ( 


la  discussion  du  projet  de  la  chambre'  des 
pairs. 

Le  débat  sur  le  ptojeft  (Tadresse  de  h 
chambre  des  dépotés  ne  s'onvHroit  donc, 
selon  toute  probabilité,  que  vers  le  25  de 
ce  mois. 

^Le  nombre  d^  députés  qui  ne  sont 
pas  arrivés  â  Paris  s^élève  encore  à  85. 

—  Par  ordonnance  do  16,  le  5*  collège 
électoral  du  département  de  la  Seine 
est  convoqué  à  Paris  pour  le  7  téwji^ 
prochain,  à  retfet  d'élire  un  dépuié,  par 
suite  de  l'option  de  il.  Blllault  pour  ie 
À*  collège  de  la  Loire-Inférieure. 

—  Par  ordonnance  du  13,  le  G*  collège 
électoral  de  la  Marne  est  convoqué  à 
Vitry-sor-Marne,  pour  le  4  février  pro- 
chain, à  l'effet  d'élire  un  député,  par 
suite  de  l'annulation  des  opérations  de  ce 
collège  par  la  chambre  des  députés,  daos 
sa  séance  du  12  janvier. 

—  M.  Adolphe  Larregny,  avocat,  est 
nommé  sous-préfet  de  Marennes.  il  est 
le  fils  de  M.  Larreguy,  préfet  de  la  Niè- 
vre, mort  en  octobre  dernier. 

—  M.  Emile  Dubois,  ancien  conseiller 
de  préfecture  et  secrétaire-générA  ^Tou- 
louse, sous-chef  au  ministère  de  Tinté- 
rieur,  est  nommé  sous-préfet  de  Saint- 
tlour. 

—  Sont  nommés  par  ordonnance  do 
12  janvier  :  conseiller  à  la  cour  royale 
d'Agen,  M.  Briet,  en  remplacement  de 
M.  Molié,  admis  à  faire  valoir  ses  droits 
à  la  retraite  et  nommé  conseiller  hono- 
raire ;  président  du  tribunal  de  l'^  iM^ 
tance  de  la  même  ville,  M.  Betous  ;  con- 
se'dlers  à  la  cour  royale  de  Nanci,  MM. 
Liouville,  Corrard-des-Essarts  et  Jullien, 
en  remplacement  de  MM.  Rolland  de 
Malleloy,  Roxard  de  la  Salle,  admis  à 
faire  valoir  leurs  droits  à  la  retraite,  et 
Gardi  de  Sansonelti,  décédé;  procureur 
du  roi  à  Saint-Mihiel ,  M.  Salmon;  à 
Toul,  M.Fabvier;  procureur  du  roi,  sub- 
stitut et  jugé  à  Bar-le-Duc,  MM.  Husse- 
not,  Ragon  et  Brion;  procureur  du  roi  à 
Vie,  M.  Gadel  ;  procureur  du  roi,  substi- 
tut et  juge  à  Sarrebourg,  MM.  Pierrot, 
Houdaille  et  Mariatte;  substitut  à  Saint- 
Mihiel,  M.  Lelong;  substitut  à  Neufcliâh- 
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!  teau,  M.  Aymé; sobstitut,  vice-présideni 
et  juge  h  Eptnal,  MM.  Cornereaa,  Leclerc 
eiCuny;  juge  à  Âpt,  M.  Pin. 

—  Une  autre  ordonnance,  da  14  jan- 
vier, nomme  :  juge  à  Périgueax,  M.  Goî- 
nard-Lamotte;  substitut  et  juge  d'm»- 
Iroaion  k  Sarlal,  MM.  Gueîac  et  Guiibe- 
Bumsoo;  svlMiuii  à  Ruffèc,  M.  Maaière; 
juge  à  Morkii,  M.  Saav^;  j^go  à  Gb^ 
teaubriant,  M.  BeUany  ;  aubsiiUii  à  Ba»- 
tia,  M.  Chiesa;  juge  goppléant  à  Bor* 
deaax,  M.  Dabeftnuid,  et  à  LoiM4e- 
SaDlnior,  M.  Gâtai. 

—  Une  négocîatioo  est  entamée,  dit- 
00,  entre  radminiatratûm  des  poètes  et 
la  compagnie  du  cbemin  de  1er  d^Oriéena, 
pour  te  transport  des  dépêches. 

WtemUe  qo'mM»  adnîîaîBtratioo  pré* 
voyante  n'auroli  point  dû  avoir  à  né- 
goder  cette  qoestien.  Le  transport  gra- 
nit des  dép^isbes  devroît.  être  la  pre- 
mière des  clauses  d'un  prêt  par  TEtat  ou 
d'une  garantie  de  minimum  d'intérêts, 

—  Une  ordonnance  du  10  porte,  qu'à 
partir  du  1"'  mars  procbain,  les  lois,  dé- 
crets et  ordonnances  qui  régissent  acUid- 
Iement,en  France,  l'impôt  et  le#  droits 
4e)Âiab>et  seront  applicables  et  exéco- 
Uwes  ai  Algérie. 

—  Le  budget  des  dépenses  adminis- 
tratives des  caisses  d'amortissement  et 
des  dépôts  et  consignations  est  ûié , 
pour  l'ejcercice  1843,  à  la  somme  de 
436,500  fr. 

—  M.  le  baron  Pasquier  vient  de  réu- 
nir et  de  publier  en  un  corps  d'ouvrage 
les  principaux  discours  qu'il  a  prononcés 
en  différentes  circonstances  pendant  sa 
carrière  politique. 

NOUVELLES  DES  P|^OVI?(CE8. 

Les  correspondances  des  départe- 
mens  signalent  de  tous  côtés  des  mal- 
hears  causés  par  les  derniers  orages. 

A  Besançon,  le  vent  n  renversé,  le  13, 
des  cheminées  et  déraciné  des  arbres. 
Des  voilures  ont  été  culbutées,  des 
hommes  blesséai  grièvement. 

A  Verdun ,  la  diligence  de  Paris  a  été 
renversée  par  le  vent.  Les  voyageurs 
n'ont  été  que  légèrement  blessés. 


A  Reims ,  le  vent  a  abattu  une  maison 
en  constnicUon  ;  un  arbre  apnt  un  n»ètro 
de  diamètre  a  été  déraciné. 

Le  courrier  de  Toulouse  k  Bordeaux  a 
été  obligé,  en  plusieurs  endroite,  de  se 
servir  d'un  bateau ,  beaucoup  de  rivières 
étant  débordées. 

A  Saint-LÔ  (Manche) ,  la  ibndre  est 
tombée  sur.une  des  flèches  de  l'ancienne 
cathédrale,  et  n'y  a  causé  qu'un  léger 
dommage  ;  mais  elle  a  fendu  en  deux 
parts  et  renversé  le  clocher  de  Ceuilly- 
Nolre-Dame,  et  détniit  celui  si  élégant  de 
Marigny.  Plusieurs  personnes  ont  été 
frappées  de  la  foudre,  et  des  maisons  ont 
été  renversées  par  la  violence  do  vent. 
Le  tonnerre  a  aussi  causé  plusieurs  m- 
eendies. 

A  Chartres ,  la  tempête  a  Mt  des 
ravages  dans  la  verrière  de  la  oatbé» 
draie.  Le  célèbre  vitrail  de  Salonon,  au- 
quel on  croit  communément  que  l'artiste 
a  donné  les  traits  du  roi  régnant,  saint 
Louis,  a  été  fort  endommagé.  Presque 
tout  le  panneau  de  la  poitrine  et  des  bras 
a  été  renversé  et  brisé  .en  éclats. 

-**  De  nombreux  désastres  ont  aussi  eu 
lien  en  mer.  Au  Havre ,  une  barque  qui 
vottloit  porter  secours  k  on  bridi  en  dan- 
ger ayant  été  jetée  à  la  côte,  deux  des 
marins  qui  la  montoient  ont  été  noyés. 

--  Une  dame  anglaise,  morte  à  Bou- 
logne ces  jours  derniers,  vient  de  léguer 
aux  hospices  de  Londres  des  sommes 
considérables.  La  fortune  de  la  défunte 
est  de  500,000  fr. 

—  Les  journaux  de  Nantes  annoncenl 
que  M.  Ferdinand  Favre ,  maire  de  cette 
ville,  informé  de  la  détresse  de  plusieors 
4^  revendeuses  arrêtées  lors  des  Mvm- 
Ûes  du  marchés  s'est  empressé  de. faire 
mettre  des  secours  kM  disposition  de 
leurs  pauvres  familles. 

—  il  vient  d'être  créé,  dans  le  dépar- 
lement de  Sa4ne?et-Loire ,  un  dépôt  de 
mendicité ,  dont  les  cb^u^es  seront  anp^ 
portées  par  le  départemeot,  et  celles  des 
communes  q^i  auront  des  meodians  à  y 
envoyer. 

—  Un  certain  désordre  a  eu  lieu ,  le 
.iO  janvier,  dans  la  maiscm  de  correction 
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d'Epinal.  Le»  détenus  dont  la  condamna- 
lion  est  la  plus  grave  réclamoient  Tu- 
sage  interdit  du  tabac,  en  vociférant:  «  Le 
tabac  ou  la  roortl  »  Déjà,  la  veille,  ils 
î^voient  refusé  la  soupe;  le  10,  leur  in- 
sistance avoit  acquis  encore  un  degré 
plus  intense  de  vivacité.  Des  carreaux  et 
des  écuelles  furent  brisés  ;  le  concierge 
dut  recourir  à  la  force  publique.  L'inter- 
vention de  la  police,  de  la  gendarmerie 
et  de  quelques  soldats  du  poste  a  lait 
centrer  les  mutins  dans  Tordre. 

•—  Une  pauvre  mère  de  famille  de 
Bayonoe  étoit  poursuivie  par  son  proprié- 
taire, pour  le  retard  du  paiement  de  son 
loyer  ;  son  mobilier  alloit  mêmeétre  saisi, 
lorsque  rbuissier^e  la  vente  désintéressa 
le  propriétaÎFe; 

.  —  Une  évasion  hardie  a  eu  Heu ,  dans 
la  nuit  du  13  au  14,  à  Limoges.  Deux 
Qondanmés,  le  nommé  Bourbon  aux  tra- 
vaux forcés  à  perpétuité ,  et  le  noiumé 
Jlaveiihat,  à  cinq  ans  de  la  même  peine , 
sont  parvenus  à  gagner  le  toit  de  Féglise 
de  Saint-Micbelà  l'aide  de  cordes  de  pattte 
tireseée.  Là,  ils  les  ont  fixées  à  la  saillie  du 
|0tt,  et  se  sont  laissé  glisser  jusqa'à  «erre 
d'une  bauteuf  de  plu&  de  quarante  pieds. 
On  ne  s'est  aperça  de  leur  fuite  que  le 
matifi. 
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BXTÉBIBUR. 

'  Ainsi  qu'on  Tavoit  prévu ,  Barcelone  a 
laissé  expirer  le  second  délai  de  cinq 
jours  qui  lui  avoit  été  accordé  pour  l'ac- 
quittement de  sa  contribution  extraordi- 
naire; elle  l'a  laissé  expirer  sans  en  avoir 
j^yé  au-delà  de  la  septième  p:vrtie.  Ni 
Payuntamiento  ni  la  cbnmbre  du  com- 
merce n'ont  rien  pu  obtenir  de  plus  par 
leurs  injonctions  et  leurs  instances  réi- 
térées. L'obstination  et  l'inertie  des  ha- 
bitans  ont  eu  le  dessus.  Les  menaces  et 
les  foudroyantes  colères  du  gouverneur- 
général  se  sont  renouvelées  en  pure  perte 
jusqu'à  présent.  Il  a  demandé  une  liste 
des  principaux  récalcitrans  pour  les  en- 
voyer à  la  citadelle  garder  prison.  Per- 
sonne n'a  voulu  se  préler  à  cette  espèce 
de  délation.  Les  choses  en  sont  là  ;  et  on 
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/  croit  qu'Espartcro  sera  réduit  à  mitiger 
sa  mesure  acerbe. 

Les  journaux  de  Barcelone  jettent  feu 
et  flamme  et  attirent  pour  ainsi  dire  la 
résfêtance  par  le  langage  le  plus  impé- 
tueux et  le  plus  hardi.  Ils  sont  encoura- 
gés en  cela  par  la  certitude  de  l'impunité; 

>oici  pourquoi:  Les  conseils  de  guerre  se 
sont  déclarés  incompétens  pour  juger 
les  délits  de  la  presse;  et  quant  à  ce  qui 
est  de  les  déférer  au  jury,  on  sait  d'a- 
vance que  c'est  peine  perdue,  parce  qu'on 
nereuconti'eroit  pas  parmi  les  harbitansde 
Barcelone  deux  hommes  surcentqui  voa- 
lusseniouquiosassent  même  se  charger  de 
prononcer  une  peine  contre  les  écrivains 
par  lesquels  le  méconleiitenient  général 
est  exprimé,  quelque  violence  qu'ils  niel- 
lent dans  les  manifestations  de  leur  in- 
dignation. Ils  sont  soutenus  en  cela  par 
les  sympathies  publiques. 

Beaucoup  d'habilans  de  Barcelone 
continuent  à  déserter  la  ville  pour  se 
retirer  hors  de  la  juridietion  de  l'étal 
de  siège.  Une  grande  agitation  règne 
toujours  dans  la  popjulation ,  et  on  ne 
seroit  pas  surpris  de  voir  les  trouWes 
renaître  pour  cause  de  désespoir.  L'irri- 
gation est  à  son  comble  dans  les  esprits, 
et  la  rage  dans  les  cœurs.  Maïs  que  peut 
une  population  désarmée  ! 

—  Les  tempêtes  de  jeudi  et  tle  ven- 
dredi ont  occasionné  de  grands  sinistres 
dans  la  marine  marchande  d'Angleterre. 
Déjà  l'on  a  enregistré  au  Lloyd  plusieurs 
naufrages. 

—  Un  journal  anglais,  le  MorningHe- 
raid  y  fait  les  réflexions  suivantes  sur  la 
détresse  du  peuple  : 

«  En  Élisant  l'ouverture  du  parlement 
anglais  dans  trois  semaines,  la  reine  Vic- 
loire  ne  pourra  pas  déclarer,  comme 
Louis-Philippe,  que  son  peuple  est  libre, 
actif  et  heureux.  Les  Anglais  sont  libres 
sans  doute;  mais  leur  activité  est  fé- 
brile, et  la  reine  ne  pourra  certaine- 
ment pas  affirmer  que  la  masse  de  la  po- 
pulation soit  heureuse;  en  efifet,  cette 
population ,  dénuée  de  tout ,  est  presque 
réduite  au  désespoir.  », 


Digitized  by  VjOOQ IC  ' 

. -— i 


(  «27  ) 


—  Les  noovelfes  de  Lisbonne,  du 
5  janvier,  disent  que  le  gouvernement 
britannique  emploie  tous  les  moyens  pos- 
sibles pour  obtenir  du  Portugal  une  ré- 
daction de  droits  en  faveur  des  mar- 
chandises provenant  des  manalactures 
9ng!aises. 

—  On  annonce  de  Francfort  que,  la 
dièle  germanique  ayant  terminé  ses  va- 
cances, la  session  de  1843  s'ouvrira  in- 
cessamment sous  la  présidence  de  M.  le 
comte  de  Doenhof,  ambassadeur  de 
Prusse.  *  I 

—  Le  titre  de  bourgeois  de  Vienne 
vient  d'être  conféré  par  le  premier  ma- 
gistrat de  cette  ville,  à  M.  le  baron  Salo- 
moQ  de  Rothschild,  «  en  considération  des 
nombreux  services  que  ce  financier  a 
rendus  à  la  monarchie  autrichienne  et  à 
Ja  ville  de  Vienne.  » 

—  Le  2  janvier,  Bibesco,  partisan  de 
de  la  Russie,  a  été  élu  hospodar  de  la 
Valachie  par  rassemblée  générale  des 
£uts,  après  deux  tours  de  scrutin. 


Ou  se  rappelle  Todieuse  persécu- 
tion qui  frappa  en  i816  Tévéque  de 
Gaod,  Mgr  de  Broglie.  Il  est  bon  de  faire 
connoître  une  décision  importante  dans 
celte  affaire,  qni  touche  aux  questions 
les  plus  vives  et  les  plus  délicates  de  la 
liberté  de  conscience. 

En  1815,  Mgr  de  Broglie,  évêque  de 
Gand,  avoit  exposé  dans  une  Instruction 
pastorale  la  doctrine  catholique,  relative- 
ment à  la  proieclion  égale  des  culles, 
énoncée  dans  la  constitution  nouvelle,  et 
il  avoit  eu  avec  le  souverain  Pontife  des 
correspondances  directes  sur  cette  ques- 
tion. Cette  liberté  fut  considérée  comme 
une  tentative  de  réâstance,  de  désobéis- 
sance même  à  la  loi  politique.  Il  fut  dé- 
féré à  la  cour  d*assises  de  Bruxelles.  U 
ne  comparut  point  et  se  retira  en  Fran- 
ce. La  cour  prononça  contre  lui  un  arrêt 
qni  lui  ordonnoit  de  se  présenter  dans  un 
délai  de  dix  jours  ;  «  sinon  qu'il  sera  dé- 
»  daré  rebelle  à  la  loi,  qu'il  sera  suspen- 
»  du  de  l'exercice  de  ses  droits  de  ci- 
»  toyen,  que  ses  biens  seront  séquestrés 


9  pendant  le  temps  de  sa  contumace,  que 
»  toute  action  en  justice  lui  sera  inter- 
»  dite  pendant  le  même  temps,  et  qu'il 
»  sera  procédé  contre  lui  malgré  son  ab^- 
»  sence.  »  Et,  en  effet,  peu  après,  la 
même  cour  d'assises  ordonnoit  que  Mf^ 
de  Broglie,  évéqoe  de  Gand,  ««roil  pris 
au  eorpi,  eonduU  à  la  maiion  de  juUke 
pour  y  éire  écroué;  et  enfin  elle  le  con* 
damnoit  conune  un  criminel  à  une  peine 
infamante.  Vainement  il  protesta  soit 
auprès  du  roi  Guillaume,  soit  auprès  des 
rois  assemblés  au  congrès  de  Vienne. 
On  délaissa  l'évéqne,  et  ce  fut  dès  lors 
un  germe  de  discorde  jeté  ^  au  sein  du 
royaume  des  Pay^-Bas. 

Le  courageux  évêque  mourut  cloq  ans 
après.  La  famille  n'avoit  point  cessé  de 
poursuivre  la  réparation  de  ce  grand 
scandale*  ^ 

a  Une  action  judiciaire,  dit  la  GaxeiU 
des  Tribunaux^  avoit  même  été  intentée, 
en  1826.  de\ant  les  tribunaux  de  Bruxel- 
les; mais  un  arrêté  du  souverain  les  dé^ 
pouilla  de  k  connoissance  de  l'affaire,  et 
en  investit  l'autorité  administrative. 
Après  la  révolution  de  1830,  MM.  de 
Broglie  ont  repris  l'instance  forcément 
abandonnée.  Dans  l'impossibilité  d'in*** 
tenter  nne  action  directe  en  réhabilita"- 
tion,  interdite  par  les  lois,  et  voulant, 
par  une  voie  détournée,  arriver  au  mê- 
me résultat,  ils  ont  réclamé  du  trésor 
belge  150,000  fr.,  représentîmt  les  cinq 
années  du  traitement  de  l'évêque,  depuis 
sa  proscription  jusqu^à  sa  mort.  Celte 
action ,^  dont  le  résultat  pécuniaire  doit 
avoir  une  destination  pieuse  et  d'avance 
annoncée,  entraînoit  forcément  l'examen 
des  causes  de  la  condamnation,  des  pré- 
textes sur  lesquels  elle  fut  appuyée,  et 
deâ  règles  de  haute  moralité  dont  la  vio- 
lation commença  la  lutte  dans  laquelle 
le  roi  Guillaume  a  succombé. 

»  Telles  sont  les  graves  questioiàsqut 
avoientélé  développées  par  M*Jouhaiid, 
conseil  de  Tévéque  en  1818,  et  qui,  de- 
puis vingt  ans,  poursuit,  au  nom  de  ses 
représentans,  la  i^che  que  son  dévoue- 
ment s'est  imposée. 
;>  Un  jugement  au  fond  alloit  être  ren- 
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du  par  le  Iribunal  civil  de  Gan^,  lors- 
qu'un incident  fut  soulevé.  Le  gouverne- 
ment belge  soutint  que  les  tribunaux 
étoient  incompétens  pour  prononcer  sur 
la  question  qui  leur  étoit  soumise  ;  qu*à 
lui  seul  apartenoit  le  droit  de  la  décider; 
que  le  traitement  des  évoques  et  du 
clergé,  comme  Tappréctation  des  causes 
qui  pouvotent  en  entraîner  la  suppres- 
sion, étoit  du  domaine  exclusif  de  Tau- 
torité  administrative,  et  qqe,  d^ailleurs, 
une  décision  souveraine  Tavoit,  en  i8^6« 
jugé  ainsi,  spécialement  dans  la  cause  de 
MM.  de  Broglie. 

»  Ainsi ,  à  la  question  de  compétence , 
dont  se  préoccupoit  vivement  le  clergé 
catholique,  se  joignoit  aussi  celle  des 
conflits,  dont  le  nouveau  gouvernement 
vouloit  faire  survivre  les  effets  au  prin- 
cipe nouveau  qui  les  a  proscrits.  Le  tri- 
bunal de  Gand  accueillit  ta  double  excep- 
tion qui  lut  étoit  présentée  ;  mais  la  cour 
d'appel  de  Gand  repoussa  les  moyens 
primés  par  le  gouvernement ,  et ,  sur 
le  pourvoi  formé  par  celui-ci,  la  cour  de 
cassatiOB  a  maintenu  Tarrét  de  la  cour 
d'appel  de  Gand  en  ces  lermes  : 

«  La  cour,  ou!  en  son  rapport  M.  le 
conseiller  Vanhoegaerden,  et  sur  les  con- 
clusions deM.  Dewandre,  premier  avocat- 
-général  : 

»  Attendit  que  Tarticlé  92  de  la  consii-^ 
tution  porte  que  les  contestations  qui  ont 
pour  objet  des  droits  civils  sont  exclusi- 
vement du  ressort  des  tribunaux  ;  que  le 
droit  que  prétend  avoir  un  fonctionnaire 
au  traitement  que  lui  donne  la  loi  con- 
stitue une  créance,  et  j>ar  conséquent  un 
droit  civil  ; 

«Attendu  que  les  tribunaux,  en  prenant 
connoissance  des  contestations  qui  s'élè- 
vent sur  un  droit  de  cette  nature,  ne 
s'immiscent  en  aucune  manière  dans  les 
attributions  du  pouvoir  exécutif;  que  si 
celui-ci  a  le  droit  de  fixer  les  traitemens 
attachés  à  certaines  fonctions,  aucune 
loi  ne  Tautorise  à  les  réduire  arbitraire- 
ment; 

y>  Attendu  qoe  le  demandeur  se  prévaut 
vainement  d'un  arrêté  royal  du  2^  février 
1827,  qui  avoil  maintenu  le  conflit  élevé 


dans  la  caase  par  le  gouverneur  du  Bm- 
bant  méridional  ;  que  tout  ce  qui  en  ré- 
sulte ,  c'est  que ,  sous  l'empire  de  la  loi 
fondamentale,  la  contestation  étoit  de  la 
compétence  de  l'autorité  administrative  ; 
mais  attendu  que ,  les  juridictions  étant 
d'ordre  public,  les  lois  sur  la  compétence 
ne  peuvent  conférer  de  droit  acquis; 
qu^aussi  long-temps  qu'une  contestation 
n'est  pas  déânitivement  terminée ,  les 
parties  sont  tenues  de  se  soumettre  à  /a 
loi  nouvelle  qui  change  la  compétence; 

»  Qu'il  résulte  de  loyt  ce  qui  précède 
que  l'arrêt  attaqué ,  en  écartant  Texcep- 
tion  d'incompétence  proposée  par  le  de- 
mandeur ,  n'a  pas  violé  l'autorité  de  la 
chose  jugée ,  n'a  contrevenu  à  aucune  des 
lois  citées  par  le  demandeur,  et  a  fait 
une  juste  application  de  l'article  92  de  la 
constitution  ; 
»  Rejette ,  etc.  ç  , 
Cette  décision,  rapportée  par  la  GazeUe 
de9  Tribunaux,  est  mal  appréciée  par  ce 
journal,  qui  l'attribue  à  l'indépendance 
du  clergé  en  Belgique  ^is-à-vis  do  gou- 
vernement. Elle  a  été  motivée  par  an 
principe  nouyeau,  écrit  dans  l'art.  dS  de 
ht  constitution,  dont  l'arrêt  de  la  «wir  ùe 
cassation  fixe  la  portée,  et  qui  s'applique 
à  tou§  ceux  qui  reçoivent  un  traitement 
du  gouvernement,  et  non  pas  seulement 
aux  membres  du  clergé. 

^ét«Hfc,  aW^n  Ce  CUu» 
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Aux  Calboliqueê,  en  fmfeur  du  nouveau 
coUéffê  de  Skwyz. 

Au  moyen-âge  ,    les    tioU    pays 
de  Schwyz  ,  d*Ury  et  dUnterwal- 
den,  intimement  confédéré  entre 
eux,   bien  que  distincts,  ne  rele- 
vèrent, quant  à  la  souveraineté  im- 
médiate, que  d'eux-mêmes;  et  si, 
comme  tous  les  autres  Etats  indé- 
peadans  sous  ce  rapport ,  ils  firent 
pai'Ue  de  la  grande  confédération 
des  Etats  de  l'Europe,  c'est-à-dire 
de  l'Empire,  les  chefs  électifs  de 
cette  confédératiop  ne  furent  et  ne 
pouvoientétre ,  d'aprèd  le$  constitu- 
tioQS  mêmes  de  l'Empire ,  que  leurs 
protecteurs.  Au  témoignage  de  l'im- 
partiale histoire,  les  trois  payB  pri- 
mitifs de  la  Suisse ,  Schwyz,  iJry  et 
Xlnterwalden  ,   épuisèrent   tous  les 
moyens  pacifiques  pour  se  soustraire 
â  l'injuste  agression  dont  ils  étoient 
Tobjei  de  la  part  delà  politique  am- 
bitieuse, et  de  lajpuissance  toujours 
croissante  ,  4«plus  en  plus  formida- 
ble ,  de  l'un  des  Euts  de  la  confédé- 
ration européenne  ;  et  ce  ne  fut  que 
lorsque  cet  Etat,  placé  enfin  à  la  tête 
de  l'Empire,  eut  réussi ,  grâce  à  la 
ruse  et  à  l'abus  de  la  force ,  à  les 
subjuguer  presau'entièrement,  ce  ne 
fut  qu'en  cette  dernière  extrémité 
que  l'instinct  de  leur  conservation  et 
la  conscience  de  leur  bon  droit  dé- 
terminèrent contre  la  violence  de 
l'oppresseur    I4  réaction    éclatante 
dont  leur  union  intime  assura  le  suc- 
cès. Les  premiers  auteurs  de  l'indé- 
pendance  suisse,  Werner  Stauffo- 
chcrde  Schwyz,  Walter  Fiirst  d'Ury, 
et  Arnold  de  Melchifaal  d'Unterwal- 

^Àmidela  Religion.  Tome  CXrL 


den  sont  â  jamais  célèbrM  par  leur 
proUlé,  leur  gmade  force  monde, 
leur  courage  t  et  par  une  modéraiMm 
vraimeot  religieuse.  L'association  de 
ces  nobles  cbaiiipîons  d'un  peuple 
opprimé  fut  bénie  de  Dieu,  et  s« 
protectioo  leur  permit  de  réublir 
l'anciepae  liberté,  la  plus  légi» 
time  qui  ait  ét^  accordée  par  la  di^ 
yine  Providence  A  def  républiques 

Le  fait  de  Guillaume  Tell,  d'Ury 
(fait  que,  de  nos  jours,  et  contraire- 
ment à  la  tradition  la  plus  constante 
et  la  plus  vive  en  ce  pays,  on  a 
révoqué  en  doute)  ,  ne  fut  jamais 
approuvé  par  le  bon  sens  des  pre- 
miers auteurs  de  l'indépendance  de 
ces  contrées,  qui  étoient  alors ^ 
comme  elles  le  sont  encore,  profon*^ 
dément  catholiques.  S'il  est  entré 
plus  tard»  et  tout  naturellement^ 
comme  épisode,  dans  l'épopée  de  ta 
délivriince,  à  laquelle  son  effet  ajont^ 
par  hasard  (humainement  parlant), 
et  si,  à  ce  titre,  il  a  été  célébré  par- 
fois avec  Pensemble  des  faits ,  rap- 
pelé et  repitxluit  dans  des  objets 
d'art,  même  dans  des  chapelles,  ee* 
pendant  ou  ne  trouve,  dans  les  tex- 
tes dont  les  anciens  Suisses  avoient 
soin  de  l'accompagner,  que  l'expres- 
sion de  ce  sentiment  :  que  Dieu  est 
Juste  dans  sesjugemens ,  et  misérieor^ 
dieux  enpers  le  pécheur.  Il  y  avoit 
une  haute  prudence  k  ne  pas  le  défi- 
nir  plus  clairement  aux  yeux  de  la 
multitude  ;  car,  si  l'enthousiasme  le 
célébroit  sans  l'approfondir,  le  bon 
sens  le  condamnoit  sous  le  rapport 
moral.  Jamais  la  Suisse  catholique , 
ni  rnucienue,  ni  k  moderne,  ne  Vu 
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approuvé  ;  et  il  ne  pouvoit  recevoir 
la  sanction  de  l'ancienne  surtout ,  il 
iw  pouvoil  obtenir  celle  des  chefs  de 
la  déliviaace,.  puisque,  intervenant 
dans  un  moment  si  critique,  où,  pour 
tnteux  réusfir  plus  tai-d ,  il  iklloil  se 
i'ésigner  à  souffrir  encore  pencbnC 
quelque  temps,  il  devott  compro- 
mettre le  projet  de  délivrance  loi^ 
même  y  si  Dieu  n'avoit  pas  été  lé 
principal  libérateur  des  Suisses  op«- 
primés.  Geox-«i ,  noyant  dans  rac;«' 
lion  de  Guillaume  Tell  une  dange-^ 
ireuse  déviation  de  leur  manière  dé 
penser  et  d'agir,  ne  l'acceptèrent, 
avec  l'indulgence  que  leur  position 
comniandoit,  que  comme  l'acte  d'un 
caractère  indomptable,  comme  un 
fait  isolé  et  provoqué  par  un  traite- 
ment barbare  de  la  part  de  l'eu- 
iiemi.  Des  faits  antérieurs  et  posté- 
rieurs à  cette  mémorable  époque,  un 
spécialement,  qui  se  passa  bien  peu 
de  temps  après  celui  dont  nous  par- 
lons (c'est-à-dire  les  ménagemens 
avec  lesquels,  au  jour  de  la  liberté , 
on  conduisit  aux  frontières  d'Unter- 
walden  Landenberg,  châtelain  de 
Rotzberg,  quoique  chargé  des  forfaits 
les  plus  irritans) ,  prouve  d^une 
manière  incontestable  la  sagesse  et  la 
religieuse  modération  des  chefs  de  ce 
pays. 

.  Non ,  le  peuple  qui ,  sur  les  champs 
de  bataille ,  invoquoit  avec  d'hum- 
bles prières ,  et  sans  s'inquiéter  des 
dérisions  de  l'ennemi  i  le  bras  tout- 
puissant  du  3eigneur'des  Rois ,  ne  se 
souiUoit  point  par  des  meurtres.  Mais, 
alors  qu'il  respeclolt  si  rel^ieuse- 
ment,  sur  son  propre  territoire,  après 
comme  avant  ses  victoires,  les  per- 
sonnes et  les  biens  de  ceux  même 
qui  l'avoient  opprimé,  n'avoit-il  pas 
le  droit  d'êue  respecté  à  son  tour  ? 
Çfc  rçspeiQ^  ne  lui  manqua  point. 


appuyé  qu'il  étoit  tantôt  sur  drj 
convenances  politiques ,  tantôt  sur 
les  égaids  que  Li  Suisse  inspi roi t 
à  ses  ennemis,  tantôt  sur  l'ascen- 
dant, loyalement  acquis,  de  sa  glo- 
rieuse épée.  La  Suisse,  nous  par- 
lons toujours  de  là  Suisse  catboli- 
^que,  n'a  donc  jamais  autorisé  par 
les  faits ,  sainement  interprétés, 
de  son  bistoiré,  les  perturbateurs  de 
nos  jours  ,  comme  elle  n*a  jamais , 
elle  si  grande  par  sa  force  morale , 
mérité  le  dédain  dé  tant  de  modernes 
politiques,  qui,  indifférens  aux  véri- 
tables intérêts  de  la  société  euro- 
péenne, ne  calculent  Timpor tance 
d'une  nation  que  d'après  le  nombre 
des  contributions  et  les  proportions 
du  budget. 

Du  reste,  un  noble  peuple,  le  plus 
brillant ,  le  plus  jaloux  de  sou  hon- 
neur et  de  sa  gloire  ,  en  Europe,  a 
vérifié  et  justifié  bien  des  fois  ce  que 
nous  disons  de  la  loyauté  suisse. 
Quand  Thistoire  nous  rapporte  que 
les  hommes  les  plus  marquans  de 
ces  républiques  tathoUques  ont  été 
les  amis ,  les  défenseurs  les  plus  in- 
trépides et  les  plus  fidèles ,  et  plus 
d'une  fois  les  sauveurs  des  Rois  de 
France  ;  qu'à  ces  titres,  jouissant  au- 
près d'eux  d'une  confiance  illimitée, 
ils  ont  reçu  de  l'un  de  nos  luonar- 
ques  le  titre  de  sej  pères,  et  qu'ils 
ont  été  appelés  par  d'autres  à  Paris, 
et  à  plusieurs  reprises  ,  pour  assister 
comme  parrains  aU  baptême  des 
princes  ou  princesses  du  sang  royal, 
il  faut  bien  avouer  que  cette  pauvre 
Suisse  catholique  a  ded  antécédens 
>fort  honorables.  Les  sympathies  des 
cœurs  généreux  et  chrétiens  la  dé- 
dommagent d'un  dédain  itniné- 
rité. 

•  *>    Une  considération  nouvelle  doit 

y  \  lui  aasiirer  tes  sympathies. 
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De  même  que  du  tau  ton  de  Schwyz 
est  venu  au  xiv'  siècle  le  signal  de 
rindé])endance  helFetiquo;  demême, 
dans  notre  âge,  en  viendra  ,  nous  en 
avons  la  confiance,  le  signal  du  re- 
tour à  l'uiiî^é.  On  a  dit  avec  raison 
que ,  lorsque  la  Suisse  sera  rentrée 
tout  entière  dans  le  sein  de  TEglise, 
elle  retrouvera   toute  sa  gloire  et 
toute  sa  force.  «  D'où  luî  est  venu , 
demande  V Univers ,  Tëclat  qu'elle  a 
jeté  dans  le  monde?  du  double  lien 
qui  atiachoit  ses  enfans  à  VEgUse  et 
à  la  patrie  ;  du  sentiment  qui  con» 
fondit  cbez eux,  en  un  même  amour, 
la  foi  et  la  natiooaltté.  Avec  les  dis- 
sensioDS    religieuses  s'est  relâchée 
Tunion   patriotique;  sa  force   ft'e$t 
affod^ie  en  même  temps  que   s'^ 
branloient  ses  croyances.  £a  reve-^- 
nant  à  la  prière  commune  de  ses 
pères  y  elle  retrouveroit  son  antique 
éaerf^  et  tevte  sa  puissance.  Eh 
bieal  elle  y  reviendra,,  car  le  feii 
sacré  a  été  conservé  dans  sonr  aeiu  ; 
il  Va    été  surtout  dans   ses  petits 
cantons ,  dans  le  canton  de  Schwyz. 
Or,  ce  îew  ne  peut  rester  inactif;  il 
réchauffera  la  masse  ;  et  ne  semble* 
t-il  pas  que  les  temps  de  l'erreur  s'a- 
brègent ,  que  le  jour  du  salut  s'ap- 
proche ,  quand  nous  voyons  se  met- 
tre à  Tœuvre  pour  la  régénération 
cahoUque  de  la  Suisse,   sinon  les 
mêmes  hommes ,  au  moins  le  même 
esprit ,  le  même  canton  qui  jadis  se 
mit  aussi  à  l'œuvre  et  la  délivra  d'une 
injuste  oppression  ?» 

Les  efforts  de  la  propagande 
latioualitte  et  du  despotisme  pro- 
testant ,  surtout  dans  la  partie  al- 
lemande ,  se  sont  plusieurs  fois 
manifestés  par  des  actes  odieux 
qui  ont  été  signalés  à  l'Europe  en- 
tière ;  le  zèla  des  catholiques  ,  des 
prêtres,  des  ordres  religieux,  des 


pontifes ,  a  dû  sgir  en  proportion  de 
ces  efforts  ;  et  la  digue  la  plus  ptiis*- 
sante  qu'ils  aient  cru  pouvoir  élever 
contre  les  envahissemens  de  Théré* 
sie ,  a  été  l'établissement  stfiiiiltané 
d'nn  Collège  et  d'une  église  confiés  à 
la  Compagnie  de  Jésus  dans  le  canton 
de  Schwyz ,  ce  canton  modèle ,  au- 
quel, ainsi  qu'à  ceux  d'Ury  et  d'Un- 
terwalden ,  il  faut  rapporter  la  glo- 
rieuse indépendance  de  l'Helvétie,  et 
qui  a  veillé,  depuis  plus  de  quatre 
siècles^  avec  un  égal  amour^  à  la  con- 
servation*de  sa  liberté  et  an  main- 
tien des  institutions  catholiques  qui 
en  ont  protégé  le  berceau ,  et  qui 
Tont  sauvée  à  travers  toutes  les  ré- 
\'olutions.  Voici  en  quels  termes  s'ex- 
prime la  Commission  établie  pour 
l'érection  dn  Collège  : 

«Une  faction  antî-chrétienoe  a  fiiit, 
depuis  quelque  temps ,  des  effortô  inoqis 
pour  rendre  des  doctrines  subversi?eft 
qui,  jetant  des  germes  de  comipCion 
.dans  le  coeur  et  dei  principes  d*anarcliie 
dans  Tesprit ,  sapent  les  fondemens  des 
Etals.  Le  génie  du  mal  s*est  ëtenda  sor- 
tout  sur  la  jeunesse,  pour  étouffer  dans 
son  cœur  les  sentimens  de  la  vertu ,  et 
préparer  ainsi  une  postérité  sans  prin- 
cipes religieux,  livrée  à  la  licence  et  aux 


»  Epouvantés  du  présent  et  plus  en* 
core  de  Tavenir,  nous  avons  résolu  d'em- 
ployer les  moyens  les  plus  efficaces  pour 
détourner  de  nos  contrées  ce  torrent  dé- 
vastateur, et  de  procurer  à  notre  jeunesse 
une  éducation  chrétienne,  qui  seule  peut 
assurer  le  bonheur  des  familles  et  fonder 
la  prospérité  et  la  gloire  d'un  pays. 

»  Le  moyen  el  plus  sûr  pour  atteindre 
cette  fin  nous  a  paru  rétablissement  d'un 
Collège  h  Schwyz,  chef-lieu  du  canton , 
sons  la  direction  d'hommes  qui,  cultivant 
rintelligence  de  leurs  élèves»  s'appliquent 
surtout  à  former  leur  cœur  à  la  vertu. 
Mais  le  défaut  de  moyens  pécuniaires 
nous  a  fait  d'abord  reculer  à  la  vue  de  ce 
(  grand  projet.  Cependant,  l'excellence  de 
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Tentreprise  en  elle-même  ,  le  bien  im- 
mense qu'elle  i\o'd  rcp.'uulrc  î^nr  la  géiic- 
rarlnu  pr(''?enl(rel  sur  Cî'llcsqiiî  i^^iiv^ont, 
ioj>  circon^fance^  mêmes  qui  I  ont  rendue 
4fiéce86aire  pournoas,  nous  ont  faît espé- 
rer qu*avcc  le  secours  d'en-haat ,  tout  ce 
qui  se  trouve  eu  Suisse  et  à  l^étranger  de 
véritablea  amis  d'une  éducation  dire- 
tienne  réuniroit  ses  efforts  aux  nôtres... 

»  Nous  avons  prié  Monsei{;neur  notre 
évéque  de  vouloir,  bien  désigner  un  ec- 
clésiastique pour  recueillir  lés  dons  qu'on 
voudra  nous  faire.  Sa  Grandeur  a  nommé 
"M.  Fabbé  Jean-Chrysostôme  Stocker, 
qui  jouit  de  tonte  notre  confiance ,  et 
que  nous  recommandons  très-instam- 
ment à  la  bienveillance  de  ceux  auxquels 
II  s'adressera.  » 

Les  plus  glorieux  souvenirs  de  la 
Suisse  catliQiique  peuvent  être  évo- 
jqués  en  faveur  de  cet  appel  de  la 
Commission  a^ux  généreuses  symp»- 
tbies  des  autres  Etats.  Les  plus  glo- 
rieux y  disons-nous  ;  car  les  noms  de 
Reding,  d'Ab-Yberg,  de  Shorno, 
d'Yûtz ,  et  de  bien  d'autres  citoyens 
du  canton  de  ScUwyz  sont  célèbres 
dans  l'histoire  :  ce  sont  les  Mont- 
morency et  lés  Bayard  de  la  Suisse. 
La  maison  d'Ab-Yberg  est  plus  an- 
cienne que  la  Confédération  helvéti- 
que elle-même;  et,depiiis  lafondation 
de  la  république  de  Schwyz,  les  chffs 
de  cette  fidèle  et  illustre  famille , 
ainsi  que  ceux  de  la  chevaleresque 
maison  de  Reding,  aussi  célèbre  que 
la  première,  ont  été,  alternative- 
ment, presque  toujours  les  chefs  de 
VEtat.  En  ce  moment  encore,  un 
Abr-Yberg ,  de  la  seule  branche  qui 
reste  de  cette  souche  chrétienne,  est 
le  landaman  régent  de  Schwyz. 
Tonte  THelvétie  connoit.  et  révère 
Théodore  d'Ab-Yberg,  l'un  des  hom- 
mes les  plus  probes,  les  plus  loyaux, 
i'un  des  caractères  les  plus  nobles , 
les  plus  fermes,  les  plus  droits  que 
la  Suisse  catholique  possède  en  ces 


temps  douloureux  ;  et  il  va  sans  dire 
que  M.  d'Ab-Yber(;  pst  l'un  des  pro 
moleurs  de  la  pieuse,  fondation  de 
Schwyz,  et  même  de  la  collecte  con- 
fiée à  M.  l'abbé  Stocker.  II  en  est  de 
même  du  très-digneJP.  Reding ,  l'un 
des  secréuiii-es  d'Etat  de  Schwyz  et 
des  plus  beaux  noms  de  THelvëtie. 
Enfin  M.  Holdener,  l'un  des  derniers 
iandaiiian ,  distingué  dans  le  canton 
de  Schwyz  et  dans  la  Suisse  entière 
pour  ses  lumières,  pour  son  énergie 
et  son  activité,  pour  sa  foi, a  voué 
tout  ce  qu'il  a  de  facultés  et  de  zèle 
à  la  fondatioM  clu  Collège  de  Schwyz. 

Ce  Collège  est  déjà  élevé  en  fmrtie. 
Déjà,  dans  une  maison  provisoire,  la 
i^ilicede  saint  Ignape  formé  un  grand 
nombre  d'élèves  dans  la  foi  et  dans 
les  lettres  ;  générfition  de  courageux 
athlètes  qui  sauront  défendre,  par 
leurs  exemples  comme  par  leurs  pa- 
roles, les  antiques  croyances.  Mais 
il  reste  l'église  à  bâtir...  régUse^  qui 
est  absolument  nécessaire  pour  que 
les  rel^ieux  instituteurs  coopèrent 
efficacement  au  salut  des  âmes  et  à 
la  conservation  de  la  r^eligion  ;  T église 
d'où  la  bénédiction  du  Seigneur  se 
répandra  tout  à  la  fois  sur  la  jeunesse 
et  sur  le  peuple. 

Ici,  plaçons  un  trait  qui  peindra 
les  convictions  profondes  et  l'en- 
thousiasme admirable  de  ce  bon 
peuple  de  Schwyz.  Sur  l'empla- 
cement ou  l'on  bâtira  l'élise,  et 
pour  servir  à  ses  fondemens,  on 
voit  des  pierres  d'une  pesanteur 
énprme  et  d'une  dimension  telle 
qi^'en  faisant  arrivier  l'une  d'elles, 
par  Us  ru^s  prdinaLres  de  Schwyz, 
jusqu'à  la  place  du  GpU^,  on  se 
vit  arrêté  à  un  t^ndroit  où  cependant 
ppuvoient  passer  ju^u'ici  très-ai- 
ment  les  phi»  forts  chariots;  et  il 
fallut  forcer  un  des  murs  latéraux 

Digitized  byCjOOQlC 


c 

dé  la  me.  Eh  bien!  ces  pierres,  et 
nous  parlons  des  plus  grandes,  ont 
été,   sans   le  secours   d'aucun    at- 
telage ordinaire,  traînées  de  loin,  et 
en  montant  des  pentes  souvent  très- 
rapides,  jusau'au  sommet  de  la  col- 
Une,  place  du  Collée,  les  unes  par 
des  troupes  de  jeunes  hommes,  les 
autres   par  des    tioupes  de  jeunes 
filles,  gratuitement,  joyeusement,  et 
comme  si  Ton  promeuoit  des  tro- 
phées dans  une  belle  journée  de  vic- 
toire. A  ce  trait  de  la  plus  exacte  vé- 
rité, nous  pourrions  en  ajouter  d'au- 
tres semblables,  et  qui  senibleroient 
nous  reporter  à  des  temps  de  foi, 
hélas  !   bien  éloignés,  si  le  mouve- 
ment de  réaction  au  milieu  duquel 
nous  vivons  ne  nous  rappeloit  que 
les  actes  inspirés  par  la  foi  ne  sont 
pas  des  anachronismes.   Qu'on  dise 
maintenant  si   celte  fervente  jeu- 
nesse, si  ce  bon  peuple,  n'est  pas  di- 
gne d'un  meilleur  avenir  que  celui 
dont  \e  menace  la  propagande  pro» 
testanteet  rationaliste; qu'on  dise  s'il 
ne  mérite  pas  d'être  rassuré  sur  la 
conservation  de  ce  qu'il  a  de  plus 
cher  ici-bas,  sa  religion  ;  qu'on  dise 
s'il  ne  doit  pas  exciter  l'intérêt  de  ses 
amis,  celui  de  tous  les  hommes  de 
cœur,  et  surtout  rintérêt  de  notre 
France? 

Après  avoir  tracé  le  triste  tableau 
des  persécutions  auxquelles  la  reli^ 
gion  catholique  est  en  butte  dans  le 
reste  de  la  Suisse,  «  où,  surtout  de- 
puis quelque  temps,  tous  les  moyens 
sont  employés  pour  défendre  ce  que 
les  peuples  ont  de  plus  saint  et  de 
plus  précieux,  la  vraie  foi  et  la  bonne 
éducation,  »  le  vénérable  évêque  de 
Coire ,  lui-même  si  d^uloureusc- 
nieat  éprouvé  par  ces  efforts  de 
l'hérésie  et  de  rinciédulité,  parle 
ainsi  de  l'oeavre  q^'il  voit  avec  tHtit 
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de  consolation  se  préparer  sous  ses 
ycnx  t 

«  Des  magistrats  respectables  d^un  petit 
canton ,  effrayés  à  la  vtie  de  ceb  dégftls 
qne  riaipiétô  a  déjà  amoncelés  dans  cev- 
luins  cantons,  et  épouvantés  à  rapproche' 
de  ce  torrent  dévastateur  qui  menace 
mémo  d'atteindre  les  contrées  les  plus 
reculées,  ces  terres  vierges  où  raitacbe--. 
nient  à  la  religion  et  la  simplicité  des 
mœurs  n*ont  jamais  cessé  de  fleurir,  ja-« 
loux  de  conserver  et  de  faire  passer  a  la 
postérité  le  précieux  dépôt  de  la  foi  de 
leurs  pores,  ont  conçu  le  religieux  projet 
de  fonder  un  Collège  à  ScLwyz,  cbeMieu 
du  Qanton... 

uDc  liants  suffrage^ ont  approuvé,  dès* 
le  commencement,  cette  belle  eoUeprise, 
objet  du  plus  vif  intérêt;  et  des  fions  con- 
sidérables ont  animé  le  courage  et  la  per- 
sévérance des  auteurs  dé  rétablissement. 

»  Nous,  désirant  ardemment  soutenir 
les  efforla  généi^ux  d^an  gouvernement 
vrcdmenl  calhoUque,  qui  n'a  jamaû  dévié 
du  chemin  de  la  loyaulé  el  de  C  honneur^ 
connoissant  la  haula  mpin'lance  de  l'œu- 
vre et  les  avantages  qui  doivent  en  résul-^ 
ter  pour  Tavcnir  religieux  de  notre  dio- 
cèse et  de  toute  la  Suisse  catholique, 
pei*sua(ié  d'un  autre  côté  que  lé  cri  de  la 
Religion  trouvera  de  l'écho  dans  bien  des 
cœurs,  surtout  de  ceux  que  la  divine. 
Providence  a  spécialement  iavorisés  des. 
nloyens  temporels,  nous  nous  faisons  im 
devoir  de  recommander  d'une  manière 
toute  particulière  celte  entreprise  à  la 
charité  de  tous  ceux  qui  liront. la, pré-, 
senie^.  (i)  »    . 

(i)M:  l'évéque  dç  Caire  dil,* dans  una 
seconde  lettre  de  nxoifimanilafiori  eii  la- 
tin :  ^' 

«  Hisce  nostris  liueris  atiestamur,  R.  1). 
Jonnnem  Chr^'sostoumni  Sioôliér  ab  iUus-' 
tfissimo  inagistraiu  Suilcnsi  fuisse  roQa-. 
tûm ,  ut   pro  confitructioue  eoclesiaé,  quae 
sumiiii  pro   nostra  dioéces!  nflôniénti  est , 
omuique  caret  ■fiiibsidio,  tf'ona  et  eleemosy- 
nas  etiam  în  exteris  re^ionibus  côîliftatî 
n'o«taitïT>iôiHa^Uiam  maylâtiaiùum  prô-^ 
pasilo  appîaiQdeiitc,s  id^ùe  oh  prajschtia 
UetTetiœ  adjuiicia  riiaxiine   desidefqnles, 
non  possumu^  rit/n  'hofc  bpu»  ad  4)èi  (;lo- 
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Le  Saiui-Siége  a  voulu  donner 
Texemple  et  comme  le  signal  à  la 
chrétienté.  Plusieurs  Papes  ont  qua- 
lifié les  intrépides  et  fervens  ci- 
toyens dés  cantons  de  Schwyz,  d'Ury 
et  d'Untei'walden,  de  Défenseurs  de 
la  religion  et  de  C Eglise  catholique, 
Grégoire  XVI,  qui  les  aftectionne 
comme  ses  illustres  prédécesseurs, 
saintement  réjoui  de  la  foi  agissante 
du  bon  peuple  de  Schvvyz,  a  averti, 
par  une  offrande  pet*sonnel1e,  toutes 
les  Eglises  du  monde  catholique  du 
sacrifice  que  réclame  d'elles,  en  ce 
moment,  l'entreprise  qu'il  a  bé- 
nie pour  la  conservation  et  la  pro- 
pagation de  la  vraie  foi  dans  les  con- 
tres helvétiques.  Nous  transcrivons 
le  bref  du  23  février  dernier  : 

Au  vénérable  Frère  lean,  évéque  de 
Coire,  à  Goire,  en  Suisse. 

GRÉGOIRE  p.  p.  XVI. 

«  Vénérable  Frère, 
»  Ayant  appris  que  les  premiers  ma- 
gistrats du  canton  de  Scbwyz,  qui  fuit 
partie  <te  votre 'diooè»e>  àvoient  conçu 
le  grand  projet  de  fonder  chez  eux  un 
Collège,  pour  y  faire  instruire,  par  les 
soins  des  Pères  de  la  Compagnie  de 
lésus,  les  jeunes  gens  dans  la  religion 
catholique  et  dans  les  belles-lettres, 
nous  avons  justement  applaudi  à  ce  pro- 
jet et  très-^oluntiers  contribué  à  sa  réa- 

rîam  ac  tût  aniinarum  salutem  suscipien- 
dnm  qoam  eDÎxissime  coinoiendare  Fide- 
liaui  beneficentia:,  ^u4  fiîhi  amplaui  a  Do- 
mino mércedeiid , .  de))itujvc]ue  à  Nobi« 
0rati  animi  tributum  suDt  consecutari. 

■  Pneterea  altestamur,  R.  D.  Joannem- 
Cbrysostomuin  Stocker,  ad  colligendas 
eleeuiosynas,  nobw  oronino  approbanti- 
bu9,  miMum,  virum  este  probaU:»imae  vir- 
tu|is  ac  fidei,  unde  quisque  tuto  conHdere 
pqssk,  fore  ut  eleemosynse,  quaa  pietas 
cbrifttiaqa'amore  Uomini  Dei  elaq}iri  vo- 
,  liierii,  ^d  di^âii^aïuio  finem  cartu  sint  per- 
vèqturae  :  (|U.«{>ropCer  euiiidem  quoque  plu- 
rinuioi  coinoiMfudaruus  benevolentlu*  illu- 
rfcini,  ;id  giips  p^rvenerît,  etc.  • 


lîsation.  Nous  avons  bien  dés  raisons  de 
féliciter  Tillustre  canton  de  Schwyz, 
vous.  Vénérable  Frère,  et  nousr-mémes, 
de  ce  que  peu  après,  par  un  accord  favo- 
rable du  clergé  et  du  peuple ,  quelques 
'membi'es  de  la  susdite  Compagnie  aient  été 
appelés,  que  les  classes  aient  été  ouvertes 
en  faveur  de  la  jeunesse ,  et  qu*on  ait 
reçu ,  par  le  concours  des  fidèles  de  dîf- 
férens  cantons ,  des  aumônes  et  même 
des  dons  plus  considérables  de  la  pieuse 
bienfaisance  de  .  quelques  souverains 
étrangers,  et  qu'ensuite  on  ait  pu  élever 
une  maison  assez  vaste  à  Tusage  du  Col- 
lège. 

T»  Et  déjà  rbeureux  succès  de  cet  éta- 
blissement laisse  prévoir  co.id)ien  il 
pourra,  avec  la  bénédiction  du  Seigneur, 
procurer  d'avantages  à  la  religion  catho- 
lique et  à  TEtiit ,  dès  qn*i\  sera  entière- 
ment achevé. 

»  Cependant  nous  venons  d'être  infoi'- 
més  i{u'une  somme  assez  considérable 
est  encore  rei{uise,  surtout  pour  la  con- 
struction d'une  église  adjaceuteauCollége, 
qui  sera  destinée  à  donner  aux  reiigieox(/e 
la  Compagnie  de  Jésus  la  facilité  d'exer- 
celr  selon  leur  institut  le  saint  ministère, 
<st  de  tRivailler  ainsi  à  Tavancement  spi- 
rituel de  leurs  élèves  et  des  autres  fidèles. 
Comme  nous  portons  une  affection  toute 
particulière  au  canton  de  Scliwyz,  et  que 
nous  di^sirons  ardemment  que  celte  oeu- 
vre si  sali^taire  puisse  encore  être  cllec- 
tuée,  nous  vqus  envoyons  k  cette  Un  500 
écus  romains,  ayant  la  pleine  coufîauce 
que  vous.  Vénérable  Frère,  et  ceux  qui 
ont  entrepris  cette  bâtisse,  vous  regar- 
derez dans  ce  don  nioins  la  valeur  pécu- 
iM4ire  que  le  témoignage  de  nos  senti- 
mens  de  bieuveillanc.e  envers  vous.  £a 
apprenant  aussi  que  vous  avez  désigné 
un  respectable  ecclési«istique  pour  faire 
une  Nouvelle  collecte  en  faveur  de  celte 
entreprise,  nous  avons  encore  lieii  d'espé- 
rer que  ta  pieuse  libéralité  des  fidèles  ne 
manquera  pas  à  vos  efforts.  Et  parce  que 
»i  U  Seigneur  ne  bàlU  nne  maison,  c'f 
en  vain  que  traoaiUent  eeuœ  qféilàbàtis- 
seniyfkom  neoesson&pas,  msdgwéootreifl- 
digniié^  de  pré^ftter.  à  Keui'ledoswr 
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teur  de  tons  les  biens,  nos  demandée  par 
d€isvffplkaiûm$  et  des  prières  accomp»- 
gnées  éTaclians  de  grâce,  pour  qu^il  bé- 
nisse vos  travaux  et  vos  peines,  et  (ju'il 
les  couronne  d'an  saccès  heureux  et  com- 
piel.  Enfin  noui^  profilons  avec  plaisir  de 
celle  occasion  pour  voqs  témoigner  notre 
biecneillance,  et  la  confirmer  par  cette 
lettre  et  par  la  bénédiction  apostolique 
que  nous  puisons  dans  le  fond  de  notre 
cœur  et  donnons  trè&-affectaeuscment 
à  vons.  Vénérable  Frère,  à  tout  le  peu- 
ple du  canton  de  Schwyi,  ainsi  qu^an 
reste  de  votre  troupeau. 

»  Donné  h  Rome,  à  Sainl-Pîerre,  le 
ffî  février  1842 ,  de  noire   Pontificat 

Sait  cette  attestation  : 

«Nousatiestons  que  cette  tradoclion 
c»i  ciacte,  et  nous  recomnuuidens  la^' 
tammeni  rœurre  dont  il  s'afii.  Etant  sur 
les  lieox,  nous  en  voyons  U  nécessité  et 
en  sentons  toute  rimportance  pour  reve- 
nir religieux  de  ce  p^ys-    • 

BSdiwpJe^aoûtiStô. 
^  Sigtié  ;  JÉfloVK,  »Y;hevéq«e  <le  Meii- 

tèae,  HOMO  apostolique  e»  Snsàme.  o 

là  VOIX  un  Chef  de  l'E^lisë  a  été 
entendue,  et  M.  TArcLevêque  de 
Paris,  OÙ  M.  l'abbé  Stocker  est  venu 
solliciter  la  charité  des  fiidèles  en  fa- 
veur du  Collège  de  Scliwys ,  a  eir 
piimé  le  vceni  que  son  peuple  ceiir 
coure  avecua  pieux  emptessemeatà 
cette  csu^rre  si  importante.  Il  ne 
tiendra  pas  an  prélat ,  jaloux  de  se^ 
couder  les  désirs  et  de  suitre Tcxeni- 
pie  de  Sa  Sainteté,  que  son  diocèse 
11  offre  à'  nos  frères  de  la  Suisse  un 
tribut,  qui  leur  donne  une  Jiau^ 
itlée  de  la  foi  et  de  la  cliarilé  si  hei|- 
reuseuient  Ciinimées  parmi  noui^., 

CoiuBie  derrière  reconamandah 
tion ,  bien  puissftnie  aux  yeux  de 
nos  lecteurs ,  notts  transcrivons  la 
lettre  suivante,  adressée  par  M.  ritf- 
ternonce  appatôliqïke  à  M.  Tabbé 
otocker  : 


'    «  Monsieur  Pabbé, 

»  rai  reçu  les  différentes  pièces  nu-- 
thentîqnes  que  vous  m'avez  transmises , 
au  sujet  du  nouveau  collège  dé  Schwyz, 
établisseiiient  si  important  pour  la  con- 
servation de  la  religion  catholique  dans 
la  partie  allemande  de  la  Suisse.  Je  les 
ai  lues  avec  le  plus  vif  intérêt,  et  je  ne 
doute  pas.  Monsieur  Fabbé,  que  les  véri- 
tables amis  de  la  religion  et  des  leUres 
ne  s^empressent  de  venir  au  secours 
d*one  œuvre  si  précieuse.  Tous  pouvez 
être  sûr  que,  de  mon  cdté,  je  ferai  toat 
ce  qui  dépendra  de  moi  pour  que  votre 
nûssion  obtienne  les  plus  consolans  ré- 
sultats. Comme  Mgr  le  oonce  de  Suissie 
jBfke  la  recommande  dans  la  lettre  que  tous 
m'avez  apportée,  je  la  recommanderai  à 
k  nKW  tour  et  de  mon  mieux  aux  per- 
sonnes de  ma  connoissance.  Je  ne  pour- 
rai pas  trop  recommander  cette  œuvre  si 
catholique,  après  le  si  bel  éloge  qu'en  fait 
et  après  Hnlérét  si  paternel  qu'y  prend 
notre  très-saint  Père  le  pape  Grégoire 
IVi,  ainsi  qn^il  résohe  du  bref  que  Sa 
Sainteté  a  adressé  à-oei  effist  à  %r  1*6- 
.véqte4eCoive. 

»  En  attendant,  monsieur  l'alibé^  jfi 
vous  renvoie,  dans  le  paquet  fpe.vous 
recevez  avec  cette  lettre ,  les  documems 
que  vous  aves  bien  voulu  me  coittmuni- 
quer,  savoir  : 

I»  i<^  Le  bref  de  Sa  Sainteté  ci-dèssus 
mentionné;  ' 

»  2®  Les  lettres  paKeïites  avec  Tésqtii^lles 
Mgr  le  nortcé  de  Suisse  recommande  ceue 
cenvre;  ..     i.  .     .i  -,  '.  .  i 

»  5**  Item  les  lettres  patentes  que  ie 
l^veroeoenlsi  caUlolIqqe-du  canton  de 
Scbwyz  vous  a  remises  à  cet  eff^t;       > 

p  4°  Celles  de  Mgr  Tévèque  de  Coire;; 

»  5*"  Les  suppliques  de  la  société  de 
fondation  de  Fœuvre  ; 

»  6*  D'autres  lettres  de  recommanda- 
^tion  dont  vous .^lesportefr;^  .;  ..  i 

n  7^  Enfin  une  pièce  de  Mgr  f!Afçh^x^ 
que  de  Paris,  où  la  p^pté  <ies  fifl^lN  i^^^ 
excitée  epi  laveur  de  votre  mis§ioi), 
,  »  Ë;)  vous$qiihailao^,mop^^Ui:  Vpbt^, 
le  plus  wBj^e  f^êçès,  je  yfli»f|j^«Oui^l^B 
les  assurances  de  ma  considération  très- 
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distinguée  et  de  moB  affectueux  attache- 
ment. 

D  Paris,  le  29  décembre  1842. 

»  Garibaldi,  Intemonce  apostolique.» 

Nous  en  ayons  dit  assex  pour  faire 
comprendre  rutilitë  de  l'oeuTre  poui* 
laquelle  M.  l'abbé  Stocker  réclame 
le  concours  des  catholiques.  Mais  il 
nous  reste  à  indiquer  les  personnes 
qui  ont  consenti  à  recevoir  les  dons 
que  la  générosité  chrétienne  destine 
à  cette  (euvre  si  importante.  Ce 
sont  : 

Mgr  Fayet,  évéqué  nommé  d'Or- 
léans 9  à  Sainc-Roch  ; 

M.  Sooquet  de  La  Tour,  curé  de 
Saint-Thonias-d'Aquin  ; 

M.  Collin,  curé  de  Saint-âulpice  ; 

M.  Mangtard ,  curé  de  Saint-£us* 
.iadie; 

M.  Marie,  curé  de  Saint-Germaîn- 
des-Prés  ; 

M.  Dufk-icke^Oesgenettes,  turié  de 
Notre-Dame«<le»»Tictoires  ; 

M.  Haumety  curé  de  Sain.ée^Mar^ 
guérite} 

M.  Dumarsais ,  curé  des  Missions 
étrangères  ; 

M.  Peteiot,  curé  de  Saint-Louis- 
d'Autin  ; 

M.  Hanielin,  curé  de  Notre-Danie- 
dç-FAbbaye-aux-Bois* 

M.  Kenelm  Bigby  (rue  Tiouçhet, 
n.  25)  recevra  les  dons  des  cal)¥>li^ 
^ues  animais. 

On  pourra  également  adresser  son 
offrande  à  M.  Tabbé  Stocker,  place 
Saint*Sulpice ,  n.  4. 

■  ■■  iMBQft  mmt 

NOIUrJSIXE»  ECCLÉSIASTIQUf». 

PARIS.  -*  La  Gazette  de  tlnjtruc- 
tiûn  ottèlique  dit  que  le  projet  de  loi 
sur  rinstriiction  secondaire,  retardé 
par  un  travail  spéculai  que  M.  VtUe- 
iliain  veut  y  joindre ,  afin  dTen  fâci- 
litie;r  la  discuésion ,  sel*a  d'abord  pré- 


senté à  la  chambre  dea  paii*s ,  qui 
pourra  le  discuter  plus  prompte- 
ment. 

—  Deux  prêtres  du  séminaire  des 
Missions -Etrangères y  MM.  Titaud, 
du  diocèse  du  Pu  y,  et  Forcade,  de 
celui  de  Versailles,  sont  partis,  le  H 
décembre  dernier,  pour  Brest ,  d'où 
un  navire  de  TEtat  les  transportera 
à  Macao  ;  de  là  ils  se  rendront  àm 
les  missions  de  la  Chine.  Huit  autres 
sont  encore  partis  du  même  sémi- 
naire ,  le  21  du  même  mois ,  poar 
Bordeaux ,  où  ils  doivent  s'embar- 
quer sur  un  bâtiment  marcliaod, 
qui ,  après  avoir  touché  à  Pondi* 
chéry  ,  se  dirigera  vers  les  côtes  du 
royaume  de  Siam.  Ce  sont  MM.  Fa- 
vre ,  du  dibccse  d'Orléans  ;  Sohier, 
du  Mans  ;  Luquet,  de  Langres,  Ti- 
rot,  de  Besançon  ;  Martin,  deTarau- 
taise  (Savoie);  I>egonU,  d'Auch; 
Yenaukt  de  PoiUeis,  et  Joiirnet,de 
Carcassonne.  Deux  d'entre  eux , 
MM.  Luquet  et  Virof ,  sont  desùn^ 
pour  la  mission  de  llndêetsWê- 
teront  à  Pondichéry  ;  deux  autres ,  { 
MM.  Favre^tl^artii^,  voiit,coraHie 
directeurs,  au  collège  ftéwéial  des 
missions,  établi  à  Fulo-PiDaii^; 
MM.  Sohier  et  Dégoûts  essaieroot 
de  pénétrer  dans,  la  mission  deCo- 1 
chinchîne  ;  M.  Journét  est  destine 
T>0ur  Sîam  ,  et  M.  Venault  doit  se  | 
rendre  i  Macao»  d'où  il  ira  vei»  un« 
des  missions  de  la  Chine. 

-**  Diman^e  iâ  janviei^  à  2  »««- 
res,  un  sermon  de  charité  sera  pie- 
cté  par  M.  l'abbé  Petetot  »  curé  de , 
Saint  -  Louis  -  d'Antin  ,  daus  l'eghse 
Saint-NiçoIas-des-Champs,  en  w 
veur  des  pauvres  secourus  par 
tonférence  de  Saint -Vincent -de- 
Paul  ,  établie  sur  cf  tic  paroisse. 

La  qnéte  ser|i  faite  par  mesdames" 
La  princesse  Marc  de  Bcauvfi*tti  \f 
d'Anjou-Saînt-Honoré,  41  ter  et^^j 
Bartbe ,  rue  Cassette,  7i  Esa^^  '  ' 
Meslay,  38  ;  la  comtessq  Tannpgu| 
DucUàtel,  an   mioistèrç;  de  J  in ^^' 


ial 


rieur,  rue  de  Orenèl 


«'eiiSaint.Ger- 
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maint  101  ;  Yisconli,- rue  Fortin,  3, 
faubouii;  du  Roule. 

*^  Une  réunion  de  charité  aui*a 
liea  lundi,  23  janvier,  à  deux  heures 
précises ,  dans  l'élise  de  Saint^Sul- 
pice,  en  faveur  des  Etablissemens 
charitaMes  dé  Saint*Nicolas  pour 
rédttcation  chrétienne  des  orphe- 
lins,  et  pour  l'apprentissage  des 
métiers  auxqueb  on  les  destine.  Le 
discours  sera  prononcé  par  M.  Tabbé 
AL  Lefebvre.  M  le  curé  de  Saint- 
Sulpice  donnera  ensuite  la  bénédic* 
tion  du  saint  Sacrement. 

Les  enfans  des  deux  rosMSons ,  au 
nombre  de  650.  seront  présens. 

Avant  et  après  le  sermon,  les  en- 
fans  chanteront  des  chceuis  et  exé- 
cuteront des  morceaux  de  musique 
militaire.  L'orchestre  d'accompagne- 
ment sera  également  composé  des 
enfans  de  l'Cttluvre. 

Les  personnes  qui  ne  pourroient 
pas  assister  à  la  cérémonie  sont 
priées  d'envoyer  leurs  offrandes  à 
Mgr  de  Bervanger,  supérieur,  rue  de 
^ao^ravd,98.  '  j 

Vingt  ateliers  de  divers  états  sqnt 
oi'ghhis&i  déjà  près  dé  150  enfans 
en  font  partie.  Vn  grand  nombre 
d'enfans  à  été  placé,  par  les  soins  de 
l'administration ,  en  apprentissage 
externe  :  après  avoir  reçu  l'instruc- 
tion religieuse  ,  ils  continuent  à  re- 
cevoir les  conseils  de  TOEuvre. 

424  enfans  dnt  été  reçus  dans  Fan- 
née  1842  ,  ce  qui  peut  donner  une 
idée  du  bien  que  TOEuvre  de  Saint- 
Tricotas  est  destinée  2k  répandre  dans 
la  classe  peu  aisée  de  la  société ,  en 
faisant  participer  un  si  grand  nombre 
d^enfains  aux  avantages  d'une  édu- 
cation religieuse.  ^     ^ 

Le  'ÂomDre  des  enfans ,  qui  esi  de 
550,  sera  porté  à  725,  avec  l'aîdn  de 
Dieu  et  la  charité  des  protecteurs  de 
rœiirre.  . 

L'administration  compte  avec  con  • 
fiance  sur  la  continua  tion.  .de  la  cl^ia- 
rité  deà  âmes  bi<^nfaisan tes.  }^ous.ne 
saurions  tiop  vivement  engager  nos 
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lecteurs  à  s'intéresser  au  maintien  et 
au  développement  de  cette  Couvre 
admirable.  Aucune  aumône  ne  peut 
avoir  un  but  plus  utile. 


Diocèse  dAlger.^Aae  jour  de  l'Epi- 

Slianie,  M.  Téréque,  accompagné  de 
L  Pelletan,  archiprêtrede  la  cathé- 
drale, et  de  M.  Lepcscheux,  inspec- 
teur des  éludes,  a  visité  le  collège  s  à 
son  départ,  le  prélat  à  fait  don  à 
cet  établissement  d'une  bibliothèque 
considérable. 


Diocèse  de  Cambrai.  —  M.  Sèvres  , 
vicaire  à  Maubeuge ,  a  été  appdé 
aux  fonctions  d'aumônier  dans  I  in<' 
stitttt  de  M.  Dupont  à  Gambi*ai,  éla» 
blissement  que  M.  l'archevêque  pa- 
rolt  affectionner,  el  dont  le  concours 
de  M.  Sèvres  assurera  la  prospértié. 
Plusieurs  traits  hotiorent  ce  jeune 
ecclésiastique.  Deux  hommes  allouent 
s*égorger  dans  un  duel.  M.  Tahbé 
Sevrez  survient,  se  jette  au  niheu 
d'eux  au  périt  .de  sa  vie,  et  parvient  à 
les  emmener  chez  lui ,  ou  il  a  le 
bonheur  de  les  réconciliera  On  n'ou- 
bliera jamais  non  plus  le  sang-froid, 
l'énergie,  le  courage  qu'il  déploya 
dans  deux  incendies ,  ou  sa  neUe 
conduite  fut  l'objet  de  l'admiration 
générale. 

Diocèse  de  Monêaubmn.  —  M«  l'évé* 
que  d'Alger,  ayant  appris^  que  des 
reliques  de  saint  Cypnen,  évcquc  de 
Cartilage,  se  conservoient  dans  l'an- 
cienne abbaye  de  Moissac,  les  a  de- 
mandées à  M.  l'évéque  de  Montau- 
ban,qui  s'est  estime,  heureux  de  les 
accoraer  aujsuccesseur  desain  t  Auaus- 
tin.  M.  Guyard ,  vicairergénéral  de 
Montauban,  a  tout  dispose,  avec  au- 
tant de  zèle  que  de  prudence,  pour 
la  translation  de  ces  restes  précieux, 
L'Afrique  aura  donc  recouvré^  grâce 
à  la  pieté  de  Msr  Dupuch  ,  les  reli- 
ques insignes  de  deux  pontifes  qui 
oat  fait  sa  gloire. 
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Diocèse  éfOrléwts,  —  L'Eglise 
{l'Orléans  a  perdu  d'un  de  ses  mem- 
bres les  plus  distingués  dans  la  per- 
sonne de  M,  Jean-Pierre  Gorbin , 
'  vicaire-général ,  grand  pénitencier, 
ancien  curé  de  la  cathédrale,  décédé 
le  6  août  1842,  à  Fâge  de  93  ans. 

Né  d'une  famille  obscure,  mais 
honnête,  attachée  au  service  du  cha- 
pitre royal  de  Saint-Aignan*  M^.  Gor- 
oin  fut  élevé  pAr  MM.  les  chanoines, 
et  montra  de  bonne  heure  ce  qu'on 
de  voit  attendre  de  lui.  Il  avoit  un 
sens  droit,  un  esprit  vif  et  pénétrant, 
beaucoup  d'enjouement  dans  le  ca- 
ractère. Il  parott  même  que  quel- 
oues  saillies  de  gàité  et  de  malice 
ecoUère  fii*ent  douter  un  instant  les 
graves  Sutniciens  st  le  jeune  Gorbin 
etoitappele  à  l'état  ecclésiastique.  Ils 
l'admirent  pourtant,  et  ce  choix  fait 
l'éloge  des  inidtres  qui  surent  le  j^« 
ger,  comme  de  l'élève  qui ,  à  l'exem- 
ple de  saint  Paul ,  tourna  si  bien  la 
nature  au  profit  de  la  grâce. 

Après  afvoir  été  très-peu  de  temps 
charçéde  la  paroisse  ruraledelaCha- 
pelle^Saint-Mesmin,M.  Gorbin  passa 
au  vicariat  de  Saint  Marceau  d'Or- 
léans. G'est  là  qu'auprès  de  plusieurs 
familles  excellentes,  il  se  forma  à 
cette  politesse  aimable,  à  ce  tact  ex- 
quis aes  convenances,  qu'il  connut 
si  bien  dans  la  suite,  quand  il  parut 
sur  lin  plus  grand  théâtre. 

Promu  bientôt  à  la  cure  de  Notre- 
Dame-du-Ghemin ,  petite  paroisse, 
mais  qui  comptoit  quelques  maisons 
admirables  de  piété  et  de  dévoue- 
ment pour  les  bonnes  œuvres,  il  en 
fit,  on  peut  le  dire,  une  paroisse 
modèle.  L'office  du  chœur,  la  fabri- 
que, le  soin  des  pauvres  montrèrent 
en  lui  le  pasteur  selon  le  cœur  de 
Dieu.  Dans  tout  cela,  il  é toit  puissam- 
ment secondé  par  quelques  parois- 
siens influens  ou  d'autres  personnes 
considérables,  M.  Miron,  lieutenant 
civil,  M.  Gurault,  lieutenant-géné- 
ral ,  son  hôte  et  son  ami,  etc.  De 
leur  côté;  lés  nobles'  dames  lui  pré-  • 


tèrent  un  généreux  concours  d'acti- 
vité et  d'aumônes  :  alors  il  fit  tout  ce 
qu'il  voulut  :  il  eut  des  Sœurs  de  la 
Sagesse,  il  établit  des  confréries,  il 
forma  des  Dames  des  Pauvres ,  etc. 
Tel  étoit  son  ascendant  qu'il  suffisoit 
que  M.  le  curé  parût  à  sa  fenêtre 
pour  apaiser  lea  querelles  parfois 
un  peu  bruyantes  des  filëuses  de 
Nôtre»Dame-du-Ghemin. 
Ce  que  M.  Gorbin   obtenoit  pour 


sa  paroisse,  il 


que  sorte 

société. 


par 


le  rendoit  en  quel 
les  charmes  de 


sa 


Mais  les  jours  mauvais  arrivèrent; 
la  révolution  l'arrêta  dans  cette  car- 
rière du  bien.  M.  le  curé  fut  sup- 
planté par  son  vicaire  qui  s'installa 
à  sa  place  en  qualité  de  curé  consti- 
tutionnel. Le  vrai  pasteur,  forcé  de 
s'éloigner,  ne  fut  pas  embarassé  pour 
trouver  un  asile  :  Bon-Hôtel,  maison 
de  campagne  de  M.  Gurault,  mérita 

Ï>lus  que  jamais  son  nom  en  abritant 
e  prêtre  proscrit. 

A  la  restauration  du  culte,  M.  Gor- 
bin fut  d'abord  nommé  cbanoine 
honoraire ,  tandis  que  M.  Blain ,  vi- 
caire général,  et  M.  Paillet,  successi- 
vement curés  de  la  cathédrale,  tra- 
vailloient  à  réparer  les  ruines  du 
sanctuaire.  Il  y  avoit  beaucoup  à  faire 
encore,  quand  M.  Corbiu  fut  nommé 
à  ce  poste  important.  Il  se  mit  à 
l'œuvre  avec  ardeur,  et  le  succès 
couionna  ses  généreux  et  pefsévé- 
rans  efforts  On  diroit  difficilement 
tout  le  bien  qu'il  opéra.  Les  commu- 
nautés religieuses  rétablie<i,  l'instruc- 
tion primaire  confiée  aux  Frères  des 
Ecoles  chrétiennes  et  aux  Sœurs  de 
la  Sagesse,  une  foule  de  pieuses  ins- 
titutions fondées  ou  soutenues,  telles 
sorjt  les  œuvres  auxquelles  il'a  atta- 
ché plus  ou  ihoins  directement  sou 
nom.  A  la  tête  de  se.s  vicaires ,  avec 
qui  il  vi voit  dans  la  plus  douce  inti- 
mité ,  il  présidoit  un  collège  d'boni- 
ïtiéA  éinihens  en  science  et  en  vertu, 
en  piété  comme  en  talent.  G'étoleni 
MM.  Dubois',  Tiùcerit ,'  Baron  ,*  Nu- 
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teiu ,  fifxardy  sipécieiu  pour  la  di- 
lectioo  et  poor  la  chaire ,  et  dont  le 
zèle  ^âloit  la  prudence.  Pourquoi 
faut-if  que  plusieurs  d'entre  eux , 
plus  jeunes  que  lui ,  Taieat  prÀ:ëdë 
(le  si  loin  dans  la  tombe  ! . . 

Long-4emps  il  travailla  avec  eux , 
ettoujoure  avec  un  parfait  concert. 
On  adiniroit  son  élocution  brillante 
et  facile  en  chaire  et  dans  les  rëu- 
nious  de  charité  ;  sa  dextérité  et  son 
adresse  dans  les  conjonctures  délica- 
tes; sa  promptitude  à  rendre  service. 
Mais  c'étoit  surtout  en  faveur  de 
pauvres  qu'il  étoit  éloquent ,  insi- 
nuant, persuasif.  On  avoit  bien  de 
la  peine  à  se  défendre  contre  lui, 
quand  il  faisoit  la  quête  à  l'église  on 
à  domicile. 

Ce  besoin  de  faire  du  bien  l'a  suivi 
dans  ses  dernières  années.  Bien  que 
ses  revenus  fussent  diminués  par  la 
démission  qu'il  donna  de  sa  eure,  il 
concouroit  noblement  à  toutes  les 
bonnes  œuvres,  et  payoit  la  pension 
d  un  jeune  homme  d-Orléans  au  no- 
^^tmdesFrères.  Privé  dans  les  dcr- 
»iei8  tempi  du  bonheur  de  dire  la 
inesse,  il  y  aasistoit  aVec  la  piété  la 
pms  édifiaotc:  à.  sou  air  recueilli  et 
pénétré,  on  vt>yott  qu'il  prenoit  sou 
J'iie  entre  ses  mains ,  pour  l'offrir  à 
l' eu.  Pleis  de  la  pekùée  des  jours 
«^rnel8,il  s'y  préparoit  «aps  cesse, 
^^  quand  la  dernière  heure  arriva,  il 
"S  ht  point  a»rpris.  D/eu  le  veut , 
di:5oit.il,  et  il  s'endormit  paisible- 
l'W  dans  le  Seigneur. 

Sesohsèqnes  on.t  été  honorées  par 
^i)  Qoiubreux  conconrs  de  toutes  les 


fiasses.  Mgr  l'évèque  d'Orléans  a  fait 
la  cérémonie  de  l'absoute. 

piocèse  de  Rouen.  —  Nous  avons 
«ejà  rendu  compte,  en  1840,  du  pre- 
'J«er  voyage  en  Fiance  de  M.  l'abbé 
W^tini,  avocat  de  la  ^congrégation 
jles  Rits,  de  son  arrivée  à  Rouen ,  de 
la  remise  qu'il  fit  à  S.  E.  le  prince 
de  Croî,  cardinal-archevêque  ,  des 
lettre^  apostoliques,  adressées  à  ce 
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prélat ,  pour  autoriser  l'instruction 
d'une  procédure  sévère,  qui  dévoie 
être  faite,  au  nom  du  Sunt-Si^e , 
sur  les  vertus  et  sur  les  miracles 
du  fondateur  à  jamais  admirable  de 
rinstitut  des  Ecoles  chrétiennes. 
Nous  avons  fait  connoitre  les  noms 
des  ecclésiastiques  distingués  choisis 
,par  Son  Eminence  pour  former  le 
tribunal  chargé  de  cette  intéressante 
cause  (1).  Nous  avons  maintenant 
le  plaisir  d'annoncer  que  ces  mes- 
sieurs ,  jaloux  de  témoigner  leur 
affection  pour  le  vénérable  ser- 
viteur de  Dieu,  dont  la  ville  s'honore 
de  posséder  la  dépouille  mortelle/ 
après  s'être  livrés  ,  pendant  plus  de 
deux  ans,  à  un  travail  as$idu  et  pé- 
nible, avec  un  zèle  au-dessus  de  tout 
éloge  ,  viennent  enfin  de  terminer 
cette  volumineuse  procédure,  et  que 
le  dossier  sera  porté  à  Rome  par 
M.  Tavocat  Rosatini ,  chanoine  no* 
noraire  de  Reims ,  que  son  dévoû- 
ih  ent  à  Tlnstitut  des  Frères  a  rai^ené 
une  seconde'fois  en  France  ,  dans 
l'intérêt  de  cette  cause.  Dieu,  de  son 
côté,  continue  d'opérer  desguérisons  - 
mii-aculeuses  par  l'intercession  du 
vénérable  de  La  Salle,  et  de  rendre 
son  sépulcre  de  jour  en  jour  plus 
glorieux.  Il  se  fait  dans  la  chapelle 
des  Frères  à  Rouen,  où  reposent  ses 
pi^cieux  restes  ,  un  concours  prodi- 
gieux de  pei-sonnes  qui  viennent 
pour  rendre  grâces  à  Dieu  des  fa- 
veurs obtenues  par  l'intercession  de 
son  serviteur,  et  pour  en  solliciter  de 
nouvelles. 

Diocèse  de  Sois  sons,  —  On  viçnt 
d'ouvrir  à  Saint-Quentin  uue  école 

'  (i)  Ce  sont  MM.  Surgis  çt  GumoiU  ,  vi- 
caires-généraux; Leudet,  Vincent,  Denize,' 
Delamnrre,  De  la  Blardière  e^Bouic,  cha- 
noines-jagcs;  Lecœur  et  Lejenne,  chanoi- 
nes, scas-promotours  de  la  foi;  Maccartan, 
chanoine,  cBréde  Sainc-Ouen;  Hanin,  vi- 
caire de  la  métropole  ;  Lanchon ,  chanoinb 
honoraire,  notaires;  et  MallevUle,  cha- 
•itoine,  posttkUteur. 
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et  un  ouvroir  destinés  à  recevoir  300 
jeunes  filks  pauvres  de  la  ville. 
M.  Lcfèvre,  aumônier  de  l'éublisse- 
ment  y  a  bëui  le  local ,  en  présence 
des  Sœurs  de  Saint -Vincent  -  de- 
Paul  ,  de  leurs  premières  élèves  et 
de  plusieurs  personnes  notables  de 
Saint^^Quentin. 

«Qti*on  nous  permette,  a-t-il  dit, 
d'être  IMnterprèle  de  la  reconnoissance 
de  la  religion,  éi  d'unir  nos  éloges  à  ceux 
de  la  cité  entière.  Cette  œuvre  de  pro- 
grès, d'amélioration  pour  cette  portion 
de  la  société,  si  nombreuse  et  si  intéres- 
sante par  ses  malheurs  et  ses  besoins , 
étoit  digne  de  la  sollicitude  d'hommes 
généreut  et  sensibles  aux  misères  du 
peuple;  elle  étoit  digne  aussi  du  zèle  em- 
pressé du  premier  magistrat  de  Saint- 
Quentin,  dont  le  nom  pourra  s'attacher  à 
des  entreprises  plus  brillantes  en  appa- 
rence, mais  Jamais  à  une  fondation  plus 
utile  et  plus  morale. 

V  Sa  bienveillance ,  son  concours  et  sa 
protection  seront  la  force  et  la  consola- 
tion de  noâ  Sœurs  dans  leur  pénible  mi- 
nistère. Elles  seront  encore  puissamment 
encouragées  par  des  personnes  honora- 
bles dont  nous  aimons  à  reconnoftre  la 
grande  volonté  pour  le  bien  et  le  dévoù- 
ment  pour  l'enfaiice,  et  dont  les  louables 
instances  obtiennent  si  heureusement 
aujourd'hui  un  premier  succès.  » 

M.  le  maire  ,  qui  a  tant  l'ait  pour 
la  fondation  de  Touvroir,  et  à  qui 
les  honneurs  de  la  présidence  étoient 
si  bien  dus  dans  cette  circonstance  , 
a  fait  ressortir,  dans  une  allocution 
adressée  aux  pieuses  directrices  qu'il 
installoit,  tout  l'avantage  moral  que 
la  jeunesse  pauvre  de  Sjint-Quentin 
doit  retirer  d'un  établissement  dont , 
a^-'i'l  ajouté,  Tadministratiôu  muni- 
cipale ne  pouvoit  confier  la  direction 
à  des  personnes  plus  vertueuses,  plus 
populaires  et  plus  vénérées  qtie  les 
Sœurftde  laCliarité. 

Ecosse.  — *  Le  jour  de  l'Epiphanie, 
MgrCrtUis,  coadjuteur  du  vicaire 
apostoKifue  d^Ëdiiuboùrg^  a  donné  la 
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première  communion  à,  ^30  person- 
nes qui  ont»  été  coafirmées  ensuite. 
On  comptoit  dana  ce  nombre  50  adul- 
tes qui ,  pour  la  plupart,  étoient  de 
nouveaux  convertis.  Parmi  les  per- 
sonnes de  diiSitinctton  qui  assistoientà 
cette  cérémonie,  on  remarquoit  ma- 
demoiselle tirladstone,  sœur  du  sous- 
sècrétaire  d^Ëtat,  qui  a  embrassé, il 
y  a  deux  mois,  la  foi  catholique. 

HOLLANDE*  —  Le  roi  a  autorisé  les 
habitaus  catholiques  de  2andberg) 
commune  d'Odoorn,  province  de 
Drendie,  et  ceux  d'Oust-Wedder- 
Mussel^  commune  d'Oustwedde, 
province  de  Groningue,  à  former 
entre  eux  une  communauté,  en  leur 
accordant  une  subvention  de5,S00 
fk>rinS|  pour  la  construction  de  l'é- 
glise et  du  presbytère.  Le  curé  de 
cette  nouvelle  paroiaae  recevra  da 

f[>uverttement  un  traitement  de  800 
orins. 


SUISSE.  —  On  écrit  de  Luceroe  que 
le  conseil  d'Eut  a  discuté  un  projet 
deconcoixlat  à  conclure  avec  l'évêque 
sux  la  uianière  dont  les  aspirans  à 
l'état  ecclésiastique  doivent  être  exa- 
minés. D'après  ce  projet^  fci  commis- 
sion d'examen  se  Gomposeroitde  cinq 
membres,don4  trois  se  roieat  nommés 
par  l'évêque^  et  deux  par  le  ^ouvei- 
nement. ... 
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Tous  jes  chefs  de  révolution  coaimen- 
ccnt  par  ne  douter  de  rien.  Ils  prcsKCtt* 
des  engagemens  à  tort  et  à  travers,  com- 
me s'ils  étoient  convaincus  que  la  lune 
de  miel  ne  finira  pas  pom  eut.  C'esu« 
iqui  est  arrivé  aux  usurpateurs  du  trône 
d^Ëspagne*  Ils  ont  promis  tout  ce  quoi; 
a  pu  déâirer,  et  en  particulier  une  hheiie 
de  la  presse  sans  limiles  et  sans  i^roces- 

S'étant  bieftlôt  aperçus  que  celte  li- 
berté ne  leur  pasôeroit  pas  tout,  coffl««e 
iU  s'en  étoit  flatté^,  ilsil'onl  pas  1*^7* 
vouloir  s'en  dédire  el  à  lai  cfcercfier 
QMprçJlos  sur  (lacreltefc  CTtet  ajiisi  qu  ts- 
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pnrtero  se  trouve  réduit  aux  derniers  ex- 
pédiens  pour  se  délivrer  d'elle,  pour  faire 
taire  les  iniJIe  voi\  que  la  haine  et  la  co- 
lère publique  soulèvent  contre  lui.  Voilà 
qu'il  réclame  les  privilèges  de  la  vraie 
royauté,  qui  consistent  à  rendre  les  per- 
sonnes royales  inviolables  et  sacrées,  et 
surtout  irresponsables;  car  c'est  là  le 
grand  point  pour  les  gouvernemens  de 
désordre  et  de  gâcbis.  Il  prétend  que  le 
caractère  dont  il  est  revêtu  est  d'aussi 
bon  aloi  que  celui  des  autres  souverains. 
Tant  pis  yrairoent  pour  les  autres  souve- 
rains si  cela  étoit.  Les  peuples  s'habi- 
tueroient  à  juger  d'eux  par  lui  ;  et  c'en 
seroil  fait  de  la  majesté  royale  ;  jamais 
elle  ne  se  relèveroit  de  là  dans  l'esprit 
de  personne. 


PABIS,  20  MNVIBB. 

La  duinilnre  des  pairs  a  commencé  au- 
jourd'hui !a  dkscussion  du  projet  d'adresse 
en  réponse  au  discours  du  trône.  {Voir  à 
la  finduJommmi.) 

—  La  commission  d*adresse  de  la 
diaiiilffeéesd^fé^a  terminé  la  dlscus- 
skm  de  Umtei  tes  questions.  H  est  cer- 
tain qaehkcêmmis&ion  proposera  un  pa- 
ragrapfae  rebtif  du  droit  de  visite,  para- 
gni[^e  qu'elle  a  laissé  à  son  rapporteur 
le  soifl  de  rédiger. 

Le  projet  d'adresse  sera  lu  en  séance 
puMufiie  dès  que  la  chambre  des  pairs 
aura  terminé  sa  discussion,  qui  probable- 
ment n'occupera  que  deux  séances. 

—  Le  i"  collège  électoral  dé  l'Oise 
est  convoqué  à  Beau  vais  pour  le  il  fé- 
vrier, et  te  3*  collège  de  Saône-et-Loire 
à  Ghâlons-sur-Saône,  pour  le  15,  à  l^ffet 
d  élire  chacun  un  député,  par  suite  de 
Toption  de  M.  de  M omay  pour  le  2*  col- 
lège de  Beauvais,  et  de  celle  du  général 
Thiard  pour  le  3i^  collège  des  Gôtes-du- 
Nord. 

—  M.  Doyen,  sous-préfet  de  Latonr- 
da-Pin,  est  nommé  sous-préfet  de  Vn*e. 

—  Le  Constiludannet  annonce  que  M.  le 
comte  de  RatU-Menton  a  été  nommé  con- 
sul à  Canton,  et  qu'il  va  partir  chaîné  de 
rédiger  un  grand  travail  au  suje^  de  nos 
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futures  relations  commerciales  avec  l'em- 
pire chinoi<;. 

M.  de  Ratli-Menton  étoit  consul  à 
Damas  lors  de  l'assassinat  du  P.  Thomas, 
et  nos  lecteurs  n'ont  sans  doute  pas  ou- 
blié sa  fermeté  en  cette  circonstance. 

-«-  Par  décision  de  M.  le  ministre  des 
finances,  en  date  du  23  décembre  1842, 
la  caisse  de  prêts  établie  à  Lyon  en  fa- 
veur des  cbefe  d'ateliers  de  la  soierie,  est 
autorisée  à  prendre  un  nouveau  délai  de 
cinq  années  paur  se  libérer. 

—  La  chapelle  qu'on  élève  à  Sablon- 
ville,  à  la  mémoire  du  duc  d'Orléans ,  se 
poursuit  malgré  l'hiver.  . 

—  Le  paquebot  d'Orient  qui  aaroit  dû 
être  rendu  à  Marseille  le  1 1  n'étoit  pas 
encore  anrivé  mercredi  dans  la  soirée.  Le 
paquebot  de  la  correspondance  d'Afrir- 
que,  parti  d'Alger  le  5,  étoit  également 
encore  attendu  le  même  jour  à  Toulon. 
On  suppose  que  ces  deux  bateaux  à  va- 
peur auront  été  forcés  de  relâcher  dans 
quelque  port  soit  pour  cause  d'avaries , 
soit  par  1  efiet  du  mauvais. temps. 

y^  On  apprend  d'Alger,  sous  la  date 
du  11  janvier,  que  Ifs.  le  capitaine  de 
vaisseau  Bouet,  gouverneur  du  Sénégal, 
a  parfaitement  réussi  dans  la  mission  de 
recrutement  et  d'organisation  d'un  corps 
de  spahis  dont  il  étoit  chargé,  et  qui  of- 
froit  des  difficultés,  ll.attendoit  la  frér 
gâte  à  vapeur  VÀsmodée  pour  s'embar- 
quer et  emmener  avec  lui  au  Sénégal  les 
hommes  et  les  chevaux  de  ce  corps-mo?* 
dèle,  qui  va  renforcer  la  garnison  de 
Saint-Louis. 

—  M.  le  général  Bugeaud  a  voit  ou- 
vert sur  l'Algérie,  avec  plusieurs  jour- 
naux ,  une  polémique  qui  avoil  fort  mé- 
contenté le  ministère.  11  paroit  que  cette 
infraction  des  règlemens  militaires  a 
donné  lieu  à  de  vifs  débats  dans  le  coi|- 
seil  des  ministres ,  et  que  même  4e  ma- 
réchal président  du  conseil  a  cru  devoii* 
écrire  au  gouverneur -général  pour  l'in- 
viter à  s'abstenir  désormais  de  ces  sortes 
de  communications. 

Voici  l'issue  de  cette  affaire ,  constatée 
parla  lettre  suivante  que  le  général, Bu- 
geaud a  adressée  au  Siècù  : 
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«Alger, Je  40 janvier  1845. 

»  Monsieur,  Findiscrélion  commise  par 
UNalional,  en  publiant  ma  lettre  confi- 
dentielle, les  discussions  qu'a  provoquées 
la  publication  de  ma  brochure,  m'ont' 
éclairé  sur  les  inconvéniens  publics  et 
privés  qu'entraîne  la  [loléraique  dans  la 
presse  par  lesapens  du  gouvernement, 
quelque  patriotiques  que  soient  les  mo^ 
tifs  qui  les  dirigent.  Je  reconnois  en  ou- 
tre que  je  ne  dois  compte  qu'au  ministre 
de  la  guerre  des  idées  que  j'ai  sur  la 
grande  mission  qui  m'est* confiée,  et  que 
j'ai  manqué  aux  ^convenances  gouverne^ 
mentales  en  les  livrant  au  public.  Quand 
on  a  fait  une  faute,  ce  qui  reste  de  mieux 
à  faire ,  c'est  de  la  reconnoftre  et  de  la 
reparer.  Je  le  fais  ,  autant  qu'il  est  en 
moi,  en  déclarant  que  désormais  je  ne 
repondrai  à  aucune  critique,  ni  de  ma 
brochure  ni  de  mes  actes. 

»Je  vous  prie,  monsieur,  de  vouloir 
bien  publier  celte  déclaration  ;  c'est 
pour  la  dernière  fois  que  je  réclame  cet 
acte  de  complaisance  de  votre  part. 

»  Recevez,  etc.  Bpgbaub.» 


NÛUTBLLES   DES  .'PROVmCES. 

Les  journaux  de  Bordeaux  du  17  men< 
tîonnentdes  dégâts  considérables  causés 
par  l'inondation.  Les  bas-qaartiers  sont 
envahis.  M.  l'archevêque  a  parcouru  tou- 
tes les  rues  désolées,  et  a  répandu  par- 
tout des  consolations.  Unepartie  du  che- 
min de  fer  a  été  minée  par  les  eaux  ;  il  a 
fâllu  interrompre  le  service  de  la  Tes^e 
Ail  pont  du  Guit,  la  fabrique  de  carton  a 
été  évacuée  par  les  ouvriers;  l'eau  v 
étoit  montée  do  plus  de  dix  mètres. 
A  Uninsac  et  aux  environs,   tous  les 
ponts  ont  été  détruits;  des  ébouîemens 
considérables  de  terrains  avoient  eu  lieu 
â  la  Tresne.  L'inondation  a  été  si  forte 
du   côte  du  Tondui,  que  le  pont  de 
uourgues  a  été  rompu,  et  dans  sa  chute 
Il  a  brisé  les  conduites  d'eau.  M    le 
directeur  de  travaux  publics  est  parti 
sur-le-champ  pour  faire  disposer  des 


route  départementale,  n*»  4,  de  Ror- 
deaiix  à  la  Teste,  a  été  enlevé  par  la 
force  des  eaux;  celui  construit  sur  la 
même  rivière  par  la  compagnie  dn  che- 
min de  fer,  a  résisté  aux  efforis  des 
courans. 

—  î^e  préfet  de  la  Gironde  s'est  em- 
pressé d'écrire  au  gouvernement  pour 
demander  que  des  secours  iinporians 
fussent  mis  à  sa  disposition,  sur  les 
«rédits  spéciaux,  pour  soulager  les  mal- 
heureuses victimes  de  l'inondation  de 
ce  département. 

—  Les  pluies  de  la  semaine  dernière 
ont  fait  déborder  la  Loire.  Aux  Poiii- 
de-Cé,  le  15,  Teau  a  passé  en  deux  en- 
droits par-dessus  le  pont  lui-même.  Le 
fleuve  a  fait  brèche  dans  la  levée  de  la 
Belle-Poule.  A  Saumur,  îî  a  envahi  les 
dépendances  et  les  écuries  de  l'école  de 
cavalerie.  Les  désastres  doivent  être  très- 
considérables. 

Heureusement  on  avoit  appris,  le  i7, 
à  Angers  que  la  crue  oefisoii  à  ûrféans 
etàBlois. 

—  On  écrit  de  Ljwm,  il  'paake  : 
«  La  Sa^ne  s'est  étev^,  étepnis  trois 

jaurs,.  de  sotxant&^jiiq  oentimètres.  Les 
campagnes  sont  inondées  sm*  les  deoi 
rives  et  l'eau  continue  à  monter. 

—  Le  tunnel  de  Rollebolse,  sur  le  cbe- 
minde  fer  de  Paris  Ji  Rouen,  a  été  terminé 
à  la  fin  de  décembre.  Ce  tunnel,  long  de 
2,625  mètres,  et  pratiqué  dans  un  terrain 
qui  n'étoit  pas  sans  diffieultés,  est  main- 
tenant à  son  dernier  degré  d'achève- 
ment. 

—  Le  tribunal  correctionnel  d'Evreux 
vient  de  condamner  h  500  fr.  d'amende 
Timprimeur-gérant  du  Jourmd  de  l'Eure, 
qui  avoit  omis  de  signer  son  nom  au  bas 
de  sa  feuille. 

—  Un  de  ces  accidena  qui  ne  se  renou- 
vellent que  trop  souvent  dans  les  élablis- 
semens  industriels,  vient  d^arriver  dans 
une  usme  de  Bourth  (Eure).  Un  mécani- 
cien qui  s'étoit  approché  des  cylindres  a 
été  saisi  par  sa  redingote,  entraîné  cl 
broyé 


tuyaux  provisoires,  afin  de  rétablir  îa    uroye. 

distribution.  Le  pont  jeté  sur  la  Leyre,  [    -  Lors  des  élections  de  1842,  M.  Mor 
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ris  9  avoué  h  Langres,  fit  imprimer  une 
I e  l ire  contraire  à  la  cand  ida l ure  de  M .  Pau^ 
wels,  et  que  ce  dernier  crut  devoir  défé- 
rer aux  tribunaux,  comme  portant  at-* 
teinte  à  sa  considération.  Le  tribunal  de 
Chaumont-sur-Mame  fut  saisi  de  Taffaire, 
par  suite  de  la  récusation  de  plusieurs 
magistrats  de  Langres. 

A  son  audience  du  14  janvier,  il  a 
condamné  M.  Morris  à  tHèSr.  d*amende , 
à  iOO  fr.  de  dommages-intérêts  envers 
M.  Panwels,  el  aux  dépens  du  procès. 

—  La  police  de  Gbàleauroux  a  fait 
inviter  les  habitans  h  se  tenir  sur  leurs 
gardes,  parce  que,  une  évasion  considé- 
rable ayant  eu  lieu  au  bagne  de  Brest,  on 
appréhende  qu*un  grand  nombre  de  ces 
forçats  ne  se  soient  dirigés  vers  les  dé- 
partemens  du  centre. 

i^flOB^      . ' 

EXTéni£|}R. 

On  dit  toujours  qu'Espartero  refuse  à 
la  France  les  satisfactions  qu^elle  de- 
mande des  outrages  faits  à  son  consul  de 
Barcelone.  Il  est  certain  qu*on  s'adresse 
à  liû  yuur  cela  dans  un  mauvais  mo- 
ment, ear  il  vient  de  lui  entrer  dans 
Fespril  tf|H*II  est  roi  d^Espagae,  au  moins 
jusqu'à  ce  que  la  princesse  Isabelle  en 
soit  reine,  et  que  son  titre  de  régent 
lui  confère ,  non-seiîlement  Finviolabi- 
lité ,  mais  Tirresponsabilité  la  plus  ab- 
solue. 11  a  ebai^é  son  miidstre  de  riii- 
lérieur  d'adresser,  dans  ce  sens ,  à  tou- 
tes les  autorités  civiles  une  circulaire 
ou  cette  doctrine  est  exposée,  et  qui 
est  remplie  de  menaces  plus  foudroyan- 
tes les  unes  que  les  autres  contre  les 
journaux  auxquels  il  arrivera  de  parier 
du  régent  en  termes  différons  de  ceux 
qu'il  convient  d'employer  à  l'égard  de 
la  majesté  royale.  En  général ,  les  jurés 
ne  paroissent  point  partager  cette  ma- 
nière de  voir  dans  les  procès  politiques 
qui  leur  sont  déférés  en  matière  de 
délits  de  presse.  Aussi  croit-on  qu'Es- 
partero  va  recourir  aux  mesures  ex- 
traordinaires pour  mettre  les  journaux 
à  la  raison. 

L'épm^tîmi  qui  se  fiaiit  dans  ce  mo- 


ment  en  Espagne,  parmi  les  fonction* 
naires  publics ,  a  pour  objet  de  mettre 
les  prochaines  élections  en  bonnes 
mains,  et  d'en  assurer  le  succès  par 
tous  les  moyens  possibles;  maïs  on  aura 
bien  de. la  peine  à  empèclier  qu'elles  ne 
se  ressentent  de  l'irritation  générale 
des  esprits  et  de  l'aversion  que  le  ré^ 
gent  a  rapportée  du  bombardement  de 
Barcelone. 

Plusieurs  vaisseaux  de  guerre  anglais 
viennent  de  reparottre  devant  ce  port. 
C'est  Espartero  qui  passe  pour  les  avoir 
fait  revenir,  comme  moyen  de  terreur, 
afin  d'inspirer  aux  habitans  la  crainte 
de  voir  les  mesures  violentes  se  re- 
nouveler contre  eux,  et  de  les  décider  à 
satis&iré  au  paiement  de  la  contribu- 
tion de  guerre  dont  leur  ville  est  frap- 
pée. 

—  La  GaziUe  de  Londres  publie  la 
proclamation  en  la  forme  ordinaire,  par 
laquelle  la  reine  Victoria  déclare  que  sa 
volonté  et  son  bon  plaisir  sont  que  le 
parlement  s'assemble  jeudi,  2*  jour  de 
février,  pour  l'expédition  de  diverses 
affaires  urgentes  et  importantes. 

—  Le  Times  annonce  que  25  navires 
se  sont  perdus  ou  ont  été  jetés  h  la  côte 
par  Teffet  des  dernières  tempêtes. 

—  Dimanche,  ime  galerie  temporaire , 
élevée  dans  la  chapelle  protestante  de 
Qucen-Street,  à  Londres,  et  occupée  par 
50  enfans,  s'est  écroulée;  plusieurs  de 
ces  enlans  ont  été  grièvement  blessés. 

— On  écrit  de  Na  pies  que  le  comte  de 
Lecce,  troisième  frère  du  roi  des  Deux- 
Siciles ,  est  dangereusement  malade. 

—  Le  sénat  criminel  de  la  cour  royale 
du  cercle  de  la  Forét-Noire,  séant  à 
Obemduriï  (Wurtemberg),  vient  de  juger 
un  enfant  âgé  de  onze  ans  et  demi ,  le 
nommé  Jean  -  Baptiste  Scheffer,  qui  a 
commis,  àObemdorff,  pendant  l'espace 
de  six  mois,  trente-deux  tentatives  d'in- 
cendie ,  dont  cinq  ont  été  suivies  d'effet, 
el  l'une  de  ces  dernières  a  causé  la  des- 
truction totale  d'une  trentaine  de  maisons 
en  bois,  évaluées,  avec  les  mobiliers  et 
autres  objets  brûlés;  à  170,000  florins 
(442,000  fr.).  Ha  été  condamné  h  être 
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enfermé,  durant  douze  années,  dans  une 
fYiaison  de  di&cijiline  spécialement  desti- 
née aux  jeunes  condamnés,  et  à  être  en- 
suite placé  sous  la  surTeiilance  de  la 
police  pendant  cin^i  autres  années. 

D'après  les  actes  du  procès,  il  parot- 
troit  que  le  seul  motif  qui  eût  porté  cet 
enfant  à. mettre  trente-deux  fois  le  feu 
dans  sa  ville  natale,  c'étoit  le  désir  de  se 
venger  de  prétendues  offenses.  Il  est  fils 
dlionnétes  artisans  qui  lui  ont  donné  une 
éducation  soigniée  :  il  avoit  manifesté  de 
très-bonne  heure  une  intelligence  peu 
commune,  et  jamais  on  n*avoit  remarqué 
en  lui  des  indices  de  penchans  vicieux. 

—  On  écrit  de  Gonstantinople,  28  oc- 
tobre, à  la  Gazelle  (FAusbourg  : 

«Le  général  russe  baron  Lieven  est 
arrivé  ici  le  23.  Hier  il  a  eu  une  confé- 
rence avec  Sarim  effendi,  ministre  des 
affaires  étrangères.  Le  baron  a  déclaré  à 
Sarim  que  le  gouvernement  russe  désiroit 
que  la  famille  Obrenowitsch  fût  rétablie 
sur  te  trône  de  la  Servie,  et  que  la  confir- 
mation du  nouvel  ordre  de  choses  en 
Servie  par  le  Sultan  étoit  un  acte  arbi- 
traire dont  le  czar  Nicolas  devoit,  en  sa 
qualité  de  protecteur  des  principautés  du 
Danube,  demander  la  révocation. 

»  Sarim  effendi  a ,  dit-on,  répondu  que 
le  nouveau  gouvernement  servien  avoit 
obtenu  Tappui  et  les  sympathies  de  la 
majorité  des  sujets ,  et  que  te  prince 
Michel  avoit  constamment  affîché  le  plus 
grand  mépris  pour  les  ordres  du  grand- 
seigneur.  D 

—  D'après  les  dernières  nouvelles  re- 
çues de  Beyrouth,  on  doute  que  le  système 
adopté  par  la  Porte-Ottomane  pour  Tad- 
ministration  des  affaires  soit  de  nature  à 
satisfaire  les  populations. 

—  On  parle  de  nouvelles  mésintelli- 
gences entre  la  Porte  et  la  Grèce. 

CHAMBRE  DES  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 
Séance  du  20  décembre. 
La  séance  est  ouverte  à  une  heure.  On 
remarque  la  présence  de  tous  les  mem- 
bres du  cabinet.  M.  le  président  donne 
lecture  du  projet  d*adresse  en  réponse  au 


discours  du  trône.  Cette  pièce  nVst  que 
la  paraphrase  du  discours  auquel  élit;  a 
pour  but  i\e  répondre.  Il  n'y  est  question 
ni  du  droit  de  visite,  ni  même  de  la  na- 
tionalité polonaise;  le  paragraphe  relatif 
à  TEspagne  a  conserve  toute  son  insi- 
gnifiance. 

M.  de  Boissy  blâme  le  système  poli- 
tique du  ministère.  Abordant  la  question 
des  traités  de  1851  et  1855,  rhonomblc 
pair  s'applique  à  en  combattre  Tesprit, 
et  il  en  sollicite  ki  révision. 

M.  de  Ségur-Lamoignon ,  s'élevant  à 
son  tour  contre  ces  traités,  réclame,  en 
faveur  des  chambres,  le  droit  constitu- 
tionnel de  les  ratifier  ou  de  les  repous- 
ser, et  proteste  contre  la  violation  des 
prérogatives  incontestables  assurées  par 
la  charte  aux  pouvoirs  parlementaires. 

M.  Camille  Périer  combat  aussi  le 
droit  de  visite,  et  demande  que  de  non- 
velles  négociations  soient  ouvertes  pour 
modifier  les  conventions  existantes. 

M.  d'Alton  Shée  approuve  le  silence 

§ardé  sur  ce  point  dans  le  projet  dV 
resse,  et  pense  que  des  négociations 
nouvelles  n'aboutiroient  à  aucun  ré- 
sultat. 

M.  Charles  Dupin  traite  aussi  avec  dé- 
veloppement la  question  du  drmt  de 
visite,  et  prouve  que  les  traités  de  Ifôl 
et  de  1835  ODt  secondé  les  vues  ambi- 
tieuses de  la  politique  anglaise,  sans 
profit  pour  rhumanité. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  et 
demie. 

féumt,  aî^rten  Cr  CUrr. 
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Histoire  de  saint  Vincent  de  Paul,  par 
M.  Tâbbé  Orsmi.  ^  Un  vol.  in-12. 

M«  roU>é  Ovsmi  a'deatiaé  cecie 
Yie  de  saint  Yincenide  Paul  aux 
gens  du  moode.  Il  kii  a  flaru  sapa 
doute  que  celles  qui  exiaioient  déjà 
ét;Mnloti  irop.éteôdAiea  ou  dépour- 
vues de  ces  agtéinens.de.alyle  qui  at- 
tirent certains  lecteuis,  ou  qu'elles 
péchoient  par  quelqu'autre  défaut 
que  nous  né  connoissonspas.  Cesont- 
JAdes  lÙQtifsquenpus  supposons  ;  car 
nous  ne'trou  vons,  au  commencement 
de  son  tivre',  ni  avant-  propos,  ni  pré'^ 
face  qui  puissent  nous  en  instruire. 
On  peut  certainement  abréger Âbel- 
ly  et  Collet,  pourvu  qu'on  sache  en 
prendre  la  substance,  présenter'  les 
faits  avec  une  juste  mesure,  et  ne 
point  obliger   les  détails  qui  font 
connôîtrè  les  vertus  et  le  caractère 
de  saint  Tincent  de  Paul.  Quant  .à  la 
manière    d*écrire    celte    vie,   nous 
croyons  qu'un  style  simple  et  na- 
turel est  celui  qui  convient  le  inieux 
au  sujet,  ta  recTierclie  et  l'enflure, 
et,  si   nous  osons  Te  dire,  les  orne- 
meos  orgiieilleux  d'un  style  ampoulé 
dans  le  récit  des  vertusjes  plus  hum- 
bles et  les  plus  ennemies  de  l'éclat 
seroient,  à  notre  avis,  un  véritable 
contre-sens.  Nous  conviendrons  fa- 
cilement que  le  stylé  simple  ne  re- 
pousse  pas  tous  les  ornemens  :  la 
question  est  de  savoir  à  quelle  source 
on  les  puise,  et  s'il^  peuvent  être 
avoués  par  le  bon  goût.  Nous  crai- 
gnons bien  que  cette  question   ne 
soit  pas  décidée  en  faveur  de  M.  l'ab- 
bé Orsini.  Nous  allons  citer  quel- 
ques traits  de  ces  ornemens.dé  style 
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qu'il  a  répandus  dans  son  livre  :  le 
lecteur  jugera. 

La  table  seule  des  matières  of- 
friront déjà  lui  écbaatillpn  de  la 
manière  d'écrire  de  l'auteur.  Voici 
les  titres  de  quelques  chapitres  : 
Cb,  X,  l'Eglise  deChâtilkn;  les 
Prêtres  gentilslioramea  ;  Réforme. 
—  Ch.  XI.  Conversion;  le  ieune 
Prodigue;  le  Seigneur  féodal;  {es 
Femmes  à  la  mode.  -*-  Ch,  xxvu. 
R^leuientde  Vincent  de  Paul  pour 
les  Filles  de  la  Charité;  elles  vont  à 
l'armée,  etc.. 

Mais  le  style  a  naturellement 
plus  de  couleur  et  d'énergie  dans 
le  corps  de  l'ouvrage.  No^a  Usons 
pa|^  2  :  «  Souvent  ce.vaisseau  myc^ 
tiq^e  de  l'SgUse  a^  été  battu  '  piar 
les  oura^ns,  ballotté  par  les  vagMea, 
poussé  violemment  à  travers  les  plut 
redoi|tables  écueils,.fans|gue  ni  les 
vents,  ni  les  flots»  ni  les  roches  dé- 
couvertes ou  aoos-marines  aient  pu 
accomplir  l'œuvre  impossible  de  son 
naufrage.  »»  —  «  Lorsque  saint  Vin- 
cent de  Paul  arriva  à  P.iris ,  les 
tours  carrées  de  NotrcrDame,  en- 
tourées d'une  forêt  de  clochers  go- 
thiques du  travail  le  plus  déli- 
cat, racontoient  au  siècle  de  l'hé- 
résie les  merveilles  exécutées  par  la 
foi  des  ancêtres;  et  les  ailes  des 
moulins  à  vent .  qui  tournoient  en- 
core au  haut  de  la  butte  Saint- Roch 
sembloient  les  armes  parlantes, de 
cette  cité  inconstante  et  mobile  qui 
se  soulève  pour  peu  de  chose  et  s'a- 
paise sans  savoir  pourquoi.  La  Seine 
couloit  paisible  et  bleue  sous  les  chaî- 
na tendues  d'une  tourà  l'autre,  etc.. 
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Les  eaux  de  la  Seine  alloîent  rem- 
plir les  fossés  profonds  d'une  cita- 
delle défendue  par  de  fortes  toursi 
dont  Tattitude,  si  je  puis  ra'exprimer 
ainsi,  étoit  moins  agi^essive  cme  dé- 
fensive. »  Cette  citadelle  estj'an ti- 
que abbaye  de  Saint-Germain-des- 
Prés(p.  33-34).»  LesGondi  n^'étoient 
pas  de  haute  maison ,  et  la  tige  de 
leur  race ,  dont  les  racines  n'étoient 
pas  longues ,  se  peVdoit  tout  bon- 
nement sous  le  toit  vulgaire  d*an 
tnouHn  de  Toscane.  Cette  famille 
florentine,  transportée  en  France, 
avoit  rapidement  grandi  sous  le  so- 
kildelafaveurdes  rois  (p.  46;.» 

Toici  quelques  sentences  :  «  Le  mé- 
rite pauvre  est  semblable  à  la  plante 
qui  s'étiole  et  languit  sous  une  lourde 
pierre  :  il  lui  faut  tant  d'efforts,  tant 
d'énergie,  tant  de  patience  pour  dé- 
gager sa  tige  frêle  et  pâle  du  bloc  qui 
lui  pèse  sur  le  cœur,  et  pour  obte- 
hîr  un  peu  de  cet  air  qui  fait  vivre 
■«t  dé  ce  soleil  qui  colore,  que  sou- 
vent il  meurt  à  la  peine  (p.  20J|.  — 
Attenter  -à  la  vie  du  prochain...,  et 
le  donner  en  pâture  aut  vers  du  sé- 
pulcre avant  que  l'horloge  des  siè- 
cles ait  sonàé  son  heure,  c'est  une 
action  effrayante  de  soi. . .  (p.  49).  »  Il 
s'agit  ici  du  duel;  l'auteur  dit  de  ce^ 
lui  qui  est  tué  dans  le  combat  : 
Perdu,  corps  et  ame,  voilà  tout  !  On 
peut  trouver  assurément  que  c'est 
beaucoup. 

«  Ce  dangereux  seigneur  (le  comte 
de  Rougemont) ,  devant  lequel  tout 
genou  plioit  à  deuK  lieue^  à  la  rôude, 
gardoitpourtant,sous  spn propre  toit,- 
uo  hôte  grondeur  et  fâcheux  avec  le- 
quel il  étoii  au  plus  mal.  Cet  être , 
indépendant  de  son  autorité  ,  qui  lui 
faisoit  entendre  au  fond  ^es  nuits  des 
voix  depuis  long-temp^  gla.cées  par 
la  mort ,  et  qui  soulevoit  les  dalles 


armoirtées  des  chapelles  et  les  gazons 
des  cimetières  pour  entourer  sa 
couche  de  fantômes,  c'étoit....  sa 
propre  conscience  ( p.  84).»  «Saint 
Vincent.de  Paul ,  qui  se  connoissoit 
en  vraie  eharité,  avoit  du  rencontrer 
souvent  en  sa  vie  de  ces  riches  avares 
qui  flottent  le  méul  de  leur-  lésine 
d'une  générosité  de  paroles ,  et  qui 
étalent  les  goéttélette»  ^or  qvi'ils 
laissent  tomber  de  loin  en  Icnn  dans 
le  sein  du  pauvre  comme  de»  taciies 
d^faulle..,mc.» 

Passons  aux  portraits. 

M  Louise  de  MarillàC|  comme  la 
terre  embaumée  du  poète  Persan, 
prit  bientôt  le  parfum  de  la  rose  en 
vivant  près  d'elle  ;  »  c'est-à-dire  près 
de  saint  Vincent  de  Paiil  dont  elle 
étoit  pénitente  (p.  192).ttQuànd  nous 
aurons  dit  du  fondateur  de  ce  nouvel 
oirdre  (les  Dames  de  là  Visitation), 
qu'il  portoit  un  cœur  d'ange  sous 
la  plus  belle  enveloppe  tecfeslre  ; 
que  sa  piété  étoit  au  milieu  des 
ondes  amèrés  du  siècle^  comme 
un)î  fontaine  d'eau  1)ièn  douce 
au  niilieu  des  vagues  troubles  et 
salées  du  vieil  Océan  ;  que  sa  parole 
poétique ,  colorée ,  suave  comme 
le  rayon  de  miel,  ne  sortoit  ja- 
mais de  ^es  lèvres  que  pour  louer 
Dieu  et  édifier  le  prochain ,  aurons- 
nous  besoin  d'ajouter  que  cet  être  si 
beau  et  si  pur,  qui  semolpit  un  ange 
égaré  parmi  les  pauvres  demeures 
des  hommes ,  c'étoit  François  de 
Sales,  évéque  et  prince  de  Genève... 
(p.  120)?».  «Saint  Vincent  de  Paul  n'é- 
toit  pas  de  ces  hommes  rains  et 
dédaigneux,  qui  ne  s'éclairent  qu'à 
leur  pt^pre  lampe ,  quelquç  pauvre 
qu'en  soit  la  lumière...,  11  n'étoitpas 
homme  à  laisser  rouiller,  faute  d'em- 
ploi ,  des  dispositions  charitables.... 
Avec  lui  la  vertu  ne  réstoit  jamais  à 
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Tétet  d'^u  dormante...  (p.  2tl',  i93, 

Tous    ces  tratu  et  aaires   sena* 
blables,  qai  rourmiUent  dans  le  livre 
de  M.  râbbë  Otsinï ,  dénotent  assu-** 
rément    une  imagination   riche  et 
brillante;  mai^  n'opt-îls  pas  Tlncon- 
vénient  de  rappeler  un  peu  trop  ce 
Style  prétea^e^  de  Thôtel  de  Rain- 
bouiliei  dopi  AfpUère  t'eat  si  bien 
moqué?  Celte  redbercbe   et.  cette 
affectaiio»  de  «lalngage  s'allie  dâffîcin 
méat  av^c  la  înàteese  de  la  j^en^ée. 
La  nouFcHe  Tic  de  saint  Vincent  de 
Paul  pourroit  en  fournir  plus  d'un 
exemple.  Âidsi  l'aulèlir  dît  (p.   2) 
que,  lorsque  saint  Vincent,  le  jeiine 
pâtre  des  Pp'énées  y  fut  appelé  à 
remplir  sa  mission  «  U  trouva  rjBglisQ 
iattantcomre  lea  étreintes  de  l'agonie 
et  désespérant  presque  d'elle-meinc. 
H  ajoiiite  qvM  guéri»  ses  plaies  et  la 
rétablît  bientôt  dans  tous  ses  bôh- 
netfrs;\ittfiÎBûi]^uTr  técompen^c  etf 
ce  môûâe  une  sainte  et  pure  renom- 
mée que  niil  siècle  ne  verra  finir. . . , 
et  que,  la  béatitixde  céleste  jui  lui 
accordée  ^nsuké  comme  p^r  surcroit. 
Î4'est-<è.paa^iipe  alagtdière  idée ,  .un 
étrange  résttmaemtnt  de  l'Evançile 
et  du  boa  sens,  que  de  faire  de  la  béa* 
titudecëteéië  un  simple  aècessoîre  de 
fa  rêcotnj^ënse  prbnlîsé  aux  saints? 
Telle  n'étoit  pas  sans  doute  la  pensée 
de  saint  Vipcent  de  Pa.ul.  M.  Vabbé 
Orsini  nous  dit  encore  qu'être  péni- 
tente 4e  ^ÎQft  Vincenide  Paul  et  ne 
pas  avctir.Iejcœur.  embrasé  d'amour 
pour  les  pauvres ,  c^étott  une  cbose 
impossible  en  soi  (p.  1US>  Si  M.  Or- 
sini se  fût  contenté  de  nous  dire  que 
c'étoit  uae  chose  oi/pralensient  impos- 
sible ,  Doos  l'euasîons  compris  ;  n^iis 
alorsilséfètexprîtnéèomute  beau-^ 
coù)k  d'autres,  et  i^ésa  té  cpii  ^ta^t 
à  certains  anteuVi.'  M.  fabbé  Orsini 


s*élève  avec  fceaiicoup  de  clialear  cori^ 
trè  M.  CapeGgue ,  auteur  aussi  d'une 
nouvelle  Histoire  de  saint  Vincent 
de  I^aul,  et  qui  raconte  que  ce 
saint  prêtre,  dans  les  nuits  d'hi- 
ver, rapportoitquelquefois  aux  Filles 
de  la  Cliarité  des  eufans  nouveau- 
nés  qu'il  avoit  ramassés  dans  les 
rues  désertes....  Il  appelle  cela  des 
ài'ealures  romanesaiies  ^  un  tissu  de 
faits  împossibfes. .'....,  itn  échafaudage 
de  faùs  controttt^is,  des  contes,  des 
mensonges  de  niaui^aCs  goâl. . ,  etc . ,  etc . 
Mais  quoi  î  en  suppoisant  qu'un  au* 
teur  ne  soit  pas  suffisamment  fondé 
dans  lé  récit  de  pareils  faits,  faut- 
il  tant  se  courroucer  contré  lui? 
Sont-Us  donc  déihonoràns  pour 
saint  Vincent  de  Paul ,  et  de- 
vit>ient-ils  si""  fort  exciter  la  bile 
d'un  apologiste  judicieux  ?  M.  TàLbé 
Orsini  aui-oit  du  être  d'autant  plus 
mesuré  dans  sa  discussjlon,  queleç 
preu^v.es  sur  .  lesquell^  il  s'appiiie 
avec  tant  de  confiance i  potir^oat 
bi<^  ne  pas  paroltm  trè»toiM«ln&n- 
tes;     '       •     • 

Kbtis  croy6né,  nous,  qu^il  ja  bcau-î 
coupm'oînà  dMncohVéniéns,  qù*on 
est  bieo  plus  excusable  <f  aUribUjer 
de  tels  actes  à  sâiat  Vincent  de 
Paul,  que  de  dire,  par  iexemple,  enj 
parlant  de  ^oul:  le  dérgé  de  cttte 
époque  :  tt  Le~clergé^  distrait  de  m 
plus  importans  devoirs,  laissât  after 
la  religion  à  la  dérive  comme  ù'iié 
barque  désemparée,  et  songeoit 
plfls,choàépéntblè  à  dire,  à  a^na^ser 
qu'à  répandre.  »  (P.  S.)  C'est-là  uii 
trait  de  satire  inconvenant,  et  in- 
juste dans  sa  généralité. 

D'ailleurs,  M.  Orsini,  qui  tnttd 
si  durement  ;M.  Capefigue ,  ne  %e 
montre^i:i41  pas  tni-même  un  pfett  fa- 
cile en  f^t  d*fcî*stoire  et  dé  crédulité, 
lorsquir  nous  dit, ^^^çrçg^^çé 

10.       *^ 
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anecdote ,  «<  qu'Abetly  la   rapporte 

avecun,e  foi  naïve  qui  y  fiit  croire, 
quoiqu'elle  ait  quelque  clio^e  de 
merveilleux?  »  (P.  410.)  On  pourroit 
trèfr-bien  lui  faire  observer  que  le 
merveilleux  d'un  fait  n'est  pas  plus 
une  raison  pour  le  rejeter,  que  la 
foi  naïve  avec  lac^uelle  le  raconte 
un  écrivain  n'est  un  motif  suffisant 
pour  y  croire.  Si  le  genre  romanes- 
que est  contraire  à  Thistoire,  il  Test 
surtout  à  rhistoire  des  saints,  qui  ne 
doit  emprunter  ses  ornemens  qu'à  la 
vérité.  Imitons  les  bons  modèles ,  et 
laissons  à  ceux  qui  racontent  de  fa- 
buleuses aventures  le  pathos  et  les 
faux  brillans. 

L'esprit  qu'on  veuta  voir  gâte  celui  qu'on  a . 

X. 

'  NOUV£LIJSS  ECCLÉSIASTIQUES. 

aoME.  —  Nous  avons  lieu  de  re- 
gaider  comme  certaine  la  promotion 
au  cardinalat  : 

1^  De  Mgr  Yilladtcani ,  archevêque 
de  Messine  ; 

2"*  De  Mgr  Gadolini,  archevêque 
d'Ëdesse  in  partièusj  et  secrétaire  de 
la. congrégation  delà  Propagande, 
qui  devient  en  même  temps  arche- 
vêque de  Ferrare,  en  remplacement 
de  â.  E.  le  cardinal  Délia  Genga, 
démissionnaire,  nommé  légat  d'IJr- 
bih  et  'Pesarô  ; 

'  :  3^  De  Mgr  Mangelli'^  auditeur*gé<« 
nérat  de  la  Cbamln*e  apostolique  ; 

4"  De  Mgr  Serafiniy  doyen  des 
cleircs  de  la  même  Cham))re. 

pARi^.  -*— .Une  personne  désire  sa- 
voir si  une  lettre;  qu'elle  a  adressée 
à  M.  le  ministre  des  cultes  dans  un 
intérêt  religieux  a  été  reçue  par  lui. 
Nous  avons  ia  certitadè  que  cette 
lettré  loi  est  parvenue. 
—  Le  20  janvier ,  jour,  anniver- 
saire de  la  conversion  niiraimleuse 
deM.  Âlph.  Batisbonne,  une.A^éré- 
mopie  Couchante  rçunissoit  dans  l'é- 


gliae  de  -  Notre-Damc-des-VicioiiM 
un  grand  nombre  de  membres  de 
rArchiconl'rérie.  A  sept  heures  et 
demie,  M.  l'abbé  Aatisbofine  a  celé- 
hré  le  saint  saciiûce  en  actions  de 
grâces  de  la  faveur  signalée  accoixlée 
à  son  frère  par  la  Xfère  de  Miséri- 
cordcy  faveur  dont  le  souyeiiir  saisis- 
soit  les  assistans  d'une  émotion  pro- 
fonde. 

Le  même  ioar^  k  Rome  et  sur  di- 
vers points  de  la  France ,  d'ardeotes 
prières  s'élevoient  vers  le  ciel  et  ce- 
lébroient  de  concert  la  miséricorde 
de  Dieu  et  la  gloire  de  celle  dont  le 
nom  n'a  jamais  été  inv;oqué  ea 
vaii». 

Une  cérémonie  non  moins  tou- 
chante attiroit  à  deux  heures  uu 
concours  de  personnes  pieuses  dans 
la  nouvelle  chapelle  élevée  par  les 
soins  de  M.  Alph^  Ratîsbonne  j  en 
faveur  de  rétablissement  de  la  Pr(h 
Mence. 

Le  «èle  de  j'aj-chiieete  çhaj|[é  de 
cette  construction  a  obtenu  ,^uc  la 
chapelle  y  qui  ne  se^r «^  cpiwcree  que 
le  l*"" 'mai  prochain  ,  fut  çn  état  de 
recevoir  la  cloche  )  dont  le  baptême 
a  ité  célébré  ave  <  pompe.  Etbieni 
parrain  et  marraine ,  Ml  l'abbé  Ra- 
tisbonue ,  pour  M.  le  baron  de  Bua- 
sières,  et  inadame  Femat^d  de  la 
Fer^ronays  pomr  madame  de  la  Fer- 
ronays. 

Dana  ui^e  cotirte  alloci^tion  sur  la 
fonction  qu'exerce  la  cloche  daas  le 
culte,  M.  l'abbé  Ratisbonne  a  feit 
ressortir  la  part  que  prend  cet  ins- 
trument saèré  aUx  Joies  et  aux  tris- 
tesses de  la  vie  humaine ,  s'élançant 
dans  les  airs  tour  à  toAr  en  glas  l"' 
nèbre  ou  en  joyeux  carillons.  Son 
timbre^it  résonner  dans  nos  cœurs 
les  plus  pleUx  souvenirs  de  notre 
vie.  ^  ..    \   ' 

fn  Geiié  cledie ,  a  dit  l^onteur  en  ter 
minant,  doU  aussi  céiébrer««o& joies 
nos  irisi6saes.llakvplii$^c9ée  pour 

que  toate  a«itro,  ^\hf^^,t^9m^  ^ 
que  inatantia  glo^ne  et  la  miséricor| 
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Marie.  Ëïie  annoncera  à  nos  neveux 
qu'an  jour  ia'Vîerçe  royale,  fille  de  Da- 
vid, est  descendue  de  son  trône  de 
gloire,  et  qu^â  sa  vue  un  ennemi  de 
Jésus-Christ  et  de  IfaVîe  s*esl  préci(»ité 
à  ses  pieds  pour  se  relever  enfant  dévoué 
de  Jésus-Christ  et  de  Marie.  » 

La  béuédictîoR  de  la  clocbe  a  été 
faite  par  M.  Tabbé  Desgeneites,  fon- 
dateur de'  rétabllsseinenc. 

Une  quête  en  faveur  des  enfans  de 
la  Prwidencfi  a  terniiaé  cette  céré- 
iiionie^  dont  le  souvenir  laissera  dans 
le  cœur  de  fous  les  assistans  une 
émotion  que  partageront  ceux  qui , 

S  rivés  d*y  prendre  part ,  ont  cepen- 
ant  confondu  leurs  vœux  et  leurs 
Sriëres  avec  tous  les  fidèles  qui ,  le 
)  janvier,  rempGssoient  Téglise  de 
Notre-Dame-des-V  ictoires. 

— Mercredi  prochain,  25  janvier, 
larchlconfrérie  du  très-saint  et  im- 
maculé Cœu  r  de  iMarie  célébrera  la  fête 
de  la  Conversion  de  saint  Paul ,  Tune 
de  ses  fêtes  patronales.Indulgence  plé* 
nière  pour  ta  communion  des  associés. 

Lamcge^deTar^^^^^"'^''^"^'^''^)  à 
iS6trd%iaRie-des-Victojres ,  à  neuf 
heure^^  â^  matin.  L*o(Hce  du  saint 
Cœur  de  Jfiarte  sera  célébré,  comme  le 
diinânche ,  .à  sept  heures  du  ^oir. 
Mgr  Dufëtre  ,  evêque  nommé  de 
Ne  vers  ,  qui  a  évangélisé  presque 
toute  la  France,  fera  le  discours. 
Diniaache  prochain  29 ,  à  la  même 
heure  et  au  même  office  ,  M.  Tabbé 
de  Bonnechu^ie  prêchera  te  sermon« 

—  Nous  croyons  devoir  rappeler 
qu'une  assemblée  de  charité  aura 
lieu  le  25  janvier,  à  deux  heures,  en 
l'église  Saint-Roch,  en  faveur  de 
Tœuvre  des  orphelins  de  Saint* Vin- 
cent-de-Paul,  par  suite  du  choléra'- 
morbus. 

On  se  souvient  àue  Rétablissement 
de  cette  œuvre ,  il  y  a  onze  années , 
fut  Tune  des  plus  belles  >  dés  plus 
éclatantes  manifestations  de  ta  cha- 
rité de  MgrdeQuelen.  Proscrit  en 
-  quelque  sorte ,  te  véttérable  uontife 
'  oublia  «es  injustices  et  ces  violences, 


lorsqu'un  cmel  fléau ,  sévissant  sur 
son  peuple ,  y  frappa  tant  de  victi- 
mes. Mgr  de  Quelen  recueillit  les 
enfans  désormais  sans  famille,  et 
leur  donna  la  religion  pour  protec- 
trice et  pour  mère. 

Déjà  1096  orphehns  ont  été  secou- 
rus par  l'œuvre;  341  restent  à  sa 
charge.  On  ne  voudi  a  pas  la  Driver 
des  moyens  d'accomplir  sa  touchante 
mission.  Il  s'agit,  là,  d'un  acte 
tout  à  la  fois  d'humanité  et  de  reli- 
gion. 

Le  sermon  sera  prononcé  par 
M.  l'abbé  de  Ravignan  ;  il  y  aura  en- 
suite salut  solennel  et  bénédiction  du 
Saint-Sacrement;  puis  l'on  chantera 
le  Deprofundù  pour  les  victimes  du 
choléra  et  les  bienfaiteurs  défunts  de 
Tceuvre. 

On  peut  adresser  les  offrandes  à 
madame  la  princesse  de  Bauffre- 
mont,  trésoriere  de  l'œuvre,  rue  de 
Grenelle-Saint-Geimain,  87;  an  se- 
crétariat de  rarclietéché  ;  à  MM.  tes 
curés  ;  enfin ,  à  M!  Breton ,  trésorier 
de  l'œuvre ,  rue  du  Faubourg-Pois- 
sonnière ,6. 


Diocèse  rfr  Bardeatex.^^  M.  l'arclte- 
vèqne  a  envoyé  savoir,  plusienrs  fois 
dans  la  journée ,  les  résultats  de 
tHnondation,  et  s'est  enquis  avec  VAe 
ànkîété  vraimenfe  paternelle  de  la 
position  des  personnes  qu'on  ditfoit 
avoir  le  plus  souffert  de  cette  catas- 
trophe. Le  prélat  îndtquoit  lui-niême 
les  moyens  de  sauvetage  dans  la  rue 
de  Cheverus ,  et  ne  oessoit  d'encou- 
rager les  travailleurs  de  ses  bienveil- 
lantes et  affeetueuseà  paroles. 

—  Pendant  îes  désastres  qui  ont 
affligé  Bordeaux,  on  a  vu  le  palais  de 
rarchevêché  envahi  par  les  eaiix 
pendant  plus  de  soixante  heures. 
Voilà  donc  la  demeure  de  la  première 
autorité  ecclésiastique  du  diocèse, 
déjà  si  défavorablement  placée,  dans 
un  quartier  bas,  peu  accessible,  éloi- 
gné de  la  cathédrale ,  la  voilà  main- 
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tenant  exfiosée  aux  dangers  ^e  l'inoi^ 
dation.  ' 

lia  ville  de  Bordeaux ,  le  départe- 
ment de  la  Gironde  et  le  gouverne- 
inent  né  doivent  pas  le  permettre. 
Disons  mieux,  ils  doivent,  et  au  plus 
tôt ,  faire  cesser  un  état  de  dioses 
peu  décent,  peu  honorable  pour  eux, 
comme  pour  le  siège  métropolitain 
du  primat  d*Âquitame. 


Diocèse  dé  Clermoni,  —  On  lit  dans 
la  Gazette  (t  Auvergne. 

«  L'Océanlc.ceninde,  d^ns  laquelle  de 
nouveaux  éyéqnes  français  vont  exercer 
leiMT  apostôliU,  se  coiupose  de  cinq  archi- 
1^6  pr|i)cipaiix,  qui  sont  :  La  Nouvelle- 
(jalédonie,  les  Nouvelles-Hébrides,  les 
\\^  fxégi^  Samoa  et  Tonga.  11  faut  y 
joindre  un  nombre  considérable  d'autres 
lies  plus  petites,  panni  lesquelles  on  dis- 
tingue Vanik^oro  t>ii  riofortuné  Lapejr- 
,  rouse  a  trouvé  la  mort«  On  porte  à  six 
cent  mille  âmes  environ  la  population  de 
.  ces  iles  ftncofe  peu  coonues.  l»es  insu- 
teires  sqnt,  en  général,  ([rands,  robustes, 
bien  proportionnes,  et  susceptible^  de  ci- 
vilisation, malgré  leur  ancien  ptncbautà 
Fantbropopbagie. 

»  C'est  danr  la  Nonvelte-Calédonie, 
.  9AX  N0uvellesr^ébride$^  que  se  r^eni 
;  4'inlrépides  mis^nna^res,  appartenant 
.  tpus  9U  dio^èiie  d«  .  ClermODU  Mgr 
j^u9^Te,  évéque  d'Ai|i»ta,  in  furliàt^^ 
jiceiHniKff  né  de  cinq*  h  M^  autres  prêtre^, 
:  e4  de  qioatire.Frèresi  att^M^Ms^àJ^can-* 
.  gr!^atk)in  des  M^ristes  de  Lyon,  s^^pt  sur 
f  Iq  ppiot  de  heupd^qoer  à  Bre^  p^yr 
<  rOoéaîuA  pentralef 

.  .»  Àvap^  de  partir  pour  cette  missipQ 
trai^tUntiqu^e,  ces  nouye^iua^.  apôtres 
sont  venu$  dire  un  d^wier  aidi^u  ^  la  pf-» 
.  trie^  à  leurs  parens,  i  leurs  nombreux 
amiSk  Mgr  d'Amata,  logé  au  palais  épis-r 
copal,  a  reçu  rbospilapté  avec  cette  ef- 
'  fusion  de  coeur  que  saint  Paul  avoît  pouif 
Timpthée.  Le  jour  de  rjÉpipbanie,  Mgr 
de  GlermoBt  a  fait  les  honneurs  de  S9  en-* 
.Ibédrale  au  jeune  et  ardent  apôtre  de  ce 
nouveau  mundel  Mgr  Douarre  a  officié 
poii^iiicalement  toute  la  journée.  Le  j^ré-» 
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dicateur,  M.  Qonin,  qui  termtnoit  sasiar 
tloo  de  TAvent  »  par  un  îi-propos  plein 
de  délicatesse,  a  prêché  sur  la  Propaga- 
tion de  la  Foi,  et  à  plusieurs  reprises  a 
fait  des  allusions  bien  senties  au  dévoû- 
ment  de  ces  héros  delà  religion  qui  aban- 
donnent tout  pour  aller  pwter  la  lu- 
mière de  TEvangile  aux  extrémités  du 
monde  connu,  à  travers  tous  les  dan- 
gers, à  de  pauvres  sauvages,  leurs  frè- 
res en  Jésus-Christ. 

»  Mgr  d'Amata,  avant  son  départ,  a 
aussi  honoré  de  sa  présence  sa  modeste 
paroisse  de  La  Tpurette,,  où  il  a  officié 
pontifîcalement  j  a^îsté  des  curés  du 
canton,  ses  anciens  confrères,  et  amis. 
Les  adieux  qu'il  a. voulu  a4rps$er  h  ses 
bons  paroissiens,  ont  été  entrecQupés  de 
sanglots,  et  ont  produit  une  émotion  gé- 
nérale,'difficile  à  décrire':  lé  souvenir  de 
cette  journée  ne  s^effacera  pas  àès  cœurs. 

»  La  mission  de  la  Nouvelle-Cklédônîe 
à  été  placée  par  le  souverain  Pontife 
Grégoire  XYI  sous  la  proiécCion  de 
^int  Austrémôine,  àpôtré  d*Auveirgne  et 
premier  évéque  de  Clermoni  :  c'étoit 
justice  eh  quelque  sorte,  •  " 

»  C*est  peut-être  u<^^  Êiît  uA%|tté  d^Lûs 
les  annafes  de  rp'glise ,  qu'un  "^seul  et 
'mértie'diodèse  ait  ainsi  fourni' diié  fis- 
sion complète  noqr  les  pays  infidèles, 
bonneur  à  ce  véhérabte  çlet^é  d^Auver- 
gne,  qui,  non  content  d^évarigéfiserson 
pays,  compte  de  ses  membres  dans  pres- 
que toutes  les  congrégations  religieuses 
de  France,  et  dans  presque  toutes  lés 
contrées  du  globe  où  sont  établies  des 
luission^!  Honneui'  au  pontife  întelllgeat 
qui  sait  fiiire  de  si  généreux  sacrifices 
pour  la  société,  flramanlté  et  FEglîse 
universelle»!  n 


Diocèse  du  Mans,  -^  Nous  croyons 
utile  de  faire  connottte.les  deux  dé— 
cisions  suivantes^  données  à  Rome 
depuis  les  éditions,  antérieures  À 
ï 841,  du  Traité  des  Indulgences,  y  par 
m.  révèque  du  Mans. 

.  «  Beaiissime  Patf r^,     ^     -  .^ 

9  lu  v^rii^  Galjiaeum.  diçBcesibas  et 
spf^Uter  19  diflâ^  ÇQ9Qn^«^nf)H 
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lodlt»  èUftiil  «mfiraâènMUHes  SSL 
sarii,  B.  M.  de  Moate  G««elo, 
Gordis  JeM,  ele. 

»  Dii^er^  îte  «iftiifiraleroiuicti  ex  spfr* 
ciali  S.  Sedi8  fiicaltale  ab  e^iaoopis  oum 
brerî  formolà  fuanuift  erectae  :  nomina 
confira  tram  et  çonsororum  io  parliculari- 
bus  registris  inscribuatur*  sed  ad  direC'*- 
torein  archicoRtiraternitatis  non  roittun- 
tur,  nec  admiaîstratores  pro  unaquAque 
fraternitate  eligunlur. 

-ftCenoiiianensis  episcopus,  omnes  Qde- 
Vtum  anûetates  pnecavere  aut  sedare  yo> 
kns,  à  BeatiUidioe  Vestrâ  humiliter  ex* 
postulat  : 

si"  An  aliqua  detern^inala  formula  ne- 
cessaria  fnentsiib pœaA noUitalis. 

»2^  Au  nec^aseslt  siiheidein  pœnà  ot 
adainistratorcs  etiganlar. 

»  In  Btiiqae  hypotheâ,  omaee  firaterni' 
Uies  nune  ereci»  esecnt  noilae. 

1  ^«^  An  ^iflcopuft  designare  posait  di« 
redorem  «nioscujiisque  confraternitalis 
8W£  dkBceûs  sive  jam  extetenlls,  sive  ab 
ipso   ex   speciaii    apostolicâ   facullate 

n  V.te'direetiyrab  epiacopo  sic  des!-» 
gnalus  eo  ipso  roMiria  eum  appHcatione 
nido/;genciaitiBi  et  scapolaria  benedicere 
ac  imponere  possH. 

tTaldè  optandum  ei;t  ot  clarae  et  faci- 
les tradantiir  regui»  circa  hoc  punctiidl 
quotidianae  praxîd.  » 

c— SaçnTCoogregatio  Rii  uam  sacrisoae 
ReiiqnKtf  propo^ta  ad  prdefata  dubia 
respondendmn  esse  duxil  nt  infHi. 

»  Ad  primuni':  Négative,  quia  formula 
pnBscribitur  tantùm  pro  erectîone  soda- 
Htâtnm  h  regularîbus  peregendâ. 

v  Ad  secundum  :  Négative,  quia  admi* 
nistratonim  eleetio  erit  taniùoi  ad  bo- 
num  sodalîlalum  regimen ,  minime  verè 
ad  validitatem  ereclionis  nccessaria. 

»  Ad  tertium  :  Affirmative. 

«Adqoartum  :  Négative,  nisi  in  hu-» 
jusmodi  concessionibus  facta  sit  mentio 
de  facultate  rectoribus  pro  lempore  tra^ 
dendà  pro  rosariorum,  coronaifiim  son 
scapolariim  beaedîclâone.  in  quorum 
fiden DatniB  Rmiuee^  8aciCUtfiâ& 


iê 
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Ro- 1  CoogMgatbnis  MrifeBtfiinnn  « 
'"''     novembris  iSèL 

»  (Lecos  sigilK.)  SIg.  C.  eard.  oa*» 

TIlâCAMK,  prtN.;  H.  SlltNAai,8eC9 

«  Raspeosio  S.  €oagvegatîonia  huiiA^ 
getniaram  cîreà  altaria  privilegiala. 

»  Qoaeritur ,  si  à  S.  Sede  indultum  lo** 
cale  allarîs  privUegîMi  concedatur,  neqiie 
ulla  fiieta  sit  mentio  nec  in  suppliei  i^ 
belle,  nec  in  rescripto,  de  qu^litaie  allft^- 
ris,  situe  Oxnm  seîlieet,  vel  portatile,  an 
altare  censeri  posset  piivilegiatoro  « 
eUarost  ait  portatile. 

»  Resp.  S.  Congregatio  :  Négative. 

»  In  quorum    fidem,  ete Patw» 

Rom»,  etc.,  i84i.v 


Diocige  de  Nancjr.  —  La  paroisse 
de  Munster  (dans  la  Lorraine  alle- 
mande) donne- «•  bel  exemple  de 
piété  et  d  attachement  à  VexÂellf  At 
pasteur  qu'elle  vient  de  perdre.  Cba? 

2ue  jour,  vers  le  soir,  les  habilanA 
v^  village  sq  réunissent  à  l'église,  ré* 
citent  le  chapelet  pour  le  repos  de 
Tame  de  leur  cure,  se  rendent  en* 
suite  sur  U  Ibise  où  il  est  iphuiné,  et 
là  jmêlent  ensemble  leurs  priires» 
leurs  regrets  et  leurs  larme^ 

Il  y  A  quelque  chose  de  bien  iou-n 
chant  daâe  cet  hommage  d'une  |i^<4 
roisse  entière»  on  voit  que  la. foi  e^ 
la  vénération  duqs  an  pvétrene  sont 
pas  encore  éteint  an  sein  de  lu^ 
populations. 

<gSi»    . 

DioeèH  de  Périgueux*  -—  De  long*^ 
temps  on  n'oubliera ,  à  Périgueaa  ^ 
Tinondatioadesfauboiu^,  deequaur*^ 
tiers  de  la  rue  Mettve  et  des  iM>uietf 
d'Ëxcideuil  et  de  Lyon.  Des  mnxn 
railles  entières  ont  été  renTeraéea 
près  du  port.  M.  Tévéquc  de  Péri- 
ffveui,  si  digne  neveu  du  cardinal  àt 
Cheverus,a  montré  aux  inondés  toat 
ce  dont  la  charité  évangâique  éliott 
capable  dans  les  ttKHnens  dtihcîlca. 
Il  a  donné  Texeinpieen  abritant  tk 
en  nourrissant  chez  loi  plusieurs  des 
infortunés  habitans  des  Barrys.  Lé 
dimanche*  au  inosneni  de.labén^ 
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diction  à  la  cathédrale ,  it  a  récianië 

l'attention  des  fidèles  y  et,  dans  une 
touchante  allocution ,  il  leur  a  rappelé 
que  tous  les  habitans  de  Périgueux 
dévoient  se  considérer  comme  les 
membres  d'une  même  famille ,  te-> 
nus  ,  par  la  loi  divine ,  de  s'aider 
et  de  se  secourir  mutuellement  ;  il  a 
demandé  du  pain  pour  ceux  qui  le 
perdotent ,  un  asile  et  des  vétemens 

Îour  ceux  dont  l'eau  détruisoit  la 
eineuire  ,  et  pour  chaque  infortune 
4es  soulagemens  convenables;  enfin, 
après  avoir  invité  les  assistaus  à  unir 
leurs  prières  aux  siehnes,  le  prélat  a 
annoncé  qu'il  célébreroit  le  lende- 
main une  messe  à  l'autel  de  la  sainte 
Vierge  ,  pour  obtenir  par  son  inter- 
cession la  cessation  du  fléau. 


•  Diocèse  tle Strasbourg.  —Une  re-i 
traite  a  été  donnée  dans  la- paroisse 
de  Krausergersheim. 

Elle  aéié  ouverte  le  1 1  décembre 
par  les  digneë  fils  de  saint  Alphonse 
deLtguori. 

"  Le  15  a  eu  lieu  la  première  fête, 
ce^te  de  l'amende  honorable.  ^  Un 
concours  prodigieux  assis  toit  à  cette 
solennité.  On  remarqtioit^  otitre  les 
hiÂ)itans  de  Krausengei'shetin  y  la 
majeure  partie  des-  communes  voi- 
sines. La  voix  du  Père  provincial -a 
été  étmiCFée  par  les  sanglots  de  plus 
de  2,000  personnes  :  aussi ,  '  dèà  lé 
lendemain  à  dei»x  heures  du  matin  , 
on*  a  été  obligé  d^ouvrir  les  portes  de 
régltsf^,  tant  les  fidèles  se  mon  troient 
empressés  de  recourir  au  tribunal  de 
k pénitence  ;  onue  pi  èti-es  étoien t,  dès 
5  heures  du  matin  juk|u*à  8  heures 
du  soir,  occupés  à  entendre  les  c^nfes- 
sîons.  Nous  aimons  à  citer  le  zèle  de 
M.  Raess,  curé  de  Roslieim,  et  frère 
de  M.  l'évéque  de  Sti*a»boui*g. 

Le  W  au  soir,  les  Pères  ont  quitté 
la  paiioisse.  Mais  le  curé  a  conti- 
nué jusqu'au  Il  janviet*  les  exerci- 
ces'de  la  retraite.  Tons  les  joura,  un 
nombre  considérable  de  personnes 
a'approdioient  de  ia  «aiute  table.- 


On  a  vu,  àvèc^là  pltts  grande  édi- 
fication, un  bon  nombre  de  pauvres 
Badois  qui  venoient  de  dix-huit  à 
vingt  heues  assister  aux  exercices  de 
cette  retraite. 

Diocèse  de  Toulouse.  —  On  écrit  de 
Cadours ,  1 1  janvier  : 

«Une  retraiie  a  été  donnée  par  trois  prê- 
tres daSacré-Ccenr,  MMrBartbier,  supé- 
rieur, Corbière  et  Pourquié,  appartenanl 
à  la  maison  du  Calvaire,  étabHe  h  Toulouse 
depuis  environ  dix  ans  par  Mgr  d*Âstros. 
Les  trois  ouvriers  évangéliqnes,  d'un 
zèle  tout  à  la  fois  éclairé  et  prudent,  onv 
fiait  entendre  aux  habitans  de  Câdours, 
durant  un  mois  consécutif  «  des  instnic- 
tions  solides  et  touchantes ,  qui  ont  pro- 
duit les  plus  beureiix  résultai.  L'enceinte 
sacrée  s'est  trouvée  habitueilemeQt  trop 
resserrée  pour  recevoir  la  nnihitude  ac- 
courue des  {paroisses  voisiaes.  11  n'est 
sorti  de  la  bouche  des  prédicateurs  que 
de3  paroles  pleines  d'oncijipn  ei  dQ  dou- 
ceur. 

»  Le  conseil  municipal  a  cru  .étwir 
s'associer  b  celte  oeuvre  de  zèle,  eiAVO^'^^ 
des  fonds  pour  la  croix. 
,  »  La  retraite  s'esî  lermioée  ^xM  P^^ 
talion  de  celle  superbe  croix  en  Ter,  en 
présence  des  habilans  de  toute  la  con- 
trée, » 

■-•ii^faii» 

Diocèse  de  Versailles,  -^  La  ligne 
du  chemin  de  fer  de  Ps^ris  à  Rouen 
est  exploitée  par  des  ou vriçi;»  an- 
glais, dont  le  plus  grand  nombre 
est  catholique. 

Ces  ouvriers  avoi eut  demandé  un 

Erêlrt  de  leur  nation  qui  pût,  en  lecir 
ingue ,  les  nournr  quelques  instaus 
de  la  paix>le  divine ,  les  rappeler  à 
leurs  devoirs,  et  les  préparer  ainsi 
aux  sacrenieiis  de  pénitence  et  de 
Teucharistie.  Ils  ont  eu  ce  bonlieur. 
Un  prêtre  anglais,  M.  Vabbé  Sonib» 
est  venu  sur  toute  la  ligne  exercer  en 
leur  faveur,  et  avec  un  «èjc  t®"* 
apostolique^  une  courte  mais  fruc- 
t^veu^  mission.  Mantes,  lej^Mitreaux, 
Médau  ont  été édi^'de  la  foideees 
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Mr  IVBbé  Sinîth  est    coei!  que  lui  oiit  Ikit  les  bonnes  relî* 


bons  onvners, 

restéquinze  jours  à  Mëdan ,  on  ils  sont 
nombreux'.  Le  samedi  14,  à  ia  chute 
du  jour,  i!  ëtoit  beau  de  les  voir  ve- 
nir à  F^isé  recevoir  le  sacrement 
de  pénitence;  te  lendemain,  à  b 
grand'messe,  ils  s'approchoient  de 
IBL  sainte  table  avec  un  respect  pro- 
fond. Cet  exemple  a  para  faire  une 
grande  impression  Bur  les  habitans 
du  pays. 

ANGLETEBEE.  — Après  avoîr  fré- 
quenté, durant  son  séjour  à  Londres» 
ia  chapelle  catholique  où  se  réunis* 
sent  les  Allemands,  S.  A.  R.  l'archi- 
iuc  Frédéric  d'Autriche  lui  a  laissé 
un  don  de  625  fr. ,  et  a  écrit  à  Tempe- 
iPiiison  oncle,  pour  solliciter  sa  pro- 
tection en  faveur  de  cepauvfe  étaolis- 
seiiieut.  En  conséquence,  S.  M  I.  a 
résolu  de  faire  une  pension  annuelle 
à  cette  chapelle. 

—  Le  TÔ^/r/f  annonce  qu'on  a  re- 
commencé en  Angleterre  à  sonner 
tAngelus  dans  les  différentes  églises 
et  cua\>elles. 

—Parmi  les 35  personnes  dont  Mgr 
Wlseman  a  reçu  rabju ration  dans  la 
cathédrale  de  Birmingham,  au  mois 
dedécembre  dernier,  se  trouvoit  une 
jeune  dame  bien  connue  à  la  cour 
d'Angleterre,  et  qui  ne  possède  pas 
moins  de  375,000  fr.  de.  rente  :  c'est 
inadeinoiselié  Young  (dé  l'île  de 
Wight).  Le  rang,  ta  fortune  et  les 
qualités  de  cette  demoiselle,  à  peine 
à(jée  de  26  ans,  ont  fait  de  sa  conver- 
sion un 'événement  qui  a  frappé  de 
stupeur  la  haute  société  de  Londres. 
Madeinoisdlé  Young  voyoil  souvent 
la  reine  Victoire;  elle  vîvoit  dans 
Tintimitédu  duc  et  delà  ducTiesse 
de  Hainiiton.  L'archevêque  d'York 
et  le  célébré  docteur  Piisey,  d'Ox- 
ford, sfintéressoient  beaucoup  à  elle. 
Le  savant  professeur  a  assisté  à  sa 
pren\ière  communion  dans  la  cha- 
pelle du  couvert  de  Birmingham.  Il 


gieuses. 

—  Les  puséystes  s^occunent  sé- 
rieusement de  la  fondation  a  un  mo- 
nastère de  leur  secte.  Toutes  les 
idées  qu*ils  apportent  à  cette  fonda- 
tion sont  empruntées  à  l'Eglise  catho- 
lique. Ils  veulent  la  vie  commune , 
afin  de  s'encourager  les  uns  les  autres 
à  la  pratique  de  llinmilité,  de  la 
charité ,  de  l'esprit  de  pénitence  et 
de  mortification.  Ils  prescrivent  égar- 
lement  la  prière  commune ,  la  fré- 
quente corn  in  union,  l'élude,  iejeûnef 
l  obéissance  et  la  pauvreté.  La  conti- 
nence sans  doute  est  sou8*-entendue 
dans  leur  règle,  puisque  la  promis- 
cuité des  sexes  ne  sauroit  exister 
dans  un  couvent.  Les  vœux  n'y  doi- 
vent point  être  perpétuels,  mais 
bornés  à  la  durée  ae  leur  voloattfire 
séjour  au  monastère.  Leur  but  avoué 
eflit  d'étendre  de  plus  en  p^tfs  la  lé^i* 
time  influence  de  leur  Eglise ,  dite 
pas  eux  cATHOLfQirB-ftiFOttBfÉïi  et^ 
pour  cela ,  ils  s'occuif>ent  de  l'éduca** 
tion  de  la  jeunesse  dans  le  système 
de  cette  singulière  Eglise.  Il»  fonde-' 
root  des  maisons  de  refuge  pour  les 
(Bomlempituifs  ^  ainsi  qne  pour  les  if»^ 
fortunes  de  tmvle  €»pèce.  Déjà  un 
Rionastèi^e ,~  établi  sur  ces  don&éest,' 
près  d'Oxfarë,  est  en  pleine  mà^ 
a  drganisation,  soua  les  Auipîcé»d'iia 
des  principaMX  chef»  du  piméysihe. 

'     '    ■    t    «aécea»  ... 

vRirssE. — Le  roi  de  Prusse  vient 
d'accordci-,  sur  sa  cassette,  20,000' 
éius  pour  restaurer  les  arcades  de 
la  cathédrale  antique  d'Aix-la-Cha- 
pelle. 

—  Le  docteur  Rupp  ,  l'un  des 
principaux  adeptes  de  la  philosophie 
de  Hegel,  vient  de  pu  blièr  un  discours 
dans  lequel  il  prétend  obliger  l'Etat 
à  faire  divorce  avec  TEglise ,  et  à 
abjurer  toute  croyance  ou  foi  offi- 
cielle. Ce  discours  a  été  accueilli 
avec  tant  de  faveur  par  rUniversité 


a  passé  plusiéuk^   heiires  ^ans   la    de  Kœnigsberg,  qu'elle  s'est  empres- 
niatson  et  a  paru'  etfchanté  de  l'ac-  (  së^  de  nommer  lé  docteur  tlùpp  rec- 
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tdur  de songymnate;  tpau le mmît- 
tère  de  Flnslruction  publique  a  mis 
lé  même  empressenient  à  causer  son 
élection.  De  pareils  exemples  font 
vojr  qpelift  rude  lâche  c'est  pour 
FÈtat  de  soutenir  sa  lutte  quoti- 
dienne contre  iVnticIiristiantsnie 
qui  le  presse  de  toute  par|# 

.1— HOC— ■  ■        

PARIS»  «9  JAIVVIJBIt 

Voici  le  téx|e  de  l'adresse  que  discute 
ao  ce  moment  la  cbambre  des  pairs  : 

Cl  Paragraphe  l".  Sire»  c'est  au  jouf 
^6  Fadv^sité  que  le  fend  des  cœnrs  se 
révèle»  Lu  France  entière  a  partagé  le 
deuil  de  voire  auguste  maison;  votre 
douleur  est  la  sienne;  son  affection  est 
votre  bien  ;  pwssiez-vous  y  tronver  quel** 
que  consolation,  s'il  en  est  ici^-bas  pour 
b)  cœur  d'un  père.  En  reprenant,  à  la 
vQix4tp  Votre  Majesté,  le  cours  de  nos 
travaux,  nous  recevons  avec  reeonnois* 
sanoe  et  respect  les  remerelmens  qu'elle 
«bigne  nous  adresser.  Le  rot  paU  conp* 
1er  sqr  nous;  Dûsu.  voilera  sur  lui;  il  lui 
donnera  la  force  et  le  téoips  d'aeconpHr 
sa  tèciie« 

»  S  â«  Qui,  sire,  nous  avons  dé^ 
beancQtif  fait  pour  la  sécurité  dé  la  pa^ 
trie.  Ui  monarchie  s'est  affermie  sous  le 
.  coup  qW  l'a  foapjplée  ;  le  principe  tutéiairo 
de  l'jbérédilé  règle  et  'domine  toutes  les 
chances  de  l'avenir  ;  la  cdafiancer  e^t  dans 
teaeœiirs;  L'élévation  du  revenu  pnbiîo 
suit  les  pnagrèe  de  fat  richesse -nationale. 
Grâce  à  la  vigilance  dçU'administration , 
l'ajscendanl  qu'obtient  désonuais  l'auto- 
rité des  lois  dispense  d'invooiier  souvent 
leur  sévérité.  C'est  votre  ouvrage ,  sire, 
il  nous  a  été  donné  d'y  concourir  ;  qu'il 
nous  soit  permis  de  nous  en  féliciter  avec 
vous. 

»  S  3.  Votre  Majesté  se  montre  satis- 
faite des  relations  qu'elle  entretient  avec 
les  puissances  étrangères.  De  concert 
avec  ses  alliés,  elle  veille  au  repos  de  l'O^ 
fleAt.  Les  chrétiens  de  Syrie  avoient 
droit  à  sa  sollicitude,  ils  n'ont  jamais  ré- 
clamé en  vain  la  protection  de  la  Frapce. 
Nous  sommes  heureux  d'apprendre  ce 
qui  a  été  liiit  pour  leur  juste  et  sainte 
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cai^f  ils  eottserveroi||rle  sou^eoic  de  ce 
nouveau  Uenlait. 

9  $  4.  Nous  n'avofi^  pas  vu  sans  don- 
leur  les  désordres  dpot  l'Espagne  vient 
d'être  le  ihéMre.  Etranger  à  la  hftt^  des 
partjs  daps  ce  royaume^  le  gouvernement 
français  a  toujours  respeçLç  Fî^dépen- 
dance  <i|u  peuple  espagnol;  en  oavrant 
au  malheur  UA^ecouiable  asile,  il  a  rem- 
pli les  devoirs  de  Fhumanité.  Conserver 
a  la  reine  Isabelle  If  une  amitié  fidèle, 
concilier  le  soin  de  notre  dignité,  de  nos 
intérêts  légitimes  avec  les  égards  dûs  à 
une  nation  amie,  telle  est  la  pqlttique  de 
Votre  Majesté;  die  est  digne  de  sa  ssi- 


»  S  ^'  ^ii*^  ^ûus  avez  k  cœur  les  pro^ 
grès  de. notre  agriculture,  de  notre  in- 
dustrie, de  notre  comnierce  ;  vous  leur 
cherchez  partout  de  nouveaux  débou- 
chéç.  C*esi  pour  assurer  au  pavillon  fran- 
çais un  point  d'appui,  un  port  de  refuge 
dans  ces  parages  trop  peu  fréquentés  en- 
core par  notre  marine^  que  vous  avez  fait 
prendre  possession  des  lies  Marquises. 
Cet  établissement  offre  désavantages;  le 
tçmps  en  fera  sentir  l'importance^ 

«g  6.  Si  les  n^ociations  que  Votre 
Majesté  poursuit,  dans  les  mêmes  vues, 
dut  le  succès  qu^elle  en  espère  ;  s'il  en 
résulte  des  traités,  dés  conventions  corn- 
nierciales,  nous  examinerons  attentive- 
ment l'influencé  que.  ces  conventions 
pourroient  exercer  sur  Teinploi  et  la  di- 
rection du  travail  national.  Dans  les  me- 
sures qui  mqdiûeroiênt  la  iégi^lalion 
sous' laquelle  noire  industrie  a  jusqu'ici 
prospéré,  nous  recemmandons  à  la  pru- 
dence de  votre  gouvernement  le  respect 
dû  aux  intérêts  existans. 

»  S  '^-  ^ous.  applaudissons  au  succès 
de  nos  armes  dans  l'Algérie,  à  la  valeur 
de  nos  soldats. Quand  ladôminjitioa  de  la 
France  sera  complètement  établie  dans 
ce  pays,  la  dvilisaUqn  s'y  déyelc^ppera  ; 
l'ordre  et  la  justice  affermiront  notre  em^ 
pire. 

»$  8.  La  chambre  des  pairs  étudiera 
avec  attention  la  loi  de  finances  et  les  di- 
vers projets  de  loi  qui  lui  seront  coni* 
m^mqués.  Elle  vo|tj'avec  r^re^^  qu'il 
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n'a  pas.élé  possible  de  rétaMir  Téqui- 
iibre  entre  les  recettes  et  les  dépenses; 
cet  état  de  choses  doit  être  Tobjet  de 
préoccopations  sérieuses. 
.  »  S  9  et  dernier.  Sire,  le  nuuide  est  ea 
paii;  la  France  est  libre;  tout  prospère 
dans  notre  patrie  il  ne  reste  plus  (|u'à 
garantir,  par  la  sjigesse  et  la  persévé- 
rance, les  biens  dont  nous  jouissons.Nous 
ponrsuiyrons  celte  CBuVre  avec  vous; 
nous  TOUS  aiderons  à  radietcr:  c'est  un 
bouhemf  iïue  l'avenir  vous  réserve  en- 
core. » 

—  M.  Kénity  écrit  à  pTusieurs  jour- 
Tiaux  qiîe,  dans  le  texte  de  famendement 
qu'il  a  présenté  samedi  à  la  chambre  des 
pairs,  il  ii*a  pas  employé  le  moi  Ugith- 
mile,  mais  celui  à^héridilé.  Peut-être 
rtionorable  orateur  avoit-il  le  dessein 
d'employer  ce  dernier  mot  ;  mais  II  est 
certain  «{ull  a  prononcé  celui  de  légilir- 
mile,  -  * 

—  La  commission  de  l'adresse  à  la 
chambre  des  députés  s'est  fait  remettre 
Vétal  des  croiseurs  français  6ur  ]a^  côte 
d'Afrique,  depuis  la  signature  des  ti*aités 
de  lS5i  et  \^S5 ,  ainsi  que  celui  des  vi- 
sites qullsavoient  faites.  Il  a  été  remar- 
quéqa'Qjai  eu  à  peine  un  ou  deux  bAti- 
mens  de  commerce  anglais  visités  par  des 
bàifmens  de  la  marine  française. 

—La  lecture  du  projet  dVdresse  en 
séance  publique  aura  lieu  dçmaii^  maftii. 

—La  coninûssion  d'eaquéte  électorale 
poursuis  ses  t^vauj^  ayecjiçtivité;  elle 
vient  d'arrêter  la  liste  desî  Uamim  qu'elle 
cite  à  oomp^roltre  ;  ite  sont  au  nombre 
de  25. 

—  M.  Ai^uate  Jacquinot ,  auditeur  de 
première,  dama  au  comeil  dTËtat ,  est 
nommé  fioitfr-préfet  d'Af gelés,  en  rem- 
pUceisaot  ée  M.  Davizier  de  Pontés,  ap- 
pelé à  la  flous-^préfecturé  de  Uboume. 

—  M.  Boyer,  sous -préfet  de  Saint- 
Jeaa-d'Angely ,  est  appelé  à  d'autres 
fonctions. 

—  Une  ordonnaneeéa  6  janvier  ouvre 
au  ministre  des  travaux  publics  un  cré- 
dit de  380,000  fir. ,  pour  sul>v«hir  aux 
frais  ë'exploitation  des  diemiris  de  fer 
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de  Lille  et  de  Valenci^nnes  à  la  Arontière 
de  Belgique. 

—Aux  termes  d'une  autre  ordonnance, 
un  crédit  extraordinaire  de  4i,48S  fir. 
42  c.  est  ouvert  au  même  ministre,  ponr 
solder  les  dépenses  des  travaux  exécutés 
au  palais  et  il  la  prison  do  Luxembourg^ 
k  Toccasion  du  procès  Quenîsset. 

—  M.  Poirson,  proviseur  du  collège 
€barlemagne,  vient  de  mettre  &  la  dis<- 
position  du  bureau  de  bienfaisance  da 
9*  ^rroudisseroent  5,500  ft*. ,  produit 
d'une  collecte  faite  entre  les  fonction^ 
uaires  et  les  élèves  de  Tétablissemenf. 
Cette  somme  est  destinée  à  fournir  aux 
frais  d*apprènti6sage  de  soixante  enfan^ 
pendant  dix-huit  mois ,  et  à  constituer 
onze  livrets  à  la  caisse  d'épargne,  dé 
100  fr.  chacun,  k  ceux  d'entve  eux  qui  se 
seront  fait  remarquer  par  leur  travail  et 
leur  bonne  conduite. 

—  En  24  heures,  les  eaux  de  la  Seioe 
ont  baissé  de  plus  d'un  ttièCre. 


NOUVELIiSS  DBS  rHOVIKCBS. 

Les  journaux  des  départemens  annon- 
cent que  partout  les  eaux  sont  en  dé- 
oroisaance;  niais  en  même  tempe  ils 
nous  apportent  encore  d'aflOigeans  dé^ 
uils  sar  les  résultats  des  inoodatiom. 

Aiqsi,  dans  un  quartier  d'Agen,  des 
parties  de  terrains  ont  été  creusées  ou 
enlevées  par  la  Garonne;  des  maisons 
ont  été  détruites,  d'autres,  en  grand 
nombre,  endonunagées,  des  personnes  et 
des  animaux  noyés.  Migf  de  Vez&os  est 
allé  porter  des  consolations  et  des  se- 
cours à  diverses  familles  désolées,*  les 
FUIes  de  6aint-Vittcent-do-Paul  ont  par- 
couru également  le  quartier  envahi,  pour 
connoitre  les  besoiiis  des  habttans.  A 
Tonneins,  on  déplore  la  mort  de  M.  Ber^ 
trand,  commissaire  de  poHce,  <|ui  s'est 
noyé  en  allant  porter  des  secours  a«x 
habitans  de  la  campagne,  cernés  par  les 
eaux  dans  leurs  maisons.  B  s'étoit  em- 
barqué dans  un  bateau  avec  trois  ou  qua- 
tre matelots;  le  bateau,  entraîné  par  la 
force  des  conrans,  alla  se  heurter  contre 
un  arbre  ;  il  s'ouvrit  par  le  milieu.  H. 
Bertrand  disparut  dans  les  flots» 
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qu'il  fût  possible  de  lui  porter  secours. 
Les  matelots  ont  pu  se  sauver  à  la  nage. 
Toutes  les  rivières  du  départemeot  de 
la  Dordogne  ont  débordé,  ainsi  que  Tlle. 
Dans  le  canton  d'Ëxcideuil  et  sur  tonte 
la  route  de  Limoges  à  Périgueuxt  le  che- 
min a  été  détruii  en  divers  eatroiis;  de» 
ponts  et  des  poneeaux  ont  «auté;  des 
barrages  et  des  usines  entières  ont  été 
emportés. 

A  Bergerac,  on  a  vu,  le  16,  entraînés 
pu  la  JPordogBc,  dos  animaux,  des  us- 
tensiles, des  Jbaieaux  brisés,-  des  arbres 
déracinés.  La  panie  basse  de  la  ville  a  été 
presque  tout  inondée;  les  babitans  ont 
éié  ol>ligés  d'abandonner  leurs  maisons. 
M.  le  curé  de  Bergerac  a  &it  preuve 
dans  cette  circonstance  du  plus  grand 
«tévouemeni.  ^ 

Les  eaux  ont  tout  convert  à  Baril  (Gi* 
ronde),  et  on  n'aperceroil  plus  que  Tex- 
trémité  du  cloeberde  Téglise.  Les  mal- 
heureux habttans  n*OBl  eu  que'  le  temps 
de  se  sauver  sur  les  hauteurs  avoisiaan- 
tes,  abandonnant  tout  ce  qu'ils  possé- 
Soient.  Toute  la  rive  droite,  yi^-à-vis  de 
,iè^  Aéole,  étolt  submergée;  Teau  dépasr- 
«oit  les  ai'bres  les  plus  élevé»,  en  sorte 
qu!oo  ne  voyoit  plus  qu'une  immense 
surface  agitée  de  temps  en  temps  par  de 
violentes  raliales  et  ondoyant  comme 
.  les  vagues  de  la  mer. 

On  se  f<;ra  une.  idée,  des  ravages  qu'a 
exercés  la  Garonne,  en  apprenant  qu'à 
.  Langon  elle  baignoit  les  arches  du  pont, 
Jiauiasi  d'environ  14  mètres  au«des»u6  du 
.  niveau  oïdlnaire. 

Près  de  Mont^d&-Karsan,  M.  le  baron 
Ihon  a  été  englouti  avec  17  personnes 
qui  se  trouvoient  avec  lui  dans  un  mou- 
Jin  sitMé  sur  un  ruisseau. 

Le  Tarn  et  l'Aveyron  étoient  sortis 

/«iissi  de  leur  lit,  et,  dans  leur  course 

.impétueuse,  ils  avoient. occasionné  des 

>  dégâts.  Le  Lot  n'a  pas  non  plus  épargné 

ks  habitations  situées  sur  ses  rives. 

A  Lyon,  la  Saône  débordoit  le  âO  sur 

quelques  points  des  quais;  la  route  de 

.  Lyon  à  NeqvilV^  étpii  submergée»  ainsi 

,  que  la.  plaine  comprise  enM*e  Anse,  et 

Villefranche.  Mais  le  temps  sec,  qui  a 


succédé  aux  pluies,  ne  permettoif  pas  de 
concevoir,  sur  cette  crue,  des  inquié- 
tudes sérieuses. 

—  La  commune  (TAtton  (Meurthe] 
vient  d'obtenir  du  grand-maftre  de  l'Uni- 
versité une  somme  de  1,043  fr.  pour  la 
construaion  de  sa  maison  d%cole. 

EXTÉlilEliB. 

Au  sein  du  despotisme  qui  règne  en 
Espagne,  la  famille  de  l'inlaut  doa  Fran- 
çois de  Paule  est  l'objet  d'un  certain  mé- 
nagement. Elle  a  un  parti  qui  la  soutient 
d'une  manière  plus  ou  moins  patente. 
Dans  les  résidences  où  elle  a  séjourné 
quelque  temps,  elle  est  populaire.  On 
l'a  éloignée  de  Madrid  ;  mais  elle  y  a 
laissé  des  sympathies.  Dans  ce  moment 
on  remarque  que  la  presse  indépendante 
s'aventure  jus(|u*à  demander  expressé- 
ment que  la  main  d'Isabelle  soit  donnée 
à  un  des  fils  de  l'infant,  quand  ce  ne  se- 
rait que  pour  en  finir  avec  les  préten- 
dans  étrangers,  avec  les  Goboui^  et  les 
d'Orléans.  On  veut  à  tout  prix  que  Ja 
jeune  princesse  épouse  un  Espagnol.  Un 
d'Aumale,  ditr-on,.ne  seroit  qu'uni  préfet 
de  la  France,  et  un  Goboui^  ne  seroit 
qu'un  préfet  de  l'Angleterre.  Ceux  qui 
parlent  ain^i  ne  volent  que  la- famille  de 
l'infant  don  François  qui  puisse  satis- 
faire le  vœu  publie  de  l'Espagne. 

Espartero  est  toujours  un  peu  indis- 
posé. Il  ne  sort  pas,  mais  II  tient  des  con- 
seils chee  lui  et  s'occupe  des  aH&ires  du 
gouvernement. 

A  Barcelone  on  répand  et  on  sème  le 
soir  dans  les  rues  des  écrits  à  la  main  où 
l'on  appelle  les  soldats  aa>x  armes  en  fa- 
veur deGhristine,  d'Isabetleet  de  faicons- 
tittttioB.  On  y  promet  dct  ravanoemcnt 
et  des  grades  militaires  a»x  sovs-offi- 
ciers  et  aux  officiers  qui  auront  bien  mé- 
rité doeette  cause  par  leur  condnite.  Ge 
n'est  pas  seulemenli  en  Gatalogne  que  le 
nom  d'Espartero  est  détesté;,  dans  les 
provinces  basquea,  k  l'exception  de  St- 
Sébastien,  on  l'a  également  en  horreur. 
La  plupart  des  journaux  qui  sont  déférés 
au  jury  pour  des  articles  .Qffefiaa»s  ooo- 
tre  Espartero  sont  renvoyés  absous  à 
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ime  grande  majorité.  Oui,  mais  quand  il 
pl^fi  h  Ëspartero  et  -H  ses  satellites  de 
faire  fusiller  n'importe  qui,  il  n'en  est 
que  cefa. 

—  Le  20  janvier,  à  quatre  heures  de 
l'après-midi^  M.  Drummond,  secrétaire 
particulier  de  ^r  Robert  Peel,  se  rendoit 
de  la  trésorerie  à  la  direction  de  Cha- 
ring-Cross,  à  Londres.  Un  assassin  lui  a 
tiré  deux  e^pps  de  pistolet;-  une  iMille  a 
pénétré  ilans  la  partie  inférieure  dodos, 
a  traYeraé  les  côtes  à  gauche ,  et  s*est 
logée  dans  Tabdomen.  On  Ta  extraite 
quelques  heures  après,  et  Ton  croyoit 
qu'elle  n'avoit  lésé  aucune  partie  essen- 
tielle. 

Quant  à  rassass»^  il.a  été  arrêté  ans- 
«tôt.  C'est  un  jeone  homme  de.  23  ans. 
Il  a  déclaré  se  nommer  Daniel  M'Nau^ 
ton  ;  mais  9  a  reftasé  d'expliquer  les  rai- 
sons qui  l'ont  poussé  à  commettre  ce 
crime.  Aussi  se  perd-on  en  conjectures.  | 
Les  uns,  dit  le  Su»  y  prétendent  que 
M.  DniBimond  a  été  pris  pour  sir  Robert 
Peel  ;  d^auties  disent  que  c'est  un  contuûs 
destitoé  qni  a  voolu  se  venger. 

—  ^udV^  la  haute  diète  germaiilq«ê  a 
repris  ses  travaux. 

—  C'est  le  7  léviier  qu'aura  lieu  le 
mariage  du  prince  royal  de  Hanovre  avec 
la  princesse  Marie  de  Saxe-ÂUenbourg. 

—  Suivant  les  nouvelles  de  Lishomie  » 
du  9  janvier ,  mi  projet  de  loi  aUoit  être 
présenté  aux  cortèn  pour  mettre  tous  les 
étrangers  sur  le  même  pied  commeircial 
que  les  Anglais. 

—  Au  mois  d'août  i842 ,  une  nouvelle 
révolution  a  eu  lieu  au  Pérou.  Le  général 
Tonrico,  appuyé  par  l'armée,  a  déposé  le 
président  Menendez,  et  a  pris  possession 
du  goovemement  en -se  donnant  le  titre 
de  «  chef  delà  nation.  »  Cet  acte  de  vio- 
lenôe  a  été  consommé,  du  reste,  avec 
autant  de  calme  que  de  promptitude;  il 
n'y  a  eu  ni  tumulte,  ni  résistance,  ni 
sang  répandu.  Deux  ou  trois  personnes 
ont  été  arrêtées ,  mais  elles  ont  été  pres- 
que aossltêt  relâchées  ;  U  n'y  a  eu  aucune 
expulsion,  c«  qui  est,  dit  une  lelUre^ 

V  tout-à^falt  extraordinaire. 


CHAMBRE  DES  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Pasquîer.) 
Séance  du  21  décembre, 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure, 
M.  le  duc  de  Nemours  et  tous  les  mi- 
nistres sont  présens. 

M.  i.K  pnÀsiDKOiT.  La  parole  est  à 
M.  de  Dreux-Bréié. 

M.  DE  DREUX  bbézjL  Messicurs,  tout 
a  été  dit,  au  moins  beaucoup  de  choses, 
sur  le  traité  du  droit  de  vbile.  Beau- 
coup de  choses  ont  été  appréciées  à 
leur  juste  valeur.  On  a  (ait  sentir  sur- 
tout que  le  traité  de  l'Angleterre  avec 
les  Etats-Unis  avoit  étrangement  changé 
notre  oosition.  M.  le  comte  d'Alton-Sboo 
a  parlaitement  fait  comprendre  le  danger 

3u'U  y  auroit  pour  nous  h  revenir  sur 
es  conventions  déjà  depuis  long-temps 
consenties* 

Je  ne  m'arrête  donc  que  pour  m'asso- 
cier  au  vœu  exprimé  de  voir  disparoltre 
ces  malheureux  prétextes  qui  ont  si  sou- 
vent blessé  la  susceptibilité  nationale. 

Mais,  messieurs,  devons-nous  insérer 
dans  notre  adresse  un  amendement  pour 
demander  l'annulation  des  traités  de 
1851  et  1833?  Je  ne  le  pense  pas.  Les 
expériences  du  passé  sont  là  pour  me 
montrer  le  danger.  Que  sont  devenues 
ces  formule»  :  la  nationalité  polonaise  ne 
périra  pas!  les  places  fortes  des  fron- 
tières de  la  Belgique  seront  reconstruites  I 
vaines  paroles  dont  on  nous  a  bercés,  et 
qui  ne  se  sont  jamais  réalisées. 

Cette  question  du  droit  de  visite  est 
grave;  mais  quelque  importante  qu'elle 
soit>  elle  n'est  qu'un  épisode  de  l'histoire 
de  notre  politique.  On  s'en  empare  pour 
renverser  un  cabinet.  Je  ne  m'associe 
pas  à  ce  sentiment;  je  regarde  plus  haut. 
Quant  aux  hommes  dont  b  marcbe.poli- 
tique  ne  me  convient  pas,  je  me  contente 
de  les  plaindre.  Ceux  qui  les  rempla- 
ceroient  nous  ont  donné  la  mesure  de  ce 
que  nous  devons  attendre  d'eux  ;  les  suc- 
cesseurs ne  fcroient  pas  mieux  que  les 
prédécesseurs,  et  ces  derniers  revien- 
droicut  encore  reprendre  la  place  dent 
ils  auroienl  été  dépossédés. 

Je  ne  veux  donc  rien  dire  de  ce  qui 
concerne  les  personnes;  la  situation  est 
trop  grave  pour  lui  donner  une  si  mince 
solution.  J'aborde  d'autres  questions  :  Où 
en  est  la  France  vis-à-vis  des  autres  na- 
tions? c'est  un  point  qofe  l'adresse  ne  ré- 
sout pas.  La  réponse,  c'est  Taffeiblisse- 
mentde  la  Franceet  l'agrandissement  de 
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l*élraiiffer.N*esl-il  pas  vmî  «Jîie  depuis  le 
traité  du  45  juillet,  les  étrangers  ont  res-* 
serré  les  K«ns  d^une  coalition  menaçante 
pour  nous?  Voyeï  la  Prusse  qu\m  a  cru 
un  insuint  sur  le  point  de  se  réunir  à 
nous.  EHe  s^est  faite  le  centre  d'une  ligue 
qui  est  à  la  fois  une  association  comnier- 
cMle,  et  une  ligue  toujours  menaçante 
pour  noiis. 

Naples,  ritâlîe  se  pressent  autour  de 
Tempire  d^ÂHemagne.  Voyez  la  Unssie 
étendant  son  influence  sur  le  Bospbore. 
Voyez  rAndeieite  terminant  ses  démê- 
lés, sinon  d'une  manière  flatteuse  pour 
éon  honneur,  au  moins  avantageuse  pour 
ses  intérêts  commerciaux  ;  voyez-4a  s'as- 
surant  le  commerce  de  ta  mer  du  Sud  ; 
s\»iivrant  nn  marché  de  plusieurs  mil- 
lions de  consommateurs ,  et  affermissant 
sôtt  autorité  dans  flnde  par  rétablisse- 
ment d*un  nouveau  Gibraltar. 

Je  dis  que  riotre  situation  ne  sauroit 
être  tolérée.  Tandis  que  nos  voisins  s'é- 
tendent ,  nous  n'at^ns  de  protection  ni 
pour  nos  intérêts  coinmerciaux  ni  pour 
nos  intérêts  politiques.  Nous  nous  som- 
mes trouvés  sans  autorité  en  présence 
des  événemens  sanguinaires  de  Barce-* 
fone.  Ont,  la  conduite  de  notre  consul  a 
été  admirable;  il  a  accueilli  tous  les  mal- 
heureux sans  distinction  dNjpinioii  ;  il  a 
ouvert  un  asile  à  tous  1^  proscrits;  mais 
telle  étoft  notre  position  qu'on  a  été  jus^ 
qu'à  nous  accuser  d'avoir  provoqué  les 
eyéiiemens  de  Barcelone.  De  telle  sorte 
qu'aujouréThui  vous  vous  trouvez  en 
butte  à  la  haine  des  deux  principales 
puissances  avec  lesquelles  vous  aviez  le 
plus  grand  intérêt  de  conserver  des  rela- 
tions amicales,  avec  deux  des  puissances 
signataires  du  traité  de  la  quadruple  al- 
fiance.  Avons-nous  été  phis  heureux  dans 
des  parages  éloignés?  Voyez  ce  que  pro- 
duit votre  traité  avec  Rosas.  Il  semble 
n'avoir  attendu  que  votre  départ ,  je  ne 
veux  pas  dire  votre  retraite,  pour  recom- 
mencer le  cfours  de  ses  exactions. 

I>ans  quelle  position  la  France  voit-elle 
ainsi  ses  rivaux  s^accrotlre  et  ses  rela- 
tions se  restreindre?  Dira-t-on ,  comme 
on  l'a  dit,  que  la  France  étoît  assez  forte 
par  elle-même,  et  que  l'isolement  étoit  la 
position  qui  convenoit  à  une  grande  na- 
tion? Quelle  esi^donc  la  force  que  la 
France  a  montrée  dans  son  isolement? 
par  quel  signe  a-t-eUe  indiqué  cet  accrois- 
sement de  puissance?  Esi-ce  par  nos  fl- 


nanœs  obérées,  est-ée  par  le  désarme- 
ment iuoppprtoo  de  notre  marine ,  ou 
par  la  foiblèsse  de  notre  diplomatie? 
Llsolemest,  messieurs,  c'est  la  ruine,  et 
il  y  a  bientôt  deux  cents  ans»  un  habile 
politique  disoit  :  Die^  seut  ett  $euL 

Les  grands  Etats,  moins  encore  que  les 
petits,  ne  sont  pas  faits  pour  une  existence 
isolée^  Lear  crédit,  )e«ir  dignité,  lenr 
puissance,  leur  Mtoritét  4|iiand  ils  eut 
vraimeiki  de  k  puiss»8ce,  dM  crédit  et  de 
la  dignité,  doivent  pteser  et  se  faire  sentir 
dans  toutes  les  affaires. 

L'isolement,  c'est  la  ruine  et  la  honte, 
et  je  ne  vois  pas  ce  que  le  sophisme  po- 
litique pourroit  désormais  répondre  k 
l'expérience  que  nous  venons  d'en  iaire. 

i'ai  fine  foi  trop  sûre  dans  le  bon  sens 
et  l'honneur  de  mon  pays  pour. ne  pas 
savoir  qui$,  le  jour  où  J^  tnal  sera  aussi 
manifeste  à  tous  les  yeux  qu'il  me  jparoit 
maintenant,  une  réaction  saluta'u-e  s'opé- 
rera dans  les  esprits  et  saura  forcer  le 
gouvernement  à  changer  de  système. 
Mais  les  réactions,  même  celles  qui  sont 
inspirées  par  les  plus  nobles  iiHSiincis, 
sont  toujours  dangereuses;  etv  pour  ma 
part,  je  profère  subir .ri^juste  ^(iôjiisatiofi 
d'akurjner  les  esprits,  plutôt  quail^m'eii- 
fermèr  dans  l'égoîsme  étroit  de  ceux  qui 
s'abandonnent  a  tout'acce[)ter  et^  tout 
souffrir  quand  l'ordre  matériel  continue 
de  régner  ^  la  surface  de  la  société. 

Ainst  que  je  fai  dit  en  commeitçant ,  je 
ne  veux  ni  mcriminer  les  hommes,  ni 
conclure  ;  jt  me  contente  de  livrer  l'a- 
perçu de  ces  laits  à  vos  méditations. 
Cesk  à  vous,  messieurs,  d'en  rechercher 
les  causes. 

M,  Guizot,  ministre  des  affairés  étran- 
gères, se  plaint  d'abord  de  ce  que  depuis 
douze  ans  on  attaque  de  la  même  manière 
la  politique  générale  du  gouvernement.  Il 
pourroit ,  dit-il,  répondre  par  des  récri- 
minations ;  il  ne  le  fera  pas.  11  accepte  la 
comparaison  du  gouvernement  actuel  à 
la  resUuration,  mais   il  Faccepte  $€ms 

Le  ministre  trouve  que  nôtre  situation 
en  Egypte  est  peut-être  meilleure  aujour- 
d'hui qu'elle  ne  Ta  jamais  été.  Nos  éia- 
blîssemens  religieux  eC  noire  eommeree 
dans  ce  pays  sont  en  progrès.  Si  les  pc^- 
uttlations  dîe  Syrie  ont  recouvré  les  privi- 
lèges dont  elles  ayoîenl  été  dépouillées, 
c'est  à  l'initiative  de  la  France  qu'elles  le 
doivent. 
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H.  Guizot  raconte  ccmimeol  ]e  goûter* 
nement  a,  par  son.  inflo^ice,  empêché 
qae  les  chrétiensri^recs  ne  flssent  reparer 
la  voûte  dn  Saint-^pulcre ,  et,  sons  ce 
prétexte  de  réparation,  ne  s'emparassent 
de  ce  monument.  Ce  résultat  est  im- 
mense, dit-41 ,  et  pourtant  noos  ne  nous 
en  sommes  pas  vantés.  Pour  mon  compte, 
je  fais  peu  de  cas  de  cette  poKlique  qui 
étale  chaque  jovr  ses  aetes  :  jepréfère  les 
dits  aox  apparences. 

L^oraCenr,  arrivant  à  la  question  de 
TE^gne,  assure  que  ie  nom  et  Tin-^ 
floence  (te  la  France  ont  repris  dans  ce 
pays  toute  leur  valeur.  Nous  n*avons  pas, 
il  est  vrai,  d^ttabassadeor  en  Espanie, 
mais  cette  position  fiiusse  doit  procnair- 
nement  cesser. 

Le  ministre  termine  en  disani  que  Té- 
tat  social  de  la  France  est  adopté  par 
loote  rEorope,  et  en  faisant  un  appel  à 
Ja  chambre- composée,  dft41,  de  gens  qui, 
depob  cinquante  ans,  ont  combattu  avt?c 
courage  dans  toutes  les  carrières  pour 
obtenirPiiidépendance.  Depuis  douze  ans, 
ajoule-t-il,  la  politique  sage  et  tranquille 
a  Ux)uvé  dans  cette  diainbi^  un  appui,  et 
ses  membres  ne  voudront  pas  renier  leur 
^ssé,  en  s'c^posant  aujourd'hui  à  un 
sysiëme  qu'ils  soutiennent  depuis  si  long- 
temps. 

M,  le  baron  Pekt  (de  la  Lozère)  ne 
partage  pas  la  sécurité  de  Tacbesse  en 
présence  de  nos  rapports  avec  le  Nord, 
l'Espagne,  et  même  TAngleterre.  L'ora- 
tevr  blâme  sévèrement  tout  ce  qui  a  été 
lait  à  regard  de  TEspagne,  et  déclare 
qu'il  appuiera  tous  les  amendemens  qui 
auront  pour  but  de  demander  une  autre 
marche  polittçue. 

M.  de  Gabriac  soutient  qu'il  n'y  a  rien 
d'inconstitutionnel  dans  l'adoption  des 
traités  relatifs  au  droit  de  visite.  C'est 
une  erreur,  selon  lui,  de  croire  que  le  pa- 
villon doit  toujours  protéger  le  bâtiment: 
cela  ne  peut  être  lorsqu'il  s'agit  de  ré- 
primer la  traitië,  celte  ptaietiK^usedela 

Âpr|B  guei|ues  pju^Ië»  de  %  de 
Boissy;  la^dfsi^ssioii  généliile  est  %- 
mée. 

Le  premiei'  para|;raplie  (voti"  aux  Nou- 
wUes  de  Parti)  est  adopté. 

Sur  le  deuxième  paragraphe,  M.  Kén^ 
iry  propose  d'syouter  après  ces  mots  : 
Sottf  lé  coup  qui  ta  frappée,  ceux-ci  : 
Du  sein  d'une  grande  douleur,  un  cri 


unanime  de  raNiemènt  à  votre  dynastie 
a'est  élevé ,  et  l'Europe  a  pu  reconnoAre 
que  le  principe  luléknre  de  la  i.égiti* 
MITÉ  règle  et  domine  toutes  les  chances 
de  l'avenir.  (Longues  rumeurs.  Etonne^ 
ment  sur  plusieurs  bancs.j 

Cet  amendement,  ainsi  qu'un  autre, 
proDO^é  par  lé  même  orateur,  sont  rc~ 


Le  paragraphe  2  est  aduj^ié. 

M.  de  Brigode  propose  d'intercaler 
dans  le  5"  paragraphe,  <es  mots  : 

«iNous  félicitons  voire  gouveroemeiit 
de  n'avoir  pas  ratifié  une  convention  qui 
auroitété,  pour  rmdépéndaoce  du  pavil- 
lon français,  une  aggravation  des  traités 
de183iet  i835.» 

L'orateur  demande  que  la  France 
imite  les  Etala -Unis,  et  soutient  que 
l'Angleterre  ne  pourroit  s'en  formaliser; 
car  u  seroit  singulier  qu'elle  improuvât  à 
Paris  ce  qu'elle  approuve  à  Washington. 

M.  Yillemain  pense  que  le  traité  ne 
peut  être  aecusé  d'incouètitationnalité; 
^ue  c'est  à  lert  qu'on  le  trouve  homl- 
liamt;  qu*il  n'en  peut  être  ainsi,  puisqu'il 
est  réciproque;  il  termine. en  déclarant 
qu'il  repousse  l'amendement. 

'    Séance  du  S3. 

M.  de  Turgot  développe  à  son  tour  on 
amendement  à  intercaler  également  dans 
le  paragraphe  5.  Cet  amendement  est 
ainsi  conçu  : 

a  Ces  bonnes  relations  seraient  plus 
aseurées  encore ,  si  vm  nouvel  examen 
des  traités  de  1851  et  1835  poryenoit  à 
faire  disparottre  les  inconvénîens  qne 
leur  exéeuticln  a  paru  révéler.  » 

M.  ie  prince  de  la  Moslbowa  propose 
aussi  un  ameodeoMBt  dans  le  ^néme 
sens. 

M.  de  Brigode  déclare  se  réunir  à  U 
rédaction  de  M.  de  Turgot.  La  discus- 
sion porte  donc  sur  cette  rédaction. 

M.  te  duc  de  Noailles  appuie  l'amen- 
dement. Le  traité  de  1831  fut  une  con- 
^es^on ,  CMnme  l'a  j^voué  réeei^menile 
maréclial  Squil,  eit.disant:  «  Jî  m'ap- 
plaudi^  d'ayoif  ^ul  le  ti^it^  dl  19^1  « 
parce  que ,  sans  ceta,  l'alïiance  anglaise 
auroti  été  immédiatement  rompue.» 
L'orateur ,  tout  en  désirant  l'abolitidu 
de  la  traite,  pense  que  cependant  le  droit 
de  v4s$ié  devoit  être  f%(b$é^  et  son  «ijIMoii 
^  base  sur  deux  graads  prJiieipes  ;  le 
principe  dé  nationalité  s^nquèt  porte  pt- 
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teinte  iovte  juridiction  accordée  à  Fé* 
trauger  sur  iiolre  pavillon  ;  le  principe 
(\e  la  liberté  des  mers,  que  TAi^leterre,  { 
la  première  des  puissances  maritimes , 
voudroit  nous  contester,  à  nous  qui  som- 
mes à  la  tète  des  puissances  de  second 
ordre.  | 

L'orateur  termine  aifl^i  :  «  Il  ^st  un 
vœu  qui  est  le  mien ,  qui  est  celui  du 
p:iys  entier,  dans  cette  question  ù  m\e  : 
c'est  lie  voir  une  s^ilulion  nouvelle  ap- 
porlée  aux  difficultés  de  la  situation 
présente.  Et  cette  solution,  c'est  h  re- 
eonnoissance  pour  chacun  du  droit  de 
faire  Ktivemcnt  sa  propre  police  avec 
ses  propres  forces.  Cest  rétabUssemont 
de  la  politique  française  sur  les  bases  où 
-se  maintient  le  gouvernement  des  Etats- 
Unis.  Le  yœvk  que  j'indique  est  fonnulé 
dans  la  phrase  soumise  à  votre  adoption. 
Si  vos  snJffrages  l'acceptent ,  il  restera 
pour  le  gouvernement  d'ouvrir  les  négo- 
ciations avec  fermeté  et  prudence  ;  et 
s'il  ne  réussit  pas,  j'y  verrai  pour  ma 
pan,  en  gémissant,  unemanque  de  l'at- 
îoibllsscment  de  mon  pays,  p  (Agitation.) 

M.  Guizot  pense,  que  toute  négocta*- 
tion  nouvelle  ne  sauroit  aboutir  qu'à  une 
foiblesse  ou  à  une  folie.  La  France  s'est 
engagée;. une  fois  engagée,  elle  a  fait 
.  tous  ses  efforts  |ioar  faire  adopter  les 
'  mêmes  traités  par  d'antres  puissances; 
elle  y  a  réussi»  C'est  là  an  lien  ponr  la 
France. 

Le  ministre  examine  ensuite  le  fait 
des  pbitttes  qui  ont  été  adressées^an  gou- 
vernement au  stjet  des  abus  du  drx)tt  de 
visite,  plaintes  qui  ont  donné  le  signal 
aux  immenses  débats  soulevés  depnis  sur 
cette  question.  Suivant  Ini,  sur  douze 
>  plaintes,  soptétetafit  mal  fondées;  desx 
autres  plus  justes  ont  obtenu  répara- 
tion. Trois  autres  enfin  n'ont  point  en- 


core été  éclairées,  mais  l'enquête  se 
poursuit  à  leur  sujet. 

M.  Guitot  déclare  que  le  gouverne- 
ment persiste  dans  l'exécution  loyale  et 
complète  des  traités. 

M.  Peiet  (de  la  Lozère)  appuie  IV 
roendement,  qui  est  combailu  par 
MM.  l'amiral  Ronssin  et  de  Mareuil. 

M.  Duiwuchage  faM  observer  que  l'An- 
gleterre,  en  sonlfranl  que  les  Eiais-Ums 
n'accédassent  pas  an  traité,  nous  a  (jar 
celi)  même  déliés  de  nos  obligations.  L^h 
rateur,  pour  faire  apprécier  la  nature  de 
l'intérêt  anelnis  dans  te  question  (iu  droit, 
de  visite,  cite  les  pnraàes  suîvantpfi  pro- 
noncées par  lord  Palnerston,  le  10  aoàt 
1842,  à  bi.  ebauibre  des  çomoiuoes: 
«  Ces  traités  doivent  conduire  directe- 
ment à  développer  les  intérêts  de  la  ma- 
rine anglaise  et  du-  coonheree  anglais,  i 
(Sensation.)  ' 

M.  de  Broglie  demande,  au  nom  de  la 
commission ,  qne  la  séance  soit  ren?oyéc 
à  demain ,  pour  le  résumé  de  la  discus- 
sion. 

J^  g;.aMt,  aïirien  Ce  €Uw 
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En  vente  5  Paris,  cîïez  WA.ILLE,  Libraire-Editeur,  rue  Cassette,  n*  8, 
et  à  Lyon ,  à  la  Librairie  Chrétienne  de  ÂLLÂRD  et  C'^. 
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On  peut  s'abonner  des 
{"'et  15  de  chaque  mois. 
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N(ytice  jur  le  vénérable  serviteur  de 
Dieu  dom  Marien  Arciero  ,  prUre 
sécidier^  Père  spirituel  delà  Congre^ 
g€Uinn  des  Missionnaires  dits  de  la 
Conférence,  à  Naples, 

Oo  a  déjà  plaidé  trois  fois  à  Roinef 
deraotle  Soayeraîa  Pontife  «  «tea 
eoQsistoire  public,  la  oause  de  la 
béatificatioa  d'un  vertueux  prêtre 
napdifain ,  dont  le  nom  e^  les  ac- 
tioos  ;iont  encore  peu  connus  en 
France.  Il  s'appeloit  Marien  Arciero, 
et  avoit  reçu  le  jour  le  26  féyner 
1707 ,  dans  un  lieu  du  royaunie  de 
Naples,  nommé  Contursi*  Ses  pa* 
rens,  pauvres  ouvriers,  d'une  p^té 
remarquable,  donnèrent  à  leurs  en- 
ians  une  ëducation  chrétienne ,  et 
ciuent  la  consolation  de  les  voir 
marcher  constamment  dans  la  bonne 
Yoie.  Un  de  leurs  fils  se  distin- 
gua dans  l'ordre  de  Saint-Domi- 
nique ,  qu'il  avoit  embrassé  ;  et  Ma- 
rien, dont  npus  allons  parler,  devint 
un  grand  s^viteur  de  Dieu.  Lorsque 
sa  mère  le  portoit  dans  son  sein,  elle 
prioit  ayecsimplicité  la  sainte  Vierge, 
afin  qu'elle  eut  un  fils  qui  ressem- 
blât au  divin  eniant  que  cette  Vierge 
mère  tenmt  entre  ses  bras.  Point  de 
doute  que  cette  prière  n'ait  été  exau- 
cée. En  effet,  Marien  donna  dès  ses 
plus  tendres  années  des  marques 
d  une  piété  solide  et  sincère.  Les 
mauvais  exemples  de  jeunes  cama- 
rades ne  purent  Tentrainer  au  mal , 
et  dès-lors  il  savoit  s'élever  à  Dieu. 
£n  regardant  les  productions  de  la 
campagne,  il  avoit  coutume  de  dire  : 
«  Dieu  a  créé  pour  nous  cette  cam- 
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pagne ,  et  nous  devons  à  notre  tour 
le  servir.  » 

Dès  l'âge  de  huit  ans ,  il  fut  placé , 
en  qualité  de  serviteur,  dans  une  fa« 
mille  noble.*  Un  membre  de  cette  fa« 
mille,  âgédedix-hnit  ans,  étoiid'une 
piété  plus  cps'ordÎMMre.  Il  prit  ma 
soin  particBUer  du  petit  Mariai, 
veilioit  sur  sa  conduite ,  loi  inspiroit 
la  crainte  de  Dieu ,  et  lai  entetgnoît 
la  doctrine  ekrétieaiie.  Ge  vertaoux 
feone  bomne,  ayant  embrassé  FéUit 
ecclésiastiqae  et  s'étant  consficré  aux 
missions,  voulot  avoir  Marien  près 
de  lui,  dans  l'intention  de  le  charger 
de  l'instruction  des  enfans.  Mais, 
avant  de  le  conduire  â  Naples,  où  il 
devoitse  rendre,  il  désira  en  obtenir 
la  permission  de  la  mère  de  son  jeune 
serviteur.  Cette  femme,  pleine  de 
foi,  fit  cette  généreuse  réponse  :  «  Je 
consens  à  ne  revoir  jamais  mon  fila, 
s'il  le  faut  pour  qu'il  devienne  un 
saint.  » 

Le  maître  de  Marien,  après  Tavoir  . 
employé  pendant  quelque  temps  4 
son  service,  lui  trouvant  de  l'intelli- 
gence ,  et  bien  certain  d'ailleurs  de 
sa  vertu ,  prit  la  résolution  de  lé 
faire  étudier  pour  l'état  ecclésias- 
tique ,  sans  lui  donner  à  connaître 
son  dessein.  Il  le  plaça  chez  un  maî- 
tre qui  le  châtia  un  jour  injustement  ; 
mais  son  patron,  loin  de  le  plaindre, 
Tobligea  à  aller  baiser  les  mains  de 
son  maître ,  afin  de  l'exercer  à  la  pa- 
tience, et  de  le  former  ainsi  à  la  per- 
fection chrétienne,  en  même  temps 
qu'il  cultivoit  son  esprit  par  l'étude. 
Cette  leçon  et  toutes  les  autres  que  le 
bon  prêtre  donna  à  son  élève  ne  fu- 
II 
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leni  pas  perdues.  Il  reconnut  avec 
consolation  que  celui-ci  répondott 
digneineol  à  ses  scNns  et  reinpUssolt 
ses  espérances.  Aussi,  lorsqu'il  le  vit 
parvenu  à  l'âge  de  dix-huit  ans  ,  il 
M^propote-de^e  cofisactei*  au  ser-t 
vice  de  Dieu  et  de  l'Eçltse.  Mârfen 
aeoiieilKt  ifvec  une  joie  indicible 
«ifcterfr«potitmK,  et  s'appliqua  à  l^é^ 
ladev«»as>  la  «lirtotîoa  de»  Jésuites 
deKapks  >  avwcftant^l'airdetir,  qu'il 
ntisfitf léInenMBÉlM»  nAitMS.  Afrès 
««edaoïté^srprevwea'de  h  sok^ 
ibléide'saa'  espcit  ctde'sv.pénëtrm'-» 
tH»,  pandaarf  aoacoufsdè  tbëoàogie, 
g'£«l^vé  atti«Kri4(aek:2a  dé* 
aam'hrw-U^êii  ^etîfeowtpoiie  is  escieç 
qnliLrtfiit'aitto  jibotKbMiieia  gtise 

'  lî'n  des  premiers  soins  du  nouveau 
torêtre  fut  de  se  tracer  un  règlement 
de  vie  d'après  les  avis  et  les  exem- 
ples de  soa  jgénéréuSc  protecteur.  Ce 
règlement  étoit  sé?ère.  Entre  autres 
jMratiques ,  il  s'imposoitia  discipline 
toiis'les  jours,  à  rexceptlon  du  di- 
hiancbe.  Il  pe  méttoit  pas  moins 
'd'une  demi-heure  pour  l'oi-aison  le 
raatia,  et  une  demi-heure  pour  la 
préparation  à  la  messe.  Il  ne  se  con- 
lenta  pas  de  se  proposer  un  genre 
He  vie  vraiiiient  sacerdotale';  il  Tut 
fidèle  à  le  suivre  ,  même  au 'milieu 
des  travaux  que  son  zèle  lui .  fit  en- 
treprendre dans  la  suite.  Afin  de 
s'affermir  de  plus  en  plus  dans  le- 
blen,  il  avoit  voulu,  n'étant  encore 
que  clerc,  s'agréger  à  une  congréga- 
'tion  d'ecclésiastiques  séculiers ,  éta- 
blie à'Naples,  et  connpe  sous  le  nom 
de  Missionnaires  de  la  Conférence. 
Les  supérieurs  de  cette  pieuse  asso- 
ciation, le  chargèrent ,  lorsqu'il,  fut 
jprétre,  d'enseigner  la  doctrine  chré- 
tienne dans  divers  élàblissemens  pu- 
blics de  la  ville,  tels  que  THôpliâl  et 


l'Arsenal.  La  manière  dont  il  s'ac- 
quitta de  cette  fonction  plut  telle- 
ment à  rdvéquedeCassano,  qui  en 
fut  témoin ,  qu'il  lui  offrit  un  cano- 
nicat  dans  sa  cathédrale ,  avec  la 
charge  d1[nstruîre  lé  peuple  de  son 
diocèse'en  quahté  de  missionnaire. 

Bom  Arciei^  avoit  peitlu  son  ver- 
tueux protecteur  ,  mort  en  réputa- 
tion de  sainteté.  Il  étoit  donc  libre 
de  disposer  de  sa  personne;  mais,  ne 
Votflftnr  pas  fftetière  dcf  hn^^inême 
uA  parâ^rt«t;«tt<K  cit^eotostencéitii*' 
portatite y  il  «^nstfltatlb feimem P: 
JéAuiCe  qui  ^OAi  *s5a  dii^selettr,  et 
qui  ie^détkte'à  Se  MMkeàu  iœii  de 
ré\^ilé  'âeCoisi^o.  4r  pAfttt  ëone 
de-lfàjAeifl  at«e  ce  pritift';  q^t'^efieit 
d'être  uoHihié 'à  ee  't\é^%  et  ^Iti  eôn* 
noiM^t  déjà  le'triste  éfeal  dana  lequel 
wm  diocèse  se  «^ëtivèlt.'flëiadecoû- 
fiaftte  en  son  tmuv^eatu  chÀiilfi»e,  il 
lui  donna  •d'dmpl«s'p6iiV€»T8«  et  ce- 
lui-K*!  partit  «ans  dâal  h  pM,  pour 
parcourir'  le  pisys  et  prendre  pte  luV 
même  connoissante  ties  «uB0rs  de 
ses  habitans.  11  'i^entreteiioh  avec 
eux  et  faisoit  lé  catéchisme  airx  «n- 
fitns.'On  troàredans  l'iiistoire  de 
l'£g1tse^  dit  l'auteur  de -sa  Tîe»  peu 
de.  pf êtres  qui  aietit  rcAiipll' cette 
fonofion  a^ec  atttaht  ^e  peiaeet  de 
euccès  qM  dam  ktàtr^-;  it  j  comar 
croit  Jusqii^à  sept '  heures  fkai:  î^tir, 
et  pfenoit  soîii'  d'alfer  lui* même 
chercher  et.  de  rëunir  '  les  -etafaiis.  Il 
avoit  pour  les  instruire  tmetiiétliode 
-si  patf  aile,  que  les  grande»  persomies 
vimreîni  bientôt  elles-mêmes  en  foule 
Tccouter,  et  que  les  prêtres  Idu  pays 
étoteiic  dans  Fadmiration  des  fruits 
^n'il  produîsolt. 

Après  avoir  ainsi  ^issifSé  les  ténè- 
bres de  Fignorance  ei  'disposé  les 
peuples  à  entendre  la  parole  de  Dieu, 
11  commençoit,  dans  lelieu  qu^I  avoit 
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TâtécMEié,  tiAe  ntÎBsion  pendi»t  k- 
quelle  il  opëroit  des  merveiHes  ,  soit 
en  chaire,  sott  tfu  confessionnal.  Des 
conversions  f^arqaables  en  ëtoient 
)e  résultat,  et  firent  donner  à  Ttioninte 
de  Dieu  (e  jooip  4^apâtre  des  Calabres. 
Il  irajf^iHà  ^hisi  Tespace  de  v^ogtaqs 
.dans,ç94«9^e ^.fe  ÛvraïUii  Ipus  les 
geiiPf»4r  hom^ksroettvfsft  qulpeuTent 
occuper  «a  piiètre  télé.*  C'est  aiofi 
qu'il  vM¥iemi  uo-eoni^ent  de  relih 
gieusesGlarîsses  à  l'exacte  obserrance 
delenvrègleyét-ifi/flfettdlti'^filtère, 
à  Gastr^yjjbtri  y  une  maison  de  filles 
repenlies  i;[ùrét0?entsans  i^^e  ;.satis 
eWapefle  et  presque  sans  ressources  : 
js  charité  ipdusfrimise  leur  pvocura 
aoe  çUajpdU  et,des  secoars  S4^$^iis 
poursubvetûr  kiwrsilmoii»ê. 

Là'  tnmt  dé  f%(yi0qt]e*deCéssàno, 
en  l^t,  ék'  le  tHslé  état  dé'  santë 
dausiaanëlse  trou  voit  alprà^domAr- 
cierôyle.déterininèpeai  i  retourner 
à  Naples.  11  n'y  revint  pas  riche  ,  et 
il  oalitMnta  diins  oetfte  tille  la  vie 
jMirFie^'iiavotl  mettéè  jusqu^aloim. 
les  PP.  4&n}ra«dirale'foln'nèndi«ni 
de  pain  ehaqilè  joÀr,  et'lè^ninati^e 
Ini  d«|tttioit  uii 'potage '2  cf^toit'fà 
iofBtie* ék^)i^6ptAmH.  C^étoft  aussi 
des  attin^^.6s  qui  I^i  procuroîeiit  les 
vètei^qî}  et  les  autres  choses  dont  il 
avoit  bfiafiin.  Ce  qu'il  pouvoitéçono* 
miser  jur  ses  iwnoraires  de  messes 
étoit  destine  à  scoo'ttrir  la  «saison  des 
repetafiiâ»  doilC  iM>us  :  avons  parlé. 
Ghsqiiié'^ùir'fl/célAyroît  le  saint  sa* 
crïficé'fet.sVn  icquittdît  cPttne  ma- 
nière "édlflaiitë'^  'sans  cependant  y 
mettre  trop  de  temps';  'mais  son  re-* 
cueîlkrrtreîrrt'  j^nSàiri  sa  préparation 
et  son  Âciio'n  4e  grâces  e^citoit 
l'admiraiipn.  Aivi^e  deja  })aroIe  de 
Dieu,  il  a^lpLt  Ir^qiiena^ejpt  l'en^en- 

que^iMlièdb  Miplw.  i^Scir.attoit  4e 


portott  à  rîstter  sairveat  ke  saiitt 
Sacrement  de  l'amei)  êC  il  y  passoit 
on  temps  ToiisidéraUe  ;•  il  avait  In^ 
pîré4a«iiiéMie<)évotioa  «MX  vepentiés 
de  Castmvtllaii,  et  caMe  4nÉisOH>ii 
doU  tîétiJftltaitnjew  de  IMeMtian 
parpJIM^II^-  8>«9  cesâeoeccipé  èe 
pvëcurer  la  {[Itfiire  de  Biea  ,  «a  étptc 
presse  na  krissoit  êAipp^f-  aucane 
oc^aslanda  faîvalaMed.  lamafs^m 
«leJe  vit  #i^^  et  ses  réét^éatieés 
mènse'étoiesPt^ëilifiaatesr^II  eeiiftMBit 
-baauaetipeta^eovabt  desascte,*^il%l 
uulTisÉiff'd^tre  4e  sàs'pënileta^fftlr 
jOiMit^iO'' r^suHi^pvHsiieve/  ^^iioseiie 
devenue  ifcnis  lea€dèles<  il  ptMolt 
-m  tntrfnk  paH»eulier*ii«  déi^  t  in- 
-vOé  à  préclier'daiis;.le^*0émkMMi*ea, 
il  ie^a  ava«  «m  'làU'-mmfM^emfêtk, 
-qai  kd  Miéfitèreiiiiesis  lea  suffrages. 

A  répoqne  de  la  sup|>ressi0n,dés 
'Jésuites  9  la  pieuse  iassdciàtioi;^  d^ 
prêtres  de  tfaplés  »  connue  soud -te 
nom  deCot^féreo^è,  et  R^ndéeauti'ié* 
foi$  par  tin'Père  de  cette  Com^ni^, 
se  trou  voit  sans  directeur.  Ëtle  choir 
sit  pour  rempttlr  Cette  place  dom 
Arciero,  qui  en  avoIt  été  mçmbre 
avant  son  départ  pour  Cassano  ;^niais 
pn  eut  beaucoup  de  p^inè  à  vaincre 
son  bumtfitë ,  et  il  faUut ,  pour  qu^l 
acceptât  ce  titre i  qûe.le.cardina^- 
{irchievéq^e  lui  en  .dofioât  rsidre. 
Une  fois  en  cbai^,  sqn  pre^oif^.p^n 
fût  de  raoiioer  .  cette  soliétii  »  ^qui 
langaisspit  dq>iiis  ia  .  reara^  des 
lésittte^  Il  a'épaagiia  vien  peuv  4tii 
rendre  sa  premi^e  ferrenr.  iVndànt 
rinçtatis,  ily  pr&ha  tons  lê$  mer- 
credis et  les  jeiidîs ,  raâkréleii  doù* 
lourjsûses  infirmités  qui .  Taçcabl^- 
renl ,  surtout  irpra  la.  fin  .^êà^yj^. 
Ses  discours,  iHl#sispl¥l^a49^e  toy- 
phaqs  ,  étc^iieiit  trèsrg^tés  de  san 
EiiditpiDe.  La  ConCnuiceaikvoitfiis 
:d'dgliie4  ^pottr^enlvaés  s^unieik: 
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dotn  Arciei'o  ea  6t  coostruire  une , 
qu*U  dédia  à  U  sainte  Vierge  pour 
laquelle  il  avoit  la  plua.ieodre  dévo- 
lioa*  Mon  content  de  reiapliv  fidèle^ 
Ment  tous  lea  de¥Qira  de  aa  charge, 
tt  aniMHiçoii  encore  la  parele  de  Dieu 
4aaa  d'autre»  ëgUte^  et  il  y  opém 
des  coBversietis  mervèUleiiaei,  Ou  « 
vu  avec  quel  âvKckè  il  avoil  enseigné 
la  doeuine  chrétienne  en  Calabre. 
Jh»ê  sa  vieillesse ,.  et  pour  céder  à 
des  instances  réitérées  qui  lui  fanent 
AiteH  U  IMiblia  amis  le  titre  de  Pn^ 
liffée^m^thods,  que  nous  n'avons 
paa  vue ,.  waia  dont^on  fait:  de  grands 
éloges.  L'çs  vertu^^de  ce  digne  prêtre 
î^toientleplus  vif  éclat  ;  on  le  regar- 
doit  cnmtoe  un  saint,  et  on  lui  attfi- 
hnoif  des  miracles.  Biche  en  mérites, 
il  mourut  à  Maplesdans  sa  8 1«  an- 
née ,  le  16  février  1788 ,  et  fui  iuliu- 
mé  dans  l'église  de  la  Conférence, 
qu'il  avoit  désignée  pour  le  lieu  de  sa 
sépulture.  Sa,  Vie ,  écrite  par  Angelo 
Scptti,  a  été  publiée  à  Naples  en 
1838,  un  volume  in-8''.  Elle  est  bien 
écrite  et  très-édifiante.. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

aoME.  —  Mgr  Pecci,  légat  de  la 
province  de  Pérouse ,  paroit  appelé 
a  remplacer  Mgr  Fornari,  en  qualité 
de  nonce  à  Bruxelles. 

—  Une  des  plus  grandes  so- 
lebnltés  dé  l'année  pour  toute  la 
ville  de  Rome;  mais  surtout  pour  le 
collège  de  ïa  Propagande ,  est  cette 
fête  de  l'Epiphanie,  qui  rappelle  le 
,  jour  ou  les  mages  de  TOrient,  guidés 
par  une  étoile  miraculeuse,  quittè- 
rent leurs  pays  lointains  pour  venir 
dans  la  Judée  adorer  le  Sauveur.  C'est 
iih  spectacle  bien  majestueux  et  bien 
touchant  pour  un  fidèle,  que  celui  de 
ces  prêtres  de  nations  différentes 
s'approchant  de  l'autel  avec  des  or« 
n^mens  de  fmnes  si  vai  iées ,  et  of* 
Crant  dans  tm  même  temple  le  divin 


sacrifice  suivant  les  divers  rites  ap-  ! 

Srouvés  des  Grecs ,  des  AnnénieQs , 
es  Cophtes  et  des  Maronites.  La 
même  prière  s'élève  vers  Dieu  dans  1 
plusieurs  langues,  et  l'on  entend  tour  | 
à  tour  des  voix  hautes ,  sonores ,  ou 
rauques  et  pleine  d'âpreté,  sa'iTant 
Fidiome  et  1  accent.  C  est  bien  dans  1 
ce  lieu ,  et  en  présence  de  tons  tei  mi-  i 
nistres  de  Dieu  appelés  de  toutes  les 
pairties  de  l'univers,  que  le  catholique 
comprend  yst  chérit  runiversalité  de  | 
l'EgUse. 

Un  tableau  non  moins  frappant  a 
lieti  dans  la  iournée  du  diinaocbe 

gui  suit  immédiateineirt  TEpiphanie. 
e  jour-là  un  ^rand  nombre  de  per- 
sonnes instruites  de  Rome  et  d'é- 
trangers de  distinction  se  réunissent 
^ns  une  des  salles  de  la  Pi-oôagande 
pour  assister  à  un  exemce  oe  poésie 
sacrée  donné  par,  les*  élèves  et  connu 
vulgairement  sous  le  nom  de  la  Fête 
'des  langues.  On  entend  là  plus  de 
quarante  idiomes  difféi^ns,  qui  tons 
sont  consacrés  à  la  louange  du  diyin 
Enfant  descendu  sur  la  terre  pour  y 
apporter  la  paix  et  l'amour,  w  ces 
vers  pieux ,  les  uns  sont  écrits  en  grec 
ancien  et  moderne,  les  autres  en 
chaldéen  ou  en  bélHreu,  ceux-ci  en 
arabe  ou  en  persan,  ceux-là  en  indien 
ou  en  chiiKMs,  et  en  diverses  langues 
de  l'un  ou  de  l'autre  héinispLere. 
Ces  idiomes  Sont  habituellement 
échangés  entre  les  élèves,  et  l'on  en- 
tend la  langue  du  Dante  et  du  Tasse 
dans  la  bouche  d'un  habitant  de  la 
Californie  ou  d'un  compatriote  de 
Washington  ;  celle  de  Féuelon  et  de 
Corneille  prononcée  par  des  élèves 
nés  dans  les  pays  de  Oessner  et  de 
Byron ,  bu  sur  les  rives  du  Danube 
et  de  la  Vistule. 

Dans  cet  exercice  académique,  les 
spectateurs  applaudissent  tous  les 
élèves  qui  se  (ont  entendre  successi- 
vement,^ parce  au'ils  sont  frappés  de 
cette  diversité  d  accens  et  de  gestes; 
mais  aucan  d'entre  eux ,  quetie  que 
puisse  être  sa  science  dam  les  lao- 
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gties  anciennes  et  modernêS)  ne  peut 
se  flatter  d'aToir  compris  tous  les 
lecteurs.  Il  y  a  pourtant  là  un 
homme  à  qui  pas  an  de  ces  idiomes 
n'est  încouDii  :  e*e$t  le  cardinal 
Itfezzofante.  Plus  attentif  qoe  tous 
les  auditeurs  à  ces  compositions  poé- 
tiques ,  il  répond  à  chacun  de  leurs 
auteurs  dans  Tidiome  de  son  pays,  et 
seul  dans  cette  assemblée  de  choix  , 
il  peut  dire  aux  élèves  :  Jeunes  lévi- 
tes, j*ai  entendn  vos  compositions,  et 
j'apprécie  en  elles  votre  esprit  et 
votre  ocBor. 

Cea  jeunes  gens  dontia  réunion 
présente  un  si  grand  spectacle  sont 
deslinéi  à  répandre  la  lumière  de 
rErangile  et  de  la  civilisation  dans 
ces  parties  du  monde  où  régnent 
encore  les  ténèbres  de  Terreur  et  de 
Tignorance.  A  la  voix  du  ciel,  ils  ont 
aliandcMiné  leur  pattiè,  leurs  parens, 
lenrs  amis,  pour  devenir  les  apôtres 
de  Ûl  religion.  Un  même  asile  reçoit 
ces  cnfana  de  tcrates  les  régions;  et 
quand ,  après  leur  sortie ,  ik  se  sépa- 
renl  pour  ne,  pins  se  revoir,  tous 
portent  avec  eux  les  mêmes,  dog- 
mes, la  même  morale,  eti  si  le  vent 
poussoit  d'un  bout  du  monde  à 
lantre  quelque  leuilL't  du  calé-* 
chisme  de  l  im  d'eux,  aucune  dif- 
férence n'existeroit  entre  cet  écrit 
venu  de  si  bin  et  eetix  que  les  fidè» 
les  du  pays  reçurent,  depttis  des  siè* 
clespeut-  être,  de  la  main  dea  apôtre» 
qui  leur  portèrent  la  foi.  Sectateurs  de 
la  prétendue  réforme,  pourriez^ôus 
en  dire  autant,  et  n'est-ce  pas  un 
droit  bien  merveilleuxi  que  celui  de 
cette  ville  de  Rome,  nu^resse  de. 
l'univers  par  le  zèle  de  ses  pontifes 
comme  elle  le  fui.  autrefob  par  les 
armes  des  Césars? 

—  BQBiMii  


PAS»,  —  Un  nouvel  ouvrace  vient 
d'être  .publié  par  M.  le  cnevalier 
Artaud  de  Montor,  l'historien  si  an- 

Srécié  du  pape  Pie  VIÏ  :  c*estune'Vie 
u   pape  Léon  XII  (1),  où  abondent 

(i)  a  vol.  tn»S*,  <]tii  parDitrmit  le  i*'  ftf* 
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de  curieux  docnmens.  Nous  en  offri- 
rons le  résumé  dans  notre  procbaiu 
numéro.  Aujourd'hui,  et  au  moment 
où  le  souverain  Pontife  accrédite  de 
nouveau  un  Nonce  aitprcs  du  çou* 
vemement  français ,  il  y  a  quelque 
à-^ropos  à  transcrire  une  Nf>le  sur  le 
rang  (ton  Nonce  parmi  Us  membres 
du  corps  diplomatique.  Cette  Note  du 
Saint-Siège  a  précédé  l'arrivée  à 
Paris  de  iWgr  Lambruschini,  en  ce 
moment  cardinal*sec rétaire  d'Etat 
de  S.  S.  Dans  la  Note  qu'on  va  lire, 
on  s'appnyoit  sur  les  récéns  usages 
diplomatiques,  et  sur  d'anciens  usa- 
ges que  l'histoire  avoit  emisatrés  : 

«  Le  Pape  a  nommé  an  nonce  poar 
résider  près  de  Sa  Majesté.  Les  prélats 
revêtus  de  cette  dignité  ont  le  rang  et 
le  caractère  d^ambassadeur,  et  Tussge 
constamment  suivi  est  de  leur  accorder 
la  préséance  sur  les  ambassadeurs  des 
autres  souverains  sans  exception. 

»  On  a  regardé  cet  honneur  comme  un 
hommage  rendu  au  chef  de  la  religion 
catholique  dans  la  personne  de  ses  repré- 
sentans.  Us  jouissent  de  cette  prérogative 
depuis  un  temps  immémorial,  sans  au- 
cune contestation  de  la  pari  des  ambas- 
sadeurs qui  ont  résidé  simultanément 
avec  eux  dans  la  même  cour. 

»  On  eroit  devoir  citer  ici  Texemple 
de  ce  qui  arriva  à  Saint-Pétersbourg  en 
1784.  Le  nonce,  depuis  cardinal  Archetti, 
qui  étoit  alors  accrédité  près  la  cour  d» 
Russie,  précéda  constamment  le  comto 
lattis  Gobenzl,  ambassadeur  de  Tempe* 
reur  d'Allemagne  Joseph  H,  et  cet  am-^^ 
bassadeur,  quoique  vif  «  jeune ,  puisquMF 
n^avoit  que  trente-un  ans;  quoiqne  bien 
en  cour,  à  Vienne  et  à  Sahit-Pétersbourg, 
trouva  la  chose  si  plausible,  qu'il  n'éleva 
pas  la  moindre  difficulté  à  cet  égard. 

»  On  pense  que  cet  exemple  est  lephis 
fort  ifu'on  puisse  donner  en  fiiveor  detf 
nonces,  puisque,  la  cour  de  Russie  étaaf 
sekismatique,  on  aurait  pu  iocidenler  sur* 
cet  le  circonstance  pour  en  tirer  des  consé* 


^tIct   proch»îit , 

et   Cl,. 


chez   Adrien   Le  O^a 
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et  soatenlr  qu^il  ne  s'éicmdoU  pat  ^% 
liBS  cpurs  non  c»(hQliqiip&  ;  mais  il  n'y  eul 
aji€;iui^récUi9atjqii^  fqit.4|ue  c^iliçoiie^fi 
ét^  recofuifi  iaraielleweAt  dans.  ^OB^e 
CDur,  ml  (|u*piî  fût  porlf^  iiaMji^lkNB^ 
à  en  ^r  aio^  |^  la  force  de.  TanaUig^e 
ayec  ca  qui  se  praiitjuoit  dans,  les  c<Mirs 
c»tboliqiies«  Telle  a  loiyqurs  ét^  |a  règle 
8^r  ce  pouU'dif  cérérùonial ,  et  le  régie* 
laent  du  congrès  de  Vienne,  suc  le  rang 
des^a^ep&dipbmatiqaes,  ayant  filipulé,» 
nLéi*  Le piféseiu rég^neol n'apjwiv. 
»'tera  rmcoiiç  innovation  reJativetneoi 
XL  aux  nsRTés^l^i^  du  Pape,  »  il  en  ré- 
sulte q^leMNi¥i.q^fiestept#a.pos«^ion 
du  premier  rang  dans  toutes  lesçéreino- 
iflès  et  JKîCàsidnâ  solennelles  où  le  cor^Mi 
dijiloniiitfqde  se  trouve  réunt/ 

»  Les  anciens  usages  et  le  règlement 
^  congés  de  Vienne  ont  servi  de  base 
sfar  ce  pôiht  au  cérémonial  de  la  cour, 
sbëté  p'àt  le  rof  de  France  en  ms.  On 
voit  c}ue;  quand  les  ministres  étrangers  se 
rendent  au  cercle  diplomatique, Tînirô- 
<fucteur  et  le  secrétaii^e  dii  roi  'se  mettent 
SjsL  tête  du 'cortège;;  le  premier*  donné 
Ift  droite  kii  nonce  ou  ad  plus  ancien 
amLassadédr.  ... 

'  »  Le  passage  àulyant  de  ce  même  céré- 
monial confirme  également  la  préséance 
(|fiÇi  r^préseutans  de  Sa  Sai^ntété  en  dej^x 
ajustes  occasions. 

^,»»^  oofce  4u  pai^r  9vl  k  çoa  déraitt 
^  plus  ^nden.di^  mbassad^urs,  aàfesse 
qp  complimex^  au  roi»  m  nom  du  corps 
d^lqwatiqpe,  le  piemjer  jpur  itiï^^  ^t 
pour  J4  saint  Lquis  (qu^nd  1^.  ror^ap* 
H^e  Louis)^/ 

y  9  \i  est  danç\6prs  de  dcMiie  qu():  les 
qoscea  du  piyi^iouîss^ut  de  la  présence 
^  tous  les  ambassadears.  Oaa  vu  que 
ce  point  du  carémooÂal  a  été  reco^u^  ^q 
ipiOias.  iô^plieitâin^M  ^^>  .çoag^^.  ^e 
Yi^Q^  Piar  les  plénipotentiaires  desprin- 
qîlpale&  pfMssaBee^  de  J'^urope.  On  dioit 
1^,  c^iÉClure  que  le  upncp  qui  va  résider 
ei^.Pi^^  qqïupera^  je  pi^mier  raag 
parmi  les  membres  dû  corps  diploma- 
Uq^ç]^  says  iwmtx  U«a  à  l9:  moindre  ré-r 
clamation. 


)■ 

d'ufie  obligation  plu^  éU^Re  k  Végani 
d'un  I^at4  M^^r  qui  rept^senle  fiw 
iaiimementie  SààotrPère,  idoni  il  reen 
litr  tes  io^clil>n%  et^  périmes  drcoiH 
s(9)iopSw  On  a  <vii)  il  y  «  qoklqves  années, 
que  le  canlitial  Coprafai  dernier  légal  « 
latere  qui  ait  résidé  e»  Frabed^  a  etik 
préséance  sur  les  aifibassadisurs  des 
grande  pfûssàttdes  de  1- Europe  qiii  s*j 
trou  voient  en  iitéiBe  tèmpcr  qufi  \và.  Seu 
4lfoit,  à  001  émiy.fvii  noilHseviementre* 
cponii,  mais  11-  m  fm*  tMs.«iéme  tm  eil 
question,  et  tout  porte  à  croiie  qu'il  en 
sei«  eo^re  dedÀérn^-^rs-^Q  ramvée 
procbaîqe  <|ii  nem^  Lanibrusi^ioi^  » 

àw  k  ^.àx^Um  clamineotétabi», 
U  siuraiti0jk  «fe  Mgr  Foimri  est 
eoLeinpie^de-toti  eiwUiN-aselâeiouie 
coiHei^aiivfi.' 

#t^  M.  l'dobé  HofatÎHt ,  ^Maeine 
iBoaomre>de  Avinis,  xfÊ^t  tenainé 
sa  tnittion  ,  ivbtiveiileat  k  la  causé 
de  b  Tbéa^i&fttiefiir  étf  rèuétMt  h 
La  ^ki,  dont  ïlmvïe^Hens^«a- 
ptès;  à^i^amt^Sié^^'  estfKiti  de 
\h^  Je  âé^de  €d  lOûis.  fi  'ft  t«wi  à 
Boodefflix;^  stfr .HimôMCwii 4fneiin a 
faite  M.  i-aii:faeaéq«b,(*pdlir  donner 
sa  soins,  à  ^rdureiiqi^^  ihf  procès 
apostotiqswnquî^oit  Wd  diN^  stii' 
\èb  vertvs et  IctPniiiractesdeiarvé&é' 
raiile  leàim^  de-LesSoiiacrv  itolatrice 
des  Reiigileuses  de  l'ordre  ifo  Votre- 
Banwrpaiu  rédJudartÛMt»  <!hi»iiepflê 
el  ciiniledeff  jeaiies  deineise^cs. 
'•Le-  'sopérieiiT  de  ew  Dames, 
M.  IVdobé  Mor'ellk,  vittii#«Mg<^o^a|» 
est  nciuniié-piiésldèiiv  du'  ttibiisal^ 
kquei  sera  -  cpf«if^  d'eebl^isiti- 
qnesacqsi  disSingvcés  phiMteiHi  e^p^ 
rienie  qaepa^lau^S'  Mniéres: 


DiW^e  JëlBioU.  --  Un  nous  écrit 
c/ûà (le  dandes  ainélio'ratioospntete 
iûtroJuites  au  Prytânée  de  Ménars. 
Les  efforts  dû  prince  de  Cliiuiay  pour 
conserver  dans  toute  sa  ^plco^^"!' 
â\X  pays  la  hia^ii'fiquèVesîàeiite  qu» 
en.  eu  ûtbtàeé  piqs  bedtûit^àtneineM , 
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leotiofi  que  la  dieectioo.  religieuse 
împriiit^  pÉT  M.'  Tabbé  Mavreà  cet 
élaHalissemeiit.  N.  de  Belot,  rietàrt" 
gênerai  et  cttré  de  ht  tÊtOaéàttAû  de 
BloiS',  qui  s  célebrÂ  la  messe  du 
S«ûolr£spptl  9  a«i  tiumieol  de  la  ren- 
trée y  a  proiioaeé'à  eette  occaston 
«ne  «lUbcuti^D  pleiiie  de  piété .  de 
taletot  él  de  bienTetflafice.  Elle  a 
pi«duît  uo  grand  effet  sur  les  nom- 
Dreux  feune^gens,  q«i  y  plus  d'une 
fois  déjè>  ont  pu  apprécier  ce  que  la 
Rdigiott  et  ta  vertu  gagnent  à  être 
ainsi  îftterpvéfeées. 

lOiocéÈe  ^limoges, — Une  suceur-  \ 
sale  de  ta  prétendue  Eglise  cathoti- 
mie  fmnçsA&e  exîstort  à  Tiliefavart. 
M.  le  pr^et  de  la  Haute- Vienne ,  se: 
conformant  à  l'exemple  de  ôes  col-  • 
lègues  de  la  Seine,  de  la  Haute-! 
IHaraeT  et  de  la  Uiire-Inféiieuie,, 
l'a  feît  fermer  léc^mment.  A  Vitle- 
favart»il  y  a  double  i^candale .  douMe 
danger.  :  le.  prêtre  àchismatique.est 
eu  même  temm  instituteur.,  et  re- 
çoit cmnme  tel  im  grand  ijombre 
dWêveS,  L'administration  uAiver- 
skaire  ne  fera-t-elle  pas,  pour ^p^»- 
r'rèer  f  Instruction  prrmaire  ,  ce  ^ue 
rddministi*atitm  départementale  a 
lait  pour  mettre -fin  à  ufte  trop  an- 
cienne profanation  ?  •  .      • 

Diocèse  de  Périgu€iix,r-\A\\)lé  de 
Mussidan  à  vu  ses  deux  églises  pil-; 
iées  coup  sur  coup  par  les  voleurs. 
L'église  de  TliÔpital  a  été  dévastée  la' 
première;  quelques  vases  sacrésj 
à  voient  pu  être  Sauvés,  on  lès  avoi^ 
transportés  à  la  paroissp  par  mesure, 
de  sûreté;  mais,  dans  ta  nuit  du  11' 
au  12  ,  les  portes  de  la  paroisse  elle-j 
même  otite  ré  enfoncées ,  et  tout  ce 
.que  coot^pfût.  CCI  temple  çst  dfivtnuj 
la  proté.uès  ^n^its  f  qui  ont  bu  le^ 
vin  destfné  pour  les  messes ,  brisé  le 
td3ferjia£le  \eti  ialt.  .dikparoitre  \ine! 
«entame  dUuistta»  «eiMacrée»,  «ans! 
.   laisser  d'autres  trace»  qu'im  petit 


«•uHQtt  tmM  èÊfjêiikf!^  M  t]«î  IW^ 
supposer  qué^l'ûn  d'eav  «'e«t  blessé; 

Dhcèse  ià  R&um.  •**->.  M.  ILemoine , 
dîgttc  éinule^  de  JVlM  Dupucb ,'  B«»^ 
cboui  Fissiaiuc,  Demeis,  a  réiolu 
d'etKO  le  père  d^s  pauvres  enlaMi 
sans  ressburcesi  déjà  disgrikics  de  la 
•ockfté,  #1  iaévttablemeut  tn«n«eés 
du  sort  le  phiidépiÀrabla*  Àrra«k«r 
à  la  misèf^fr-,  tm  ¥iaei  à  l'infamie , 
pewt4tm«  tant^lfifoctunoit  {ai««de 
iH».âUyBaipUaApU»dn0qw  coppiir 
Jbks  >  don^  la  ^àélfi  auDoii  touA  à 
«iraifid<eii».io«i:,  des  cito^^eM  ulU^ 
i0t.pi:éf;kiMLi  anfiii  pnipaffirt  pac  mw 
je^feUeat»  dirnclion  >  de«>  booMiMis 
«daâés  vf  robfis.  ai  obréùaiiâ ,  t«Ue 
e$i  ta  pensée  que  Mi  U^mmfn.^mêi 
i9»if»tt  que  aé^ék-eua ,  éàtm^  à 
jiéaitfor,  AU    Jr^Ut-rQoiefiUy^  jMhès 
lloueu.  Là,*commeà  MâbUaf  ^i  wl%- 
deaux,  à  Mac&aàUe^ia  religion  est  la 
basejd^  yqduQatian.  .ikussi,  JU,  (ie- 
i^ncûoe  s'f$i<^^l  eiyprepé  de^essuuu^r 
Btijie  rejidre  à  sa, spmt^; deHiii^ti^ 
^obapelle  de3aAntTJ[^lieu9  hàLÛe  p^* 
lafoi  4^  j)Of^  pè|?a  il  y  i^  pliv  de;  jbu^ 
iiLècJes,  etdoal^t  Hpr^  W^  ¥>JPigU^ 
^ite  d'aa«é<çf  ^^Awli  4^.prpf?i>ar 
,tifm  e|  (lQ.skl|5i\ca^  Icft  JFfiP^Us.  v^ft- 
rables  ont  de  nouveau  retç^ti  4^i 
^Lrinî  dff**f  fînuiflMff  ébvin?  ^^  l'abbé 
Demie  f  tbaooiiie  de  U  m^uijfi^ip  et 
uiemWe  du  conseil  de;  S.  ^»  £4  le 
cardinal  pri»ce  de  Ci*OH  a  J^éçi  cetlp 
chapelle  t.  si  heureusement  rendue 
ail  cuHe.  Aprèa  la  célébrati^u  d^ 
•atnt^mysièv^s,  M.  Deni^  a  ^dressé  ^ 
une  touch^tie  aHo^ution  av;i  eofans 
que  M.  Lemoine  a  adoptés  «  et  il  Jcp 
a  pressés  de  recoAMiHe,  par  ie^»* 
^ag^sse  et  leur  docilité  ^  le  dévoû- 
ment  de  l(niy  hiebfititeur.  ftl.  le  cvfP 
du  PeUt-^eviUy  et  M,  lahbé  ÏV 
nize,  neveii ,  ,as^»toie«t  M.  le  cfaa*  ^ 
npiniç. 


séLOiqcE/— M.  Frédéric  VallaïKl, 
du  .canton  de  Berne  (Suiaie)^  a  ab- 
]\Xté  fe  pro«««tWiktlMi4e^i|r  eiitvar 
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dans  le  tem  4*r%lUe  c«UiAUc|iie.  Il 
a  eu  pour  parrain  M  Tailet,  vicaire 
de  Saiat'Nicolaa  ;  et  pour  marraine 
madame  Goes,  femme  du  bourrâies- 
tre  de  Jodoî^ne.  Mgr  Fornari»  Nonce 
da  papoi  lui  a  administré  te  sacre-^ 
ment  de  confirmation.  Ensuite,  it  a 
reçu  ta  sainte  communion.  Cette  cé- 
rémonie a  eu  lieu  dans  la  chapelle 
des  Jésui|«s»  à  Bruxelles. 

BSM«09.  *-  Mft  San^nfartin, 
évè^iiede  fiarcdbne,  s'est  rendu  au 
consolai  de  France,  )X)ur  faire  une 
visite  offi^elle  à  notre  consul,  le  r^ 
mercier,  au  nom  de  l'humanité,  des 
services  qu'il  a  rendus,  pendant  et 
après  Tinsurrection,  à  la  population 
de  Barcelone,  et  le  féliciter  des  ré* 
compenses  qui  ivâ  ont  été  accor* 
4éeB  Mr  le  Roi  des  Français  et  par  le 
Roi  de  Sardaigne. 

XTATS-SAR0BS.  —  Le  16  janvier, 
dans  la  S4^rée ,  à  la  suite  d'une  vio* 
lente  tempête,  l'archevêque  de  G^ 
nés ,  assisté  du  chanitre ,  de  tout 
le  clergé,  des  autorités  municipales, 
et  accompagné  d'une  foute  de  peu- 
ple, a,  du  haut  du  mdie,  béni  la 
mer  avec  les  reliques  de  saint  Jean- 
Baptiste. 

■     i^tstli  

rotrriQVE,  melangbs,  m. 

Le  journal  la  Preue,  en  préconisant 
le9  in^titiftions  agricoles  de  Tltalie  et  en 
parlant  de  ce  qui  a  été  fait  dans  la  pro- 
vince de  Biella  (Piémont) ,  par  Mgr  Lo- 
sana,  son  évéqué ,  qvTA  auroit  dû  citer, 
aurolt  pu,  il  nous  semble,  parler  des 
InstitnUoBs  analogues  en  France,  dues 
également  aux  soins  du  (iergé, 

La  Presse  auroit  pu  parler  des  cours 
d'agriculture  éublis  par  MM.  les  évéques 
d*Angers  et  de  Versailles  dans  les  sémi- 
•naîres  de  leur  diocèse,  et  des  chaires 
d'économie  rurale  qui  se  fondent  dans 
plusieurs  établifiseniens  religieux.  Nous 
raf^Uerons  que  rinstiiut  agricole  de 
charité  de  la  Basse-Camargue  est  placé 
sous  la  protection  dé  M.  rarchey^qiic 
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d'Aix  ;  que  U  CokNûe  ^gricale  de.lb;ttïay 
est  sous  le  patronage  de  M.  Tarcbevéque 
de  Tours;  que  les  établissemeos agricoles 
du  Calvados  et  de  la  .BCapphe  sont  proté* 
gés  par  MM.  le^  évéqaesde  %^xetdQ 
Couunces;  que  MM.  les  évéques  d^ 
fieauvais  et  d'Amiens  envoient  lesorpha- 
lins  de  leur  diocèse  à  l'Institut  agricole 
de  Ménil^intr-Firmin  ;  que  M.  TaWïé 
Baillard ,  fondateur  de  rinstitut  de  Sioo- 
Yaudémont  (Meurthe),  a  créé  un  coure 
élémenuire  d'agriculture;  que  M.  Tabbé 
Sosson,  curé .  d'Émée  (SarMie),  iû- 
stniit  ses  paroissiens  dans  cet  art  à 
précieux,  qui  donne  aux  rois  des  sujets 
occupés  et  paifiU^les,  et  à  la  patrie  des 
soldats  robustes  et  courageux.  Notre  no- 
menclature seroit  longue,  si  nous  devions 
citer  tout  le  bien  que  fait  à  cet  égard  le 
clergé,  si  habitué  à  en  £dre  partout.  Ce- 
pendant nous  ne  voulons  point  oublier 
M.  l'abbé  Buçbou«  qut  â  dernièremenl 
fondé,  sur  la  route  de  Bordeaux  à  Tou- 
louse, près  Le  Becquev,  une  insiiiulion 
agricole  dite  de  Saint-Louis  pour  les  or- 
phelins pauvres  (1). 

Nous  sommes,  aureste,loin  d'impr^'i' 
ver  rinterventiou  des  gouverueiuens  ea 
cette  matière.  Ainsi,  la  nomiiiatiod  réceii- 
le,  en  Toscane,  du  marquis  Ridolfi,  qui 
avoitfondéMeIelQ,à  la  direction  de riwsU- 
tut  agricole  de  Pise,  mérite  cerlaineinent 
nos  éloges,  La  haute  protection  et  les  se- 
cours que  M.  Cunin-Gridaine,  minisire 
du  commerce,  vient  d'accorder  à  riusliiul 
agricole  du  cênu-e  de  Lafont  d'Aœl)e- 
rieux,  dont  la  création  est  due  à  M.  le 
comte  André  de  Bonneval,  méritent  éga- 
lement notre  approbation. 

Nous  manifestons  le  vœu  que  la  direc- 
tion agronomique  imprimée  dans  les  pro- 
vinces prenne  de  jour  en  jour  plus  d'ex- 
tension, et  satisfasse  à  ce  besoin  moral 
de  tous  les  tem^  :  acquérir  î'aisaucepar 
le  travail.  Baron  db  M. 

C*èst  une  nouvtsauté  reman|dable  que 
de  rencontrer  dans  la  cliambre  des  pairs 

0)  Vuyes  iuÈtituiiùn  de  Saint-Loaii 
pour  les  enfms  fauttns^  io^.  Kari*,  che* 
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une  miaêt  d^of^esilkm  aassl  contidé- 
rable  que  celle  qu^on  Tient  d'y  voir  sur- 
gir contre  le  mûii&tère  dans  la  question 
du  droil  de  visite.  Encore  lautr-il  dire 
que  la  noble  assemblée  n*a  pas  mis  de 
ligneor  dans  Texamen  des  motifs  qui  lui . 
ont  été  présentés  en  faveor  des  traités 
de  1851  et  1835  par  M.  le  ministre  des 
affia^ires  étrangères.  En  effet  elle  a  paru 
S3  payer  d^uue  raison  assez  peu  décisive, 
quand  elle  a  laissé  passer  sans  observa- 
U<Ri  un  argument  tel  que  celui-ci  : 
a  C'est  nous  qui  avons  négocié  auprès 
des  autres  puissances  pour  les  décider  à 
suivre  noire  exemple  en  accédant  aux 
conventions  arrêtées  entre  la  France  et 
r  Angleterre  relativement  au  droit  de  vi- 
site. Gomment  voudriea-vous  mainte* 
nant  vous  retirer  tout  seuls  d'un  lien  où 
vous  les  avez  engagées?  » 

Qu'en  nous  permette  de  le  dire,  c'est 
justifier  une  faute  par  une  faute,  si 
même  ce  n'est  pas  en  ajouter  une  se^ 
conde  à  la  première;  car  si  vous  n'avez 
pas  de  meilleure  raison  à  donner  que 
celle-là,  il  est  dair  que  vous  avez  eu 
cinq  ou  six  torts  au  lieu  d'un,  et  que  si 
leprenûer  ne  peut  être  excusé  que  par 
lesmq  on  six  autresi  autant  vàloit-il' 
n'en  point  parier. 

Voici  une  dernière  observation  qui  in- 
firme le  motif  allégué  devant  la  cbambre 
des  pairs  par  M.  le  ministre  des  affaires 
étrangères,  pour  expliquer  en  quoi  ce 
seroit  manquer  d'égards  envers  les  pui»- 
ttoces  qui  ont  suivi  Texerople  de  la 
France,  que  de  se  séparer  d'elles  dans 
les  engagemens  où  on  les  a  £iit  soi- 
même  entrer  par  rapport  au  droil  de  vi- 
sité. La  même  raison  a  été  alléguée  au 
sujet  du  nouveau  traité  qu'on  a  voit 
voulu  ajouter  aux  deux  autres  en  der- 
nier lieu,  et  à  roccasion  duquel  la 
cbambre  des  députés  félicite  la  couronne 
pour  avoir  refusé  de  le  raliGer.  On  avoit 
dit  aussi  qu'après  avoir  engagé  d^autres 
puissances  à  y  accéder,  on  ne  pouvoit 
pas  décemment  se  dédire  vis-à-vis 
d'elles.  Et  cependant,  voyez!  on  ne  fait 
plus  valoir  cette  considération. 
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PABISf  15  JANVBB. 

La  cbambre  des  pairs ,  après  avoir  re- 
jeté dans  sa  séance  d'bier  ramendement 
de  M.  deTurgot  sur  le  droit  de  visite ,  a 
terminé  aiyourdliui  la  discussion  de  l'a- 
dresse.  11  n'y  a  rien  de  changé  à  la  rédac- 
tion que  nous  avons  donnée  dans  notre 
dernier  numéro;  il  faut  y  ajouter  seulement 
un  paragraphe  relatif  à  la  Pologne,  adopté 
sur  la  proposition  de  M.  deTascher.  (Voir 
à  ia  fin  du  Journal.] 

—  La  chambre  des  députés  s'est  réunie 
hiar  en  séance  publique.  M.  Sauzet  a 
donné  lecture  du  projet  d'adresse ,  dont 
la  discussion  a  été  fixée  à  vendredi.  En 
voici  le  texte  : 

«  Sire,  en  nous  réunissant  autour  du 
trône  à  la  voix  de  Votre  Majesté ,  nos 
regards  sont  encore  frappés  du  vide  im- 
mense que  la  mort  a  fait  si  près  de  vous. 
L'énergie  de  nos  mstitutions  a  raffermi , 
en  comblant  ce  vide,  la  sécurité  publique  ; 
maïs  les  regrets  de  lai  France  survivent  à 
ses  inquiétudes,  et  le  souvenir  du  prince 
ravi  si  cruellement  à  l'avenir  de  la  mo- 
narchie restera  dans  nos  cœurs  entouré 
de  toutes  les  espérances  que  nous  atta- 
chions à  son  patriotisme  et  à  sa  jeunesse. 
C'est  dans  les  épreuves  pénibles  que  se 
révèlent  les  profondes  sympathies.  La 
nation  a  porté  le  deuil  de  votre  famille , 
et  l'intime  union  du  roi  et  du  pays  ne 
s'est  jamais  montrée  avec  plus  d*évidence 
que  dans  cette  commune  douleur.  Cette 
union  ne  se  démentira  point  :  vous  con- 
sacrerez au  service  du  pays  votre  vie  tout 
entière.  Comptez,  Sire,  sur  son  dévoù- 
ment  durant  les  loiigUc^s  années  que  nous 
demandons  pour  vous  à  b  Providence. 
.  »  Votre  Majesté  nous  montre  dans  le 
maintien  de  l'ordre  et  de  la  paix  les  ga- 
ges certains  de  la  prospérité  nationale. 
Oui,  Sire,  le  ferme  empire  des  lois  ga- 
rantit les  intérêts  privés  et  fortifie  la 
puissance  publique.  La  conviction ,  par- 
tout établie,  qu'elles  seront  exécutées, 
leur  assure  Tobéissance,  et,  par  un  effet 
heureux  dont  la  chambre  se  réjouit  avee 
vous,  la  vigilance  de  l'autorité  publique 
rend  moins  fréquent  l'emploi  de  leur 
sévérité. 
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»  Le  rdpldô  accrotesement  An  revenu 

1)vMc  est  le  fémoignage  te  plM^  sûr  et 
^un  des  plus  he«H*eux  frnîu  4e  notre 
(irospérHé.  II  fournil  d*abondâiites  res- 
sources aux  traTaux  utifes  qui  honorent 
totre  i*ègne  ;  qu'il  serve  suMoat  à  rétablir 
Féqtrilihfe  entre  tes  recettes  iet  le$  dé-> 
^nsés ,  et  k  préparer  dans  des  temps 
prospères,  pour  des  jours  moins  beureax> 
des  finances  en  bon  ordre  et  rni  crédit 
fondé  sur  notre  éconoitole  eomiBe  sur 
notre  richesse. 

Aî^ons  apprcfnons  avec  satîsfecUion  (Jue 
les  relations  de  Voire  Majesté  avec  les 
puissances  étrangères  continuent  d'être 
pcifiques  et  amicales. 

»Yotre  itfajesté  nous  annonce  que  Pac- 
cord  des  puissances  a  consoKdé  le  repos 
3e  rOrienl  et  amené  en  Syrie,  pour  les 
populations  dfrétienrtes,  le  rétablissement 
d'une  administration  conforme  à  leur 
vœu.  Nous  nous  féfîcttons  de  ce  que 
l*ieureuse  intervenlîbn  de  votre  gouver- 
tiement  a  maintenu,  dans  ces  contrées 
lointaines ,  l'antique  renommée  du  pou- 
voir bienfaisant  de  la  France. 

ol^éunîès  par  un  senllmént  d'humanité, 
Jés  puissances  s'appliquent  ai  la  ôlippres- 
sion  du  trafic  inl^e  des  nOirs.  ^oUs 
'  avons  VU  avec  sailsfacllon  qu'en  persévé- 
rant à  prêter  a  celle  juste  entreprise  le 
/iôncouîs'de  la  France  ^  le  gouverrteilîehi 
^dc  Votre  Majesté  n'a  pas  donné  son 
asscîiiîmenl  à  l'extension  des  conventions 
existantes*  Pour  l'exécution  '  stricte  et 
loyale  de  ces  coilventions,  tant  qu'U  n'y 
sera  point  dérobé,  nous  nous  reposons 
sur  la  vigilance  et  sur  la  fermeté  de  votre 
jgôuvernemènt.  Mais ,  frappés  des  incon- 
véniens  que  Texpériençe  révèle ,  «t  dans 
rintérêt  même  de  la  bonne  intelligence  si 
nécessaire  à  raccoroplissemçnt  éc  l'oeu- 
vre commutie,  nous  appelonfsde  tous  nés 
*Vœux  le  moment  oii  notre  commerce  sera 
replaté  sous  la  snrveiYtance  exdusivede 
iioire  pavillon.  {Sensation.) 
"•  ït  Nous  déplorons  avec  Votre  Majesté 
ies  troublés  récens  qui  ont  agité  f  Espa- 
gne. N<>us  portons  II  un  peuple  ami  une 
îrtïèctîon  sincèret  tenS'vos  relations  avec 
la  monarchie  espagnole ,  vous  n'axiîz  en 
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Vite  que  de  prêteur  MB  %ilhiies  inté- 
rêts et  de.  garder  h  la  jreîne  Isabelle  H 
une  aihhié  fidèle*  Les  selithrïens  de  la 
diambre  s'uniseent  à  ceux  dé  Voire  Ma-* 
jesté;  et  fioafr60iBiiie«r  beutieux,  comme 
etle,  que  lee  d^its  derhumaRitéûtiit 
trouvé,  soiis  noire  puvillon^  uneproteis 
tion  étrangère  à  tous  tes  parti»,  seeovn- 
ble  à  toutes  le»  infertaies. 

rt  Fidèle  à  \sr  eause  dliB-peaplé  ]^ 
sons  la  garantie  dei  traités,  la  France 
rappelle  à  l'Europe  les  d^ntade  la  natio- 
nalilé  polonaise. 

«»  Nous  applaudissons  aut  sueeès  de 
notre  brave  année,  dont  la  consiaftce  et 
le  eo<irage  oftt  étaMi  et  font  respecter 
notre  domtiMi«iofi  en  Aigélrie.  Il  appar- 
tient mainl^enaitt  k  une  adkninislratioH  ré- 
gulière el  prévoyante  d'Miever  l'œuvre 
glorieuse  de  la  conquête^  et  dé  eonsoli'- 
ëer  notre  puiseanèe  e»  eacinM  aHéger  le 
|K>ids  de  nos  dacrtllceii* 

»  Par  la  prise  de  po6sès(ion  des  fies 
Marquises,  Votre  Mojeftté  a  vooki  asso- 
rei*  il  tM»  navlgateiu-s,  dans  éeê  ma 
éloignées,  un  reftgèeiuii appui* 

i>  Votre  Majesté  aou^ert  de»  négocia- 
tiens  avec  plusieurs Ettllsdatisnnlérèi 
de  notre  agriculture,  de  noire  commerce 
et  de  notre  industrie.  I^chib  svons  la 
cotttance  qu'en  leur  procurant  des  dé- 
bouchés tHHiveanx,  votre  gouvemeaient 
c<jnservera  h  la  production  aatiomile  la 
protection  qui  lui  est  cfue. . 

»  La  chambré  examinera  avec  soin  les 
•lois  de  finances  -et  les  divers  projets  de 
loi  dont  Votre  Majesté  lut  annonce  la 
comoaunication.' 

»  Sire»  au  moment  de  reprendre  le 
cours  de  nos  travaux,  nous  nous  félici- 
tons avec  vous,  du  repos  du  monde  ei 
du  bonheur  de  la'  France.  La  liberté  de 
notre  patrie  est  (budée;  ïa  paix  ouvre 
toutes  les  carrières  à  son  indusU'iense  ac- 
tivité. La  jouissance  de  ces  biens,  juste 
objet  de  votre  sollicitude,  lait  œonler 
vers  le  trône  eonstitotionnel  la  rccon- 
noîssance  publique.  Nos  efforts  ont  se- 
condé les  vôtres,  et,  pour  martnicnirno- 
tre  ouvrage,  notre  loja!  concours  vous 
est  assuré.  Ce  sïïctêè  géra  la  gloire  de 
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voire  ff^ke^^  iiStfe  pNGi  dtgnè  riêcom- 
pense  et  la  seule  consolatiop  gue. puissent 
vous  ofttir  fëflÏMstion  et  la  syiiipatble  ^e 
là  Franée.  »  ' 

—  Le  pâéssrge  ((ni  dôît  surtout  fixer' 
Inattention  èaïkt  ce  projet  d*adresse  est 
cêm  qui'sè  rapt^orte  an  droit  de  visite. 
Le  ministère  ne  s^attendott  ^ns  doute 
pas  à  tant  de  fermeté  de  la  part  d*une 
ciMBmi$9toif  ftôl^ne  eeitopte  qd'uii  niénibfe 
de  ropp<ftHhMi.' 

—  V6icî  la  li^te'  dé' MM.  le»  orateurs 
inscrfls  poUr'pnendre  la  parole  lors  de  la 
(KâcnssitMl  l^iiéMe  sut*  lé  projet  d'a- 
dresse. 

Pour  :  MM;  dé  Cfiimé ,  Anhnt,  de 
Gaspairin',  S^alik-MaN  ^Ifâni^tn,  ini- 
gâbé,  HétW»  Berté. 

Contre:  MIT.  déBëimnfoni  (dttsàive), 
de  Tocquiville ,  iflài^({iii&  êé  fcr  Roelîejtic- 
(foelcin,  IkiHbo,  Duoosf  (Théodore). 

—  Les  l^dreMlx  de  la  ëbambre  ont 
nommé  l^s  commissaires  chargés  d'exa^ 
miner  lerfiroJei'd&M'poi'tiint  règlement 
déflDiiif  db  budget  de  iS4è.  Ce  sont  '. 
i"  bureau,  MM.  Bandé,  ^gilo;  2*,  de 
Busâëits  (tfariié),  likirdn'<lë  Ladoueette; 
Sf",  i«iiâ!id(Attbe)\  vîeoiMe  dePànat; 
4",  Sévin-Mareau ,  Denis  ;  5®,  de  Beati- 
mont  (^ScttïllM);  ft4cJhétid 'dés  Bms; 
^,  Qttfaetïéi  EUéiitie  J  ?•,  lUonî,  Testé; 
8«,^«jmte  barài'Galîs;  9*,  €lbum,  Ce* 

—  lHifili»iichi&,  à  mkK,  I«9  délégués  dés 
propriétaire  dé  ^If^es  de  hi  Cfîronde  ont 
ttmli  K  LoéM-^Plrilippé,  m  -nom  '  d« 
leors^éomméVÉïiis,  une  tfArésde'qovavoft 
été  déHbA«éè"el  Voté»  il  y  a  quelques 
jours  à  Bordeaux,  dans  e^é  asseniblée 
mi  dooëë'dêhjtfléiileiis'  «etf^on^tentré-^ 
présentée.  £e9 éSlgMb^l'e»  nerédament 
Ri  pHVBégfeo  irffaveiirs,  Mih  setrtéftient 
imeé^le  tépartiiNm  dés.ebBt^cs>  pUbli-^ 
qoes ,  et  foil»  léè  prMuUs«dè  lé(A*s  TÎgfié- 
bles,iaf1tt)eri6l«Mif{bUl^«fities  atfCres 
produiig  Ai  ^  «1^^  PîuMstWe: 

--*l^«b(f{^^fi^efèiHHresr^é  Cambrai, 
Douai  et  Valenciennes ,  vièmient  é'étre 
élevées*  aftfiiabg  deî?»  etetese. 

'  Il  86  coftfîrUne.  «fue-la  liaisse'  de^'Oauii 
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est  presque  générale  dans  les  départe^ 
mens  qu^elles  avoient  envabls. 

Â'  Nantes,  où  les  parties  basses  de 
PHôtel-Dieu  étoieut  inondée»  pir  la 
Loire,  Il  a  fallu  transporter  aux  éiages 
supérieurs  les  malades  qui  s'y  trouvoiei4« 
Le  quartier  de  cavalerie  a  été  envahi  éga- 
lement; les  écuries  ont  été  évacu^.  U 
a  fallu  suspendre  les  travaux  de  Tusine 
d^ndrét,  le  chantier  et  une  partie  des 
ateliers  étant  submei^és* 

Toute  la  ville  de  Saumur  a  été  inondéti 
la  nuit  du  i6  au  17«  par  giûie  et  h  nip^ 
ture  de  la  levée.  Les  babitapa  /oaf  dft  nû 
réûigier  dans  leurs  ohamte^s  Juiutes^  A. 
Saintr^Marlin-de-l»-Piaiiie,  oo  a  démoK 
plusieurs  maisons  et  abatAu  nae  ^puaniité 
infinie  d'arbre^  pour  tAeber  d'arrêter  les 
e^ux  qui  s'éleyoîent  à  un  (uèite  aq^deMÉs 
du  oiveaii  de  la  levée.  Plusieurs  perses-** 
nés  se  sont  no^é^»  A  Vttlebemier,  |pràee« 
à_  des  efforts^  (|tte  secpndoieiu  de-  leurs 
conseils  M.  le  marquis  CArmaiMé,  M.  le 
curé  et  Tâdjoiiu,  on.  n'eut  k  4léplorer 
aucun  accident  (âcbeux. 

Le  département  de  Lot-et-Caroone  a 
beaucoup  sou&n:),  4u  débordement  des 
eaux.  Celui  de  la  Charenl^  n'a  pas  été 
^  épargné .  Â  la  Rôcberoucauld,  les  eaux  ont 
envahi  près  ëe^da  msisoM;^  à€oiidé(Ai, 
le  po«i  de  Broche  et  phiaieum  bsfhituffdtoe' 
vcHsined  eureieiit  été  eiipertéà>  fti  ren 
a'auroii  liiii  de  l^es  omtpwree  àf  la  Tooie 
départemeotole^ 

'  Plusieurs  localités  de  fa  Corrèze  et  de 
la  Hante- Vleniie  ont  aussi- éprouvé  les 
effets  du  triste  fléau. 

Lé  Mémorial  Bordetaii  raconte  que 
M.  Adolphe  Laraillet,  maître  de  forges  à 
Crocas,  près  de  Mont-dé-Marsan,  voyant 
son  «shie  menacée  pUr  la  violence  des 
eatix,  ordonna  à  one  vingtaine  d'ouvrîerô 
de  se  porter  sur  le  pont  dé  la  chaussée 
pour»  lever  lesr  éekfses;  II*  se  mit  à  îéur 
tète  pour  les  encôorager;  mais,  à  peine 
an»lvéâ  sur  le  pont ,  uii  craquement  se  lit 
eflllend^e',  et  tout  disparut  dans  un  gouf- 
IVé...'  On  a  retiré  dix-sept  cadavres, 
parmi  fe^uels  se  irouve  celui  de  M*  Âdol- 
.[<he»LHrtilBe4. 
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•—  hè  brick  russe  le  Brake  a  fbit  nao- 
ft'a^esurles  c6tes  du  Pas-de-Calais;  il  a 
supporté  dçs  avaries  effrayâmes  et  Ton 
assure  que  lont  son  équipage  a  péri. 

—  Le  Courrier  de  T  Isère  annonce  que 
le  hameau  de  Yalsenestre  a  été  englouti 
presque  tout  entier,  le  15,  par  une  ava- 
lanche. Cette  avalanche,  après  être  tom- 
bée au  pied  de  la  montagne ,  a  franchi 
l^espace  assez  considérable  qui  la  sépare 
du  village  (il  y  a  plusieurs  centaines  de 
mètres),  et  est  venue  couvrir  ^6  maisons 
de  6  à  S  mètres  de  neige ,  de  débris  de 
terre  et  «le  bols.  L'accident  est  arrivé 
dimanche  IS  Janvier,  entre  trois  et  quatre 
heupes  du  matin.  Q«atre-vingt-deux  per- 
sonnes étoient  ensevelies  sous  la  neige 
et  sous  les  décombres  des  maisons  écrou- 
lées. Soixante-douze  ont  été  retirées 
saiaes  et  sauves,  dis  ont  péri:  huit  cada- 
vres étment  retirés  le  17 ,  deux  restoîent 
eficore  sous  les  décombres. 
'>■  —  M.  Cb.  Lenormand ,  ancien  com- 
missaire de  police  à  Toulouse,  qui  étoit 
accusé  de  concussion,  a  été  acquitté  le  19 
par  la  cour  d'assises  de  la  Haute-Ga- 
ronne. 


EXTÉRIEUB. 

.  te  général;  Seoaoe,  gouverneur  de  la 
Catatogoe^  se  se  relâche  point  sor  les 
rigueurs  de  Tétat  de  siège  et  sur  les*  me- 
sures de  terreur  qu'il  déploie  contre  les 
habitans  de  Barcelone.  IL  leur  a  tenu  la 
menace  qu'il  leur  avoii  faite  de  recourir 
aux  dernières  extrémités  pour  lesiorcer 
d'acquitter  la  contribution  extraordinaire 
de  guerre.  Quatre  soldats  et  un  caporal 
sont  placés  comme  garnisaires  dans  les 
maisons  des  récalcitrans.  Le  caporal  re^ 
çoit  7  fr.  par  jour  et  les  soldats  5  le  pre- 
mier jour;  le  double  le  lendemain,  et 
ainsi  de  suite. 

— Les  Anglais  ont  reparu  dans  la  rade 
de  Barcelone,  avec  des  forces  navales 
plus  considérables  que  la  promise  fois. 
On  croit  que  c'est  le  gouvernement  qui 
les  a  rappelés  pour  faire  impression  sur 
Tesprit  des  habitins  et  les  décider  à 
payer  ta  contribution  de  guerre  par  la 


crainte  d*an  nouveau  danger  pour  leur 
ville. 

—  On  écrit  de  Barcelone  que  les  Fran- 
çais résidant  en  cette  ville  ont  remis,  le 
16  janvier,  à  M.  de  Lesseps  la  médaille, 
et  au  commandant  Gattier  le  sabre  d'hon- 
neur qu'ils  leur  avoient  votés  en  recon- 
noissance  de  la  noble  conduite  tenue  par 
le  consul  et  le  chef  de  la  station  navale. 

— M.  le  duc  de  Bordeaux  e$t  arrivé  le 
7  janvier  à  Goritz,  venant  de  Brundsée, 
où  il  avoit  passé  quelques  jours  avec  son 
auguste  mère.  Sa  santé  étoit  parfaite.  Il 
a  repris  tous  ses  exercices  favoris ,  ceux 
de  la  chasse  et  du  cheval  surtout.  Il  est 
très-satis£aiit  de  son  voyage. 
.  -^  S.  A.  R.  le  prince  Antoine,  comte 
de  Lecce,  frère  du  roi  régnant  des  Deax- 
Siciles,  vient  de  mourir  à  l'âge  de  27  ans. 

-—  La  reine  d'Angleterre  a  résolu  de 
ne  pas  ouvrir  en  personne  la  session  du 
parlement.  Le  discours  royal  sera  lu  par 
commission. 

— Nos  voisins  d'Outre-Mancbe  épron- 
vent  un  grand  désenchantement.' Le^M 
de  Londres  déclaré  que  les  bons  effets 
que  l'Angleterre  peut  attendre  da  com- 
merce avec  la  Chine  seront  lent&à  se 
réaliser. 

—  Il  n'y  a  rien  de  nouveau  dans  les 
journaux  anglais  sur  la  tentative  d'assas- 
sinat dont,  a  été  victime  M.  Drummond, 
secrétaire  particulier  de  sir  Roberl  Pcei. 
Dans  ses  réponses  aux  interrogatoires 
qu'il  a  subia,  l'assassin  a  vouhi  faire  croire 
qu'il  étoit  atteint  d'aliénation  meoule; 
mais  on  iregarde  sa  folie  eomitte  simolée. 
On  a  trouvé  sur  M'NaughUm  deux  billets 
de  5  liv.  steri. ,  4  liv.  sterU  en  or,  et  un 
reçu  du  dépôt  à  la  banque  de  Glasgow, 
d'une  somme  de  7S0  francs,  il  étoit  asseï 
bien  vêtu,  quoique  sans  élégance.  Depuis 
quelle  temps,  il  se  proipenoit  devant 
les  ministères,  et  l'on  suppose  géoénue- 
ment  qu'il  a  voulu  frappqr  m  R<)^'' 
Peel.  Quant  à  M.  Drummond,  fiooetat 
est  satislaisaot.  , 

—  Une  tempête,  qui  a  eu  lieu  dan»  '» 
baie  de  Dundrum,  eomt^de  Bown  (v^ 
lande).,  a  fait  chavirer  un  grand  nm^ 
de  banides  de  pêcheuns,  cl  70  à  80  pcr 
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sonnes  ont  péri  dans  les  flots.  Ce  sinistre 
a  plongé  dans  une  misère  profonde  vingt- 
six  familles  qoi  vivoient  des  produits  de 
la  pécbe. 

—  UÀflonblad  de  Stockholm  annonce 
que  le  roi  de  Suède  est  indisposé,  et  que 
son  élai  est  plus  grave  qu*0Q  ne  reat  le 
faire  croire  au  public. 

—  D'après  un  journal  russe,  la  mer 
Noire  a  été  le  théâtre  de  nombreux  sinis- 
tres. Pendant  le  mois  de  novembre  et  la 
première  quinzaine  du  mois  de  décembre, 
Z\  bâtimens  de  différentes  dimensions  se 
sont  perdus  corps  et  biens,  et  75  ont  été 
gravement  endommagés. 

—  Le  11  janvier,  on  se  plaignoit,  a 
SaiDtnFétersbourg,  du  peu  de  rigueur  de 
Vhiver,  qui  empêcboit  le  traînage,  si 
nécessaire  en  Russie  pour  Tarrivée  des 
approvisionnemens. 

—  Le  nouveau  prince  de  Talachîe, 
Georges  Bibesko ,  est  &gé  de  40  ans  ;  il  est 
le  plus  ricbe.propriétaire  de  cette  prin- 
cipauté. 

Dans  la  dernière  assemblée  des  Euts 
où  la  déchéance  du  prince  Ghika  a  été 
prè^rée,  il  a  développé,  comme  orateur 
et  conraie  écrivain,  un  talent  remarqua- 
Me.  8à  conversation  est  vive  et  enjouée. 
Il  a  complété  ses  études  Hltéraires  à 
Paris. 

■  ■  I IJW  0  IJ  U  »  

CHAMBRC  DES  PAIRS, 

(Pr^idence  de  H.  Pasquier.) 

Séance  du  24  lanmer. 

M.  de  Champlouis  présente  un  rapport 
sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  gardes  fo- 
restiers des  communes  et  des  établisse- 
mens  puUlcs.  Il  conclut  à  Tadopilon. 

On  reprend  la  discussion  sur  le  projet 
d'adresse. 

M.  de  la  Moskowa  déclare  se  réunir  à 
Tamendement  de  M.  deTurgot,  qu'appuie 
H.  de  Tascher. 

M.  de  Brogtie ,  rapporteur,  résumant 
la  discassion,  s*attacne  à  détruire  les 
principaux  motifs  sur  lesquels  s'appuie 
t'amendement. 

Déposant  ensuite  les  fonctions  de  rap- 
porteur, il  (Mie  la  chambre  de  l'entendre 
comme  aœnsé  ;  car  il  est  le  signataire  du 
traité  de  1851  qui  est  en  cause,  et  il 
tient  à  défendre  la  part  qu'il  y  a  prise. 


Il  reconnolt  d'abord  que  le  droit  de 
visite  a  toujours  été  officiellement  re- 
poussé sous  la  restauration,  à  Aix-kw 
Ghapelle,  entre  autres,  par  M.  le  duc  de 
Richelieu,  et  à  Vérone  par  M.  de  Cb4- 
teaubriand.  Il  rend  hommage  au  senti- 
ment patriotique  qui  dirigea ,  sous  ce 
rapport ,  la  diplomatie  d'alors  ;  mais  11 
ajoute  que ,  malgré  la  fermeté  de  cette 
diplomatie,  le  «Iroit  de  visite  n'en  fut  pas 
moins  exercé  sous  la  restauration.  Il  en 
trouve  la  preuve  dans  le  recueil  desoa- 
pfer»  d'EUU  de  TAngleterre,  pièces  dépo- 
sées chaque  année  à  la  chambre  des 
communes. 

J'vvoiSj  dit-il,  qu*en  1822,  à  Tépoque 
la  plus  a£rermie  du  gouvernement  de  la 
restauration,  un  tr&-grand  nombre  de 
vaisseaux  français  furent  visités  par 
TAngleterre.  La  liste  de  tous  ces  bâti- 
mens se  trouve  là,  et  le  rapport  est  conçu  . 
dans  des  termes  simples,  d'une  pure 
narration,  oft  Ton  peut  voir  combien  ce 
fait  paroissoît  naturel  et  peu  en  dehors 
des  voies  ordinaires. 

Quant  aux  traités  de  1851  et  1833,  To- 
rateur  soutient  qu'ils  établissent  un  droit 
égal  au  orofit  des  nations  co-stipulanies  ; 
aux  publicistes  qui  ont  mis  dix  ans  à  dé- 
couvrir les  inconvéniens  de  ces  traités , 
il  donne  dix  autres  années  pour  trouver 
le  moyen  d'établir  que  l'égalité  des  droits 
ne  s'v  trouve  pas  jtarfaitement  mainte- 
nue, il  y  a  donc,  ajoute-t-il,  réciprocité 
absolue,  et  l'indépendance  du  {Mavillon 
n'est  donc  point  atteinte  par  ces  conven* 
tions. 

M.  de  Broglie  dit  encore  avoir  sous  les 
yeux  une  liste  de  20  bâtimens  américains 
visités,  à  la  même  époque ,  par  la  marine 
anglaise ,  sans  que  ces  faits  aient  donné 
lieu  à  la  moindre  réclamation. 

Après  avoir  cherché  à  démontrer  que 
le  gouvernement  a  pu  contracter ,  sans 
usurper  les  prérogatives  des  chambres, 
l'orateur  doute  s'u  convient  de  réformer 
les  traités  sur  les  bases  du  traité  améri- 
cain. Assurément  le  message  du  prési- 
dent de  cette  république  semble  annon- 
cer que  ce  traité  constaie  l'abandon  du 
principe  anglais  et  la  consécration  du 
principe  américain;  mais,-  avant  de  se 
Taire  une  opinion  à  cet  égard,  M.  de  Bro- 
glie vent  attendre  ce  qui  en  sera  dit  à 
rouverlure  du  parlement  anglais,  et  il 
demande  s'il  seroit  sage  de  préférer  l'in- 
comiu,  c'est-à-dire  des  traités  nouveaiix 
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avec  leurs  incon?é»ien8  resslbles,  à  ce. 
qui  est  connu ,  c'esl-à-<Ure  à  des  Iraiiés 
qui,  depuis  dix  ans,  ont  h  peine  eu  contre 
eux  quelques  abus. 

Quant  à  Vamendenieni  proposé  pour 
rccomniaOder  au  cbef  de  FElat  d'ouvrir 
le  plus  tôt  possible  des  nésocialions  sur 
leslraités  de  i83i  eH835,  Tprateur  pré- 
tend que  c'est  une  roule  périUeiise  qif  on 
italique  à  la  pairie.  CTest^  dît-il,  une  con- 
duite toute  contraire  à  celle  que  vous 
avez  suivie  jusqu'à  ce  jo^r  dans  les  cir- 
constances dîffîcUes.  Jusqn'id  la  cham- 
bre des  pairs  s'est  plutôt  efforcée  d'arrê- 
ter les  écarts  de  l'opinion  que  de  s'y  asso- 
cier. C'est,  à  mes  yeux,  une'fausse  règle 
'  que  de  vouloîi*  modérer  les  esprits ,  en 
faistmt  pour  ainsi  dire  chorus  avec  eux. 
'  A  ce  ptopos,  H.  de  Broglie  rappelle 
les  débats  qui,  en  i738,.s^élcvèrent  en 
'  Angleterre  ;  il  s'agissoit  de  la  contrci- 
'bandë  avec  TEspagne. 

^Plusieurs  traités^  dit-il,  avoi^nt  é^bli, 
pour  les  Espagqols,1e  droit  de  visiter  les 
navires  i)rïtatmiques.  tes  eontrebandicrs 
espagnols  étoient  ^énés  par  ces  traités 
',  autant  que  les  négriers  français  sont  je- 
ttes aujourd'hui.  Si  vous  vous  reportiez 
au  récit  des  débats  soulevés  alors  chez 
les  Anç^lais,  vous  croiriez  entendre  lés 
déll^ratiÔQS  actuelles  parmi  nous.  Il  n^ 
;iv6it  pas  assez  de  violences,  pas  d'e^- 

Iiressions  assez  énergiques  pour  attaquer 
e  drc^it  de  visite.  On  citoit  des  faits.  On 
parloit  du  pavillon  britannique,  toulé  aux 
pieds  par  des  marins  esp^^pols'. 

On  alla  jusqu'à  produire  en  pleÎA  par* 
lement  un  nomme  Jenltius,  dont  une 
oreille  avoit  été,  disoit-op,  tranchée  dana 
une  sorte  de  lutte  anti-nationale,  au  su- 
jet de  ces  arvanies  su))ies  par  le  |)avillon 
anglais. 

On  reconnut ,  il  est  vrai ,  depuis,  dans 
ce  lenkins ,  un  malheureux  Ûetri  par  la 

instice,  et  dont  Toreilie  n'uvôit  été  lïmti* 
ée  que  par  l'épreuye  ignominieuse  du 
pilori. 

Sir  Robert  Walpole,  aloi*s  ministre,  se 
trouvoit  (brt  embarrassé  en  présence  de 
'  ces  laits,  tl  jugeoit  les  traites  raisonna-» 
blés  et  répn^noit  à  les  modifier*  On  pro* 
posa ,  on  exigea  des  concessions  à  l'es-» 
prit  public.  Il  résisti  d'abord,  mais  il  du| 
•  enfin  céder.  De  nouvelles  négociations 
ftirent  ouvertes;  elles  échouèrent,  Qu'ar* 
riva-l-il  alors?  l'opinMin  no  fut  plus  gou-» 
ternablc. 


Cette  première  concession  obtenue  par 
elle  en  nécessita  d'autres.  Sir  Rotwrt 
Walpole  dut  déclarer  la  guerre  à  l'Es- 
pagne, n  le  fit,  lïi  mort  dans  Famé,  rt  la 
rougeur  au  front,  pendaqt  qvCoW  iltumi- 
noH  et/4i«e  les  cl<)(cftes  sonnoient  à  plei- 
nes volées  dan»  h  ville. 

L^ivisioiiî^  non»  <iiri  ee  ((tf!  est  résulté 
de  ces  événemens.  lA-pv&m  élevée  ne 
put  s6  tef miner  qH'«tt  \liS^  c'est-à-dire 
dix  ans  après,  et,  au  congrèa  d'Aix-la- 
Chapelle,  qui  en  posa  le  terme  ;  il  ne  fut 
pas  même  question  du  droit  de  visife.  (On 
rit.) 

Permcltesf-raoî  de  vous  citer,  sur  ces 
faits,  les  courtes  réflexions  d'un  liisJo-  | 
rien  anglais.  «  le  me  suis  cdnv;rincu,  dit  | 
Biirke  «  de  rmîquilô  dé  cette  guem*.  Je  < 
n'ai  pus  .trouvé. un  seul  des  iivileiirs  de 
,  ce,  funeste  mMVenant  jm  éliai  de  défènr- 
dre  6a  çpndiûte.  Tout  ee  qo-jls  f»«u^ent 
faire,  c'étoit  de 'se  renfermer  dans  une 
froide  indifférence.  Il  en  sera  toujours 
ainsi.  Ceux  qui   soulèvent  Tes  peuples 
sont  tôt  ou  tard  condamnés  par  rux- 
mémes ,  et  fes  gouvemeniéns  assez  fot- 
bies  pour  les  écouter  seront  toujours 
oonrïaniiiéft  pir  l'hisuime. .  v 

Ce  diseoun«a(  suivi  :ri'.un«  $tsezloo^ 
gue  ÂgilAiîoni^ 

M.  L»  JPH^  i^n?iT,  La  chambre  va 
^tre  appelée  <à  violer. sur  la  pluratse  m 
discussion^  Quwc  membres   ont  de- 
mandé le  scrutin  secret. 
Plusieurs  voix  :  Les  noms!  les  noms! 
M.  LE  iMiÉsrnENT.  il  u'cst  point  dans 
nos  u^ges  de  donner  lecture  des  noms; 
je  les  tairai  donc ,  |i  moins  que  là  cham- 
bre ne  manifeste  son  désir. 
M.  GuizoT.  Non!  non! 
!1  est  procédé  au  scrutin  secret  sur 
l'amendement  deM.  de  Turbot.  En  voici  le 
résultat  :  Votans,  185;  majorité  absolue, 
^.  Boules  blanches,  67;  boules  noi- 
res, 118. 
L^amendement  o^est  pas  adopté.1 
M.  de  Bofssy  trouve  cra'il  est  Xrès-mal 
d'avoir.faitdiire  au  chef  de  l'Efaiqu'il  est 
satisfait  des  relations  qu'il  .entretient 
avec  les  puissances,  étrangères  «  lorsque 
ceméme  cabinetestvénu  ,4U*ii>  dépWver 
à  nos  yeux  le  drapeau  de  la  peur...  (  In- 
terruption.) 

M.  LK  pi)É4ioF<{ii'r.  L'o<:ato«rfie trompe; 
il  est  (aux  de  dsiie  qu'uni  pareil  itendard 
ait  été  dével0ppé.efl.poâieâfio^(te:c6Ue 
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ebafliiNPo; 
reûl  souffert. 

M.  DE  BOIS8Y.  J'exi^iquerai  la  figura 
dont  j'ai  fait  usage.  Quand  on  ia*a  iuler* 
rompu,  je  n'avois  pas  fini... 

M.  Gi'i«oT«  U  ne  ÊdloîiinBeonunen* 
cerl 

M.  DE  nQiMY»  M«  le «niiKtFe  me  per- 
mettra de  retour  de  mon  a¥ii»».et  je  lui 
demanderai ,  puisqu'il  m'adrefiAe  h  pa-* 
rôle  ;  pourquoi  le  Mo»iiâur  ii*a  pa»  re- 
produit un  okjH  que  diacuii  de  nous  se 
rappeUe  ;.^  mol  de  politique  w¥nUêU, 
auquel  seul  je  iaisois  allusion ,  et  qui  ne 
CQBYsenk^r^ineyn^Tpa||»>à^ti»>pQMque 
d'un  pa]rs.cqiam|[l;]^.Fti«iqe»j(Rtmeirs*) 

ji.  ê.K^tmMMimjKcM^  di  ^issy.  lia 
uop  loin.  f .      . 

M.  DE  BOI88Y.  Je  ne*  taif  pats  si  loin 
euHKeqwll.  lembiaue  ooavBl  ^pnhà 
pos  de  me .jq^odre,  car  il  ne  ^'eçt  pas 
encore  leyé  pour  expliquer  la  suppres- 
sion tyiKHP^pIliqpe.  que  j'ifidi(|ue. 

M.  LE  pHBsiDfeNT.  Le  règlement  de  la 
chambre  ne  per^iet  pas  ceé  ^rtes  d^al^ 
locutions  directes:* 

tf .  DE  Imiissy.  Je  sois  dans  mon  droit 
de  pair  de  France; Je  n>t  nonuné  per- 
sonne, tin^  me  SUIS  adressé  qu'au  mi- 

msiredesafpiire&itraiigëres. 

M.  LE  phisvident.  Je  ne  cooiestepa^ 
Je  droit i^JI.  de'BoIssy;  je  ne  blâme  qire 
la  manlètè  dont  il  en  a  use* 

Le  paragraphe  5.esta<k>pté  tel.que  la 
comnnsçionra  ré^Çé. 

M.  de  Brézé,  li  propos  du  4*  para- 
mphe,  relatif  à  TEspagne,  déclare  vou;- 
Joir  interpeller  le  minis^edes  aiffmres 
étrangères.  Vous  i^vez,  dit*-il,  quet  notre 
consul  de  Baneelone  a  été  outragé  de  la 
manière  la  pl|i4  ^convenante  par  un  agent; 
du  gooTeniement  espagnol.. Cn  autre  (ait 
qui  est  particulier  a  eu  lieii  un  peu  aupa- 
ravant :  un  négociant  recommandable  a 
ctâ  fraîf^  danssa  nropriétépar  Zurbano, 
qui  a  été  plus  tard  élevé  à  de  nouvelles 
dignités. 

Ces  deux  0u(s  ont-ils  donné  lien  à  des 
wdwMiionK..  de  Jâ  part  ^dtt>  goutemè» 
ment,  et  ees  rédamal^ws  out-elles  été 
couronnées  de,suçdes? . 

M.  cifiizoT.  Llionorabfe  M.  de  Brézé 
pentêtre  parfiiitement  tranquille.  Le  gou- 
vernement a  adressé  des  réclamations 
'  les  ûmoi  fadfs^dtnCH'ii  parlé,  et  il  ne 
de,.TédaiMif  ifm  ImrsfNie  Tobjel 
\  réclamations  aura  été  obtenu. 


M»  nu  Méw.  RieA  encore  a*a  donq 
été  obtenu  ? 

M.  DE  nuissY.  Il  est  de  notoriété  pu- 
blique que  le  gouvernement  a  ûûl  des 
réclamations,  et  que  le  terme  uu'il  avoit 
iiftéau  govvemement  espagnol  est  ex- 
piré ^ns  qu'aucuno  satîsbction  ail  étq 
obtenue, 

M.  GLjzoTi  Taflirme  qu^il  n*y  a  rien 
de  fondé  dans  oe  qte  M.  ^«^fiwsy  Vient 

dp.  dirff-   . 

Le  4*  paragraphe  est  adopté. 

M.  de  Tasdier  propose  d\  ajouter 
cette  phrase  en  faveur  de  la  Pologne  : 
«  ll^stdign^  4l'e|Ie  (^  M.)  ^^  d'en 
coûter  les  sympahids  de  la  Frapee  popr 
june^najli^p  i»alba|irejitt,  font  revente 
avoft  été  garantie  par  oeé  traites.  »      '  ' 

Apr^s  avoir  entendu  MM.  de  la  Mos- 
kowa  et  Dcyean^.la  chambre ,;idop)be  cet 
amendement  à  la  majorité  de  3  voix. 

Le  -SS^  |Mragrapbe  a  trail  h  Tagûcul- 
turci  à  rmdu^tne,  au  co|nmerce  et- 4  la 
pgçsessiou  des  fies  Marauises. 

H«  Mathieu  (de  la  fte^Iorte]  s'élève 
avec  lorce  contre  la  possession  des 
lies  Marquises,  apii,  suivant  li^i^  ne 
peut  servir  à  noire  m^ine>  puisque 
ces.f^  so^t  situées  dan^  les  mers 
les  mûii)S  fréquent<^.  Il  ji^indigne  eqrj 
tout  de  voir  dépens^  notre  argent  4 
la.opnst^puçiîon  de  bas^ens  inutiles^  lors- 
4ve  les.  iocls  de  vo»  M^i\e^  ,^^t  dé:«- 
laissés. 

m:  di9erré,nnmstrede  (^  miaipe,  ré- 
pond que  la  prisé  de  possession  des  Mar- 
quises a  eu  lie4i  d^ns  up  .iqtérélooo^- 
mercial  et  marilfimê,  puisqu'elles  nous 
mettent  en  rapport  avec  les  autres  fies 
de  rOtéanie,  les  côtes  du  GhHr  et  les  pa- 
rafes voisins. 

M.  de  Boissy  croit  que  le  gonverfle^ 
ment,  en  prenant  pgssefisioB  des  ties 
Alarqnises,  a  suivi  une  très-bonne  polip- 
tique. 

Le  5*  paragraplàe  est  adc|)té. 

Séance  du  ^. 

>L  de  BoissY  interpelle  M.  le  ministre 
4les  affaires^  étrân^âres  viOi  aojet  d*iiae 
interruption  jnsérée  dans  tous  les  jour- 
naux, et  même  dans  le  Moniteur.  {\ os. 
plus  haut.)  Le  mioislre  dédare  (nA\  h^a 
nucnn  souvenir  de  cette  intemtption. 

M.  DE  BoissY.  Elle  est  dans  le  ifont- 
ieur..*  liait  w>as  h  désavoues..^  Ceàt 
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Snelqnes  observation»  de  MM.  le  comte 
leugnot,  Férier,  M.  de  la  Houssaye,  Ch. 
Dupin  et  Guizot.  Les  autres  paragraphes 
sont  ensuite  votés  presque  sans  discus- 
sion. 

Le  scrutin  sur  l'ensemble  de  Tadresse 
donne  pour  résultat  Tadoption  par1i7 
boules  blanches  tîontre  33  boules  noires. 

j^Çit^,  "Mxim  tt  «lerr* 
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Histoire  du  pape  Léon  Xtf^  par  M.  le 
chevatier  Artaud  deMoutor(l.) 


Nous  avons  proom  de  poéseoier  le 
maïaé  de  cet  ouvrage  important. 
M.  Artaad  récapitule  lui-ittéme,  à 
la  fia  de  son  2*  volume,  les  principa* 
les  actions  du  règne  court,  mais 
fécond  en  résultats  glorieux ,  de 
Léon  XII. 

«En  1^^  dit-il,  Pie  VII,  après  avoir. 
édiappé  k  ta^t  de  mallieiirs,  veqoit  de 
s'éteindre  plein  d^aiioées  et  de  gleire.  Le 
coociaveestas^mblé;  des  interdis  étran- 
gers vieanei)t  e^cUire  m  sujet  ver-: 
tiieai  (2) ,  desservi  par  des  inak»4^ndiia, 
eiqui  eût  été  sans  dQUie  un  Pape  yéoéré. 
SqÂs  se  plfiindre  sMBièreqQent  d'une  evreur 
fatale,  t|  se  résigne  à  aonsort,  et  décbre 
que  le  cardinal  AnpiM  dei|a  Ge^fs,  an-: 
eien  no^oe  à  Cologne^  à  Muniob  e|  k  Pa- 
ns, et  cardinal-Vicaire  en  titre,  lui  p|i-< 
ro/f  mériter  la  tiare  que  deç  rés^H^^RGes 
diffidles  ^  vaincre  il^igne^i  ^H  Àon|  d^ 
celui  qui  étoit  la  première  pensée  du  99^ 
^collège.  I^  cardinal  délia  Genga  est 
ùlu.  Dès  le  prc^mier  moment,  il  déploie 
un  généreux,  caractère,  et  il  demande 
qu'on  Caisse  phoix  d'uiî  collègue  qui  ne 
soU  pas  afOigé  par  des  souffrances  habi- 
Uielies  :  U  renouvelle  k  grin/nd  re(u$. 
Beaucoup  de  ses  collègues  insistent  ;  il 
ne  résiste  plus  à  lenr  désir.  Dès  qu'il  a 
2Q  doigt  Tanneau  du  pécheur,  U  reçoit 
les  adorâlSons.  Aux  applaudissemens  or- 
dinaires qui  éclatent  devant  un  pontiâcat 
nouveau^  se  mêlent  avec  enthousiasme 
les  bruits  qui  annoncent  les  victoires  de 
la  France  en  Espaijne  :  les  Romains  sa- 
luent à  la  iois  Tavétiement  du  successeur 

(i)  %  vol.  in^-,  omës  dTan  tableau  et 


d'une  gravure.  Prix  :  >|i  fr.  Chez  Adrien 
l*  Glere^ijQp«^ri»e.QM»e«a,  %^ 
(3)  Le  canbttil^f inrvUé    . 
V^mi  de  la  Religion.  Tonte  CXf^I, 


de  Pie  VII ,  et  les  joies  et  les  espérances 
de  Ferdinand  VI! ,  qui  va  être  rendu  \  la 
liberté  et  au  franc  exercice  de  sa  puis- 
sance. 

»  Les  finances  de  FEtal  de  Rome 
étoient  confiées  aux*  mains  d'un  admi- 
nistrateur intègre  (1) ,  mais  vif  dansrexer- 
ciee  de  ses  aroères  fondions.  €e  prélat 
venoit  d'indisposer,  par  une  eondalte 
qui  avoit  manqué  de  quelque  mesure,  le 
cardinal  devenu  Pontife  :  le  Pontife  ne  se 
souvient  pas  de  rûtsulte  dont  aiirolt  pu 
se  plaindre  le  cardinal;  il  confirme  dans 
sa  place  Tadministratettr  intègre. 

»  L\mcien  ministre  (2) ,  qui  gouverna 
pendant  tant  d^années,  avoit  aussi  elfensé 
le  Nonce  depuis  monté  à  un  si  haut  de- 
gré dans  la  hlérarcliie  ecclésiastique;  le 
Pontife  oublie  les  grIeC»  que  poovolt  re- 
procher le  Nonce  :  cependant  H  se  con- 
tente d'abord  de  manifester  q«MI  ne  eon^ 
serve  presque  aueun  souvenir  de  seènes 
étranges ,  sans  eipllqner  mieux  des  dis** 
positions  tpi'on  ne  tardera  pasà  eonnot^ 
tre.  De  son  cété,  Gonsaltl  avoit  peal-êire 
continué  quelques  hostilités  MàmableSt 
maïs  sans  se  rendre  eoupaMe  de  haines 
il  est  plus  honnête  d'offenser  que  do 
haïr. 

«  Des  brigands  assiégeolent  Rome  et 
iafesioient  les  chemins.  Bè  premières 
mesures  ordonnées  contre  le  brigandage 
anaonoeni  que  bientôt  il  sera  réprimé,  et 
que  les  ravages  qu*il  a  fallu  souflHr  pen* 
dant  tact  d'années  n'aHUgeroitt .  plus  les 
sujets  de  Sa,  Sainteté,  leç  vt^agews  et 
les  artistes  attirés  au  sein  delacapilaie4 
id  douM  At«lptr«« 

n  Les  princes  du  monde  féJieilenl  le 
Pontifes  La  Franci?  avoil  géwi  dqs  at- 
teintes portées  loQg-|e«ps  i  «es  4roiis 
religieux.  Un  esDdiiMd  kaiiçpis  (3) ,  avant 

(1)  Le  prélat  CrfBtaldi. 
(a)  Lq  <iar4ni«l  Ckï!!ii«aW. 
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de  prendre  congé  d'un  Pape  auquel  il  a 
donné  sa  voix^  quoiqu'une  autre  vue  eût 
été  tracée  par  le  cabinet  de  la  France, 
publie,  avant  de  quitter  Rome,  une  Pas- 
torale, où  il  ûiit  entendre  des  pbiatea 
contre  quelques  réglemens  en  usage  dans 
son  paysl  Le  Pape  semble  appuyer  de  sa 
condescendance  la  démarche  du  cardinal 
français. 

»  Le  Pontife,  contrairement  aux  habi- 
tudes roma'mes  et  avant  le  Possesio,  va 
chanter  un  Te  Deum  dans  Téglise  de 
$aint-4eaD'de-Latran ,  mère  et  tète  des 
Eglises  de  Tunivers,  pour  attester  la  sa- 
tisfaction qiue  Rome  ressent  de  la  glo- 
rieuse campagne  des  Français.  D'autres 
cérémonies  succèdent  à  la  première. 
,  »  Mais  la  maladie  qui  accabloit  le  Pape 
reparoit.  On  s'agite  eu  Europe^  comme  si 
un  autre  conclave  alloit  être  ouvert.  Les 
ans  reprennent  leurs  espérances  déçues, 
les  autres  s'apprêtent  à  demander  conseil 
aux  circonstances  qui  pourront  se  déve- 
lopper. Le  Pape,  se  voyant  dans  une 
sorte  de  convalescence ,  veut  entretenir 
Consalvi  tombé  malade.  Gehii-ci  révèle 
à  son  maître  les  plus  iipportans  secrète 
de  l'Etat.  Le  Pontife  est  ému  :  Consalvi 
ne  demande  pas  un  p^don  qne^la  magna- 
nimilé  du.  Pootife  accorde  avec  sensibi- 
lité. La  mort,  qui  avoit  devant  elle  deux 
victimes,  n'en  frappe  qu*une  seule.  Con- 
Sialvi  succombe  honoré  de  l)amitié  et  des 
plus  hautes  marques  de  conGance  de 
jLéoaXH. 

9  La  «^nté  du  Pape  es4  rétablie,  il 
conclut  divers  concordats ,  un  entre  au- 
ices  afvee  le  seuveMin  de  FÂngleierre , 
stipulant  eomme  roi  de  Uan^re. 
•  »  Quelques  embarras  pénibles  affligent 
!•  âaim^Père,  si  constant,  comme  ses 
^rédéepsseurs,  dans  toutes  ce^  faveurs 
d'hospitalité  que  Rome  prodigue  aux 
aArfcngisrs.  ' 

-'  »  Les  travaux f«ligi«ux  se  succèdent 
«ans  relftche.  It  témoigne  su  confiance 
4iUx  Jésuites,  et  H  donne  tous  ses  soins  à 
la  rédaction  de  la  Bulle  qui  doit  appeler 
tous  les  fidèles  tkx  irésorë  du  lubilé. 
Cette  auffuste  ^éi*éineitie  niavoit  pas  eu 
Ifèu  en  i'iOOv  kcivû^'dèl^t  de  gnecre. 


»  Les  idées  énoncées  dans  la  Lettre 
pastorale  de  M.  le  cardinal  de  Clermoni- 
Tonnerre  occupoient  encore  Taltentiun 
der  Léon  XII  :  il  écrit  à  Louis  XViil  sor 
les  afiaires  de  France;  mais,  après  avoir 
écrit ,  il  reconnoU  que  la  démarche  eut 
pu  être  difijérée.  Le  cardinal  Sévéroli, 
qui  avoit  en  quelque  sorte  porté  la  tiare 
sur  la  téie  de  Léon  XII ,  meurt  ;  Léoo  XII 
règne  par  lui-même.  Un  sentiment  «JV 
mour  pour  la  France ,  mais  qui  ne  mé- 
qounolt  pas  ïf»  df o&ts  des  autres  contrées 
de  la  terre ,  commence  déjà  à  être  ii- 
gnalé  vers  cette  époque.  11  naît  des  dis- 
sidences relativement'  aux  libertés  galli- 
canes. Le  cardinal  délia  SomagUa ,  pre- 
mier ministre  du  Saint-Père  ^  donne  des 
explications  courageuses.  Une  vive  con- 
trariété devoit  troid)ler  le*  repos  de 
Léon  XII.  Louis  XVIII  répond  à  la 
lettre  par  laquelle  On  avoit  semblé  s'hn- 
miscer  dans  leS  affaires  de  France;  mais 
Dieu  veîtknt  près  des  deux  souverains. 
Quand  l'un  répondoitavec  quelque  amer- 
tume ,  le  preilftier  se  repentoit  de  son 
exigence;  et  bientôt  le  second  ne  dor- 
moit  pies  de  la  douleur  qu'avoit  pu  cau- 
ser ia  réponse,  où  les  repr(ich<$sauTo\ent 
de  être  adoucis.'  Le  Jour  de  fa  fête  du 
saint  roi  Louis ,  en  iS/Èi,  la  paix  est  ré- 
tablie entre  le  père  affectueux  et  le  fils 
dévoué. 

»  La  question  du  Jubilé  rencontre  des 
contradicteurs,  même  à  Rome.  Le  Pape 
combat  tu  lion.  11  consent  à  des  mesures 
de  précaution,  de  rigueur  même,  mais  il 
veut  que  le  Jubilé  soit  célébré.  Ce  trait 
de  forcé  sera  uîie  gloire  immortelle  pour 
Léon  Xll.  La  France  pleure  le  sage 
Louis  XYIII  ;  le  Pape  Joint  ses  larmes 
à  celles  de  la  France.  Enfin  «  tous  les 
obstacles  pour  l'ouverture  des  Portes 
saintes  ^ont  surmontés;  elles  sont  ou- 
vertes ,  et  les  bénédictions  du  catholi- 
cisme se  répandent  sur  un  grand  nombre 
de  pèlerins,  accourus  pour  les  recevoir.  Le 
peuple  anglais  s'enquiert  aVcc  anxiété  des 
intentions  de  la  cour  romaine ,  relative- 
ment à  l'énaùcipatioa  des  catholiques, 
proposée  au  ptt'Iement ,  et  ne  reçoit  que 
des  explications  rassurantes. 
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wUne  masse  mquréfante  ifbssodntions 
secrètes  menaçoit  la  tranqQiïlité  âe  TEr- 
rfvpe:  Léon  \l{  renonveRe  les  protestA- 
tions  de  ses  précféecssetirs  contre  ces 
assemblées  illicites,  et  signale  de  non- 
velles  trames  «jtil  osent  attenter  à  Taulo- 
rité  des  princes  lé^îttroes. 

»  Pendïint  J'année  do  Jubilé,  toutes  les 
églises  de  itome  sont  restaurées  ;  les 
Romains  accueillent  les  étrangers;  de 
riches  atunônes  sont  distribuées;  de 
magnifiques  exemples  sont  offert*;;  les 
méchans  sont  ramenés  à  des  scntimens 
plus  doox  ;  la  Yéritable  pensée  que  doit 
imprimer  la  cour  romaine  frappe  tous 
les  esprits  ;  ceux  qui  sont  venus  s'infor- 
mer, partent  guéris  de  leurs  préventions: 

»  Une  amitié  qui  rappelle  ces  anciens 
temps  de  vertus  et  de  dévoûmenl  s'éta- 
blit entre  le  Pontife  et  le  roi  de  France 
Charles  X.  L'amitié  est  un  sentiment  qui 
ne  peut  exister  qu'entre  les  bommes  gé- 
néreux. Qu'est-ce  que  l'amitié,  sinon 
(crojonft-en  le  grand  orateur  romain) , 
sinon  un  accord  perfectionné  des  cboses 
divines  et  humaines  avec  la  bienveillance 
et  la  tenèresse?.  De  part  et  d'autre  bril- 
loît  une  sorte  de  suavité  dans  les  cor-r 
respondances  et  dans  les  relations,  cette 
suavité,  qui  n'est  pas  un  médiocre  assai- 
sonnement de  l'amitié.  Cependant,  il  ar- 
rive malheureusement  ^quelquefois  un 
moment  où  r«i  des  deux  amis  oublie 
peut-être  qu'il  est  imprudent  de  soute- 
air  Don-sealement  le  cours ,  mais  en- 
core rûD^tiioçité  exigeante  de  la  bien- 
veillance :  c'est  te  père  qui  va  être  en- 
traîné par  le  fils.  • 

»  Le  gouvernement  pontifical  et  le  gou- 
vernement français  s'entendent  pieuse- 
ment pour  ooMioltrè  et  dëOendre  les  in- 
térêts du  calliolic^meenOrient.LéonXU 
diminue  les  ^^otrihutiens  que  l'on  payoit 
dans  l'Etat  romain,  et  il  accomplit  toutes 
les  promesses  qu'il  a  faites  de  soulager  le 
peuple  d'une  grande  partie  du  poids  des 
impôte.  Llieinre  où  dmvent  être  fermées 
les  Portes  saintes  à  sonné.  Le  Jubilé  est 
étendu  àtouiela  chrétienté.  L'hospitalité, 
.  due  et  accordée  constamment  par  Rome 
anx  grandem  que  frappe  la  fortune,  est 
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glorîeusenoent  maintenue  par  le  Pape.  I( 
conclut  un  concordat  avec  le  roi  des 
Pays-Bas:  la  bonne  foi  des négocjateurs 
romains  et  celle  de  l'envoyé  de  Hollande 
ne  sont  pas  imitéçs  par  le  conseil  du  roi 
Guillaume,  et  ce  concordat  est  méconnu» 
sans  que  Rome  puisse  être  accusée  de  la 
moindre  faute  dnns  celle  circonstance. 
Les  dons  affluent  ponr  la  réédîfication  de 
l'église  de  Saint-Paul;  l'Autriche,  la 
Hollande  et  la  France  envoient  des  of- 
frandes considérables.  Les  premières  re- 
lations de  Léon  Xll  avec  l'empereiu* 
Nicolas  sont  amicales  et  réciproquement 
bienveillantes.  Les  artistes  fVançais.  té- 
moignent leur  gratitude  à  Léon  XI!  qui 
a  détruit  le  brigandage  que  Ton  sî'gnaloit 
depuis  long-temps  autour  de  Rome,  et 
qui  fermoit  aux  peintres  l'accès  des  fo- 
rêts et  des  ruines.  L'affaire  de  Témancî- 
pation  des  catholiques  se  traite  à  Lon- 
dres. Rome  a  donné  de  saintes,  de  sages 
informations  à  quiconque  cherche  à  con- 
noltre  s'il  i-ésulteroit  un  bien  de  l'adop- 
tion d'une  telle  mesure.  Après  des  dé- 
bats prolongés,  les  consciences  s'éclai- 
rent, les  dissîdens  se  rapprochent,  un 
bon  sens  presque  universel  sYtablît  pour 
juger  ta  question.  Elle  est  résolue,  à  la 
satisfection  générale  dn  catholicisme,  et 
le  beau  et  noble  caractère  de  téon  X!î 
est  l'argument  irrésistible  qui  renverse 
les  p!us  ardentes  oppositions. 

»Une  c^ilomnie  est  lancée,  en  Suisse^ 
contre  la  nonciature  :  Léon  XIÏ  se  sou- 
vient de  ses  anciennes  études  ;  il  écrit 
lui-même  la  note  qui  confond  les  ca- 
lomniateurs, et  qui  impose  un  silence 
étemel  à  leurs  cris. 

»  L'attention  vient  se  porter  sur  la 
Russie,  où  la  religion  perd  le  doyen  des 
archevêques  de  la  chrétienté,  Mgr  Sta- 
nislas, archevêque  de  Mohilow.  On  con- 
seille à  Charles  X  de  signer  des  ordon- 
nances contre  les  Jésuites  :  il  résiste; 
il  répond  qji'on  le  presse  de  céder  à  des 
craintes  chimériques;  il  cède  cependant. 
Le  Pape  s'en  remet  à  la  prévision  et  à  la 
sagesse  du  roi.  On  peut  dire  en  celte  cir- 
constance ce  que  dîsoit  Ennius,  au  rap- 
port de  Cîcéron  :  Amicu»  eertu»  in  te  in" 
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çerlâ  cçrnitur,  «  On  reconnfdt  tamieer'^ 
taifi  dans  une  chose  incer laine. r>  Le  vieux 
ministre  du  Pape  avoit  résigné  ses  fonc-- 
tions.  Un  ministre  plus  jeune  lui  succé- 
doit;  mais  it  déclare  lui-môme  que  son 
maître  vent  tout  savoir,  s'ocupe  de  tout, 
dispose  de  tout... 

»  Çbarles  X  étoit  le  protecteur  du  corn- 
çierce  pontifical;  Léon  Xli  écrivoit: 
«  Mais  comment.  avea-voQS  oublié  de  ré'^ 
iô4;ompenseF  cette  ineffable  éradition  de 
ÂChampoUioo?  »  A  Rome,  on  promet-^ 
(oit,  on  donnoit  la  JLégion-d' Honneur;  Pa- 
iris  eût  distribué  les  croix  de. Saint-Gré- 
goire, si  ridée  de  placer  sur  la  poitrine 
des  hommes  de  religion,  des  hommes  de 
dévoûnient,  des  hommes  de  civilisation, 
rimage  de  ce  grand  pontife,  n'eût  pas 
été  réservée  à  un  successeur  de  Léon  XU. 
Ce  que  les  armes  trion^khantes  do  Na- 
poléon n'avoient  pas  obtenu,  raffec-^ 
tion  de  Rome  et  «on  dévoûmenl  à  la 
tramer,  de  simples  lettres,  dictées  par  ie 
cœur,  ^obtiennent  et  Pimposent  dans  «m 
pays  où  un  strict  devoir  ordonne  cepeo** 
dant  un  égal  amour  pour  tous,  et  défend 
tea  préf(keDces  les  plMs  restreintes.  Lea 
oeui  amis  aveient  d'anciens  comptes  à 
i^églér..  Lorsque  Henri  lY,  Taieui-de 
Charles,  étoit  rentré  dans  le  seîo  de  TE*- 
^lisê,  il  avoît  donné  à  Sainlnjean  de  La- 
tpnn  Tabbaye  de  Glairaç,  dont  cette  ba- 
silique avoit  touclié  les  revenus  de  1599 
à  1789,  La  révolution  avoit  dévoré  le 
don  et  les  revenus  qui  excédoieiit  la 
sommé  db  60,000  francs.  «  Il  nous  sem- 
^  ble,  disoit  sans  doute  Léon  XII,  qu*a- 
»  près  taût  de  réparations  si  justes,'  TE- 
j5  glise  mère  et  iéle,  nuUer  el  oaful^  au- 
»  roit  quelque  ch(«e  à  réclamer.  Qu'en 
i|  pense  Votre  Majesté?  —  Oui,  ré-» 
i  pQiidii  Charles,  Je  sois  votre  débiteur. 
»  rai  ordonné  que  Î4,000  francs  fu»- 
)»  sent  envoyés  par  an  à  mon  ambas- 
»  sade,  qni  les  remettra  ^  VMglùe^Mère. 
i  L'état  des  finances  nepernietpas  d'ofr* 
9  fric  davantage,  et  c'est  <ivee  bon  cœur 
ii^quQ  je  restitue  une  partie  de  cç  que  Je 
i  dois.  » 

"  »  Léon  XH  n?  çessoit  de  jeter  les  yeux 
sur  1^  IRU&sjo.  VtUgli^  slave ,  dent  don- 


saivi  avoit  monlré  le  spectre  menaçant, 
faisoit-elle  des  progrès?  Non  précisé- 
ment, mais  la  féconciliation  formelle  ne 
prenoit  pas  un  cours  régulier  et  salia- 
s<iisant... 

»  Nous  n'avons  jamais  cessé  de  croire 
que  les  mésintelligences  qui  rëgpeat  entre 
le  Salnt-Siége  et  la  cour  de  Russie  fint- 
roient  par  être  détruites.  Une  fille  de 
l'empereur  Nicolas  se  trouve  en  ce  mo- 
ment-ci h  Rome;  elle  ne  peut  que  suivre, 
comme  son  aïeule ,  les  traditions  de  res- 
pect pour  le  Saint-Siège ,  qui  Ofit  signalé 
l'époque  du  voyage  (ait  à  Rpi9e  par  la 
bonne  impératrice  Marij)  :  enfin ^^e  povt- 
tife  et  son  ministre  ne  peuvent  que  rece- 
voir la  récompense  de  leurs  iféclaai^tiona 
si  opportunes ,  et  de  leur  courage. 

»  Cette  louange  si  mérite,  donnée  à 
un  ppntife  vivant,  nous  rappelle  qu'il  a 
fait  élever  un  tombeau  à  Léon  ;iiL|[I  dans 
l'église  de  Saint-Pierre. 

»  Ce  soin  d'orner  le^  églises  de  beaux 
monumens,  ne  fut  pas  négligé  par  Léon 
XII.  On  admire  dans  l'église  de  Sainte- 
Marie-Majeure,  le  somptueux  baptistère 
qu'il  y  Jdt  construire,  pour  se  rendre 
agréable  à  l'Espagne  qui.  protège  parUcu- 
lièremeot  cet  ét2a>lissemeitt«      : 

»  On  doit  aussi  au  même  Pape  une 
collection  d'écrivains  andens  et  une  autre 
d'auteurs  classiques..* 

»  Noqs  ne  recueillons  pas  tom  les  mots 
heureux  qu'on  a  enteddus  de  fai  bouche  de 
Léon  Xil  :  nous  n'ajouterons  que  plu- 
sieurs deuils  relatifs  à  l'esprit  de  réfcûrme 
qu'il  manifesta  dès  les  premiers  jours  de 
son  règne,  et  qu'il  essaya  d'appKqiiar  aux 
diverse»  brtmehes  de  Fadminiçlration. 
Ce  fut  bien  de  déclarer  la  guerre  aux 
abus  :  hialSj  quand  danaua  pays'iout  est 
fondé  sur  la  fixité  ^  ce  qui  est  boli  reste 
assurément,  mais  ce  qu'il  peut  f  avoiir  en 
de  mauvais,  dans  rorigine^  reaie  aussi 
caché  sous  cette  proiedion  ^  laqu^le  il 
ne  faut  toucher  qu'iavec  pirudenoe.  Léon 
XII,  complètement  Irr^rof^ble  soiû^  le 
rapport  religieux,  voulut  peul-^tr^ ,  sous 
le  rapport  administratif,  aller  p1tt9  vile 
qu'il  ne  çonvenoit.  Je  a'e^l^^^pa^  b|à- 
iper  cett0  <9^on<iaiice  <to  CmÊmÛHii  q«ui 
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loi  attira  beaticotl{>  d* entiertik«  cette  or- 
donnanee  que  Ton  brf^d  sans  ménage- 
ment, sànfi  déKèatestô,  sans  Ixoniies  rai- 
sons, le  jofif  même  db  la  mort  du  prince. 
Mais  dans  d*aiiirescircoûstance8  il  Toulut 
porter  une  MMiînHtfdQféùée  sur  dés  abus 
profondément  enracinés:  i(  fut  arrêté 
dans  sa  rfôbte  înteniloif  ;  dîsofis  encore , 
il  fat  peut-être  d*ilrte  autre  ôphiîon  que 
ses  prédécesseurs  qui  se  lé^olent  Pun  à 
Taiitre  tant  de  travaux  a  pefîectionner, 
et  qui  n^enii^pHrént  que  ce  que  leurs 
fortes  po^voient  terminer.  Il  y  eut  sans 
doote  des  projets  de  correction  morale 
qti'H  falloit  suspetidre.  Cependant  Léon 
Xll  n\û  sera  pas  moins ,  je  le  procla- 
merai hautement,  n*en  sera  pas  moins  uii 
grand  Pape.  Lé  Jubilé  de  1850  sera  celé- 
Are ,  paite  Léott  XH  a  été  coura^ux  et 
rnfletible  dans  une  juste  volonté  ;  ie  mal 
qn'il  a  si^alé  seïa  pen  à  peu  mieux 
connu  et  plus  facilement  détruit;  le  bon 
grain  a  germé:  La  partie  dogmatique  des 
règnes  de  Pie VIII  et  de  Grégoire  XYI  est 
non-fxmiement  à  Tabri  de  tjut  blâme, 


quedeMàcérata, qui  offrit  sa  vie  4 
Dieu  pojir  sauver  les  jouis  du  Pape; 
des  détaiU  sur  la  inissioa  de  M.  ït 
conseilkur  Langoi  à  Rome  ;  quelques 
autre»  faip  eocorei  auroieut  eofn<*> 
plëté  le  tableau,  si  lieureusemeui 
tracé,  de  ce  pontificat»  auquel  M.  Ar- 
taud a  rattaché  plusieurs  ^isodes  qui 
font  die  son  livre  d'intéressans  Mé- 
moires sur  l'époque  de  sa  légation, 
Un  de  nos  collaborateurs  s'est  réservç 
le  soin  de  porter  un  jugement  sur  cet 
ouvrage  riche ,  répétons^le,  en  (\u* 
rietlx  doQumens  :  nbus  né  devançât 
rons  passonappvéciatiofii.  Nous  noua 
bornerons  à  dire  comment  M.  Aiiaud 
s'est  jugé  luî^ménie  : 

«Je  me  sois,  okalgré  moî,  je  le  crains^ 
permis^  dans  <tette  histoire  un  peu  plus' dé 
vivacité  et  de  libérté^de  paroles,  que  dans 
mes  pFéoédena écrits:  mais,  éù  dédom* 


magemeiit  de  ce  que  j^ii  crû  une  liomH 

rable  nésceasitéj  je  me  suis  litre  quelque-^ 

mais  encore  une  suite  continuelle  d'açteé  '  foie  à  plus  de  tendresse  et  d'amom:  pont 

*"  coarage,  d'habileté  et  de  généreuse  '  cette  Rome  que  je  ne  verrai  phfs,  et  (fjxé 

'     ~"   '  je  vénère  avec  un  sentiment  coinpiétcH- 
ment  désintéressé  dViffiection  (Hiafe  c;t 


^dépendance.  La  ipémoire  de  Léon  Xll, 
qui  a  donné  de  silHillans^  exemples,  qui, 
il  premier,  récemment,  a  porté  la  hache, 
(i'aiM)rd  avec  succès,  sur  des  abus  punis- 
sables, qui  a  répandu  dans  Tunivèrs  le 
bruit  de  son  nom,  qui,  ainsi  que  Pie  VII, 
a  déraciné  le  népotisme,  qui  a  inspiré  de 
si  loachantes  amitiés,  qui  a  enseigné  ceux 
qui  ne  saroient  pas,  repris  ceul  qui  er~ 
f^if  eoDcédé  le  pardon  à  ceux  qui 
néritoientde  Tiaëi^eDoe;  la-mémoh^ 
de  Léon  Xli  qui  fMMloit  un»trésor;  la 
némoiee^e  de  friooe,<  malgré  les  cris  de 
qoelfiês  lurioux  qui  ont  vimiIq  s€i  réjouir 
à  u  mavt ,  vivra  étemeMemeni  dans  les 
iuuttlesdéjà  si  nehcs  tt  si  glorieuses  des 
sottverainaPoattfes.1» 

Le  défaut  d'espace  nous  a  con- 
oainué  à  mor^Qler  ce  résumé  de 
^1<  Ait^ud.  tel  qu'il  est,  il  atif&t 
pour  donnée  à'uos  lecteura  une  idée 
m^à»k^J'i9^LéoH  XI r.  Lerédt 
<lttdéwd«meiil4e MgpStrambi,  évé^ 


dlnaHérâMe  dévoûment.  i» 


NOUVELLES  BCCLÉSIASTIQUES. 

FAMS;—  UneordoDtifance ,  eh  daté 
du  16  déeembre^  autorise  fenregis- 
trement  au  conseil  d'Etat  des  statuts 
des  S<mirs  du  Sacré-^Ceeur-dts-Jë^u» 
établies  à  Samt^Aubib^-Jouxte-Bou- 
leng  (Seine*Inférieure). 

*—  Une  autre  ordonnance^  ed  daté 
du  25  décembre ,  autorise  M .  Paf  che- 
véque  de  Cambrai  à  admettre  le  nom- 
bre de  225  élèves  dans  son  écote 
secondaire  ecclésiastique. 

-^Dimanche  29  janvier,  à  trois 
heures  et  demte^  M.  Tabbé  Bautain 
prêchera ,  dans  l'église  de  Saint- 
Gervais ,  un  sernîoh  de  chaiîté^ 
erf  faveur  d*une  petite  œuvre  établie 
dans  cette  pfroisse  pour  rappreri  tis- 
sage dès  jetlnéi^  Bues^pàùvres  d'un 
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quartier  si  populeux  et  qui  présente 
si  peu  de  ressources. 

—  La  pi^mîère  liste  de  souscrip- 
tion poaiç  la  construction  d'une  église 
cathoUquedansleqnaflterdestnarins 
de  Boulogne-sur-Mer  a  produit  la 
souune  de  1625  fr. 


Diocèse  (TAmipiis,  —  L'iuiagç  4t| 
Christ  est  enfin  rétablie  (](ans  la  salle 
d'audience  des  assises.  Le  Glaneur^ 
en  mentionnant  cette  mesure,  a  soin 
de  dire  que  ce  n'est  point  une  satis- 
faction 4KHinée  à  C esprit  de  parti.  Nous 
répondrons  au  Gfaneur  que  Tesprit 
de  parti  n'a  été ,  dans  cette  affaire , 
que. du  côté  des  hommes  qui  ont 
tardé  si  long-temps,  à  exaucer  un 
vœu  dont  1  expression  ne  s'est  jamais 
manifestée  que  dans  l'intérêt  de  la 
religion,  de  la  justice  et  de  la  vérité. 

Diocèse  cT  Angers^'^Ajià.  Providence 
a.touiours  ménagé  les  grands  remèdes 
auprès  des  grandes  misères  :  aussi, 
dans  ce  siècle  de  corruption,  des  asi- 
les s'ouvrent  de  tous  côtés  au  repen- 
tir. II  y  a  quelques  années  une  mal- 
son  du  Bon-Piisteur  a  établissoit  à 
Angers,  sans  autre  ressource  q^e  la 
charité.  Cet  institut  a  grandi  comme 
le  grain  de  sénevé,  s  est  multiplié 
dans  la  plupart  des  principales  vil- 
les de  France^  et  possède  à  Paris, 
rue  Plumet,  n"  ,33,  un  ti:ès-vasie  lo- 
cal qui  permet  même  de  recevoir  de 
grandes  pensionnaires  ;  elles  trouve- 
ront dans  cette  maison  toutes  le^  r«^ 
sources  que  Ton  .peut  désirer.  Le 
Bon-Pasteur  d'Angers  cofupte  .en 
outre,  de  nombreuses  fondations  en 
Italie,'  en .  Piémont,  en  Allemagne, 
en  Belgique  et  en  Angleterre. 
Mgr  Flaget  réclamôit  depuis  long- 
temps une  colonie  de  ces  saintes  ûlles 
Sour  son  diocèse  de  Louis  ville.  tJn 
es  premiers  actes  dé  Tépiscopat  de 
fligr  ÂngebauU  a  été  d'accéder  à  ses 
désirs.  Le  16  octobre  deriiier,  on 
a  vu  s'embarquer  au  Havre,  pour 
cette  lointaine  mission |  cinq,  reli- 


gieuses formées  à' une  vie.  de  aèle  et 
de  détachement  au.  noviciat  de  la 
maison  d'Angers,  toutes  de  nations 
différentes,  une  Française,  une  Al- 
lemande, une  Piémon taise ,  une  An- 
glaise, une  Savoisienne  ;  uiab  toutes 
devenues  sœurs  et  unies  par  une  ar- 
dente charité.  Malgré  plusieurs  gran- 
des tempêtes  qui  ont  rendu  leur  tra- 
versée atissi  dangereuse  que  pénible, 
au  bout  d'un  mois  elles  ont  abordé 
heureusement  à  New- York..  Le  17 
novembre,  à  peine  remises  de  ces 
premières  fatigues^  elles  se  sont  re- 
mises en  mer  pour  Philadelphie,  et 
de  là  ont  gagné  Louisville  par  les  ca- 
naux et  les  chemins  de  fer.  Les  sa- 
crifices et  les  privations  d'un  tel 
voyage  ont  été  adoucis  par  les  soins 
eties  prévenances  qu'elles  recevoFeiit 
des  prolestans  comme  des  ca,tboii- 
^ues.  Enfin,  le  1*'  décembre,  elles 
oublioient  à  Louisvillei,  aux,  pieds  de 
Mçr  Flaget,  toutes  les  pçines  cje  leur 
exil  :  en   lui  elles  retrouvoient  uu 

Eère.  Le  digne  évêque  étoit  au  com- 
le  de  ses  vœux  ;  car  qe  qu'il  dési- 
roit  le  plus  avant  de  mourir  étoit  de 
léguer  Â  sa  chère  Amériqi^  un  r^e- 
fuge  pour  le  repentir.  Mgr  Chabrat, 
coadjuteur  du  prélat,  s  est  fait  une 
joie  de  céder  aux  religieuses  les  deux 
pauvres  petites  chambres  qu'il  oc- 
cupoit,  en  attendant  que  la  Provi- 
dence leur  procure  une  maisoù  con- 
venable. 

«Que  pensent,  nous  éeri»<«n,  que 
penaetti  dofic,  à  la  vuédte.  ce  dévoèflient 
cbrétien,  ajujounfiMtt  si  .multiplié  soas 
tottl^  les  formes,  BOSf^ofondapliiiaiH 
Nropes  qui  ebercbenten  vain  dans  leurs 
eombinaispos  des  romèdes  aax  «lans  de 
rbumanitô?.  Qua  ^oaventr-ils  en  dehors 
du  christianisme  et  da  dévoftlBeiit  qu'il 
inspire?  Depuis  un  deuii-siècle  surtout 
que  notre  société  cherche  à  se  mettre  en 
dehors  de  son  infloence,  que  d'efforts 
Tesprtt  Itumtto  n^a-pt^ii  pas  MtsT  que  de 
livreç,  de  systèmes  et  d'jessais  oppêsés  à 
celte  misère  et  à  ^cette  eorruptkm  plus 
profonde  encore  ,<  qui  anvaUss^.  UhuI 
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Nons  aTons  tu  de  nos  jours  de  jeunes 
hommes  à  Tame  ardente  s^associer  pour 
régénérer  ïe  inonde ,  disoîent-ils  :  leur 
système  a  déjà  fait  place  à  d'autres ,  car 
ils  étoîent  en  dehors  de  ceint  seul  qui  est 
la  voie,  là  yérité  et  la  vie.  L'Evangile  est 
là  pour  nous  révéler  les  secrets  de  toutes 
nos  misères  avec  leurs  remèdes  ;-  mais  il 
esicommenn  livre  scelléque  ne  compren- 
uentplustes  hommes  de  notre  époque.  Ils 
neveulentphis  delà  croix  de  Jésus-Christ, 
source  unique  d'un  dévoûrocnl  en  rap- 
port avec  les  misères  de  Fhumanité.  C'est 
la  croix  à  la  main  que  nous  voyions ,  il  y 
a  quelques  semaines,  partir  ces  généreu- 
ses Filles  du  Bon>Pasteur ,  pour  aller  à 
quelques  -mille  lieues  guérir  une  des 
plaies  les  plus  profondes  de  notre  civili- 
sation moéeme.  C'est  la  croix  à  la  main 
qoe  les  prêtres  et  les  Filles  de  Yincent 
de  Paul  viennent  de  débarquer  de  nou- 
veau sur  nos    possessions   d'Afrique. 
Après  Dieu,  gloire  à  la  France?  P^esir-ce 
pas  elle ,  encore  aujourd'hui ,  qui  com- 
prend Cl  pratique  le  mieux  le  dévoû- 
nwnt  de  la  croix?  La  France,  fiancée  à 
Xîjgm  dès  son  berceau,  reçut  en  même 
temps  Tèpèe  et  la  croix.  Ces  prêtres  de 
Tmcm  dé  Paul ,  ces  Frères  des  Ecoles 
chrétiennes  qui  voni  de  lotîtes  parts 
rorop^  le  pain  de  la  parole  de  IMeu  aux 
cnfans  de  TËvanglle,  jces  Soeurs  de  Cha- 
rité qui  pénèlrettt  saiHs  voile  dans  h 
maison  do  Tmrc  et  deT Arabe ,  pour  y 
révéler  ta  pudeur,  en  y  cherchant  la  mi- 
sère ;  ces  fils  de  Fraiîee  qui  meurent  au 
ToDg-Kûag  pouTi  notre  foi,  ces  Filles  du 
Bon-Paslenr  iqni  v(4ent  de  tous  cêtés 
comme  étB  anges  de  ^Ifrt  pour  ramener 
an  bereall  les  brribîs  égarées ,  tous  ces 
OQvrier»  die  la  charité  chrétienne  que  les 
vaisseaux  de  France  portent  à  tous  les 
rivages;  voilà  nos.  représenbins  parmi 
lesnatioitt.  Us  leur  apprennent  qu'il  est 
au  monde  une  lerre  qui  produit  le  éé- 
voAment  eommé  d'antres  produisent  l'or 
et  les  pierres  précieuses;  et,  si  rhistoîre 
de  nos  malheurs  et  de  nos  fautes  leur 
parvient  aussi ,  ils  n'en  admirent  que 
plus  un  peaple  qui  peut  verser  tant 
d'amour  aa-deborsj  lorsqu'il. en  a. tant 
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k  répandre  sur  ses  propres  plaies.  » 
Depuis  que  cette  fondation  d'A- 
mérique a  eu  lieu ,  le  nombre  des 
vocations  pour  le  Bon-Pasteur  8*est 
singulièrement  accru. 


ANGLETERRE.  —  Le  18  décembre, 
la  diapelle  catholique  de  Wolver 
hampton  a  réuni  trerUe-un  Protesr 
tans  adultes,  qui  y  ont  fait  profçaaion 
publique  de  la' foi  catholimc.  Cinq 
autres  néophytes  ont  fait  y  le  méoiç 
jour,  leur  abjuration  dans  la  chapellf 
deClefford. 

BELGiQUE.-^Parlaconvention  con« 
clûc  le  IS  juin  1827,  90us.le  nom  de 
concordat ,  entre  Léon  XII  et  le  rûî 
des  Pays-Bas ,  il  avoit  été  ré^é  qaç 
le  diocèse. de  Liège  auroi^  poqr  cirr 
conscviption  territoriale  les  provinces 
entières  de  Liège  et  du  Limbourg  »  et 
le  diocèse  de  Namur  ioitt  le  grande 
duché  de  Luxembourg  et  la  province 
eniière  de  Namui'. 

Des  événemens  imprévus  empér 
chèrent  l'exécution  de  cette  sage  oia- 
position  «qui  avoit  pour  but  de  rendre 
la  circonscription  des  diocèses  pl^s 
uniforme,  et  d'en  faciliter  l'adminis- 
tration spirituelle,  comme  aussi  de 
simplifier  les  relations  entre  les  au- 
torités supérieures  civile  et  ecclésias- 
tique. 

Ces  mêmes  motifs  ont  engagé  Taii 
dernier  les  évêques  de  Liège  et  de 
Namur  à  supplier  de  commun  accord 
le  pape  Grégoire  XVI  de  donner 
suite  à  ce  qui  avoit  été  résolu  dans  un 
but  si  salutaire  ;  et  Sa  Saiinteté,  dai- 
gnant acquiescer  à  leurs  vœux ,  a 
décidé,  par  un  décret  daté  du  18 
mai  1842 ,  que  les  paroisses ,  succur- 
sales ,  chapelles  auxiliaires  et  antres 
localités  quelconques  de  la  province 
de  Liège,  appartenant  au  diocèse  de 
!Namur,  seroient  dètmchées  de  ce  dio- 
cèse et  réunit- s  à  celui  de  Liège  ;  et 
d'autre  part  que  les  paroisses ,  suc- 
cursales ,  chapelles  auxiliaires  et 
autres  localités  quelconques  des    ro- 
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yince$de  Nainuu*  et  de  Lu;cemlx)ui*g 
appartenant  au  diocèse  de  l<iéffe, 
séroient  détacbées  de  celui-ci  et  reu- 
nies au  diocèse  de  Namur.'  Ces  chan- 
geraens  ont  éié  effectués  par  Mgr 
Raphaël  Fornàri,  nonce  de  Sa  Sain- 
teté à  Bruxëltes,  en  vertu  d'une  bulle 
apostolique  datée  du  î0  octobre  der- 
nier, dont  l'exécution  lui  àtoît  été 
confiée. 

•  En  conséquence V, à  dater  dû  Î5 
Janviei^  1843,  les  évêqués  de  Lt^e  et 
de  If  Aiittir  ont  ceàaê  rèspectivéuiédt 
l'exercteé  û&  leur  juridiction  épisco- 
pale  sur  les  paroisses  et  autres  lieux 
dont  il  s*agit.  '       ' 

'  '  ksiéifai' — — 
'  Hi^sstÉ. -^  Ail  mois'  d'août  184^, 
é'vl  TVriivêrsy  réinpereui*  fit  venir 
dans  sa  capitale  lîe^  députés  dé  cha« 
que  didcèsé  .  ^tboliqûe  ,  tant  du 
royaume  de  Pologne  qiie  des  autres 
provinces-  pélonaléés  qui  avant  \è 
pttHage  de  la  Pologne  constit^oient 
tttre  dettlé  république.  Le  4  septem- 
bre, il  les  appela  à  Tzarskoe-Selo, 
Tihâtéèiû  riiip4iài,  et  leur  tint  ce  lan- 
gage « 

«  Mon  intention^  en  vous  appelant  à 
Pétersbourg;,  est  de  vous  mettre  au  fait  de 
là  manière  dont  se  traitent  les  aiîaiies  de 
I^Ëglise  catholique  en  Russie ,  et  de  vous 
faire  connoître  le  collège  catholique  ro- 
main dont  Je  suis  parfaitement  content. 
Ne  suppose^  pas  que  je  vous  aie  fait  venir 
dans  nia  capitale  avec  de$  intentions 
hostiles  à  votre  rorigion../e  voiç  qu'on 
veut  accréditer  cette  opinion  parmi  vops. 
Non,  je  ne  veux  ep  rien  nuire  a  la  religion 
catholique,  c^r  je  suis  moi-même  catlio- 
lique,  et  bon  câiboliqu'e,,  grec,.il  eçt  vrai^ 
mais  tou|ours  catholique  attactié  de  cœur 
et  d'ameà  la  religion  dans  la(|uelfe  je  sujis 
né;  je  sefois  également  attaché  à  la  reli- 
gion romaine  si  |'é(ois  né  dans  son  sejn. 
Mes  intentions  envers  la  religion  et  r£7 
glise  catholiques  sont  pures.  Je  vois  très- 
bien  jùsqu^où  s'ëlend  mon  poi<voi.r  jgiou- 
ve^ain  et  jusqu'où  peut  aller  le  .gouver- 
nement sans  nuire  à  votre  religion.  Je  ne 
veux  absolument  rien  ^c  ce  qiU  iM)iJLrroit 
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faire  tort  à  la  religion  catholique  ;  mais  je 
veux  et  f  ai  voulu  toujours  cette  obéis- 
sance et  cette  soumission  que  les  sujets 
doivent  à  leur  souverain,  et  je  dois  Texi- 
ger  d'autant  plu$,  que  Pieu  lui-même 
vous  le  commande  »  lui  à  qui  je  irendrai 
un  jour  compte  du  bonheur  des  peuples 
qui  me  sont  confies.  Cela  vous  est  aussi 
ordonné  par  le  chef  de  votre  Eglise.  Oui, 
vous  ne  devez  pas  ignorer  qœ  le  pape 
exige  que  vous  soyez  obéissans  et  soumis 
à  votre  souverain.  Le  pape  est  mon  ami; 
mais  je  regrette  beaucoup  que  le  Sain^ 
Siège  écoute  trop  facilement  des  rapports 
hostiles  et  mensongers  sur  tes  afiaires  de 
l'Eglise  catholique  romaine  dans  mes 
Ëuts.  La  dernière  Allocution  avec  tout 
son  Çxposé  est  fondée  aur  dé  pareils  rap- 
ports. Je  sais  qui  en  est  l'auteur.  Je 
connois  cette  personne^  Je  pourrpis  Té- 
craser  ;  mais  cela  est  au-dessous  de  oia 
dignité  impériale  et  royale.  Par  ceue  voie, 
le  pape  ne  fera  jamais  ri^n  avec  moi  ;  il 
auroit  dû  à  chaque  occasion  s'adresser 
directement  à  moi. 

0  Je  pe  veus  pas  qn'4^i  réAite  cet 
Exposé  par  des  écr^ta.  piiMies»  ce  qm 
seroit  déroger  à  ma  dignité;  j'y  ai  fait 
répondre^par  ui^  simple  leUns^ 

»  Soyen  fbéissaos.  k  voire  sonvcraio, 
car  e'esjt  à  eatte  seule  cooditidn  que  je 
suis  et  SQfai  loujoui«  la  prolet^eiur  de 
vou^  £gl»e-  Je  1»  népèie  encore,  »  le 
clergé  m'est  aoiimis»  il  peat  être  sûr  de 
mon  entière  proleotion,  et  je  ferai  tout 
pour  V0V9*  L'Eglise. calholiqQe  awoit 
croulé  depuis  long-temps  dans  mes  ËUts, 
si  je  nei  l'avois  poissanmeia  protégée 
jusqu'à  présent  ;  car  sachez  que  l'Eglise 
catliolique  de  Pologne  doit  craindre,  non 
le  gouvernement,  nuis  soo.preiNBedergé. 
Vous  avez  pan»!  vous  tant  de  mauvais 
prêtres,  qu'on  n'en  peut  pas  parier  sans 
horreur.  Il  y  a  4eua  extrêmes  pour  vous: 
l'iodiflerenoe  et  le  £u|aiisme(  Je  £uuitt^ 
me  nou  reiigi^ux^mais  polHîquei  Seosle 
manteau  de  la  religlou^  ils  iwdfiMt  cou- 
vrir leur  désobéissance  eileor  oppesitioo. 
Protecteur.de  TËglise,  je  dois  veiller  sur 
la  condui>^  des  évèqites  et«  de  .4out  i0 
clergé.  ^eppuirai^vèpwait4l^^^>*^^^ 
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prétreçeilOMe^xqiii  maa^eroDlàleor 
devoir,  car  je  sois  responsable  de  leur 
conduite.  Je  sais  bien  ee  qa'eiigeiil  de 
vous  les  lois  eodésîasUqaes,  el  je  meix 
qa'eiles  soient  strictemewt  observées.  Je 
sais  que  Tenseii^eB^i  religieux,  bien 
dirigé,  est  le  moyen  le  plus  efOcaN^e  pour 
former  de  bons  prélr^.  Je  toux  que  cet 
enseignement  soit  avnnt  tout  oathoUqoe, 
mais  je  veux  aussi  qo*il  soit  monarcbi* 
qoe.  Je  toux  qu'on  forme  de  bons  prê- 
tres, mais  je  veux  anssi  qn'oo  forme  des 
sujets  Soumis  et  fidèles*  Ooi,  que  ren- 
seignement des  prêtres  soit  catholique, 
mais  non  jésuitique ,  eomme  en  GalHcii 
OQ  comme  celui  des  Rédemptoristes.  Je 
dis  franchement  que  je  déteste  les  Jésui- 
tes, et  que,  si  mon  Illustre  prédécesseur 
Alexandre  ne  les  eût  éloignés  de  rem- 
pire,  je  leur  en  aurois  montré  le  chemin. 
le  regrette  infiniment  que  vous  soyez  ar- 
ri/és  au  moment  de  la  mort  du  métropoli- 
tain Pawlow^i  :  sa  mort  est  une  perte 
irréparable  pour  FEglise  et  f  empire ,  et 
inoi  j'ar  perdu  en  lui  un  véritable  ami. 
Vous  savez  sans  doute  que  j'ai  6it  trans^- 
féreTVÀeadémiecbclésiastiquedeWilna  à 
Péiersbporg ,  uniquement  pour  la  placer 
sous  k  sorveillancé  immédiate  et  soôs 
les  ausfHces  du  défunt  métropolitain,  car 
elle  ne  pouvoit  rester  k  Wilna.  J'ai  de 
justes  motife  pour  être  mécontent  de  la 
<iirection  qu'elle  a  reçue  jusqu'à  présent. 
î^  tendance  éioit  nuisible.  La  mort  du 
tnétropontain  a  dérangé  mes  projets ,  et 
je  sais  dans  le  plus  grand  embarras  et 
presque  au  dése;spoir,  car  je  ne  connols 
personne  dans  Tempire ,  et  autant  que  je 
connois  les  évéques ,  je  ne  vois  personne 
daas  le  royaume  qui  puisse  le  remplacer 
dignement.».  . 

Lauteur  de  Touvrage  intitulé  : 
Persécution  ei  ^uffratice^  de  V Eglise 
Catholique  fn  Russie  a  publié  la  lettre 
suivante,  à  roccasiort  de  ce  discours  : 
«Je  viens  de  lira  dans  VUnwer$  une 
aUocutiott  que  S.  Bf .  impériale  de  toutes 
les  Ruasies  amt>it  adressée,  au  mois 
d'août  dernier,  aux  députés  de  tous  les 
diocèses  catholiques,  qu'elle  avoit  convo- 
qués autour  de  son  auguste  personne. , 


»  Sdns  m'occdper  ici  de  rauteotidié, 
ni  de  la  parfiiite  exactitude  de  ou  4is- 
oeors,  je  ne  m'arrêterai  qu'à  ce  qui  parole 
me  concerner  persouneUement,  dans  Vé- 
pilbète  de  menmmgen  dont  la  bouche 
impériale  qualifie  les  rapports  faite  nu 
Saint-Siège,  sar  l'éUt  d'oppression  elde 
persécution  que  soutTre  l'Eglise  catholi- 
que en  Russie.  Je  eroyoit  avoir  appuyé 
de  documens  Incontestabiea»  el  jusqn'iei 
incontestés,  ce  que  j'ai  crû  devoir  révér 
1er  de  cette  situation,  surtout,  en  ce  qui 
concerne. d'une  part. les  détestables  nuR- 
nœuvres  employées  pendant,  dix  années 
pour  préparer  et  pour  consommer  enfin 
la  défeaion  de  trois  évéques  catholiques, 
suivie  de  l'apostasie  forcée  de  deux  à  trois 
millions  d'ames  composant  leur  malheur- 
reux  troupeau  ;  et  de  Tautre,  l'avilissdr 
ment,  porté  jusqu'à  l'état  de  iehùme  mor 
Uriel^  de  l'Eglise  catholique-latine  en 
Russie  ;  et  je  saisis  cette  occasion  de  (aire 
connoilre  que,  par  mes  soins,  la  série 
des  documens  en  question,  en  langnf 
russe,  se  trouvent  déposés  aux  archives 
romaines ,  a  An  de  pouvoir  être  pro^uit^.» 
en  cas  de  dénégation  de  leur  authenticité 
par  la  légation  de  Russie;  cas  assez  lacile 
à  prévoir. 

uSi  je  me  suisre/lusé  à  l'honneur  d'ap 
poser  mon  nom  à  un  ouvrage  auquel 
l'empereur  semble  attribuer  une  part 
plus  ou  moins  grande  à  l' Allocution  poi^ 
tificare  qui,  en  effet,  a  suivi  d'assez. près 
l'apparition  de  cet  ouvraae ,  les  motifs  de 
celte  réserve  éioient  puisés  dans  un  or* 
dre  de  considérations  fort  élevé  au-des- 
sus de  celles  de  ma  sûreté  personnelle 
Si,  d'ailleurs,  l'empereur  Nioolas connoH 
réellement  l'auteur  de  cet  ouvrage.  Il  sai^ 
que  cet  auteur,  qui  n'a  et  pë  pmii  avoir 
aucun  si^et  d'animosité,  ni  contre  sa  peih 
sonne,  qu'l)  honore  à  cause  do  ses  gran- 
des qualités  non  moins  que  de  sa  haute 
difnité,  ni  contre  son  empiré,  ne  saurott 
se  laisser  effrayer  de  la  menace  de  l'ér- 
eraser^  si  son  éminente  position  pouvoit 
lui  permettre  un  pareil  acte  de  ven- 
geance. Français,  domicilié  dans  ma  pa^^ 
trie,  je  me  sais  parfaitement  k  couvert 
des  effetsde  l'iodiguaO^n  d'an  aouveraifi 
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étrani^;  et  quand^  d'aiHeiirs,  le  feras 
in^iértal  seroil  aussi  loDg  quMl  est  qoel- 
<|ueibifl  pesant  pour  ses  sujets,  je  ne  me 
croîpois  nuilemeni  à  plaindre,  si  je  poo- 
ifOts  être  appelé  k  «igner  de  mon  sang  la 
rigoareose  vérité  dM  faits  et  des  choses 
qua  mon  livre  a  signalés.  » 
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SUISSE.  •—  Une  correspondance', 
sans  doute  catholique,  donne  au 
JourmUtleCÂin  des  détails  assez  ca- 
lieux  sur  les  diverses  sectes  qui  divi^ 
sent  aujourd'huî,  à  Genève,  l'Eglise 
protestante  : 

«  Vous  avez  annoncé  que  des  métho- 
distes de  la  secte  du  ministre  Émpeyta 
se  sont  constitués  en  congrégation  sépa- 
fiée  et  forment  une  quatrième  Eglise 
dissidente.  Ce  nombre  n'est  pas  tout-à- 
ûiit  juste,  comme  vous  allez  le  voir  :  il 
faut  mettre  <{uelque  chose  de  plus.  Les 
diverses  sectes  qui  partagent  aujourd'hui 
rEglise  réformée  dans  la  seule  ville  de 
Genève  peuvent  se  diviser  ainsi  :  la 
Compagnie,  TOratoire,  le  Pré-FEvêque, 
la  Péllsserie,  Ptain-Palais,  les  Wes- 
leyens  ou  Allemands  qui  comptent  bien 
pour  deux.  Âiiisf  en  voilà  au  moins  sept, 
et  vous  me  permettrez  bien  de  compter 
kl  Compagnie  pour  tr(>is  ou  même  pour 
quatre,  vu  les  diverses  cocardes  qui  s'ar- 
borent dans  ce  seul  et  même' camp.  Si 
vous  y  ajoutez  maintenant  celle  qui  vient 
de  parottre,  et  qui  ne  me  paroit  pas.  en- 
core baptisée ,  je  pense  que  la  douzaine 
sera  complète ,  et  quil  nous  est  pennis 
de  dire  qpie  nulle  part  il  n'y  a  autant  de 
rtl^im»  qu'à  Genève.  Vous  paroissez 
vous  étonner  de  ce  que  les  femmes  sont 
admises  à  pnlclier;  mais  cela  n'est  pas 
nouveau  ici ,  et  ce  n'est  qn*u)ie  iàiitatidn 
ile  ce  qui  Se  passe  aux  Etats-Unis.  Nous 
nvons,  daiîs  le-  canton,  sur  les  bords  du 
lae,  un  joli  petit  village  nommé  Bellevue, 
qui  est  comme  te  quartier-général  des 
momiers.  Or,  depuis  plusieurs  années,  ce 
sont  des  dames  qui  font,  s'il  m'est  per- 
mis de  parler  ainsi,  tous  les  honneurs  de 
ce  nouveau  culle,  et  elles  s'en  acquittent 
à  la  satisfaction  de  tons,  jusqu'à  faire 
{Mècoattx  MiDlstreëé^  alentours^  car  kttr 


éloquence  est  plus  ihsimiante  et  plus 
persuasive.  Je  pourrois  signalera  l'ad- 
miration publique  mesdemoiselles  Ph. 
et  S.  qui  peut-être  viendrolent  prêcher 
dans  la  cathédrale,  si  la  vénérable  Com- 
pagnie le  leur  permetloit.  Oh  pensez- 
vous,  Monsieur,  que  puisse  nous  conduire 
un  paTieiHe  désordre,  et  eomroent  y  met- 
tre un  terme,  quand  chacud  est  libre 
d'interpréter  les  Ecritures  saintes  à  ^tth 
gré ,  d^'orgafniser  les  cérémonies  religieu- 
ses comme  cela  lui  convient,  quand  il 
n'y  a  enfin  ni  dief  ni  autorité  revêtus 
dHme  influence  assez  puissante  pour  répri- 
mer  tous  ces  écarts  ridicules?  )> 

PEBSE.  —  Le  National  annonce  que 
M.  l'abbé  Pornier,  chef  de  la  mis- 
sion, a  été  expulsé  brutalement  à 
l'instigation  de  la  Russie.  Un  firtnan 
du  shah  de  Perse  poursuit  des  ihêmes 
peines  les  missionnaires  et  les  sujets 
convertis.  M.  Guizot  avoit  promis 
solennellement  la  protection  de  la 
France  ;  mais  celte  promesse ,  faite 
il  y  a  plus  d'iin  an ,  est  restée  sans 
effet,  et  les  catholiques  en  Perse,  las 
dé  tourner  leurs  marns  vers  la 
France,  les  ont  sans  doute  tendues 
à  l'Angleterre. 

■■■aee» 

POLITIQUE,  MÉLANGES 9   «tc. 

Les  journaux  anglais  font  remarquer 
que  la  manie  romantique  de  faire  parler 
de  soi  est  une  maladie  qui  se  gagne ,  et 
que  c'est  la  jeune  Franceqni  Ta  importée 
dans  leur  pays.  Ils  ne  savent  quel  nom 
donner  à  cette  bizarre  corruption  d'esprit 
qui  fait  maintenant  chercher  la  célébrité 
dans  un  certain  éclat  du  crime  et  dans 
Textravagance  des  attentats.  Seulement 
ils  prétendent  que  c*est  nous  qui  avons 
ouvert  cette  nouvelle  carrière ,  et  donné 
une  branche  de  plus  à  la  corruption  des 
idées.  ' 

Que  fa  jeune  France  se  déféhdé  comme 
elle  pourra  de  Fincnlpation  dirigée  contre 
elle  à  ce  sujet.  Mais  la  voilà  formelle- 
ment accusée  par  les  écrivains  étrangers 
d'avoir  donné  l'exemple  et  rimfpulsion 
sur  te  pdlnt.dé  r^HnaMisme  dionl il  e'agit  ; 
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et  à  cette  oecuion 'J66  repraehes;  de- scé- 
lératesseet  de  pervertie  loi  soat  adressés 
ilaos  le&  termes  les  pkis  injurieux  et  les 
plus  vifs.  Ce  «fOQ  nous  eppPDuvoos  dans 
l'expression  de  colère  »i  d'indignalion 
que  ce  triste  sujet  nous  atUrç  de  la  part 
des  journaux  anglais ,  c'e^  le  riioble  vœu 
qu'ils  y  ajoutent  de  voir  ^r  i»ay3  perdre 
M  prospérUé^  $a  ffranthwr  et  lauleê  m$ 
p$sessUm$^  plutôt  que  d'avoir  à  déplorer 
la  raine  des  noœurs  du  peuple  et  le  dé- 
bordement de  corruption  qi|e  ce  désordre 
des  idées  et  les. détires  du  temps  présent 
peuvent  y  introduire  de  germes  de  mort. 
Oo  ne  peut  qu'applaudir  à  un  pareil 
seutiinent.  Nous  le  savons  par  notre  pro* 
pre  exemple,  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile 
a  gué;  Ir  dans  les  sociétés  modernes,  c'est 
le  ravage  moral  ;  tout  le  reste  se  répare. 
Oa  se  relève  des  guerres ,  des  invasions , 
des  épuisemeas  et  des  ruines  de  Tordre 
matériel.  Le  temps  y  remédie  et  en  iait 
plus  ou  moins  dîsparoStre  les  traces.  U 
u'cu  est  pas  de  même  de  la  comiptioEi 
des  esprits  :  c'est  une  pHile  fixe  qui  de- 
liieure  attachée  au. corps  «ocial  jusqu'à  ce 
quelle  Tait  miné,,  détriut  et  emporté. 
Depuis  cinquante  ans,  la  France  a  subi 
dm  sat  partie  matérielle  bien  des  s^ul- 
fraoceset  des  misères  sans  y  succomber. 
U  seule  chose  qui  durç  pour  elle ,  sa 
"l'àdie  capitale,  et  qui  tend  à  s'aggraver 
ciiaque  jour  plutôt  qu'à  diminuer,  c'est  la 
profonde  altération  qu'elle  subit  dans  son 
ordre  moral. 

PÂRI»y  t7  MKTIER. 

La  députalion  chargée  de  porter  à 
Louis-Philippe.  Tadresse ,  votée  par  la 
chambre  des  pairs  a  été  reçue  hier  à  huit 
iieures  et  deuiie  du  soir  aux  Tuileries. 

Le  prince  a  répondu  : 

»&les^urst  les  pair«,  je  siiis,  pip- 
foadément  touché  .des  voeux  que  vous 
i&'expriméz.  Après  le  0014^  qui  m'a 
frappé ,  il  ne  pouvoit  y  avoir  de  couso- 
lulion  pour  moi  que  ce  deuil  généml 
6^  cet  accord  de.  tous  les  sentîmens  et 
<le  toutes  les  opinions  pour  s'assçcier  à 
lua  douleur  et  assurer  l'^vcoiiç  de  la 


FTaiee.  C^est  par  l'unlonde  to«8l^piRi-i 
voirs  de  l'Eut,  par  k  oonfianecrtdom 
vous  m'aveft  entouré,  par  le  «onoours 
sincàre  et  éclairé  que  vous  m'avez  prêté, 
que  nos  institutions  oulracn-le  eoraplé- 
ment  qu'elles  rédamoient,  et  que  nous 
avons  atteint  le  but  de  nos  efibrlscom- 
muns,  le  maintien  de  Tordre  au  dedans 
et  de  la  paix  au  dehors.  U  m'est  doux  de 
vous  répéter  combien  voiisavea  aoqois  de 
nouveaux  titres  à  ma  reconnoissance  et  à 
celle  de  la  France.  » 

-7-  La  chambre  des  députés  a  oom-> 
meucé  aujourd'hui  la  disôission  4^  son 
adresse.  (Voir  à  la  fin  4u  Journal.)  U  n'y 
a  pas  d'autres  orateurs  inscrits  peur  on 
contre  le  projet,  que  ceux  dont  noua 
avons  publié  les  noroa  dana  notre  dernier 
numéro. 

—  La  commission  chargée  d'exa- 
miner le  projet  dé  loi  générale  des  eré^ 
dits  exiraoïdinaires  et  supplémentaires 
des  exercices  de  iS4â  et  1843,  a  tenu 
bief  sa  première  séance.  Après  avoir 
nommé  H.  Duprat  pour  président  et  M.  de 
Gasparin  pour  secrétaire,  elle  a  ooub- 
mencé  l'examen  détaillé^  de  quelques* 
unes  des  dispositions  du  projet. 

—  Par  ordonnance  du  &  janvier,  sont 
nommés  au  grade  de  maréciiai-de"^a0ip» 
MM.  les  colonels  don(  les  noms  suivent  : 
MM.  ThiébauU,  colonel-directeur  dea 
fortifications,  à  Paris;  Franquetot,.duc 
de  Goigny»  colonel,  commandant  le  i  " 
régiment  de  cuirassiers;  Petit-Dauterive, 
colonel  commandant  le  59*  régiment  de 
ligne;  de  Varaigue, ' colonel  cbef  d'état-* 
major  de  la  16^  division  inilitaire;  Re-* 
gnault,  colonel  commandant  le  66*  régi- 
ment de  ligne  ;  Lechesiie,  colonel  com- 
mandant le  10*  régiment  d'artillerie;^ 
Kœuig,  colonel  commandant  le  5*  régi* 
ment  die  dragons. 

—  M.  le  baron  Prosper  de  Ba«mte« 
sous-préfet  de  Boussac,  e^t  nomm^  sous- 
préfet  d'Aulun;  M.  le  baron  Poret  de 
Morvan,  sous-préfet  de.  Domfroot,  est 
nonxiné  sous-préfet  de  Mortain. 

*—  il  est  «ouvert  au  ministère  de  la  ma- 
rine, sur  l'exeicice  1843»  un  crédit  ex- 
.  tnKNrdin^e  de  ^»OÛQ.fir«  pour  l'iÉiaiilis- 
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de  oioploiri  teUâés  sur  b 
c^  ottcMMUale  d'AMjiie. 

-*•  De«x  taMeoux  6è  M.  Ary  Selieffer, 
connqs  smit  to  nom  Am  II^imp  Mignom, 
^i  86  tnmvoienl  dans  iâ  galerie  de  H.  le 
dttc  d*OrléàiiSyapp«niefméni  mijevrdinit 
k  M.  le  conte  Mole,  en  exéemion  d'one 
diapositioii  teêtamentaire  fNrfee  en  4840 
par  k)  prinee  et  eonçue  en  ees  termes  : 

«  Goinme  <;'e8t  le  comte  Holé  qui  m'a 
marié,  qai  a  re^  mon  fils  à  sa  naissan- 
ce, comme  il  a  rattaché  à  mon  mariage 
le  grand  acte  de  Tamnistie,  cê  premier 
pm  im-ê  ta  fiuiim  ée  tous  tes  Françaù 
pm  fùubU  du  poêsé  et  im  t'nlMl  œm^ 
mun  dtme  Vwaenir,  je  veux  lai  léguer  un 
témoig^ge  spécial  de  mes  senlimens,  et 
Je  le  prie  d*aeeepter  les  deux  tableaux 
de  ^t^non^  de  mon  ami  Scbeffer,  qui 
sont  parmi  eeux  de  ma  galerie  que  j'aime 
le  mieax.  » 

-^  La  cooir  royale  de  Paris  C  chambre 
des  appels  de  police  correctionnelle),  qui 
a  dernièrement  confirmé  le  jugement  qui 
âcqottteit  le  gérant  de  la  Prene  pour  son 
Btdktin  des  Tt^lnnMMx^  vient  de  confir- 
mer aussi  cefoi  qui  condamnoit  le  gérant 
du  Commeree  pour  son  BuUêHn  commet^ 
euU, 

'  On  assore  que  la  cour  de  cassation  sera 
appelée  à  se  prononcer  sur  cette  juris- 
prudence qm  approuve  chez  Tun  cequ^elle 
condamne  chez  Tantre. 

^—  Guérin,  conpuble  de  monstrueuses 
immoralités  sur  ses  deux  jeunes  filles,  a 
été  condamné  avant-hier ,  par  la  cour 
d'assises ,  aux  travaux  forcés  h  perpétuité 
et  à  Texpositton.' 

—  Les  travaux  de  maçonnerie,  aux 
fortifications ,  sospendos  depuis  le  mois 
de  novembre,  à  cause  de  Thiver,  seront 
repris  le  i^  mars;  les  préparatifs  et  les 
approvisionnemens  nécessaires  se  font  en 
ooÉsé^oenee. 

— *A  peine  les  colonnes  de  Tannée 
d'Afriqwe  étoient  rentrée»  dans  leurs  can- 
tcmnemens  d'hiver,  qu*Abd-el-Kader, 
qui  avoit  fm  au  sud  de  la  cliafne  de  POua- 
renseris,  est  revenu  sur  ces  montagnes, 
pour  tâcher  de  ramoner  sons  son  dmpean 
leMdhwqui^  sont  soumises  il  laFranee. 


8S  ) 

«Celles  éè  rOnest,  dit  ft  MmHeur 
at§Men  dn  fO  janvier,  ont  ré^té  h  ses 
suggestions;  mais  celles  de  TEst  se  sont 
montrée^^ttoilis  ferme»  dans  la  foi  qu'elles 
nous  avoiont  jinrée.  QuelqoesHines  ont 
aidé  rérair  dans  une  razzia  ijpi'ii  a  ezécu- 
lée  sur  la  tribu  des  Ataif  (rive  gauche  Au 
€bél{ff,  entre  Miliattah  et  Hostaganem,  k 
quarante  lieues  d* Alger).  Geux-ci,  fidèles 
k  leurs  engagemens  envers  nous,  ont 
combattu  et  ont  perdu  six  hommes,  dont 
le  fils  du  caïd.  » 

Instruit  de  la  réapparition  d^Abd-ekKa- 
der,  le  général  Changarnier  est  parti  le 
il  de  Blidab ,  de  concert  avec  le  colonel 
Saint- Arnaud ,  qui  étmt  allé  au  secours 
de  Tagalick  du  sud,  afin  de  proléger  dûs 
alliés  etdecbàliérquelques-anesdes  tribus 
qui  ont  contribué  à  la  razzia  sur  les  Ataff. 

De  leur  côté,  les  généraux  de  Lamo- 
ricière  et  Gentil,  ayant  soumis  les  Flitas, 
sont  également  entrés  en  campagne  le  9 
ou  le  10  pour  manoeuvrer  à  Test  et  au 
nord  de  Tékédempt. 

•^  Le  générai  de  Bar,  qui  s'est  rendu  dans 
rouest  de  la  province  d'Alger,  a  été  rem- 
placé provisoii^mènt,  dans  lé  cemmai\- 
dément  du  territoire ,  par  le  colonel  Gat- 
chot,  du  5«  léger. 

—  Le  général  Bngeaud  a  décidé  qu'il 
sera  formé,  au  Itéu  dit  Bén^-Mei^d  (dis- 
trict de  Blidah),  et  au  lieu  dit  Boukau- 
doura  (plaine  de  Staouéli),  des  villages 
compo^,  le  premier  de  79  faroiHes,  et 
le  second  de  60. 

—  Un  arrêté  du  ministre  de  la  guerre, 
du  i8  décembre  4842  »  règle  Torganisa- 
tion  des  commissariats  civils  en  Algérie, 
et  détermine  leurs  aUribiitions. 

Un  arrêté  du  21  décembre  1842  porte 
établissement  de  commissariats  civils 
en  Algérie  er  délimitation  de  leurs  res- 
sorts. 

Un  troisième  arrêté,  aussi  du  21  dé- 
cembre, porte  délnnHation  du  ressort  des 
tribunaux  et  justices  de  paix  e»  Algérie. 

—  Le  duc  d'Aumale,  qui  étoit  allé 
passer  quarante-huit  heofes  h  Afger 
pour  conférer  avec  le  gouverneur-géné- 
ral; est  reparti  le  10  pour  Medeah,  oà  il 
est  arrivé  le  lendemam v 
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La  Gazette  de  Picardie  annonce  que 
neuf  candidats  se  présentent  aii  collège 
électoral  de  fieaavais  (intrih-muros),  coq* 
Toqué  pour  le  il  février,  k  Teffet  d'éUre 
un  député  en  remplacement  éé  M.  le 
marquis  ée  Momay.  En  voici  la  liste  : 

m.  Glos-d'Âilly,  Delacroix-Yaobois, 
Lebœof ,  Donatien  Marquis,  ]>idelot,  Si- 
inéon,  Delangte  et  de  Villefroy.  MM.  Le- 
bœuf  el  Marquis  appartiennent  k  Toppo- 
sition;  les  sept  autres  candidats  sont 
ministériels. 

—  300  tisserands  de  Rennes  $e  sont 
rendus  le  33  à  la  préfecture ,  pour  sou^ 
mettre  des  réclamations  à  raiitorltc.  Les 
troapes  étoient  consignées  et  pourvues 
de  munitions ,  conune  si  Ton  craignoit 
une  émeute ,  et  un  détachement  a  été 
envoyé  à  Cbâieaugiron. 

Cependanl  le  rassemblement  a  été  as- 
sez calme,  fi  s'est  rendu  plusieurs  fols  à 
la  maisGo  centrale ,  pour  empêcher  les 
Pileuses  extérieures  de  remettre  leur  ou* 
vra^e;  mais  elles  étoient  déjii  venues.  A 
la  prétectnie,  où  les  tisserands  ont  porté 
ieors  réclamaiions,  on  leur.a  aveoé  qu'on 
^toit  impuissant  à  soulager  leur  détresse. 
*  On  espère  que  ce  léger  trouble  n^aura 
{tas  de  suites. 

—Ou  vient  de  découvrir  sur  Iç  littoral 
do  département  des  Côtes-du-Nord,  en- 
ire  nie  Thomé  et  le  bourg  (|e  Penvénen, 
pn  banc  d'huîtres  ayant  deui^  lieues  de 
long,  une  lieue  de  large,  et  présentant  15 
ou  16  pieds  d'épaisseur;  ces  huîtres  sont 
plus  petites,  plus  vertes  et  plus  douces 
que  celles  de  Cancale. 

—  Un  grand  nombre.de  propriétaires 
d'Avignon  viennent  d'adresser  à  la  cham- 
bre des  députés  une  péliUon  à  Teffet  d'ob- 
ieuir  une  loi  qui  r^le ,  d'afMrèa  les  plans 
idmis,  le  mode  d'exécuiîoD  des  aligne^ 
meus  et  étogissemefis  des  rues,  dans  les 
Tilles  du  royamne. 

r^Ott  écrit  de  Mural  (Cantal),  93i  jaur* 
vier,  que  le  passage  du  Lioran  est  inter- 
cepté par  les  neiges. 

I    i^aagfMl  I — r— 
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Les  discussions  diplomatiques  tendent 
plutôt  à  s'aigrir  qu'à  s'adoucir  entre  Paris 
et  Madrid ,  au  sujet  dn  consul  de  Barce- 
lone. Le  gouvernement  français  insiste 
pour  obtenir  réparation  des  outragés  et 
des  calomnies  dont  il  se  plaint  d'avoir 
été  victime  dans  la  personne  de  M.  Les- 
seps  ;  le  gouvernement  de  Madrid  insiste, 
au  contraire,  pour  que  cet  agent  soit  ré- 
voqué de  ses  fonctions  et  quitte  l'Espa- 
gne. On  l'accuse  toujours  d'avoir  violé 
le  droit  des  gens  en  prenant  une  part 
active  aax  troubles  de  Barcelone.  Au 
point  où  resprit  d'Ëspartero  se  trouve 
monté.  Il  n'y  a  guère  à  présumer  que  ce 
soit  lui  qui  cède. 

— Lesjoumaux  de  Barcelone  continuent 
à  parier  d'Espartero  dans  les  termes  les 
plus  violens.  Ils  le  comparent  à  Hérode 
pour  l'injustice  et  la  cruauté.  Fort  heu- 
reusement pour  eux ,  ce  n'est  pas  à  la 
juridiction  des  commissions  militaires 
qu*ils  ont  affaire  ;  et  le  Jury  leur  est  fort 
sympathique. 

—  Par  ordre  du  capitaine -général 
Seoane,  la  société  des  tisserands  de  Bar- 
celone est  dissoute,  ainsi  que  toutes  les 
autres  associations  qui  existent  sous  di- 
verses dénominations  commerciales  et 
indostrieHes.  Les  ahâd^  sont  rendus 
responsalHes  de  la  fermcWe  des  sociétés 
actuellement  existantes,  ou  quitenteroient 
de  se  former  dans  la  ville.  La  saisie  ^es 
caisses  et  papiers  de  celles  qui  sont  (fis- 
soutes  est  également  ordonnée.  L'ayun^ 
tamiento  a  inutilement  offert  sa  démission 
pour  la  troisième  ou  quatrième  fois;  le 
capitaine  général  reiose  de  l'accepter. 

— -  Les  journaux  de  Madrid  aoot  suiv 
pris  que  Louis-Phillppe  ait  annoncé  dana 
te  disGOUiS  d'Mfvertttre  des  diambres» 
qu'il  a  fait  prendre  possession  des  fies 
Marquises.  L'Espagne  les  revendique 
comme  lui  appartenant. 

—  Les  journaux  anglais'  amioiiee)«| 
que  racoonchemeiA^  de  la  reûie  TîcjttNria 
aura  liea  à  la  4in  de  mars,  ou  «i  eon^ 
mencement  d'avril.  La  rrâie  jomt  d'une 
esBcellente  aanté. 

^  Lord  Courteney  f  fils  ahié  du  comte 
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de  Devon,  (loit<|^Mfio8er  TA^rosse  dans  la 
chambre  des  communes.  . 

—  D'après  un  élat  dressé  au  Lloyd 
anglais)  près  de  100  bâtimens  se  soat 
perdus  pendant  les  dernières  tempête^. 

—  M.  Drummond  a  succombé  à  sa 
blessure  le  24i  II  étoît  âgé  de  50  ân^ 
Son  assassin  ne  manlfesle  aucun  re- 
pentir. 

—  On  lit  dans  le  Morning-Berald  : 
«Pendant  Tannée  1842,  il  est  mort 

vingt-deux  pairs  d'Angleterre.  » 

' —  La  duchesse  douairière  de  Scbleswig- 
Holslein  r  Sonderbôurg  -  Augustenbourg 
est  décédée  le  13  de  ce  mois,  après  quel- 
ques jours  de  maladie.  Cette  princesse , 
Ane  du  roi  Cliristiao  YIH»  étoit  née  le 
7  juillet  1771. 

—  On  a  des  nouvelles  de  Lisbonne  du 
17  janvier.  L'adresse  en  réponse  au  dis- 
cours de  dona  Maria  venoit  d'être  adop- 
tée, presque  san^  discussion ,  à  la  majo- 
rité de  69  voix  conti^e  21 . 

La  commission  de  la  chambre  des  dé- 
putés avoit  présenté  un  rapport  favorable 
au  bill  d'indemnité  demaiûlé  par  le  mi- 
nistère pour  les  réformes  qu'il  a  faites  en 
l'absence  des  chambres,  afin  d'introduire 
des  écopQnaiés  daii^  radministration  pu* 
]biîîque.    . 


CHAMRRfi.  DEH  DÉPUItÊS. 

(  Présidence  de  M.  Sauzet.  ) 
Séance  du  27  janvier. 
.  La  séance  est  ouvertie  à  une  beore  et 
demie»  Sur  la  proposition  dû  l'^'  bureau^ 
l'élection  de  M.  Bouillaud,  médecin  à  Pa- 
ri^, par  le  collège  d'Ahgbulême  est  an- 
hufée,  parce  que  M,  Bouillaud  n'est  pas 
domicilié  dans  le  département  qui  Ta  élu. 
Cest  la  seconde  fois  que  cette  élection 
est  annulée  par  le  même  ntotih  M.Bouil-^ 
|aud  a  transporté  mn  doirâcile  politique 
dans  la  Charente  ;  ma^  le  délai  Axé  pour 

Su'il  puisse  jouir  de  ses  droite  dans  ce 
épartemenî  n'est  pas  encore  expiré. 
L'ordre  du  jour  appelle  -là  discussion 
en  projet  d'adresse. 

'  M.  Gustave  de  Bcanmont  à  la  parole 
centre  le  projet.  Avant  tout,  ce  qui  le 
frappe;  c'est  qu'il  a  bien  des  winistres 
devant  les  yeux ,  mais  qu'il  n'y  â  pas  de 
ministère,  il  n'y  a  pas  de  ministère  ayant 


nne  polilîqfie  é0H  il  «^Fe«pff«8ton,  et 
dont  il  accepte  la  responsabtiilé  réelle. 

L'orateur  a  beau  examiner,  tant  à 
l'étranger  qu'à  l'intérieur,  partout  il  voit 
des  choses  que  le  ministère  ne  veut  pas  , 
et  que  cependant  il  fait;  des  choses  qu'il 
veut  et  qu'il  ne  fait  pas.  Ceci  |wpuve  ou 
qtie  le  ainistère  n'a  pas  de  volonté ,  oa 
qu'il  ne  peut  pas  faire  prévalou*  sa  vo- 
lonté, et  dans  ce  dernier  cas  il  devroit  se 
retirer. 

Passant  à  ce  qui  concerne  la  politiaue 
étrangère,  M.  de  Beaumont  examine  tl  a- 
boril  la  question  des  traités  relatifs  au 
droit  de  visite  ;  on  se  rappelle,  dit-il , 
que,  l'année  dernière,  M.  le  ministre  des 
aûaires  étrangères  a  vivement  de  fendu  le 
traité  dé  1841;  pour  satisfaire  au  voou  de 
la  chambre ,  il  a  été  obligé  de  ne  pas  le 
Catifier;  cependant  il  avoit  engagé  d'a- 
vance le  gouvernement'  vis-a-vis  de 
l'Angleterre  et  des  antres  puissances  si- 
gnataires. Je  ne  saurois  comprendre 
comment»  après  on  pareil  échec,  M.  le 
ministre  des  affaires  étrangères  peut  se 
présenter  dignement  ici. 

Mais,  dit-on,  F  Angleterre  ne  se  plaint 
pas,  l'Angleterre  est  satisfaite;  je  veux  le 
croire  ;  mais  ce  n'eât  pas  assez  ;  îi  faut 
surtout  que  la  France  soit  satisfaite,  et 
elle  pe  peut  voir  qu'avec  un  sentiment 
de  défiance  un  ministre  qni^reste  an  pou- 
voir après  avoir  eu  la  main  foreée  snr 
une  pareille  question. 

Comment  le  ministère,  après  les  paro- 
les qu'il  a  fait  entendre  l'année  dernière, 
pourra-t-il  insister  auprès  de  l'Angle- 
terre pour  obtenir  que  les  traités  de 
1831  et  1835  ne  soient  pas  exécutes?  Le 
défaut  de  ratification  rend  plus  étroit  le 
lien  des  traités  de  1851  et  de  1855.  La 
modification  de  ces  traités  est  incompa- 
tible avec  Iç  m^intiçn  du  mmistère. 

L'orateur  termiqe  ainsi  ;  «  Nou&  som- 
mes bien  loin  du  temps  où  un  ministère 
se  retiroit  parce  que  la  chambre  avott 
refusé  son  approbation  à  yn  traité,  ou 
parce  qu'il  se  tronvoit  gêné  par  les  pres- 
criptions d'une  loi  de  finances.  Mainte- 
nant les  ministères  ne  se  décoorsigent 
pa^  pour  si  peu  ;  ils  restent^  dussent  pé- 
rir la  gloire  et  la  digni.iéjAtt  pays, 

M.^de  Camé  pense,  comme  IL.de 
Bleaumont,  qu'il  importe  beaucoup  qu'au 
début  d'une  légrehlnre  nouvelle  les  opi- 
nions soient  bien  établies,  et  qu'on  s'in- 
quiète plus  des  etioscs  tpe  des  hommes. 
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Mais  ronieur  pianse  ifiia  si  k  France 

n'occupe  pas  au-debors  le  rang  qui  kû 
apparlieut,  c'est  à  rinflueoce  des  cir- 
constances qu'il  faul  raltribuer,  et  non  à 
la  foiblesâe  ou  aux  hésitations  du  ffouver- 
oement  M.  de  Carné  repousse  le  droU 
de  visile,  et  déclare  (Ui'il  votera  le  para- 
graphe inséré  dans  Vadresse  sur  celte 
question,  s'il  est  bien  entendu  que  la 
chambre  considère  le  principe  du  droit 
de  visile  comme  mauvais  en  soi,  et 
qu'elle  désire  que  des  négociations  soient 
eoiamées  pour  le  faire  cesser. 

M.  DE  LAMAKTiNE.  L^oRiteur  qul  a  ou- 
Tert  cette  discussion  a  dit  que  le  vice 
de  notre  situation  étoit  dans  le  ministère. 
Ce  vice  à  mes  yeux,  n'est  ni  dans  le  mi- 
nistère actuel ,  ni  dans  celui  qui  Ta  pré- 
cédé, ni  dans  celui  qui  est  destiné  a  lui 
succéder.  Le  vice  est  plus  haut  :  il  est 
dans  la  difficulté  de  la  situation. 

Je  ne  viens  pas,  comme  j'en  avois 
rtiabiittde,  combattre  quelques  paragra- 
phes de  l'adresse.  Je  viens  la  combattre 
tout  entière,  dans  s(jn  esprit  et  dans  ses 
termes,  à  f exception  du  paragraphe 
dans  lequel  le  pays  s'associe  a  la  monar- 
chie que  vous  avez  fondée  depuis  douze 
ans,  et  au  ijialhieur  ^d  âousa  tdu£i  frapr 
péseneile. 

^n  passant  dans  le  camp  dé  Topposi- 
tion,jobéisà  un  sentiment  de  profonde 
conviction  et  d^attachebient  sincère  j^our 
mon  pays.  Ne  pensez  pas  que  j'obéisse  è 
des  senttmen»  -«(ue  le  ne  puisse  pas 
avouer.  Oui,,  la  révolution  de  juillet  a 
froissé  mes  sentimens  comme  homme; 
inals  j'âvois  compris  depuis  long-temps 
que  la  lutte  étoit  établie  entre  le  prin- 
cipe du  gouvernement  absolu  et  le  prio* 
cipe  du  gouvernement  constitutionnel,  et 
qu'il  faudroit  tôt  ou  tard  se  décidei'  pour 
l'un  ou  pour  l'autre.  Après  1850,  je  me 
suis  dit  :  Vmlà  un  gouvernem^ent  qui  doit 
être  un  gouvernement  national  et  po- 
pulaire ou  n^^e  liéif.  (â:pprobation  à 
gauche.)      C 

Pendant  les  quatre  premièrira  années, 

le  nouveau  gouvernement  a  courageuse- 

inent  accompli  sa  mi^ÎQn;  mais  k  partir 

de  1834,  du  |nomem  qu'ileiff  accompli 

sa  tâche  la  plus  diJQliçile,  il  commença  à 

'  ses  tendancues,  qu(  depbi^'se  sont 

kf]FilifHém0a  pir  sympttoes, 

HW-par^pie. 

r  'rjjk  nr^Aii^f  j|g  Cjes  actes  fut  de  soute- 
ï  delà  pairie;  je  compris  que, 


dès  ce  jour,  le  gouvenMHnentnuihqâoît  h 
sa  mission  et  démentoit  son  origine. 
Cette  mesure,  je  la  combattis  derrière 
l'honorable  M.  Royer-Collard,  derrière 
rhonoraMe  M.  Barrot,  derrière  Thono- 
rable  M.  Diipin.  Un  autre  acte  de  cette 
nature,  c'est  la  loi  qui  enreloppe  Paris 
d'une  ceinture  de  bastilles,  il  faut  ran- 
ger dans  la  même  cbase  cette  loi  qui  per« 
met  de  faire  rémonter  jus(|u'à  un  écri- 
vain la  responsabilité  du  crime  d'un  as- 
sassin. (Approbation  à  gauche.) 

Ce  système  a  continué  à  se  manifester 
par  la  présentation  de  la  loi  de  régence, 
qui  dépossède  la  nation  d'un  droit  que 
Moiftesquieu  et  Voltaire  ont  proclamé 
incontestaUe,  du  droit  de  choisir  un 
réffcnt. 

N'est-ce  pas  encore  une  suile  du 
même  ststème  que  ce  parti  pris  de  iaus- 
ser  les  élections  en  captant,  pour  ainsi 
dire,  unà  un,  les  suffrages  des  électeurs? 
et  pensez-vous  que  je  puisse  continuer 
mon  appui  à  un  ministère  qui  suit  un  pa- 
reil système?  Un  ministère  peut-il  dire 
qu'il  marche  aveèi&«aye,  quand  iU'ap^ 
pute  sur  le  résultat  oK  votes  électoraux, 
doat  il  sait  d'aTanee  le  tarif?  (Vive  inter- 
ru|)tion,  à  l'ordre!  àrordnel) 

Quant  à  l'extérieur ,  M,  dç  Lamartine 
pense  que  nous  sommes  plus  près  de  la 
guerre  q!ue  nous  ne  l'étions  en  i830.  Il 
blâme  la  faiblesse  du  gouvernement  dans 
les  afl^rires  d'Espagne ,  ses  hésitations 
dans  la  q|»esiieii  é'Ortentf  et  la  disposi- 
tion oàU  est  aetuellemeiit  de  comprimer 
Fopûiion  publique  dans  l'intérêt  anglais. 

L'orateur  termine  ainsi  : 

C'est  parce  que  |e  su^s  conv^ca  des 
funestes  tendances  dû  gouvernement, 
qce  je  renonce  à  le  soutenir ,  et  oue  je 
me  range  pour  toujours  de  ce  cèlé  [mon- 
trant la  gauche)  ;  je  le  répète,  c^est  parce 
(|t\e  j'ai  reconnu  oue  de  ce  côté  de  la 
chambre  se  trouve  le  véritable  esprit  du 
gouvernement ,  c^e'  je  ^  iae[  place  pour 
toujours  dans  les  rangs  de  Toppositlon  ; 
oui ,  messieurs ,  c'est  parce  que  je  suis 
convaincu  que  Ih  est  le  bonheur  du  pays, 
que  j'y  vais  prendre  place  pot^  toujours, 
(interruption.)^  .  ;     . 

Le  mouvement  de  la  chambre  m'aver- 
tit qu'il  y  a  toujours  quelque  chose  de 
Men  jpénible  à  quitter  ceux,  au  milieu 
desquels  on  a  toiQQurs  combatlii  :  au 
milieu  c^'^niis  anciens  qu'on  a  abandon- 
nés et  d'amis  nouveaux  dbiit  on  n^est  pas 
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QoaiMi  ,00  peut  élre  exposé  à  Ueii  àeê 
interprétâiions  fâcheuses;  mais  ma  vie 
tout  eiuière  y  répondra. 

Peu  m'importe  ce  qu'on  pourra  dire 
de  moi,  pourvu  que  ma  eonscience 
m'absolve  I  il  n'  y  a  pas  de  frauda  parl»- 
()ris  sans  de  grands  déchiremeos  ;  mais 
je  me  suis  rappelé  eelie  pensée  célèbre  : 
<L  Périssent  nos  méokoires,  pourvu  que 
nos  idées  avancent.  » 
•  Convaincu,  je  le  répèle,  quo  le  minis- 
tère suit  une  marche  contraire  aux  inté- 
rêts du  pays  ;  convaincu  gue  le  temps 
des  complaisances  est  passé,  et  que  ce- 
lui de  la  résistance  doit  commencer ,  je 
viens  combattre  le  projet  d'adresse,  Tes- 
prit  qui  l'a  dicté,  et  le  système  du  gou- 
vernement pour  le  passé ,  le  présent,  et 
pent^re  l'avenir. 

-  Une  grande  agitation  succède  h  ce 
discours. 

M.  Villemain,  ministre  de  rinstruction 
publique ,  repousse  les  diverses  accusa- 


tions 80ulévées'«^tte  le  gouvernement 
par  M.  de  Lamartine. 
La  séance  est  levée  k  six  heures. 

4^  Çiutui,  ^îrrira  Se  ^Uxt 
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Comment  ont  fini  hs  essais  de  Reli^ 
gions  nôut^lles  depuis  1830. 

(Deuxième  article.) 

Au  momeat  où  l'opicion  publique, 
expression  cette  fois  des  senliuiens 
catholiques  de  la  France,  repoussoit 
les  doctrines  si  peu  sociales  et  reli- 
gieuses dessaint-siuioniens,  îkquit- 
loleat  solennellement  Ménilinontant 
pour  se  rendre  au  Palais-de-Jnstice. 
Ou  se  souvient  du  procès  pour  immo- 
ralité et  association  illicite,  qui  leur 
avoit  été  intente  en  cour  d'assises, 
où  les  chefs  se  virent  coudampés  à 
la  prisoQ,  malgré  leurs  longues  plair> 
hoiries  et  les  inspir|itions  du  Père 
Ëufautia.Ce  verdict  du  jury  ajouta  à 
l'asitipadiie  générale  contre  les  dis- 
ciples de  Saint-Simon.  Ils  s«  pour- 
vurest  devant  Laoour  suprême  Ge- 
pendant,  assez  avisés  pour  ne  pas 
trop  compter  sur  le  #mx;è8.du  pour*- 
voi,  on  les  vit^  ce  jour--là  encore, 
descendre  en  grand  costume  et  le 
sàc  au  dos  i  le  Père  suprême  Enfau- 
tiu  à  leur  tète,  avec  son  manteau  de 
velours  doublé  d'bermine.  Ils  tra- 
versèrent ainsi  les  ruei  de  la  capi- 
tale, et  vinrent,  au  Palais,  se  ranger 
dans  la  salle  des  Pas-Perdus,  atten- 
dant, prêts  àpaxtir»  la  décision  de  la 
haute  cour.  Pom*  la  dernièie  foi^  ils 
essayoient  sur  la  foule  l'influence 
du  regard  imposant   ^t   soi-disant 
inspiré   de  leur  cbef,  et  celle    de 
leur  bizarre  costume  bleu4MMrbeatt. 
Injustice,  le  ptiblifi  furent  inexo- 
rables; et  les  saint -simoniens,  api  es 
l'arrêt,, se   EQn4frent  par   groupe 
aux  diverses  messageries    qui   de- 

^^/imi  de  la  Religion,  Tome  CXVI. 


voient  les  transporter  vers  les  lieux 
de  départ  pour  leurs  différentes  mis- 
sions hors  de  France.  Constantino* 
pie  en  reçut  quelques-uns  ;  TAmé- 
rique  fut  abordée  par  quelques  au^ 
très,  et  ce  fut  à  Alexandrie  que  le 
Père  suprême,  avec  quelques  disci- 
ples, porta  au  pacha  d'Egypte  sa 
provision  de  religion  nouvelle,  d*or- 
ganisation  sociale,  et  dressais  sur  le 
percement  de  Tithsme  de  Suez.  Nous 
n'avons  point  appris  que  cette  ex- 
portation saiut-simonienne  ait  eu  les 
succès  rêvés,  en  ces  pays  lointains. 
La  Femme  libre ^  autre  que  Lœlia  et 
Cécile  Fournler,  n'a  pas  été  décou- 
verte dans  ces  parages,  non  plus  quie 
chez  nouls  ;  et  aujourd'hui,  de  i-etour 
en  France,  les  chefs  se  sont  empres- 
sés de  l'entrer  dans  la  vie  civile.  On 
a  assuré  depuis  que  M.  Eiifantin 
avoit  obtenu  uu  brevet  de  maître  de 
poste.  M.  Michel  Chevalier,  son  se- 
cond et  Tuu  des  plus  instruits  de 
l'association,  concourt  eu  ce  mo- 
ment à  la  rédaction  du  Journal  des 
Débats^  sans  préjudice  de  sa  chaire 
au  Collège  de  France,  et  des  mis- 
sions que  lui  confie  le  Gouver- 
nement. 

Quant  aux  diKiples  de  Fourîef , 
ce  commis-4uarcbaud,  ils  déclarent 
qu'aïs  ne  font  point  secte  religieuM^ 
mais  école  dite  PkalansiérienM.  Ce 
sont  des  oiganisateur»  •odaux  ;  et 
déjà  ils  sont  i  l'oauvre  en  France  «t 
en  Algérie  pour  tenter  le  siiooès  de 
leur  théorie».  Du  reste,  M.  Victer 
Considérant,  leur  chef  actuel»  se 
borne  à  les  convoquer^  inoyennant 
souscripiioB,  tous  les;  anè»  à  un  rt- 
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pas  de  viandes  froides,  au  bazar 
Montesquieu,  pour  célébrer  l'an- 
niversaire de  la  mort  de  Fourier 
leur  fondateur.  Le  journal  la  Pha- 
lange^ qui  est  leur  organe,  annonce, 
depuis  quelque  temps  surtout,  des 
tendances  plus  gouvernementales. 
Mais,  puisque  cette  école  prétend  se 
mettre  à  l'œuvre  dans  notre  colonie 
d'Alger,  il  sera  intéressant  de  suivre 
ses  travaux  et  sestentatives,enménie 
temps  que  les  pieux  labeurs,  les  ef- 
forts bénis  par  la  religion,  que  les 
religieux  de  la  Trappe,  ces  enfansde 
saintBenoit  et  de  saint  Bernard,  vont 
renouveler  sur  la  terre  qu'ont  foulée 
saint  Cyprien  de  Gartbage  et  saint 
Augustin  d'Hippone.  La  religion  ac- 
cepte encore  là  le  défi  que  lui  porte 
la  science  matérialiste*  L'abnégation 
chrétienne  et  le- sensualisme  de  nos 
jours,  organisé  et  savant,  sont  en 
présence  en  Afrique  :  on  va  voir  à 
qui  appartiendra  la  victoire,  même 
après  letf  luttes  et  les  triomphes  de 
quatorze  siècles  d'expérience. 

Maintenant,  les  Templiers  et  leur 
grand -maître,  M.  Fabré  Palaprat; 
le  malheureux  Foulard,  évéque  con- 
stitutionnel oublié,  conférant  sacri- 
l^ement  les  saints  ordres  à  Bla- 
chère  et  à  Auzou,  ces  deux  premiers 
acolytes,  vicaires  printatiaux  de  TE- 
glise  française  ;  enfin  le  prêtre  Châ- 
tel,  ce  prétendu  primat  de  ladite 
Eglise ,  devenu^  récemment  franc- 
maçon  public,  et  dont,  par  l'autorité 
de  la  police,  on  vieât  de  fermer  le 
dernier  asile,  sis  rue  du  faubourg 
Saint^Martin  :  tels  sont  les  déplora- 
bles sujets  qu'il  nous  reste  à  décrire 
dans  ce  dernier  et  rapide  examen  des 
prétendues  Religions  nouvelles. 
:  Mais,  comme  Dieu  n'affligea  ja- 
mais, son  Eglise  sana  compensation 
même  présente,  on  pourra  voir,  dans 
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ces  récits  de  scènes  scandaleuses  et 
outrageantes,  un  témoignage  de  plus, 
ignoré  jusqu'ici ,  de  ce  que  furent  la 
grande  ame,  la  sincère  vertu,  la  vive 
et  ardente  foi  du  pontife  charitable 
et  persécuté  de  cette  grande  cité, 
dans  laquelle  l'autorité  publique  lais- 
soit  si  longuélnent  s'étaler  de  pa- 
reilles profanations.  Oh!  dira-t-on  à 
ces  souvenirs ,  c'étoient  là  les  vérita- 
blement ignobles  Mystères  de  Paris 
en  1830  et  plus  tard  :  mystères  ini- 
ques, qu'on  peut,  qu'on  doit  peut- 
être  retracer  à  cette  heure ,  sans  en- 
courir de  reproches  mérités  ;  w/^/«- 
i«rcM6i6cc:r,qui8e  jouoientau  moment 
où  une  populace  ivre  et  sacrilège, 
conduite  ou  excitée  par  d'élégans 
patriotes ,  d'autres  disent  industriels, 
mettoit  en  désordre,  pilloit,  lacéroit 
ou  jetoit  dans  le  fleuve,  les  meubles 
précieux,  les  livres  rares,  les  manus- 
crits curieux ,  tant  de  chefs^'œavre, 
réunis  depuis  des  siècles  par  les  évè- 
qules  de  Parts  et  en  dernier  lieu  pav 
Napoléon,  dans  la  demeure  des  ar- 
chevêques, dans  cet  archevêché  d'où 
un  autre  de  Juigné  avoit  secouru 
tant  de  pauvres  et  de'  malheureux. 
A  Londres,  à  Yienné,  à  Pétersbourg, 
on  refusa  d'abord  de  croire  à  de  tels 
attentats,  tant  ces  lâches  et  sacrilèges 
barbaries  sembloient  impossibles  en 
ce  temps  civilisé,  au  sein  de  la  capi- 
tale de  la  France  si  libérale  et  si  po- 
lie! Déjà  même,  comme  Tacite, 
nous  disions ,  nous,  tristes  et  désolés 
spectateurs  :  AutnoncrederUhomines, 
mit  non  ignoseeni.  Mais  un  Journal, 
autre  que  le  Constitutionnel ,  comme 
aujourd'hui  fort  ami  du  pouvoir  en 
ce  temps  sinistré  pour  la  foi,  nous 
raconta  le  lendemain,  sans  les  flétrir, 
ces  inexplicables  et  odieuses  dévasta- 
tions. Jl  fit  plus,  il  parut  les^ 
tionner  par  ces  paroles 
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tolent  au  deuil  y  aux  brmes  et  aux 
iiialhenrs  de  la  religion  :  Laissez 
passer  la  justice  du  peuple, \ovl$  appe- 
lez cela  de  la  justice/  Prenez  garde 
qu'an  jour  elle  ne  vous  fasse  expier» 
et  cette  indigne  sanction  que  vous 
avez  donuée  à  sa  fureur  dans  un  ma- 
rnent de  vertige ,  et  ces  autres  Mjrs^ 
tèies  de  Paris ,  immondices  que  vous 
étalez  lucrativeinent  chaque  jour 
dans  vos  colonnes  opulentes  ! 

Mais  ce  n'étoit  point  là  Tintention 
de  notre  début.  L'indignation ,  qui 
débordoitdaos  toutes  les  âmes  chré- 
tiennes lors  des  excès  sacril^es  de 
lS3ly  ne  doit  point  aujourd'hui  em- 
pêcher rhistorique  simple  et  ealme 
que  BOUS  ayaas.promîft  sur  les  cultes 
nouveaux  que  nous  voyons  finir. 

1^  Templiei*8 ,  qui  sortirent  de 
leur  secret  à  cette  époque,  n'avoient 
rien  de  commua  avec  les  deux  écoles 
précédemment  énumérées.  On  les 
vit  touià  coup  parader  à  la  cour  des 
Miracles  y  avec  ces  riches  vétemens 
de  paladins  et,  4e  chevaliers  vent» 
de  l'Orieajt,  jr^istes  fanés  des  hécos  de 
tliéâtre.  Le  grandHOnaitre  Fabré  Pa* 
kprat,  médecin  et  physicien  instruit, 
réunissoit,  diaoit-41,  sur  sa  tête,  plu- 
sieurs titres  sacrés.  Il  prétendoit 
descendre  hiérarchiquement  de  l'a- 
potreet  évangéliste  saint  Jean.  Ilpos- 
sédoit  les  arciùves  authentiques  des 
anciens  Templiers;  il  étoit  le  pontife 
suprême  du  fit  jpannite,  et  ilolFroit 
de  présenter  les  garanties  de  sa  consé- 
cration épiscopate  et  de  son  élection 
en  qualitéde  grand-maître  de  l'ordre. 
Deux  ecclésiastiques  avoient  reçu 
i^ion  de  voir  de  près  ce  person- 
'^^esi  pompeusement  ridicule.  L'au- 
torité ecclésiastique  craigooit  en  ef- 
^et  que  le  fameux  Grégoire,  dont  Pa- 
laprat  étpit  l'aini ,  ne  se  fut  prêté  à 
transmettre  le  caractère  sacré   de 


l'épisGopat  à  ce  chef  de  société  se- 
crète. Mais ,  malgré  toutes  les  pré- 
tentions de  Fabré  Palaprat  au  carac^ 
tère  épiscopat ,  il  f«l  démontré  que 
l'andea  évéque  de  Loir-et-Cher  ne 
le  lui  ayoit  point  conféré.  Rlea  ne 
prouvoit  non  plus  que  Mauviel , 
évêque  constitutionDel  de  Saint-Do« 
mingue ,  lui  eût  donné  cette  consé- 
cration dont  il  seprévaloit.  Seule- 
ment il  parut  certain  qiM  Fahré 
Palaprat  écoit  un  prêtre  constitu- 
tionnel du  diocèse  d'Alby.  Pendant 
la  révolution  y  il  vint  àPftris,  y  it  ses 
études  médicales  ^  s'y  maria  ,  et  de^* 
vint  asses  marquant  dans  la  société 
«ecrète  des  Templiers  pour  eo  être 
élu  chef.  On  dit  que  cette  association 
comptoit  parmi  ses  metnbres  un 
grand  nombre  de  notabilités  du 
temps,  surtout  parmi  les  libéraux 
sous  la  Resiauraiîon.  Mai»  plu- 
sieurs personnages  politiqnea  de  la 
nouveUe  révolution  désavouèrent 
leurs  liaisons  avec  le  grand*mai- 
tre  qui  livroit  au  public  et  à  la 
rbée  un  culte .  et  des  rits  secrets 
estimés  par  eux.  Il  est  bien  sur 
que  leur  position ,  élevée  dans  un 
nouvel  ordre  de  choses  t  ne  devoît 
pas  leur  permettre  l'éclat  d'un  ridi- 
cule pareil. 

Toutefoisi  le  chef  du  Temple  per- 
sistoit  à  étabUr  en  France  le  culte 
joannàe;  déjà ,  rêvant  l'accepta- 
tion de  sa  suprématie  religieuse  et 
militaire,  il  avoit  partagé  notre  pays 
en  provinces,  et  désigné  des  évéqiies 
Templiers. pour  les  régir,  entr'au- 
tres  le  fameux  l'Hôte,  qui  se  joignit 
ensuite  à  l'Eglise  françMse.  M.  Fabré 
Palaprat  s'entendit  avec  le  prêtre 
Ghâtel  qui  venoit  d'insugurer  son 
culte  français  dans  la  salle  Saint- 
Honoré.  Ces  deux  fondateurs  de 
cultes  à  venir  furent  bientôt  d*ac- 
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côrJ.  L'un  vouloit  produire  au-de- 
liors  ses  riu  tetnpUet's  ^  restés  ense*- 
.veVhs  d<m^  r ombre  depuis  Jacques  Mo^ 
lay.  L'aaire  quétoii  de  toolcs  parts 
UD  titre  d'éréque,. soit  conUitution- 
oeUsoit  joannice;  s-ûiqitiétsnt  peu 
de  Jt'orîgiiie  de  la  dignité  convoitée 
par  lui.  Ëconduit  avec  honte  des 
inaisona  de  Grégoire  et  de  Tabbé  de 
Pi^dt,  qui  furent  humiliés  de  sa  de* 
B^nde ,  Gbâtel  obtint  enfin  de  rece^ 
v<«ir  une  prétendue  consécration 
épiscopale  de»  mains  de  FalHré  Pala* 
prat>  s'engagêant^  de  son  côté,  à 
proclamer. aussitôt,  le  cuke  joan- 
niie  .et.  la  iiuridiction  spirituelle  dii 
grand-^niiiitre*  On  décora,  e»  consé*- 
quenoe,  an»  feaia des  Templier»,  la 
salle  de  la  rue  de  Çléry  ^  où  Ghâtel 
avpit  transporté  son  culte.  Ma^  la 
cérémonie  ilu.  sacre  qui  précéda  fttjt 
tou£râ-rait  envieuse.  M.  Pakprat  Ta 
niée  piuâeur^r.lbîs;  enire  autines^ 
A^xuk.  une  IfeiUre  Adressée ,  vers  ce 
leiDpsiJè^  à  r  Umsf9»r4  religieux  s  mats 
Biacbère^  Fun  des  assistans  et  des 
participant  â  TiniliAtion ,  Ta  n|con- 
léei.ainai  qu'on  va  le  lire,  à  M.  de 
Quelen ,  lôi-sque  Je  prélat  a^ccueiUit, 
avec,  tant  de  compatissante  bonté,  ce 
premier  échappé  de  l'ËgUse  fran<r 
çalâQ  ;»  et  nous  avens  d'ailleurs  sous 
les  yeux  une  lettre  où  il.co&firma 
ce  récita  dâtis  les  premiers  jourade 
sa  pénitence.' 

«IJii  soir,  dit-ïï,  vers  les  neuf  heures, 
Châtd  ,  ÂHzou  èl  moi,  nous  nous  réndî- 
ftres  aà  domicile  de  M.  FîiY>ré  Palaprat , 
sur  le-qcrar  de  I-Ece^e ,  n^  dS.  Le  grand- 
matire>éloit  dsna  sen  magnifiiiae  cabinet 
de. physique;  il, ;étoît  en. compagnie  de 
fil0$iears,ip0fQbf>e9.et  digniCafrefi  de  Tor- 
dre des  Templiers.,  £o,  ^çitr^nt^  il  noue 
salivi  diu  nom  de  frères ,  et/iou&  pi;ésenio 
aqx  chevaliers  qui  renlouroient.  Puis, 
^uand  tous  les  éngagemens  réciproques 
eorcfit  été  exposés ,  le  grand-maître  dé- 


clara qu'il  alloît  procéder  à  notre  récep- 
tion. Aussitôt  Tun  desefaevaliers,  aiu- 
chanl  rindex  de  chacun  de  nous,  en  fit 
jaillir  un  pen  de  sang,  avec  lequel  noos 
signâmes  sur  un  grand  registre  rengage* 
ment  de  garder  le  secret  sur  des  mys- 
tères auxquels  nous  ne  fûmes  point  ini- 
tiés. Ënsaite,  après  Taccolade  du  grand- 
maître  ,  on  procéda  au  fameux  sacre  de 
Cb&lel. 

»  Figore£-voQs  les  cinq  ou  six  person- 
nages réunis  dans  ce  cabinet,  au  miliea 
de  ces  appareils  et  Instrumeos  de  physi- 
que; les  figures  tant  soit  peu  hétéroclilcs 
de  M.  Palaprat,  a^sté  d'iin  M.  de  Ju(- 
land^  qui  n^ctoit  autre  que  le  chaudron- 
nier Machaud  ;  de  Châtel ,  en  redingote 
et  atec  cette  fignre  garnie  de  favoris  hé- 
rissé»  qui^  lut  donnoît,  selon  X Avenir, 
raîr  d'une  bjène;  âgurec-fou»,  dis-je, 
Anson  d'un  c6lé  de  la  cbemiaée,  tenant 
les  insig)aes  du  giand-maitre,  eimoif  hii 
présentant  le  livre  deç  eérémônies  joanni- 
tes;  c'est  àpeine  si  notre  rire,  mal reibuié, 
n'éclata  pas  mille  fdis  durant  celte  parade. 
Le  fait  certain  ,  c'est  <^ue  Machaud  lenoit 
la  liole  à  Fhuile ,  èl  que  le  grand-maîlrc 
loi  dtrigeott  la  maih  e»  faisant  des  onc- 
tions et  prononçant  de  sîngolièn^s  paroles. 
Il  psifolt  qu'on  se  Joooll  mutuellement 
tes  uns  desaotneS';^r,  en  sortatit,  Ghâtel 
Bons  dit avechanienr:  CesiurieftTce;è\ 
le  public,  depuis  la  brouille,  i  covm  les 
dénégations  de  M.  Fabré  Palaprat,  sur  sa 
participation  directe  au  ^cre  du  primi. 
Mais  j'afSrme ,  et  Àuzou  en  diroit  aqtanl, 
qiie  lès  clioses  se  passèrent  ainsi.  » 

Le  lendemain,  qui  étoit  un  diman- 
che, Ctiétel  parut  en  habits  pontifi- 
caux dans  son  église  de  la  rue  de 
Cléry.  Tous  les  Templiers  -consen- 
tans  étoient  répandus  dans  Taudi- 
toire  et  àttendoient  que  lie  primat, 
selon  ses  éngagemens  ,  se  déclarât 
ouvertement  leur  délégué.'  Mais  u 
n"'en  fut  point  ainsi:  le  prétendu 
évêquè  déclara  seulement,  et  avec 
audace,  qu'il  venoit  de  rècf voii  '* 
consécration  épiscbpale  des  inaln» 
d'un  éyêqùe  français.  f^uVréiix,  Ses  le 
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les  Templiers  fireut  )  donna  une  pension  à  f  époque  «Ui 
Concordat,  où  Ton  n'en  piaçt  que 
quelques-uns  sur  les  nouveaux  sièges 


lundi  inalîo 

saisir  par  huissier  Tantel,  les  icfaan 
dellers  et  tout  le  uiobiltèr  de  ce 
culte ,  fouriiî  par  eux  ;  et  Téglise 
française,  rompant  solennellement 
avec  le  temple,  s'intitula  :  Primaiie 
des  Gaules,  Le  retentissement  de  ces 
scènes,  le  ridicule  des  réunions  de  la 
cour  des  Miracles,  où  Ton  célébroit 
la  messe  l'épée  à  la  main ,  et  enfin 
toute  Tartdlerie  des  journaux  grands 
et  petits  qui  tomba  sur  ces  vieille- 
ries du  Temple  ,  contraignirent  le 
grand-uiaitrQ  F«bré  Palaprat  à  se 
mirer  d'uapai^ii  théâtre  et  à  re- 
prendre son  état  de  médecin  et  de 
pédicure.  Ge  qm  lui  resta  de 
plus  sérieux,  ce  fut  la  croix  pec- 
torale de  Orégoirc,  qui  la  Jui 
avoit  léguée,' en  mourant ,  coimue 
gage  d'iutimité.  ïîous  croyons,  nous, 
quil  n y  a  eu  en^re  eux  que  des 
rapports  relatifis  aux  soins  que  le 
docteur  a.  pu  donner  à  U  santé  de 
rott^^^rr^tégoîre.  Depuislors,  M.  Fa- 
l>ré  i^hprat  est  mort ,  apr^  avoir 
vu  la  destitution  du  culte  joannite, 
et  son  titre  de  grand-maître  contesté 
par  le  plus  grand  nonibre  des  anciens 
Templiers. 

M.  Foulard  étoit,  lors  de  la  révo* 
lalioQ  de  8§,  vicaire  des  Vertus  ;  il 
prêta  tous  les  sermens  demandés. 
l^uis,  en  1799,  lorsque  les  constitua 
tîonnelschercholent  à  se  réorganiser, 
il  fut  sacré  par  eux  évéque  de  Saône- 
et-Ijoire.  Son  peu  d'instruction  et 
<les  habitudes  assez  indignes  le  firent 
répudier  par  ceux-là  mêmes  qui  l'a- 
voient  revêtu  d'un  caractère  tv  élevé. 
On  ne  rencontra  plus  son  nom  dans 
leurs  assemblées  dernières  :  Grégoire 
(lisoit  que  c^éioit  la  honte  du  parti. 
Toutefois  il  étoit  parvenu  à  se  faire 
compter  parmi  les  évêques  constitu- 
tionnels auxquels  le  Gouvernement 


en  reconnoissant  leur  caractère  et 
après  rétractation.  Il  par^t  que 
M.  Porulis,  d'après  les  intentions 
du  souverain  Pontife,  avoit  exigé 
l'ençagement,  de  chaque  constitu- 
tionnel pensionné  par  l'Etat  ^  de* 
s'abstenir  désoirmala  de  conférer  les 
ordres  et  de  remplir  les  autres  fonc^ 
tiens  sacrées,  soot  peine  de  perdre 
laditepensioB.  On  sM  «pie  Napoléon , 
qui  n'lûmbitpasGi>égQtce,-iie.voiikit 
jamais  reconnohre  les  prélenticav. 
de  l'intruftde  Lioii^t-Gher,  et,  qu'en 
le  nommant  sénateur,  il  exigea  de 
lui  qu'il  ne  se  présentât  à  sa  Cour 
qu^avec  l'épée  et  le  costume  du  se» 
uat.  Jamais  le  vieux  conventionnel, . 
qui  tenoit  beaucoup,  dans  ses  princi- 
pes jansénistes,  à  ses  titres  ecclésias- . 
tiqiies  si  peu  eaiiooi^ues,tt'avoîtpu 
digérer  cette  humiliation  :  amssî  Te** 
fiMà-t*il^  pardltre  en  piéblic  avec 
cette  épée ,  vengeur  souvenir  peut-' 
être  de  l'instrument  qui  tra'ncha 
les  joui-s  dii  vertueux  et  infortuné 
Louis  XVI. 

{La/hi  à  un  fiumérQ  pfochain.) 

KOUVISLLES  ECCXÉSlASTIQUISa. 
ROME.  -**  La  duchesse  de  Leueh-*-. 
tenbergf  fille  de  l'empeivur  Nicolas, 
qui  est  venue  passer  l'hiver  à  Rome, 
avec  son  mari  et  sa  jeune  famille ,  a 
reçu  de  Sa  Sainteté  un  accueil  plein 
de  bonté.  On  cite  une  belle  parole 
du  Pape,  lorsqu'il  a  admis  la  grande- 
duchesse  en  audience  particulièris« 
Sa  Sainteté  lui  ayant  demandé  ce 
qui  Ta  voit  frappé  le  plus  à  Rome,  la 
princesse  crut  ne  pouvoir  citer  rien 
de  plus  remarquable  que  les  ruines, 
du  palais  des  Césars  sur  le  mont  Pa* 
latiu.  «Vous  avez  raison, auix)it dit  le 
Pape,  il  y  a  de  grands  ense^iieraeas 
dans  ces  ruines.  Certes ,  si  Néron  et 
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les  autres  empereurs ,  qui  ont  fait 
une  guerre'  si  longue  et  si  cruelle  au 
cbristiaiiiMne,  pou\  oient  un  moment 
relever  leur  tête  de  dessous  les  débris 
^  leurs  palais ,  ils  seroient  étrange- 
ment confondus  de  voir  cette  méuie 
i^ltgion  ,  si  persécutée  par  eiix  ,  ré- 
gner en  souveraine  sur  nome  et  sur 
lé  iiionde.  » 

—  On  nous  écrit  que  le  R.  P.  de 
Oéraiiib  est  tom()é  gravement  ma- 
lade à  Albano,  où  il  se  trouvoit  de- 
puis le  printemps  dans  un  monas- 
tère de  Franciscains  réformés.  ^ 


FAEis.  -*-,  Les  AnnaUs  dé  la  Propa^ 
§0Uon  de  la  Foi  annoncent  le  départ 
de  plusieurs  missionnaires  i 
.  V  De  Rome  pour  le  Levant,  qua- 
tre PP.  Capucins  espagnols  et  itu 
Frère  lai,  qui  sont  ailes  rejoindre  en 
Mésopotamie  cina  religieux  de  leur 
ordre,  dont  le  zèie  est  couronné  de 
brUlans  succès.  Dans  le  courant  de 
ce  mois,  deuE  PP.  Dominicains  par- 
tiront aussi,  de  Rome  pour  la  même 
Gonirée; 

2°  D' Allemagne  pour  les  &ats^ 
Unis,  M.  Joseph  Mùller  pour  Balti- 
more, M.  Herman  Plathé  pour  Gin* 
cinnl^i,  M.  Michel  Heiss  et  les  PP. 
Andréas  Fusch  et  Schonat,  Capucins, 
pour  Louisville  ; 

3*  De  France  pour  TAIgérie, 
MM.  Alphonse  Viaillier  du  diocèse 
de  Belley,  Théodore  Bricet  de  celui 
de  Rennes,  Louis  Mathieu  de  celui 
de  Menda,  Joseph  Domingo,,  espa- 
gnol :  ces  missionnaires  l^azaristes 
sont  accompagnés  d'un  frère  lai, 
nommé  Pierre  Cazarré,  et  de  treize 
Sœurs  de  la  Charité  ; 

4*  D'Angleterre  pour  l'Australie, 
tige  Polding,  archevêque  de  Syd- 
ney, emmenant  avec  lui  quatre  re- 
ligieux Passionistes ,  italiens,  un 
religieux  de  l'ordre  de  Sainl-Be- 
uoit ,  six  ecclésiastiquf^s  qui  ne 
sont  pas  encore  prêtres,  et  trois 
Frères  des  Ecoles  chrétiennes.  Le 
docteur  Grégory,  venu  de  Sydney 


avec  le  prélat,  retoni-ne  avec  lui 
dans  la  Nouyêlle  -  HdUande.  Les 
quatre  religieux  Passionistes  qui 
viennent  de  s'embarquer  avec  Mgr 
Poldinç ,  sont  les  PP.  Rémond 
Vaccari  de  Rome,  préfet  aposto- 
lique, Joseph  Snell  de  Lyon,  Mau- 
rice Lencioni  de  Lucques,  Louis  Pes- 
cîaroH  du  diocèse  d'Orte  (Etats-Ro- 
mains) :  ils  sont  destinés  aux  mis- 
sions des  sauvages  de  l'Australie 
centrale. 

—  Nous  avons  annoncé  que  le 
séminaire  des  Missions  *  Etrangères 
vient  de  faire  partir. huit  missionnai- 
res pour  les  différentes  missions  d'A- 
sie :  ce  sont  MM.  Fàvre,  du  diocèse 
d'Orléans;  Martin,  de  Tarantaise; 
Luquet ,  de  Langres  ;  Yirot ,  de  Be- 
sançon; Sohier,  ûxk  Mans;  D^outs, 
d'Auch;  Journet,  de  Carcassopae; 
et  Yenault,  de  Poitiers. 

La  France  est  justement  fière  de 
sa  glorieuse  destinée  d'enfanter  des 
apôtres  et  des  martyrs  qui  portent  le 
divin  flambeau  de  l'Evangile  aux 
peuples  encore  assis  à  l'ombre  de  ia 
mort;  et l'Ëelise catholique tout/eu- 
tière  applaudit  à  ce  noble  dévQUineat 
de  ses  ministres  qui  la  vengent  di- 
gnement, aux  yeux  de  ses  ennemis, 
du  reproche  de  stérilité.  L'œuvie 
qu'ils  ont  mission  d'accomplir  n'est 

Ks  une  œuvre  éphémère.  Prêcher, 
ptiser,  arroser  même  de  Ipurs 
sueurs  et  de  leur  sang  la  divine  se- 
mence, c'est  sans  doute  une  nobie 
tâche  pour  le  missionnaire;  mais 
elle  seroit  incomplète  s'il  se  bomoit 
à  promener  le  flambeau  de  la  vérité 
qu'un  souffle  ennemi  peut  éteindre 
en  un  instant.  Le  mis.sionnaire 
comprend  que  la  religion  comme 
la;  vie  d'un  peuple  doit  devenir  na- 
tionale, en  ce  sens  qu'elle  s'idenime 
avec  ses  mœurs  et  son  génie  particu- 
lier, et  que  c'est  dans  le  sol  qu'il  faut 
chercher  lesélémens  de  laperpétiiite 
de  chaque  Eglise.  Telle  fut  la  ï"»'- 
che  constante  des  premiers  apôtres 
durant  les  quinze  premiers  siècles , 
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pour  la  propagation  de  TEvaDgile 
chez  les  différentes  nations.  Leurs 
premiers  soins  furent  d'établir  des 
asiles  de  science  et  de  piété ,  de  for- 
mer de  jeunes  chrétiens  indigènes, 
pour  en  laire  après  eux  les  soutiens 
des  Eglises.  Ilspnisoieni  ainsi  dans 
le  sol  les  ressources  que  la  dislance 
des  lieux  et  bien  d'autres  obstacles 
reodent  toujours  si  précaires.  Tels 
soQt  encore  les  voeiix  les  plus  ardeiis 
du  Saint-Siège ,  comme  il  l'a  déclaré 
souvent  «  notamment  en  jetant  les 
fondemens  de  la  congrégation  des 
MitsionsFEtrangères,  créée  pour  affer- 
mir les  Eglises  sur  des  bases  inhé- 
rentes au  pays,  par  l'établissanent 
de  prûres  et  aéviquet*  indigènes. 
Grande  et  divine  pensée  qui  distin- 
guera toujours  FEglise  catholique  de 
toutes  les  autres  sociétés  séparées 
d'elle ,  la  perpétuité  !  perpétuité  de 
sa  foi,  perpétuité  de  sa  niérarcbie 
daos  tous  les  temps  et  che%  îoiu  les 
peuples. 

Un  cœur  vraiment  catholi^^ue 
comprendra  quelle  heureuse  in- 
âuencé  àùroit ,  sur  toutes  les  Egli- 
ses formées  dans  le  inonde ,  la  com- 
plète réalisation  d'un  désir  qui  doit 
enfin  s'accomplir  un  jour  parmi  tou- 
tes les  nations  de  la  terre ,  et  qui 
commence  à  se  réaliser  avec  tant  de 
succès  dans  l'Amérique  du  nord. 

C'est  cette  pensée  qui  amnie  les 
missionnaires  dont  nous  annonçons 
le  départ  :  ils  se  préoccupent  de 
la  formation  ddun  clergé  indigène 
(u^  sa  hiérarchie  complète  parmi 
les  peuples  qu'ils  vont  évangéli- 
ser.  On  lira  avec  intérêt  une  let- 
tre de  Tun  d'entre  eux  sur  ce  su- 
jet: elle  est  de  M.  Luquet ,  auteur 
des  Lettres  à  M»  revenue  de  Lan  grès 
sur  la  congrégation  des  Missions-Etran' 
gères;  on  y  trouve  uneame  vraiment 
apostolique  : 

«Une  époqae  nouvelle  s^oayre  devant 
nous,  époqae  de  progrès  et  d'espérance^ 
00  la  foi  chrétienne  (tiiira  par  se  fiier  ir- 
révocablement chez  tant  de  peuples ,  au 


moyen  des  évéques  et  des  prêtres  sortis 
de  leur  sein;  jours  heureux  d'un  triomphe 
magnifique  que  nous  appelons  de  tous  no^ 
vœux.  Vénérables  Eglises,  si  long-temps 
comprimées  dans  votre  développement 
par  la  haine  des  persécuteurs,  quand  donc 
nous  sera-t-il  doimé  de  vous  voir  mar- 
cher librement  à  la  face  du  soleil,  sous  la 
conduite  de  pasteurs  enfantés  sur  votre 
sol,  et  parlant  à  vos  enfans  le  langage  de 
leurs  mères?  Qu'il  soit  béni  le  jour  où 
Ton  dira  que  nos  frères  ont  retiré  leurs 
tentes  de  vos  rivages  devenus  chrétiens, 
pour  les  porter  sur  d'autres  terres  où  la 
croix  de  Jésus  est  encore  proscrite  !  Qu'il 
soit  héni  celui  de  nos  prélats  qui  anra 
ainsi  déposé  son  bâton  pastoral  entre  les 
mains  d'un  évdqne  né  (bas  vos  contréesl 
Oh  !  si  notre  regard  mourant  s'éleignoit  à 
la  vue  de  tant  de  menreiHes,  si  notre  tète 
affoiblie  s'inclinoit  une  fois  seulemeat 
sous  la  bénédiction  d'un  évéqué  sorti  da 
clergé  indigène  de  nos  missions,  bien  vo~ 
lontiers,  mon  Dieu,  nous  renoncerions 
dès  aujourd'hui  au  bonheur  de  verser 
notre  sang  pour  vous  I  Ames  saintes ,  à 
qui  la  cause  de  Jésus-Christ  est  chère, 
appelez  par  vos  prières  etiibs  bonnes 
centres  ces  jours  bénis  que  nons  dési- 
rons,  et  qui  doivent  enfin  briller  peur 
toutes  les  nations  de  hi  terre!  » 

—  M.  l'évéque  d'Ajaccio  vient 
d'arriver  à  Paris. 

—  Plusieurs  journaux  ,  de  ceux 
même  qui  s'occupent  de  matières  ec- 
clésiastiques, annoncent  que  la  ville 
de  Laval, /Kère  d*at^ir  donné  lejourdjx 
cardinal  de  Cheverus,  mort  archevê- 

2ue  de  Bordeaux,  a  formé  le  projet 
e  lui  élever  une  statue  en  bronze , 
3ui  sera  érigée  sur  l'une  des  places 
e  la  ville. 

Le  cardinal  de  Gheverus,  si  digne 
en  effet  de  l'hommage  public  dont 
on  parle,  n'est  pas  né  à  Laval ,  mais 
à  Mfayenne. 

—  Un  assez  grand  nombre  de  jour- 
naux admettent  en  ce  moment  une 
annonce  très-favorable  à  V Histoire 
des  Français j  par  Sismondi.  Cet  ou* 
vrage  suppose,  il  est  vrai,  de  giaudes 

Digitized  byCjOOQlC 


(   200   ) 


rcciieixhes  ;  tnais  il  est  écrit  au  point 
de  vue  protestant ,  dans  un  esprit 
très*Lostile  à  TEgUse  catliolique,  et 
même  à  la  France.  Nous  engageons 
nos  lecteurs  à  se  tenir  en  garde  con-  . 
tre  l'annonce  mensongère  qui  yante 
rimpartialité  d'un  historien  au  con« 
traire  très-partial. 

—  Jeudi  2  férrier,  fête  de  la  Puri-» 
fication  de  la  sainte  Vierge ,  Toffice 
de  rArckicoufrérie  du  très-saint  et 
immaculé  Cœur  de  Marie  aura  lieu 
comme  à  l'ordinaire  à  Notre-Dame- 
des-Victmres  à  sept  heures  du  soir. 

Il  sera  présidé  par  M.  Tévêque  de 
Nancy.  M.  Tabbé  de  Ravignan  fera 
le  sermon. 


Diocès€  d'jéiff.  —  A  peine  Mgr 
Lannéluc  venoit'-il  de  réclamer  les 
prières  de  son  peuple  en  faveur  de 
Mgr  de  Trévcrn  »  qu'il  a  eu  la  dou- 
leur d'annoncer  au  diocèse  la  mort 
de  Mgr  Savy,  son  prédécesseur  im* 
médiat.  Le  Mandement  qui  ordonne 
des  prières  pour  le  repos  de  l'ame  de 
ce  prélat  trace  le  tableau  dé  son 
adminîstra'tion  y  de  ses  œuvres  et  de 
seséminentes  vertus,  q^ieles  épreu- 
ves djs  ces  dernières  années .  ont  fait 
encore  briller  d'un  plus  vif  éclat. 

«  r^ous  avons  eu  le  bonheur  d'en^e 
le  témoin ,  dit  Mgr  Lannéluc,  depuis  qu'il 
eut  déposé  en  nos  mains  te  bâton  p^stu- 
rai  ;  et  nous  bénissons  le  Seignçjur.  de  ce 
qu'il  nous  a  été  donné  d'avoir  tous  les 
jours  sous  les  yeux  un  si  grand  exeirople 
dé  toutes  les  vertus  cpiscopales.  Nous  le 
bénissons  de  ce  qu'il  a  laissé  auprès  de 
nous,  connne  le  modèle  que  nousdeviqns 
imiter  dans  l'exercice  du  redoutable  mi- 
nistère confié  à  notre  foiblesse,.  celui  qui, 
après  avoir  été  le  premier  maître  de  notre 
enfance,  le  guide  de  nos  premiers  pas 
dans  le  sacerdoce,  notre  ami,  notre  con- 
seil, notre  père,  avoit  jeté  les  yeux  sur 
nous  peur  remettre  à  notre  garde  ce  qu'il 
avoit  de  plus  cher  au  monde ,  son  trou^ 
peau  bien-»airaé.  » 

Diocèse  (iê   Soissorts.  — Ou   nous 


demande  d'annoncer  qn'uM  somme 
de  300  fr.  vient  d'élre  donnée  par  le 
roi  des  Français  à  l'égUse  de  Saint- 
Martin  ^  à  Laon. 

Diocèwe  de  P'ersaUlMs.  •—  Nous  di- 
sions récemment  qu'il  y  aveiit ,  à  no- 
tre connoissance,  quatre  diocèses  en 
France  (Arras,  le  Mans,  Toulouse  et 
Tours),  où  l'intention  de  la  messe 
est  appliquée  aux  paroissiens  les 
jouvs  de  fêtes  supprimées.  Nous  pou- 
vons aujourd'hui  en  indiquer  un 
cinquième,  celui  de  Versailles.  En 
effet,  M.  révéque  a  adressé,  le  10 dc^ 
cembre  dernier^  la  circulaire  sui- 
vante à  son  clergé  : 

«  Monsieur  le  €uré, 

«  Consulté  plusieurs  fois  par  les  pas- 
teurs des  paroisses,  sur  les  messes  dont 
ils  ont  à  faire  l'application,  j'ai  cru  de- 
voir soumettre  moi-même  la  questiao  aa 
SaînirSiége;  et,  de  la  réponse  que  j'af 
reçue,  il  résulte  les  décisions  suivantes  : 

ni**  MM.  les  curés  sont  tenus  de  donner 
à  leur  peuple  l'Intention  du  -saint  sacri- 
fice de  la  messe,  non-seulement  les  di*' 
manches  et  jours  de  fêtes  conservées, 
mais  encore  les  jours  de  fêles  supprimées 
par  rîndttlt  du  9  avril  1802,  à  savoir  :  la 
Circonoision,  la  Présentation  de  Noire- 
Seignevr  au  temple,  l'Annonciation,  les 
lundi  et  mardi  de  Pâqne,  lès  lundi  et 
mardi  de  laPentccôte,laNativHé  de  saint 
Jean-Baptiste^  la  Nativité  de  la  sainlc 
Vierge,  la  Conception  immaculée  de  la 
sainte  Viei^e,  la  saint  Etienne  (^  dé- 
cembre) et  la  saint  Jean  ap6tre  (27  dé- 
cembre). 

»  ^  Ceux  qui  sont  chargés  d'an  dou- 
ble service  <  c'esl--à-^ire  qai,  à  leur  pro- 
pre paroisse ,  en  joignent  une  autre  qe'ils 
desservent  'çar  binage,  sont  leans,  entre 
l'intention  de  messe  qu'fe  doiveati^ia 
paroisse  prineipale,  tant  les  dimanches 
et  jours  de  fêtes  conservées  que  les  jours 
de  fêtes  supprimées,  d'en  donner  une  se- 
conde à  la  paraisse  Vacante  qu'ils  desse^ 
vent.  Il  n'y  a,  sous  ce  rapport,  aucune 
différence  enirre  la  paroisse  dô  la  rési- 
dence et  la  paroisse  du.  binage. 
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S**  Pour  le  paffêé,  et  en'  èonsldéràtton 
des  circonstances  particolières  dans  les- 
quelles iiois  neus  uroiiymis,  je  sois  auto- 
risé à  dispenser  MM.  les  curés,  et  je  les 
dispense  en  effet,  par  ki  jprésente,  des 
nesses  qa*en  vertu  4les  principes  eî-den- 
dessos,  ils  aoroient  dû  dire  jusqu'à  ce 
jour,  et  qu'ils  ont  omises  ;  maïs,  à  la  cou* 
diiion  «pi'iis  oélèbroront  chacun  la  messe 
one  fois  pour  leur  peuple,  site  n'ont 
qa  une  paroisse;  et  deux  fois»  s'ils  ont 
actuellement,  ou  s'ils  ont  ou  autrefois,  un 
binage. 

4**  Les  vicaires  qui  ont  une  paroisse  à 
deiiscrvir  sont  compris,  pour  ce  qui  est 
de  celte  paroisse,  dans  les  mêmes  di^NH 
silions  que  les  curés.  » 

Le  surplus  de  la  circulaire  n'est 
relatif  qu'à  U  faculté  pour  Tévéque 
de  initiger,  relativement  aux  dou7.e 
messes  des  fêtes  à  dévotion,  éo  fa- 
veur de  ceux  tjuos  verè  indii;ere  cen- 
suent,  Buivaat  l'cxpressioD  du  Saint- 
Siège  ;  quant  au  binage ,  il  ne  peut  y 
avoir  aucune  mitigation ,  atteodu  la 
constitution  de  Beagit  XIY,  du  19 
août  1744. 

SDIS8K.  "^  La  cérémonie  pompeuse 
déployée  par  la  ville  de  Luceme 
pour  recevoir  dans  ses  murs  le  repré- 
sentant  du  Saint-Siège  témoigne 
liantement  qu«  la  population  catho- 
lique de  la  suisse  a  salué  avec  jolé  la 
léconctliation  qui  s'est  opérée  entre 
l'Eglise  et  TEtat.  Une  foule  innom- 
brable enconibroi't  les  rues  de  Lu- 
cerne  au  moment  oà  le  Nonce  a  fait 
son  entrée  solennelle  dans  cette  ville. 
l^es  militaires  étoient  sous  tes  armes  ; 
lesoti  des  cloches  et  le  bruit  du  ca- 
non fépondoieni  à  l'allégresse  géné- 
rale. M.  Siegwart-Mûller  à  fait  à 
S.  Ex€.  le^  bomiveurs  de  la  réception , 
eo  prononçant  un  discours  latin  dans 
lequel  il  a  félicité  le  gouvernement 
de  Luceme  d'avoir  réparé  les  fautes 
de  son  prédécesseur;  il  a  fait  enten- 
dre que  le  directoire  fédéral,  secondé 
de  Tapput  dos  antres  cantons  catho- 
liques, parviendra  enfin  à  réaliser  les 


')  ..     .       . 

vœux  cîcs  cailiolicfues  de  la  Suisse. 
La  réponse  du  IVonce  est  conçue 
dans  les  termes  les  plus  bienveillans 
pour  la  confédéiaiion. 

POLITIQUE  9  IféLAlVGES,   m. 

Si  Jamais  la  phiiantropie  française 
vient  à  s'occuper  du  sort  des  blancs 
avec  autant  de  soUicitode  qu'elle  s'oc- 
cupe du  sort  des  noirs,  on  petit  pré- 
dire à  notre  nation  les  jours  les  plus 
heureux.  Mats  on  remarque  pour  le 
moment'  une  grande  différence  de  con- 
dition entre  les  deux  couleurs.  Autant  il 
se  lait  de  dépense  chez  nous  pour  envoyer 
49  bàtimens  de  guerre  sur  les  côtes  d'A- 
frique assurer  la  liberté  des  Nègres,  au- 
tant il  s'en  fait  pour  menacer  la  liberté 
des  blancs  d^un  incropble  appareil  de 
fortifications  et  de  bastilles.  Aussi  quand 
on  entend  M.  le  doc  de  ^Dglie  &  la  tri- 
bune de  la  chambH)  des  pairs,  et  M.  de 
Gasparin  k  la  chambre  des  députés,  s>x- 
prHner  amxaë  ils  le  font  en  faveur  des 
habitans  de  la  Gainée  el  du  Congo,  peu  . 
s'eif  faut  que  cela  ne  vous  donne  Feiivie 
d'être  nègre.  On  disoit  autrefois  de  |a 
phiiantropie  que  c*étoit  Tapiour  dh  genre 
humain.  Mais  celle  de  nos  jours  trouve 
apparemment  que  c'est  trop  embrasser  ; 
el  obligée  de  se  resserrer  là-dessus,  elle 
s'en  lient  aux  noirs  d'Afrique.  Grand 
merci  de  la  préférence!  noiis  attendrons 
notre  tour  comme  nous  pourrons. 

PARIS,  ftO  JANVIER. 

M.  le  garde  des  sceaux  a  présenté  au- 
jourd'hui à  la  chambre  des  pairs  un  pro- 
jet de  loi  qui  détermine  la  composition  , 
l'orgunisalion  et  les  attributions  du  con- 
seil d*£tat. 

La  chambre  a  ensuite  adopté,  à  la  ma- 
jorité de  84  voix  contre  J 1 ,  |e  projet  de 
loi  relalif  au  régime  forestier  des  bois 
des  communes  et  des  établisscmens  pu- 
blics. 

—  La  chambre  des  députés  a  com- 
mencée aujonrd*l)ui  la  discussion  des  pa- 
ragraphes du  projet  d'adresse.  (Voir  à  la 
fin  du  journal.) 
:  ^  M.  de  Sahit-Pricst  a  déposé  suiv  le 
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borcau  da  pi^tdenl  un  amendement 
par  lequel  il  demande  qu*à  la  suite 
da  douzième  paragraphe,  où  il  est  dit 
que  la  chambre  examinera  arec  soin  les 
lois  de  finances  et  les  divers  projets  de 
loi  dont  le  discours  du  trône  lui  annonce 
la  communication,  soient  ajoutés  les 
mots  suivans  : 

a  Parmi  ces  dernières  lois,  nous  espé- 
rons que  celle  qui  doit  régir  renseigne- 
ment Tiendra,  dans  le  cours  de  celte 
session,  remplir  une  des  promesses  de  la 
charte  et  satisfaire  un  des  vœux  du 
pays.  » 

—  M.  Vivien  a  déposé  sur  le  bureau  de 
la  chambre  une  pétition  de  MM.  Souplet, 
rédacteur  en  chef,  et  Gottenest  et  Thi- 
roiix,  gérans  du  Guelieur  de  ScdrU" 
Quentin,  qui  réclament  contre  la  manière 
dont  la  cour  royale  d'Amiens  a  appliqué, 
en  ce  qui  les  concerne,  Tarticle  096  du 
code  de  procédure  civile,  relatif  aux  an- 
nonces judiciaires. 

Une  autre  pétition  de  M.  Sellègue, 
propriéuire-gérant  du  Glaneur  d'Eure^ 
el-Loir,  a  été  déposée  par  M.  Esambert. 
M.  Sè^Uègue  demande  Tabrogation  de  cet 
article,  menace  incessante  qui  pèse  sur 
la  tète  de  la  presse  indépendante,  et 
dont  les  fatales  conséquences  ont  été  dé- 
noncées à  la  tribune  par  M.  Gustave  de 
Baaumont. 

•^  Une  réunion  générale  des  électeurs 
du  5*  arrondissement  a  eu  lieu  samedi  à 
hnitheiu'es  du  soir  au  bazar  Montes- 
quieu ;  les  trois  candidats,  MM.  Taillan- 
dier, Legenlil  et  Decan  ont  été  entendus 
et  ont  répondu  aux  interpellations  qui 
leur  ont  été  adressées.  Plus  de  i,6Û0 
électeurs  ont  assisté  à  ceUe  séance. 

—  M.  de  Barbcrey,  conseiller  de  pré- 
fecture à  Valence,  est  nommé  sou&-pré- 
fetdeGray;     • 

M.  Philipot  de  Gaillac,  sous-préfet  de 
Gray,  est  nommé  sous-préfet  de  Sceaux, 
en  remplacement  de  M.  Maison; 

M.  Baylin  de  Monlbel,  sou^-préfet  de 
Bagnères-de-Bigorre,  est  nommé  sous- 
préfet  de  Nérac  ; 

M.  Fonbrune,  sous-préfet  de  Nérac, 
passe  à  Bagnères. 


{  'À02  ) 

-—  Le  duc  Alexandre  de  Wurtemberg 
est  attendu  h  Paris. 

—  La  cour  de  cassation  vient  de  déci- 
der que  la  cour  d'assises  est  seule  com- 
pétente pour  jqger  la  diffamation  envers 
l*amba98adeur  d^une  puissance  étrangère, 
soit  comme  particulier,  soit  comme  hom- 
me public. 

—  M.  le  général  Bugeaud  vient  dV 
dresser  à  M.  le  président  du  conseil,  mi- 
nistre de  la  guerre,  un  rapport  daté  d'Al- 
ger le  19  janvier. 

Le  gouverneur  informeH.  le  ministre 
que,  sur  le  bruit  de  Tapparition  d'Abd- 
el-Kader  dans  la  vallée  du  Ghéliff,  il  fit 
partir  le  général  Changarnier  avec  deui 
bataillons  et  deux  cents  chevaux  pour  se 
porter  en  avant  de  Miliana,  où  le  mauvais 
temps  retint  nos  troupes  plusieurs  jours. 
Abd-el-Kader  profita  de  cet  accident 
pour  passer  le  Ghéliff  et  soulever  les  ba- 
bitans  des  montagnes  de  la  rive  droite. 
Les  tribus  les  plus  foibles  ont  été  obli- 
gées de  le  suivre  et  de  se  porter  avec  lui 
contre  les  Atafs.  Ceux-ci  ont  vaillam- 
ment combattu;  ils  ont  perdu  une  cen- 
taine d'hommes  et  une  grande  partie  de 
leurs  troupeaux. 

Depuis  ses  grands  revers,  Abd-el-Ka- 
der est  devenu  féroce,  n  essaie  de  res- 
saisir la  puissance  en  répandant  la  ter- 
reur. Il  a  fait  couper  les  pieds  et  les 
mains  au  caûi  des  Braaz  et  à  ses  trois 
fds,  ainsi  qu'au  caïd  des  Beni-Ferath, 
qui  lui  ont  été  livrés  par  ses  parti- 
sans. 

-Il  a  jeté  dans  Fouest  des  Beni-Mcna- 
cer  le  vieux  kalifo  Berkani,  dont  la  fa- 
mille a  toujours  gouverné  ce  pays.  Il  ^n 
est  résulté  quelque  perturbation,  et  déjà 
un  rassemblement  se  formoit  autour  de 
lui,  lorsque  le  lieutenant-colonel  de  Lad- 
mirault ,  sorti  de  Gherchell  avec  700 
hommes,  vint  tomber,  le  14,  sur  cette 
réunion  tumultueuse. 

Après  un  petit  combat,  les  Kabyles^ 
sont  dispersés  en  laissant  plusieurs  ors 
leurs  sur  le  terrain;  de  notre  côté,  nous 
n'avons  eu  qu'un  blessé. 

L'émir  a  été  prévenu  urd  de  notre 
marche,  mais  cependant  il  a  pu  s'échap- 
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|)er  sans  comint  dans  les  montagnes  du 
nord-ooest  :  le  temps  éloit  si  horrible, 
^ue  le  général  Gbangamier  n^a  pas  cm 
devoir  poursuivre  Tenneini;  il  est  rentré 
ï  Miliana  pour  attendre  l'arrivée  du  gé- 
néral de  Bar  dans  Touesf  des  Beni-Me- 
nacer. 

IPBeOMW  * 

NOirVKLLES  DK8  PROVINCBS. 

À  la  suite  de  la  destitution  -do  sous- 
prcfel  de  Pitbi\iers,  le  maire  et  les  ad- 
joinU  de  cette  ville  ont  envoyé  leur  dé- 
mission au  préfet  du  Loiret. 

—  Une  nouvelle  pétition  se  signe  à 
Valencieones,  en  laveur  du  maintien  de 
rindastrie  du  sucre  indigène.  Ce  ne  sont 
^M%  seolement  les  fabricans ,  les  indus- 
triels qoi  élèvent  la  voix  contre  le  projet 
préf^enté  par  le  ministère,  mais  Télite  des 
foDciionnaires  publics  et  un  grand  nombre 
(le  propriétaires. 

—  Sur  treize  femmes  arrêtées  pour 
TalTaire  des  marchés  de  Nantes»  onze 
oQi  éternises  hors  de  cause  et  rendues  à 
li»  liberté. 


EXTERIEUR. 

Ainsi  qo'oii  auroit  dû  le  prévoir  dès  le 
commeocement,  E^partero  n'a  point  cédé 
»ir  l'affaire  des  réparations  que  la  France 
lui  faisoitdemandcr  au  sujet  des  outra- 
ges dont  son  consul  de  Barcelone  avoit 
3  se  plaindre.  Le  régent  a  fini  par  décla- 
rer qac  c'est  lui  qui  demande  formelle- 
ment le  rappel  de  M.  Lesseps.  Cette  no- 
tification a  été  faite  de  sa  part  au  duc 
dcGlocksbeig  (fils  de  M.  Decazes)  dans 
des  termes  si  secs  et  si  ndes  que  celui- 
ci  ne  sait  plus  lui-même  s'il  peut  rester 
à  Madrid. 

Le  second  terme  de  rigueur  qui  avoit 
été  accordé  à  Barcelone  pour  le  paiement 
de  sa  contribution  extraordinaire  de  12 
millions  est  expiré  à  peu  près  comme  ie 
premier,  sans  avoir  produit  ce  qu'on  en 
attendoit.Les  recouvremens  n'ont  atteint 
que  le  tiers.  Pour  la  rentrée  des  8  mil- 
Wons  qui  restent  en  retard,  le  gouver- 
neur-général Seoane  ne  voit  plus  que  la 
ffiesare  des  garnisaires  et  de  l'emprison- 
nemeni  des  récalcUrans;  il  y  ajoute  les 


menaces  les  plus  violentes  contre  la  jante 
du  commerce  et  de  là  municipalité  de 
Barcelone. 

—Il  parott  en  ce  moment,  en  Irlande, 
un  journal  intitulé  la  N^ion.  Cette  feuille 
est  destinée  à  la  défense  de  la  nationa- 
lité irlandaise,  da  catholicisme  el  du  rap- 
pel de  rUnion. 

— L*J?cAo  de  t Orient  annonce,  d'après 
des  lettres  de  Beyrouth,  du  16  décem- 
bre, que  la  tranquillité  étoit  rétablie  en 
Syrie,  après  un  échec  essayé  par  les 
Dnises  aux  eovirons  de  Saida.  Ghibli- 
Ârian,  leur  chef,  battu  par  les  Turcs,  s'é- 
toit  réfugié  à  Chita  ,  d'où  il  pouyoit  in- 
tercepter toutes  les  commonicatiens  en- 
tre Damas  et  le  littoral;  mais,  entre- 
voyant combien  il  lui  seroit  difficile  de 
soutenir  la  lutte,  il  a  fait  sa  soumission 
aux  autorités  turques.  La  contenance  des 
Maronites  éloit  toiyours  la  même. 
■— i^Qa>  — 
CHAMBRE  DE»  DÉPUTÉS. 
(  Présidence  de  M.  Sauzet.) 
Séance  du  28  janvier. 

L'ordre  du  jour  est  la  suite  de  la  dis- 
cussion du  projet  d'adresse. 

M.le  marquis  de  LarocheiaqueleiD  dé- 
clare d'aboiti  que,  dans  ce  débat ,  il  faut 
se  dégager  de  toute  préoccupation  étran- 

§ère  aux  intérêts  permanens  de  gloire, 
e  liberté ,  de  prospérité  de  notre  pays. 
Avant  tout,  dit-il,  nous  aimons  nôtre  pa^s 
et  nous  voulons  le  servir.  Cesl  un  terrain 
commun  à  toutes  les  opinions,  sur  lequel 
il  est  permis  de  s'unir,  en  restant  toujours 
soi.  A  mes  yeux,  la  question  ministérielle . 
a  trop  peu  d'importance  pour  que  je 
m^associe  à  une  discussion  de  portefeuilles 
qui  n'aboutiroit,  en  définitive ,  qu'à  un 
changement  de  personnes. 

Notre  devoir  est  d'être  vrais  ;  l'adresse 
ne  doit  pas  reproduire  des  assertions  fic- 
tives ^ur  la  situation  du  pays  ;  autrement, 
la  chambre  ne  seroit  plus  un  pouvoir; 
elle  ne  seroit  que  l'écho  d'un  pouvoir;  la 
nation  n'auroit  plus  d'oi^nes  officiels 
pour  exprimer  ses  souffrances  et  ses 
griefs  ;  la  vérité  manqueroit  aux  gouver- 
nés et  aux  ffouvemans. 

L'honorable  orateur,  partant  de  ce 
principe ,  examine  les  principales  asser- 
tions de  l'adresse.  Il  demande  d*abord  si 
l'on  peut  dire  que  la  France  est  heureuse, 
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lorsque  le  déficit  s*accrofl  chaque  année; 
lorsque  de  dures  souffrances  pèsent  sur 
nos  dcpartemens  du  midi ,  sur  presque 
tous  les  dépârtemens  vinicoles.  Parler  à 
ces  populations  de  bonheur ,  c'est  însnF- 
ter  h  leur  détresse;  et  dire  <ioe  la  France 
est  heureuse,  ce  n'est  pas  aire  la  vérité. 
Partout,  s'écrie  Torateur,  on  entend  des 
plaintes  sur  la  siiuatiou  du  commerce  et 
de  ragriculiure  ;  je  ne  vois  en  état  de 
prospérité  toujours  croissante  que  l'esprit 
deHscalité,  contre  lequel  s'élèvent  des 
réclamations  unanimes.  €'est  nous  qui 
Totons  le  budget;  craignons  ooe  Ton  ne 
nous  accuse  de  fermer  l'oreille  aux  do- 
léances des  contribuables,  pour  nous  dis- 
penser d'y  faire  droit  I 

On  nous  dit  que  la  France  est  Tibre,  et 
vous  savez  l'impression  douloureuse  que 
le  pavs  éprouve  en  voyant'  Paris  s'entou- 
rer de  fortifications  menaçantes,  il  n'est 
personne  que  Ton  puisse  accuser  de  vou- 
loir laisser  notre  capitale  exposée  à  une 
chance  de  guerre.  En  principe ,  tout  le 
«monde  accepte  un  systéàiiiû  de  défense,  et 
j'aurois  compris  le  projet  de  M.  le  mi- 
nistre de  la  guerre ,  comme  suffisant  à 
tous  le^  cas  d'attaque  des  armées  étran- 
gères. Mais  n'esi-il  pas  permis  de  s'in- 
quiéter en  voyant  au  sein  de  la  France, 
anlour  d'une  grande  capitale,  s'élever  tant 
de  forts,  tant  de  bastilles,  dont  les  pas- 
sions ou  les  ambitions  pourroient  cruel- 
lement abuser?...  Pampelune  et  Barce- 
lone donnent  au  monde  de  sérieux  aver- 
tissemens. 

On  nous  dit  que  la  France  est  libre,  et 
l'institution  du  jury  est  livrée  au  choix 
dés  préfets! 

Si  l'institution  du  jury  paroit  mauvaise 
en  matière  politique,  ayez  le  courage  de 
lé  dire;  présentez  des  lois  qui ,  h  votre 
avis ,  déieudroient  plus  fortement  la  so- 
ciété ;  mais  alore  encore ,  si  vous  les  ob- 
tenez, exécutez-les  loyalement.  Si  le  jury 
s'est  montré  souvent  trop  indulgent ,  ne 
peut-il  pas  se  montrer  trop  sévère  ?  Je 
ne  sais  ce  que  Dieu  réserve  à  la  France  ; 
ntais,  dans  des  idées  vraiment  politiques 
et  vraiment  libérales ,  n'oublions  jamais 
que,  lorsqu'on  vmt  la  Obertépour  soi,  il 
faut  la  vouloir  pour  loul  le  monde. 

Trouverons-nous  plus  de  liberté  réelle, 
plus  de  loyauté  d:nis  la  question  de  l'ins- 
truction publique?  L'art.  69  de  la  charte 
de  i850  porte  «  qu'il  sera  pourvu  ,  par 
une  loi  et  daifs  le  plus  court  délai  possi- 


ble, à  la  liberté  de  l'enseignement,  b  Voilà 
douze  ans  que  cet  engag^euent  a  été  pris 
solennellement,  et  depuis  douze  ans  nous 
en  attendons  vainement  l'accoiuplissc- 
ment. 

Le  scandale  de  quelqaes  révélations 
récentes  a  donné  plus  de  gravité  eueore 
à  cette  question  muA  loiieae  à  tous  les 
droits ,  à  tous  les  intérêts  de  la  fiuniiie. 
Quoi  de  plus  exorbitant  qae  ces  entraves 
mises  à  rentrée  de  chaque  carrière  par  la 
présomption  d'ignorance  que  l' Université 
voodroit  attacher  à  tout  homme  qui  n'a 
p»as  suivi  les  cours  de  ses  coRéges  exclu- 
sifs? Non,  la  France  n'est  pas  libre,  tant 
3ue  le  père  de  famille  n'a  pas  la  liberté 
e  donner^  soud  la  haute  surveillance  de 
r£tat ,  en  même  temps  que  l'instruction 
scientifique  et  littéraire,  réducation  reli- 
gieuse et  morale  qui  fait  le  fils  respec- 
tueux, qui  fait  le  bon  citoyen. 

Il  est  des  droits  sacrés  qui  ne  peuvent 
jamais  être  immolés  aux  convenances  des 
gouvernemens  ;  car  les  gouvememens  ne 
sont  institués  que  pour  en  assurer  la 
eonsenralion.  La  France  a  besoin  que 
nous  proclamions  cette  vérité;  elle 
l'attend  de  nous.  Les  liens  de  la  fa- 
mille  s'aiToiblissent  de  jour  en  jour, 
messieurs;  il  n'est  personne  qui  ne 
le  sente  et  ne  le  déplore.  C'est  à 
nous  de  porter  remède  au  mal  déjà 
si  profond  qu'a  produit  ]c  monopole  de 
l'enseignement  universitaire;  nousnV 
vons  qu'à  demander  Texécution  .de  la 
charte  de  1830;  et  cependant  l'adresse, 
qui  pirétend  que  la  France  est  heureuse 
et  libre,  ne  contient,  sur  ce  sujet  impor- 
tant, ni  manifestation,  ni  réserve.  Est- 
ce  ainsi  qne  nous  devons  répondre  aux 
intérêts  les  plus  chers,  aux  vœux  impé- 
rieux, aux  droits  de  âotre  pays? 
La  France  a-t-ellc  au-^ehors  la  di- 

Snilé  qui  doit  être  la  preuve  de  soa  i»- 
épenaance?  L'orateur  en  doute,  on 
vovant  que  le  mot  de  la  politique  fran- 
çaise est  partout,  aujourd'hui,  de  laisser 
faire,  ce  nui  est  un  sûr  moyen  de  ne 
pouvoir  plus  rien  foire  en  temps  oppor- 
tmi.  Ainsi,  on  a  laissé  faire  en  Orient 
l'Angleterre  et  la  Russie  qui  «e  sont  par- 
tagé le  protectorat,  des  Druses  et  des 
Maronites,  dans  un  arrangement  aui  ne 
termine  rien;  on  a  si  bien  laissé  ftji^e 
que  l'influence  du  gwivernement  fran- 
çais, naguère  toute-puissante  en  Oncni, 
est  eomplètemeni  nulle. 

Digitized  byCjO'OQlC 


(   205   ) 


.  Et  que  Ton  ne  vienne  pas,  àïi  Fora- 
leur,  noos  parler  des  réparations  lailes 
ou  payées  en  common  au  Saint-Sé- 
pnicre  comme  une  manifestation  de  puis- 
sance !  Je  rends  hommage  aux  pensées 
pieases  qui  se  traduisent  en  actes  reli- 
gieux, lorsque  je  n*y  vois  pas  un  moyen 
politique  de  déguiser  une  foiblesse.\ous 
IKiriez  des  Sœurs  de  Charité  envoyées  en 
Syrie!...  quel  est  Févéque  catholique 
français  de  Jérusalem^ 

Le  même  système  a  été  suivi  en  Es- 
pagne où  notre  si  persévérante  rivale  a 
pu  reprendre  et  compléter  son  œuvre. 
Ou  a  laissé  déchirer  par  un  roi  moribond 
la  constitution  monarcbimie  établie  par 
Louis  11  V  et  rétablie  par  la  restauration 
nu  profit  de  la  France.  L'Espagne  seroit 
encore  avec  nous  si  noos  avions  le  sen* 
liment  de  nos  intérêts,  de  notre  honneur, 
et  la  force  de  tout'  oseV  pour  les  faire 
prévaloir. 

Là,  comme  ailleurs ,  comme  partout. 
on  a  encore  laissé  faire  TAngleterre  qui 
excîioit  ou  favorisoil  les  mouvemens  ré- 
volutionnaires dans  la  seule  vue  de  sub- 
sliluer  finfluence  et  Tintérèt  anglais  à  ta 
prépondérance  que  la  sage  politique  de 
nos  rois  et  la  valeur  de  nos  années  nous 
avoient  assurée.  Nous  avons  raison  de 
nous  diro  heureux  de  ki  noble  conduite 
de  M.  de  Lesscps  ;  car ,  sans  le  courage 
et  Thumaniié  de  notre  consul  et  de  notre 
marine,  tout  scroit  perdu  pour  nous  en 
Espagne. 

Abordant  la  question  du  droit  de  vi- 
site, forateur  repoMsse^  Tavaiice  le  re- 
proctic  qu'on  pourroit  lui  faire  de  songer 
a  défendre  le  trafic  barbare  d'hommes 
ayant  une  ame  comme  la  nôtre,  destinée 
à  prendre»  place  auprès  du  même  Dieu 
oue  nous.  Maii^  dit*il,  devons-nous  aban- 
donner à  d?autres  qu'à  nous-mêmes  le 
droit  de  surveiller  les  bâtimens  protégés 
par  le  pavillon  français?  Depuis  long- 
temps rÂngleterre  a  voit  voulu  amener  la 
France  à  cette  concession ,  et  jamais  la 
France  n'y  avoil  consenti. 

Ou  a  dit  que  toute  négociation  n'abou- 
liroitqu'à  une  foiblesae  ou  à  une  folie. 
£st>cedonc  une  sieuace?  Que  veut  dire 
alors  le  paiagraplie  ipséré  dans  notre 
adresse?  Toute  négociation  n'aboutiroit 
9u'à  nne  f€tibie$s€  vu  àuM  folie  !Mzh  l'An- 
gleterre a-t-«lle  déclaré  qu'elle  refu- 
seroit  toute  négociation  et  qu'alors  nous 


n'aurions  qu'à  choisir  entre  la  fioible.ci<;e, 
la  lâcheté  ou  la  guerre?  Ah  !  si  ce  casuf 
belli  étoit  posé  par  l'Angleterre  ,  i!  fan- 
droit  déchirer  immédiatement  les  traités. 
faire  appel  h  l'honneur  de  tous  les  peu- 
ples, à  leur  indépendance  ;  et  nous ,  qui 
voulons  être  les  maîtres  chez  nous,  nous 
aurions  la  guerre  par  ce  seul  motif.  Ja- 
mais guerre  plus  injuste,  plus  impie, 
pourroit-elle  être  <léclarée?  Jamais  guerre 
plus  nationale  se  pourroit-elle  faire?  Et, 
d'ailleurs,  depuis  quand  donc  craignons- 
nous  tant  la  guerre?  Ne sonimes- nous 
bons  qu'à  dresser  des  autels  aux  grands 
capitames  qui  ont  porté  si  haut  la  gloire 
de  nos  armes  ?  Je  ne  crois  pas  que  ce 
easus  belli  ait  été  posé ,  car  à  une  me- 
nace, la  France  ne  peut  répondre  que  la 
maûi  sur  la  garde  de  son  épée.Non,  mes- 
sieurs ,  la  France  ne  veut  pas  la  guerre , 
mais  elle  ne  la  craint  pas  :  c'est  ce  qu'il 
faut  dire  hautement. 

Que  feriez-vous  au  capitaine  d'un  na- 
vûre  qui  feroit  sauter  un  bâtiment  visî- 
teor?  Pour  le  juger  et  le  condamner, 
trouveriez-vous  des  jnges  en  France? 
Les  populations  entières  n'auroient  pas 
a^sez  d'ovations  pour  le  coupable  !  Et 
c'est  en  présence  d'une  pareille  unani- 
mité que  vous  ne  négocieriez  pas  pour 
foire  annuler  les  traités? 

L'honneur  de  la  France,  ^s  intérêts  et 
ses  droits,  que  rien  ne  peut  prescrire  « 
sont  également  chers  à  tous,  et  tous  doi- 
vent les  défendre  ?  Qui  donc  pourroit  vou- 
loir son  nays  humilié ,  son  pays  malheu- 
reux? Oui ,  la  devise  :  Toul  pour  (à 
Franc9,  est  vraie,  et  je  ne.  peux  en  dou- 
ter ,  elle  est  dans  le  cœur  do  tous  les 
hommes  de  l'opinion  à  laquelle  j'appar- 
tiens, et  j'y  SUIS  pleinement  associé  ;  ce 
sont  ià  les  ^ntimeos  les  pluç  nationaux , 
les  seuls  français.  Qui  donc  pourr(Ht  nous 
reprocher  d'aimer  notre  pays  avant  tout, 
et  de  vouloir  conserver  son  honneur  in- 
tact pour  k  transmettre  a'msi  à  ceux  qui' 
devront,  à  leur  tour,  le  défendre? 

Mon ,  ne  craicncz  pas ,  si  la  France 
veut  se  montrer  libre  en  face  de  l'Angle-, 
tenre,  si  elle  ne  veqt  pi»  rester  p^rpef- 
luellemenl  à  lO'merci  d'une  volonté  itramn 
gire^  ne  craignez  |)as  les  tentatives  des 
partis;  il  n'v  auroit  plus  qu'un  parti  en 
France  :  celui  de  la  France.  Pour  moi , 
qui  peux  me  glorifier  d'avoir  été  élu  ao^ 
pied  de  hi  colonne  du  combat  des  Trente, 
je  puis  vous  dire  :  Comptez  sur  noue  au 


Digitized  byCjOOQlC 


(  2o6  ) 


Sowr  de  Vhmniur;  noui  vemmi  qui  fera 
mieux. 

Ne  croyez  pas  qu'en  faisant  un  appel  k 
tous  les  sentimens  d'honneur  naiionui,  je 
veuille  exciter  les  passions;  j'ai  voulu 
dire  ici ,  à  la  face  du  monde  ,  que  nous 
sommes  tous  unis  pour  l'honneur  de  notre 
patrie  ;  j'ai  voulu  que  Ton  sût  bien  que 
nous  comprenons  une  politique  tcan- 
quille^  mais  que  nous  voulons  une  politi^^ 
que  fière,  et  qu'à  notre  tour,  loyalement, 
sans  jactance  >  comme  sans  foiblesse, 
nous  demandons  à  l'Angleterre  une  con- 
cession dont  son  honneur  ne  peut  souffrir, 
par  la  bonne  foi ,  Tentièrc  smcérité  avec 
laquelle  nous  continuerons,  pour  notre 
part,  ik  réprimer  la  traite  des  noirs. 

M.  DB  GASPARiN.  Mcssieurs,  je  viens 
approuver  tout  ce  que  l'honorable  préo-^ 
pinanl  a  blâmé,  et  blâmer  tout  ce  qu'il  a 
approuvé.  A  mon  sens,  le  projet  d'adresse 
que  nous  discutons  consacre  une  politi- 
que libérale;  mais  ce  n'est  pas  assez, 
selon  moi ,  de  faurc  triompher  cette  poli- 
tique par  un  vote,  il  faut  encore  empê- 
cher qu'elle  ne  soit  calomniée  à  cette  tri* 
buoe. 

11  y  a  dans  l'adresse  un  seul  point  que 
M.  de  Gasparin  conteste,  et  ce  point  est 
celui  qui  est  relatif  au  droit  de  visite. 
Tout  le  reste ,  dit-il ,  est  du  réchauffé. 
(Hilarité  bruyante  et  prolongée.) 

L'orateur  essaie  de  réfuter  les  argu* 
mens  émis  par  M.  Gustave  de  Beaumont, 
et  lui  reproche  d'avoir  Voulu  faire  peser 
sur  un  seul  cabinet  la  responsabilité  de 
conventions  qui  sont  l'œuvre  de  plu- 
sieurs. 

Abordant  la  question  de  l'abolition  de 
la  traite,  M.  de  Gasparin  se  livre  à  de 
longs  développemeos  pour  expliquer  tous 
les  moyens  connus  pour  la  réprimer. 
Tous  ces  moyens  ont  été  inefficaces ,  «t 
il  cite  différons  faits  à  l'appui  de  ces 
considérations,  à  l'aide  desquelles  il  s'ef- 
force d'établir  qu'on  ne  pourra  arriver  à 
l'abolition  de  l'esclavage  si  on  aboli  coin- 
plètmneut  le  droit  de  visite. 

L'orateur  s'applique,  en  terminant,  à 
retracer  d'une  manière  véhémente  les 
souffrances  attachées  à  la  condition  d'es- 
clave. Prenons  ganle,  dit- il,  qu'on  ne 
noua  accuse  d'insensibilité  pour  des  tor- 
ture$  qui  sont  loin  de  nous ,  et  surtout 
prenons  garde  de  répéter  ce  mol  aiiVeux, 
c^  .11)01  du  premier  meurtrier  :  «  Suis*-je 
donc  le  gardicn.de  mon  frère?  » 


M.  de  Tocmicville  combat  h  son  tour 
îe  droit  de  visite.  Le  minislère  par  sa 
conduite  se  trouve  avoir  contre  lui  et  les 
étrangers  et  le  pays.  Suivant  l'orateur,  il 
seroit  facile  de  sortir  de  cette  position 
périlleuse  en  songeant  à  modiûer  les  trai- 
tés. Il  s'efforce  d  établir  que ,  lOrs  niêmc 
qu'on  siffnilieroit  à  l'Angleterre  que  la 
France  déchire  les  conventions  relatives 
h  ce  droit,  celte  puissance  ne  songcroit 
pas  un  instant  à  nous  déclarer  la  guerre; 
elle  a  trop  grand  besoin  de  la  p:»ix ,  et  il 
n'y  a  qu'un  seul  moyen  de  calmer  rirri- 
tatîon  française, 'c'est  de  supprimer  le 
droit  de  visite.  La  chambre  a  de  bonnes 
raisons  pour  ne  pas  l'oublier;  car  tous 
les  membit^  qui  siègent  sur  ces  bancs 
ont  été  élus  au  cri  de  :  c<  Point  de  droit 
de  visite  !  » 

Voix  du  centre  :  Du  tout!  (Bruit à 
gauche.) 

M.  de  Tocqueville  soutient,  que  l'exis- 
tence du  droit  de  visite  n'est  pasi  néces- 
saire pour  l'abolition  de  la  traite ,  et  n'a 
jamais  produit,  sous  ce  rapport,  de  bons 
effets.  11  est  persuadé  que  l' Angleterre 
consentiroit  à  négocier  la  modification 
des  traités  de  d831  et  iSSSi,  et  il  croit 
que  la  chambre  doit  en  formuler  neUc- 
ment  la  volonté,  mais  à  condition  nue  le 
gouvernement  sera  d'accord  avec  elle. 

Assurément,  ajoute-t-îl,  si  nous  adres- 
sons à  l'Angleterre  une  demande  que 
désapprouve  notre  gouvernement,  elle 
n'y  aura  pas  beaucoup  d'égards;  ce  n'est 
pas  trop,  pour  une  pareille  démarche,  de 
réunir  toutes  ses  forces  ;  mais  si  nous 
restons  désunis,  le  succès  sera  douteux, 
le  passé  nous  le  dit.  En  effet,  qu'a  fait 
jusqu'à  présent  l'Angleterre  pour  repous- 
ser nos  demandes?  Elle  s  est  appuyée 
sur  notre  gouvernement  lui-même.  (Bruit 
an  centre.^  Eh  bien  !  un  pareil  état  de 
choses  ne  peut  durer  davantage. 

En  résumé,  nous  devons  négocier  la 
modification  des  traités  de  1851  et  1833; 
mais  il  faut  négocier  d^accord  avec  le 
gouvernement,  et  l'Angleterre  se  mon- 
trera facile,  et  l'Angleterre  accordera 
les  modifications  qu'on  lui  demandera. 

M.  Saint-Marc  Girardin,  après  avoir 
jeté  un  coup  d'œil  sur  les  faits  princi- 
paux qui  se  sont  accomplis  depuis  1840, 
aborde  la  question  du  droit  de  visite.  Il 
ne  pense  pas  que  ce  droit  soît  une  bonne 
mesure  contre  la  traite;  à  son  axis,  le 
plus  sûr  moyen  d'abolir  le  trafic  des  noirs 
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seroil  de  sapprimer  les  marchés  (fescla- 
yts.  Cette  opinion,  du  reste,  ne  lai  est 
pas  personnelle;  c'est  celle  que  F  Angle- 
terre elle-même  a  Droclamée  à  rouver- 
lure  des  débats  sur  le  droit  de  visite. 

Néanmoins  Toraleur  dit  que,  tant  que 
subsisteront  les  traités  de  1851  et  1853, 
)e  droit  de  visite  sera  obligatoire  pour 
nous,  quoique  inutile  pour  la  traite  ;  mais 
aussi  la  chambre,  dit-il ,  aj^ra  sarment 
en  demandant,  ainsi  que  fait  le  projet  d'a- 
dresse, pour  une  époque  Tavorable,  pour 
un  moment  propice,  la  révision  des  trai- 
tés de  1831  et  1333.  En  adoptant  la  ré- 
daction proposée  par  la  commission,  vous 
servirez  la  cause  sacrée  de  Thumanité,  et 
vous  satisferez  aux  susceptibilités  de 
rhonneur  national. 

Séance  du  30  janvier. 
M.  Teste  présente  un  projet  de  loi  re- 
laiif  k  la  police  du  roulage.  M.  de  Laro- 
chejaquelein  dépose  une  pétition  relative 
à  ta  liberté  de  renseignement.  L'ordre 
du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion 
du  projet  d'adresse. 

M.  Ducos>  qui  parle  contre  le  projet, 
du  que  de  tout  temps  la  politique  de  la 
France  a  été  grande,  généreuse  ;  elle  a 
toujours  proclamé  la  liberté  des  mers  et 
toujours  die  a  combattu  pour  l'obtenir. 
Sous  h  r^uration,  le  droit  de  visite  a 
été  plusieurs  fois  demandé  par  l'Angleter- 
re, et  toujours  obstinément  refusé  par  la 
France.  Des  faits  graves  se  sont  produits 
sous  la  restauration  ;  mais  si  elle  n'étoit 
pas  assez  puissante  pour  obtenir  toutes 
les  réparations  auxquelles  elle  pouvoil 
avoir  droit,  elle  étoil  au  moins  assez  ha- 
bile pour  ne  pas  concéder  le  principe. 
(Très-bien.  )  Ce  n'est  qu'en. 1831  que  le 
principe  a  été  accordé.  Ce  fut  une  faute, 
mais  une  faute  honnête ,  qui  avoit  pour 
but  l'ab^tioQ  de  la  traite  des  noirs.  Ce^ 
pendant  les  traités  proposés  contre  la 
traite  des  noirs  ont  été  exploités  dans  un 
autre  but  par  nos  voisins  a'outrc-mer.  Il 
faut  donc  que  ces  traités  soient  modifiés, 
sinon  rap[>ortés ,  dans  l'intérêt  et  pour 
l'honneur  de  la  France;  mais  il  n'est  pas 
possible  que  le  partisan  déclaré  du  droit 
de  visite  soit  chargé  d'en  négocier  la  mo- 
dification. 

M.  DiGABÉ.  Il  appartient  à  la  cham- 
bre de  remettre  le  pays  dans  la  voie  qui 
lai  convient;  je  choisirai  d'abord  la  ques- 
tion d'Orient;  n'est-il  pas  évident  que  la 
chambre  doit  se  hAter  d'indiquer  la  po- 


litique qu^elle  veut  y  voir  suivre,  ^  peine 
de  perdre  sur  ce  point  notre  vieille  in- 
fluence? 

L'E^Kigne  est  aujourd'hui  agitée, 
troublée,  elle  échappe  à  notre  influence; 
l'Espagne  est  perdue  pour  nous  au  profit 
de  I  Angleterre  ;  il  n'y  a  plus  de  com- 
merce |>ossible  entre  la  France  et  l'Es- 
pagne^ inondée  par  la  fraude  anglaise. 

L'orateur,  exammant  les  moyens  que 
doit  employer  la  chambre  pour  faire  pré- 
valoir sa  politique,  exprime  la  pensée 
que  cette  politique  doit  contenir  l'indi-* 
cation  précise  et  nette  de  la  volonté  de 
la  chambre.  Cest  parce  qu'il  reconnott 
ce  caractère  dans  le  paragraphe  reblif 
au  droit  de  visite,  qu'il  déclare  s'y  asso- 
cier complètement. 

Aucun  autre  orateur  n'étant  inscrit 
pour  la  discussion  générale ,  la  chambre 
passe  au  vote  des  paragraphes  du  projet 
d'adresse. 

Les  deux  premiers  paragraphes  sont 
adoptés  sans  discussion.  M.  i.  Lefebvre 
propose  d'ajouter  au  3*  $  ces  mots  :  Et 
eur  n»tre  loffauté.  Cet  amendement  est 
rejeté.  Le  4*  $  est  adopté  sans  discus- 
sion. 

M.  David  propose  de  rédiger  ainsi  le 
paragraphe  5  : 

«Votre  Majesté  nous  annonce  que  l'ac- 
cord des  puissances  a  consolidé  le  repos 
de  l'Orient.  Nous  nous  félicitons  de  la 
part  que  votre  gouvernement  a  prise  à 
cet  égard,  et  nous  désirons  que,  reven- 
diquant les  droits  et  privilèges  qui  furent 
concédés  à  la  France  en  Turquie ,  il  par- 
vienne^ à  rendre  aux  capitulations  leur 
force,  à  l'administra tion  des  populations 
chrétiennes  de  la  Syrie  son  ancienne  in- 
dépendance, et  k  la  refigion  catholique 
dans  ce  pays  une  protection  plus  spé- 
ciale et  mieux  assurée.  » 

L'honorable  député  développe  son 
amendement.  Il  voit  avec  peine  que 
notre  influence  a  bien  diminué  en  Orient  ; 
mais  il  pense  que  nous  pouvons  réparer 
cet  échec  ;  il  faut  pour  cela  saisir  toutes 
les  occasions  de  renti*er  dans  les  con- 
ditions du  passé.  Si  nous  n'agissons  pas 
vigoureusement,  c'en  sera  bienidt  fait  du 
christianisme  dans  ces  contrées,  et  des 
2â  églises  du  Liban ,  il  ne  restera  plus 
que  des  ruines  arrosées  de  sang  humain. 
Le  discours  de  M.  David  a  excité  à 
plusieurs  reprises  des  marques  d'appro- 
bation dans  l'assemblée.    • 
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M.  Goizot  avoac  qu*en  iSAO  notre  in- 
fluence avoit  été  compromise  en  Syrie 
auprès  de  la  Porte  par  Tappui  donné'  au 
pacha  d'Egypte.  Mais  il  soutient  que  c'est 
avoir  beaucoup  obtenu  que  d^avoir  fait 
rappeler  Omer-Pacha,  qui  s^éloit  signalé 
en  Syrie  par  des  cruautés  étranges,  même 
diez  un  Tare ,  et  préposer  des  chefs  de 
leur  nation  anx  Druses  et  aux  Maronites; 
concessions  qui,  à  la  vérité,  n^ont  été  ob- 
tenues aue  par  Tunanimité  des  puis- 
sances cnréticnnes. 

M.  de  Carné  appuie  rameiidemeut  de 
M.  David.  Il  croit  que  les  arrangcinens 
pris  en  Orient  sont  contraires  aux  inté- 
rêts français;  il  se  plaint  de  ce  qu'oq^ 
donné  un  gouvernement  séparé  aux 
Druses  et  un  gouvernement  séparé  aux 
Maronites;  et  surtout  de  ce  que  cette 
pensée  soit  venue  de  Londres. 

M.  Guizot  affirme  que  rorigine  de  la 
division  des  Druses  et  des  Maronites  n'est 
pas  anglaise.  Elle  ^t  vernie  de  Vienne, 
de  M.  de  Metternicb,  et  '  a  été  ensuite 
adoptée  à  Londres  et  à  Paris. 

M.  Janvier,  en  combattant  Fopinion 
de  M*  de  Camé,  déclare  qu'il  partage  ses 
vives  sympathies  pour  les  chrétiens  de 
Syrie.  Mais  il  pçnse  que  le  gOQveroe- 
mont  a  fait  en  leur  faveur  toutes^  les 
démonstrations  désirables.  Sans  doute  , 
ajoute  l'orateur,  il  y  a  encore  beaucoup 
^  faire ,  mais  beaucoup  de  choses  utiles 
ont  déjà  été  fuites,  et  nous  devons  prêter 
notre  loyal  concours  au  gouvernement, 
pour  qu'il  puisse  achever  son  œuvre. 
La  séance  est  levée  à  six  heures. 


On  coostniit  dans  ce  moment  te  grand 
orgne  de  l'église  Sainir-Eustache sardes 
profHM*lion8  telles  que  cet  instrument  sera 
après  son  achèvement  le  plus  considéra- 
ble qui  existe  en  Europe.  Il  coiviicndra 
six  claviers  complets,  78  registres,  elco- 
viron  6,000  tuyaux.  Il  y  aura  18  jcoi 
seulement  pour  les  davîers  de  pédales  au 
nombre  de  deux.  Une  sonfilerie  d'un 
nouveau  système,  Tapplication  do  eél^ 
bre  mécanisme  de  M.  Barter,  des  per- 
fectionnemens  nombreux  achèveront  de 
faire  de  cet  orgue  une  des  curiosilés  de 
la  capitale.  C'est  la  maison  Daiiblaine- 
Callinet  qui  est  chargée  d'exécuter  ce 
travail. 
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EN  VENTE  au  MAGASIN  DE  MUSIQUE  RELIGIEUSE  de  M»*  V^CANAW. 
rue  Sainte-Appoline,  15.  I 

METHODE  ÉLÉMENT AIllË  DE 

PLAIN-GHANT, 

Par  E.  J.  FETf S ,  maître  de  chapelle  du  roi  dea  Belge». 

Prix  net  :  4  franc$,  avec  UN  GRAND  NOMBRE  ITEXEMPI^^      , 

NoTJi.  On  trouve  an  même  magasin,  les  (Euvres  de  musique  sacrée  ^^JiKr 
BtNl,  D.  RINCK,  BEETHOVEN,  HAYDN,  NEUKOMM,  BOELY,  PA^' 
DIETSGH;  et  la  Collection  de  Plain-Chajits  en  faux-bourdon,  par  M.  D.'^^J"*^' 
organiste  de  la  cathédrale  de  Paris.  —  Outrage  terminé.  ^ 
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rne  Qissettie,  i?^ 
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AU  RÉDACTEUR. 


Monneur, 

£d  tous  adressant  au  mois  ^août 
dernier  qnelqaes  réflexions  sur  les 
Bréviaires  de  France  qa*on  attaque 
de  nos  jours  avec  plus  de  violence 
que  jamais ,  je  m'étois  borné  à  réfu- 
ter les  assertions  de  M.  €.  G. ,  et  à 
élever  tout  au  plus  ce  que  ,  dans  Je 
langage  du  barreau  ,  on  appelle  des 
questions  préjudicielles.  Je  me  propo- 
sois  de  les  étendre  dans  un  autre  ar- 
tlcie,  et  de  prouver  la  légitimité  des 
Bréviaires  de  France.  Avant  d'avoir 
pu  exécuter  ma  promesse ,  deux 
champions  soat  entrés  dans  la  lice 
pourdâendre  M.  G.  G.,  et  lui-même 
a  pris  la  plume  pour  se  justifier  un 
peu  longuement ,  ce  qui  me  paroi t 
trés-Qâturel.  Je  répondrai  en  peu  de 
mou  à  M.  P.  Labbe  et  à  M.  Tabbé 
Pascal.  Leurs  raisons ,  M.  G.  G.  les 
développe  avec  plus  d'étendue,  et  ea 
les  discutant  j'aorai  réfuté ,  je  croîs, 
ses  deux  auxiliaires.  M.  P.  Labbe , 
qui  vous  iécrit  du  château  de  Jussy, 
m'accuse  de  n'avoir  point  observé 
les  égards  dus  à  mes  adversaires  ,  de 
n'avoir  pas  bien  précisé  l'état  de  la 
qnestion,  et  d'avoir  pris  à  Tégard  de 
mes  respeclnbèes  antagonistes  un  ton 
quelqaie  peu  bautam,  c'est«À-<lire 
qu'il  me  recommande  la  politesse 
qu'il  prèdie  iï  bien  d'exemple.  J'ai 
le  malheur  de  jçrmve  encore ,  mon- 
sieur le  Rédacteur,  que  je  ne  me  suis 
point  écarté  des  bornes  de  la  mode* 
ration  et  de  l'urbanité.  J'en  appelle 
^  la  i^pMise  de  M.  G.  G. ,  où  il  est 
bien  ga$.)  .]|^^nt  taÀtèt  dn  navire 
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de  Délos ,  tantôt  de  Bespautère ,  ci- 
tant Tacite,  rappelant  it  Crains  ad 
Pamarjctni,  faisant  allusion  aux  cou» 
pieu  du  Pont-Neuf.  Est-ce  là  le  ton 
d'nn  homme  de  mauvaise  humeur? 
J'avots  accusé  le  ft.  P.  abbé  de  So* 
iesmes  de  n'avoir  point  calme,  par  ta 
pcotestation,  les  susceptibiKt^,  mais 
de  les  avoir  au  contraire  irritées. 
M.  Labbe  prétend,  lui ,  que  le  P. 
abbé  a  prévenu  une  laiisse  consé* 
quence  qu'on  pourroît  ttrer  de  ses 
récits;  qu^il  a  montré  historique- 
ment que  l'ordre  de  choses  établi 
par  la  révc^tion  lilnygique  an. 
xviu"  ttècle  n'étoit  pas  d*une  orifpne 
honorable ,  sans  vouloir  qu\>n  en 
conclue  qu'il  appariÂend  ànk  jparti** 
culiers  de  le  ren.vefser.;Si  ie^pensois 
que  lationséquence  désatfiutée  JUt  iaé^ 
mfakle.yje  serais  ^n  «p/MWMiVm  cfe^* 
giqfte  mKc  itm  des  f9tiii^uàs  hûAUes 
qm  roêspfmtra  d'une  inùniére  toutdna^ 
la  gîte  en  fiai  dé  légûtinùé;  cela  n'est 
pas  trèa-tlair ,  mais  cela  prouve  au 
moins  que  M.  Labbe  habitait  un 
château  pendant  ses  vacances.  Au 
reste,  je  reviendrai  plus  tard  sur 
rinconvément  que  îe  reproehe  au 
livre  du  R.  P.  ad>bé  de  Solesmes ,  et 
)!espère  prouver  que,  loin  de  jffO'- 
duire  quelque  bien,  il  ne  peut  que 
tourmenter  de  scrupules  la  jeunesse 
cjfêricale. 

M.  Tabbé  Pascal  rompt  aussi  une 
lance  en  faveur  du  P.  âbbé  de  So- 
lesmes, et  il  en  a  certes  le  droit,  puis- 
qu'i7  connùû  assez  Fout^rage  de  dom 
Guéranger  pour  en  parler  pertinent^ 
ment,  D'ailleurs  ,  douze  ans  dé  tra^ 
çattâpas»idi^  sur  cefie  partie  trop  né^ 
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gligée  de  la  science  sttcerdotale  oni  pu 
lui  procurer  une  assez  forte  somme  de 
notions  suffisantes  pour  en  dire  quelque 
chose,  M.  C.  C.  a  trotU^  dans  Cou- 
vrage  du  rMrend  aàèé  une  profonde 
connaissance  de  la  matière  qiCil  traite, 
et  dans  V auteur  un  historien  exact ,  et 
il  Va  dit.  M.  Pascal  en  a  fait  autant 
dans  deux  feuilletons  d'un  journaf 
religieux.  D.  Guéranger  parle  pièces 
en. main.  M.  V&hhéside  son  eâté  les 
marnes  pièces^  et  il  reconnoit  qu'U  dit 
ntrai;  ce  qui  devrait  terminer  toute 
controverse.  Il  finit  en  Ine  priant, 
avec  autant  de  charité  que  de  poli- 
tesse >  de  bien  étudier  les  Institutions 
JLkurgiques  du  R.  P.  asfanl  d^en  por* 
ter  un  jugement, 

'  Les  objections  que  me  fait  M.  Pas- 
cal peuvent  .  se  résoudre  facile- 
ment ,  et  je  lui  ferai  observer 
que  FËglise  de  Pïiris  n'a  jamais 
adopté  le  Romain ,  qu'elle  s'en  est 
seulem^it  rapprochée,  gardant  to}i* 
jours  ses  anciens  usages  presque  en- 
tierîi.  Ce  n'est  pas^seulement  en  1736 
et38,maisen  1653,  en  1665,  en  1680, 
en  1685,  en  1700  et  en  1706  que  l'on 
s'est  occupé  à  Paris  de  peifectiônner 
le  Bréviaire  et  le  Missel.  Jamais  on 
n'a  intitulé  le  Bréviaire  que  Pari- 
siènsey  et  il  s'y  est  conservé  des  choses 
qui  àe  sont  pas  dans  le  Romain , 
comme  les  répons  aux  premières  vê- 
pres. Il  7 a  aussi,  dans  le  Missel,  des 
t>raisons  de  la  Semaine-Sainte  ,  le 
jeudi ,  par  exemple  ,  qui  sont  dans 
les  plus  anciens  Missels  manuscrits 
des  XII*  ou  XIII*  siècles.  Le  Samedi- 
Saint  et  la  veille  de  la  Pentecôte  ,  il 
n'y  a  jamais  eu  que  quatre  leçons  à 
Paris ,  et  le  Romain  en  a  douze. 
-  Un  homme  qui  a  consacré  douze 
ans  de  travaux  assidtis  à  la  liturgie 
devroit-il  ignorer  ces  faits  ? 

Je  reviens  à  M.  C.  C.  qui  pourroit 
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se  plaindre  que  je  le  néglige  trop 
long- temps.  Je  vais  suivre  la  voie 
qu*il  m'indique  pour  le  réfuter, 
après  quelques  observatiôos  préli- 
minaires qui  ne  me  paroissent  pas 
sans  utilité,  et  dont  je  lui  soumets  la 
valeur.  Je  ne  nCétois  point  du  tout  pro- 
posé j  dit*il,  de  faire,  V apologie  des 
Institutions  Liturgiques.  Je  prétendais 
tracer  tin  compte^rendu,  rien  de  plus. 
Vraiment!  Et  l'ouvrage  de  D.  Gué- 
ranger  est  analysé  avec  une  merveil- 
leuse complaisance!  Et  M.  C.G.  ajoute 
à  ses  amères  récriminations!  £t  il  le 
félicite  de  poursuivre  sa  marche  avec 
un  aplomb  remarquable!  Et  il  con- 
state qu'il  comble  une  lacune  dans 
l'histoire  ecclésiastique  de  France! 
Ne  disputons  pas  sur  les  mots. 

d  Est-il  vrai,  ou  non,  demande  M.  C  C, 
que  les  principaux  agens  de  la  réforme 
liturgique  aient  été  des  hommes  hostiles 
à  la  doctrine  de  TEglise;  qu'en  plusieurs 
passages  de  leur  œuvre,  Us  aient  iotro- 
duît  des  expressions  à  double  entente 
qui  pou  voient  être  èenskiérées  tdiftibe 
mots  de  posée  dans  la  secte;  que  maintes 
suppressions  ou  mutations  indiquent  dai- 
remeiit  le  parti  pris,  de  réformer  dans 
un  sens  hétérodoxe  le  coite  de  la  saiote 
Vierge  et  des  saints  ;  que  les  sectaires  se 
soient  applaudis,  comme  d'un  triomphe, 
en  voyant  MM.  CoOin,  Mésenguy,  Bour- 
sier, devenus  les  législateurs  de  la 
prière?» 

Je  réponds  d'abord  que  Us  sectai^ 
res  ne  se  sont  jamais  applaudis  ^v^ 
que  M.  G.  C.  seul  s'est  phûnt  t» 
voyant  Boursier  détenu  le  UgisUUtur 
de  lapriére.  Boursier  n'a  point  tra- 
vaillé au  Bréviaire  ;  il  étoit  théolo- 
gien deColbert,  évêque  de  Montpel- 
lier, et  il  écrivoit  alors  contre  les 
convulsionnaires.  2«  Toutes  ces  sup- 
pressions ,  muutions  »  expressions  à 
double  entente,  mots  de ^ 
a  fait  tant  de  bruit. 
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QOiiibrenscs  qu'on  se  plaît  à  l'iina* 
giner.  M.  de  Yintiimlle  fît  mettre 
des  caftons  à  des  endroits  où  Ton 
crut  Yoir  des  intentions  suspectes; 
peu  d'exemplaires  se  sont  répandus 
sans  ceft  corrections.  Il  est  vi*ai  que 
le  Bréviaire  même  corrigé  fut  atta* 
que  par  le  P.  Hongnant,  Jésuite, 
dans  trois  lettre,  dont  les  deux  pre- 
mières furent  condamnées  au  feu 
par  un  arrêt  du  parlement,  le  2.  juin 
1730  et  le  20  août  de  la  même  année. 
Viger,  et  non  Vigier,  comme  on 
récrit  ordinairement,  lui  répondit 
par  trois  lettres  ou  il  nous  paroit  le 
jastifier  parfaitement.  S^  Goffin  n'est 
pas  le  seul  qui  ait  fourni  des  hymnes 
au  Bréviaire  ;  on  y  en  trouve  aussi  de 
la  Brunetière  et  Habert ,  évêques  de 
Saintes  et  de  Tabreis  ;  des  deux  San- 
teul ,  du  P.  Petau ,  de  Commire ,  de 
SébasUen  Besnault ,  curé  de  Saint- 
Maurice  de  Sens.  Mésenguy  ne  fut 
foint  nommé  dans  celte  controverse, 
et^B^^BOBUftaloni  qu^au  Miisel  de 

jjyi^JtoiMpmiop  Itti  AiîY  faouueur.  Le 
Jansénisme  est  une  hérésie  condam- 
nable que  j'anathém  itise  de  tout 
mon  coeur  ;  mais  la  voir  partout,  dans 
des  antiennes,  dans  des  répons,  dans 
des  versets  tirés  de  l'Ecriture  sainte, 
e^t  une  manie  aussi  ridicule  que 
celle  d'un  littérateur  de  nos  jours 
(Hoffman),  qu'on  surprit  dans  les 
Champs-Elysées  tenant  un  bâton  à 
la  main,  frappant  sur  les  arbres, 
et  disant  qu'il  cherchoit  un  Jésuite 
pour  le  corriger.  J'aflirmei-ots  sans 
crainte  à  M.  G.  G.,  que  le  Bréviaire 
de  Paris  n'a  pas  fait  un  seul  Jansé- 
'  niste.  Pai  cependant  un  tort  à  me 
reprocher,  et  volontiers  je  l'avoue  : 
je  croyois  avoir  fait  à  M.  G.  G.  une 
objection  triomphante  en  prétendant 
que  deson  Vticle  et  de  l'ouvrage  de 


dom  Guéranger,  il  s'tnsuivoit  que 
nous  avions  reçu  des  mains  de  nos 
évêques  un  funeste  présent,  et  qu'ils 
étoient  à  plaindre  au  moins  de  s'être 
laissé  circonvenir  par  les  ennemis  de 
l'Eglise.  Ge  petit  inconvénient  n'em- 
barrasse pas  le  moins  du  monde 
M.  G.  G. 

a  Op  ne  vous  interdit  pas ,  me  dil-il 
fièrement,  les  reproches  à  M.  de  Harlay, 
on  ne  vous  défend  point  de  plaindre 
N.  de  Vintimîlle.  Yoiis  piqaeriez-vous, 
par  hasard ,  d^une  plus  grande  soumis-> 
sion  aux  évéques,  que  la  vénérable  com- 
pagnie de  &iint^ulpfce ,  qui  protesta 
lrâ-4ietlefflent  contre  la  litorgte  de 
Charles  de  Vintimille,  et  même  contre 
celle  de  François  de  liarlay,  qaoiqne  bien 
moins  scandsîleuse?...  Où  lisez-vous  que 
François  de  Harlay  et  Charles  de  Vinti- 
mille eussent  reçu  hi  promesse  d'infailli- 
bilité, et  que  Thistou^  doive  se  proster- 
ner sur  leur  tombe?  » 

Nulle  part ,  c'est  vrni  ;  mais  dom 
Guéranger  et  ses  défenseurs  croient- 
ils  ea  échapper  moint^au  reproche 
qmt  je  leur  adresse  de  critiquer,  de 
'  cciMfCt»  de  eondamner,  de  flétrir 
tous  leurs  saceeMenrt  qui  nous  lais- 
sent entrç  les  main%  qui  nous  en- 
joignent, une  liturgie  samêtimue? 
M.  G.  G.  fait  intervenir. ici  la  Vjéoé- 
rable  compagnie  de  Saint-Sulpice. 
J'aime  à  croire  qu'il  possède  desdo- 
cumens  ignorés  jusqu'à  lui  ;  mais  il 
devroit  les  produire.  Si  autrefois  on 
,  a  dit  à  Saint-Sulpice  le  firéviaire.Ro- 
main,  c'est  que  le  faubourg  Saint- 
Germain  dépendoit  de  l'abbaye  de 
Saint-Germain-des-Prés,  qui  suiyolt 
ce  rit.  Mab  quand  l'archevêque  de 
Paris  eut  repris  sa  juridiction  sur  ce 
faid)ourg ,  on  dit  à  Saint-Sulpice  le 
Bréviaire  de  Paris.  Il  existe  encore 
des  ofHces  propres  de  Saint-Sulpicé , 
et  je  pourrois  en  montrer  à  M.  G.  G. 
un  de  1709.  Je  serois  curieux,  à  mon 
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tour,  de  voir  ces  protestations  irèt^ 
nettes  qu'il  mentionne  avec  tant 
d'assurance.  Il  çst  aujourd'hui  des 
ecclésiastiques  qui  se  croient  parfaits 
dès-lors  qu'ils  déclament  contre  le 
Bl-éviaire  Parisien'',  ceux  qui  le  réci- 
tent sont  des  schismaliques,  la  bonne 
foi  seule  peut  les  sauver,  etc^,  etc. 
Un  de  ces  ardens  adversaires ,  étant  à 
Rome,  s'accusoit  avec  une  pieuse  hu« 
milité  à  un  vénérable  cardinal,  l'or- 
nement du  sacré  collège,  d'avoir  dit 
trop  long-temps  le  Bréviaire  de  Pa- 
ris ;  mais  enfin  la  grâce  l'avoit  tou« 
ché,  et  il  avoit  pris  le  Romain.  «Vous 
avez  très-mal  fait,  lui  répondit  FE-* 
minence,  vous  devez  réciter  le  Bré» 
TÎaire  qui  vous  a  été  imposé  par  vo- 
tre évéque.  » 

Je  lis  dans  la  vie  de  Bourdoise ,  ce 
rigide  observateur  des  règles  de  là 
discipline,  p.  Ô07,  qu'il  croyoit  que 
les  Eglises  qui  étoient  en  possession 
d'avoir  des  *  Bréviaires  particuliers 
non-seulement  pouvoient  s'en  ser- 
vir, mais  deVbient  même  préférer  le 
leur  à  tout  autre.  Il  s'appuyoit  sur 
les  autorités  de  Tolet,  de  Bellarmtn, 
de  Navarre,  de  Bonacina,  de  Gavanti 
et  autres  théologiens  et  canonistes , 
lesquels,  quoique  Italiens  pour  la 
plupart  et  très-attachés  au  Saint- 
Siège,  enseignent  positivement  qu'un 
prêtre  ne  peut  quitter  le  Bréviaire 
de  son  diocèse,  à  moins  qu'il  n'en  ait 
la  permission.  Au  mob  de  mai  1642, 
dit  le  même  auteur.  M,  Bourdoise 
ayant  convaincu  plusieurs  ecclésias- 
tiques de  l'obligation  de  dire  le  Bré- 
viaire diocésain ,  ils  voulurent  en- 
core savoir  le  sentiment  de  SI.  Yin- 
cent,  supérieur-général  de  la  mis- 
sion ,  qui,  ayant  entendu  les  Taisons 
de  M.  Bourdoise ,  leur  conseilla  de 
quitter  le  Bréviaire  Romain  qu'il 
avoi(  fortement  soutenu  jusqu'alois. 


Après  ces  préliminaires  que  M.  C. 
G.  voudrabienme  pardonner,  je  vais 
suivre  la  voie  qu'il  m'indique  pour 
réfuter  mes  adversaires,  l"*  Avoit-oa 
le  droit  de  changer  la  liturgie? 
2^  L'exercice  de  ce  droit  a-t-il  été 
entaché  de  quelque  irr^ularité? 

A  mes  risques  et  périls,  je  r^ 
ponds  :  Oui,  on  avoit  ce  droit.  La 
bulle  Quod  à  nobis  esl^de  saintPie  Y^ 
n'oblige  à  prendre  le  Bréviaire  ré- 
formé dont  elle  ordonne  la  publica- 
tion, que  les  Eglises  qui,  de  droit  ou 
par  la  coutume^  étoient  autrefois 
obligées  de  dire  l'oiEce  comme  il  »e 
dit  dans  l'EgUse  de  Rome  :  Inquiùus 
allas  ^ficiiun  dwintim  Romanœ  Eçcle- 
siœ  rùu  dici  consucvUac  débet,  £lle 
n'ôte  point  aux  autres  Eglises  le 
droit  ou  la  possession  où  elle»  oot 
toujours  été  d'avoir  leur  oftce  par- 
ticuUer:  Quibus^ulwMetenUum^iUud 
JUS  dicendi  et  pstdUndi  stmm  ojfmm 
non  adùnimusf  Elle  'ne  leur  permet 
de  prendre  le  .  Bréviaire  :  AoU^ 
qu'autant  qu'elles  «uiroieat  obtena 
le  conseatement  de  leur  évéque: 
Sic  eitdem,  si  forte  hoc  Hoslru^  9  g^"^ 
modo. promuigaium  est,. nufgù  placei, 
dummodo  ipisct^pus  ei  inùfersum  cepi' 
tidum  in  eo  eonsentiont  ^  tUidia  choro 
dicere  et.psallere,p0ssint ,  p$rnUltiuMi> 

Et  voilà  précisément  ee  qui  vous 
condamne  sans    retour,    me  dira 

«  Tous  étiez  en  possession  dé  rites  vé- 
nérables par  leur  majestueuse  piété;  le 
Siège  apostolique,  tout  en  eonrfoquantà 
une  même  forme  de  prières  Tunlversa- 
lité  des  fidèles,  re^[>e)ctoH.oeSibelies  tra- 
ditions des  vieux  âges,  el  .flécbisiaDt 
pour  elles  seules  la  Um  commune,  vous 
permettoît  à  ce  titre  de  Caire,  exeeptioo. 
Qu'avez-vous  faijtîYos  pères  du  xv»*^' 
du  xvu«  siècles,  moins  épris  de  libertés 
que  d'unité,  sacrîffèreilt  pour  la  plupart 
on  privilège  authentique  eK  sëlemiel,  afi» 
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lou» 

Quoi!  l'E^s'ise  de  Paris  aroH  re- 
nonce à  son  droit  en  acceptant  la  It- 
lurgie  de  l'arebevêqne  de  Gondt? 
C'estdeiicleBrémire  Romain  qu'eHe 
Bvoit  reçu,  tel  que  le  souverain  Pon- 
tife f  avoit'  donné  avec  défense  d*y 
rien  chai%er9  ajouter  ou  retrancher; 
donc  toute  permission,  coutumes, 
statius,  privilèges  et  induits  avoient 
cessé  pour  elle,  quant  à  sa  manière 
de  célëbrer  Toffice  ;  donc  le  Bréviaire 
de  M.  de  Gondi  devoit  être  parfai- 
tement semblable  au  Romain  ;  car  la 
balle  Quodà  nobis  exige  toutes  ces 
cooditions.  Donc  ce  j^éviaire  éccMt 
imprimé  selon  l'exemplaire  du  Va- 
tican, il  présentoît  l'approbation  de 
fOrdinaire  comme  preuve  de  son 
entière .  conformité  avec  cet  exem- 
plaire. Et  TOrdînaire  qui  auroïteu  le 
malheur  d*y  rien  ajouter  ou  re- 
trancher, encouroit  par  là  même  la 
peine  d'excommunication ,  de  sus^ 
peine  et  ^interdit  de  l'entrée  de 
^'^^ise ;  car  la  bullede  dément  YIII 
en  1502  est  formelle  sur  ce  point. 
Or,  je  demande  à  M.  Fabbé  Pascal 
et  à  M.  C/  C,  eroient-ib  que  le 
Bréviaire  de  M.  de  Gondi  ait  rem- 
pli toutes  ces  clauses?  N'olfre-t-il 
aucune  modification,  aucune  va- 
riante? Est-il  vraiment  le  Bréviaire 
Romain  dç  saint  Pi«  Y?  C'est  ici  le 
lieu  de  rappeler  cette  remarque  ju*» 
dlcieusede  Collet:  «  On  peut  dire 
que  les  dioicèsea  qui,  depuis  la  ré- 
formation  dul^réviaire  Romain ,  ont 
quitté  le  leur  propre  pour  embras- 
ser celui  de  Pie  V,  l'ont  fait  volon- 
tairement, et  sans  s'y  croire  obligés.» 
w  enfin  accnserez-vous  presque 
tous  les  évêques  de  France  d'avoir 
eiéconstammeat  pendant  deux  cent 
soixante -quinze  ans  e.a  oppo^tion 
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\  formelle  avec  le  Saint-Siège,  d*afvoir 
transgressé  formellement,  et  la  bulle 
dé  saint  Pie  Y  qui  ordonnoit  de 
prendre  le  Bréviaire  par  lui  publié, 
tel  qn'il  le  donnoît,  sans  jamais  y 
rien  changer,  rien  ajouter  ou  re- 
traacber;  et  la  bulle  de  Clément  YIII 
qui  menace  d'excommunication,  de 
suapeose  et  d'interdit  de  l'entrée  do 
l'église  les  Ordinaires  qui  participe- 
roient  aux  changemens,  additions  ou 
retr*nc^emens  faits  an  Bréviaire  de 
saint  Pie  Y  ;  et  la  buUe  d'Urbain  YIII 
qui  renouvelle  Les  mêmes  défeuses  et 
lea  mènes  peines  ? 

Maintenant,  vous  avouera» -je, 
M*  leRédacleur,  que  j'éprouve  quel^ 
que  peine  à  entrer  avec  M.  C.  €.  ec 
ses  ain^  da»s  la  seconde  voieqtt^il 
m'indique  ?  Si  je  m'attache  à  prouver 
que  Ja  réfonnatîondii  Bréviaire  n'a 
été  enlacbée  d'aucune  irv^ularité , 
M,  C.  G.  m'accusera ,  comme  il  Ta 
déjà  fait  quand  je  l'ai  suivi  pas  à  pas, 
de  me  jeter  dans  les  détails  et  dans 
les  Caiu|c*fuyans.  Quand  j'dDJecte  que 
le  Bréviaire  Romain  a^  dans  quelques 
répons,  défiguré  l'JBcf  iture  par  des 
gloses  qui  cadrent  fort  mal  avec  le 
texte,  il  pense  me  réfuter  en  me 
renvoyant  au  Responsorial  de  saint 
Grégoire*le* Grand  et  à  l'édition  des 
Bénédictins  de  &ûnt-Maur,  au  lieu 
de  confronter  le  répons  inpriminé 
avec  le  texte  de  rÈcriture  sainte , 
ce  qui  étoit  plus  naturel.  Ai-je  le 
malheur  de  citer  Boqrdaloue  comme 
peu  épris  des  hymnes  du  Bi'éviaire 
Bomain,  il  me  répond  sans  détour  : 

a  Bourdaloue  étoit  prédicateur»  je  le' 
considère  par  cet  endroit;  c'est  à  oe 
point  de  vue  qu'il  ponrroit  m'éblouir. 
C^est  là  que  madame  de  Sévigné  le  pei-t 
gnoit  ainsi:  «Le  P.  Bourdaloue  frappe 
toujours  comme  un  so<)rd,  diisanl  des 

vérités  à  bride-abattue Sauve  qui 

peut«  i)  va  4oojbHra^sen  cbemtn.  y»  Cest 
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ainsi  que.  je  Takne  et  que  je  TOiidr«fo 
rimiler,  si  j'élois  prédicaleor;  hors  de 
là,  je  ne  lui  connois  plos  la  même  por- 
tée, ce  seroit.trop  a  la  fois.  » 

Jugement  curieux,  et  qu'on  croi* 
Toit  émané  d'un  Janséniste  renforcé  ! 
I(  m'est  impossiblede  parler  de  nos 
hymnes  où  de  grandes  pensées  et  de 
saintes  images  sont  revêtues  d*nne 
poésie  que  n'eut  point   désavouée 
Horace  ou  Pindare  ;  aussitôt  le  R.  P. 
àbbé  de  Solesmes  m'apprend  que  le 
pa;ysan  fias-Breton  regrette  l'hymne 
Isu  eùnfessor^  où  je  lis ,  il  est  vrai, 
cette  strophe  touchante  et  lyrique  : 
Qui  puis  y  prudens,  kumUis,pudicus^ 
sobriusf  castiUyfuk  et  quieius.  Il  ne 
tient  aucun  compte  des  travaux  des 
BoUandiates»    des    Tommasi  ^  des 
MabMJon  i   des   Martenne  sur  nos 
anciennes  liturgies,  et  de  toutes  les 
ressources  précieuses  qu'on  a  voit  au 
xvi!«  aiècle  pour  perfectionner  les 
nouveaux  offices.  «  Vous  avez,  leur 
dit-il ,  répudié  la  mère  des  Eglises, 
repoussé  la  communion  de  ses  priè- 
res; vous  avez.,  arraché  aux  fidèles 
l'ombre  d'unité  qui  semblpit  exister 
encQre.  »  Enfin  il  n'est  pas  jusqu'au 
chaut  Parisien  que  le  R.  P.  abbé  ne 
poursuive  de  ses  asathèmes.  Gom- 
ment lui  prouver  que  ce  chant  peut 
fort  bien  soutenir  le  parallèle  avec  le 
Romain,  que  l'office  de  la  Semaine^ 
sainte,  les  Kyrie  que  l'on  chante 
après  laudes ,  les  antiennes  de  Vê- 
pres pour  le  temps  de  la  Septuagé- 
sii'ne  9  les  Introïts,  les!  proses  des 
grandes  fêtes  sont  des  chefs-d'c^uvre 
dans  le  goût  le  plus  antique  et  que 
n'ont  point  encore  égalés  nos  musi- 
ciens modernes  ? 

Je  me  résume,  Monsieur  le  Rédac- 
teur ;  si  j'ai  tort,  il  conste  de  l'ou- 
vrage de  domGuéiaugeretdu  compte- 
rendu  de  M.  C.  C,  ^^  les  évêquea 
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n'araent  pas  le  droit  de  changer  la 
liturgie  ^  et  que  l'exercice  de  ce  droit 
a  été  entaché  de  quelque  irrégula- 
rité ;  il  constera  aussi  que  leurs  suc- 
cesseurs ont  tort  de  nous  les  laisser 
entre  les  mains.  Ah  !  qu*ilase  hâtent 
de  les  abolir,  et  qu'ils  votent  des  re- 
mercimens  à  M.  G*  C. ,  à  M.  Pascal, 
à  M.  Labbe  et  à  dopi  Gu^irangerqui 
leur  apprennent  leur  devoir  ! 

I.*AB0E  DASSANGE. 


NOtrVELUBS  EGCI.ésiASTIQl}£& 

ROME.  —  Ul  fête  de  la  Chaire  de 
saint  Pierre  a  été  solennisée  daus  la 
basilique  du  Vatican.  S.  S.  a  assisté 
à  la  messe  pontificale,  qui  étoit  célé- 
brée par  le  cardinal  Me^zolanti. 

—  On  lit  dans  le  Dêario  s 
«Il  nous  est  bien  agréâMede  consigner 

dans  ceaoolomiesun  témoignage  de  Pad- 
roiration  qye  Mgr  de  Veyssière  a  exdlée 
par  sa  docte  et  éloquente  parole.  Les 
discours  qu'il  a  prononcés  à  Sainl-André 
deUa  Yalle,  où  on  célébroit  la  diffusion 
de  là  foi  dans  lé  monde,  à  roccasioàde 
TËplphanie,  xjint  ravi  tous  les  esprits  par 
la  ftoblessc  etla  pléfé4és  pêrtséés;  par  !a 
beâailé  et  fe  forée  des  raisonhenieiis.  Les 
sainies  espéranees  et  les  devoire  sacrrs 
du  ebristiain^tnè  ont  eu  dans  Mçr  de 
Veyssière  un  interprète  qui^  rônoanl  ha- 
bilement tout  ce  qu'il  y  a  de  doox  «et  de 
grand  dans  le  coeur  de  son  auditoire  il'é-^ 
lite,  y  fera  durer  long- temps  Jes  fruits  de 
son  auguste  minfslère  et  l'admiration 
qu'il  y  a  excitée.» 

—  Le  R.  P.'  Rozaven  noiis  fait 
rhonneur  de  nous  adresser  h  let- 
tre suivante  : 

«  Rome,  21  janvier  4845. 
»  Monsieur  le  rédacteur, 
»  rosé  espérer  de  voire  impartialité 
que  vous  voudrez  bien  accueillir  dans 
votre  estiioabie  Journal  une  réclamation 
que  je  suis  prié  par  la  personne  iuié- 
ressée  de  vous  adresser  contre  quelques 
inexactitudes  contenues  dans  un  article 
de  votre  numéro  du  5  de  ce  mois.  11  y 
est  dit  que  «  le  P.  [erroné,  de  la^  €om- 
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«pagnie  delësos,  bit  an  grand  éloge  de 
»M.  Tabbé  Resmini,  dans  sa  Disser^ 
B  latioo  sur  rberipésianisnie,  lue  tout  ré- 
9  cemioent  à  rAcadémie  calboiiqofe.  » 
Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  les  ad- 
mirateors  des  ourrages  de  M«  Rpsinini 
citent  le  P.  Perrone  comme  partageant 
leur  admiration.  Son  nom  se  trouve  dans 
I^sque  tous  les  articles  louangeurs 
qu'ib  font  insérer  dans  les  gazettes.  Ils 
ont  sans  doute,  en  le  citant  si  fréquem- 
ment, une  trô^bonne  intention  et  pen- 
sent lui  foire  honneur.  Le  P.  Perrone 
est  bien  sensible  à  ce  témoignage  de  leur 
estime;  mais,  reconnoissant  qu*il  ne  le 
mérite  pas,  il  ne  peut  Faccepter.  Dus  sa 
Dissertation,  lue  récemment  à  TAcadé-r 
mie  catboUque,  il  n*a  pas  kwé  M.  Aoo* 
mini,  il  B*en  a  même  Ùi  aucune  meo* 
lion  quelconque.  C'est  là  na  foit  ^  peut 
être  attesté  par  «es  nombreux  audileora, 
panni  lesquels  se  trouvoieot  .neuf  car- 
dinaux. £n  1839  le  P.  Perrone  publia 
quelques  articles  sur  rbermésianissie,  et. 
danslejBeooiid  de  ces  articles  oa  tronve 
dans  une  note  ao  ék^e  de  M.  Rosmini  : 
mais  cet  éloge,  donné  dans  un  temps  où 
Von  ne  oonnois^it  encore  que  la  philor 
sophk  de  cet  écrivain^  est  lojn  d^étre  un^ 
approbation  de  cette  philésopbie;  car  le 
P>  Perrone  proteste  formeUemeni  qu'il 
ne  se  donne  ni  pour  cenaur,  ni  pour  par^ 
iimdila  IhéarU  de  Bosmit^.  Il  ajoute 
qu'à  Toccasion,  il  fera  usage  de  quel- 
qu'observation  judideose  de  cet  écrivain, 
et  qu'il  en  usera  de  même,  sans  esprit  de 
parti,  à  regard  des  autres  philosophes 
italiens  ou  étrangers,  lorsque  cela  pourra 
donner  du  poids  à  ses  paroles.  Il  cite  ef- 
fectivement dansée  même  écrit  plusieurs 
auteurs,  et,  entr'autres,  Gallnppique  Ton 
sait  être  contnûre  à  la  théorie  rosmi- 
uieune.  Depuis  q^ie  des  controverses  se 
sont  élevées  sur  les  doctrines  de  cet.  aur 
leur,  le  P,  Ptf  rone  n'en  a  pas  parlé. 

"Bans  lé  même  article,  on  dit  que 
M.  RosminI  est  fort  estimé  du  pape  et 
des  cardinaux.  Gela  peut  bien  prouver 
que  M.  Rosmini  possède  des  qualités 
fort  estimables,  mais  ne  prouve  nulle- 
ment  qne  ses  écrits  ^ont  à  rabrîde  la 


5) 

critique.  Nouis  connoissons  un  écrivain 
plus  célèbre  que  Romini,  qui  jouissoit 
aussi  d'une  grande  eslmie.  Qu'est-il  de- 
venu?... On  parle  d^me  défense  du 
Saint-Siège  d'écrire  pour  ou  contre  les 
ouvrages  de  Rosmini.  Cette  défense,  je 
puis  vous  le  certiûer,  n'est  pas  connue  à 
Rome.  Ce  n'est^pas  par  de  tels  moyens 
que  les  admirateurs  de  M.  Rosmini  le 
justifieront  aux  yeux  des  gens  sensés. 
L'unique  manière  de  se  délivrer  des  ac-> 
cùsations,  en  foit  de  doctrine,  est  de  les 
réfuter  et  de  prouver  qu'on  a  raison. 

»  Je  suis  avec  la  plus  haute  considé- 
ration, etc.     .              J.  l.  ROZAVEN.  • 
—  tmQQuam»      .-' 

PARIS.  — -  U Union  catholique,,  jour- 
nal nublié  depuis  quinze  mois,  a 
cesse  de  parottre  le  31  janvier.  II. 
s*est  réuni  à  VUnitfers. 
:  *-  Par  décision  de  M.  le  garde  des . 
sceaux,  le  ternie  du  concours  ouvert 
pour  la  restauration  de  Motre-Dame 
avoit  été  fixé  au  31  janvier.  Confor-, 
mément  à  cette  décision,  des  pro- 
jets importans  ont  été  remis  le  30  au 
ministère  des  Cultes. 

—  La  fête  patronale  de  FArchi- 
confrérie  du  Très-Sàint  et  Imma- 
culé Cœur  de  Marie  sef  a  solennisée 
jeudi ,  2  février,  dans  l'église  de 
Sainte-Marguerile.  Les  offices  seront  ' 
célébrés  par  M.  rarchevéque  de 
Chakédoine.  M.  Tahbé  Ratisbcmae 
prêchera  le  sermon. 

Diocèse  de  Camhrai,  •—  L'Institut 
des  Oanies  de  la  Sainte -Union,  qui 
ne  date  que  d'un  petit  nombre  d'an- 
nées, a  été  approuvé  récemment  par 
M.  l'archevêque,  et  il  promet  de 
s'étendre  avec  rapidité.  Il  compté 
déjà  plus  de  cent  religieuses ,  qui  di- 
rigent 26  maisons  dans  les  diocèses 
de  Cambrai  et  d'Arras  ,  ainsi  qu'en 
Belgique.  C'est  dans  le  diocèse  de 
Cambrai  que  leurs  établissemens 
sont  le  plus  nombreux.  La  maison 
de  Douât ,  maison-mère  et  chef-  lieu 
de  la  coiigrégation  ,  est  destinée  au 
noviciat  :  on  y^-établira  sous  peu  un  ' 
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pénsioniiat  de  jeunes  personnes,  et 
il  est  même  question  à  y  former  des 
maîtresses  qui  se  consacreroient  à 
renseignement^  ce  qui  contribueroit 
singulièrement  à  répandre  et  â  forti- 
fier l'ëducation  chrétienne  dans  les 
diocèses  de  Cambrai  et  d'Arras..  A  la 
suite  d'une  retraite  spkituelle,  envi- 
ron quarante  Dames  de  la  Sainte- 
Union  ont  prononce  leurs  vœux  ,  le 
18  janvier,  dans  la  maison  de  Douai. 
Ils  ont  été  reçus  par  M.  Tabbé  De- 
brabant  «  fondateur  et  supérieur  de 
la  congrégation. 

Diocèse  de  Mat'seiUe.  —  L'installa- 
tion des  Sœurs  de  Saint-Yincent-de- 
Pâul  a  eu  lieu,  le  24  janvier,  à  Mar- 
seille. Mgr  de  Mazenod,  après  avoir 
célébré  les  saints  mystères,  a  conduit 

Srocessionnellement  les   religieuses 
uns  l'habitation  qui  leur  étoit  desti- 
née. 

«  L'arrivée  des  S<ear$  de  Saînl-Tin- 
<ïént-de-Paal,  dit  lu  Gazelle  du  Midi, 
est  tin  immense  bienrait  pour  la  classe 
pauvre,  qai  trouvera  dans  ces  pieuses 
filles,  non-seulement  de  fidèles  distribu- 
trices de  secours,  mais  des  gardes-mala- 
des animées  cie  ee  zèle,  de  cette  infatiga- 
Vte  ardeur  que  là  religion  seule  peut  don- 
ner. Tout  sera  gratuit  dans  cette  œuvre, 
mèkne  les  remèdes,  dont  les  plus  simples 
seront  apprêtés  par  les  Sœurs,'  et  les  au- 
tres distribués  par  elles  sans  rétribution. 
C'est  à  domicile  que  les  secours  seront 
donnés,  et  la  pr^nee  des  Sœurs  sera 
le  complément  de  tous  les  bienfoits  que 
les  pauvres  avolent  dos  jusqu'à  ce  jour 
à  la  charité  niarsetltalse.» 

PRVS31L, .  —  Le  v^érable  prélat 
crue  pleurent  les  diocèses  de  Posen  et 
(jrnesne  n'a  pas  laissé  de  fortune  :  il 
consacrdit  son  revenu  à  des  œuvres 
de  bienfaisance. 

M.  l'abbé  de  Cajerowicz  a  été  élu 
administrateur  de  Posen.  Le  cha- 
pitre deGnesnea  choisi  pour  admi- 
nistrateur M.  Przyluski  ,  qui  paroit 
appelé  à  remplacer  M^r  Dunin. 


AFRIQUE.  —  On  écrit  de  la  ville  du 
Gap  que  cinq  Hottentots  ont  reçu ,  il 
y  a  quelque  temps ,  le  baptême ,  à 
Georgetown,  avec  leurs  enfaiis ,  qui 
étoient  au  nombre  de  douze.  Le  dis- 
trict de  Georgetown  compte  enviroa 
250  catholiques.  Il  y  a  deux  ans,  ils 
étoient  ô  seulement ,  et  ils  apparte- 
noient  à  une  même  famille.  Le  zèle 
et  la  piété  de  M.  De  véreux ,  qui 
évangeiise  cette  partie  de  l'Afrique, 
assurent  de  nouveaux  triomphes  à  la 
foi* 


CHtME.  «^  Une  lettre  qui  vient 
d'arriver  de  Chine  contient  une 
neofTeile  pleine  d'intérêt  et  d'espé- 
rance Cette  lettre  est  écrite  par  une 
personne  d'autorité  et  tout-à-fait  di- 
gne de  fol,  qui  se  trouve  mainte- 
nant dans  la  province  chinoise  de 
Hu-Kouasg.  Mous  nous  hâtons  d'en 
comnmniqoer  un  extrait  à  nos  lec- 
teai*s.  Le  voioi  textuellement  : 

tf  Récemment,  au  plus  fort  de  la  per- 
sécution, apparut  ici  dans  le  ciel,  vers 
midi ,  et  par  deux  fois  consécutives ,  une 
grande  croix  avecie  Rédempteur  cruci- 
fiée. Le  ctel  étoit  on  ne  peut  plus  sereia 
et  limpide;  le  crucifix, dessiné  de  ta  ma- 
nière la  plus  parfaite,  et  visible  à  toui  le 
monde,  étdt  étincelant  d*nne  vive  lu- 
mière tout  autoin*.  L'apparition  n'a  pas 
duré  moins  de  deux  heures  chaque  fois, 
en  présence  du  concours  et  au  milieu  de 
rétonnement,  non^-^seulement  des  catho- 
liques, mais  aussi  d'une  immense  multi- 
tude de  païens.  En  d^autres  endroits  du 
vicariat,  ont  jen  lieu  également  deux 
semblables  ajppÉritions  miniculettses  « 
avec  fe  même  toncturs  d*tine  muitimde 
de  spectateurs,  mêlée  de  fidèles  et  de 
païens.  » 

Pfaise  au  Seigneur  que  nous  tou- 
chions à  l'époque  annonq^e  par  i'ua 
des  glorieux  a1,hIëtçs^ob  rétiens  mar- 
tyrisés, en  1837,' dans  le  Tong-King 
occidental.  En  présentant  ^utrépi' 
dément  le  couau  bourreau,  il  prédit 
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que  bieatdt  ces  contrées  auroient 
reconnu  et  confessé  la  foi  catho- 
lique ,  qu'alors  elles  persécutoieat 
avec  tant  d'acharnement. 

POIXFIQOB9  aiéLAN«BS>   ne. 

Les  Anglais  commencent  à  prendre 
rhabitude  de  se  décharger  sur  nous  des 
crimes  politiques  qui  se  commettent  chez 
eux.  Us  trouvent  apparemment  que  nous 
n'avons  pas  assez  des  nôtres.  Voilà  que 
les  journaux  de  Londres  se  mettent  à  la 
recherche  des  antécédens  de  Fassassin 
Mac  Naugbten ,  pour  voir  s^il  n'y  auroit 
pas  moyen  de  nous  attribuer  Paltentat 
qall  a  commis  tout  récemment  sur  la 
personne  de  M.  Drummond  »  en  croyant 
le  commeltre  sur  celle  de  sir  Robert 
Peel.  Or,  ils  prétendent  avoir  découvert 
que  c'est  à  Paris  ,  auprès  de  nos  athées» 
de  no$  jacobins  ^  de  nos  misérables  mé- 
créans,  comme  ils  les  appellent,  que  Mac 
Naughiea  est  veau  prendre  ses  instruc- 
tious.  Le  crime  dont  il  s^st  rendu  cou- 
pable, disent-ils,  peut  être  justement 
considéré  comme  Tactîon  naturelle  d'un 
disciple  des  régicides  français. 

Que  Tacçusation  soit  ici  bien  ou  mal 
fondée^  elle  est  cruelle  pour  nous  de 
Tune  comme  de  Taiitre  manière.  On  peut 
même  dii^e  qu'elle  est  encore  plus  triste 
d^QS  le  dernier  cas  quo  dans  le  premier^ 
(^r  quelle  lâcheuse  renommée  ne  faut-il 
ptsqueles  révolutions  lious  aient  faite» 
poui'  qu'il  ne  nous  serve  de  rien  d'être 
ianocensy  et  poujr  que  les  étrangers 
croient  avoir  acquk  le  droit.de  nous  im- 
puter les  choses  qui  les  révoltent  comme 
étant  incroyables  et  eontre  nature  par 
rapport  à  euxî  Quoi!  il  faut  absolument 
qu'un  assassin,  pour  commettre  des  at- 
tentats politiques  et  s'assurer  le  bras, 
vienne  prendre  des  leçons  à  Paris  auprès 
(les  grands  maîtres!  C'est  là  ce  que  nous 
appelons  une  réputation  des  plus  dl^plo- 
^l>les,  et  que  malheureusement  nous  ne 
perdrpns  pas,  tant  que  les  révolutions 
^ol  en  ont  été  la  source  continueront  à 
^^^  glorifiées  comme  elles  ie  sont  dans 
noire  pays.  ... 


PABI5,  !•'  FÉVRIER. 

La  chambre  des  dépptés.eoBtinue  la 
discussion  de  son  adresse.  Hier  elle  a 
adopté  sur  la  question  d'Orient,  unamen* 
dément  proposé  par  M.  Berryer.  La 
séance  d'aujourd'hui  a  été  consacrée 
tout  entière  à  l'examen  du  paragraphe 
relatif  au  droit  de  visite.  (  Voir  à  la  fin 
du  Journal,  ) 

—Le  dernier  généralissime  de  l'armée 
polonaise,  le  général  Rybinski,  réfugié  en 
France,  vient  d'adresser  à  la  chambre  des 
députés  une  pétition  pour  obtenir  dans 
l'adresse  une  manifestation  de  la  nolto- 
nalùé  pokmaise. 

—On  dit  qn'O  sera  présenté  à  la  chan* 
bre députés,  après  le  vote  de  l'adresse , 
un  projet  de  loi  sur  la  chasse ,  qu  aura 
surtout  pour  objet  de  réprimer  le  bra- 
connage par  des  mesures  pins  efficaces  el 
par  une  pénaUté  plus  sévère  que  cdlie 
qui  avoil  été  appliquée  jusqu'à  présent. 

—-U  est  aussi  question,  mais  à  la  Bourse 
seulement ,  do  la  prochaine  présentation 
.d'un  projçtdeloisur  les  agçns  de  change. 
Un  récent  arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris' 
en  auroit  fait  sentir  rurgen<^;  et  vraiment 
les  choses  ne  peuvent  pas  les&er  dans  l'état . 
actuel.  Sila  négocialSoo  ôm  effets  à  tenaa 
est  une  nécessité ,  il  faut  l'autoriser  et  la 
réglementer  par  la  loi.  Si  elle  n'est  pas 
indispensable,  il  faut  la  défendre  et  la 
poursuivre  sans  ménagement, 

—  On  porte  à  380  le  nombre  des  dé* 
pûtes  qui  ont  assisté  ces  jours-ci  aux 
séances  de  la  chambre.  U  y  a  donc  en-  ; 
core  plus  de  70  membres  absens,  panni 
lesquels  on  cite  plusieurs  députés  de  la  ; 
gauche. 

—  La  commission  d'enquête  électorale 
a  achevé  l'audition  des  personnes  assi- 
gnées en  témoignage  sur  l'élection  de 
M.  Pauwels ,  à  Langres. 

—  Une  députation  de  l'Ecole  de  droit , 
s'est  rendue  samedi  chez  M.  de  Lamar- 
tine, pour  le  féliciter  du  discours  par  le- 
quel il  s'est  éloi|[né,  avec  tant  de  solen- 
nité, des  rangs  dès  conservateurs. 

—  Il  n'y  aura  cette  année,  aux  Tuile-, 
ries  »  ni  bals  iÀ  grandes  réceptions.    ,  ^ 
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— *  Une  ordonnance  du  26  janvier 
nomme  président  du  tribunal  de  Lourdes 
(Hautes-Pyrénées)/ M.  Gastaing;  juges  à 
Bourgoing  (Isère),  et  à  Montélimart 
(Drôme),  MM.  Guillaume  et  I^rabert. 

—  Une  ordonnance  du  âO  janvier  ap- 
prouve les  statuts  de  la  société  ano- 
nyme formée  à  Paris,  sous  la  déno- 
mination de  con^pagnie  du  chemin  de  fer 
de  Paris  à  Rouen. 

—  M.  Tamiral  Lalande  est ,  dil-on  , 
assez  sérieusement  indisposé. 

—  Madame  la  marquise  d'AIigre  vient 
de  mourir  à  Paris. 

—  MM.  les  jurés  de  la  sessioA  des  assi- 
ses, qui  a  fini  le  3i  janvier,  ont  fait  entre 
eux  une  coll^le  s'élevant  à  âOO  fr. ,  q^i 
sera  répartie  par  tiers  entre  la  colonie  de 
Mettray,  les  jeunes  orphelins  et  les  prér 
venus  acquittés. 

—  La  cour  d'assises  de  la  Seine  a  con- 
damné hier  à  la  peine  de  mort  Depré  et 
Norbert ,  coupables  d*avoir,  le  5  septem- 
bre dernier,  assassiné  un  ouvrier  charron, 
nommé  Rodolphe  .Geoffiretin,  pour  lui 
enlever  son  argent. 

—  Le  tribuqpl  correctionnel  (6«  chan^ 
bre)  a  oondanu^é  dernièrement  le  sieur 
Terry,  libraire  au  Palai»-.Royal«  à  400  fr. 
d'amende,  et  a  ordonné  la  fermeture  de 
son  inagasitt.Le  sieur  Terry  étoit  prévenu 
de  vente  et  exposition  de  gravures  sans 


ahciensmonumens  du  vieux  Paris.  M.  Du- 
sommerard  ayoît  fait  de  grands  sacriBces 
pour  conserver  digne  de  lui  Taniiqne  pa- 
lais de  nos  rois,  et  y  avoit  réuni  un  musée 
magnifique.  Ge  palais  et  ce  musée,  avec 
rapprobatioDdeschambres,  devlendroient 
la  propriété  de  la  vUïe  de  Paris,  et  seroient 


qui  mettroient  radinînistratîon  à  même 
de  former  un  ensemble  des  plus  Inléres- 
sans  et  des  plus  curieux. 


autorisation  ^  et  en  outre  d*exercer  sans 
brevet.  Il  avoit  déjà  comparu  plusieurs 
fois  devant  le  tribunal  pour  vente  et  ex- 
position de  gravures  obscènes. 

—  Le*  sieur  Hullln,  au  domicile  duqu^ 
avoit  été  saisie  une  presse  lithographique, 
vient  d'être  condamné,  par  le  tribunal 
correctionnel,  à  six  mois  de  prison  et 
10,000  fr.  d'amende. 

—  Depuis  quelques  jours,  une  dizaine 
d'arrestations  ont  été  opérées  par  suite 

.  du  progrès  de  l'instruction  dans  l'afialre 
des  bandes  de  voleurs  dont  les  nommés 
ioBert,  Gourvoisier,  Flachat,  Clivât  et 
Souques  étoient  les  chefs. 

—  L'administration  de  la  ville  de  Paris* 
a  conçu  le  projet  de  devenir  acquéreur 
du  vieU  bdtel  de  Cluny,  Fun  des  plus 


IfOtrVELI.E8  DES  PftOVINCES. 

Un  notaire  d'Argentan  (Orne),  le 
sieur  Bunel,  vient  d'être  condamné  à 
deux  mois  d'emprisonnement  et  50  fr. 
d'amende  pour  s'être  rendu  coupable 
d'un  abus  de  confiance,  en  détournant 
une  somme  d'argent  de  la  destination  qui 
lui  étoit  donnée.  Le  lendemain,  le  tri- 
bunal a  prononcé  la  destitution  du  no- 
taire Bunel. 

—  Trois  meurtres,  avec  des  circons- 
tances affreuses,  ont  été  commis ,  le  23 
janvier,  à  Monhoudou  (Sarthe),  par  un 
fou  furieux.  La  gendarmerie  s'est  mise  k 
la  poursuite  de  ce  furieux,  et  est  par- 
venue à  l'arrêter. 

—  M.  de  Montrond  ,  souS-piéfei  de 
Gex,  vient  de  succomber  à  une  longue  et 
douloureuse  maladie. 

—  Le  Patrioiedes  Alpes  annonce  que 
la  semaine  dernière  une  avalanche  a  en- 
glouti le  courrier  de  Grenoble  et  trois 
compagnons  de  voyage.  Ces  quatre  mal- 
heureux sont  recouverts  de  8  à  iô  mètres 
de  neige,  et,  malgré  d'aaives  recherches 
par  deux  cents  hommé^  qui  ont  travaillé 
pendant  trois  jours,  il  n'a  pas  été  pos- 
sible de  les  découvrir. 

EXTÉBIBUfi* 

Un'  journal  de  Madrid  prétend  que  le 
gouvernement  français  insiste  vivement 
ppur  obtenir  réparation  de  l'outrage  qui 
lui  a  été  fait  dans  la  personne  du  consul  de 
Barcelone,  et  qu'un  courrier  extraordi- 
naire arrivé  de  Paris  à  Madrid ,  le  24 
janvier^  étoit  çorteor  d'une  dépêche  très- 
explicite  sur  ce  sujet.  Il  n'y  a  de  vrai 
dans  tout  ce  qui  se  dit  là-dossus  que  le 


Digitized  byCjOOQlC 


(a. 

m  de  jactance  et  les  menaces  iTSspar* 
îro ,  qui ,  âu  lien  de  faire  des  exeases , 
eut  qu'on  loi  en  fasse. 

—  Le  C<mslituiionnel  de  Barcelone 
ontinue  de  s'exprimer  avec  Yirnlence 
ontre  les  mesures  de  vexaiîmi  et  d'arbi* 
-aire  dont  cette  ville  esl  accablée.  Le 
ouverneur- général  ne  répond  à  ces 
iyes  attaques  que  par  an  redonblenient 
e  rigueurs.  Il  vient  de  mettre  à  eiécu- 
ion  la  mesure  dont  il  menaçoit  Barce- 
one,  en  introduisant  la  force  armée  daps 
ss  maisons  pour  enlever  à  la  baïonnette 
1  contribution  des  dâ  mittions. 

— ^Â  Mataro  on  a  désarmé  deux  batail* 
DOS  de  la  garde  natioiiale  et  la  compagnie 
raritllerie. 

»  Diaprés  les  dernières  nouvelles  re- 
mues d'Espagne  à  Marseille  par  la  voie  de 
ner,  des  troubles  vioteas  ont  éclaté  à 
Zâ^Xy  Valence  et  Barcelone.  L'autorité 
lyant  voulu  désarmer  la  garde  nationale, 
;eUe-ci  a  r^usé  de  livrer  ses  armes,  il 
»'agissolt  d'employer  la  troupe  de  ligne 
pour  Vy  coBlraindre.  On  parle  d'un  nom- 
bre iniim  d'arrestations  opérées  à  Va- 
lence. 

— Ou  a  £ût  suspendre  les  travaux  delà 
citadelle  de  fiarcelooe^lMirceiqu'on  s'est 
aperçu  que  les  ouvriers  civils  employés  k 
ces  travaux,  concurremment  avec  les 
soldats,  eoHUBençoient  à  exercer  une 
mauvaise  influence  sur  l'esprit  de  ces 
derniers. 

—Le  régent  d'Espagne  vientde  se  don- 
ner aussi  un  conseil  d'Eut.  Il  est  orga- 
nisé d'après  le  plan  qui  lui  a  été  envoyé 
;ur  sa  deaiande  par  M.  de  Cormenin.  Les 
ODCtionfi  en  sont  graluiln^  au  moins  pro^ 
risoirement. 

—  L^sasassin  de  M.  Drummond  doit 
comparottre  aux  prochaines  assises  de 
Newgate.  Il  a  dçjà  subi  plusieurs  inter- 
rogatoires. Son  attitude  est  toujours  celle 
de  la  froideur  et  de  la  réserve. 

—  On  écrit  du  Valais  (Suisse  )  que  de 
Dnémoire  d'homme  ob  n'a  vu  tomber  une 
aussi  grande  quantité  de  neige.  Pous- 
sée par  un  vent  violent  et  continuel, 
cette  neige  s'est  amassée  jusqu'à  une 
hauteur  (te  4  à  5  mètres  dans  les  en- 
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droits  creta  et  abrités.  Par  surcroît  de  ' 
malheur,  elle  a  été  détachée  par  les 
pluies  qui  sont  survenues  «  et  a  glissé 
dans  les  lieux  en  pente,  répandant  l'ellroi 
et  causant  de  grands  dommages.  Dans  la 
vallée  de  Gruyère,  canton  de  Fribourg, 
trois  jeunes  gens  ont  été  ensevelis  dans 
une  avalanche  de  neige ,  et  tous  les  ef- 
forts que  l'on  a  faits  pour  les  retrouver 
sont  restés  jusqu'à  ce  moment  sans 
succès. 

-^  Le  roi  de  Suède  est  presque  com- 
plètement rétabli  de  son  indisposition. 

—  Le  5  janvier,  Ahmet  Fethi  Pacha, 
ex-amiral  de  la  flotte  ottomane  (qu'il  a , 
comme  on  sait ,  livrée  à  Méhéoiet-Ali), 
est  mort  à  Alexandrie  d'une  attaque  d'a- 
poplexie, malgré  les  soins  immédiats 
que  les  gens  de  l'art  se  sont  empressés 
de  lui  prodiguer.  Ahmet,  qui  comptoit  à 
peine  quarante  ans  ;  éloit  déjà  indisposé 
depuis  quelques  jours. 

mmmQOomÊMt 

GHAIIBBB  DES  DÉPUTÉS. 

(  Présidence  de  M.  Sauzet.) 
Séance  du  51  janvier. 

Plusieurs  députés  déposent  sur  le  bu- 
reau des  pétitions  qui  demandent  le  main- 
tien de  la  fabrication  du  sacre  indigène. 
M.  Ducbâtel,  ministre  de  l'intérieur, 
présente  un  projet  de  loi  portantdemande 
d'un  crédit  de  200,000  fr.  applicaUe  aux 
hospices ,  aux  bureaux  de  diarité  et  aux 
établissemens  de  bienfaisance. 

La  chambre  reprend  la  discussion  de 
l'adresse  sur  le  paragraphe  relatif  à  l'O- 
rient et  sur  ramendement  proposé  par 
M.  David. 

If.  Domon,  rapporteur,  vient,  au  nom 
de  la  commission,  demander  le  rejet  de 
cet  amendement.  La  commission  a  pensé 

Sue  cet  amendement  a  voit  un  caractère 
^exigence  qui  pourroit  compromettre 
l'action  du  gouvernement  au  dehors  ;  elle 
a  cru,  néanmoins,  qu'il  étoit  à  propos  de 
modifier  sa  première  rédaction^  et  elle  en 
propose  une  nouvelle  qui  lui  parott  tout 
concilier.  EUe  est  conçue  en  ces  termes  : 
«  Votre  Majesté  nous  annonce  que 
l'accord  des  puissances  a  consolidé  le 
repos  de  l'Orient  et  amené  en  Syrie, 
pour  les  populations  chrétiennes  ,  •  le 
rétablissement  d'une  administration  con^ 
forme  à  leur  foi  et  à  teurs  vœux.  JNous 
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.npus  félicitons  éas  heureux  effets  de 
rintervention  de  votre  gouvernement,  et 
nous  avons  la  confiance  qu'en  accordant 
à  ces  populations  la  protection  assurée 
par  les  traditions  et  les  traités ,  il  par- 
viendra bi  maintenir  les  anciens  droits  et 
les  privilèges  de  la  France.  » 

M.  DE  VALMY.  Quoioue  la  seconde 
rédaction  ne  difière  pas  oeaucoupdeson 
atnée,  je  remercie  cependant  la  commis- 
sion dTavoir  modifié  celle-ci ,  mais  je  ne 
puis  m'associer  au  maintien  de  la  pre- 
mière partie.  On  y  dit  que  Taccora  des 
puissances  a  amené  en  Syrie,  pour  les 
populations  cbrétiennes,  une  administra- 
tion eoBfonne  à  leurs  vœux  ;  eh  Lien  !  il 
est  certain  que  le  vœu  ûe&  populations 
étoit  pour  le  maintien  de  radininistratioii 
déTémir  Béchir;  T Angleterre  seule  avoit 
intérêt  à  son  renversement;  elle  n'a  rien 
négligé  pour  y  arriver,  et  eHe  Ta  obtenu. 
C'est  à  elle  seule  à  se  féliciter.  Je  m'op- 
pose donc  à  la  première  partie  et  j'adopte 
la  seconde ,  qui  parlé  du  maintien  des 
capitulations. 

le  demande  pardon  à  la  chambre  si  le 
reviens  sur  l'affaire  (Iq  }a  coupole  du 
Saint-Sépulcre ,  mais  je  n'ai  qu'un  mot  à 
lui  dire  a  ce  sujet. 

On  a  beaucoup  parlé  de  cette  afi&iirc  de 
la  coupole,  et  on  a  feit  erand  bruit  des 
négociations  auxquelles  elle  a  donné  lieu. 
Ou  a  dit  que  ces  négociations  avoîent  eu 
une  issue  coidRorme  aux  vœux  de  la 
France.  Eh  bien  !  cela  n'est  pas  exact; 
etia protestation  de  M.  de  Bourquenèy  est 
restée  sans,  résultat.  Un  firmao  de  l'auto- 
rité turque  mettoit  obstacle  à  la  réédifr- 
caliOftde  la  coupole,  et  l'autorité  turque 
a  déclaré  que  jamais  elle  ne  rapporteroit 
sou  firman.  Ypilà  où  les  choses  en  sont 
restées. 

Messieurs,  dit  en  terminant  M.  de 
Valmy,  il  y  a  deux  cents  ans  que  nous 
combattons  pour  maintenir  aux  chrétiens 
la  possession  des  lieux  saints.  Il  y  a  deux 
cmvs  ans  que  nous  jouissons  de  la  pro- 
teeiion  exclusive  des  lieux  saints  ;  ne 
laissons  pas  péricliter  nnfluence  dont 
nous  avons  joui  jusqu'à  '  présent  en 
Orient,  et  gardons  intactes  jes  capitula- 
tions obtenues  par^François  I*^'.  Je  vote 
pour  l'ameudement. 

M.  David  déclare  se  réunir  à  la  rédac- 
tion de  la  commission. 

M.  Berryer  demande  la  parole.  Mes- 
sieuvs,  d&  Torateur,  r^mendement  de 


M.  David  avwl  ua  grave  iniBoovénient  ; 
on  ne  pouvoit  admettre  <Hie  les  privilèges 
de  la  France  fussent  perdus  et  anéantis  ; 
mais  dans  la  rédaction  de  la  commission 
il  y  a  aussi  un  mot  que  je  voudrois  voir 
disparottre;  Il  me  paroit  impossible  de 
dire  que  les  populations  chrétiennes  ont 
roçu  par  la  coc^ration  de  la  France  urne 
aux  autres  puissances,  une  administra- 
tion conforme  à  leur  vœu.  Ou  a  séparé, 
sous  deux  chefs,  les  Druseset  lés  Maru- 
niies,  on  a  cherché  d'où  venoit  celte 
pensée,  eh  bien  !  la  nation  ({ui  a  soulevé  les 
populations  syriennes,  qui  a  enlevé,  après 
l'avoir  exchf,  leur  ancien  chef,  qui  le  re- 
tient captif  à  Malie. . . 

N.  otiixoT.  U  est  à  Gonstantinople. 

M.  BSBRYiSA.  U  u'esi  plu8  en  Syrie  :  on 
lui  a  donné  ime  exclusion  formelle.  Les 
populations  demandoicnt  leur  émir;  son 
non^  étoit  dans  la  pétition  adressée  à  la 
France,  et  c'est  celui-là  qu'on  a  exclu  !  et 
l'administration  de  la  Syrie  est  soos  la 
main  d'un  pacha  qui  nomme  deux  délé- 
gués l  £h  bien  I  l'ancieo  protectorat  delà 
Fcaifce,  ses  privilèges,  ses  droits,  je  ne 
demai^de  pa^  qu'on  les  réclame,  absolu- 
ment, mais  je  demandé  au  moins  que 
nous  n'ayons  pas.  Tair  de  nous  réjouir  de 
ce  qui  a  été  fait  contre  nous  et  contre  le 
vœu  des  populations.  Ces  pays  ont  encore 
l'habitude  dp  réclamer  la  protection  de 
la  France;  ne  leur  laissons  pas  croire 
que  nous  participons  à  des  actes  qu'ils 
regardent  comme  bijustes.  L'intérêt  de 
la  France  est  inunense  :  nous  ne  savons 
pas  quelle  importance  peut  avoir  ce  coin 
des  rives  de  là  Méditerranée,  quand  deux 
puissances  rivales  l'abordent  par  la  mer 
Noire  et  la  mer  Rouge  :  il  importe  que  les 
populations  sachent  qu'elles  peuvent  tou- 
jours compter  sur  nous ,  et  que  nous  ne 
nous  associons  pas  aux  mesures  prises 
par  l'un  de  ces  deux  intérêts  latéraux. 

Nous  avons  perdu  beaucoup  de  notre 
influence  en  Egypte  :  notre  commerce  y 
est  presque  déUuit.  Eu  Grèce  nous  n a- 
vons  pas  recueilli  le  prix  de  nos  sacri- 
fices ;  en  Espagne ,  notre  influence  est 
presoue  pei-due.  Songez  donc  que  toutes 
les  amultés,  toutes  les  relations  sur  les 
bords  de  là  Médlterraiiée  sont  pour  nous 
de  la  demièra  importance  dans  l'avenir; 
c'est  encore  là,  comme  aux  temp»^^^'*^"*': 
que  se  déciderontles  destinée^u  monde , 
ne  laissons  donc  pas  croire  aux  P^P?J^^ 
tions  dé  b  Syrie  que  nous  nous  a 
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aax  mesares  qa^elles  repoussent.  (Très- 
bien!)  Je  propose  de  substUuer  à  ces 
mois  :  a  Une  adminislnition  conforme  à 
leur  Toeu,»  ceux-ci  :  «  Une  administration 
plnsr^alîère.» 

M.  GtJizoT.  Messieurs,  c'est  précisé- 
Ynent  pour  maintenir  le  crédit  de  la 
France,  pour  maintenir  l'influence  et 
riionDeur  de  la  France  parmi  les  popula- 
tions de  la  Syrie,  que  nous  Youlons  main- 
tenir le  principe  oe  notre  protection.  Et 
dans  le  principe  que  nous  avons  main- 
tenu ,  pourquoi  n*avons-nous  pas  voulu 
nous  attacher  à  une  coterie?  Nous  n'a- 
vons pas  voulu  nous  &ire  les  défenseurs 
d'une  seule  fiimille,  d'une  femille  qui  n'a- 
voit  pas  toujours  été  fidèle  k  la  France. 
G^est  dans  ce  sens  que  nous  avons  voulu 
dire  dans  Tadresse  que  nous  maintien- 
drions une  administration  conforme  à  la 
foi  et  au  vœu  de  ces  populatvms. 

Et  maintenant,  je  vais  complétei*  Pcx- 
plication  que  j'ai  donnée  hier  de  ma 
place. 

Le  ministre  lit  une  lettre  de  Tambas- 
sadenr  turc  à  Londres,  qai  dit  que  la 
pensée  de  faire  administrer  les  popula- 
tions chréUeimes  en  Syrie  par  un  chef 
druse  et  un  chef  maronite ,  e^t  de  M.  de 
Mettemieb,  et  il  ajoute  :  Je  suis  con- 
vaincu ifue^ee  mode  d^admimstration  em-. 
péchera  me  multitude' de  guerres  entré 
(es  Dmses  et  les  Maronites  qui  sont  tou- 
jours aux  prises.  Je  le  répète,  le  principe 
du  gouvernement  est  de  ne  soutenir  au- 
cun principe  social,  de  n*épouser  aucun 
nom  propre  et  de  se  tenir  aux  principes 
généraux. 

Je  répondrai  maintenant  à  M.  Berryer 
que,  sous  le  rapport  de  nos  Influences 
commerciales  dans  ce^  contrées ,  notre 
protection  n*a  jamais  été  plus  eflicace 
qu'à  présent. 

M.  de  Camé  se  plaint,  de  sa  place ,  de 
ce  que  tontes  les  pièces  relatives  aux  né- 
gociations n'ont  pas  été  déposées  aux  ar- 
chives. Il  y  a  donc  en  msufiisancede 
renseignemens. 

M.  AB  LAMARTINE.  Il  y  a  cn  S^fric 
deux  grandes  populations  :  la  population 
maronite  et  la  population  druse.  La  po- 
pulation maronite  «e  compose  de  SSO,000 
âmes.  C'est  une  popnlation  admirable, 
miKtaiire,  guerrière,  religieuse ,  et  qui  a 
avec  nous  les  plus  grandes  analogies  de 
caractère,  de  commerce,  de  culte.  La  po- 
pulation druse  se  compose  de  150  à  iOO 


mille  amos.  Elle  vit  dans  les  mêmes  moû- 
ti^es  que  les  Maronites.  Et  que  M.  le 
ministre  des  affaires  étrangères  fasse 
bien  attention  à  ceci  :  les  villages  maro- 
niteâ  et  droses  sont  mixtes;  les  deux  po- 
pulations vivent  à  c6té  l'une  de  l'auire. 
Depuis  le  moment  où  la  famille  Schaab 
s'est  emparée  du  pouvoir,  des  sucrres  ci- 
viles incessantes  ont  déchiré  les  Druses 
et  les  Maronites,  et  le  pays  a  été  livré 
aux  Bédouins  qui  l'ont  stérilisé..  Il  y  a 
55  ans  que  cet  état  de  choses  a  cessé  : 
c'est  qn  il  y  a  55  ans  un  émir  Béchir  s'est 
empan^  du  gouvernement  ;  il  a  réuni  en 
un  seul  faisceau  les  populations  druse  et 
maronite,  et  les  a  rendues  fortes  et 
puissantes.  Depuis  55  ans,  il  a  cons- 
tamment apaise  les  guerres  civiles,  il  a 
administré,  avec  toute  la  sagesse  et  la 
fermeté  des  gouvernemens  européens, 
les  populations  d'abord  barbares  qu'il 
avoit  trouvées  en  arrivant  au  pouvoir. 

Yoilà  ce  que  le  gouvernement  ft*ançais 
a  trouvé  en  Syrie.  Eh  bien!  cette  popu- 
lation toute  française,  française  par  des 
rapports  de  commerce,  par  ses  sentimens 
religieux ,  par  la  puissance  des  capitula- 
tions, cette  population ,  au  lieu  de  lui 
rendre  le  prince  qui  l'âvoit  si  admirable- 
ment créée,  vous  la  délaissez  ;  vous  ac- 
cordez,, au  contraire,  aux  puissances  la 
proscription  du  prince  qui  seul  eût  été  un 
gouvernant  utile  pour  ces  contrées. 

Mais  M.  le  ministre  des  affaires  étran- 
gères peut-îl  comprendre  que  deux  prin- 
ces, que  dîs-je,  deux  délégués  révoca- 
bles tous  les  ans ,  mis  à  la  tète  de  deux 
populations,  l'une  barbare,  hostile  à  l'aii- 
tre  (bruit  au  centre),  puissent  être  des 
gouvemans  utiles  à  l'ordre  qu'on  prétend 
établir? 

Je  prie  la  chambre  de  faire  une  sé- 
rieuse attention  an  petit  nombre  de  ren- 
seignemens que  je  viens  d'avoir  l'hon- 
neur de  lui  sou  meure.  Ces  renseigne- 
métis,  je  les  apporte  en  toute  conscience, 
et  ils  ne  seront  démentis  par  aucune 
voix. 

IM.  Guizot  dît  que  les  Druses  répugnent 
h  rentrer  sous  le  régime  de  l'émir  Bé- 
chir et  de  sa  famille.  L'orateur  conteste 
en  outre  l'exactitude  des  renseignemens 
de  M.  de  Lamartine,  et  déclare  que  le 

§ouvernement  n'a  pas  dû  se  préoccuper 
es  intérêts  d'une  famille  aux  dépens  de 
ceux  du  pays. 
M.  Berryer  soutient  que  les  proposi- 
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lions  sur  le  projet  de  la  double  souverai- 
neté ont  été  discutées  saus  nous  entre 
r Angleterre  et'l' Autriche. 
V.  GL'izoT.  Non  monsieur,  cela  nest 

M.  BERRYEH.  Alors  la  notc  que  vous 
avez  lue  est  incomprébensible.  Or, 
ou'est-ce  que  je  demande  par  mou  amen- 
ëement?  nien  qu'une  réserve.  Je  ne  de- 
ÎDaode  pa9  un  blâme  sur  le  cabinet.  Je 
pe  demandor  pas  que  Ton  dise  qu'il  s'est 
trompé  dans  ses  vues  ou  qu'il  les  a  mal 
habilement  rempUes.  Je  demande  seule- 
ment que  vis-à-via  des  populations  nous 
ne  nous  vantions  pas  de  ce  qui  a  été  fait 
sans  nous,  et  c'est  pourquoi  je  maintiens 
mon  amendement.  (Très  bien  !  très  bien!) 

M.  Dumon,  rapporteur,  combat  l'a- 
inendement  de  M.  Berryer  comme  ap- 
'  portant  une  modification  au  discpurs  du 
trône,  "'^  qui,  selon  lui,  ne  doit  pas  être 
permis  a  la  chambre.  Ypid  la-  première 
partie  de  l'amendement  de  la  commis^ 
sion  : 

tt  Votre  majesté  nous  annonee  que  l'ac- 
i>cord  des  puissances  a  consolidé  le  re- 
V  nos  de  l'Orient  et  amené  en  Syrie  pour 
»  les  populations  chrétiennes  le  rétabUs- 
»  sèment  d'une  administration  conforme 
D  à  leur  foi  et  àieur  oani.  » 

La  chambre  voit  que  ce  sont  les  pro- 
pres expressions  du  discours  du  trône 
qui  se  trouvent  ici  reproduites  d'une  ma- 
nière indirecte  ;  et  c'est  au  dernier  mem« 
bre  de  cette  phrase  que  l'honorable 
M.  Berryer  veut  substituer  cette  seule 
épithète  :  Une  administration  régtdière. 
Ce  n'est  donc  point  l'adresse  de  la  cham- 
bre, c'est  le  discours  du  roi  qui  se  trouve 
ainsi  mis  en  discussion. 

M.  BERRYER.  L'houorablc  rapporteur 
prétend  que  j'attaque  le  discours  de  la 
couronne.  Je  ne  le  recônnois  pas,  et  je  ne 
comprends  point  l'explication  ^ii'tt  a 
donnée. 

Dans  le  discours  de  la  coiHtmne,  le 
ministère  exprime  son  0|rinioii^  son  juge- 
ment sur  chaque  point  dé  k  politique. 
Sur  le  paragraphe  relatif  à  la  question 
d'Orient,  le  cabinet  a  indiqué  que  l'admi- 
nistration établie  eti  Syrie  étoit  conforme 
au  vœu  des  populations. 

La  chambre  est  maintenant  appdée  à 
décider  à  son  tour  si  cette  opinion  est  la 
sienne.  Or,  je  crois  savoir  qu'il  n'en  est 
pas  ainsi.  C'est  pourquoi  je  la'^intiens 
mon  amendement.  A 


MM.  Vivien  et  de  Lasteyrie  appuient 
l'aniendement,  par  le  motif  qu'il  VktÀ  \a% 
prouvé  que  l'interveutiou  au  gotuvenii!- 
ment  ait  été  grande  dans  lesafiaii-esdc 
^vrie,  et  que  sa  politique  ail  oliteiia 
d  hçureux  résultats. 

M.  Guizot  prétend  que  si  cette  qucs-  \ 
tion  :  Le  gouvernement  ^aA\  fait  quel-  > 
que  chose  de  bon?  ctoit  faite  psu-toat  i 
ailleurs,  à  Beyrouth,  à  Coostaouiiople  { 
et  sur  le9  montagnes  du  Liban,  )a  ré- 
ponse ne  seroii  pas  douteuse  :  car  les 
populations  de  cette  montagne  élèvent 
leurs  mains  vers  la  France  pour  obteiùc 
qu'elle  leur  continue  la  protection  qu'elle 
leur  a  accordée. 

M.  Dufaure  déclare  que  s'il  s'agissoit 
de  dffe  que  le  gouvernement  n'a  rien 
fait  absolument  pour  les  popuiate 
chrétiennes,  il  refuseroit  sa  voix,  car  il 
sait  que  le  gouvernemeiit  a  travaillé  acti- 
vement pour  les  catholiques  de  Syrie; 
mais  la  rédaction  de  la  commission  a  bd 

nd  tort,  qui  est  de  répéter  le  discoiïR 
I  couronne,  et  de  dire  que  tout  a  é(é 
fait,  et  qu'il  ne  reste  phis  rien  à  faire. 

Cela  est  un  grand  tort  à  ipes  yeiix, 
ajoute  M.  Du&ure ,  car  je  «ais  leslMsoins 
des  populations  de  Syrie,  je  sais  ce 
qu'elles  veulent,  je  sais  ce  quilevrcep- 
vient;  des  Tapporls  me  l'ont  appris*  ^ 
hommes  me  l'^mtdil.  Les  populations  «o 
Liban  demandolenl  le  rétablissei^BHe 
l'émir  Schaab  et  de  sa  famille.  (Sena- 
tion.) 

.  Aussi,  Messieurs,  daw  ««tt^^w^' 
comme  les  popuiattoms  de  fo  Wj^  ^ 
sont  pas  satisfaites  e(  que  la  rédaclioade 
la  commission  constate  la  réalisation  « 
leur  voBii,  ie  crois  de  mon  devoir  de  voter 
pour  Tamendement  de  M.  Berryer,  qw 
indique  clairement  que  tout  nçstP 
lait  et  qu'il  reste  encore  beaucoop  a  faiw- 
(Mouvement.)  . 

M.  Dumon  persiste  dans  la  ^^^ 
de  la  commission.  Elle  n'a  pas,  dil-jU« 
sens  que  lui  présente  l'honorable  m' 
pinant;  elle  se  borne  à  se  féliciter'^ 
heureux  effets  produits  par  la  iwUUF 
du  gouvernement  en  Orient;  elle  ne  fl 
pas,  comme  on  l'a  prétend»,  que  toni  çsi 
obtenu  et  qu'on  doit  se  Unir  pour  sau^  i 
fait;  elle  approuve  et  encourage, tow 
tout.  L'amendement  de  M.  Berryer  a,  au  | 
contraire,  le  tort  de  condamner.  \fi  P™^ 
jet^  d'adresse  n'affirme  pas;  l'aincnae^ 
ment  de  M.  Beri7er  nie  coinp»tci«eB»' 
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Or,  M.  Dufaare  en  convient  lui-nnême, 
de  bonnes  choses  on i  été  faites  en  Orient, 
ies  populations  chrétiennes  ont  pleine  et 
entière  confiance  dans  notre  politique  ; 
la  chambre  ne  peut  donc  adopter  la  ré- 
daction de  M.  Berrver. 

L'amendement  de  M.  Berryer  est  mis 
aux  voix.  Après  deux  épreuves  douteu- 
ses, on  i>rocède  au  scrutin  secret.  En 
voici  le  résultat  : 

Nombre  des  votans,  409 

Majorité  absolue,  205 

Boules  blanches,  206 

Boules  noires,  205 

La  chambre  a  adopté.  (Profonde  sen- 
sation.) 

La  séance  reste  siMipendiie.  La  plus 
vive  agitation  règne  dans  toute  la  salle  ; 
des  conversations  animées  s'établissent 
sur  tous  les  points;  les  ministres  parois- 
sent  consternés. 

La  dtscossion  s'ouvre  sur  le  paragra- 
phe relatif  au  droit  de  visite.  (Voir  notre 
numéro  du  ^  janvier.) 

M.  Domon,  rapporteur,  ^pllqoe  la 
pensée  de  la  commission  sur  ce  para- 
graphe. Elle  a  cru  qu'il  ne  falloit  point 
exwimer  dans  l'adresse  lanécessitô  de 
FaMition  des  traités  de  4831  et  de  1833. 
Cf»  eoiiv^itions  existent,  il  faut  qu'elles 
soient  exéontées  taui  qu'il  n'y  sera  pas 
dérogé,  Jfeiis  des  abus  importans  ont  eu 
lieu  dans  l'exécution  de  ces  traités.  Ces 
abus  ponvoient  porter  l'irritation  dans  le 
coQimerce  français  et  compromettre  la 
bonne  harmonie  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre. C'est  cette  crainte  qui  a  déter- 
miné la  commission  à  exprimer  le  vœu 
qae  notre  commerce  fût  placé  sous  la 
surveillance  exclusive  de  notre  pavillon. 

La  conmiission  attend  un  grand  bien 
ponr  l'exécution  des  traités,  dans  leur 
esprit  et  dans  leur  lettre,  de  l'opinion  de 
la  chambre  franchement  manifestée  par 
on  vote;  la  chambre,  sans  peser  aucune 
condition  de  temps,  de  lieu  et  de  mi^eos, 
émet  un  vœu,  en  réservant  au  min&tère 
sa  liberté  et  sa  responsabUilé.  Ce  vœu 
.est  l'expression  de  son  opinion,  rien  de 
plus,  rien  de  moins;  c'est  au  ministère  h 
aviser. 

M.  de  Yalmy  déclare  que  le  paragra- 
phe, même  avec  les  explications  qui 
viennent  d'être  données,  ne  répond  pas 
d'une  manière  assez  claire,  assez  nette, 
au  vœu  du  pays»  ni  agx  sentimens  de  la 
chambre. 


(  ^23  ) 
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le  marquis  de  Langle  approuve  le 
paRfgraphe  de  la  commission,  et  ne  voit 
dans  les  attaques  de  l'opposition  que  le 
désir  de  renverser  le  cabmet. 

Séance  du  !•'  février, 

M.  le  maréchal  Soult  présente  un  pro- 
jet de  loi  relatif  à  un  crédit  pour  la 
transformation  des  Aisils  k  silex  en  ar- 
mes à  percussion. 

L'ordre  du  jour  est  la  suite  de  la  dis» 
cussion  du  6*  paragraphe  de  l'adresse. 

M.  d'Haussonville  ne  voit  ni  atteinte  à 
l'honneur  national ,  ni  cas  de  guerre ,  ni 
danger  pour  notre  commerce  &m  l'exé- 
cution des  traités  de  1831  et  1833.  il  vo- 
tera donc  contre  toute  demande  de  mo- 
dification de  ces  traités. 

M.  Gwzot  déclare  qu'il  ira  au-devant 
de  kNites  les  questions,  et  qu'il  dira  ce 
que  le  cabinet  pense  de  la  situation  pré- 
sente, et  la  conduite  qu!il  se  propose  de 
teuir.  Le  ministre  avoue  qu'il  a  conseillé 
d*nne  part  la  conclusion  du  traité  de 
1841,  et  de  l'autre  le  refus  de  ratifica- 
tion. L'on  nous  demande,  dit-il,  pour- 
4^101,  lorsque  nous  refusons  de  ratifier  le 
dernier  traité,  nous  ne  poursuivons  pas 
aussi  l'annulation  des  premiers  traités. 

Messieurs,  je  ne  comprends  pas  cette 
question.  Nous  sommes  dans  notre  droit 
vis-à-vis  du  traité  de  1841,  nous  n'y  se- 
rions plua  s'il  s'agiBsolt  ôt»  traités  pré- 
eédens;  ces  traités  sont  Mlles,  ils  sont, 
ils  doivent  être  exécutés,  et  nous  avons 
pensé  (jae  lorsque  nous  disions  un  acte 
considérable,  comme  le  refus  d'une  rati- 
catioit,  nous  devions  aux  autres  puis- 
sances l'exemple  de  la  sincérité  et  de  la 
bonne  foi. 

M.  ReRRYER.  Jo  dcmandc  la  parole. 
(Mouvement  prolongé.) 

M.  ui'issoT.  J'ai  donc  conseillé  le  main- 
tien et  l'exécution  sincère, .  scrupuleuse 
de  ces  traités;  le  cabinet  s'est  associé 
aux  moyens  nécessaires  pour  cela.  Tous 
ies  articles  ont  été  repris  un  à  un,  et 
ieutes  les  garanties  sont  pratiquées  avec 
une  égale  vigueur;  rien  ne  manque  à 
leur  exécution  :  nous  l'avons  poursuivie 
avec  viffilance.  Maintenant  faut-il  pro- 
voquer Tabrogatiun  des  traités  existans? 
Messieurs,  des  traités  qui  existent  se  dé- 
nouent (f  un  comumn  accord  ou  se  tran- 
chent par  l'épée.  (Mouvement.)  Faut-il 
poursuivre  à  présent  l'annulation  de  ces 
traités?  Le  temps  est-il  opportun  pour 
cela?  Le  cabinet  ne  le  pense  pas.  Per- 
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sonne,  sans  doute,  n^entame  des  n/go- 
cialions  que  lorsqu'on  a  la  ferme  convic- 
tion qu'elles  rénssiront,  et  des  négocia- 
tions à  ce  sujet  échoueroient  en  ce 
moment. 

On  a  demandé  si  nous  prenions  au  sé- 
rieux ropinion  du  pays  et  le  vœu  de  la 
chambre.  Celte  question  pourroit  passer 
pour  une  injure.  Nous  y  répondrons 
pourtant!  Messieurs,  si  nqus  ne  prenions 
pas  au  sérieux  le  vœu  de  la  chambre  et 
ropinion  du  pays,  savez-vous  ce  que  nous 
ferions?  Nous  ouvrirtoi.s  dès  à  présent 
une  négociation,  sans  nous  préoccuper  de 
.ses  conséquences.  Et  quand  elle  auroit 
échoué ,  nous  viendrions  ici  vous  dire  : 
Nous  avons  déféré  aux  vœux  de  la  cham- 
bre ,  et  nous  n'avons  pas  réussi.  C'est  à 
vous  maintenant  de  décider...  Voulez- 
vous  poursuivre?  Messieurs,  nous  dépo- 


au  droit  de  visite.  L'orateur  soutient  que 
l'Angleterre  a  bien  assez  d'embarras  pour 
ne  pas  refuser  de  r'ouvrir  les  négocia- 
tion». Il  ne  s'agit  pour  nous  que  de  vou- 
loir. Mais  qui  peut  négocier?  La  négocia- 
tion a  été  rendue  impossible  au  cabinet 
actuel,  par  les  paroles  mêmes  pronon- 
cées par  M.  le  ministre  des  affaires 
étrangères ,  lorsqu'il  a  dit  que  le  résulLit 
des  négociations  seroit  une  faiblesse  ou 
une  folie. 
M.  Billaut  cite,  en  terminant,  un  long 

Kassage  d'un  discours  prononcé  par 
[.  Guizot,  il  y  a  trois  ans,  lors  de  la  coa- 
4ition.  Ce  discours  tend  à  prouver  les 
avantages  d'une  situation  forte ,  décidée 
vis-à-vis  de  l'éirao^r,  et  les  dangers  de 
concessions  qui  toujours  en  amèneoi  de 
nouvelles^ 
M.  Billaut  termine  ainsi  cette  citation, 


serions  ainsi  le  fardeau  qui  pèse  sur  le  !  qui  excite  dans  l'auditoire  une  sensatioa 
dbinet,  et  nous  en  chargerions  le  pays  \  de  ffaité  et  d'étonnement. 
et  la  chambre.   Cette  conduite,  selon]     Messieurs,  moi  aussi  je  cro][<Ms  cela  ii 
nous,  seroit  une  lâcheté ,  une  indignité!  |  y  a  trois  ans...  Mais  je  le  croîs  eooore. 

(Approbation  aux  extrémités.) 


Une  voix  à  gauche  :  Mais  non,  ce  se- 
roit très-constitutionnel  !  (Bruit  pro- 
longé.) 

M.  GD'izoT.  Non,  le  cabinet  ne  mettra 
ni  la  chambre,  ni  le  pays,  dans  l'alterna- 
tive d'une  foiblesse  ou  d'une  folie.  (Agi- 
tation. -^  interruption  bruyante.) 

Le  .liiinfetre  termine  son  discours  en 
disant'  que  -depuis  qu'il  est  an  pouvoir, 
l'Angleterre  n'a  pas  beaucoup  à  se  louer 
de  sa  complaisance,  et  en  faisant  l'éloge 
de  la  politique  de  nos  voisins. 

M.  Billaut  ne  pense  pas  que  ,1a  ques- 
tion de  nos  bons  rapports  avec  l'Angle- 
terre soit  attachée  à  I  exécution  des  trai- 
tés sur  le  droit  de  visite.  Il  demande  que 
le  ministre  des  affaires  étrangères  dé- 
clare s'il  accepte  ou  non  le  paragraphe 
de  la  commission. 

M.  Guizot  répond  iqu'il  s'expliquera  en 
temps  et  lieu. 

M.  Billaut  disente  ensuite  longuement 
1^  diverses  questions  qui  se  rattachent 


La  séance  est  levée  à  6  heures  i/i. 

^  Qi^oMb,  "Mxien  Ce  €Um 
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ABREGE  DE  ^HISTOIRE  DE  LA  RELIGION  CATHOLIQUE 

DEPUIS  LA  CRÉATION  JUSQU'A  NOS  JOURS, 

Suivi  d'une  Instruction  sur  k  dogme  et  la  morale;  par  madame  la  Cîoxtbssb  db  Se- 
MALLE.— ^5  gros  vol.  in-i2,  donnant  ensemble  i,919  pages.  Au  lieu  de  iO  franco 
net,  6  francs. 

Au  Mans  (Sarthe),  chez  J.  BONDU,  éJileur  de  la  Nouvelle  explication  du  Caté- 
chisme par  400  Irails  historiques,  et  acquéreur  du  restant  de-  TouxTagc  ci-dcsscs 


annoncé.* 
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Le  LérrittHy'oix  Voyage  pittoresque , 
liistoriqûe  et  litte^ire  à  Genève  et 
'daûS  le  eàntob  de  Yaud  (Suisse) , 
par  M.  fiaillyde  LatoDdey  £  voU 
m-S*. 


Les  Vôy^eUi'S  qui  ont  écrit  sur  la 
Suisse,, ayant  à  parler  des  22  can- 
tons, ne  poûvoiefit  donner  à  leur 
travail  Vëtendue  propçrMoimeUe  de 
celui  de  M.  4e  Lalôade,  tpéàmlemciit 
consacré  à  Genève-  et  aa  caoUiin  de 
Vaod. X.  mlà ..^QnvqHoi  Gettève^ 
déplorable  refiigifrs«is4o«ite^de8iie*« 
vatevm  feUgienir^^vi*  jîèdb,  triais 
viQeil  jânuiift^èbre  par  eelie  foulé 
d'hQl9iqie%  fUstmgttés  '^u'ietle  a  pro« 
Attita  3îiiai«sileitr^  dans  ka  acien* 
«es  ^  4a«l  iDs;  M^,:  o«c<ipe  À  peiM 
unemo^eiie ,ptaM.dail8/k  plitpart 
àfié  tiMoM*  Ces  ai«vj9«ca,.4'ait^ 
ieoiv,  éca^t.  ^iitte  4QW8ii»tif»  que 
iJttérfMrfai  nVrffraiU  .«aire  ^ae  dbs 
impr$Jifi^  4e  vioyage,!  tâodits  q«t 
Jtf.  de  LakMN)e|.aana  négl^r  le  côté 
pittoresque,  a  surtout  «avisant  ies 
deux  .^:aAl9iia  de  Genève  ci^  Tàud 
sous  fe.  ip(H«i  de  )rte  lîuéraira  etàia* 
tonqiàf  I  de  aelle  aocte  ^'it^e  grande 
partie  de  son  livte.esthiogfapiMfot 
ethibKogc«|diJic|ua.  Un  tMMâènw  oh 
raetère.  pftîtiealierà  TosTra^e  qnt 
QoaaiGdkinQnçoBSt'Ot  <(oi  Is.recoiii^ 
mandera  ànoa  teototuav  ci'aat  qu'à  la 
difiéreofie  de  tant  de  ralatîmis  de 
'^jm^àl  itet  éQrJt,.pariinjclirétieiH 
da^s  lea  nifiUleurs-feineipea»    . 

tiDévaii^dè  bttfdf  ël  éTâme'à'  là'  reTigion 
cstholiqiie,  apdstofîqtie,  rontmihe,  que  j*ai 
le  bonhear  de  ^r^fessèf ,  dit  H.  dé  La-<- 
loBde,  et;|ilatii0iaeateoavaldeii  de"  feules 
les  vûilés'qa'eUeensaifae^  j*4iiiû,  dbe^ 

VAmi  de  la  Religion.  Tome  CXFL 


que  Ma.qu^il  s.'eai  ag i  de.  ûsntroverioa 
(religîevs^  4eiûr  m  hiigigç  AwcbemeBt 
catboliaue.  Eb  I  poarquoi  j|imia-j^  ea  la 
coupable  foiblesse  de  déçiiser  des  prin-r 


cipes  dont  je  doîs'mé glonfier /lôîQ  d'en 
fotfgiî'?  Pâhîè  que  Ton  appartient  à  là 
bôhae  tera^,  Tâ^t-il  diâsimulef  si 
croyaaoe  et  ses  tuplirions  T  Ratsan  da 
plus,  H  me  seflUble,  poW'  ^eipriméf 
ooTtiaeaieat.  fitd'ai|leoft,  a¥eo  U  ain^ 
çérilé  qai  a  eaiialamiDent  gaidé  ma 
plume,  1^  erainte  deJUasserdeaseBil"* 
mens  qoi  ne  seroîpDt;  pa^.le:|  WV^  %  a# 
JMHivoit  mkâït  pas  se  pr^entier  è  mon 
rroàgination.  Mais,  si,  en  parlant  des  an-^ 
ciens  diefs  de  la  rélorme  qui  ont  en^àtné 
Genève  et  le  pays  de  Vàud  dans  Verréur  ' 
far  fait  emmoitre  !a  véfité  dans  tont 
son  Joer,  et  par  H  amis  an  aspect  peefi^ 
v^raMeau  pwmeiamiaaw}  al ,  lonMfa^ 
jte  sais  vaiMièi^paiiie(èà.inJué  «lvoa% 
pal  sifnalÀ  dea  dilatai  des  ëociriaes  fut 
^shoi^opeçt  )^&«9ci^séf^i^daL*Bi|Jîia 
romaine,  en  racontant  ce  que  j'av^  v^ 
ou  ce  que  je  i^Vojs  d*une  manière  au^ 
ibentique;  ailfeiirs,  je  ii*aî  point  ôuUie 
cette  justice  que  fôti  ddit  nâtàrellémenif 
a  des  frèraa  dgsvéa,  à  des  •kentmee^  de 
mériie  et  de  lalenav  à  dascitoyeeB  lei 
eomeiaadaUea  par  lewra  verliia.piitéaa 
00  pul)tiqu^S:VobsQrvant  àjear.^îartl  M 
mfSnie  justice  et  la. même  impavii^îié  q^ 
s'ils  eussent  été  dans  (a  religion  de  leur^ 
pèresL  » 

-  0De  Mlk  pvofessloa  de  M^t  biM 
pi^prè  à  oepMsIier  ft  M.  die  liaibnnde'ld 
eoofiàaeedeahoiniffMia^sligâMix.  Ndiia 
devons  ^ajouter ,  pour  que  cette  ooir^ 
ftaneeaoia  encière>  «tue  Tàtifeii^,  ad 
lieudbi^OToyér  t[«iëlqtielMf  tes  lee4 
teurs  à  divers  ouvrages  où  il»  Au^ 
rpient  puisé ,  sur-  un  piNpt  doppé , 
de,  phia  amples  ren^aienttK^ni^y  a 
fiQuâsé  le  .sobupule^uaqu'àdétachcv 
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de  ces  écrits  des  extraits  qu*il  a  joints 
à  9oa' Foj'àgCj  parce  qa*il  edt  été 
dangereux, .dit- il,  de  faire  naître 
rôccasiou  de  parcourir  certains  li- 
vres ,  à  cause  des  idées  philosophi- 
ques ou  iiréUgieosès ,  et ,  quelque* 
fîMS^  mente  ^  «ks  Uceocieux  détaib 
cfu^ilsrenibnnenl.  En  rendant  hom- 
mage à  èescntpùle'honorable,  nous 
régrettoils'  l'inadvertance  qui  a  fait 
admettre  au  nombre  des  extraits  im 
passage  des  Q^nfessioiu  de  J.-J.  Rous- 
seau y  rapporté  p.  ix  des  Notes  du 
1. 1*",  Notre  critique  pourvoit  même 
s'étendre  à  quelques  détails  du  texte» 
que  M.  de  Laloiideauroit  dû  suppri- 
inerou  modifier  (t.  i^^^p.  138  et  139, 
S39 ,  263 ,  289 ,  312 ,  note  U%  342 , 
379  ;  t.  II,  p.  776  à 778,  et  809)  :  ces 
détails  ne  passeroient  pas  sans  incbn* 
vénient  sous  les  yeux  de  jeunes  gens, 
et  surtout  de  jeunes  personnes,  aux- 
qDkels  nous  siurîoiis  voulu  qu'un  livre, 
qui  est  à  la  fois  instructif  «tagréable, 
put  c«re  offsrt  tels  réserve.  Qu^l^ 
ques  tarions  effiiceroient  le\  taches 
que  nous  signalons,  et  permettroient 
de  mettre  Pouvrage  entre  les  mains 
de  toutes  les  classes  de  lecteurs. 

Le  potat  de  dqMuri  de  M.  de 
Laloude  est  Saint-Claude.  Genève 
et  les.  souvenirs  historiques  que^^ce 
nom  réveîUe  Remplissent  les  chapî-' 
très  3â  12.  Six  autres  thapitres  sont 
consacrés  à  Lausanne.  Après  avoir 
exploré  Yevey  ,  Qarens  ,  Mon- 
treux ,  etc. ,  Taujl^ur  revient  à  ^- 
nève.  Uae  revue  htstorifue  et  litté* 
^'ainedesGéiM^veis  qui  se  sopt  di»- 
U^gpésidans  le%  sciences,  dans  laiit- 
téfa^ureer  dans  les  ar€a,^  forme  «en 
gfand<$  partie ,  la  mftlièi:e  du  2«^o* 
liime»;  i  . 

''*«Qael  imik)tafit  specfsde  pour  lé 
monde  littéraire,  dit  M.  d^  Lalondie,  que 
celui jl'im«L pelîte ^îlé.^ fertile  eniurâif- 


rocs  célèbres  de  tous  les  genres ,  et  dont 
le  territoire  marque  à  peine  un  point  sur 
la  surlace  de  TEiiitspe  !  Aucune  ville  aa 
teénde,  en  effet,  anenoe  ville  d'une  aussi 
niBBce'pupsHasieB  que  Tveflwenna  paye 
UQ  aussi  lain^  tribut  aux  connoûsssnces 
bumaînes*  Mais  ilest  triste  dé  soôff^  f uè 
ces  écrivains,  dent  les  ouvrâmes. fiNi^ la 
principale  gloire,  que  ces  savans^foniles 
îumièreb  répandirent  tant  d^éclat  sur  teur 
patrie,  furent  eux-mêmes  |HÎvés  de  la 
himièrt  d'ên^haut  pour  ce  qyi  xegsnfe 
les  intérêts  da  cîeL  Avec  queUe  joie  mj& 
célébrerions  leur  mérite  et  leur  triomphe, 
si,  éclairés  par  la'  vraie  religion,  ils  en 
eussent  animé  leurs  écrits ,  aprè^s^êire 
rangés  MMK  ses  bienâifisantés  loi»!  avee 
quel  plaisir,  alors,  nous  les  cenfondnons 
avec  ifHm  ces  bCHonas  illustres  dont  5*bo- 
n^reiecathoBcismet»   ' 

Rousseau  et  Voltaire  occupent  une 
large  place  dans  cet  ouvrage.  Le  lec- 
teur ne  s^en  plaitadra  pas  :  1»  plume 
efarétâoine  de  M.  de  Lalonde  a  ûût 
justiftedes  doctrioes'et  de  la  tooduiie 
de  ce»  deux  hommes  tristeinjènt  cé^ 
lèbres,  dont  elle  rappelle ,  d'ailleiirt , 
les  dangereux  talèns.  Unef  feule  d'a- 
necdotes curieuàes  éveillent  et  son- 
tiennent  l'attention,  quand  les  noms 
de  Yoltaire  et  de  Rousseau  se  repro- 
duisent dans  le  récit. 

L'auteur  parle  des  sectes  qui  te 
sont  maldpÛéèS'Â  Genève.  Le  cha- 
pfilred3«,  eu  il  en  est  plwparlicoliè- 
remeat  question,  présente  ^histoire 
du -achiône  de  M.  Mafam,  fonda^ 
teur  de  la  secte  dite  des  mamiers. 
M.  de  Lalonde  fit  une  visite  à  ce  nû- 
nîstre,  qui^  sans  ressouroes  à  l'épo» 
que  oùôi  embcassa;  le  médiodisMe* 
s'est,avecrordeyAn|^eterre»aimssé 
une  beUe>  ibvtiiiie.  On  sait  ^e,  le 
gouvernement|;énevois  lui  ajast  re- 
fusé la  permbsion  de  construire  un 
temple  dans  l'intérieur  de  la  ville,  il 
est  parvenu^on  sans  peine,  à  en  jiq 
bâtir.un  hojçsdeGeaève.  Ç\ 
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les  moiniers  's^assemblent    le    di* 
manche  y  sous  la  dîrectioii  4e  leur 
chef.  .        ,        ^  .    .        .... 

«  Le  lunisire,  qui  porolt  avoir  Tusa^e 
du  monda,  a  beaucoop^  dUnstruciion,  de 
Tesprii,  mais  pey  de  jvf^meot  Sonima- 
gioâtioa  esl  vive  et  sa  mémoire  prodi- 
gieuse. Il  /sait  les  prîjià^ies  langues  de 
l'Europe,  et  s'en  sert  avec  aneiacilité 
étonnante.,.  Quand  U  p«rle .  da  religion, 
son  visage  brille  et  s'enOsmune;  ses, 
yeux  tantôt  portés  vers  le  ciel,  tantôt 
modestenent  iMâssé»  veçs  la  terre,  tan- 
tôt fièrement  arrêtés  sur  son  interloen- 
teor,  s'animent,  s'obscurdssent,jB6coui>- 
roacent.et.8'a^pftÎ8ftBt  tour  à  tour,  sui- 
vant les  impiessjoos  4pi'U  chercbe  à  prp*, 
duire  dans  Tame  du  fptcuuew  qui  a  la. 
patience  de  Técouter^.  Ce  inanége  adroit 
ressemble  fort  à  celui  des  sybilles  du  pa- 
ganisme, lorsqu'elles  vouloient  exprimer. 
avec  feu  les  oracles  de  leurs  fausses  di- 
vinités. Un  trait  ])ien  singulier  du  mi- 
nistre Malanfera  naître  une  juste  idée  du 
caractère  d'inspûration  divine  qu'il  cher- 
cHe  à  se  donner  dans  Fesprit  des  hom- 
ines  et  des  femmes  de  sa  secte.  Un 
/oorgu'il  devoit  .pfécber  dans  sa  mo- 
<l6ste  église,  il  fit  attendre  son  auditoire 
au  moins  une  demi-heure;  mais  voici 
l'heureuse  excuse  dont  il  se  servît,  en 
paroissani  en  chaire,  avant  de  commen- 
cer son  discours  :  «  Ne  soyci  point  sur- 
pris de  mon  retard,  dit  lé  pastetir  vision- 
naire en  s'adressant  à  rassemblée;  ie 
^^p»»  $mÀit  tf »  v^miin  vote  le  CktUt 
"w  fa  (rei«e...-  »  On  ne. dit  pas  si  ces  pa- 
i^K  prononcées  d'un  ton  mielleux,  fi- 
lant quelque  sensation  dans  l'auditoire.. 
Toujours  estH»,  ^'oute  M.  de  Lalonde, 
pe  le  fait  est  vrai ,  et  que  la  personne 
dont  je  letîensf  a  entendu  raconter  jiln- 
sienrsfoig^ans  des  maisons  protestantes.^ 
Nous  ferons  utie  dernièfre  cîlation  : 
«  La  répjaUique  de  Genève  entretient 
et  nourrit  à  sesftâls  des  aigles  que  Ton 
>'oii  dans  une  cage  placée  aux  boucheries, 
s^r  le  bord  du  lac.  Je  voulus  rendre  mon 
mmage  au  symbole  vivant  des  armoi- 
ries de  TEtiu  Mais  je  ne  pus  m'empécher 
ae  sourire  i  h  vue  de  cfes  animaux  ;  qui 


obtiennent  des  citoyens  une  telle  marque' 
de  considération.  Cet  usage  singulier  me. 
rappela  les  ours  que  j'avois  vus  dans  les 
fossés  de  Berne,  et  que  Ton  y  élève  pour, 
la  même  raison.  Les  armoiries  de  Genève, 
que  la  ville  possède  depuis  un  temps  irês- 
re^ttlé ,  consistent  dans  uhe  clef  et  un 
aigle,  avec  cette  légende  :  Posi  UnebroM 
Ivi^  (après  les  ténèbres,  |a  lumière).  Cette 
légende  peut  laire  allusion  aux  lumières 
apportées  par  le  christianisme  dans  ce 
pays  autrefois  enseveli ,  comme  tant' 
d'autres,  dans  les  ténèbres  de  rîdofâirie.! 
L'sftgle  indiquoit  qae  Genève  étoit  une* 
ville  impériale.  La  clef,  qui,  dit-on,  lui* 
fut  ajoutée  par  lé  pape  Martin  V,  offroît* 
le  symbole  du  pouvoir  de  l'Eglise.  Il  est* 
assez  singulier  que  les  Genevois  îstienr 
conservé  dans  leurs  armoiries  les  mai^' 
ques  symboliques  de  la  puissance  de 
Rome  et  de  l'autoriié  des  empei^urs 
d'Allemagne,  puisque  ni  l'empereur,  ni 
l'évoque  de  Genève  (résidant  depuis  près 
de  trois  siècles  à  Annecy)  n'ont  plus 
aucun  pouvoir  dans  leur  république.  » 

Fosi  tenèbras  lux  !  Cette  devise  est 
de  boa  augàre  pour  Généré,  et'  nous' 
voulons  y  voir  un  gage  de  l'heureuse 
révolution  qui,  dans  la  métropole  du 
calvinisme,  fera  succéder  aux  ténè- 
bres de  l'hérésie  les  pures  lumières 
de  la  foi  cathoUq^e. 

L'ouvrage  de  M.  deLalonde^  dont 
le  fond  est  si  intéressant,  est  géiiéim« 
meiH  bien  écrit.  La  critique  pour- 
roit>signaIer  quelques  négligences  de 
style;  l'élégante  facilité  de  la  narra- 
tion couvre  et  fait  oiibUer  ces  rares 
défauts. 

NOUVELLES  ECCM&8IASTIWB8.  « 
JLOME.  -^La  oongtéAfttîottde  riii*4 
quisition  a^rté  le  décret*  avivant 
siur  oe  doute  m  jin  Sacrammuume»^ 
trttmœ  unctionis  oieo  ab  episçopa  no» 
;  benedicto  ministrari  valide  possU,'» 

FBaiA   ▼    COttAn   SANGTISSIMO    mfi    fS 
/ANUARtI  1658. 

~  «  âanctissimàs  D.  Ni  D.  Paulus  ▼  lq[ 
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congregatioqe  generali  coram  sie  habita^ 
praevîo  mauiro  examine,  et  censura  pro- 
posltionis  sequeniis  «  quod  ncmpe  sacra- 
nienlum  exlrenue  unctîonis,  oLeo  episccH 
pall  benedictioné  non  consecrato,  minis- 
tfari  valide  possU  »  audilis  DD.  cardina- 
fium  suTA^agns,  declaravit  dlctam  prop^- 
gitionem  ^sé  temerariam,  et  errqH  pro- 
i;Imaai.v> 

FfiRIA  ly  DlË  14  «EPTEUBB18  1843.' 

'  «  In  congregaliono  gçnexali  babila  ,in 
conventu  S.  Mariœ  supr^  Minçrvam  cp- 
ram  «miaentisâimis  et  reverendiasunU 
Çb.  S.  R.  £.  cardlnalibu3  contra  h^r^U 
oam  pravitatem  generalibus  fnquisito- 
rlbus  «  prqposito  çiubio ,  an  îq  ca3u  ne- 
Cjessi^ti^  Pàrochus  ad  validltatem  sacra- 
inenli  êxtrem»  unctionis  uti  possit  oleo  a 
se  bepedicto;»  ildèoi  eminentissimi  decre- 
ferunt  négative  ad  forraam  decretî  fe- 
fisid  y  coram.Sançti$sim(x  diei  15  jaquarii 

.  «S^nctissUiiua:  J).  N.  D.  Greg<»rii»s 
Div«  Provp  PP.Xyi,  In  awltemia  asseft- 
soffi  $/Q(8(4i/iiipp6rtiu.«.re$âhiii<wm 

.  »  Suprâdic^U.  décret  desuinpta  $mt, 
primnm  ex  4abuQs  in  archivio  $^  Ûitiçii 
àsservatts ,  posiremum  e^  originali  in 
canqeilaria  ej^istente  .cùm  (lulbuâ  concor- 
dant ildcHtér.     .  •  . 

»  ANGE^eS  AR6ENTI9 

^fiiècôf  fiigilM%»' 

-•.   .'■'  ..immtH/^ikm^  j. 

,  PABJL3.  -r  M.  Adalbert  Içama^,  4e 
iWâ^re^e^  Çç^optrés,  d'Inspruck , 


yiisnt  àe  passer' quelque  temps  à  Pa- 
rîs:  Il  s'est  ëihfearqué  au  Havre,  le 
!«'  janvier,  pour  les  Euts-Unis ,'  où 
il  étudiera  les  mœurs  et  Tétai  de  la 
BeSgiofi.  lise  ^proposé  de  fl^nder  une 
malabar  de  son  CHrdoe  dans-  Tiui  des 
diocèfiM  de  ce  .vaste  pap.  Plusieurs 
meoihnss  de  cet  cm^a  n'attendoni 
^e  rappel  qu'il  leur  fera  pour  aller 
se  joiiiai«  à  lui. 

M  j— r  jUimanixbe  prochain  ^  féviier, 
ï^arcliiconfrérie  au  trèsrSaint  et  im- 
^(^1^  QoQur  de  jVlMÎe  {k>ue  la  con- 


versiog  des  pécheurs  célébrera  ^  No^ 
trc-Dame-des-Victoif-es,  sa  ^\é  pa- 
tronale. .  •    I*   '     *'^    • 

Le. saint  sacrifice  sera  offert -sam 
interruption  à  Tàuiâ  dti  saint  Oonir 
de  Marie  depuis  siiit  heures  du  matin 
jusqu^à  dix  heures. 

A  dix  heures  la  grami'ihèMe,  à 
deuxlienres  les  vêpres,  'f^mon  par 
M.  Tahbé  Lebean,  ehanèînèdcb 
cathédrale  de  Meaiix  ;  procession  et 
salut  du  très-saftit  Sacrement  et  j 
complies. 

Les  offices  de  la  fête  seront  célé- 
brés pontiflcafement  ï»if  M.  l'ar- 
chevêciue  de  Tours.  -  * 
"  A  sept  heurcii ,  rêprcs-  éé  l^rchi- 
confrérie,  célébrées  idàr  Mgr  iRiarin, 
aûcien  évêque  de  Strasboarg;  ser- 
mon par  Ifi..  Tabbé  Qttftler,  et  saint. 

-^Le  même  jour,  à  trois  heures 
et  demie*,  M.  Vabbé  Bautain  prê- 
chera à  Saint-Sulpiçe  en  faveur  des 
familles  pauvres  visitées  sur  cettepa- 
roisse  par  les  membres  de' la  société 
de  Saint- Vlncent-de-Yatïl. 
"  —  Une  assemblée  àé  cliaritfaura 
lieu,  le  a  février,  dini|  rçglise  de 
$aint-Etienne-du-Mopjt,  ^n  faveur 
des  indigçns  secouru?  par  I*  ^^"J^' 
rence  de  Saint-Tincent-rcte-Paul  éta- 
blie sur  cette  paroisse..  Xe  sermon 
seça  prêché  à  dTeux  beui:^  et  demie 
par  M,  l'abbé  Lefebvre^'  ' 

^icfiita  de  Bourge^^  -7  SMç,'^^^^' 
^lle  Aladelein^rConstance  de  Dur- 
hoîs ,  inortç ,  à  Tâgc 4e  63  ans,  le  21 
janvier,  à  la  &areiuie^  commune  de 
PTobant^  près  Graçay^  n^avoit  de  pa- 
rens  qu'au  8*  deçré.  Elle  vient  de 
Caire  un  bel  èmjploi  dp  s^  iortnae. 
If  dit  son  ta&taïucnty  rédigé  dès  Faimee 
1836 ,  ellç  donne  4p,pÔ),  fiymcs  aux 
séminaires  de  Boui^es  »  10,000  fr.  au 
bureau  de  bienbisance  ;  10,000  fr. 
au5i  Sceurs  de  Charité';  <  50,000  fr. 
â  l'Hôtel-Dieu  et  à  ftôpital-général  ; 
et,  hors  de  Bourg^,  300,000 fr.  pou^^ 

'  fonder  un  hospice  iGràçaj;  20,000  f. 

i  pour  rhospice  î^lsmixàmiy^f^^' 
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pour  l'bçtfpiee  <Jè  Ticrton  ;  t  fiW  fr. 
pour  l'Oise  de  Nohapt,  saMfotssc  ; 
1,000  francs  pour  régltsé  de  Saint- 
George»  7  1,600  fr.  pour  relise  de 
Graçay.  Tous,  t^  dons  soQt  faits' i  la 
tbarge  de  quelques  messes  pour  1^ 
i-epos  èe  sou  âtue ,  et  ne  sont  paya-» 
blés  que  dans  dix  ans ,  Sâ^ns  rotéréts 
pendant  les  six.  premières  années. 
£tie  donne  son  argenterie  à  M!  le 
maire  de  Bourges  9  un  diamant  prë- 
creux  à  M.  Lubiu ,  des  sommes  (fe 
35,000  fr.  à  plusieurs  de  ses  amies. 
Elle  institue  son  légataire  univei^el 
M.  Tabbé  GhaH<^  Bonnaàlt  de  Ville* 
menard ,  lazariste ,  qui  se  trouve 
actuellement  à  Ccmstantinople ,  et 
({^i.,  aux  termes  da  testament ,  doit 
avoir  70,OQP  fr.  Ld»  restes,  mortels 
de  mademoiselle  de .  I>nrboîs  ont  été 
transportes  à  Bourges ,  oÀ  les  obsè- 
ques opt  eu  lieu  le  26  janvier  avec 
une  grande  solennité.  Trente  Sfleors 
âe  Charité,  uô  grbnd  nombre  d'en- 
fans  des  hospices,  le  petit  et  le  grand 
séminaireaccoaiTpagnoientfe  cortège, 
le  legs  de.M .  Delasalle  pour  le  sémi- 
naiTc ,  celui  de  M.  Tabbc  Ferdinand 
de  Cliampgfand  pouir  fondéi*  à  Bour- 
ges ttnë  maison  de  mmsionnâtres ,  et 
celui  de  mademoiselle  DurboiS  ,  sont 
les  plus  considérables  qui  aient  été 
faits  dans  ée  pays  po.ut  de  bonnes 
œuvres  depuis  le  réublissémënt  dû 
cuhe.       - ••     - 

ANGLETEARB.  —  A  la  suîtè  éfn%^ 
mission  i  BRdiiltfbro ,  cf  le  jouv'de 
^oël,  quatre  nouveaux  courertiffonl 
fut  bur  abjuration ,  ot  outété  M-^ 
mis  dans  le  sda  dé  ruaité  caftho* 
lique. 

.  ---  IVapfès  V£xtt€9^P9»ty*  un  f}en«- 
tilhomme  caihoKqne,  mort  demiè^ 
rementàTorquay^akdsséôOO/KN)  f., 
destinés  à  faire'  bâtir  nue^lîse  dans 
cette  localité,  et  à  pourvoirvà  per-- 
P«Uttté,.  à  rcntreticn  du-  piètre 
^aigé  de  cstte  mîtsioû.  ^ 

Kcosstf.  —  La  question  dfe  *  rEfellse  1 


presbytérfehne  dTcosse  a  lait  uu 
bouveau  pro^ès^  et  la  crise  qui  doli 
amenerune  scission  entre  cette  Eglise 
et  TEtat  patott  maintenant  prc^^e 
inévitable.  Le  M'mwVdefâssembléé 
générale  des'miufstres  d'Ecosse  a  été 
repoussé  par  le  gbovefnemeiit  an- 
glais, et  la  répbnsc  de'sir  James  Ora- 
nam  au  Jlfodéraimr  du  cancitê  p^s-^ 
hjrtérien  est  remarquable ,'  eh  céfèi 


nSgîise ,  qui  veut  s'aShuidbit  dé 
l'Etat;  ■      ,' 

Pendant  que  ce  débat  s'agite  entre 
les.  .ministre  presbytériens  ei  je  gou- 
vernement anglais,  lès  anglicans^  vôik 
lantn^er  le^  progrès  de  fa  religion  ca- 
tholique en  Angleterre,  disepl  qu'eu 
Ecosse»  toutes  les  nouyelks  lacées  qvtè 
fait  cette  reirgiou  sont  parmi  l'es  pres- 
bytériens et  nonpavnu  les  épiscopaux. 
Nous  n'iiTohs  pas  besoin  d'ajou ter  que 
les  épiscopaux,  ep  Ecosse,  sont  la  pér 
tite  minorîté,^  et  les  presnytériens  la 
grande  majorité  ;  que,  dans  rÀngte^- 
terre  proprement  dite ,  les  converr 
sjons  ont  Tieu  dans  1^  rangs  4^a  épis- 
copaux* comme  dans  les  rangs  df 
tputes  les  sectes  ;  .et  que  U  questioi^. 
catholique  enabiasse  pon-seulemenjt 
la  Crande-Brçtagnç,  tirais  les  Gxsi^r 
des-Iodes  çii  lé  puséisme  règne  à^èi, 
et  quVIe  s'étendra  plus  une  ja7 
mais  en  Cbine ,  ouverte  à  l  ^ogl^r 
teirrc,  au  mioment  où  celfe-cî  i-çj- 
tQurn^  à  Funite.  .\ 

.  L'Irli^nde  ;  a»  milieu  de  t0nU$ 
l^s  persécutions  »  fit  «A  dépil,  déi 
^Im^^nà^^  do  gQHverneujkeÂt  ^-t$f, 
restée  attaché^  . à. rEgiisQ. uniiveri- 
selle.  Cette  partie  de  la  Grande- 
Bl-êtagné  n'a  pas  fecohnii  comii\e 
chef  dtf  l%glisé  un  roi'  6u'ûnè 
rrfue,  Toîd  TEcosseT,  qti'uné  k>rte 
de'  concordat  protestant  B^ît  k 
FEtat,  et  ^i  reconnôissoît  ttné  i-elî- 
gi<5n,  sans  épêques^  éiablié  par  FEral*, 
tout  coimYUe  là'  religion  anglicatte 
épiscôpàltr  est  édiblie'  pai'  W  nlfnie 
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Eltat^  par  U  même  loi;  voici  VEr 
cosse    presbjftérienne ,  qui,  tandis 
que  la  religion  catliolique  fait  dans 
ses  rangs  ioMlei  les  lestées ^  se  sépare  de 
FEtat  et  de  la  loi,  proclamant  Tin- 
dépendance  et  les  libertés  de  l'E- 
gUse  dont  le  chef  n'est  pas  un  prince 
terrestre*  Que  cette  crise  arrive  à 
•es  dernières  conséquences ,  et  elles 
ne  peuvent  être  que  très-prochai* 
nés,  la  reine  des  Eglises  protestantes 
d'Angleterre,  la  religion  soutenue  et 
ëtabGe  par  la  loi  avant  toutes  les  au- 
ires»  la  religion  anglicane  sera  lirai* 
tée  à  l'AngTeterre  proprement  dite; 
il  n'y  aura  rien,  ni  en  Ecosse,  ni  ep 
Irlande,  qui  ressemble  à  une  Eglise 
donc  l'Eut  soit  la  base  ;  une  telle 
Tlglise  deviendra  un  fait  formé,  res- 
treint, anormal  au  sein  même  de  la 
Grande  -  Bretagne  t    voilà  un  des 
grands,  un  des  immenses  résultats 
du  mouvement  qui  se  déclare  en 
Ecosse.  Ce  mouvement  d'affranchis- 
sement de  l'Eglise  écossaise  a  d'au- 
tant plus  d'importance,  que  le  peu- 
ple est  représenté  comme  attaché 
aux  ministres  qui  rompent  avec  l'E- 
tat, et*  que  le  pouVt>îr,  en  raisoii  du 
principe  anglican  que  l'j^lise  est  éta- 
mie  par  la  loi,  ne  veut  ëire  aucune 
•  concession,  dans  la  crainte  d'ébran- 
ier  la  constitution  anglaise.  Mais  les 
convictions  du  cierge  presbytérien 
ne  s'arrêtent  aucunement   devant 
cette  coiisidération  politique  ;  ît  est 
'prêt  à  renoncer  à  tous  tes  bénéfices  j 
mais'  sans  quitter  les  locadités,  où  il 
est  sûr  d'être  soutenu  par  les  contri- 
èilCMhs   volontaires   des   babitans. 
Ceci,  le  goirvernement  anglais  tie 
|»eut  l'empêcher ,  et  il  ne  tâchera 
-même  pas  de  le  faire.  - 

.  On  remarque'  les  paroles  suivantes 
dans  la  réponse  de  sir  James  Gra- 
.ham  ,  ^u  nom  du  gouvernement  an- 
glais, à  la  requête  de  TEigllse  d'flcos^e  : 
'«  UneE|;lise  établie  par  la  loi  ne  peut 
discuter  long-temps  avec  les  cours  de 
'judicature  sans  perdre  tout  résnect 
^pôur.  Tautorîté  du  parlement  lui- 


mêiife*  »  Or,  XJSi^paetx 
veut  enlever  deux  cl 


uses  A  r£tati 
le  droit  de  présentation  ^  qui  est  la 
nomination  par  l'Etat  des  ministres, 
et  le  patronage,  qui  fait  .^rticiper 
l'aristocratie  a  la  collation  .des  béué- 
6ces.  Elle  veut ,  en  un  mot,  ravir  Ja 
puissance  ecclésiastique  à  la  cou- 
ronne et  à  l'aristocratie  j  qui  s'en 
sont  complètement  emparées.  Cette 
disposition  à  redevenir  fSglise  se  re- 
lùarque  aussi  dans  l'Egiise  anglicane 
elle-même,  et  il  n*est  pa^  rare  d'en- 
tendre dire  maintenant ,  même  par 
les  évêques  anglicans  «  que  rEgllse 
nest  pas  étMie.par  la  loi^  qu  elle  est 
APOSTOLIQUE,  ce  quî  est  la  contradic- 
tion formelle  de  l'anglicanisme. 

Les  ministres  de  Sa  Majesté  la 
reine,  chef  de  TEglise  d'Ançleterre, 
déclarent  y  par  l'organe  de  sir  James 
Graliam,  qu'ils  ne  peuvent  consenlir 
à  t  abrogation  dits  droits  de  la  cou- 
ronne ,  qui  peiU  seule  satisfaire  fE- 
alise;  mais  la  question  sera  portée 
evant  le  parlement  à  la  prochaine 
session.  L'ï^lise  établie  nai*  la  loi 
sera  discutée  par  la  loi ,  eyénem^at 
énorme ,  qui  ne  s'est  pas  produii  en 
Angleterre  depuis  la  réforme  ;  et  le 
puséisme,  sans  doute  ,  va  aussi  pren- 
dre la  parole  dans  le  parlement ,  où 
^a  religion  catholique  .a  O'Connell 
pour  ora^ur  I 

BELGiQi».  — «jQo-Ut  dans  V/nde- 
piendànit       î:  ; 

«  Mous  .igraoa  reçti»  le  9»  jibitien  m 
letlwidaiée  de/Monv  signée  l'abbé  Cbi- 
tel,  accompagnée  d'an  article  dont  ï\^ 
eertian  nims.étf>it^deai«Mlée«  «&«&  1'^ 
bé  Châtel  annonce  qu'il  a  choisi  Mons 
iKmr  siège  de  ses  opéiatioRa;  qs'il  vient 
-y  prêcher  un- évangile  ée  «a.façoOi  ^ 
qu'il  a  .ahandonaé  Ja.  religion  de  Jésas- 
Glirist,  pour  devenir  l'apàtre  et  le  pon- 
tife del  li>.reUgîoii  naturelle. 

Apfèsasoir  parcouru  la  leltr^  fi*  ^^'^ 
ticie,  nous  en voyà»«»rMn^^l*3Mire  re- 
poser dans,  le  pani^caiULordures;  ce- 
toH-là  leur  place,  et  oçus  jtf  .ltf«  eu  reti- 
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f*(»8pai1l*«h  c«m«iicnt1a'î^8ée 
ne  nous  revint  pas,  que  notre  correspon- 
dant étoit  le  célèbre  abbé  Cbàtel,  primat 
des  Gantes  et  marchand  épicier,  nous  ne 
savons  plus  dans  qaetle  sale*  melle  de 
Paris.  Il  en  est  ainsi  cependant.  La  Bel- 
gique a  riirisigne  lionnem'  dB-TM>88^<Î€r 
l'abbé  CMtel,  parce  que,  après  âvWr  to- 
léré «es  jongleries  pendant  de  trop  lon- 
gues inneiss,  lie  gonternement  fraiiçais  a 
fini  par  fidré  fenher  les  prétendaes  églî- 
m  de  Ifi  prétendfuél  '  relî^ionf  françafee. 
Nous  pensons  que  Tabbé  Châtel  aura 
more  moins  de  succès  en  Belgique 
qu'il  D*en  a  eu  en  France.;  «  { 

*-H — iMiaio»!  ' — 
'  nvstm.  -^  Nous  ne  savons  s'il  est 
vrai  que  le  gouvetncmeht  prussien  , 
eiFraté  de  la  complète  négation ,  par 
Técolè  rationaliste,  du  principe 
chrétien  snr  lequel  reposent  les  ins- 
tilutiens  sociales  ,  songe  à  préiscrver 
ce  qui  reste  encore  de  christianisme 
dan9rerreurprotestànte,enrevenant 
à  la  seule  autorité  religieuse  qui 
^iste  dans  le  monde.  Mais  on  attri- 
bué à  M.  de  Savi^ny  la  pensée  de 
Cire  les  négociations  suivies  entre 
et  et  Lâbnitx  pour  pdïnt  de  dé- 
part et' pout  basé  d'une  réconcilia- 
Hon  de  rS^lise  cvangélique  avec  l'E- 
glise cathorique. 

—  Le  jour  de  la  célébration  de  la 
fête  des  ordres,  le  roi  de  Prusse  a 
parlé  lorigaèiiteht  avec  M.  Brink- 
rifiann  dé»  întérèlsde  la  populatiôi^ 
catholique  de  sa  capitale;  M4  Brinà- 
»ianB'tei''ayatit  Aitt  observer  que, 
kè  jouté  de  fétci  tfeltfeîctises,  Paf- 
flaenoe  àéâ'  dilboKqites  à  f église 
de  Saime-Iiêdwigë^  pourôit' entraî- 
ner des  dangers  pour  la  vie  des  fid^" 
les,  S.  Mr^  Tmmiiw^dtr-fiBnre  1:0ns- 
truifé^ne  seconde'  église  cai6«li(|ue 
àBerBn4 

Rossnt.  *^'  Nous  avons  rapporté, 
A*nft^JVUkU^trs,  un  diiscours  tenu 
par  feiiri^retir ,  en  ajoutant  qu'il 
avoitétë^iûnotfcédevant  les  dépotés 
des  diéeèses  éaiholiques  dé  Fancien 


royaume  de  Pologne  ;  en'  ce  poifit , 
mais  en  ce  point  seulement,  il  y  ayoit 
inexactituae.  Voici ,  '  toujours  d'a- 
près VUnit^rsy  de  nouyeai^x  détails  :. 

«  Le  ciar  a  é|ab|i  dansaa  toapMe  tut 
oollége  ou  synode  caiMifue,  frésMé  f»t 
un  évéque  i^ani  le  titre  de  oiétrflpaM-* 
tain.  Par  %  il  prétend  surveiller  eigon- 
yemer.  les  Eglises  catlioliqiies  dans  son 
ejuplre  comme  il  le  foii  pour  rEgttso* 
schiamatique  dont  il  est  le  cM .  Tous  le» 
ans»  il  Élit  venir  à  to<ir  de  r^  ptsmilrs, 
4v4qqeft  des  provinces  qui  oon^iosaH  lo* 
rîoyaume  aauel  de  Pdlei;ne«  afia  qu'Us 
assistent  aux  séances  en  synodoi  etprân*; 
nent  successÎT^emeiiA  we  psurtaetiveiaux 
délibérations  qtfi  lui  sont  mimiies*  Ear 
cette  conduite  perfide,  les  iMqiaes  ca-. 
tboliqnea  >sool  amenés  à  dtnoer  pour 
aîpisi  dire  la  maiD,«t  k  ptéler  Ibscénent^ 
Qt  sans  qu'ils  y  iNHSseat  nen,  appai  à 
une  œuvre  <^t  a  pour  but  de  séeulariser 
r.GgUse  et  de  la  disposer  de  longMe:  main, 
au  scbisme.;  de  plus  Us  pasaem  tour  à 
tour  sous  les  ^ox  du  csar,  et  saut  espo- 
siîs  ,aux  séduciioBS  de  sa  puisaanon  oa^ 
aiix  menacea  de  sa  odère. 
\  9»  Bu  iB4$»  d^x  évéqnes  fdrenèap^ 
pelés  h  Péiersbeiprg  peur  assistée,  anr 
séances  du  collège  c«tb^oe  :  M^Woia*. 
kowA'u  évéque  doLubUn,  el  un  autre, 
dont  nous  ii^iofoiia.k  nous.  Lo.priaca; 
l^Mske^lea  en^igea  forlenieut  e^facuA  de 
ces   deiiK  prébia  à   evimeiier    owi* 
tm  secrétaire  H^  i«udtke„eba«KSine  iu^, 
nerak^  d'Augustow,  suIrefoisiMwteâiant^ 
et.  déf^  aajewàlMî  kimlé»  las  vo--: 
lontés  du  ezar^  Mais^  ai»im.d«9.dMut 
àvâques  ne  voiaattt,can|««mettr#>simtea- 
radèf^  «»  mi  folsapt  aecofOR^ioef  pur  «Ai 
li^mme  justement  décrié,  noxi'-seuleaiyat 
parmi  lés  catholiques,  mais  enco^  fapiît> 
|t<^us  les  gens  honnêtes,  le  prince  lui 
id9nna400  roubles  en  argent  pour  fsurâ. 
le  voyage,  M.Iiudike.étôU  pr&ent  IqJrs-: 
que  le  czar  prononça  le  discours  que 
lions  avons,  donjïé  à  iiosi . lecteurs  j.^OW^ 
|qii^  le  czar  parla  dçsi  rapports  jpéf^--: 
gers  qui  a  voient  nrovoquç  Va))pcûtipij  du. 
souverain  Pontife», ^ij  M.^I|  «e  içgr/ia, 
Wèrs  te  chanbiiie  eîi  lui  disant  :  N^BSt-ce* 
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pas,  chanoine^  Uhç  ces  ra^^fiartfi  ^  9m 
quedesioen^ngés?  Le  chanomc;,  cpimpe' 
on  le  pende  bien,  répondit  par  une  aiSr- 
mation  complaisante  à  l'tntèrpeUation  de 
^on  maître  ;  ce  qaî  lui  Valut  rinsîg;ne' 
hooneor  d>a«éir  ta  pr«toiêrè  ^\silte  du 
dlaerqve  le  ccar  dowia  a«f  ifietnbresdii 
syMétf  et  plus  tard  la  déconitien  de 
Sainte^Anne.  Ce  même  prêtre  est  pêv- 
iremi  'k>  fore«  d*inii4giieft  à  remptMer, 
dans  régNae  ilas  Pauliniefis,  Il  ¥ai«ovie, 
«Il  «iinl  prètn  nommé  Skotlmemski, 
qui  avote.  élé  clwrgé  ^e  l'^HMfubtion  re- 
Mgieme  de^ouffidera  atlemmida^  qui  loat 
en  grand  nomiimdanseette  ville,  etqnîv 
naimeBaiit»  antiev  4e  la  puve  doctrine 
de  TEfangilet,  oui  le  èooiear  d*eiileridrO' 
le  lécil  des  WenTaits  ei  de»  gi^anées  qua- 
IkéidsDSar* 

n  Qaaainii  discoorsproniMé  parrem» 
peiOttr^  al  nottë.poav4ms«B  gafrantlrPao» 
lèenticitéf  nous  ne  préleiidona  pas  qa^UaH- 
étéd«i9imiiea  ae^phrafleaetdsmsimteses 
meta*  praaMicélMilqiieiioograTona  donné. 
Les  JiMoéo»:  dt  exar  soit  toeâmproviuH 
tifiia  d\mr  tibrotto  ofdlnalrâlttent  dontfaié 
pat  iaoiigiietl;«u^.|a  colère,  qui,  ne  parlant 
jamais  polonais^'  est  dMigé^  pour  si^  faivo 
enloiÉte  deo  Polonais ,  deporiei^  Tnih- 
çaiSf  mais  «ptl  se  lafsso  4e  tempe  en- ten^)» 
emralner  par  son  amont*  pom*  la  langve 
nisse,  H(fA  a  volontiers  foeoors  à  cette 
demÛto  pocr  ecprîne»  les  ftenfimens 
vkrteng  ^bl  àigHent  son  âme.  Ainiii,  dans 
le  dtoeoursqooMuSfafOnB  4oniié,  plir- 
siottrs  ptuMftBB'-ont  dto'prononeées:  on> 
Istigao  Tvm^^  noiânanu^cétte  oli  te  Gsar 
»  paiM  4ês'  i^pims  mensongers  qui^, 
saluant  iuî,  ^004  été  envoyés  II  Rome,  et' 
qnIL  f^  dMgiÊê$i  par -un'  mocr  russe  dont 
dotrslungtfif  ttoSMirolt  rondr^fênergiév  v' 

*  tTti  nouveau 'fait^rouve  le  méprfe 
due  le  gouverùenient  russe  afrecte 
I^Ur  toutes  les  règles  delà  discipKhe 
cartiôlîque;  Vn  prèue,  nominé  Sze^ 
leskiVâ  mài^ië  (jtët'tiièrement  ta  fiilë 
du  jv^hëràt  PaiVibwskï,  cathôIhquèV 
avec  un  schisinatïque  k^omuië  Satis?-' 
nos.  €éht  ducàtô  ont  étë  doi^nës  à  ce 
jJrêtrc  pour  |)aye'r  sou  infâ^ne  coiii- 
^isancè.  Le.marriage  a  éCd  cël/ébré 


penses.  Menace,  diutefdit  par  ses 
supérieurs,  Szeleski.  a  éU  nommé 
professeur  de  thëolpgio  aif  i^iniiire 
idi»  Varsovie.   .  ... 


laflgi 


mn^,  -f  On  M^^^-  comijniniqae 
une  lettre  écrite  par  l'tinB  4i»  reli- 
gieuses de  Jésus -^Atà^ie,  parties  de 
Lyon  au  mois  de  î^vier,1^2  pour 
1^  Grandes^Indes,  ijUl^  ;S<|nt  smt- 
rivées  à  Agi»  1  «FW  Wîi .  I009  et 
périlleux  vo|fage,  qui  ai  duié  neuf 
mois  et  dçi|i^  Elles  ont  fût  une  en* 
trëe  solennelle  ^ai^s  ji^  tviUe  h  di- 
manche li.iLQ:vjenib£e9.  au  milieu 
i^  açcl^j^tioi^  el^  ^eLisLumM^  ^e 
joie  des  pauvres  chr^tiei^,  qui  «e 
prëctpiitpiènt  pour  toi^^er  leiirs  voi* 
les  par  i^en^r^tion.  AI.  l'évéque  lésa 
reçue^à  Ifipôrté  ^^r^e^e  de  1'^ 
glua  j  puis  iL  a  ento^aé  .hi^:!&  JDeum^ 
.  a^ciiops,  de  gr^c^Sf  ÉÛes  ^t  une 
gr^de  et  ))eUe  J^r^^i^  d^ps  kqfielk 
Qiiçs  tiendront  ua  peoi^oiiiiat.  pour 
les  ï^irop^epiies^  ^st  ii9«l  pc<»vi^octf 

Eoim;  léi  p^Vivres  \q^^%^  i^ol^Me»* 
es.enj^uS  auncu^(;e^t  î^  |4m^,  h»^ 
reoses.  dispositions» 
.  L'éveq:ue  de  ftouibav  ,iiui  a  4fi9ni 
e^  pa^sj^t  ^bpspi^iite  à  c^  bopi^» 
religieuses,  les  a  co.i^iurëef  d?  i^ 
^mndq"  u/i^  c^donje  4^  I^r  wwé- 
gatioft  pqur  fia  ville  ^pj^cfjpjiie.'. 

La  reli|;ieu^  f|u|  a  f^rjtt  ç^^te  |ch 
tfCi  est  Mikçifuoe  aAgl^4#29  4^ 
V^î  Mgr  %fttj!iif  ^y^fliwi.iiflmme 
de  J?e^yie4:s»  %  %U.  îau:eraW'«fft^^ 
du  prci|t^pt^e^.  à  X<^u|rf;:iil  y 
a  moi^  ae  trois  aiMf#  ^  €^\  a  ipsip- 
tenant,  ^al;:4e^r  et  V^^isinf.  d'un 

Lorsqu'on  fait  des  révolutions^iii  ofl*^' 
iviendroitdc  leur  MawMinàge  de  majorité 
aif7flQ$^Oj4S|dvq^el.J€|ttr^ppte&J)e<p(ecoiflnt 
POm^,  t^6ïtus.poflr  vja(ab|q|i;,f;ftfqrl|>/ïqï»' 
ne  deviend^oi/ei\t  si^ï^ew^,êPi^)fii0¥^^ 
aue  ^Mand  élk^  skmQkMsH^^'MP^ 
discertief|iept  Jé^al.  .Ç{m  Kfi9(^^^ 
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hier  à  h  ebao^bre  des  dépuléB  par  M.  le 
maréchal  $éha$tiani,  sor  VorigUie  die& 
tiaiiésifai  droit  46  ¥i8U6^ 

£o  ofi^l,  iMit «6  qu'il  Ji  dit  ft  ee  SQJeft 
peul  «^  r«8imier  ainsi  :  l^om  sortions  k 
ytm  d9  in.if^oUHîOn  de  jdillèt  et' des 
effliKMTa«^4|ii>Heamt'aoeiiiii«lés  ntoar 
de  noqs,  ijqe  ^iœ.!  JNoHS  «berebions  la 
pak,  «t  les  f3rfl9|ialhie6  de  FEorope  ne 
aooa  veaoîenl  pad  m  aide.  L'Angleterre 
S6  troiivoil  Vkifn  vouloil  bîeo^ous  preft* 
dre  ooHHoe  ikh»  étiqii^^  Nlayant  qiie 
ceUe  seule  alliée  »  aatiiriMlemeBt  il  fiiMoU 
faire  qMqtte  ebOM^  pour  eUe  et  mériter. 
ses  bospes  fr4ees,,..  Tel  a  été  en  sube-* 
tanee  le  iaispBii€iiieiiit4e  M;  le  marécbal 
Sébapliani.. .. 

Or,  Qopsie  d^nUDdôns^t  n'est-«e  pas 
avoqer  qae  ee  quelque  chose  qu'on  s'est 
n  obligé  de  finN  pe«f  l'Angleterre  n'é- 
toit^boQ  pour  la  I>an0e;et  qne,  dans 
lestéeeflfiiiés  proisanlee  de  sa  position, 
c'étoit  celleHïi  qui  payoit  Familié  dont 
elleavoit  beaoHft  Mais  n'estn^  pas  là 
précifiéiDenl  oe  qtt*on  dit  ei  ce  qt'on  te- 
PTocbe  am  tFaUée  du  droit  de  visite) 
Nous  ne  prétendons  pas  pour  cela  q«e 
^  soit  as  nttud  qu'il  faOle  coujper  avec 
''^péet  et  qu'il  n'y  ait  à  sVtir  d'un  mau* 
vais  marché  que  par  de  roauvf^is  moyens. 
Seulfme&t  oious  sool^ons  que  tont  vîent^ 
ici  à  Tappui  de^la  -thèse  que  nous  avons* 
posée  pkis  haut,  savoir  :  que  les  révolur- 
tioQs  devroient  être  traitées  comme  ies 
mineui^et  le&int<ârdite,  auxqui^  il  n'^ 
pas  permis- et,  avei;  lesquels  il  a'est  pas 
bonnéte  de  contracter,  à  cause  des  condi- 
tions d'agir  ou  de  rsyum  qjuylleur  mao- 


L'adresse  de  U  chambre  des  député^ 
3  été  Sfloplée'aujaiird'bui  an  scrutin  par 

-  K.  2Bamdî»  br4époA  sur  le  buneàu 
^  présidait  deux  pétitlous  sigoées  par 
^  grandi MOfubre  de  propriétaires  dç  vi« 
9u>lii«:du4^cte«Mildii..¥ar^  qu^ex- 


posent  te  sittlation  ïldiêuse  h  tsquelle  ils 
sont  réduits  par  l'extrême  abaissement 
du  prix  des  ^n&,  et  demandent  qifil  sdt 
pris  des  mesures  afin  de  rend^  à  ces 
llniduits  «ie  valeur  qui  soir  mieux'  en 
rapport  a«ed  les  frais  d^exploftation  et 
Pimportancu  des  capitaux  qui  s*y  trouvent 
engagés. 

•  *^M.  de  Parcey  a  déposé  une  pétition 
des  instfituleursdo  département  du  Jom, 
qui  denuodeut  une  amélioration  dawijs 
leur  sort  et  la  création  d'uAe  c«ssé  d'é- 
pargne pour  tous  les  ius^tuteurs  du 
rkiyasme. 

•  *^lf.  de  (jamé  adéposé  une  pétition 
su»  la  liberté  de  renseignement. 

—  M.  de  Ricard ,  pair  de  France ,  a 
déposé  sur  le  buioau  éé  la  «hambre  une 
pétition  signée  par  plus  de  #îx  mille  pro- 
prié^ire^  de  vignes  du  département  ^u 
Gard. 

—  On  nous  assure*  dit  un  Journal,  que  ' 
le  vote  de  la  chambre  des  députés ,  sur 
l'amendement  de  M.  Berryer,  relatif  aux 
affaires  de  Syrie^  a  été  jugé  assez  impor- 
tant à  Tambassade  d^Angleterre,  pour 
qu'un  courrier  ait  été.  expédié  sur-le- 
cbaoïp  à  Londres.  C*est  en  eflet^  hvant 
tout  y  une  '  manifestati/on  anii-brium- 
riîqae. 

'  —  Par  ordonnance  du  3i  janvier,  ff  est 
établi  une  chambre  de  coromeroè  àiio- 
chcfort  (Cfaarente-fnférfeure). 

—  M.  de  laUassue,  employé  de  Fad-- 
iQÙristrairun  eentndekle  la.mioàiei:  a  été 
nommé  Irssoner  eolmiial  pour  te  Mes 
liarqgliaeatwrecnnrtraiiemuBt  êoiJIJ^tr^ 

ÙtÊi  M>  ...       1 

-9rJie  piittUtr^  de  t^tériéttrTientide 
muiM.  ea  lôgiwur  une  esÉomilmtt  ^ul 
invite  tes'préfetahicnlierun  iapportaor 
le  service  vicinal  pendani  i84^ 
.*-p.L'adminisiration  des  finatusee  vient  > 
de  publier  lu  oompte  dis  opérations  de- 
là c^sse  d^'amortlssement  et  de^'la  calsBe< 
'dendép6l&  et  coiisifHiatieua  pendant^  le 
quahâèiae.criÉieslte  de 'ISdS.   .. 
i    Pour  la  caisse  d'amortissement ,  Fét^ 
^ceésntde  la  rebelte  sur  {«'dépensé  étoH, 
a»  M  décembre*  f&iS,  de  SS'mlHionar 
:89M4«^fr.Wc.  : 
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Po«r  la  e^ase  4e»  dépôts  et  cenaigiuH 
^  tions,  il  restoit  pour  excédant  de  recette, 
au  31  décembre  1842 ,  la  somme  de  425 
miinoos  827^074  fr.  69  c 

—  to^teft  les  galeries  du  Louvr»  ont 
été  fermées  mardi  pour  les  travam  pré- 
paratoires de  Touvertore  du  salon  de 
1843,  qui  aura  lieu  le  15  mars. 

-«Des  affiches  aimoufaDt  de  nou- 
rellesacliiidicationsde  travaux  militaires, 
et  portant  en  tête  :  ForUftcatiom  de  Par* 
m.  Tiennent  d'être  apposées  sur  les 
ifiurs  de  la  capitale.  |l  s'agit  ieè  trayaux 
qui  restent  à  exécuter  au  fort  de  Vfyi 
(SaintrDenis),  moulant  k  1,490,000  fr. 
Les  bâtimens  militaires  y  sont  compris 
pour  540,000  fr. 


HOWSLT.BS  DE»  moVtlIGBS. 

Le  nommé  Dangeul,  condamné  à 
mort  par  la  cour  d'assises  de  TEure, 
pour  assassinat ,  a  été  exécuté  le  28  à 
Evreilx.  Ce  malheureux  a  écouté  avec 
recueillement  les  exhortations  du  chari- 
table prêtre  qui  Va  accompagné  jusque 
sur  rêéhafaud. 

—Le  comte  dé  Turaury,  nouvel  acqué- 
reur deé  salines  de  Dieuze,  n'est  amre , 
suivant  un  journal ,  que  le  général  Nar- 
vaez,  anciex)  ministre  de  la  guerre  en 
Espagne. 

:  La  situation  de  fiarcelone  s'aggrave. 
L^ititalion  d^s.faabitafis  menace  de  re- 
prendra tejdflSMM.  iLes.violeiiossdu  gou- 
verneur-général n'ont  amené  que*  de 
ieibies  résultats  pat  rapport  au  paiéiiient 
de  la  eoatrtelkm  de»  12  fflillionsv  Oii  n'a 
eommeoeéè  exécuter  que  le  23  la  mesure 
des  garnisatres  placés  à  domidie  dans  les 
maisons  et  aux  lirais  des  retardataires. 
Quoiqu'on  l'ait  appliquée  à  WO  notables 
seulement ,,  toute  la  population  s'est 
ée9ue.  On  a  gi^tté  les  numéros  des  aab*- 
sons  désignee%a|n  dê4épi8terles8Qldate 
envoyés  pour  ks  oecuper, 

;Les  ^  alcades  de  qqartier.  09t  reiitié 
d>cçoI|^>agne^  les  gjynisaires.  Ceux-ci 
ont  été  poursuivis  par  le^  hti^es  dn.  peur:-. 


plè  dans  les  'raës«t>aftbdt  âHtk  èê  sont 
présentés.  Le  général  Seoanen'a  pas  osé 
sévir  contre  an  habitant  qui  a  refusé  de 
les  recevoir.  Après  avoir  foit  cijtodoire  à 
la  citadelle  les  alcades  qui  h'm  pas 
voulu  se  prêter  à  rexécràm  •  ël  ton 
bando^  il  s'est  vu  forcé  dé  les  l^bttHre 
en  lib€»'té  deux  heures  après  pour  «e  ps» 
affronter  le  soulèvement  de  la  moltittide. 
Des  querelles  et  des  voiestle  feît  tie  ces- 
sent d'avou*  Ken  entre  les  habitang  et  les 
ndiitaires.  liS  députatlon  provinciale  re- 
fuse de  rendre  exécutoires  les  rêles  des 
contributions  qui  ii*ont  pas  été  votées 
par  les  certes.  Enfin,  h  la  date  du  27, 
une  rumeur  menaçante  régaoit  dans  h 
ville.  Le  capitaine-général  ne  savoit  plus 
à  quelle  mesure  recourir  en  présence 
d'une  irritation  populaire  aussi  vive  et 
aussi  générale.  On  ne  dootoit pas  qu'y  ne 
fîU  réduit  à  faire  cesser  la  mesure  des 
gamisaves,  el  à  soifiotter  du  gouverne- 
ment le  dégrèvement  d'une  lârte  partie 
de8l2imllioiis. 

—  L'ouverture  du  parlement  anglais  a 
eu  lieu  hier  par  commiRsIou.  Le  gonrer- 
nement  n'a  pas  etieore  reçu  de  détails 
sur  cette  cérémonie. 

—  L'adresse  «  dans  la  chambre  des 
communes,  sera  proposée  par  lord  Coor- 
tenay,  fils  du  comte  de  Devon,  et  appuyée 
piar  M.  Mlles,  représenCant  de  Bristol. 

—  Dans  la  chambre  dés  Ibrd^,  le  comte 
de  Stanhope,  un  des  membres  du  parti 
tory  extrême,  doit  proposer  un  amende- 
ment pour  appeler  l'actention  du  gou- 
vernement sur  l'état  des  classes  labo- 
rieuses. 

•i-  Les  jomtraux  anglais  <feent  qu'il 
parott  maintenant  certain  que  l'assassin 
de  H.  DrunuBMid  l'aveît  pris  pour  sir 
Robert  Peel. 

—  Les  nouvelles  des'  Indes  portent 
que  l'évaotiation  de  l'A^hairistan  est 
complète.  Les  troupes  angiaises  ont 
beaucoup  souffert  de  maladtes  pendant 
la  retraite. 

Les'Âmléers  do  Sdinde  étttieiit  dispo- 
sés à  rèpgifisser  le  tniité  qhilenr  enlève 
une  partie  de  lëqr  territoire  ;  on  se  pré- 
paroil  à  ^v4iyer  emitiro.ettx  «t  «boire  les 
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insurgéjs  du  ^nndelcund  une  partie  des 
forces  désonnais  disponibles. 

^Â  la  date  du  19  janvier,  le  froid  se 
faisoii  rigoureusement  jBentir  à  Rome. 
L'eau  geloity  noo-fteulenieiii  dans  les 
rues,  mais  même  dias  riotérîemr  des 
maisons. 

—On  écrit  de  Nev-York,  le  iS  Jan- 
TJer  : 

a  M.  Pïurault,  ancien  consul  de  Suisse 
à  la  Nouvelle-Orléans,  et  depuis  caissier 
de  la  Banque  des  citoyens  de  la  même 
ville,  a  disparu,  laissant  dans  sa  caisse  un 
ééficitde56,000  dollars  (prèsde  300»Û00 
francs.)  » 

CHAMBIIE  DÉ»  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Sauzet.) 
Séancei  du  2  février, 

M.  de  Camé  dépose  une  pétition  si-' 
g»ée  de  deux  cent  trente  électeurs  et  Iia- 
bitans  du  département  ûes  G6tes-du- 
Nord ,  qui  réclament  la  Wbené  d'ensei- 
ment. 

H.  LE  PRÉSIDENT.  L^ordrc  du  jour  ap- 
pelle la  raite  de  la  délibération  de  la 
chambre  sur  le  projet  d'adresse.  La  pa^ 
rôle  est  à  V.  le  maréchal  Sébastiani. 

M.  le  maréchal  Sébastiani  monte  à  la 
tribuue.  11  rappelle  d'abord  les  discus- 
sions qal  ont  eu  lieu  sous  ta  restauration 
à  propos  de  Tabolition  de  la  traite  des 
nègres ,  et  celles  qui  furent  relatives  au 
droit  de  visite,  notamment  dans  la  séance 
(i(i  25  ins^rs  1828.  Il  dit  que  les  sentimens 
(la'it  exprimoit ,  et  qu'il  a  toujours  con- 
servés depuis,  lui  étoient  alors  communs 
avec  roppositlon. 

Quant  aux  conventions  de  1851 ,  il  en 
réclame  la  responsabilité.  Il  n*entrepren- 
dra  point  de  défendre  les  traités  de  1851 
Cl  (le  1855  des  reproches  d'illégalité  et 
d^inconstitutionnalité  qui  leur  ont  été 
adressés;  il  s'en  réfère ,  &  ce  sujet,  à  ce 
qu*a  dit  M.  le  duc  de  Broglie  dans  une 
autre  enceinte. 

Pour  faire  apprécier  ces  conventions 
ainsi  qu*il  les  apprécie  lui-même,  M.  Sé- 
bastiani croit  detoir  rappeler  les  circon- 
stances dans  lesquelles  se  trouvo^it  le  pays 
lorsqu'elles  ont  été  conclues.  Le  pays 
sortoit  à  peine  de  la  révolution  de  juillet 
et  des  embarras  qu'elle  avoil  fait  naître 
sous  les  pas  du  nouveau  gouvernement, 
€1  la  paix  étoit  évidemment,  devenue  le 


premier  intérêt  de  la  Fr»noe.  La  révolu? 
tion  de  juillet  venoit  d*éCre  connue  en 
Europe  avec  plus  ou  moins  de  sympathies. 
Nous  avions  Tapprobation  de  TAngle- 
terre ,  dont  les  institutions  étoient  con- 
fom(ies  aux  nôfires.  Telle  étoit  la  situa- 
tion. 

Messieurs ,  dit  foralenr,  ne  croyez  pas 
que  le  droit  de  visite  ait  été  accordé  légè- 
rement. Nous  examinâmes  au  contraire , 
avec  la  plus  grande  attention ,  les  récla- 
mations de  l'Angleterre.  Quel  étoit  d'ail«- 
feurs  Tobjct  de  "exercice  de  ce  droit?  la 
répression  d'un  infôme  trafic.  Sur  quoi 
s'est-on  fondé  pour  l'obtenir  et  l'accor- 
der? sur  un  sentiment  d'humanité  que 
Vous  comprenez  tous.  Depuis  le  congrès 
de  Vienne ,  une  loi  de  répression  contre 
la  traite^  des  nègres  étoit  devenue  une  loi 
d'urgence.  Depuis  long-temps  l'Angle- 
terre réprimoit  seule  le  trafic  qu'on  vou- 
loit  proscrire  de  toutes  parts.  On  com- 
prend mie  cet  état  de  choses  ne  pouvoit 
durer.  Les  Anglais  exerçoient  seuls  la 
visite,  Bans  réciprocité,  sans  contrôle. 
Cela,  je  le  répète,  ne  pouvoit  durer;  U 
folloit  que,  si  nous  laissions  h  l'Angleterre 
le  droit  de  visite  pour  réprimer  la  traite, 
nous  pussions  aussi,  de  notre  côté,  exer- 
cer le  même  droit ,  dans  le  même  but. 
.peceue  mesure  du  droit  de  visite^  on 
a  donc  voulu  Êiûre  une  mesure  eur^ 
péenne,  et  la  réciprocité  parut  le  moyen 
le  plus  efficace  pour  arriver  à  ce  but.  C  est 
alots  et  par  ces  motifs  c^ue  ftifent  négo- 
ciés et  conclus  les  traités  de  1851  et 
1855. 

L'orateur  poursuit  Tapologié  de  ces 
traités,  et  termine  en  votant  pour  la  sup- 
pression du  paragraphe  de  la  commis- 
sion. 

M.  DDpiK.  La  chambre  se  rappelle 

3uel  a  été  le  caractère  du  vote  de  Tannée 
ernière ,  ce  qui  a  fait  sa  solennité ,  ce 
qui  lui  a  valu  toute  son  autorité,  fille  ne 
vit  alors  la  question  qu'au  point  de  vue 
de  l'intérêt  et  de  l'honneur  national  ;  elle 
écarta  toute  autre  préoccupation.  Je  you- 
drois  que  le  vote  de  cette  année  eût  le 
même  caractère ,  afin  que  deux  législa- 
tures eussent  donné  à  la  question  la  même 
solution.  Nous  sommes  amenés  &  ce  point 
de.  vouloir  la  cotitinuation ,  cette  année , 
de  ce  que  nous  avons  commencé  l'année 
dernière,  c'est-à-dire  de  revenir  sur  les 
traités  de  1851  et  de  1855.  Ces  traités 
doivent  cessef  le  plus  tôt  possible.  Est-ce 
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Ùu  (Mii  4M1  ncm,  le  iMea  de  la  chambre  et 
du  pays?  le  a'faésile  pas  à  Taflliraier,  c*e8l 
(e  vœu  du  pays  :  ce  sera  bienlôl,  je  Tes-^ 
père,  le  tobh  de  la  chambre.  Quant  k  meî, 
C^est  moo  YOBu  panicnlîev  bien  arrêté. 

M.  BERETER.  Je  demande  la  parole. 

jn,  pprjuv^  La  commîesieo  a*a  pas  voulu 
^ne  les  chambres  re^tasseoC  silencieuses 
cette  année  sur  la  question.  Pour  répon- 
dre au  vœu  du  pays,  elle  a  jugé  à  propos 
quMl  y  eût  un  paragraphe  dans  Taoresse. 
EsH»  là  un  vœu  qui  doive  rester  siérileY 
Non  certes  ;  tous  ceux  qui  ont  expli(^ué 
loyalement  te  paragraphe  de  la  comm»* 
sion»  n*en  ont  pas  admis  les  iaussés  in^ 
terprétations.  11  ne  faut  pas  retendre 
jusou^à  des  conséquences  exagérées  ;  il 
ne  faut  pas  lui  infliger  un  caractère  d'in- 
^ignîGance  absolue. 

On  voudroit  placer  la  commission  entre 
des  expressions  brutales  jpar  ce  qu'elles 
ont  d'iosolite ,  ou  insiAninantes  par  tout 
le  sens  qn*on  lente  de  leur  6ier.  ce  n^est 
ni  Tun  ni  Fautre.  La  commission  a  ex- 
J^rimé  nettement  ses  désirs,  son  vœu ,  et 
pe  vœu  ne  sera  pas  stérile;  car  il  seroit 
indigqe  d^une  chambre  de  vouloir  une 
diose  avec  le  dessein  avoué  que  cette 
chose  n'eût  aucune  espèce  de  succès. 
fTrfe-bîen!) 

L^orateur  examine  les  iAconvéniencKdn 
9ro!t  de  visite,  incônvénlens  que  certaine 
orateurs  ont  cherché  par  tons  les  moyens 
fi  attéuQer.  M.  Dupin  ne  partage  pas  cette 
manière  de  Voir. 
*  '  Messieurs,  dft-11  on  a  pris  les  choses 

Èblen  haut;  on  est  remonté  jusqu'à  la 
tauration  peu^  être  injuste  envers 
èVe  ;  on  a  prétendu  que  sons  la  l'estaura- 
\lon  nous  avons  bH  plus  que  d'accorder 
le  droit  de  visite;  que  nous  Tavons  souf- 
fert sans  plainte,  si  bien  que  les  traités 
pnt  été  une  amélioration  réelle,  une  con- 
auéte,  la  régularisation  d'an  f^it  jusque 
%  irrégirlîer.  On  a  trop  chargé  la  restati»- 
)*ation ,  messieurs.  On  a  confondu  daux 
droits,  que  les  Anglais  dlstingoent  iiar 
une  appellation  particulière  que  je  ne 
répéterai  pas  de  peur  de  la  prononcer 
^oins  l>len  que  mes  honorables  antago- 
^istes^  Ce  mot  exprime  le  droit  de  haran- 
"gper  uli  vaisseau,  de  le  héler,  de  hil  dfe- 
^nder  son  passeport,  sans  avoir  le  dftAi 
de  sldstafler  chez  lui  ^  de  prendre  con- 
'noissanc^e  de  sa  cargaison,  de  visiter  ses 
/caisses  sans' Juridiction.  C'est  ce  di^t 
Ifiué  ted  Anglais  isxprimentpar'  un  mot 


que  je  ne  puisprononeer*  (Qo  rit.)  n  y  a 
loin  de  ià,  messieurs,  au  droit  de  recher- 
che, an  droit  de  visite  actuel,  qni  com- 
porte le  droit  de  descendre  m  vua  bâti- 
ment, de  boolef^erser m  cai^ftisott,  d'en 
eoQclorenvee.aaifltité  sUlait  la  traite 
ou  s'il  Élit  on  commerce  loyal. 

Le  fnewhràeei^ôr^i  eeloî  que.je 
ne  puis  exprimer  par  le  mot  anglais  (On 
dt),  liU' exercé,  sur  plusieura  bAtînens 
français;  j'en  ai  lu  l'état.  En  IS25,  I85b6, 
id29,  des  bÂtimens  firançais  forent  ainsi 
haranj^ués.  Maïs  ce  terrible  siot  anglais 
fOn  nt)  éloit  tradvil  dans  nos  poils  par 
le  notabsohi  4e  ^wito.  Qu'on  ne  dise 
pas  que  le  gouvernement  de  la  lestaura- 
tion  fut  insensible  à  l'exaroieede  ce  droit. 
Elle  demanda  des  explieaiions  au  An- 
glais sur  certams  faits  qui  n^avoient  cer- 
tes pas  une  grande  gravité.  Est-ce  dune 
\h  un  abus  é  menaçant  qu'il  aitlaUw,  poor 
y  remédier,  établir  le  nouveaq  ^roît  de 
visite  que  Ton  nous  a  faitt 

Eh  bien!  messieurs,  les  Anglais  eux- 
mêmes  reconnoiâsent  si  bien  que  l'ancien 
droit  de  recherche  n'étoit  pas  le  droit  de 
visite  actuel,  qu'un  de  leurs  amiraux,  se 
plaignant  du  service  fatigant  que  ses 
nommes  et  ses  bàtimens  laisotentsur/a 
çûte  d^Afrique,  écrivoit  à  lord  Palqierston 
pour  réclamer  le  concours  des  Français. 
Mais  dans  quels  termes?  Reisaniues-les 
bien;  car  cela  vous  prouvera  qu'à  un 
certain  moment  tiotre  gouvernement  a 
eu  le  choix  des  moyens.  Lord  Cranviile 
disoit  h  notre  ministre  des  affaires  étran- 
gères :  De  deux  choses  l'une  :  adoptez 
un  droit  d^  visite  rédfNroque,  ou  armez 
une  force  navale  française  pour  visiter  les 
bàtimens  français.  (Mouvement.) 

C'eftt  dans  ces  circonsuoces  .et  au 
commencement  de  la  négociation  que, 
par  une  lettre  doat  je  reffretle  de  ne 
pouvoir  reproduire  led  nobles  termes, 
M.  le  marécbaf  Sébastiaqi  fU  connoKre 
les  énei^iques  et  éloquentes  raisons  qui 
repoussent  de  ta  part  de  la  France  le 
droit  de  yisite. 

Les  choses  ctoient  ainsi  an  commen- 
cement de  la  négociation;  que  s'esi-il 
passé  à  la  0Q?  Cord  Granville  Insiste, 
parce  q^llsalt  qu^  lord  Palmerston  y 
lient  beaucoup.  11  dit,  que,  si,  par  impos- 
'$îbUi  l'on  trouvoit  Insurmontables  les 
obàiacres tirés  du  sentiment  fhmçais,il 
faudroit  se  contenter  d'une  f^rce  firan- 
çaise  pour  surveiller  les  bàUmens  fbn- 
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çais.  Voici  ïê)dm  de  lord  Gca&vUle  :  «  Si 
les  objections  à.cetie  proposilion  (à  la 
proposition  de  liai  Tislte  réciproque)  de- 
Teooient  maUieureusement  insiirmonia- 
blés,  il  fadt  insister  an  rooias  popr  un 
envoi  de  Taisseaax  français  clivés  de 
faire  exécuter  les  lois  de  la  France,  et  de 
sorvelOer  les  bàtimens  français;  »  Ainsi 
il  n'a  tenu  qu*à  toos  d^avoir  le  traité 
américain.  Il  est  manifeste  gu^on  ne  vous 
a  pas  (ait  une  seule  proposition,  on  vous 
en  a  fait  deux  simultanément  ;  vous  aviez 
k  choisir  :  cela  est  clair.  (Voix  nombreu- 
ses :  Oui!  oui!)  Votre  choix  a  été  mal* 
heureux.  Les  événeiiiens  ont  confirmé  là 
parole  des  orateurs  qui  cralgnoient  que, 
dans  Texécution  des  conventions,  il  ne 
se  révélât  des  choses  que  voos'  n'auriez 
pas  prévues'. 

Mais  cette  sitoatîon  de  1851  a  été  bien- 
tôt aggravée  par  les  coxiventions  de  1833, 
et  notamment  par  les  articles  6  et  7  de 
ces  conventions.  L'article  6  crée,  en  effet, 
des  présomptions,  et  ces  présomptions 
deviennent  la  preuve  qu'un  navire  a  voulu 
faire  la  traite.  Des  présomptions  sont 
éimmérées,  mais  une  seule  suffît  el  fait 
preuve;  aussi  ce  n'est  pas  même  Ten- 
semble  dés  présomptions  qui  est  néces- 
^Ire,  c'eçt  une  seule  présomption.  Parmi 
^présomptions  se  trouve  ceOe-cL :  Pos- 
séder à  bord  tine  chaudière  plus  srande 
fae  celle  qui  est  pécessaire  pour.  la  cui- 
sine de  Féqm'page.  Cela  suffît  pour  qu'un 
navire  soit  saisi  et  que  son  propriétaire 
n'ait  droit  à  aucune  mdémnité. 

M.  Dupin  exanûne  le  dernier  traité  de 
TAngielerre  avèp  lés  Etats-Unis.  L'An- 
gleterre a  viqlé  les  conventions,  en  affran- 
chissant les  Etats-Unis  de  IVcession 
aux  (laités  :  donc  elle  nous  »  par  cela 
même  rendu  la  liberté  : 
,  Messieqre,  ^jopte  Forateur,  il  s'agit 
ici  d'un  contrat  de  bienfaisance  entre 
^Qx  grands  peufdes,  et  le  bienfait  ne 
Seut  tonrnçr  contre  le  bienfaiteur.  Oh! 
ce  seroitun^  détestable  philatitropie,  que 
<^lle  de  gens  qui,  dans  llnterét  des 
^oirs ,  voimroient  provoquer  une  .guerre 
u'exterinînation  en(r^  les  blancs;  entre 
deux  grands  peuples^  Eh  quoi!  les  blancs 
iix)ieni  s'écraser,  les  deux  premiers,  peu- 
ples s'armerdlent  Tun  coiilre  l'antre,  et 
cela  au  profll  des  ndjrs  qiii  seuls  j  ont 
intérêiT  Non»  celi  n^est  pas  possible  I 

^M.  Dtipin  temine  ainsi  :  Messieurs,  ce 
Q'est  pas  brusquement,  c'est  après  dix 


années  d'expéHences;  ee  n'<est  pas  par 
caprice,  c'est  par  raison,  c'est  t)ar  néces< 
site,  à  la  suite  d'incop venions  révélés  par 
un  long  usage  ;  c'est  dans  le  désir  sincère 
de  la  paix,  c'est  par  un  sentiment  pro-^ 
fond  d'estime  pour  le  peuple  avec  l^el 
nous  voulons  rester  en  paix;  c'est  par 
tous  ces  motifs  que  nous  ne  voulons  plu^ 
rester  assujétis  à  l'exercice  d'un  droK 
dangereux  dans  l'avenir;  p^est  par  tous 
ces  motife  que  nous  formons  a»  rosa  siuf 
cère  pour  Tabolition  des  conventions,  et 
ce  voeu  sera  effîcaoe  ^i  nous  ne  nous  in- 
génions pas  à  trouver  nous-méines'  les> 
raisons  qui  milite»!  pour  le  maii^tien  de 
eeque  nous  voulons  aboiir. 

Voilà  ce  qu'exprime  Tadresse  dans  ses. 
termes  et  dans  son  eq^ijt,  et  je  conjure 
la  chambre  de  faire  ici,  ien  adoptant  le 
paragraphe  olûet  de  cette  discussion  |. 
quelque  chose  d'utile,  de  national.Yotons 
a  l'unanimité  le  paragr^tphe  de  la  com* 
mission,  nous  aurons  fait,  je  le  répète, 
une  chose  .  e^sentieUemént  nationale  ; 
nous  aurons  exprimé  le  vœu  national,  et 
vous,  ministres,  vous  aur-ez  à  le  manj** 
(ester.  > 

M.  B&aaYEa,  J'avais  demandé  la  pa- 
role à  deux  repises,  mais  llmnorible 
H.  Dupin  vient  i^  s'expliquer  sur  Je  pava- 
gl^phe  proposé  par  la  «ommis&ion^  aune 
manière  si,  nette ,  si  précise  et  si  presr 
santé,  <\ue  je  n'ai  plus  rien  à  dire«:  (Trèsy 
bJçnl  très-bien!} 

H.  LK  PRÉSIDENT.  Persopde  ne  récla- 
me plus  la  parole,  je  mets  le  paragra|)ho 
aux  voix.  (Vive  agitation.) 

M.  G.  j>£  BEAUBioNT,  06  sa \place*  Je 
ne  vois  pas  que  le  vote  auquel  la  chambre 
va  ¥  livrer  puisse  avmr  de  signification, 
avant  qu'on  saclie  niën  le  .gentiment  du- 
ministère. 

'  M.  GuizoT,  à  la  tribune..  Messi^eurs, 
lé  gouvernement  du  roi  i'est  ^pli- 
qpé  hier  dans  des  termqs  don^  la  nettqlé 
ne  peut  être  méconnue  par  perso;)|tè. 
(dénégations  nombreuses.)  te  gouverne- 
ment a  déclaré  qu'il  reconnôissoit  le  sen^. 
timent  national,  4|u'il  trouvoit  nature  qije^ 
lacbamk>e  e^iûrimàt  son  propre, senti- 
ment et  son  voèù;  que,  quant  à  lui,  il. 
idOvoit  conserver  entières  fa  liberté  et  sa 
responsabilité;  qii'U  ne  poùvpit riçin (aire; 
qpî  altér&t  cettÊ  liberté  d!actioh.^, 

M.  Billaut  monte  ^  la  tribune,  #près. 
,ayoir  échangé  quelaues  mota.^yoc  )|.I$er* 
r|er,  .Moçsieu|rs>  ttit-i^  j^x4Ç.«ft  ?V^^i. 
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énei'gtqcie,  il  ne  faiit  pas  d'éqriîvoqne.  Il 
y  a  un  fait  eertiin  :  c^^t  qae  la  commis- 
rIoii  ,  d'accord  avec  Topposîtion ,  entend 
le  paragraphe  comme  nous;  k  savoir  qu*d 
faut  rechercher  le  moyen  de  sortir  des 
traités,  et  fé  rechercher  sérieusement.  l\ 
y  a  un  second  noint  également  certain  : 
c'est  que  le  cabinet,  qui  ne  veut  pas 
exprimer  nettement  sAon  assentiment  h  ce 
paragraphe,  est  en  dissentiment  avec  la' 
commission  et  avec  nous.  (Vive  agita- 
tion.) 

M.  Gnizot  reparoft  h  la  tribune  ;  l*orage 
se  calme  un  peu.  Pour  qu'il  n'v  ait  pas 
d*équivoque,  dit-il,  je  demande  à  la 
chambre  de  relire  les  paroles  que  faï 

Sronôncées  hier.  (Voyons!  voyons!) 
I.  Gnitot  lit  :  a  Si  quelqu'un  croit  que 
le  gouvernement  du  roi  doive  entamer 
une  négociation  immédiate ,  quMl  le  dise. 
Nous  ne  saurions  accueillir  cette  injonc- 
tion. Nous,  voulons  conserver  toute  notre 
liberté  et  notre  responsabilité  ,  nous  ne 
nous  arrêtons  pas  à  des  phrases  incidentes, 
nous  demandons  à  tout  le  monde  de 
s*expUqner  nettement.  » 

A  gauche.  Eh!  mon  Dieu!  c'est  cet{n*on 
vous  demande!  Expliquez -vous  donc 
franchement  ! 

M.  «DIIÔN-RARROT.   fifCSSiCUrS,    jC  tlC 

voisr aticuh dy^tacle àcë  que  la  chambus' 
et  mon  pays  manifestent  leur  opinion  sur 
la  question  du  droit  de  visite.  Ce  que 
nous  avons  pn  faire  dans  Tadresse,  et  que 
nous  avons  dû  faire,  c'est  de  déclarer 
nettement  Popinion  de  la  chambre,  et  de 
sommer  le  ministère  d'expliquer  si 
l'ophiion  de  la  commission  est  a'accord 
avec  sa  propre  opinion.  S'il  n'est  pa^ 
d'accord  avec  elle^  *i  la  démonstration 
n'est  pas  fehe  pour  hii ,  que  le  droit  de 
visite  doit  être  effacé,,  s'il  ne  peut  pas 
dire  ait  gojBvemeinent ,  avec  lequel  il 
négociera  sur  cette  question,  qu1l  repré- 
sente le  pays,  il  est  incapable  de  pour^ 
snivre  ces  mêmes  négociations. 

Messieurs ,  pour  la  première  fbis  peu^ 
être,  voilà  un  ministère  qui  se  présentera; 
en  fiîce  de  l'étranger,  pour  négocier  avec 
lui,  fort  de  son  dissentiment  avei;  le  par- 
lement. 

M.  nuGHATRL  9  ministre  de  rintérieur': 
Non»  ne  voûtons  aucune  équivoque.  Nott^ 
n'en  voulons  pas  plus  que  M.  Barrot.  Le 
cabinet'  désire  voir  la  question  posée 
d'une  ftiçon  claire  et  nette.  Non ,  mes- 
sieufs;  Péqsivbque  r^tsi  pas  de  notre 


côté.*  Le  langage  du  gôuvorri'emctU  a  ton- 
jours  été  le  même.  Que  vous  a  dit  hier  le 
cabinet?  Qu'il  prenoit  au  sérieux  le  vœu 
du  pays  se  manifestant  par  le  paragraplic 
de  la  commission.  Il  n'y  a  pas  d'équivo- 
que h  dire  qne  l'on  prend  au  sérieux  le 
vœu  du  pays,  le  sentiment  national. 

M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  a 
dit  encore  qu'aussitôt  qu'il  sauroit  le  mo- 
ment opportun  i  il  ouvriroit  les  négocia- 
tions dont  on  a  parlé  dans  le  débat,  il  a 
déclaré  qu'il  ne  croyoit  pas  qtie  dans  les 
circonstances  actnctles  le  moment  fur 
convenable  de  rien  entrcpreudre  avec 
succès.  Que  le  moment  vienne,  et  on  ten- 
tera de  renouer  les  négociations.  Cette 
situation ,  que  le  ministère  a  prise  bier, 
est  celle  qu  il  a  prise  partout,  qu'il  a  sou- 
tenue et  qu'il  soutiendra.  " 

Nous  entendons  le  paragraphe  de  la 
conunission  comme  1  honorable  M.  Da- 
pin,  dans  ce  sens  qu'il  n'admet  pour  nous 
ni  injonction  ni  défense.  Une  dispense, 
nous  n'en  aurions  voulu  ni  pour  la  cham- 
bie  ni  pour  notre  propre  dignité.  C'est  à 
cause  de  cette  explication  qu'il  accepte, 
que  le  gouveniement  ne  met  aucune  op- 
position au  vote  du  paragraphe. 

le  crois  que  le  cabinet  a  déjà  montré, 
à  l'occasion  des  débats  de  J'an  deniier, 
qu'il  prenoît  au  sérieux  les  opinions  ex- 
primées dans  cette  chambre.  Sfaîs  si  l'on 
croit  qu'il  y  a  dans  la  conduite  et  les  pa- 
rofes  du  ministère  une  arrière-pensée,  je 
ire  pense  pas  qu'alors  il  soit  nnpossible 
de  le  forcer  dans  ses  derniers  rctrancbe- 
mens.  Pour  faire  sortir  le  ministère  de 
ses  retranchemens,  il  y  a  un  moyen  bien 
facile  quand  on  ne  veut  pas  d'équivoque. 
Il  suffit,  messieurs,  de  proposer  aux  suf- 
frages de  la  chambre  une  phrase  expri- 
mant la  défiance  du  pays  vis^à-vis  do  ca- 
binet. (Sensation.  )  Ce  sera  là  une  dé- 
marche parfaitement  claire  que  le  gou- 
vernement comprendra ,  et  à  laquelle  il 
ne  craindra  pas  d'associer  sa  propre  sin- 
cérité. (Agitation  prolongée.] 

M.     ODILON  •  BARROT.    J  aVOÎS    pCnsé 

a  n'en  présence  de  celte  manifestation 
é  la  chambre  et  des  hésitations  dn  iqi- 
nistèrè  tant  ici  que  dans  l'autre cliamlfe, 
toute  explication  seroit  désormais  inuthe. 
Vous  vous  contentez  de  l'expression  fla 
sentiment  du  pays  exprimé  par  le  para- 
graphe de  votre  adresse  ;  vous  nmerpré- 
tez  à  votre  avantage.  Vous  y  voyez  une 
jpretivo  de  conformité  d'opinîons  -et  de 
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cooâanee  en  tous.  Uinterprétatlon  est 
complaisante  «  même  on  pea  forcée! 
(  Bruit.  )  Ainsi  voos  Testez  sous  le  poids 
du  doute  politique,  et  vous  laissez  la 
question  flotter  sous  Tinfluence  d^une  dé- 
plorable incertitude.  Eh  bien!  qui  sera 
responsable  des  dansers  d'une  pareille 
situation  ayee  ses  incertitudes  et  ses 
nuages?  Tous,  qui  ayant  besoin  de  force 
et  dTappui  oins  que  personne,  aviez  ici 
besoin  de  nire  cesser  toute  équivoque. 
(Agitation.) 

M.  le  marédial  SouU  ihonte  h  la  tri* 
bune,  et  parle  de  la  bataille  de  Toulouse, 
où  II  a  appris  à  estimer  la  nation  an- 
glaise; de  la  bataille  de  Waterloo,  où  il 
etoit  à  cM  du  général  Gambronne,  qui  a 
crié  :  La  garde  meuri,  ei  ne  se  rend  pas; 
de  son  voyage  à  Londres;  de  son  zèle 
pour  Talliance  anglaise.  Hais  pourtant 
.  les  sentimens^  qu*il  porte  k  ce  peuple  ne 
lui  feront  jsim'ais  méconnotire  rhonnéur 
et  rindépendance  de  la  France.  Enfin  il 
déclare  que  le  ministère  est  unanime  pour 
accepter  lapoêUion  que  lui  fait  la  rédae» 
tion  du  paragraphe  en  diiêeu$i$on, 

M.  BEBRTCR.  Gc  débat  doit  arriver  à 
son  terme,  mais  il  faut  que  te  vote  de  la 
cbambre  ne  s'émette  que  dans  une  situa- 
tion claire,  nette,  bien  comprise  de  tous. 
M.  le  président  du  conseil  déclare  que  le 
cabinet  accepte  aujourd'hui  la  situation 
telle  que  le  projet  d'adresse  Ta  £iite. 
Quelle  est-^lle?  Par  quelles  pbases  la 
quesMon  a-t-elle  pas^t  Le  ministère, 
dans  le  discours  ae  la  couronne,  avoit 
gardé  un  silence  absolu  et  fort  intellisible 
sur  la  quesUon  du  drf>it  de  visite.  Dans 
iiiie  autre  cbambre  la  discussion  s'est  ou- 
verte, le  ministère  a  déclaré  que  quant 
à  l'abrogation  des,  traités  de  1851  et  1835, 
il  n'avoit  entamé  aucune  négociation, 
qu'il  ne  croyoit  pas  sage- d'en  entamer 
une,  parce  qu'il  étoit  convaincu  qu'une 
négociation  engagée  actuellement  n'a- 
boutiroit  gu'à  une  foiblesse  ou  une  folie. 
Il  a  ajoute  ces  mots  :  Ce  n'est  pas  k  dire 
cependant  qu'il  n'y  ail  rien  à  faire,  que  la 
France  doive  dans  l'avenir  rester  perpé- 
tuellement à  la  ineret  d'une  volonté  étran- 
gère :  alors  il  a  expliqué  ce  qu'il  enien- 
dolt  qu'il  ;r  eût  à  faire.  G'étoit  d'abord 
de  détermmer  le  nombre  des  croiseurs... 
(Vifs  murmures  au  centre.)  Et  on  a  dit 
que  nous  avions  déjà  négocié  sur  ce  point. 
u  a  ajouté  :  a  La  seconde  chose  à  bire, 
c'est    d^obtenir    le  redres^meni    des 


griefs.  »  Ou.int  h  aller  plus  loin,  le  cabir 
net  a  déclaré  que  pour  arriver  à  une  mc^ 
dification  des  traités,  U  falloit  le  consen- 
tement mutuel  des  deux  parties  :  a  Atorsi 
a-t-il  dit,  s'il  se  présente,  par  l'expér 
rience,  quelque  autre  moyen  d'empêcher 
la  traite,  l'Angleterre,  qui  est  un  j^ys  in7 
telligent  et  sensé,  le  reconnoîlroit  coni<^ 
me  nous,  mais  il  faut  qu'elle  le  reco»- 
noisse  comme  nous.  » 

La  révision  dés  traités  de  1851  et  185i 
est  donc  soumise  par  le  cabinet  à  cette 
condition  qae  les  traités^  au  lieu  de  servir 
à  l'extinction  de  la  traite,  seront  recon* 
nus  une  cause  de  rupture  et  de  mésin- 
telligence entre  les  deux  Etats.  Aux  yeux 
de  la  commission,  ce  n'est  pas  une  expé- 
rience qu'il  faut  attendre,  ce  n'est  plus 
de  régulariser  le  mode  d'exécution  qu'il 
faut  s^occiiper,  ni  du  redressement  des 
griefs  ;  mais  Û  faut  substituer  un  prin- 
cipe à  un  autre,  rétablir  le  principe  fran^ 
çais,  le  dogme  politique  consacré  par  le& 
efforts  constans  de  la  France,  pour  l'inr 
dépendance  du  pavillon  et  la  liberté  des 
mers  ;  il  faut  dire  qu'en  fait  de  police 
maritime ,  nous  n'en  connoissons  pas 
d'autre  que  celle  que  chaque  puissance 
exerce  sur  ses  propres  vaisseaux.  Ainsi 
la  commission,  saisissant  les  traités  k 
leur„principe,  a  trouvé  le  principe  maut- 
vais,  elle  le  condamne,  elle  en  invoque 
un  autre,  elle  appelle  Findépendance  du 
pavillon  français!  (Trè&-bien!  très-bien î) 

M.  Dupîn  est  entré  dans  des  expKca*- 
tions  très-nettes  à  ce  sujet,  et  c'est  pour 
cela  que  j'ai  renoncé  à  la  parole.  Le  mih 
nistère  disolt  :  Chercher  à  nous  faire 
sortir  des  traités,  c'est  nous  £iire  accuser 
d'apporter  de  la  mauvaise  loi  dans  les 
rapports  internationaux.  La  commissio» 
a  dit,  et  M.  Dupin  a  expliqué,  que  ce  re- 
proche de  maiivâi^e  foi  ne  .pouvoit  pas 
s'appliquer  »  la  Frarice  :  que  les  Anglais 
étoieiit  sortis  les  premiers  des  traités, 
quand  ils  ont  rompu  une  siiuatton  de 
confianee  et  d'amitié  réciproque  qui  eu 
étoit  la  condition,  lorsqu'au  15  juillet 
1840  ils  ont  mis  la  France  en  dehors  et 
traité  sçias  elle.  : 

On  a  dit  encore  qu'ils  avoiekit  douné  h 
jdroit  à  la  France  d'en  sc»rtlr,  qutad  ilè 
étoient  sortis  de  son  esprit  et  delà  réoH- 
proçlté  en  donnant  aux  Ëtais^Uols  unfe 
situation  aui  les  exempta  de  cette  récH- 
procita  à  laquelle  noiis  restoas  soumis; 
enfin  on  a  rappelé  Ja  vf^sM^m^^puikm^ 
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iière  (pe  rÂngletems  s'est  faiie  par  Té- 
'migration  volontaire  des  noirs,  qui  rend 
îa  visite  de  nos  vaisseaux  sans  eifet, 
puisque  les  noirs  embarqués  sur  des  M- 
cîmens  anglais  y  seront  toujours  de  leur 
consentement. 

La  France,  a-t-on  ajouté,  a  donc  la 
droit  de  sortir  des  traités,  sa  prétention 
•  est  légitime,  les  négociations  doivent 
lôtre  possibles.  !cî  le  ministère  déclare 
flu|i]  garde  sa  liberté  sous  sa  respônsabi- 
nté.  Nous  aussi,  nous  demandons  ncdre 
liberté  et  nous  conservons  notre  respon- 
sabilité dans  faccomplissement  des  de* 
Voirs  que  notre  élection  nous  Impose  en- 
vers le  pays. 

Le  nnnistère  dit  :  «  Nous  comprenons 
la  réclamation  du  principe  français,  nous 
voulons  agir  dans  ce  sens  ;  mais  mainte- 
nant, déclarer  que  nous  ne  sommes  pas 
des  instrnmens  sincères,  nous  ne  devonô 
pas  aller  iusque-ià.»  Il  tie  &ut  pas  dans 
les  grandes  questions  subir  un  rétrécis- 
sement qui  conduirolt  à  «n  piège,  qui  ré- 
duiroit  à  une  question  de  personnes  une 
question  qui  intéressé  la  dignité,  Tindé- 
pendance  de  la  nation.  Le  ministère  ac- 
cepte h  position  qtfon  lui  ftiit;  tontes 
ses  objeetibns  se  réduisent  à  ce  mot: 
«  L'Mgïetérre  ne  veut  pas  h  Eh  bfen  !  h 
chambré  dira  hautement  :  «  La  France  le 
veut  !  »  et  le  ministère  réglera  sa  con- 
duite en  Conséquence,  (vive  approba- 
tion ;  aux  Voix  !  aux  voix  f  ) 

Plusieurs  orateurs  essaient  encore  de 
se  faire  entendi^e,  mais  l'agitation  de  la 
ehatnbre  les  force  à  descendre  de  la  tri* 
bnne. 

Enfin  M.  Sanzet  met  aux  voix  îe  pa- 
ragraphe de  la  commission.  Presque 
totite  la  chambre  se  lève  pour  son  adop- 
tion^ excepté  les  ministres  qui  ne  votent 


Séance  du  ifévrUr^ 

L*ordre  dn  Jour  appelle  la  discussion 
dn  7*  pKragraphe,  relalif  h  FEspagne. 
(Voir  Rotr»  numéro  du  26  janvier.) 

Après  un  diébat  cenftis  auquel  pren- 
nent part  an  grand  nombre  d-orateurs,  et 
la  question  politique  étant  réservée  pour 
lliM  tafd,  le  paragraphe  est  adopté,  avec 
tino  iMorvelle  rédaction,  qui  consiste  à 
•remplacer  les  mots  :  «Et  de  garder  à 
ia  reine  itabelle  II  une  amitié  Hdèl»,  » 
par  cedx-^i  :  Bi  dé  tfarder  «u  gouver- 
nement  cwuiiimîionnêl  de  la  reine  ht^ 


Lespan^phesS,  ft  «iiasmitaéop- 
tés  sans  discussion.  Le  paragraphe  11 
est  aussi  adopté  sans  débat  împorUut. 

M.  de  Saiiit-Priest  propose  sur  le  pa- 
ragraphe 12  une  disposaîon  addition- i 
nelle  ainsi  conçue  :  j 

aParmi ces  demiëres  kùs, nous  espé- 
rons que  celle  qui  doit  régir  Teiiseignfr*  | 
ment  viendra,  dans  le  cours  de  cette  ses-  ' 
sion,  remplir  une  des  promesses  de  ia 
diarte,  et  satisfaire  un  deâ^  yosox  éa 
pays.»  ' 

M.    LE    MINISTRE  DE  I.'IN8TR|fCTI0^ 

PUBLIQUE,  tl  me  seroit  impossible  de 
discuter  les  motifs  de  rameoifeinem  de 
rbonorable  préopinant,  parc^  qae  je  oe 
les  ai  pas  entendus.  Mais  je  me  bâte  de 
dire  que,  dans  le  cours  de  ia  session,  on 
INtjet  de  loi  ser»  présenté  sur  vne  par- 
tie trèS'ifflportante  de  Fenseigiiement , 
renseignement  secondaire.  Seulement, 
cette  fois,  un  tel  projet  de  loi  sera  et  <k- 
voitétre  précéda  d'un  travail  trè&--étends, 
4'une  série  de  documens  nooÀMreux,  né- 
cessaires pour  préparer  et  Êiciltter  Texa- 
men  de  cette  {^rsrve  question.  (Tiés-lHefl.) 

M.  DE  suNT^putEST.  D'après  les  expli- 
cations que  vient  de  donner  If,  le  mi- 
nistre de  rinstruction  publique, /e  dé- 
clare  retirer  nu>n  amendement. 

Le  paragraphe  15  et  dernier  est  adoçVé 
sans  discussion. 

On  passe  au  scrutin,  qui  à  pour  résul- 
tat Tadoption  de  l'adresse  par  278  boules 
blanches  contre  iOl  boules  noires. 

Demain ,  discussion  du  projet  de  loi 
rdatif  à  la  gendarmerie.  . 
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jyun  nûuveau  Projet  de  loi  sur  Clns- 
irucéion  secondaire. 


Lors  de  la  discussion  de  l'Adresse 
à  la  Chambre  des  députés  ^  M.  de 
Saint-Priest  a  formulé  en  ces  tannes 
un  aœeàdemént: 

«  Noos  espérons  que  ta  loi  qnt  doit  ré- 
gir renseignement  Tiendra,  dans  le  cours^ 
de  celte  session,  remplir  une  des  pro-' 
messes  de  la  €liarte ,  et  satisfaire  un  des 
Yoeox  do  pays.  » 

M.  de  Sâiînt-Prièst  à  ensuite  dé- 
veloppé sa  proposition: 

a  "Messieurs ,  a-t-il  dit,  je  ne  viens  pas 
aborder  en  ce  moment  une  discussion 
irritante  ;  je  ne  viens  pas  blesser  d'honi^ 
râbles  susceptibilités;  je  viens  réclamer 
Vexêcùâoh  d'^un  article  formel  de  la 
charte;  je  viens  rappeler  qu*un  grand 
noioabré  de  citoyens  revendiquent  depuis 
long-'iempe  comme  un  droit  sacré,  natu- 
re/, ïropi'escrtptibie,  comme  un  des  attri- 
buts les  plus  essentiels  de  la  puissance 
paternelle,  le  droit  de  prîésider  à  Téduca- 
tion  de  leurs  enfans  en  choisissant  parmi 
des  institutions  diverses,  toutes  soumises 
ao  contrôle  tromédiat  du  pouvoir  social, 
celles  qui  leur  ofiriront  le  plus  de  garan- 
ties d'instruction  et  de  moralité.  L?  na- 
ture, nièsèîèùrs,.  en  leiir  imposant  le  de- 
voir de  celte  éducation,  a  sans  doute 
laissé  h  leur  Vîgîlatice  paternelle  le  choix 
des  nioycns  ;  elle  n'a  pu  leur  dire  :  aVbs 
v  enfans  ircVht  dans  telles  écoles ,  bien 
»  qu'eire'is  n'aient  pas  Votre  confiance  ;  ils 
»  iront  'écouler  ïéls  professeurs,  bien  que 
»  les  doctrines  professées  n'aient  pas 
»  votre  assentiment  et  vos  sympathies  ; 
»  ils  iront  dans  ces  écoles,  ou  toute  école 
7»  leur  sera  fermée,  m  Eh  bien,  messieurs, 
ce  que  le  di^oft  tiardlrel  n'a  pu  leur  dire, 
les  décrets  îfnpéHafut  qui  régissent  llns- 
tructioti  publique  l'oiit  dit.  Ils  l'ont  dit, 
quand  ils  Otit  îàupaéé  âUk  chefs  des  insti- 
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totions  privées  établies  dans  une  TîNe  ob 
il  existe  on  collège  royal,  l'obligation 
d'envoyer  leurs  élevés  snivrs  les  classes 
de  ce  cottége  :  ils  l'ont  ^t,  quand  Ils  ont 
exigé  de  la  piirt  des  jetHWB  geiis  qui  se 
prâentent  aux  exbrikem,  la  preuve  qo'îfo 
ont  suivi  leur  eoors  de  rhétorique  et  de 
philosophie  dans  un  collège  royal  ou  com- 
munal. Il  y  a  dan6  4e  pareilles  disposi- 
tions s  messieurs,  dans  «ette  eon^nânce 
morale,  il  y  »«  je  né  crains  pas  deèediro, 
une^rte  d'atieinte  portée  au  droit  saeré 
du  père  de  fiunille,  à  cette  loi  naturelle 
que  jHavofuois  tout  à  l'Imire ,  si  bien 
définie  Al  ^iilfmié  âe  Dieu  inamInUe  aum 
hottumeipar  ta  tYitioii. 

»  Mais  pourquoi  :ni'arréier  aux  notions 
dn  droH  naturel,  en  ^présence  d'nn  texte 
positif  de  noirepacte  fondamental?  L'ar- 
ticle 69  de  la  cbart^s^aiprimls  k  la  Rrance 
une  loi  sur  la  liberté  de  l'enselgnemiiDt , 
et  si  cette  promesse  n'avoit  pas  été  faite 
par  la  chatte,  on  pourroît  dire  encore 
qu'elle  résulte  de  l'esprit  général  de  nos 
institutions. 

»  ie  ne  connois rien  déplus  incompa- 
tible avec  une  constitution  qui  consacre 
toutes  tes  libertés,  liberté  individuelle, 
liberté  des  cultes  et  protection  égale  pour 
tous,  Kberté  de  publier  ses  opinions,  sous 
la  condition  de  répondre  des  abus  que 
l'on  côiiimet,  admissibilité  à  tous  les  em- 
plois, sariS  distinction  de  l'origine  des  ti- 
tres pour  les  obtenir;  je  ne  cônnoisrien, 
dis-je,  de  plus  inconciliable  avec  une 
conslîlutioh  pareille,  que  les  décrets  or- 
ganiques de  l'Université.  Ces  décrets, 
messieurs,  étoient  conscquens  avec  le 
système  impérial ,  ils  étoient  logiques..  Un 
gouvernement  qui  supprimoit  une  à  une 
toutes  lés  libertés  et  toutes  les  garanties, 
liberté  de  la  presse,  liberté  individuelle , 
inamovibilité  des  juges ,  qui  imposoit  un 
silence  absolu  à  toutes  les  assemblées 
politiques,  un  pareil. gouvernement  devoit 
aussi  confisquer  à  son  profit  la  liberté 
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de  renseignement,  se  réserter  le  mono- 
pole exclusif  du  professorat. 

»  Ouvrez,  messieurs ,  le  décret  du  10 
mars  i  808 ,  parcourez  ce  luxe  d^exigen- 
c(s  inconnues  jusqo^alors,  et  dites  si  vous 
trouvez  dans  notre  vieille  histoire  one 
usurpation  plus  complète  des  droits  les 
plus  inaliénables  de  la  famille. 

»  Messieurs,  les  lois  qui  régirent  l'ins- 
truction publique  depuis  le  xii*  jusqu'au 
XYiii^  siècle,  étoient  des  lois  libérales,  si 
on  les  compare  aux  réglemeos  universi- 
taires de  Napoléon. 

»  Nos  pères,  il  faut  bien  le  reconnoltre, 
possédoient,  en  £ait  d'enseignement,  et 
sous  un  régime  absolu  (  que  je  suis  loin 
de  regretter ,  je  le  déclare),  une  liberté 
que  nous  n'avons  pu  encore  obtenir  sous 
un  gouvernement  constitutionnel;  diver- 
ses Universités  existoient  dans  les  villes 
importantes  du  royaume.  Ces  Universi- 
tés, indépendantes  les  unes  des  autres , 
dévoient  laisser  aux  particuliers  leur  part 
de  liberté  pour  l'enseignement. 

»  Un  jour,  l'Université  de  Paris  voulut 
imposer  âon  veto  à  ceux  qui  se  présen- 
teroient  pour  établir  des  chaires  magis- 
trales ;  elle  fut  repoussée  de  ses  préten- 
•  tions  ambitieuses  par  Fautorité  des  rois 
et  des  parlemeus. 

)>  L'assemblée  constituante  établit  une 
'  éducation  nationale,  mais  elle  ne  prohiba 
point  les  institutions  particulières. 

»  Ce  fut  la  loi  du  10  mai  1806  qui  créa 
le  monopole  de  l'enseignement;  par  sou 
art.  1^,  elle  établit,  sous  le  nom  d'Uni- 
'  versité  impériale ,  un  corps  exclusive- 
ment  chargé  de  \ éducation  publique  dans 
'  tout  l'empire.  L'art.  5  de  cette  loi  conte- 
noit  un  engagement  formel,  de  la  part  du 
gouvernenient,  de  soumeilre  à  l'autorité 
^  législative  l'organisation  d'un  corps  en- 
'  seignant  dans  la  session  de  1810.  Le  dé- 
lai^ comme  vous  voyez,  éloit  assez  long, 
'  quatre  ans;  eh  bien ,  messieurs,  l'empe- 
'  leur  ne  Ht  point  ce  qu'il  avoit  promis  ; 
-  quelle  que  fût  la  docilité  des  législateurs 
de  cette  époque ,  il  n'osa  poiut  affronter 
leur  discussion,  ir  craignit  une  résistance 
à  laquelle  il  n'éloit  pourtant  pas  habitué, 
et  f!  prit  le  part!  plu^  commode  de  se 


passer  d'un  consentement  dont  il  o'étoit 
pas  sûr,  au  moyen  d'une  sorte  de  coup 
d'Etat  tout  flagrant  d'illégalité. 

)»  Ainsi  fut  consommé,  messieurs,  cet 
acte  arbitraire  où  se  révèle  tout  le  génie 
despotique  du  grand  homme  qui  a  jeté 
tant  d'éclat  sur  la  France.  Et  tel  est  le 
décret  illégal  à  son  origine,  rendu  it 
plein  pouvoir,  de  propre  mouvement  «  tel 
est  le  décret  qui  sert  encore  de  base  à 
notre  enseignement. 

»  Messieurs ,  je  rappellerai  ilh  motfo^ 
meux  :  La  charte  sera  désormais  uns 
vérité.  Pour  que  cette  vérité  soil  com- 
plète, messieurs,  la  liberté  d'enseigne- 
ment doit  être  on  fait  comme  les  autres 
libertés.  Notre  premier  devoir  est  de 
mettre  en  aètion  les  institutionçconsUlu- 
tionnelles  promises  au  pays. 

»  Malheur  au  gouvernement  qui  re- 
douteroit  l'exercice  légal  d'une  liberté 
quelconque!  sa  foiblesse  à  l'instant  se 
trahiroit  à  tous  les  yeux. 

9  Messieurs,  la  liberté  d^enseigneœeot, 
comme  toute  autre  liberté,  doit  être  or- 
ganisée, et  le  pouvoir  social  doit  être 
armé  de  lois  suflisantes  pour  en  préve- 
nir et  réprimer  tous  les  abus;  mais  ce 
droit  de  prévenir  et  de  réprimer  doit-il 
être  un  droit  d'interdiction  pour  tout  ce 
qui  n'émane  pas  du  gouvernement?  An- 
tant  vaudroit  dire  que  la  liberté  de  la 
presse  peut  exister  avec  la  censure ,  la 
liberté  individuelle  avec  les  lettres  de 
cachet. 

»Craindroît^n  pour  rUniversité?Ces 
craintes,  messieurs,  me  paroftroient  chi- 
mériques. Un  corps  qui  a  pour  loi  une  si 
fbrte  organisation ,  le  patronage  de  \t- 
tat,  des  maîtres  distingués ,  le  choix  des 
méthodes  d'enseignement ,  et  surtout  la 
collation  des  grades  universitaires,  uo 
tel  corps  renferme  en  lui  des  élémensde 
vitalité  capables  de  lui  assurer  force  et 
durée,  et  de  le  faire  résister  à  toutes  les 
concurrences. 

«  La  loi,  dit-on  ,  est  difficile;  na^i^ 
est-ce  une  raison  pour  ne  rien  ^ir^- 
Peut-on  s'abstenir  en  si  grave  matière. 
L'abstention,  messieurs ,  mais  ce  »eroii 
un  refus;  et    un   refus,  que  scroii- 

DigitizedbyLjOOgle 


(    2/, 
ce,  sinon  une  Yiolation  de  la  charte  ? 

»  La  charte  a  promis  solennellement, 
il  y  a  douze  ans,  et  dans  le  plus  court 
délai  possible,  la  liberté  de  renseigne- 
ment; et  cependant,  depuis  douze  ans, 
nous  sommes  sous  le  régime  du  mono- 
pole ;  vouloir  perpétuer  ce  monopole,  ne 
seroit-ce  pas  dénier  Texécation  du  pacte 
fondamental? 

B  El  qu'on  ne  se  mépre.nne  pas  sur  nos 
iotentioDs,  messieurs  :  nous  ne  voulons 
pns détruire  un  monopole  pour  lui  en  sub- 
stituer un  autre  ;  nous  voulons  une  loi 
d'enseignement,  non  dans  un  intérêt  ex- 
ciasif,  non  dans  Fintérét  d'une  classe  de 
la  société,  mais  nous  la  voulons  dans 
l'intérêt  de  tous;  nous  vouions  une  loi 
sagement  libérale,  dans  le  sens  de  ce 
mot,  le  plus  éminemment  social  ;  nous 
la  voulons  entourée  de  fortes  garanties 
pour  la  société.  Nous  reconnoissons  au 
gouvernement  le  droit  d'exiger  des 
preuves  suffisantes ,  tant  de  moralité  que 
de  capacité,  des  personnes  qui  vou- 
droient  fonder  des  établissemens^  privés, 
6t  celui  d'exercer  sur  ces  institutions  une 
huie  surveillance. 

"Mais  rétablissémeiot  une  fois  fondé, 
^t  /oficiionnant  sous  l'œil  vigilant  du 
goavernemeQt,  nous  demandons  que  ^es 
études  puissent  y  être  poussées  jusqu'à 
léurterrrfe,  et  que,  lorsqu'un  élève  se  pré- 
sentera pour  recevoir  les  grades  uni- 
versitaires, on  n'ait  pas  à  s'enquérir  où  il 
a  puisé  son  bistruction,  mais  seuletneiit 
à  s'assurer  s'il  est  suffisamment  instruit. 

»Ën  un  mot,  messieurs,  garanties 
pour  TEtat,  garanties  pour  les  particu- 
liers, tel  est  fesprit  de  la  loi  que  nous 
demandons,  et  que  je  prie  la  cbambre  de 
réclamer.» 

Amené  à  la  tribune  par  ce  dis- 
cours, M,  Villemain  a  répondu  : 

«(Ilmeseroit  impossible  de  discuter 
les  motifs  de  l'amendement  de  Thonora-- 
l)le  préofâaant,  parce  que  je  ne  les  ai  pas 
QnieQdu&;  mais  je  me  bâte  de  dire  que, 
<laus  le  cours  de  la  session ,  un  projet  de 
loi  sera  [nrésenté  sur  une  partie  très-^im- 
poriaote  de  l'enseignement,  l'enseighe- 
loeiUs^opQdaire  :  seulement,  eette  fois,  un 


tel  projet  de  loi  sera  et  devolt  être  pré-, 
cédé  d'un  travail  très*-étendu,  d'une  sé- 
rie de  documens  nombreux,  nécessaires 
pour  préparer  et  faciliter  l'examen  de 
cette  grave  question.  » 

Ces  paroles  de  M.  Yilleinaio  ont 
déterminé  M.  de  Saiat-Prieat  à  ne 
point  insiister. 

«  Je  prends  acte,  a-t-il  dît,  de  la  dé- 
claration de  M.  le  ministre,  'et,  plein  de 
confiance  dans  son  engagement,  je  dé- 
clare retirer  mon  amendement,  dont  le 
but  se  trouve  atteint. 

»  Je  prie  seulement  H.  le  ministre  de 
vouloir  bien  nous  présenter  cet  impor- 
tant projet  de  loi  assez  à  temps  pour 
qu'il  poisse  être  discu^  et  voté  dans 
cette  session.  i» 

La  Gazette  spéciale  de  Nnstrueiiàn 
publique  a  examiné ,  dans  les  n^*  des 
12,  19,  26  janvier  et  2  février,  les 
priacipates  questions  à  résoudre  dans 
le  nouveau  projet  de  lot  sur  Tins- 
tructioQ  secondaire.  Nous  allons 
transcrire,  sans  commentaire  ^  son 
dernier  article,  qui  intéresse  plus 
particulièrement  les  évêqnes. 

«  Nous  avons  à  nous  occuper  aujour- 
d'hui de  la  question  des  petits  séminaires, 
par  conséquent  à  examiner^  la  position 
qu'auront  sous  le  nouveau  régime  les 
écoles  spécialesu  ecclésiastiques,  mili- 
taires, etc. 

»  Nous  avons  rappelé,  dans  notre  pre- 
mier article,  que  trois  systèmes  pou- 
voient  être  admis  à  l'égard  de  ces  écoles  ; 
le  premier,  qui  ne  les  comprendroît  pas 
dans  la  loi,  ces  divers  établissemens 
éunt  des  écoles  spéciales  créées  par  or- 
donnance et  ne  devant  pas  être  rangées 
parmi  les  établissemens  d'instruction  pu- 
blique proprement  dits;  le  second,  qui 
les  considèreroît  comme  des  écoles  pri- 
vées, et  les  feroit  rentrer  dans  le  droit 
commun;  le  troisième,  qtii  les  laisseroit 
dans  leur  position,  en  leur  garantissant 
certaines  franchises.  Ce  dernier  système 
mixte,  présenté  par  M.  de  Salvandy  de- 
vant la  commission  de  .la  Chambre  des 
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dépotés,  n^étoit  pas  «ncore  neltement 
formulé;  îl  devoil  amener  h  accorder  les 
franchises  par  ordonnance  et  non  dans 
la  loi  même. 

9  Le  premier  de  ces  systèmes  offre  le 
plus  de  chances.  Sans  aucun  doute ,  la 
nosvélle  toi  ne  s'occupera  point  despé- 
tits  séminaires ,  et  laissera  m  gouVenie» 
ment  le  droit  de  régler  par  ordonnance 
le  régime  et  les  franchises  de  ces  établis- 
semeâs.  Dans  les  circonstances  aciuelle^y 
ce  parti  nous  semble  le  plus  sage  et  le 
plus  logique,  surtout  en  présence  des 
déclarations  si  formelles  des  évoques-  On 
se  rappelle  les  protestations  publiques  de 
nos  prélats  contre  le  projet  de  1841,  qui 
soumettoit  leurs  écoles  au  droit  commun; 
ils  montroient  les  dangers  qu'à  leur  avis 
pouvoit  courir  la  ^eligiçn  si  les  petits  se- 
Qiinaires  ne  resioieht  pais  sdusU  juridic- 
tion épiscopale,  et  us '(fèmand<^ient  lé 
iïàiu  quo  plutôt  que  Ù  'lidaveau  rëginâe 
de  liberté.  Là  plupart  dés  évêqués  avoient 
toute^»is  saisi  bette  occasion  pour  blâ^ 
mer  les  mesures  prises  à  l'égard  de  ces 
écoles, relativement  au  baccalaur^t  .è^ 
lettres.  Nous  ^yons  reproduit  ces  derniè-* 
res  réclamations,  qui  nous  ont  semblé 
justes.,  et  nous  devons  y  revenir  à  Toc- 
casidii  du  iîèùveàu  pr(yjet  dé  loi. 

))  Commençons  par  poser  en 'principe 
qtie  la  nouvelle  loi  nie  s'occupera  point 
des  petits  séitiinaîres;  disons  cependant 
qu'un  article  particulier  devroit  donner 
au  gouyernement  la  faculté  dé  relever 
par  ordonnatice,  jet  dans  certaines  limi- 
tes,^  les  écoles  spéciales  ecclésiastiques, 
militaires,  etc.,  des  conditions  qui  seront 
imposés  pour  !ë  baccalauréat.  Nous  âî- 
fons  développer  notre  pensée. 

»  Pour  le  recruteihent  si  importait  du 
clergé,  il  a  fallu  en  tous  temps,  et  sur- 
tout dans  ces  derniers  siêcleis,  avoir  rè^ 
cours  h  des  écoles  i»péciafës  d2ri(féé^  par 
(fes  ecclésiastiques.  C'est  ce  qu'6rit  df- 
f^miê  les  évoques  en  1^11,  et  d'iihe  fnfà- 
nîère  positive.  D*uii  autre  côté,  fe  gou- 
yernetnent  a  établi  un  cOltëge  du  On 
forme  ati  inéiier  des  armes  les  enfahs 
des  militaires.  IlpéiH  d*iih  jour  h  l-àutre 
cr^èr  d'^àttires  établiésemehs  spéciaux 


dont  les  élèves,  tout  eh  recevant  l'in- 
struction secondaire,  seroient  destinés  à 
entrer  dans  certaines  branches  de  Tad- 
roinistration  publique.  Oii  comprend 
donc  facilement  que  les  enfans  qui  en- 
trent ou  qui  entreroient  dans  ces  écoles 
spéciales,  soit  pour  être  prêtres,  soit 
pour  être  militaires  où  marins,  etc., 
puissent  voir  leiu*  vocation  fa^Iir  à  la  fin 
de  leurs  études  classiques.  11  lènr  faut 
alors  se  créer  d'autres  carrières,  un  an- 
tre avenir^  et  pour  y  arriver,  u  leur  est 
fort  souvient  nécessaire  de  se  înùnlr  du 
diplômé  de  bactiener,.  qu'ils  hé  peuvent 
obtenir  au''avec  uhq.  dispense,  fra()|)és, 
coinme  ils  le  sont,  dlhcapacii^  aux  ter- 
mes lie  la  législation  actuelle,  pour  n'a- 
voir pais  étudié  dans  .iih  établissement 
d'înstrùc'ttoh  publique.  Oh  doit,  prevoi;, 
dans  la  Aouvelte  loi ,  ce  cas  giîi  se  pré- 
sente fi-équeinmént;  et.  lé  seul  moyen, 
nous  Tavon^dit,  seroit  délaisser  aii  gou- 
vernement le  droit  d'accorder  dès  dis- 
pensés par  ordonnancé.  Au  res^,  ce 
n'est  pas  d'aiijourd'bui  que  cette  néces- 
sité dé  pourvoir  aux  vocàiiônè*  mànqôi^  ^ 
dans  les  écoles  spéciales  ^  (ait  sénûr- 
Quoi  de  plus  brillant  âuy.yéùi  des  jeu- 
nes gens  que  îeniétier  dés  armes!  Eh 
bien  I  au  collège  de  Là  F^ièche,  où  les 
élèves,  fils  de  militaires,  spïit  cputuifiel- 
lement  excités  par.  leur 'éâùc^'tioh  ii  leur 
carrière  future,  plus  d'une  ïoïs  des  vo- 
cations ont  ÇaiDj.  n  a.  donc  Mu  ouvrir 
d'autres  carrières  à  ces  jeunes  Ridais  re- 
tires avant  le  combat  et  souvent  leur  fa- 
ciliter l'admission  à  l^examen  dû  tecca- 
laùréat,  ilL.  le  âinisirë  de  la  j^iièrrca 
demandé  et  obtenu  4é  l'tJmyérsi'té  des 
dispenses  poiir  euk.  H.  lé  niînistre  des 
cultes  pouvoit  réclamer  la  même  con- 
céséion..  Mais  éh  vàiri  fabife  d&à-l^n 
qu'une  Hfèbërt^e,  àccàtiSe  à  uû  éfcâifis- 
sëÉnent,  n'a  pàkfo  nàféhièpdli^qiiesl 
elle  éfoit  délivrée  àlii  ^ént  ifliçt  sêirii- 
nârreè.  Là  h'ë^t  ^Iht  là  qùéÉllâff .  Si  le 
prihcipfé  est  jusife,  irëSC  évident  qh'iin  ne 
peut  fétàiët,  pdfhr  J^lèi  d'un  lôôtîf,  ces 
dispensés  ^  tdtltéd  lès 'écofes  sociales  d 
fîOtatnàiëht  aiix  ëMëA  «éiil^^tiqôës; 
et  c'è^  t!é  %ib  mah  mm  ^«h^t^ér. 
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1»  Les  'sémiiuires  sont  èes  école?  spé- 
dales ,  différentes,  dans  leur,  nature  et 
iear  déstînatiOQ,  des  autres  établ^mens 
d'instruction  publique.  Elles  Jouissent, 
è  cet  effet,  de  fwivilégés  néds,  tels 
qo'exemption  de  grades,  d'iospeetâji^, 
de  rétnbntiôn  èniversîiaire.   Ifpiis,'  en 
revanche,  elles  soni  lîn^^^  ^^  ^ 
nombre  de  Içurs  ëtabBssempns'  e^  de 
ieurs  élères,  et  ne  peuvent  les  pvéécjnter 
valablement  au  baccalauréat;  tandis  que, 
sous  le  nôuveaiu  rëgîae,  les  aùMséta- 
biisseniens  seront  soqmis  aux  grades,  a^i 
iospectioBS,  etc.,  mais  ppurroat  avoir  un 
nombre  d'élèves  Hlifliité;  faire  des  éUKJès 
complètes,  présenter  an  baccalauféat, 
enfin  Jouir  de  Ifa  liberté  d^en^gnement. 
Si  lés  petits  séminaires  oijit  certains  pri- 
vilèges ,  on  voit  qu'ils  l^s  achètent,  assez 
cher.  Les  restricAiQiis  ^iportées  au  régi- 
me de  ces  éiablissemens  par  le^  ordonr 
Dancesdelfit23<  n'ont  ei|  qu'un  bm,  celui 
de  les  empêcher  de  sortir  de  lenî*  spécia- 
lité et  de  ùxm  ooricurrence  aux  collèges 
et  aux  institutions.  On  comprend  ces  mo- 
lifs  ;  mAs  cependant ,  si  les  petUs  sémi- 
naires  remplissent   consciencieusement 
kurmimim  ,  i^'ils  n'ont  d'autrç  bpi  que 
de  préparer  uiie  noayelle  géiicratioa  de 
prêtres,  ne  doi(-on  pas  leur  en  faciliter 
les  moyens ,  loin  de  leur  mettre  dfis  en- 
traves? Ne  doit-on  pas  su|r:tout  cesi^r  d^ 
rendre  les  enfaps ,  dpiit  la  vocation  reli- 
gieuse taillit  au  seuil,  du  sanctuaire,  rpSr 
pensables  du  désir,  de  la  détermination 
de  leurs  parens?  Il  seroit  donc  ji|ste  dfi 
faire  slux  séminaires  la  conc^^ion  qu'ils 
réclament,  c'est-à-dire  de  pouvoir  pré- 
senter valablement  au  baccalauréat  les 
élèves  qui  n'ont  plu^  de  yocaiion  pour  le 
saint  ministère,  ti  suffiroit  pour  cefà  # 
les  autoriser  à  présenter  chaque  année 
un  nombre  déterminé  d'élèves  propor- 
tionnel au  chifire  total.  Cette  concession 
seroit  fort  légère,  car  nous  croyons  pou- 
voir affirmer  que  la  moyenne  n'iroit  pas 
an-deià  de  4  élèves  sur  1 0Ô  ;  encore  tous 
ne  proOleroieiU-iis  pas  de  ce  droit,  puis- 
qu'ils pourroienl  embrasser  des  carrières 
pour  lesquelles'  le  diplôme  de  bachelier 
est  inutik.  D'un  autre  côté;  il  est  presque 


certain  que  plusieurs  séminahres  accepte- 
ront le  nouveau  régime  et  n'aurqnt  pas 
ainsi  besoin  de  ces  dispense^.  Vous  voyez 
.donc  combien  seroit  légère  la  concession 
demandée,  combien  peu  elle  nuhiïit  aux 
étabUssemens  d'instruction  publique. 

»  D-'ailleurs  on  peut  invoquer  en  sa 
fiiveur  des  conaid^tions  plus  hautes  et 
plus  graves  ;  il  s'agit  en  cela  des  intérêts 
mêmes  de  la  religion ,  d'un  recrutement 
pins  intelligent  du  clei^é.  On  s'est  plaint 
à  dîveni^  reprises  que  le  clergé  ne  sorUt 
pas  davantage  des  hautes  chisses  de  la 
fi^été.  Des  esprits  élevés  en  ont.&it  la 
remarque  avec  peine,  entre  autres 
M.  &uint-llavc^irardin  dans  son  Rapport 
SUT;  le  projet  de  loi  de  i§36.  Comment  en 
seroitHU  autrement  sous  le  régime  excep- 
tionnel fait  aux  élèves  des  séminaîriM» 
dont  la  vocation  a  manqué?  Regardés 
pour  ainsi  dire  comme  des  parias^  ils  ne 
peuvent  se  présenter  au  baccalauréat  que 
pour  arriver  aux  grades  en  théologie,  çt 
par  ce  ÊûHt  seul  cent  carrières  leur  sont 
fermées.  En  bonne  conscience,  comment 
veut-on  que  les  familles  riches ,  qni  c|é«- 
sirerolent  tenter  la  vocation  de  leurs 
en£ms  pour  l'état  ecclésiastkiue,  les  en<- 
votent  au  séminaire?  ce  seroit  s'exposer 
à  sacrifier  l'ave^nir  de  ces  eoJans ,  si  tour 
vocation  venoit  à  faillir.  Est-il  ensuite 
nécessaire  dé  faire  ressortir  cette  iOcon- 
séquence  qui  frappe  d'incapacité  des 
jeunes  gens,  parce  qu'ils  ont  été  destinés 
au  saint  ministère  et  qui  leur  en  fiift, 
pour  ainsi  dire,  un  crime?  Cet  état  dé 
choses,  qui  force  ainsi  lee  vocations  à  ^ 
décider  afant  l'entrée  en  rh^rique , 
c'est-à-dire  dès  Tâge  de  16  À  17  ans, 
n'est-ilpas en  contradiction  avec  l'esprit 
du  siècle,  qui  condamne  les  vioeux  préoE^ar 
turés?  N'est-ce  pas  risquer  ainsi  d'ayoii:, 
dans  le  sein  du  dergé,  ô^  ces  maiivais 
prêtres  sans  vocation,  aussi  Ainestesà  la 
religion  qu'il  la  soâélé?  Fauiril  jouter 
que  c'est  une  cootnidiclio^  flagraoi^  avec 
la  loi  civile  qui  n'autorise  pas  d'engage- 
mens  irrévocables  avant  21  ans,  et  la  loi 
militaire  n'atteignant  qii'à  25  ans  le  jçunc 
séminariste  qui  n'entre  pas  dans  les  or- 
dres? Plusieurs  évéques  ont ,  comme  on  le 
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sait,  réclamé  en  ce  sens,  a  Si  les  élèfret» 
«  des  petits  séminaires,  a  dit  M.  révéqne 
»  deTarbes-,  ne  peuvent  se  présenter  au 
»  ))aocalaiiréat,  un  grand  nombre  de  pères 
%  de  famille,  bien  qu'ils  destinent  leurs 
»  enfiins  à  Fétat  ecclésiastique,  ne  les 
»  placeront  point  dans  ces  établissemens  ; 
»  ils  craindront  de  risquer  Favenlr  de 
«  leurs  enfans  et  de  les  avoir  sur  les  bras, 
»  dans  le  cas  où,  parvenus  à  la  fin  de 
»  leurs  études  classiques ,  ils  se  trouvé- 
»  rotent  sans  vocation  pour  le  sanctuaire.  » 
Et  M.  révèque  de  Marseille  :  «  Rejeter 
»  sans  aucune  considération  les  élèves 
»  des  petits  séminaires ,  c'est  leur  créer 
»  un  crime  d'un  genre  nouveau,  celui  de 
»  s^étre  crus  appelés  à  Tétat  Je  plus  res- 
»  pectaMe.  »  Toutes  ces  considérations 
,nous  amènent  à  conclure  que  le  projet  de 
loi  devra  contenir  un  article  qui  laisse  le 
gouvernement  libre  d'accorder  dans  de 
certaines  limites  une  concession  réclamée 
par  la  justice  et  le  bon  sens.  Voilà  tout 
ce  que  les  séminaires  ont  à  espérer  de  la 
nouvelle  loi,  s'ils  restent  tels  qu'ils  sont. 
-Ajoutons  que ,  si  le  gouvernement  leur 
Êiisoit  cette  concession,  les  séminaires 
-ii'auroient  plus  rien  à  réclamer;  qu'ils 
n'auroient  plus  de  motifs  de  protester 
contre  leur  position  exceptionnelle.  » 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Roxs;  —  Le  27  janvier,  Sa  Sain- 
.  teié  a  teou^  au  palais  apostolique  du 
Yatican,  un  consistoire  secret ,  dans 
lequel  »  après  une  courte  allocution, 
eile  a  crée  et  proclamé  cardinaux  de 
ja  sainte  Eglise  romaine ,  . 
De  r ordre  des  Prêtres  : 

IVJgr  François  de  Paule  Viliadicani, 
archevêque  de  Messine,  né  à  Messine 
le  22  févriei  1780. 

Mgr  Ignace- Jean  Gadolini ,  arche- 
vêque d'iikiesse,  secrétaire  de  la  con- 
gr^ation  de  la  Propagande,  né  à 
Crémone  le  4  novembre  1794. 
De  r ordre  des  Diacres  : 

Mgr  Paul  des  comtes  Mangelli, 
auditeur-général  de  la  Chaïubre 
apostolique  »  né  à  Forli ,  le  30  oc- 
tobre 1762. 
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Mgr  Jean  Serafini ,  doyen  des  clercs 
de  la  même  Chambre,  né  dans  la  cité 
deMagliano  inSakùta^  le  15  octobre 
1786. 

*  Ensuite  Sa  Sainteté  a. proposé  les 
Eglises  suivantes  : 

L'Eglise  patriarcale  de  Gonstan- 
tinople  9  in  partibus  in^ddlum  ,  pour 
Mgr  Jacques  Sinibaldi ,  transféré  d« 
l*£glise  archiépiscopale  de  Damiette, 
in  partibus  infidelium. 

L'Eglise  métropolitaine  de  Tours 
pour  Mgr  F rançois-Nicolas  Made- 
leine Morlot,  transféré  de  l'Eglise 
épiscraale  d'Orléans. 

L'J^lise  métropolitaine  d'Alby 
pour  Mgr  Jean-Joseph^Marie -Eu- 
gène de  Jerphanion  ,  ti^nsféré  de 
LËglise  épiscopale  de  Saint- Diez. 

L'Eglise  archiépiscopale  de  Da- 
miette,  in  partibus  infidelkim^  pour 
Mgr  Joaçhim  Pecci  ,  prêtre  du  dio- 
cèse d'Anagni ,  prélat  de  la  maison 
de  Sa  Sainteté,  référendaire  de  Tune 
et  de  l'autre  signature,  délégat  apos- 
tolique de  Pérouse  et  docteur  en 
théologie. 

L'Eglise  archiépiscopale  de  Bos- 
tra ,  in  partibus  infiddium ,  pour 
M.  François  Garcia  Pulaez  ,  prêtre 
du  diocèse  de  Guatimala  ,  curé  de 
Saint-JosephdeGuatimala,clianoiDe 
honoraire  de  cette  métropole  ,  doc- 
teur en  théologie, nommé  coadjuteur 
avec  future  succession  de  Tarciie- 


veque. 

L'Eglise  épiscopale  de  Parme  pour 
Mgr  Jean  Nauschel  ^  tranféré  de  Fé- 
vêché  de  BorgoS.  Donnino. 

L'élise  épiscopale  de  Novarre 
pour  M.  Jacques-Philippe  ,  des  Mar- 

3uis  Gentile,  prêtre  de  Gênes ,  abbé 
e  l'Eglise  collégiale  de  Sainte-Marie 
del  Rimedio  ,  examinateur  pro-syno- 
dai,  aumônier  royal  et  docteur  en 
.l'un  et  l'autre  droit. 

Les  Eglises  épiscop&les  de  C.Liuzi  et 
Pieiiza  pour  M.  Jcan-Baplisle  Ciofi  , 
prêtre  du  diocèse  d'Arezzo  ,  prévôt 
dans  cette  cathédrale,  examinateur 
pro-synodal  et  vicaire  c^itulaire. 
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L'Eglise  ëpiscojiale  de  Monte-Pul- 
ciano  pour  M.  CUude  SamuelU  , 
prêtre  de  ceiie  vMe ,  citanoine  de  la 
métropole  de  Pise ,  professeur  d'E- 
criture sainte  dans  cette  Uoiversité» 
et  docteur  en  théologie. 

L'Eglise  épiscopale  d'Annecy  pour 
M.  Louis  Rendu  ,  prêtre  du  aîocèse 
de  fielley  ,  et  chanoine  de  la  métro* 
pôle  de  Ghainbéry. 

L'Église  épiscopale  de  Saint  -  Diez 
pour  M.  Jean-rNicaise  Gros ,  prêtre 
(le  Reims,  et  vicaire-général  de  l'ar- 
chevêche  de  Paris. 

L'Eglise  épiscopale  d'Orléans  pour 
M.  Jean-Jacques  Fayet ,  prêtre  de 
Mende  ,  vicaire-^^neral  de  Rouen  , 
curé  de  Saintr-Roch,  à  Paris,  et  doc- 
leur  en  théologie. 

L'Eglise  épiscopale  de  Metz  pour 
M.  Paul-Geoi^es*Marie  Dupont  des 
Loges,  prêtre  de  Rennes,  cnanoine 
honoraire  de  cette  cathédrale,  et  vi- 
caire-général d'Orléans. 

L'Eglise  épiscopalede  Nevers  pour 
M.  Dominique  Dufétre,  prêtre  de 
L^OD,  misûonnaire  et  vicaire-géné- 
ral de  Tours. 

L'Eglise  épiscopale  de  Breslaw 
pottri>l.  Joseph  Knauer,  prêtre  du 
diocèse  de .  Prague,  curé  à  Kabel- 
schrverdt,  chanoine  honoraire  de  la 
cathédrale  de  Breslaw,  prélat  mitre 
et  docteur  en  théologie. 

L'Eglise  épiscopale  de  Guença 
dans  rAmérique  méridionale  pour 
M.  Pierre-Antoine  Torrez,  prêtre 
de  Popayan,  doyen  de  la  cathédrale 
de  Quito,  recteur  du  séminaire,  exa- 
minateur pro-synôdal,  vicaire  capi- 
tulaire,  docteur  en  théologie  et  en 
droit  canon. 

L'Eglise  épiscopale  de  Saint-Sau- 
veur, dans  l'Amérique  centrale, 
nouvellement  érigée  par  Sa  Sain- 
teté, pour  M.  Georges  de  Viteri  et 
Uogo,  prêtre  de  la  même  ville,  vice- 
recteur  du  séminaire  de  Guatimala, 
député  extraordinaire  pour  ce  dio- 
cèse près  le  Saint-Siège  et  docteur  en 
droit  canon. 


L'Elglise  épiscopale  d'Ippahelle  m 
pariibus  tnfiaeiium^  pour  M.  Gaspar 
de  Garl,  de  Hohenbalken,  prêtre  du 
diocèse  de  Coire,  prévôt  dans  cette 
cathédrale,  professeur  de  morale  et 
de  droit  canon,  nouimé  coadjuteurà 
l'évêque  de  Goire  et  de  Saint-Gall. 

On  a  fait  ensuite  à  Sa  Sainteté 
l'instance  du  Pallium  en  faveur  des 
Eghses  méti-opolitaines  de  Tours, 
d'Alby  et  de  JMaxos  pour  Mgr  Jean 
Datodi. 

Après  le  consistoire,  le  comte  Feiv 
retti,  garde-noble  de  Sa  Sainteté,  est 
parti  de  Rome,  pour  porter  à  Mes- 
sine, à  S.  E.  le  cardinal  Villadicani, 
la  nouvelle  de  sa  promotion. 

Dans  l'après-midi,  les  nouveaux 
cardinaux  CadoUni,  MangeUi  et  Se- 
rafini  se  sont  rendus  en  voiture  au 
Vatican,  auprès  de  S.  £.  le  cardinal 
Lanibruschttti,  secrétaire  d'Etat.  S. 
E.  les  a  pr&entés  à  Sa  Sainteté,  etie 
Saint-Pere  leur  a  donné  la  barrette 
avec  les  formalités  d'usage. 

—  Le  Dianadn  24  janvier  cite  une 
marque  d'impartiale  bienveillance 
queMgrG.  Aretani  Stllani  évêque  de 
Terracinc,  SezzeetPipemo,adonnée 
à  l'occasion  de  Moët ,  à  ses  trois  cathé-^ 
d  raies  unies  canoniquement.  Après 
avoir  présidé  aux  matines,  célébré  la 
messe  de  la  nuit  et  chanté  les  laudes 
à  Terracine,  le  prélat  se  rendit  à  Pi- 
pemo ,  où,  reçu  avec  joie  par  le  cha- 
pitre, il  officia ,  à  l'issue  de  l'heure 
canoniale  de  prime,  à  la  messe  de 
l'aurore  ;  puis,  il  partit  immédiate- 
ment, et  arriva,  à  la  douce  surprise 
d.u  clergé  et  du  peuple,  à  Sezze,  pour 
y  célébrer  solennellement  la  troi- 
sième messe.  Après  tierce ,  il  pré- 
cha.  Les  fidèles  ne  pou  voient  assez, 
admirer  une  telle  nouveauté,  qui  ne 
pourra,  dit  le  Diario^  cjue  resserrer- 
les  liens  affectueux  qui  unissent  le 
troupeau  et  le  pasteur. 

. —  OQC— I    — - 

PARIS.  -^  Nous  publierons  dans 
notre  prochain  numéro  une  lettre 
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que  le  R.  P*  abbé  de  Solesines  nous 
lait  rhonneur  de  nous  écrire. 

—  M  Tëvéque  de  Metz  est  arrivé  à 
Paris.  Le  prélat  est  descendu  au  se* 
111  inaire  de  Saint- Sulpice,  où  son 
sacre  doit  avoir  lieu.  M.  Tévéoue 
d'Ajaccio  habite  le  séuiinaire  des  Mis- 
sious*Etrangères.  ^ 

— •  L'assemblée  de  charité  pour  le 
vingtième  anniversaire  de  la  fonda- 
tion de  rO£uvre  des  Jeunes-Eco- 
nomes aura  lieu  en  Téglise  de  Saint- 
Germain«des*Prés,  le  jeudi  9  février 
1843.  La  messe  sera  dite  à  iiiidi  et 
demi  précis. 

A  uneheure,  sermon  par  Si.  I  abbé 
de  Ravignan  ;  ensuite  sàlut  solennel 
du  saint  Sacrement. 

Les  jeu^kes  personnes  soutenues 
par  l'OÉuvre  seront  présentes  selon 
rusage. 

L'assemblée  sera  présidée  par 
M.  l'Archevêque  de  Paris. 

La  quête  sera  faite  par  :  Mesde- 
moiselles de  Gastellane,  rue  du  Fau- 
bourg-Saint -Honoré ,  07;  ûalbzt 
rue  des  Pçtits-Âûgnstins»  1  ;  Pbir 
lippe  lMp*iil  I  ^wc  de  M^naïf^,  4  ;  Ex- 
ceUnans ,  rue  d'Angoulèine  -  Saint- 
Honoré,  ^.i  Qr^ssier,  r}\é  de  Baby  loue, 
19  i  de  Ségur,  rue.  die  la  Ferme ,  26. 

Le3  pei  sonnes  qui  ne  pourroient 
vefiir  i  l'assemblée  sont  priées  d'en- 
Yoyer  leur  offrande  chez  M.  l'abbé 
Si^rat  9  supérieur  de  l'OEuvre,  rue 
duGloitre-Notre-^ame,  4,  ou  chez 
mçsdemoisellçs  les  quêteuses. 

Diocèse  ttjéittun.  —  M.  le  ministre 
des  cultes  a  accordé  à  la  villç  de 
C&âfons- sur -Saône  un  secours  de 
trente  mille  francs  pour  Tachève- 
ment  des  deux  tours  de  Saint- Vin- 
cent. 


Diocèse  de  MarseiUe,  — M.  l'abbé 
Maynard  ,  préfet  apostolique  du  Sé> 
né^l,  que  des  motifs  de  santé  ra- 
mènent momeutanénient  en  France, 
vient  de  débarquer  à  Maraeille,  après 


une  traversiee  de  70  jours  au  milieu 
des  tempêtes. 

■p»a^ 
Diocèse  de  Quimper.  —  C'est  le  20 
janvier  que  la  frégate  la  Cléopâtn  est 
partie  de  Brest  pour  la  Chine  y  avant 
à  bord  trois  missionnaires,  quelle 
déposera  â  Macao;'de  là  ils  se  diri- 
geix>nt  vers  les  missions  auxquelles 
ils  sont  destinés. 

ANGUÎTERRK.    — -'     Ncwcastle-SUC- 

Tyne  est  une  grande  et  belle  ville  -, 
ses  habitans  sont  bons  et  hospita- 
liers ;  plus  de  dix  mille  d'entre  eux 
sont  cathoUques,  et  dans  ce  nombre 
figurent  quelques-nnes  des  premiè- 
res familles  du  pays.  Le  maire  ac- 
tuel de  Newcastle  est  un  catlioUque 
éclairé  et  ferme;  c'est  le  premier 
qui,  depuis  la  réforme,  ait  été  ap- 
pelé à  cette  haute  magistrature.  Le 
grand  sliérif  du  comte  est  aussi  ca- 
tholique ;  le  sous-shérif  et  plusieurs 
des  autorités  du  voisinage  pix>fesseat 
la  niême  foi.  C'est  presque  un  titre 
de  noblesse, aux  yeirx  du  peuple, que 
d'avoir  conservé  l'antique  croyance 
de  l'Angleterre.  Le  comté  de  ]Nor- 
thumberland  se  trouvant  sur- la  fron- 
tière de  l'Ecosse,  loin  des  grands  cen- 
ties  d'action,  la  persécution  n'y  a 
probablement  pas  sévi  avec  la  même 
violence  qu'aiifeurs.  De  là  sans  doute 
ce  nombre  comparativement  plus 
grand  des  familles  nobles  qui  sont 
restées  attachées  à  la  religion  catho- 
lique. 

fîewcastle  Toit  construire  en  ce 
moment  une  cathédrale  dont  le  plan 
est  dû  au  célèbre  architecte  Pugin. 
Cinq  ans  suffiront  à  peine  ponr  l'a- 
chever. La  somme  nécessaire  pour 
cette  construcUon  est  en  partie  réa- 
lisée. Cest  par  le  iiieyeu  de  souscrip- 
tions volontaires  que  l'Angleterre  ca  - 
tholique  accomplit  les  grandes  en- 
V^prtses  dont  nous  sommes  témoins. 
La  générosité  y  semble  intarissable  ; 
c'est  la  iÎDÎ  ci  le  lèle  des  premiers 
chrétiens. 
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—lié  TMèi  a  mis  plusd'une  fois  en 
évidence  Tespècede  fanatisineavec  le- 
quel le  gouvernement  britannique 
persécute  la  religion  cathofique  dans 
les  colonies  d'Amérique  et  d^ Asie. 
Dans  lTndoustan,les  soldats  catholi- 
ques rencontrent  entraves  sur  en- 
traves /dans  l'exercice  de  leur  reli- 
gion, et  les  foactipnnaires  civils 
et  militaires^  obéissant  soit  à  des 
instructions  secrètes,  soit  au  désir 
d'obtenir  un  avancement  rapide, 
poussent  sur  ce  point  la  rigueur  jus- 
qu'à la  tyrannie.  Bans  les  péniten- 
ciers coloniaux ,  tels  que  ceux  qui 
sont  établis  dans  l'Ile  de  Korfolk,  au 
pays  de  Yan  Dietnen  et  aux  Ber- 
niudes,  l'»utorité  ne  néglige  rien 
pour  satisfaire  aux  besoins  religieux 
des  convicts  protestans  :  églises,  mi- 
nistres, encouragemens,  tout  leur 
est  pi-odigqé  à  grands  frais.  Les  dé- 
portés- catholiques,  au  contraire, 
soBt  Qon-seulement  privés  des  con- 
solations de  leur  religion,  mais  for- 
cés d'assister  régulièrement  aux  pré- 
eW  des  ministres  anglicans.  Ce  sont 
là  de  véritables  abus  de  pouvoir. 
L'histoire  atteste  assez  que  l'angli- 
canistne  s'est  toujours  montré  ex- 
clusif et  intolérant;  on  sait  les  ex- 
cès dont  il  s'est  rendu  coupable  de- 
Îtuis  les  règnes  de  Henri  Ylil  et  d'E- 
isabeth  inclusivement  ;  l'Irlande 
surtout  été  victime  du  zèle  aveugle 
de  ses  oppreaseura.  Aajourd'hui  que 
l'anglicanisme  s'est  anoibli  par  ses 
excès  même,  et  qu'il  compte  deux 
fois  moins  de  pariisaos  dans  les  trois 
royauii^es  que  n'en  compte  la  reli- 
gion ca^ioï^ue,  force  li^i  a  été  de 
restrelndr,e  s.es  prétentions  et  de  juo- 
dérer  sçn  esprit  de  prosélytisme  ; 
le  sol  oe  la  Grande-Breta- 
la  religion  dix-bui^  fois  sécu- 


sur 

laire  peut  enj&n  respir^er  :  mais,  dans 
les  colonies,  où  l'on  ne  craint  pas  les 
regards  de  l'Europe  et  où  l'on  peut 
se  montrer  bcuUlaveçmpiftaite,  on 
prend  wç  triste  revatu.clfce. 


BKLGiQUE.  —  Le  roi  des  Belgeti 
vient  de  faire  choix  tie  M.  l'abbé 
Olinger  pour  enseigner  la  langue  fla- 
mande au  duc  de  Brabant  et  au  cQmtç 
de  Flandi*e. 

—  Depuis  quelques  semaines,  les 
distributions  des  prix  aux  patiyres 
se  succèdent  à  Matines  sans  inter- 
ruption, et  avec  une  abpndançe  qui 
tient  du  prodige. 

Il  y  a  quelques  jours,  Sou  Emi- 
nence  a  distribué  à  l'édise  de  Nôtre- 
Dame,  au-delà  de  mille  prix  consis- 
tant en  habits  et  en  livres,  aux  trois 
Ecoles  (Tapplicaiiony  où  les  élèves  de 
philosophie  du  petit  séminaire  in- 
struisent les  enfans  qui  n'ont  pas, 
le  loisir  de  fréquenter  Pécole  com- 
munale. 247  garçons  ont  été  ainsi 
presque  tous  garantis  contre  les  ri- 
gueurs ordinaires  de  la  saison. 

Quelques  jours  api*^^  l'Ecole  gra- 
tuite de  la  courageuse  demoiselle 
Yermylen  a  fait,  aux  filles  pauvres 
destinées  à  être  servantes,  une  dis- 
tribution de  prix  riche  et'abondante. 

Le  18  janvier,  ce  sont  les  demoi- 
selles, directrices  des  écoles  domini- 
cales, qui  sont  venues  montrer  ce 
3ue  peut  la  charité  chrétienne.  Plus 
e  1200  prix  consistant  en  habits 
ont  été  aistribués  à  '400  pauvres 
filles ,  que  l'héroaque  constance  de 
ces  demoiselles  maintient  dans  la 
voie  du  bien  et  du  bonheur.  Cette 
cérémonie,  qui  s'est  faite  à  Téglise  de 
Saint-Pierre,  a  été  des  plus  impo- 
santes. 


—  Le  6  janvier,  M.  l'évêque  de 
Tournai  a  fait  distribuer  au  moins 
3,000  pains  de  trois  livres,  dans  tou- 
tes les  paroisses  de  la  ville^par  le  soin 
des  maîtres  des  pauvres.  Un  pareil 
trait  de  charité  n'a  pas  besoin  d'é-' 
Ic^e.  Ce  n'est  là  néanmoins  qu'une 
partie  des  abondantes  aumônes  qu^e 
le  (ligne  prélat  répand  chaque  hi- 
ver dans  le  sein  des  niallieureux. 
Aussi  peut-on  dire  de  lui ,  èpmme 
de  notre  divin  maître,  quUl  est  le  père 
des  paiwresy  pater  pauperum.  Puisse 
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cet  exemple,  danç  cette  saison  rigou- 
reuse, trouver  des  imitateurs! 

•—  Nous  avons  plusieurs  fois 
parlé  de  la  société  charitable  de 
Saiiit'François-Régis,  qui  a  pour  but 
de  faciliter  le  mariage  civil  et  reii- 

âieux  des  pauvres,  et  la  légitimation 
e  leurs  enfans  naturels.  Cette  so« 
ciété  existoit  déjà  à  Bruxelles,  à  An- 
vers, à  Gand,  à  Louvain  et  à  Ver* 
viers.  £lie  vient  d'être  établie  à 
Liège.  M.  l'évéque  de  Li^e  a  bien 
voulu  consentir  à  être  le  protecteur 
de  Toeuvre. 


HB^sB.  — -  L'électeur  vient  un  peu 
lard  pour  marcher  sur  les  tiàces  de 
feu  le  roi  de  Prusse.  L'ordonnance 
qu^il  apubliéetur  lei  mariages  jnixtes 
est  une  mesure  tyranuique  et  impie  ; 

3uel  fruit  en  espère- t-il  aujourd- 
'hui? La  voici,  du  reste  : 
<  «Nous,  Frédéric-Guillaume,  par  la 
grâce  de  Dieu,  électeur  et  régentde  Hesse, 
rendons  Fédit  suivant ,  aprè^  avoir  pris 
Tavis  de  notre  miDistère  et  obtenu  Tas- 
sentiment  de  nos  fidèles  Etats  i 

»  Art.  1*'.  Les.enfaus  issus  de  mariages 
mixtes  entre  protestans  et  catholiques 
suivent  sans  disljnclion  la  confession  du 
père.  Tout  arrangement,  fait  avant  ou 
après  le  mariage  sur  féducation  religieuse 
des  eulans ,  est  inadmissible  et  de  nulle 
valeur.  Les  enfans,  nés  en  dehors  du 
mariage,  suivent  la  confession  de  la 
mère. 

»  Art.  2.  Il  est  permis  aux  enfans  ayant 
reçii  la  coniirroation  et  atteint  leur  dix- 
huitième  année,  de  choisir,  au  su  de  leurs 
païens  ou  tuteurs,  et  après  en  avoir  préa- 
lablement averti  leur  supérieur  ecclésias- 
tique ,  une  autre  confession  que  celle  à 
laquelle  ils  appartiennent  en  venu  de 
l'article  1". 

»Tout  changement  de  religion  de  la 
part  d'un  individu  n'ayant  pas  reçu  la 
confirmaiiorf  et  n'ayant  pas  atteint  sa 
dix-huitième  année ,  est  inadmissible  et 
sans  valeur ,  à  moins  qu'il  n'ait  lieu  par 
Quite  de  la  conversion  du  père  ou  en 
conséquence  d'une  dispense  du  souverain. 


Leeclésiastiquo  qui  opopérera  de  Tune 
ou  de  l'autre  manière  à  ce  changement , 
nul  devant  la  loi,  notamment  en  conférant 
le  sactement  de  l'Ettcharistie,  sera  passi- 
ble d'une  ;unende  d'au  moins  dnquante 
thalers. 

»  Art.  3.  La  présente  loi  est  applicable 
aux  enfans  issus  de  mariages  entre  pro- 
testans et  catholiques^  pour  autant  qu'Os 
n'ont  pas  encore  attemt  leur  «xîème  an-  ! 
née  à  l'époque  de  sa  promulgalion.         j 

•  Tous  ceux  que  hi  chose  concerne  ont  , 
^  se  conformer  à  ces  dispositions.  » 

-g-*^ 

noLLAHim.  —  Les  missions  holLin- 
daises  aux  Indes  ont  subi  un  chan- 
gement dans  leur  administration. 
Auparavant  elles  formoient  trois 
piefectures  apostoliques;  doréna- 
vant elles  formeront  deux  vicariats 
apostoliques ,  savoir  V  de  Java  ou 
Batavia ,  pour  toutes  les  possessions 
hollaudaises  aux  Indes,  orientales; 
2"*  de  Curaçao  et  îles  adjacentes  de 
rAmérique  septentrionale.  A  ce  der- 
nier vicariat  est  provisoirement  sou- 
mise la  mission  de  Surinam.  Le  pré- 
fet apostolique  de  Java ,  démission- 
naire et  maintenant  en  Europe,  sera 
remplacé  par  Mgr  J.  Groolf ,  préfet 
actuel  de  Surinam  depuis  1826,  avec 
le  titre  d*évéque  de  Canéa  in  parti- 
bus.  Le  préfet  apostolique  de  Cura- 
çao ,  etc.  (il  y  est  depuis  1824),  IVlgr 
M.-J.  Miewindt ,  restera  avec  le  titre 
d'évéque  de  Gytrum  in  paHibus,  Ces 
nominations  et  changemens  datent 
du  20  septembre  1 842.  . 

iMSawi 

soissE.  —  Le  petit-conseil  du  can- 
ton de  ThurgoVie  a  publié  un  projet 
de  loi  concernant  le  noviciat.  L'ad- 
mission dans  les  couvens  du  canton 
pourra  avoir  lieu  lorsque  les  besoins 
de  ces  couvens  l'exigeront,  et  les  no- 
vices souscriront  à  l'obligation  de 
coopérer  à  tout  ce  qui  a  pour  but 
rintérét général  du  canton.  Pour  être 
novice ,  il  faut  avoir  atteint  au  moius 
l'âge  de  23  ans ,  et  pour  entrer  dans 
l'ordre,  il  faut  être  dans  sa  25*  an- 
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née;  il  faut  posséder  eb  outre  des 
connoissances  littéraires  et  scientifi- 

3 lies  qui  seront  constatées  au  moyen 
'un  examen  passé  devant  le  dépar- 
tement de  l'éaucation.  Les  ressortis- 
saosda  canton  apporteront  pour  dot 
une  somme  de  500  fl.  ;  les  Suisses 
d  autres  cantons  fourniront  l^OOO  tL, 
Tous  les  couvens  sont  obligés  de  se 
vouer  à  Tinstruction  dé  la  jeunesse  ; 
d'autres  (ceux  de  femmes)  soigneront 
les  malades,  les  pauvres  et  les  orphe- 
lins. 


) 


CHINE.  —  Le  P.  Théodore  Joset, 
missionnaire  apostolique ,  né  en 
1S04,  chargé  de  la  procure  à  Macao, 
province  oepeudant  de  l'empire  de 
la  Chine,  est  décédé  le  5  août  1842. 

H  étoit  originaire  de  Gourfaivre, 
district  de  Delémont  (Suisse),  et 
fièrcde  trois  religieux,  dont  deux 
Jésuites  et  un  Capucin. 

C'est  en  1833  qu'il  partit  pour  se 
ttieUre  à  la  disposition  de  la  Propà- 
^nde  à  Rome,  qui  le  destina  aux 
missions  de  la  Chine. 

Le  pieux  missionnaire  s'attendris- 
soic  à  ia  vue  de  ces  enfaus  nouveau- 
nës,  qui,  à  Macao, sont  impitoyable* 
jnent  immolés  par  leurs  par ens, dans 
le  but  de  prévenir  un  accroissement 
de  population.  11  souhaitoit  vivement 
i'éiablissement  d'une  maison  desti- 
née à  recueillir  ces  innocentes  vie* 
times  ,  9fiu  de  les  soustraire  à  la 
cruauté  paternelle  et  d*en  faire  des 
enfans  de  l'Eglise.  Un  vœu  aussi  lé« 
gttime  n'aura  pas  été  exprimé  en 
vain.  Le  conseil  de  la  Propagation 
de  la  Foi  cherchera  sans  doute  à 
le  réalber  avec  les  ressources  tou- 
jours plus  abondantes  dont  il  dis- 
pose chaque  année  pour  la  plus 
grande  gloire  du  Seigneur. 

iifDE.  —  Mgr  Fennelly  vient 
d'écrire  de  Madras  au  P.  Mathew, 
l'apôtre  de  l'Irlande,  pour  l'in- 
former des  progrès  que  font  dans 
rinde,  et  dans  son  territoire  en  par- 


ticulier, les  associations  de  tempé'i- 
rance.  Dans  la  plupart  des  stations 
militaires,  les  soldats  ont  réformé 
leurs  habitudes  d'intempérance,  et 
ils  deviennent,  avec  empressement , 
membres  de  ces  pieuses  associations. 
—  Un  jeune  prêtre  irlandais,  mis- 
sionnaire dans  les  Indes -Orientales , 
est  parvenu  A  faire  ériger  une  cha;- 
pelle  à  Secunderabed.  £lle  est  sur- 
tout destinée  aux  soldats  catholiques 
de  cette  garnison. 

■  — •••  a 


PARIS,  6  FÉVRIBB. 

Voici  la  réponse  ùite  par  Loois-Pbl- 
Hppe  II  la  grande  députstion  chargée  de 
lui  présenier  Tadresse  de  lachamlve  des 
députés. 

a  Messieurs  les  députés, 

»  Rien  ne  pouvoit  être  plus  satisÊûsant 
pour  mon  cœur  que  les  sentimeos  dont 
vous  m'apportez  TexpressioD ,  et  rien  ne 
pouvoit  être  plus  efficace  pour  combler  le 
vide  cruel  qui  s'est  ouvert  auprès  de  moi, 
que  les  mesures  que  vous  avez  adoptées 
avec  tant  de  promptitude;  je  me  plais  k 
vous  réitérer  le  témoignage  de  ma  re- 
connoissance  et  de  celle  de  la  France 
pour  ce  dévoûment  énergique  qui  est 
venu  compléter  et  fortifier  nos  institu- 
tions. C'est  jivec  ce  parfait  accord  de  tous 
les  pouvoirs  de  TEtat,  c'est  avec  ce  eon* 
cours,  dont  vous  me  renouvelez  le  gage, 
que  nous  continuerons  à  faire  jouir  notre 
pairie  de  tous  les  biens  que  lui  assurent 
le  règne  de  Tordre  et  des  lois,  et  la  con« 
servation  de  là  paix  du  monde.  »    • 

—  La  chambre  des  députés  a  tenu  sa- 
medi une  courte  séance  publique.  M.  le 
garde  des  sceaux  a  présenté  deux  projets 
de  loi.  Le  premier  est  ainsi  conçu  : 

«Art.  1^'.  Les  actes  notariés  passés 
depuis  la  promulgation  de  la  loi  du  â5 
vent^  an  xi  ne  pourront  être  annulés 
par  le  motif  que  le  notaire  en  second  ou 
les  deux  témoins  instrumentaires  n'au- 
roient  pas  été  présens  au'  moment  de  la 
réception  desdits  actes. 

»  Art.  2.  A  l'avenir,  les  actes  notariés, 
contenant  donation  entre  vifs ,  donation 
entre  époux  pendant  le  mariage,  révoca- 
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tion  de  donation  oo  de  tesu'mcnt,  aiosi 
que  tes  contrats  de  mariage,  'seront,  à 
peine  de  nuUUé ,  reçus  par  deui  notaires 
lionjotntenieot,  ou  par  un  notaire  en  pré- 
«enée  de  dea;x  témoins. 

n  Art.  3.  H  n*est  rien  innové  aux  dis- 
positîoos  du  code  civil;  sur  la  forme  des 
lestamens.» 

Le  second  a  pour  objet  de  porfer  le 
nombre  des  conseillers  de  la  cour  royale 
de  Paris,  à  60,  non  compris  tes  présidens  ; 
de  créer,  un  cinquième  àvoca^-général , 
et  de  réduire  k¥^\e  nombre  des  substi- 
tuts du  procureur- général  près  cette 
même  cour. 

M.  Lacave  -  Laplagne  ,  ministre  des 
finances,  a  déposé  aussi  deux  projets  dé 
loi  :  Tun  sur  les  pensions  de  retraite  des 
fonctioimaires  et  iigens  civils  soumis  à  la 
letenue ,  rantt:e  sur  les  patentes. 

La  chambre  a  ensqite  adopté,  aprè^ 
une  discussion  saps  intérêt,  le  projet 
de.ki  qui  ouvre  au  ministrç  de  la  guerrç 
un  crédit  de  537,017  fr,  âO  cent  pour 
rdogmenlation  de  la  gendarmerie. 

—  Aujounl^hoi,  2i  Touverture  de  la 
séance  de  la  chambre  des  pairs,  M.  de 
Boissy  a  fait  une  proposition  tendant  à 
être  autorisé  «  à  demander  à  M.  le  mir 
nislre  des  affaires  étrangères  de  déposer 
sur  le  bureau  de  la  chambre  le  duplicata 
des  dépêches  relatives  à  TËspagne,  qu'il 
a  Reposé  à  la  chambre  des  députés,  avant 
la  discussion  de  Tadresse  en  réponse  au 
discours  de  la  couronne.  »  M.  Guizot  a 
déclaré  n'avoir  aucune  objection  à  faire 
sur  le  dépôt  de  ces  pièces.  Mais  M.  de 
Boissy  ayant  demandé  à  faire  a  un  dis- 
cours un  peu  long,  et  qui  ne  serait  pas 
tout  eiUier  sur  TËspagne,  d  la  chambre, 
consultée  par  son  président,  à  décidé 
qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  d'entendre  les  dé- 
yeloppemens  de  M.  de  Boissy.  Cet  inci- 
dent a  causé  une  assez  vive  agitation  au 
scinde  la  noble  assemblée.  M.  de  Drcox- 
Brézé  a  pris  la  parole  après  le  vote,  pour 
déclarer  qu'il  'foisoit  ses  réserves  sur  le 
droit  qu'ont  tous  les  membres  de  la 
chambre  d'adresser  au  ministère  des  in- 
terpellations. 

La  séance  a  été  terminée  par  la  pré- 
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le  garde  des 
sceaux ,  d'on  projet  dé'  kû  modifiant  di- 
vers articles  du  code  dîinstruciipn  cri- 
miqelle.  ' 

—  Le  M^Uêur  coutient  un  rapport 
très-étenfla  de  M.  le  ministre  deïioté- 
rieur,  qui  mçt'sotis  les  yeux  du  chef  de 
l'Etat  l'imposé  de  diflérens  traits  de  cou- 
rage et  d^  dévouaient  qiii.ont  paru  digses 
de  fixer  ejpn  altentîon  et  d'être  signaiésà 
la  reeopnoiasance  pùUiique. 

.i— Par  ordomiaBce  du  3  Jëviier,  ie 
lieutenantp^énéral  comte  il eynadier  est 
maintenu  dans  la  i!*  aectitb  du  cadre  de 
ré^t-majQr  géfiéral. 

—C'est  dans  le  opunvat  dq  «wrs  qu'au- 
mMit  lieu  Iq^  iteeti^m  de  la  ga^  oatio- 
uale. 

—  Par  suite  d'une  crue  de  la  Marne, 
les  eaux  dé  la  Seine  se  sont  de  nouveau 
élevi^es  à  trqis  mètres  et  demi,  et  comme 
il  a  neigé  toute  la  journée  de  samedi,  et 
une  partie  de  la  mâtinée  d'aujourd'bai, 
il  faut  a'atteodf e  à  imé  nouvelle  crue. 

—  Les  dernières^  nouvelles  de  l'Algérie 
annoncent  que  les  généraux  de  Rar,Gha&- 
garnier,  Gentil  etdeLamoricièrese&oni 
dirigés  sur' divers  points,  dans  le  but  de 
protéger  les  tribus  soumises  coiiue  les 
teniaiives  d-Âbd-el-Kader.' 

De  son  côté,  le  général  Bugeaud,  en 
apprenant  que  l'émir  essayoit  dé  pousser 
à  ta  révolte  les  populations  kabylea  com- 
prises entre  Tenez  èl  Chercliell,  s'esl 
transporté  sur  ce  point,  eounenant  avec 
lui  quelques  troupes.' 

«  Arrivé  sur  les  lieux  dans  la  nuit  du 
â7  janvier,  dît  {eitoHile^ràlgériinàn^, 
il  a  pu  se  convaincre  que  le  mal  éioi^ 
beaucoup  moins  grand  qu'on  ne  lefui  avoit 
dépeint.  En  effet,  aucune  des  grandes 
tribus  kabyles  qui  bordent  la  plaine  de  la 
Mitidja  n'avôîtbougrf;  le 'mou?ement  in- 
surrectionnel n'a  voit  commenéé  qu^'i 
delà  des  Béni-Ménasser,  et  siir  le  ^^^ 
de  sa  présence  à  Cherohell,  beaucoup  de 
chefs  étoiént  venus  i|nplorer  sa  miséri- 
corde pour  des  populations,  disoienl-i'S, 
indignemeqt  abusées  par  l'émir.  » 

Toutefois,  c^s  protestations  n'ont  pas 
fait  renoncer'  aux  mesures  d^à  pf«sci 
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poar  faire  rentrer  todtes  ces  tribus  dans 

robéissancc.  Le  corps  d'armée  sous  les 
ordres  du  gouverneur-général  a  dû  se 
diriger,  le  50,  vers  Tenei. 


NOUVELLES  DBS  PBOVIKCB8. 

Ud  wMré  ée  CMIonfr^Ssmit-Matrè 
(Seine-et-Otee)  «véH  porté  jpr^dioe  à 
ira  de  ses  eOiilirèrei  de  DouWbn^  en 
instrumentant  dans  le  ressort  de  ce  der- 
nier. ÏA  cour  rojiie  Paris  inerit  de  le 
saspendre  de  ses  fiDnctionsfiour  un  Aois, 
et  eOe  l'a  doft^mné  aàl  dépens; 

—  Les  TMiis.  jeoniiMieni;  dam  le 
Pas-de-€akâs ,  leurs  ec^mBesnedlanies^ 
km  spolialâens  et  leurs  saeriléges.  Ce 
n'est  qu'aux  églises  qu'Us  8'attac(toil.  La 
noit  du  24  an  ^  jftnTÎer^  tb  âfe  sont  in- 
trodoits  dans  refuse  d'Anfie2in^4ès-Bé« 
thune ,  an  Moyeh  d'une  échelle  ei  en  le- 
vant des  lanneaox  des  croisées  dik  choeur, 
lis  ont  forcé  lés  difiérens  troncs  et  sous- 
trait rargeot  qu^Qs  cpntenoieiit.  Pareils 
vols  ont  été  çoànnis,  la  tnéms  Mi^  dans; 
les  église  de  Yéndin  et  de  doques,; 
paroisses  toisiîies. 

-U  (^pilatae  d^on  goMctte  anglaise, 
préfm  de  s'éirè  livré  à  des  voies  dé  fait 
euveré  on  pitote  die  la  station  de  Qattle- 
bœof,  a  été  conduit  à  Pùntr^Audémcr, 
devant  te  trttmnal  oérrectionnd  de  cette 
ville,  qui  Ta  condahiné  à  six  jours  de 
prison  et  aux  frais  du  procès.  Les  juges 
ont  été  indu^ebs.  Un  capitaine  français 
qui  auroit  ténu  la  même  condmte  en 
Angleterre  n*eli  aurait  pas  été  quitte  pour 
si  peu. 

—  Cinq  des  grande  vaièseaux  à  vâj^eur 
dont  on  a  afliionbé  depdis  tong-térops  la 
mise  sur  cbstatter,  sont  prêts  à  mettre  à 
la  mer  à  Breét.  On  croit  qu'ils  pourront 
commencer  le  tra5^  entre  Icâs.  ports  de  la 
France  et  l'Amérique  avant  le  ntpts  de 
juin. 

—  M.  leprî^  de  MMilfort,  fils  dé 
Jérôme  Bon^àrte^  qui  se  trouvoit  depuis 
quelque  ternies  Âakis  le  midi  de  la  France, 
vient  de  s*enïbarqàef  à  Marseille  pour 
visiierrEspagne,  l'Angïeterrcet  lés  Etais- 
Unis. 

—  Le  nommé  Auguste  Laohan,  coo- 
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danmé  k  mort  par  la  cour  d'assises  de  la 
Meurthe  pour  assassinat,  a  été  exécuté  le 
2.  à  Nancy.  Il  a  refusé  de  moaler  sur  la 
charrette  destinée  à  le  transporter  sur  la 
place  de  Texécution,  assez  éloignée  de  la 
prison;  il  a  Sait  le  trajet  à  pied.  Une 
foule  nombreuse,  composée  en  grande 
partie  de  femmes  et  d'en&ns ,  assistoit  à 
cet  horrible  spectacle. 

EXTÉBIEUa* 


Il  pardit  que  la  première  rumeur  avoil 
un  peu  exagéré  les  nouveaux  trohUes 
survenus  à  Barcelone.  Les  collisions  en-; 
tre  les  bourj^ois  et  te  garnison  se  sont 
bornées  à  raâSassinat  d'un  officier  et  à 
des  blessures  plus  ou  moins  graves  re-, 
çues  piùr  lies  soldats.  Ces  ri^^es  n'ont  pas. 
duré,  quoique  toujours  prêtes  à  renai-. 
tre  selon  les  rencontres.  On  annonce  que 
le  gouverneur-général,  désespérant  d'ar- 
river au  recouvrement  de  la  contributiou 
des  12  millions  de  réaux,  a  fait  des  re- 
présentations auprès  des  ministres  et  du 
régent,  à  l'effet  d'obtenir  l.é  dégrèvement, 
des  deux  tiers  qui  restent  à  .payer  ^  çt 
qu'il  est  même  allé  jusqu'à  offrir  sa  dé- 
mission, si  l'on  persiste  à  vouloir  lutter 
contre  une  résistance  aussi  générale  et 
aussi  prononcée.  Les  habitans  de  Barce- 
lone Im  savent  gré  de  sa  tentjàtiye  en  leur 
faveur,  et  leurs  dispositions  à  son  égard 
sont  d^enues  meilleures  et  plus  calmes. 
Quant  au  grand  sujet  de  désaccord  en- 
tre la  France  et  l'Espagne;  la  rupture 
ne  paroît  pas  encore  bien  décidée,  mais 
peu  s'en  faut.  C'est  toujours  le  consul 
français  de  Barcelone  qui  en  est  le  pré- 
texte. A  Paris,  on  veut  des  satisfactions 
pour  les  outrages  qu'il  a  reçus  dans  les 
publications  officielles  du  chef  politique. 
A  Madrid,  on  repOusse  toute  demande  à 
ce  sqjet,  et  on  paie  la  France  en  récri- 
minations.  On  se  menace  de  part  e^ 
d'autre  de  retirer  les  agens  diplom^ii- 
qdes  qu'on  ù  respectivement  dans  les 
deui  payfe.  On  parle  d'un  ultimatum  en-: 
vdyé  il  y  a  Quelques  jours  au  gouverne-, 
ment  espagnol  par  le  gouvernement  fran- 
çais, e^qui  doit  mettre  fin  aux  inceru- 
.Mides.  Il  est  probable  que  la  réponw 
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d'Esfmriero  sera  ferme  et  insolente.  Mais 
enfin,  il  faut  alleudre  qu'elle  arrive  pour 
juger  8i   In  rupture   e&t  sans  reniède. 

— On  travaille  avec  un  grande  aciivité 
anx  fortiticalions  de  ]!|ladrid,  et  on  ap- 
provisionne cette  place  d'une  grande 
quantité  de  bombes  et  de  boulets.  Celte 
mesure  est  attribuée  aux  mauvaises  dis- 
positions de  TÂndalousie  envers  le  gou^ 
vernement  d'Espartero. 

— Il  est  question  de  mettre  don  François 
de  Paule  sur  les  rangs  ponr  le  faire  nom- 
mer député  de  Saragosse  aux  prochaines, 
élections. 

— Un  journal  de  Valence  ayant  grave- 
ment insulté  le  rot  Loois-Phili|^  à  iW 
casion  du  dernier  discours  d'oaverture 
des  chambres,  le  consul  français  de  cette 
résidence  poursuit  la  réparation  de  cet 
Otttrage  auprès  des  autoritéii  supérieures 
de  la  province. 

—  Le  parlement  anglais  a  été  ouvert, 
le  2  février,  par  une  commission  compo- 
sée de  Tarchevêque  de  Gantorbéry,  du 
lord-chancelier,  du  duc  de  Bucdeugh  et 
du  oomte  de  Wharncliffe.  C'est  le  lord- 
diancelier  qui  a  prononcé  le  discours  au 
nom  de  la  reine  Victoire,  à  qui  son  état 
de  grossesse  avancée  n'a  pas  permis  de 
supporter  la  fatigue  de  cette  cérémonie. 

tt  Milordset  Messieurs,  adit  lelordchan- 
celter^  nous  sommes  chargés  par  S.  M.  de 
vous  annoncer  que  S.  M.  reçoit,  de  tous 
les  souverains  et  Etats,  l'assurance  d'une 
disposition  bienveillante  envers  ce  pays, 
et  d'uo  ardent  désir  de  coopérer,  avec 
S.  M.,  an  maintien  de  la  paix. 

»  Par  le  traité  qae  S.  M.  a  conclu  avec 
les  Etats-Unis  d'Amérique,  et  par  Far- 
rangement  des  différends  qui,  parleur 
prolongation,  avoient  mis  en  danger  la 
conservation  de  la  paix,  S.  M.  espère 
que  les  relations  amicales  jdes  denx^pays 
ont  été  consolidées. 

x»Les  efforts  redoublés  qne  la  libéra- 
lité du  parlement  a  mis  S.  If.  en  état  de 
faûre  ponr  mettre  un  tawt  aux  hostilités 
ayec  la  Chine,  ont  obtenu  le  succès  le 
plus  complet  L'habileté,  l\  valeur  et 
ha  discipline  des  forces  navales  et  miil- 
tairesy  employées  dans  ce^e  expédiliout 


ont  brillé  du  plus  vif  échi,  et  ont  amené 
la  conclusion  de  la  paix  aux  comiilions 
proposées  par  S.  M. 

»  S.  M.  se  réjouit  de  la  perspective  que 
le  libre  accè&^os  maccbét»  de  cet  empire, 
va$te  et  populeux,  encouragera  les  entre- 
prises commerciales  de  «son .pécule. 

»  Attsûtètqne  lei  rati(ieatikinsdtt  traité 
auront  été  échangées,  il  vous  sera  pré* 
seoté. 

»  S.  M.  est  parvenue,  d'accord  Ay«c 
seftalHés»  à  «blenir,  ponr  les  populations 
chrétiennes  de  la  Syrie  ,  réiabltsseinent 
d'an  syistème  d^adminisferation  qu'elles 
avoient  le-  droit  4'dttendre  des  engage- 
niens  du  sultaii  et  de  la  bonne  foi  de  la 
Granée-Bretngne. 

»  Les  différends  existant  entre  les  gou- 
vememens  turc  et  persan  avoient  amené 
récemment  des  actes  d'hostilité  ;  i  mais 
chacun  de  ces  Etats  ayant  accepte  la 
médiation  conunune  de  la  Grande-Breta- 
gne et  de  la  Russie,  S.  M.  a  le  ferme  es- 
poir que  leius  relations  réciproques  se- 
ront promptemeotetamicalementréglées. 

»  S.  M.  a  conclu  avec  rempeieur  </e 
liusftie  un  tmifté  de  casmmt&^ei  4e  f»^ 
vigation  qui  sera  soumis  à  votre  examen. 
C'est  avec  le. plus  grand  plaisir  que  S.  M. 
considère  le  traité  comme  la  base  de 
relations  commerciales  pkis  étendues 
entre  les  sujets  de  S.  M.  et  de  Tempe- 
reur, 

»  S.  M.  esi  heureuse  de  pouvoir  vous 
annoncer  qne  le  succès  le  plus  compléta 
couronné  les  opératicms  militairesréceates 
dans  l'Afghanistan. 

»  C'est  avec  là  plus  vive  salisfeciien 
qiie  S.  M.  se  plait  à  rend;e  hommage  au 
talent  avec  lequel  ces  opérations  oot  été 
dirigées,  ainsi  qu'à  la  constance  et  à  la 
bravoure  déployées  par  les  troupes  euro- 
péeimcs  et  indigènes» 

»  La  supériorité  des  armes  de  S.  M. 
s'est  établie  par  des  victoires  sigpalees 
sur  le  théâtce  de  précédens  déssî'tresi  et 
lei  si^etsdeS.  M.  qui  élotenl  rejieousea 
captivité  »  et  au  son  desquéls^S.  M.  s'ij»- 
léressoit  vivement,  ont  élé  mis  «**"" 
berté, 
;    >S.)Litoa8'aordjww4devw»lw'^' 
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aer  qn^on  n^a  pas  jugé  contenable  de  >  de  In  question  du  territoire  de  TOn^^on 
^outiiiaer  roo^upalioii  militaire  des  con-  l  et  celle  du  droit  des  neutres,  et  a  (en- 
rëes  à  Toiiest  de  Tlndus.  1  sure  la  politique  de  lord  Ellenborough 

o  Messieurs  de  la  chambre  des  commu- I  dans  Tlnde.  Le  duc  de  Wellington  a 
les,  S.  M.  a  ordonné  que  le  budget  de  •  brièvement  répondu. 
'année  proehainefât  soumis  à  votre  exa-       Dans  la  chambre  des  communes,  les 
Ben.  On  a  opéré  dans  Teffeetif  d^  forces  ,  attiques  contre  la  politique  du  gouverne- 
lavales  et  miiiuires  les  réductîoos  ju-  |  ment  ont  été  plus  vives.  M.   Charles 
gées  compatibles,  dans  les  circonsunces  •  Wood,  lord  John  Russell  et  lord  Pal- 
actuelles,  avec  les  nécessités  du  service    merston  d'uu  côté,  et  de  Tautre  sir  Ro- 
public  <lans  le  varte  empire  de  S.  M.  »       j  bert  Peel  et  lord  Stanley  ont  pris  succes- 
Le  discours  exprime  ensuite  le  regret  ,  sivement  la  parole.  En  ce  qui  concerne 
que  1^  recettes  provenant  de  quelques»  •  le  traité  des  ftrontières^des  Etats-Unis  et 
unes  des  sources  ordinaires  du  revenu  !  les  affaires  de  Tlnde  et  de  la  Chine ,  la 
aient  diminué,  et  il  engage  les  ehamt^es  '  discussion  est  restée  dans  des  termes  gé- 
à  ne  |Kia  perdre  de  vue  que»  fusqu^à  ce  !  néraux.  La  partie  la  plus  intéressante  de 
iour,  on  n'a  guère  fait  de  progrès  dans  la  |  la  discussion  a  porté  sur  la  question  du 
percepii<m  des  impôts  établis  pour  cqm-    droit  de  visite  et  sur  les  relations  de  la 
hier  le  déficiu  S.  M.  espère  que  le  pro^    Grande-Bretagne  avec  les  Euts-Unis  en 
duit  futur  des  recettes  sufilra  pour  foire    ce  qui  concerne  Texercice  de  ce  droit, 
face  à  tontes  les  nécessités  du  service  JH.  Charles  Wood  a  adiessé  au  gouver- 
public.  Elle  déplore  les  troubles  qiii  ont  !  nementdes  interpellations  sur  ce  sujet.  La 
eu  lieu  dans  quelques  districtb  raanuflMS-  |  réponse  qu*a  faite  sir  Robert  Peel  donne 
toriers,  et,  en  son  nom,  il  est  annoncé    k  entendre  que  la  question  est  restée  in- 
que  des  mesures,  qui  se  rattachent  à  Ta-  |  tacle  entre  les  deux  pays,  et  que  le  ré- 
mélioration  de  la  légistotion  et  à  la  poli-  '  cent  traité  de  Washington  n*en  a  aucu- 
iW\ue  intérieure,  seront  soumises  à  Texa-  |  nement  modifié  les  termes, 
men  des  chambres.  Sir  Robert  Peel  a  eherclié  à  éublîr  la 

•S.  M.,  dit  le  discours  en  terminant,  |  distinction  qui  existe  entre  le  droit  de 
compte  fermement  sur  vos  efforts  zélés  \  rechercha  et  le  droit  de  visite;  le  pre- 
pour  iavori&er  la  prospérité  publique,  i  mier  qui  ne  peut  être  exercé  qu'en  vertu 
Elle  adresse  de  ferventes  prières  au  ciel  de  conventions  réciproques,  et  qui  im- 
pour  que  la  divine  Providence  daigne  dî-  '  pfique  une  enquête  sur  le  but  du  voyage 
nger  vos  délibérations,  et  les  faire  tour-  et  la  nature  des  cargaisons  ;  le  second 
ner  au  bonheur  et  à  la  salislaction  de  |  que  l'Angleterre  prétend  exercer  dprtoH, 
son  peuple.  »  ;  et  qui  consiste  à  vérifier  la  nationalité 

—  Les  deux  chambres  du  parlement  des  bâtimens. 
anglais  ont ,  suivant  leur  usage  presque  !  Lord  Brougham,  dans  ta  chambre  des 
conr^tant,  discuté  et  voté  dans  la  séance  lords,  a  également  abordé  la  question 
du  même  jour,  l'adresse  en  réponse  au  du  droit  de  visite.  Il  a  relevé  le  reproche 
discours  de  la  couronne.  Néanmoins  la  '  fait  à  l'Angleterre  d'aspirer  par  ce  moyen 
discussion  a  été,  cette  année ,  plus  vive  .  à  la  souveraineté  de  la  mer,  et  a  prétendu 
que  de  coutume,  et  les  affaires  de  l'Ame-  I  que  c'étoit  aq  contraire  dans  le  parti  qui 
rique  et  de  l'Iode  ont  surtout  été  l'objet  j  soutenoit  cette  souveraine^ ^arbitraire 

d'une  controverse  animée.  Dans  la  cbam-  ^  ^'- .- ^i -^#-- 

bre  des  lords,  le  marquis  de  Lansdown , 
qui,  en  l'absence  de  lord  MeBwome, 
^plit  les  fonctions  de  chef  de  l'oppo* 


que  s'étoit  rencontrée  la  plus  forte  oppo- 
sition à  l'établissement  du  droit  de  visite 


qui  entrafnoit  la  réciprocité.  Dans  hi  lutte 

de  rémancipation  des  esclaves,  et  dans 

xprimé  le  regret  que  lord  Àsh- I  la  discussion  commencée  en  J  807,  les 

eût  pas  compris  dans  le  traité  j  partisans  du  droit  de  visite  étoient  regar- 

;ec  les  ÉUts-Unis  le  règlement  {dés  comme  les  déserteurs  des  droits  de 
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guprématie  maritime  de  la  Grande-Bre- 1 
tagne. 

Lord  Brougham  a  ensuite  parlé  de 
rirrilation  produite  en  France  par  la 
question  du  droit  de  \isî(e,  et  exprimé 
Tespoir  que  le  temps  et  des  procédés 
]plus  conciîlianâ  calmeront  et  effaceront 
cette  irritation. 

—  La  chanibre  des  loirds  o'a  pas  sié^é 
le  3  février.  Dans  la  chambre  des  com- 
munes, sir  Robert  Peel  est  arrivé  ea 
grand  deuil  ^  ^  cause  de  la  mort  du  m:d- 
heureux  lA.  Druimnond.  H.  YiUiers  ayant 
engagé  là  discussion  sur  les  céréales, 
fifir  Bobèrl  Peel   a    déclaré    formelle- 
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gkfoe),  plus  de  390  cas  de  typktf»,  et  te 
nombre  des  victimes  de  ce  fléau  est  ef- 
frayant. 

—  D'après  une  lettre  de  Hanovre, 
c'est  le  8  de  ce  mois  que  sera  célébré, 
dans  cette  résidence ,  le  mariage  do 
prince  royal  avec  la  t^irifK)eBde  Marie 
d'Alteobourg. 

•—  La  chambre  des  dépd^  de  Ba-» 
vière,  dans  sa  séance  du  27  janvier,  a 
rejeté,  à  la  majorité  ée  61  voix  contre 
40>  un  projet  de  loi  pour  le  rétablisse- 
meut  des  ifignités  et  emploid  hérédi- 
taires* 

•^  ÔHiâBies  par  tes  eaux  pluviales,  les 


ment  quil   avoit   rintention  de  main- '  rivières  ont  caiBé  beaiicoop  de  désas- 
teniir  la  Toi  telle  (Qu'elle  avoit  été  votée  '         "       "  '         "    — 

danà  lâ  dernière  sessioà,  et  qu'il  corn- 
battroît  toute  espèce  de  modificatioa 
qu'on  voudroit  y  apporter.  Néanmoins  le 
tMniscre  a  laissé  entendre  qu'il  étoit  difi* 
pùsé  i  ojnérer  dès  changeméns  dans  d'au- 
tres pâihies  dé  la  législation  coomier- 
ciale./ 

— •  Suivant  le  Gtohe  de  Londres^  les 
dérnlers'uiiragans  ont  ooûté  la  vie  à  plus 
de  500  personnes. 

—  Le  31  janvier,  la  seconde  chambre 
àes  états^énéraux  de  Hollande  a  yi^ié^  à 
la  msgoriîié  dé  38  voix  contre  18,  Taci- 
cé^taiidn  du  traité  du  5  novembre  1842 
conclu  avec  la  Belgique. 

—  le  1®'  février,  la  chambre  des  re- 
prétans  belges  a  adopté,  à  la  majorité 
de  77  voix  conti'e  8,  le  projet  de  loi  qui 
approuve  le  traité  conclu  avec  la  Hol- 
lande. 

—  Depuis  le  mois  de  juillet  dernier,  il 
s'est  présenté,  au  village  d'Otloy  (Bel- 


trefr4iiia  les«kiVlron9  dé  Plise.  Le  grand- 
-duc  de  Toscane  s'est  rehàn  daascefte 
viUe,  pour  soulslger,  âut&nt  que  possSile, 
la  d^^resse  defthabitieHia. 

J^  gua^,  abrten  Ce  €lm» 
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AU  RÉDACTEUR. 

Abbaye  de  Solesmes ,  29  janvier  1B45. 
MoD^i^ur, 

II  d  paru  dansVjémide  la  RM- 
gion  (N"  3699),  une  lettre  dirigée 
contre  mes  IfutUiuions  Liturgiques; 
vous  avez  bien  voulu  l'accompagner 
d'une  note  dans  laquelle  vous  m'in* 
vitez  à  déposer  nia  réponse  dans  vos 
colonnes.  Les  personnes  qui  m'ont 
fait  l'honneur  de  lire  les  deux  vo- 
lumes que  j'ai  déjà  publiés,  savent 
que  j'ai  pris  rengagement  de  répon- 
dre dans  la  Préface  du  volume  sui- 
vant aux  réclamations  et  objections 
que  les  prétédens  auroient  pu  fidre 
naître  ;  je  n'aurai  garde  de  manquer 
à  celte  promesse.  La  Préface  de  mon 
troisième  volume  ,  qui  doit  paroitre 
cette  année,  contiendra  textuelle- 
ment J'artJcIe  que  M.  l'abbé  Das- 
sance  a  publié  dans  votre  estinsaUe 
Journal ,  il  y  a  ûx  mois,  et  celui  que 
vient  de  vous  adresser  M.  T.  Ils  se- 
ront accompagnés  l'un- et  l'autre  des 
observations  critiques  auxquelles  ils 
peuvent  donner  Heu. 

Je  n'aurois  donc  pas  cru  d'abord 
qu'il  fût  nécessaire  de  profiter  de 
vou*e  offre  obligeante  ,  monsieur  le 
Rédacteur  ;  et  d'autant  moins  que 
les  assertions  de  M.  T..  ne  sont  guère 
qu'une  répétition  assez  terne  de 
celles  de  M.  Dassance ,  déjà  relevées 
dans  vos  colonnes  par  MM.  Pascal  ^ 
Labbe  et  C.  C.  Il  me  répugnoit  de 
venir  rebattrë  les  mêmes  choses  dans 
un  Journal  dont  la  mission  doit  être 
toute  autre  que  d'enregistrer  de 
fastidieuses  redites.  Des  personnes 
aux  désirs   desquelles   je   professe 
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toule  déférence  m^ont  depuis  fait 
comprendre  qu'il  pourroit  être  utile 
de  présenter  immédiatement  quel- 
ques observations  sur  les  imputa* 
tions  de  M.  T. ,  et  sans  préjudice 
aucun  de  la  discussion  approfondie  à 
laquelle  seront  prochainement  sou- 
mises les  assertions  de  mes  honora* 
blés  adversaires. 

La  première  de  mes  observations 
sur  l'article  de  M.  T.  semblera  peut- 
être  quelque  peu  étrange  à  plus  d'ua 
lecteur  ;  elle  n'en  est  pis  moins  fon- 
dée. Elle  consiste  tout  bonnement  à 
dire  que  M.  T.  s'est  mis  en  dev<nr 
de  réfuter  mon  livre,  sans  s'être 
donné  préalablement  la  peine  de  le 
lire.  Je  sais  que  ce  reprodie  est 
grave  ,  et  d'autant  plus  grave  ,  que 
M.  T.  ne  se  fait  pas  faute  d'affirmer 
que  ce  n^est  ^u^ après  ai^ir  examiné 
r ouvrage  avec  attention  qiCil  croùpoU" 
voir  en  porter  unjugemerU  motivé  ei  dé^ 
gagé  de  toute  partialité. 

NonobsUnt  cette  assurance  ^  je 
m'avke  de  soutenir  que  M.  T.,  loin 
d'avoir  examiné  avee  aUentiùn  l'ou- 
vrage qu'il  décrie  si  violemment,  n'a 
pas  même  pris  la  peine  de  le  feuille- 
ter sérieusement.  Je  m'empresse  de 
motiver  mon  dire. 

Dans  toute  l'étendue  de  sa  Lettre, 
M.  T.  Rattache  à  soutenir  que  maoi 
but  et  mes  conclusions  vont  non-seu- 
lement à  faire  prévaloir  la  supério- 
rité de  laLiturgieRomaimétui'  toutes 
les  autres ,  ce  dont  je  conviens  vo- 
lontiers ;  mais  eneore  à  poursuivre 
la  destniciion desanciennes  Liturgies 
de  nos  Eglises,  pour  établir  sur  leurs 
ruines  la  pure  Litui^  Rooiaine. 
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La  confiance  arec  laquelle  celte 
dernière  assertion  est  produite  par 
M.  T.,  ne  sauroit  cependant  anéan- 
tir un  fait.  Les  deux  premiers  to- 
lûmes  de  mon  ouvrage  sont  employés 
tout  entiers  à  raconter  l'histoire  gé- 
nérale de  la  Liturgie  ;  or,  danp .  tout 
le  cours  du  récit,  je  n'ai  manqué  au- 
cune occasion  d'exprimer  mon  res- 
pect et  mon  attachement  pour  les 
vénérables  Liturgies  des  Eglises  par- 
ticulières. J*ai  montré  avec  joie  les 
précieux  restes  du  Gallican  dans  les 
usages  à^  Lyon  ;  le  rite  Gothique 
'conservé  tout  entier  dans  quelques 
'Eglises  d*£irpàgne  ;  l'ancienne  litur- 
gie ParÎ0ten«e  régnant  à  Jérusalem, 
en'SfCite  \  &  Rbokles ,  et  aujourd'hui 
ràcorë  dans  les  deux  grands  ordres 
'dès  Dominicains  et  d'eis  Carmes.  Je 
me  sais  montré  l'adoïiirateur  et  le 
partîsaù    cbàlèareux   des    antiques 
'  usages  y  cérémobies  ,  offices  propres 
'qite  nos  cathédrales  avoieut  hérités 
de$  siècles  de  foi  ;  j^ai  stigm^dsé  de 
'mon  mie^x  les  h^l^barçs  dvt  xvi|(* 
'  siècle  qui  ont  ruiné  toute  cette  sainte 
antiquité  pour  nous  donner  du  neuf. 
Sous  le  point  dé  vue  du  droit,  j'ai 
•prouTé'^qu'ati  grand  nombre  de  nos 
I  Eglises    n'étoieut   pas   strktemeiit 
Uéés  par  la  BuHe  de  saint  Piè  Y, 
/  attendu  qu'elles  se  trouvoient  dans 
le  cas  de  l'exception  légitime;  et/si 
•  )'ai  parlé  de  l'obligation  de  mainte- 
nir ou  de  rétablir  la  Lituigie  Roniiaine 
,  propremettt  dite  ^  je  n'ai  eu  en  vue 
^ue  .  les  diocèses  ou  cette  Liturgie 
iexisie  en  vertu  du  droit  commun. 
.  £a  cela ,  j'ai  jMrlé  comme  les  cano« 
.  pistes,  les.  moins  scrupuleux  sur  les 
.  droiia  du  Saint-^Si^e  ,  comme  Yân 
.  &pen  f  par  exemple. 

Au  rieste ,  la  marche  de  mon  tra- 
vail ae  m'a  pas  encore  amené  à  tr<à- 
l«iC'«aiéBoriiqii€nieiU  la  q^ticslum  du 


dfoii  de  ia  Liiurgie ,  et  c'est  tout  grJH 
tuitement  que  M.  T.  vient  aie  cher- 
cher querelle  sur  cette  matière.  J'ai 
aniKMicé,  dans  la  Préface  de  mon 
premier  volanie,  que  cette  thèse 
importante  ne  seroit  amenée  qu^â  la 
fin  de  l'ouvrage  lui-même;  et,  si  mes 
lecteurs  se  croient  fondés  à  prévoir 
déjà  quelques-unes  de  mes  conclu- 
sionSy  je  me  flatte  qà'ib  auront  coiu- 
prb  que  mob  but  n'est  rien  moins 
que  de  sacrifier  le  principe  des  Litur- 
gies particulières ,  quand  elles  sout 
dans  les  con^tions  voulues  par  VE- 
glise. 

Toutefois,  luônsieurlé  "Rédacteur, 
puisque  zM>*ûs')soiiimes  surlè  droit  de 
la  Litufgièy  je  )>r<)fitèrâi  de  l'ocfcaisloa 
pour  Ikirè  saVciîr  à  M.  T.  que  ,  sur 
la  demandé  d^un  des  plus  iHastres 
métroj^Utàifis  de  ^Eglise  deï'rance, 
je  publierai  incessamment  un  petit 
essai  sur  èétté  Ihiportantè  luatlcre , 
sans]pr^|ttdice  dés  engageinéns  con- 
tracte^ avec  les  lecteurs  de  mes  las- 
iitûiiùtù.  '  -i-^^' 

SiM.  T.  àtrâttVëléniàpn  dëne 
piisWir  ffans  de  livre  ce  yii  y  est 
écrit ,  potfr  ain^  aire ,  \  toutes  les 
pages,  il  a  de  plus  eu  le  rare  bonheur 
d'y  Hre  ce  ii|ui  n'y  fUt  jaitnais.  Je  ne 
parle  pas  de  cette  phrase,  citée  pour- 
tant avec  {guillemets  ,  comme  étant 
textuèfllement  empruntée  '\  Vau- 
teur  î 

«Si  lnei^  des  prêtres  savdiént  àe  quelle 
source  impure  émane  leur  Bréviaire  ^  ils 
en  iserc^îént  Ôlen  sm^fs.  » 

En  vérité,  je  n'ai  jamais  écrit  rien 
de  si  piteux  et  de  si  niais  i  IH.  T. 
devroit  citer  la  page. 

Mais  voici  quelque  chose  de  bien 
autreinént  sérieux  : 

«Il  fhùt  renvoyer  anx  recueils  J'unec- 
dotés  pnérifes,  dit  11.^. ,  f ftîstgire  Je  la 
^Pmèilê ,  vrappioitéè  Itâr 
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la  loogueor  deé  leçpns»  » 

S^asdpate  il  RVtattcpii4f8.|^iV- 
nés  de  l'4m  4^^.  ReligiotUr^  9  ^^  * 
avoir  lu  ln-plii^we  4|i|e  je.  vif  us  4e. 
citer,  ae  dem^nr^  comr^to^M  i^cK^ 
fai  rv^pA  »  ^i^nt  ww  Uvf e ,  «ne 
blHoire  !uii|)ÇFtiMii^P4i  bvv'leaqite» 
dans  Mqtti^Ke  ^ff^r^jÊM^JHulfetie  4^^ 
tkéeà  maur^t,  ia  lofkgutmr  4^4  leçons 
du  BrMaif%  Eb  inen  !  j'i^a  appelle  k 
\xm  mesJecieurs,  et  }e  hs  adjiirfi.de 
déclarer  js'ik  y  Qnt  la>  je  ne  dis  pa8> 
v«e  phrase^  mai*  «ne  ligae,  maïs  un. 
mot  qui  Êiase  allaaîooy  deprèsou  âe 
loin,  à«eUeridicnle«stecâote.  Je  Tai 
eotenèa  mcpatèr,  il  est  vwtÀ^  et  il  y 
a  longues  années  ;  mais  je  ne  l'ai  .^i»* 
géé  ni  AapQicerl^iiieoi4Meff  agraire 
pour  tronT^r  jplafr^  «Uns  «q  Uirire 
écrit  mr  ^i^^e  .matière,  aossî  sérielle 
queUlÂtiu;^, 

M.  T.:;préteiidr%tl-il«em:ore  9tr6a 
mmné^  mm  Ut^re  a^^e  ^me^iogi? 

L'article  tôuf  eitttffr ,  ,4}fti|S  ton 
enjeinble  et  âan9  s^  dét%ib|  j;iq«i«ie' 
mé^ojlgffU^  fi|^ll^,d«  bvre  g4ai. 
«  iaijt  toHet.  XfP  .yais  Aomf>er 
a'aoti«$!ew;iïtplt».!  -    ! 

M. T. dît:  . 

«Nouftfemiis  w  trasième  reproche  1k 
Taolear.:  ^eA  4>yt|ir  dpqigré  p)u»ienro 
ecc!ésia6ljj^&  français  très-estimabîes , 
el  qui  ne,jpeqTeQt  aVoir  dVutre  ton  à  ses. 
yeux  que  dé  s'être  occupés  de  la  litur- 
gie. (Test  alnài  q[u*il  traite  Granco^as,  qui 
^toit  si  bon  eatfibliqtte  que  son  Wilaire 
(iefEgHsederPariè  fut  saisie,  parce  «qip'il 
accuse  le  cadtiBâl  4e  N^iHes  de  Jansé- 
nisme, ftoblncl;  ne  mânloît  pas  éaxut^ 
^eiamipaiheosionduB*  P*ablié,qui, 
m  t*e%  dotUeir,  M%  f^m^^  airiac  )es  Jan- 
sénistes, lesquels  ont  beaucoup  maltraité 
^  respecta^p  i^fieattre'*  général ,  à  cause 
de  la  parelé  et^e  la  fermeté  de  ses  prin- 
cipes. Quant  à  Foinard,  il  y  a  aussi  de 
l'i^jusUeeè-raoeaser  4»  lanséntsme.  Il 
€ut,  il  est  vrai,  qnelqnes  idées  siago*^ 


tières  :  mais  jspiaiiiil  p!a  été,  di^  i»»iap  à 
notre  oonnoissance ,  compté  parmi  les 
-écrivains  de  la  secte.  » 

En  effet,  ce  seroit  bien  sans  m^en 
douter  que  j'aiirois  inscrit  Granco- 
las ,  Robinet  et  Foinard  sur  la  liste 
des  Jansénistes }  et  les  lecteurs  de 
mon  livre  ne  /en  douioient  /^  qôqi 
plus,  justju'àu  moment  où  if  a  sem- 
blé bon  k  M.  T.  fie  lé  leur  faire  sa- 
voir. Jusqu^icij'avdis  cru  avoir  écrit, 
et  mes  lecteurs  avoiept  cru  lire, 
t^ii,  p.  386:         ". 

«Notre  impartialité  nous  oblige,  tou| 
eti  laissant  les  docteurs  Foinard  et  Grah- 
colas  a  V  rang  dés  hommes  les  plus  témé-  ' 
rarrcsqui ^atent  jaman éctksuf  lés  fites: 
sacrés,  4i  ne  pas  les  Mté  Jlffarer  expfes-  * 
sémelil  sot  la  l^fe  .des paftisans.o»  lni<>. 
tenrs  du.  Janséfiisme.  il  >est  proipré.  fiie^ 
Gr4ncf)^  4iii«i^vi9.,  ayoUiKceepléi^aiS 
acriëre-p^ée  Jes  ]ugeiQe9i^de,rEglîse.  9 . 

Quant  au  docteur  H^binet^roi^  If. 
mal  que  j'en  dis,  page  40 f  : 

«Les  t(Quvjftks  gèké$i^lifH^  ii^i- 
huent  que  Robinet  n\aùroit  marqué  une 
si  vivé'bppositron  aii  ëréviàiré  dé  TIgièr 
eVSIésëh^;  ((iié^par  d^it'dç  lî^Votr 
pas  été  èho^  pourcompoéer  la  noév^ 
Litvrgie  Parifitenne.  O'ést  ^ne-paré  es^ 
leanaie.  RobiBet^  sans  doate,  n'iCèt  pas 
été  fiMiida.se  voûr  ohar^  d'uae«sis«ioa 
aiissi.honôr^l^;  mai(Sfs<mjK^(0/6im^i!9iif , 
pour  ia  pureU  4e  La  foi  suffit  pour  ç^^i:*, 
quer  Tardeyr  avec  laquelle  îl  jéi^it  ses 
réclamations  h  celles  qui  se  firent  enten- 
dre, lors  de  h'nvasion  du  Jaaséci[istne 
dans  leshôuveatix'ÈIvres  deftiris.'»'  *  ' 

Plus  loin,  M.  T.  allègue  en  faveur 
des  nouveaux  Bréviaires  t'autot^tté  de 
dom  'MàbiUon  t  c'est  sans  doute  uh 
argument  tid  komineni^  dans  le  goiàt 
dé  celui  de  M.- Dassance  opposant  4e 
nom  de  Bourdakme  é  l-auteur  d'un 
eèrtaiti  atticle  faverable  aux  fnstitu^. 
fions  Liturgiques.  Mais  à  quoi  bon 
cettedépense  d'érudition  comparée? 
QueBourdatoTie  ait  été  adhtitMéoe 
de»  hymtM  ^  'Siniteiil  ,1  dt-^dem 
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Mabilioti  partisan  des  Bréviaires  à 
priori f  ou  esl  l'obligation  pour  les 
membres  des  corporations  auxquelles 
ont  appartenu  ces  deux  grands  hom- 
mes de  ne  penser  et  de  n'écrire  que 
dans  leur  sens?  Certes,  ce  seroit  bien 
là  cet  esprit  de  corps  que  certaines 
gens  ont  si  durement  imputé  aux 
ordres  religieux.  Mais,  quoi  qu'on  en 
dise,  la  légitime  afièction  pour  les 
«ieux  illustres,  dans  les  sociétés  reli- 
gieuse^;n*a  jamais  tellement  lié  leurs 
descendans  qu'ils  aient  cru  devo;ir 
toujours  les  suivre  à  la  piste,  sans 
examen  et  sans  réflexion.  Labiblio- 
gr9t]^iie  monastique  est  là  pour  at- 
tiester  qu'une  grande  liberlé  de  sen* 
timtns  a  toufoors  régné  dans  lear 
seîip,  et  qu'on  n'y  a  jamais  admis 
d'autorité  infaillible  et  oMigatoire  en 
fait  de  doctrine  que  celle  de  TËglise, 
et  du  Siège  apostolique  ;  car  c^esi 
tout  un. 

Si  nous  examinons  la  valeur  du 
témoignage  de  dom  Mabillon  dont  se 
prévaut  M.  T.  en  faveur  des  nou- 
«veaux  Bréviaires,  il  ne  bou«  sem- 
blera rien  moins  que  concluant  dans 
leaens  de  notre  adversaire.  Voudr»- 
t*oa  nous  faire  croire,  sans  preuves, 
que  le  savant  religieux  à  qui  nous 
devons  ce  qui  nous  reste  des  monu- 
ment de  Tantique  Liturgie  Gallicane, 
qui  a  donné  la  précieuse  collection 
des  Ordres  Romains,  qui ,  dans  tous 
ses  écrits,  se  montre  :  éminemment 
rhoiiimedes  traditions,  eûtapprouvé 
l£  remaniement  universel  de  la  Li-*- 
ig^ie  sur  un  plan  nouveau,  et  l'ex- 
pukioii,  par  milUers,  des  formules 
grégoriennes?  Et  parce  qu'il  recon- 
noit  ^  comme,  je  l'ai  fait  moi-même, 
•pafji^  73  et  78  du  second  voluiue, 
l'opportunité  des  améUorations  que 
pluftieurs  évéques  de  son  temps, 
pro^ani  pour  règle  le  systèmcT  des 
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souverains^ Pontifes,  dans  la  correc-  { 
tion  du  Bréviaire  romain  (1),  a  voient 
légitimement    introduites  -dan»   la 
partie  diocésaine  de  Ijpnvs  Bréviaires,  | 
s'ensuit^il  que  cet  homme  vénérable, 
mort  en  1707,  ait  pu  confirmer  de 
son  éuffrage  fmttentat  inoui  de  cette 
Liturgie  toute  nouvelle  que  1736  vit 
niâtre,  à  laquelle  les  cOmmunanfés 
de  Saint-  Sul^ce  et  de  Sftint-^Nieoias- 
du-Ghardonnet    formèrent    opposi- 
tion, qiii  reçut.  ia.4#trissure  aune 
centaipe  de  -cartons,  et  qui  ne  dot 
son  triomphe  qa'aax  arrêts  da  par- 
lement de  Paris,  condamaant  au  feu 
les  rédaaiations    de  l'orthodoxie, 
dearédamalîons  dictées  p«r  lIoMirit 
loî^roéme? 

La  dironôKogfe  ,  pas  ph»  que  l'a- 
nalogie/ ae  permettoit  ddnc  à  M.  T. 
de  se  prévaloirde  l^utorité  d«  liom 
respecté  de  dom  Mabillon  pour  ap- 
puyer les  nouvelles  théories  iîtaigî- 
ques  de  Yigter  et  de  MéseUj^y ;  mais 
l'anadironisiife  que  }e  riens  de  veXe- 
ver  n'est  pas  le  seul  que'Poàf'^Éolti 
mhnë  de  rémar^écir^tMft#nMiilè 
auquel  je  f  épettds.  Tout  lé  mdnée 
sait  que,  entre  lai  travaux  divers 
que  s'étoit  imposés  le  eoucUe  de 
Trente,  la  publicadon  d'un  Bréviaire 
et  d'un  Missel  à  l'usage  de  rE^ise 
latine  étoit  au  ptemier  rang.  Non- 
seulement  les  Pontifes  romains  par 
leurs  légats ,  et  les  Pères  du  concile 
eux-mêmes  avoient  émis  ce  vœu; 
mais  encore  ils  ne  faisb^ent  autre 
chose  en  cela  que  se  rendre  aux  ré- 
clamations expresses  de  l'Ënipereur, 
du  Roi  de  <  France  et  de  plusieurs 
princes  de  la  eath<dicité.    6u   sait 


(f )  Id  pro  sua  providentia  ideatidem 
cursrunt  samml  Pontîfioes,  eoMandando 
Breviario  romano ,  quod  sliorum  exe 
plam  esse  deikat.  MÊOrilkm» 
M.  T. 
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pareUIemeiit  que  le  concile  ,  ayant 
été  obligé  de  se  dissouâre  avant 
d'avoir  terminé  pluaieura  de  »e» 
grandes  opéraitiwâiv  les  confii^  à  la 
sollicitude  du  Pontife,  ronaia.  Per- 
sonne A'iyiiai«<pe  la  publication  du 
Bréviftîre  etduJGmd  fait  expresaé- 
inent  partie  des  travaux  renvoyés  au 
Pape  par  le  concile.  M.  T.  peut 
consulter  la  session  xxv*  ;  conlinuatiù 
sessionùj  die  iv  Decembris^  decrelum 
uijD^  indicé  lUu!ommy  ttUeMsmo^ 
Bretwn»  elMisâoUk  ^ 
'  Le  Bréviaire  demandé  par  le  ^n^ 
cUepfunt&en  lôfift,  aecompegnéd'une 
buUe  de  aaÂntPi^  Vf  qui  çnjoignost 
à  tous  les  patriarches  ^  archeuiqmes , 
évéqwss  ^ei  Mis, de  Fùtiroduift  dans 
leurs  Eglises  f  exceptant  seulement 
celles  qi^iy  depuis  deux  ■■  cents .  ans, 
seroieui  ^en  possession  d-un  Bréviaire 
différeatid^celùi  de  l'Ef^iie  romaine. 
La  presqiie  .uni versatile. des  Eglises 
d^  VQcdieat  se..cpttsîdéi:;a  .poinine 

^t^^mû^dmwMi'Bm  V»  qui  n'éiolt 
^pràs  tout  qu'une  éditioii  corrigée  de 
pelui  dent  u^otent  jusqu^alers  tous 
les  clerca  de  la  langue^latine»  à  l'ext- 
ception  .de  ceux  du  rite  Ambrosien 
et  du  rite  Mpzaiabe,  auxquels ,  tout 
au  piua  »  seroît-»il  pemiis  de  jcÀndre 
le  clergé  des  Eglise  de  Lyon  et  d'Àr 
quilée  ,  puisque  tout  le  fond  de  leur 
Bréviaire  étoit  le  Rottiaia;]e  Bréviaire 
de  saiul  Pie  Y,  dis-je ,  s'éiablit  par- 
tout sans  conteste. 

Quelle  distraction  a  donc  pu  foire 
dire  à  M.  T.  que  la  bulle  de  saint 
Pie  y  ne  regarde  que  les  Eglises  nomr- 
t^es  ,  telles  que  ^Us  deC Amériquel 
Comment  cette  quatrième  partie  du 
monde,  découverte  en  1492,  pou- 
voit-elle  être  présente  dans  Tiiiten- 
tiou  du  souverain  Pontife ,  en  lô6B, 
lorsque,  statuani  sur  la  Liturgie  gé- 


nérale, il  prenoit  ^ur  moyenne  une 
possession  de  deus  cents  ans?  Nos 
évéques  de  France,  au  xvi*  siècle, 
con  Dotssoien  t  sausdoute  la  découver  te 
de  l'Amérique:  si  M.  T.  s'étoitdonné 
la  peine  de  lire  dan^  mon  livre  les 
canons  des  conciles  de  Rouen ,  en 
1581  ;  de  Reims,  en  158S;  de  Bor- 
deaux et  de  Tours ,  en  la  même  an- 
née; de  Bourges,  en  1584  ;  d*Aix,  en 
1585  ;  de  Toulouse  ,  en  1590  ;  die 
Narbonne,  en  1609;  enfin,  l'arrêté 
pris  en  l'Assemblée  du  dei|;é  de 
1506  \  il  estfprobaUe  que,  n'y  trou* 
vaut  pas  un  seul  mot  de  l'Amérique, 
il  eût  fini  par  croire,  avec  nos  prélats 
français ,  que  saint  Pie  Y  n'avoit  en 
vue  rien  inoins  que  nos  vieilles  JEgli-' 
ses  du  patriarcat  d'Occident. 

Un  troisième  anachronisme  s'épa- 
nouit naïvement  deux  pages  )Adt 
loin.  M«  T.  y  prélude  par  les  asser^ 
tiens  suivantes  qu'il  produit  avec 
uneassurance  inqualifiable.  LeSaint-' 
Siège,  ((i^'ily  ^  toujours  laissé  au» 
Mijues  la  diUrté  '  de  régler  te  culte  dè^ 
vin  dans  leurs  Eglises,  —  Le  Saint'- 
Siége,  au  contraire,  a,  de  bonne 
heuie,  établi  une  résertm  sur  cet  as^ 
ticle.  Yoyez  l'histoire  ecclésiastique, 
les  Décrétâtes  et  le  Builarre.  -^ 
Pourt^Uy  sans  doute ^  qiCils  se  éonjor-- 
massent  aux  <mnons,  -^  Mais  la  bulle 
de  saint  Pie  V,  fondée  sur  Iç  con- 
cile de  Trente,  publiée  et  appliquée 
dans  tout  l'Occident,  mais  sui-toùt 
en  France  par  huit  conciles  provin* 
ciaux  et  une  Assèiidlrfée  du  clergé, 
est  bien  un  canon  ^  sans  donte«  -^ 
Liberté  dont  de  saints  et  itiujftres  év£r 
ques,  tels  que  saint  Charles  à  Milan, 
et  Iç  cardinal  Ximénès  à  Tolède,  ont 
usi  largement,  —  Pour  le  coup,  voilà 
un  furieux  soufflet  k  la  cbrom>ii3|gi^. 
Le  cardinal  Xiiy^nès  cité  en  preuve 
de  la  franchise  des  évèques  d'Ckcî- 
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dent  quant  à  k  bulle  de  saiut 
Pie  y!  Matkeureuseineot  pour 
M.  T.,  ce  grand  prélat  étoit  inort 
dès  Tan  1517,  et  la  buUe  est  de  1568. 
Que  aif  par  le  phénomène  d'une 
longévité  rare,  Ximénès  eût  vécu  en* 
core  au  temps  de  saint  Pie  V,  la 
conduite  qu'a  avoît  tenue  dans  ses 
70  premières  années  répond  de  celle 
qu'il  eut  fi;ardée^  étant  devenu  cen* 
,lenaire.  L  histoire  de  la  Liturgie  nous 
apprend  qu^il  sollicita  et  obtint,  en 
i50d, de  Jules  II,  un  privilège apos- 
tôUdUepour  rétablir  canoniquement 
,  le  nte  iHbûrabe  dans  quelques  cha- 
pelles de  son  diocèse,  sans  préjudice 
des  droits  de  la  Liturgie  Homaine  qui 
étpit  celle  de  Tolède  et  de  TËspagne 
entière,  depuis  saint  Grégoire  Yll. 
.  Quant  à  sf  int  Chai  lef  qu'il ,  a  plu 
J^a*  T.  d^all^ifer  ici. dans  le  méoie 
>ej^-que  Xiu»éuès,  on  nf  peut,  pas 
.4ir^  qu'tl  ait  vécu,  ef  softiuort  w<* 
.lérieurement  à  la  bulle  d^  saiat 
Pie  V«  puisque  cettie  bulle  futrédi- 
^e  sous.ses  yeux  ;  Éiais  tue  simple 
lecture^  même  la  phis  distraite,  des 
^actesdes  conciles  de  Milan,  eûtap-* 
p^ris  à  M.  T.  que  le  saint  archevêque 

Î procura  avec  la  plus  grande  énergie 
^  'exécution  de  cette  buUe  dans  toutes 
les  églises  de  sou  diocèse  et  de  sa 
province  qui  n*étoientpoint  en  po»- 
'  session  d'user  du  Bréviaire  ambro- 
^  sien  depuis  Jeux  siècles.  Je  citerai , 
entre  autres,  ce  canon  du  deuiûème 
concile  de  Milan,  1569  : 

,  «  Episcopi  corent»  lo  sua  qnUque  di<»- 
.C^sî,  ttt  officia  divina,  qiu&singuiis  ca- 
nonicis  boris  prsestari  debenl,  et  publiée 
in  ecclesia,  et  priv^Um  a  siiigulis  sacer- 
'dôllbus  clericisve  inferioris  ordinis,  qui 
nia  otire  deb^t,  celebrentur  et  liera- 
gantur  ad'  praescriptam  f oniani  noper  editi 
fationem:  nisi  tameii  ecclésiaa  hujasmodi 
«Ht  in  quibi»,  ex  veleri'  éonsaetudbie, 
«n  suiiMBt  p^ficis  Pii  qviiili  litteris,  eo 


nomine  confectis,  caqtam  est,  aliiisjrita$ 
aliaque  ratio  adhibeatur«  Si  vèro  secos 
à  quîbusdam  factum  sit,  cum  isti,  ut 
eisdem  summl  Ponliûels  litteris  nomina- 
tim  ssncîtain  est,*horanini  canonicanim 
ofimo^  qttod  debeni,  non  satMMiant; 
eus  ipsoB  ^iscopi  poEsiis  îîs  OMiIcleDt, 
que  Laleraoensi  coaeilio  a  Leone  I,  et 
jMrovinciali  syiMo  siiperiorî  contra  de* 
ricos  constitntaei  sun^  qui  canonicaruoi 
borarum  oiBcium  intermittent.  »  Àci0 
Eceies,  mediolanen.  tom.  1,  pag,%, 

.  Mais  je  m'jipcrfois,  monsieur  k 
Rédacteur,  que  cette  lettre  devient 
U6p  longue;  vcoillez  cependant  me 
permettre  d'y  iléposeï^  eneore,  ea 
finissant,  deux  tiès^ceurte»  récbunai 
.tions. 

La  pi«Bitèo»pe«t«m  sur  la  quali- 
ficatàen  ^e  jhV#ui'  qn'il  a  plu  i 
M.  T.  desne  dl|ftrtnr;  cai^^û  elle  m 
m'cioit  pa»  destkiée^  qu'avoît-elle  à 
Aire  dana.iin  asjiÉiit  dii%écoiiti« 
moi^k  boi||ifH)rtant?^r  à^^^âi^ 
tmlBOl  sinipte»ent<|u'e»iûl.de  Li- 
turgie, je  ne  «oftDoier^foWft  àStMlns 
mweUuf^  que  ettta  q«é  muMWàt^  «ède 
dépooriHèt^oM^  %rgse»^|eaff«  an* 
tiques  f>rièiies,  ^chanita»^  i^jlâfmoiMCs, 
calendrierii,  etc.,  «i  fiiliHe  temps 
que  de  leiirs  vitraux  historiques,  de 
ietif  iiù>bi^ier  sécubifre,'de  ieur  ca* 
ractèrè  reli|peux;  J'ai  dénonce  ces 
nivelëarsdans  un  Uvre  qu^il  est  plof 
facile  <fe  traveMir  tpm  de  réfuter; 
atteadtî  qu'onze  réfute  pas  des  faits. 
Eutris  ces  ntvetêurs,  j'ai  si{|nalé  eeu 
entre  autres  qui  appartenoieni  i  la 
détestable  hérésie  jansénisie,  et  j^ai 
mis  dans  un.  jour  plus  évident  ks 
noms  trop  faiiieux  de  Le  Toorneux, 
Bossuet,  ëvèque  de  Troyes,  Petii«> 
pied,  Cayhis,  Le  Brunlli^mareties, 
Mésenguy,  Coiftn,  Boursier,  Mon- 
tazet,  etc.  On  a  pu  même  s'aper^ 
cevcnr  que  ceux  de  ces  lîUicgistes 
qui  ont    técU  à    l'époqae   de   nos 
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treabled  ne  se  flont  pis  fait  famé  de 
prendre  place  parmi  les  niveleursde 
la  société,  témoins  Loménie  de 
BrJenne,  Sieyet,  -Lissoir,  Mon* 
teaii,  ?ottkMi,  etc.  Quant  aux  suc- 
cesseurs acttieta  de  ces  ni  veleurs,  qoi 
ont  prb  à  tâdié  d'arracher  les  restes 
delà  Bretagne  à  la  Liturgie  romaine, 
ils  courent  ^^rand  risque  de  niveler, 
avec  les  anciennes  formes  du  culte, 
Tesprit  .  reïif^eai  d^  populations. 
Donc,  monsieur  le  Rédacteur,  fus* 
qu*â  ce  qu'on  ait  lâvelé  pareille- 
ment  l'histoire,  le  droit  canon  et  la 
logique^  répitbète  de  nù^tears  me 
semble,'  à  mn  droit,  dévolue  aux 
partisâna  et  agens  da  mouvement 
révolutionnaire  en  liturgie,  et  non 
pas  à  uioi. 

Ma  seconde  récUmation  porte  sur 
ces  paroles  de- M.  T. 

«  Nous  avons  conna  an  jeune  docteor 
de  viof^nq  ans,  sortant  4l*ini sémfaïaîre 
et  province,  et  alors  irèsH^cemment  or^ 
tienne  ffféire,  qui  pnMia ,  il  y  a  environ 
ftt'me'aas,  dam  «Draeaeil  périadiqee 

dans  leqoel  11  décidoil  de.ssienoe  eeiw 
tainefw'e»  tHf  pompaU^t^  ««rnsetsnes  r^- 
eiier  un  MritMtê  diférmU  du  M/main, 
Le  R.  P.  cstbSen  moia^  décisif.  » 

Je  passe  «or  le/swie  docteur  de 
vingh-cinq  ans^  comme  s'il  y  avoit  un 
âge  où  il  fdt  interdit  d'avoir  du  bon 
sens.  Je  laisse  aussi  le  séminaire  de 
provinœ.^  comme  s*il  étoit  besoin  de 
s'enquérir  de  l'école  et  non  du  résul- 
tat des  études:  j'en  viens  au  fait.  Le 
jeune  docteur  de  vingé^inqufUj  devenu 
depuis  le  Hét^érend  Père ,  c'est  moi* 
même  :  le  recueil  périodique  y  c'est  le 
Mémorial  Catholique,  Jusqu'ici  nous 
sommes  parfaitement  d'accord,  flf. T. 
et  inoi.  Malbeureùsenient,  nous  ne 
pouvons  plus  l'êti  e  sur  ce  qui  stiit  ; 
car  me  voici  cou^^int  de  signaler 
dans  TasM^rtion  c^ueje  vien^de  trans-^ 


) 

crirc  un  nouveau  trait  q\\\  formera' 
le  digne  pendant  de  lliistoire  de 
la  PaUietfe, 

En  1830,  je  publiai  dans  le  Jlfif- 
moràtl^  non  pas  un  article ,  mais  sis' 
articles  sur  la  Liturgie;  cee  articles" 
eurent  même  l'honneur  d'être  tra- 
duits en  italien  et  publia  dani  l'ex- 
cellent recueil ,  qui  parott  â  Lucques 
sous  le  nom  de  Pmgmahgia  Catolica, 
De  ceci ,  on  peut  déjà  conclure  que 
M.  T.  n*a  pas  même  vu  t article  dp 
ma  façon  dont  il  se  plaint.  Quoi  qu'il 
en  soit,  dans  PartichyOVL  les  articles^ 
je  décidois  de  science  certaine  qu*<^n 
ne  pom^oit  en  conscience  récder  un  Bré* 
i^iaire  différent  du  Romain,  A  cela  it^ 
n'y  a  qu'une  petite  difficulté  :  c'est 
que  j'y  décidois^  de  science  certaine 
ou  non ,  précisément  le  contraire. 
Vdici  mes  paroles  : 

«  MùH  &mi  ne  iaureit  être  de  irûuMer 
(MM^fiM  le  drùH  ou  Ideouiume  ohHgeni^ 
en  mteefieefUà  répudier  èse  Hertede  tE- 
gliêcde  Morne  fomrff  êtèbeHtùermhelAlW" 
gie  dl0cé9ùme.  Qa'He  continuent  de  le 
faire  en  paix,  é  isomère  de  tindulgenee 
du  SiSge  eppeiotique.v  [MéuKMial  €atfao« 
Uque,  1830;  page  50.) 

Voua  voyez,  M.  le  Rédacteur,  que 
le  Jeune  docteur  pensoit  et  parloitd&- 
îors  comme  le  Rét^érend  Père. 

Se  laisse  donc  pour  ce  quUI  e^t 
le  procédé  de  M.  T,  Quan^  A  s^ 
science ,  j'ai  dit  plus  baui  que  moa 
intention  et  mon  devoir  étpÀeat  de  la^ 
soumettre  à  une  analyse  aérieusci 
dans  la  Préface  de  mon  troisième 
volume.  Ou  je  me  trompe  grande- 
ment, ou' de  pareilles  attaques  n'au- 
ront servi  qu'à  mettre  ^aus  tout  leur 
jour  et  l'évidence  de  la  cause  dont 
j'ai  embrassé  la  défense,  et  la  néces- 
sité extrême  de  travailler  à  la  restau*; 
ration  d'une  des  principales  bran? 
clies  de  la  science  ecclésiastique. 
Dana  la  part  dé  ce  labeur  qui  m'Est 
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échue,  mes  efforts  ne  s'ëtenâroot 
peut-être  pas  loin;  mais  j'ai  du 
moins  étudié  sérieusement  (es  choses 
dont  je  parie,  et  j'éprouve  surtout  ie 
désir  de  remplir,  si  foiblement  que 
ce  soit,  la  mission  que  le  Siège  Apos- 
tolique a  confiée  aux  derniers  des 
enfans  de  s^int  Benoit  :  Sanas  Pon-* 
tifieiijwrU  êi  sacrœ  Llturgiœ  iradUio^ 
nés  lâhescenUs  confovere, 
.  \euiUez,  M.  le  Rédacteur,  avoir 
l'obligeance  d'insérer  cette  Lettre 
dans  un  des  plus  prochains  numéros 
d^  V Ami  de  la  Religion  ^  et  agréez 
fei^pression  des.sentimens  les  plus 
dévoués  de  votre  tA'ès*>humble  servi* 
lieur, 

Ft.  prospkr  guêrangbr  , 
abbé  de  SoUtmes.    - 
■■  1  ^oee  —I  ■ 

NOUVeULES  ECCLÉSlAâlIQU£9. 

AOMB.  -«-  Dans  le  consistoire  du  .27 
Unvier,  rJBglise  archiépiscop^  de 
tiostra,  in  parif ,  a  été  propopée  pou» 
M.  Pelae^^j  et  non  Pulaes  ; 
.  L'ËgUse  épiscopale  de  Çuença  pour 
M.  Torresy  et  no»  Toj^eiji.^      , 

L'Eglise  épiscopale  àlppa\  et  non 
IppanâUj  pour  M.  deCarl,  de  Hohen- 
hqUiken. 

—  Après  avoir  publié  les  no-, 
minations  faites  dant  ie  dernier  con*. 
sistoire,  le  Diario  dit  que  les  nouveaux 
caî'dinaux  Cadolini,  MangellletSera* 
fini  ont  reçu,  le  27  janvier,  les  félici- 
tations du  sacié  collège,  du  corps 
diploinatique ,  de  la  prélature ,  des 
gardes  nobles ,  des  commandans  gé- 
néraux de  là  garde  civique  et  de  la 
troupe  de  ligne,,  ainsi  que  de  la  no- 
blesse romaine  et  étrangère.  Le  soir, 
ont  eu  lieu  les  illuminations  accou- 
tumées et  les  autres  marques  de  pu- 
blique àUégresse. 

—  Sa  Sainteté  a  daigné  ad- 
mettre au  nombre  des  prêta ts  domes- 
tiques et  des  évcques  assistans  au 
trône  pontifical  Mgr  J. -François 
Whdan,  Irlandais ,  évéque  d'Aure^ 


iiopolîs inpartibvs  infidâinm  et  co-^ 
adjuteur  de  Mgr  le  vicaire  aposto- 
lique de  Bombay. 

PABis.  —  Le  JuurnaL  des  Débats, 

r\  continue  de  publier  les  Mystères 
Paris  dans  une  -série  de  feuille- 
tons,, consacre  le  feuilleton  du  7  fé- 
vrier à  Tapologie  du  divorce  et  du 
suicide.  Toutes  les  doctrines  immo- 
rales et  anti-sociales  sont  développées 
et  mises  en  action  par  cette  feuille 
corruptrice. 

'  «—  M.  Duchâtel,  ministre  delln- 
térieur,  a  soumis  au  .Roi  des  Fran- 
çais un  Rapport  qui  signale  à  la  re- 
connoissance  publiquedifférens  traits 
de  courage  et  de  dévoûmenf.  £n 
voici  plusieurs,  honorables  pour  le 
clergé  :  ' 

«  Le  25  octobre  1841 ,  à  Orbey'(Hâut- 
Rhin],  on  bomïne,  poussé  par  le  déses- 
poir, s'étoit  précipité  dans  lé  torrent  du 
lac  Noir. 

»  M<  Tabbé  Descbamps  (Françolsf, des- 
servant de  celte  éommiUié^  témointie  Té- 
véneoieflt,  sans  oonsàlter  le  dm^^er  au-^ 
qiie(  y  s*expes«ll^  s^élaM$a4iatl9^  Teati  en 
franebiâsani.  tm  «itar  debocd  dé^lâè'd'im 
mètre  de  kaaieôi*,  saisit  oe  «i^eni^eiix , 
et  parvint^  grftceâus  plus  grands  efforts, 
à  le  retirer  du  torrent,  sain  et  èauf. 

«  Ce  iait  n'est  pas  le  seul  qui  honore 
M.  Pabbé  Descbamps.  Déj^  eiilgS5,  il  a 
sauvé  y  également  au  péril  de  sa  vie,  an 
de  ses  anus  qui  étoit  tombé  dans  uué  ex- 
cavation formée  par  une  écluse  de  la  ri- 
vière d'IIl. 

»  —  M.  Blanchard ,  desservant  de  la 
commune  d*Huez,  canton  du  6oui^-d'(^' 
sans  (Isère),  s'est  acquis  bien  des  titres  à 
la  reconnoissance  publique.  Non  content 
d'aider  les  malheureux  de  ses  soins ,  de 
ses  conseils  et  de  sa  bourse,  ce  brave  «e- 
clésiastique  sait  encore  affionter  les  pé- 
rils pour  les  secourir. 

»  En  18^,  il  a  sauvé  la  vie  à  quatre 
personnes  asphyxiées  par  la  vapeur  du 
charbon,  et  qui  seroient  certainement 
mortes  sans  ises  secours  empressés. 

»  En  ^836,  il  à'est  jeié  dans  le  torrent 
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de  Sérèné,  en  pJrés|Biib6  du  plus  immi- 
nent danger,  pour  en  retirer  une  jeune 
personne  qui  s'y  noyoit. 

D  En  1841,  lors  d'unTÎolènt  incendie, 
M.  Blanchard,  par  son  coifrage,  par  la 
bonne  direction  qull  a  donnée  aux  se- 
cours, a  préservé  de  grandes  perles  le 
village  dans  lequel  le  ûnistre  avoit 
éclaté. 

»  Enfin,  dernièrement  il  a  de  nouveau 
signalé  son  dévoûment  et  son  zèle  à 
roccaaùoa  d'ua  terrible  événement  dont 
il  a  faiUi  être  victime. 

»  -^ Le  25  février  1842,  un ibéendie  a 
éclaté  dans  rasilé  des  femmes  aliénées, 
àLHIe(Nord). 

»  On  signale  la  conduite  pleine  de  dé- 
voûment qu'a  tenue  en  cette  occasion  la 
Sœur  Sainte-Fidèle,  de  la  congrégation 
de  TËnfant^ésus,  attachée  au  service  de 
rétablissement. 

»  Dès  le  commencement  du  sinistre, 
eeue  courageuse  Sœîir  s'est  portée  aux 
endroits  les  plus  périlleux,  et,  après  avoir, 
fait  évacuer;  le  quartier  des  aJiénées,  que 
floenaçoit  rincepdie,  elle  a  continué  ài 
guider  les  travailleurs  et  h  les  encourager 
Jlfirjmfi  ctxemple.  Son  zèle  a  failli  même 
m  ètirptéial  :  on  l't  retirée  presque  as* 
pbyxiée  du  milieu  des  ûpupe»  et  les 
Tôiemens  couverts  de  plomb  fondu.  » 

Des  médailles  d'honneur  en  argent 
ont  été  décernées  à  MM.  Peschainps 
et  Blanchard ,  et  k  .la  Sœar  Sainte- 
Fidèle. 

Diocèse  de  Bordeaux,  •—  Non  con-^ 
tent  de  visiter  les  malheureuses  vic- 
times de  Tinondation,  et  de  leur  dis- 
tribuer de  premiers  secours,  M.  l'ar- 
chevêque a  intéressé  en  leur  faveur 
touis  les  fidèles  du  diocèse.  Une 
Lettre  pastorale  fait  un  appel  à  la 
charrté  publique  ,  déjà  si  puissam- 
ment stimulée  par  les  généreux 
exemples  du  premier  pasteur. 
- — -    nage»     

Diocèse  de  La  RbcheUe,  -^  Nous 
avons  fait  connoitre  le  recours  au 
Siège  apostoHaue  de  S.  E.  le  cardi- 
nal éVeqac  d'AiTas,  àe MM.  les  ar^ 


cbevéques  de  T^ oulouse  ei  de  Toiirs,. 
de  MM.  les  évêques  du  Mans  et  de 
Versailles,  au  sujet  de  la  question  de 
rapplication  de  la  messe  les  jours  de 
fêtes  transférées  ou  supprimées. 
M.  révêque  de  La  Rochelle  ,  qui 
s'est  aussi  empressé  d'en  référer  au 
Saint-Si^e ,  a  reçu  le  Rescrit  sui- 
vant de  S.  E.  le  cardinal  Pojidon  ,. 
préfet  de  la  Congrégation  du  Con- 
cile : 

«  Perillustris  ac  Reverendissime'  Do-^ 
mine,  uti  frater.  De  litteris  quibus  placuil 
Amplitudini  tu^s  super  paraeciàlis  Hissée 
pro  populo  (^ligatione ,  festis  etiam  die^. 
busistic  sttl^pfessisv  ad  sacram  Eminén- 
tissimornm  Patrum  Tridentini  Goncilii 
Interpretum  Congregationem  exscribere, 
cehsuerunt  ipsi,  bénigne  sanctissimo 
Domino  nostro  approbante,  esse  re^n- 
dendum ,  satis  jam ,  per  Décréta  allas 
édita,  cautum  fuissl^  de  talî  obligatlooe; 
ex  auctoritate  tamen  ejusdem  Sanctitatis 
Suse,  facultatés  Ampfîtudini  tuae  imper- 
tiri ,  tùm  ad  tuae  Diœceseos  parocbos  a(' 
usqoè  adbùc  omissâ,  memoratis  diebus^j 
applicatione,  absolvendos,  unicà  missà» 
per  eb^  singtilos  pro  populo  ipsis  com-. 
mlsso  eelebra(à,'miù  etiam  ad  eos  omnes,' 
per  quinquenàiir m ,  ab  illiiis  bbligationia 
onere,  in  posterùm  liberaiidos,  firmaUlù. 
rémanente  pro  Fesiis  Circumcinonis 
Ù,  JV.  J.  C,  Cônceplionis ,  Na(mUUi$, 
et  Annuntiationis  B.  M*  T.  H^ec  erant 
ex  ejusdem  sacrae  Gongregatîonis  placito^] 
signiflcanda  Amplitudini  tuae,  cui  intérim' 
fausta  omnia  prsecàmur  h  Domino. 
»  Amplltudinis  tuae,  etc. 
»  /Jo?*uR,  à8  nov.  1842. 

O  p.  CARD.  POLIDOHLîS,  PRiBF. 

»  j.  c.  ALE8IÏ  DECASTELus  ,«ecrtf(ari'u«.  » 
En  conséquence,  le  prélat.^  tris^ns- 
mis  cet  avis  à  son  clergé  : 

ttNous  prévenons  MM.  les  ouris  et  tous, 
ceux  de  MM.  les  ecclésiastiques  qui  ont 
cbarge  drames,  avec  obligation  d'appli- 
quer le  fruit  du  saint  sacrifice  de  la 
messe  aux  fidèles  soumis  à  leur  juridic-, 
tion,  les  diraancbes  et  fêtes  de  précepte, 
que,  d'après  une  décision  r^due  par  çon 
\  Eminencè  M.'  le  cardinal  préfet  de  la 
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Gongrçg^tlon  iu  Copcile  dç  Trente,  en 
réponse  à  la  consultation  que  nous  lui 
avions  adressée,  les  ecclésiastiques  ci- 
dessus  mentionnés  seront  tenus  d^acquit-^ 
ter  une  seule  messe  pour  toutes  celles 
qn'ils  auroient  dû  d'u'e  lu  Tintention  de 
leurs  troupeaux ,  les  jours  de  fôtes  sup^ 
primées  par  le  concordat  ;  et  qu^à  Tave- 
iiir4fs  seront  tenus  à  Tapplication  de  la 
messe ,  en  la  même  intention ,  les  jours 
de  la  Circoncision  de  Notre-Seigneur, 
de  la  Conception  de  la  très-iiainte  Vierge, 
de  sa  Nativité  et  de  son  Annonciation. 
Us  sont  déchargés,  pendant  cinq  ans,  de 
l'obligation  d'appliquer  la  messe  à  la 
même  intention ,  les  antres  fêtes  suppri- 
làôes  par  le  concordat.  » 

Diocèse  Je  Toulouse,  »-  Le  28*  an- 
niversaire du  passade  du  Souverain.* 
Poutiic  Pie  Vll  a  été  célébré  le  jour 
de  la  Purlficatioui  avec  la  pompe 
accoutumée,  dans  la  chapelle  du  sé- 
minaire diocésain.  M.  l'archevêque 
a  tenu  matin  et  soir  Toffice  solenneli 
auquel  ont  assisté  MM,  les  anciens 
éveques  de  Bayonnc  et  de  Cahors.  Le 
soir,  M.  Fïirclievéque  d'Auch  ^  en 
tournée  dans  son  diocèse ,  çt  qui  est 
Tenu  passer  deux  jours  à  Toulouse  , 
s^est  rendu  à  l'office  dans  la  chapelle 
du  séminaire.  La  présence  de  quatre 
évêques  a  donné  un  nouvel  éclat  à  la 
solennité  qui  perpétue  la  mémolie 
du  dévoument  profond  «  de  la  foi  et 
du  respect  filial  que  les  ecclé:»iasti- 
ques  des  séminaires  firent  si  haute- 
ment éclater  lors  du  passage  du  Pon- 
tife ,  dont  là  Providence  brisoit  les 
fers. 


Diocèse  de  Paonnes.  —  Un  monas- 
tère de  Notre-Dame-de-la-Trappe 
vient  d'être  fondé  à  Thymadeuc, 
canton  de  Bohan,  près  Josselin.  Asile 
de  la  piété  et  de  la  pénitence,  et 
maison  de  retraite  journalière  ou- 
verte aux  prêtres  et  aux  laïques 
de  toute  condition  ,  sous  le  patro- 
Ba^  spécial  de  M.  Tévêque  de  Van- 
nes,  cet   établissement  mérite  en 


outref  8QH9  \n  rapport  temporel ,  le» 

encouragemens  de  tous  ceux  qui 
s^intéressent  à  Tavepir  de  Tagricul- 
ture.  dan^  ce  pavs.  Cest  %u  mois 
d'avril  dernier  qu  un  |>auvrç  prêtre, 
secoodé  seulement  d*aa  jeune  dia- 
cre, a  commencé»  (ans  argent  9  nous 
dirons  presque  sans  matériaux ,  une 
grande  ^lise  que  Tœil  étonné  du 
voyageur  admire  auiourd'bui  au  m- 
lieu  du  désert  de  Tnymadeuc. 

BELGIQUE. — Un  lit  dans  la  Gazem 
de  Mons  : 

a  Si  nous  en  croyons  une  lettre  qui 
vient  d'être  remise  à  notre  bureau,  ce 
n'est  point  Chàtel  qui  seroit  venu  à  Mons 
pour  y  dresser  ses  tiéteaux,  mais  un 
autre  individu  de  la  même  farine.  A  l'un 
comme  à  l'autre,  nous  le  répétons,  nous 
n'accorderons,  autant  que  possible^  que 
le  silence  du  dégoût  et  du  mépris. 

»  Cette  lettre,  rapprochée  de  celle  que 
VIndépendant  a  déclaré  avoir  reçue  ces 
jours  derniers,  accompagnée  d'un  article, 
signés  tous  deux  Cbàtel,  nous  éitxroire, 
non  pas  i^  une  invasion  des  saldmbaaqueâ 
de  la  prétendue  Eglise  française  ^ces 
gens-là  doivent  savoir  qu'il  ii*y  a  rien  ) 
récolter  pour  eux  en  Belgique),  m^  biea 
plutôt  à  une  fort  sotte  et  fort  inconve- 
nante mystification.  Nous  ne  pouvons 
penser,  comme  d'aucuns,  que  ce  soit  une 
manœuvre  de  parti  ;  dans  ce  dernier  cas, 
ce  n'est  pÂs  chez  nous  qu'on  èât  envoyé 
ces  ignobles  charlatans. 

»  Quoi  jqull  en  soit,  manœuvre  ou 
mystification  méritent  le  dédain  des  hon- 
nétés  gens,  autant  que  le  inériieroit  une 
tentative  réelle  de  propagation  de  rimpie 
et  dégoûtante  parade  à  laquelle  Cbâtel  a 
attaché  son  nom.  a 

—  Le  Journal  du  JUmbourg  dJi^ 
nonce  que,  le  2  février,  une  cérémo- 
nie bien  touchante  et  bien  conso- 
lante â  la  fois  pour  toutes  les  per- 
sonnes qui  en  ont  été  les  témoms  a 
eu  heu  à  l'égltse  paroissiale  de 
Maeseyck. 

MadeinoUeUe  Yan  DyçK,  j)cnsion- 
tialré.aux  Ursulinçs,  a  abim;é  le  cal- 
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vînisine  poar.renti:er  dans,  le  sein  de 
f  Eglise  catholigiie.  CestM.  le  doyen 
qui  lui  a  Conféré  le  sacrement  du 
baptême.  M.  le  vicaire  Bemelmans , 
de  Thorn,  et  inademoi'selleH.  Scbool- 
ineesters  ont  servi  de  parrains  à  la 
néophyte. 

Apres  la  cérémonie,  M.  Bemel- 
mans a  célébré  une  messe  solennelle, 
pendant  laquelle  la  néopliytea  corn* 
mante  avec  une  dévotion  vraiment 
exemplaire. 


) 


iEi.fNDB.— Le  lord-maire  de  Du- 
blin,  qui  est  protestant,  assistoit 
dernièrement,  avec  une  partie,  du 
conseil  municipal ,  à  un  sermon  de 
charité  précbé  en  laveur  des  écoles 
gratuites  de  cette  ville. 
.  ^  Durant  les  fêtes  de  Noël, 
les  a^ns  de  la  police  o^ont  pas 
découvert  une  seule  personne  ivre 
dans  la  ville  de  Limerick,  qui  con- 
tient cent  mille  aineu  :  la  presque 
totalité  de  la  population  est  inscrite 
dans  la  Société  de  Tempérance. 

—  Le  6  -  janvier,  le  P.  Matbew, 
suraafxuné  rapôtre  de  la.Tempé- 
iauce^  â  disiribud  le  ga^e  J'abstU 
ne/ice  lolak  à  environ  vi|igt-un  mille 
liabitans  de  Waterford  et  des  alen- 
tours. Bans  la  soirée,  une  partie  de 
tlié^  a  .été  organisée  à  rAôtel-de- 
Ville,  sous  k  présidence  de  M.  Go- 
wer,  qui  avoit  à  sa  droite  le  P.  Ma* 
thew  et  à  sa  gauebè  M.  Tévêque  Fo- 
ran.  Au  toast  qui  a  été  porté  à  W" 
potre  de  la  Tempérance,  celui-ci  a 
répondu  par  un  long  discours,  dont 
voici  un  extrait: 

a  Les  honneurs  que  vous  me  rendez  ne 
m'appartiennent  aucunement;  c'est  en^ 
vers  le  Très-Haut  que  vous  devez  faire 
éclater  votre  reconnoisiiancé,  car  sans 
son  appui  nous  ne  pouvons  rien.  Sachez 
d'ailleurs  que  c'est  votre  fespectable 
évéque  qui,  le  premier  parmi  les  prélais 
d'Irlande,  m*a  appelé  dans  son  diocèse, 
et  qui  s'est  placé  à  la  tète  de  l'œuvre  de 
la  tempérance.  (Applaudissemens.)  Je 
prie  Dieu  qu^U.lui  accorde  santé,  bon- 


heur et  longue  vie,  afin  qu'il  puisse  re<- 
Cneilllr  le  firuit  de  ses  travaux.  (Cris  una- 
nimes ÛQ  Amenî  Amenf\,.,,  La  tempé- 
rance ne  détruit  pas  seulement  te  Vice; 
elle  encourage,  elle  soutient  ta  vertu, 
elle  est  une  source  de  toutes  sortes  de 
prospérités.  (Grands  appYaudissemens.)  Jfe 
suis  convaincu  que  le  soleil,  dans  sa 
brillante  carrière,  n'éel«re  nulle  part 
une  na^on  phis  dévouée  et  plus  ver- 
tueuse que  les  millions  de  buveurs  de  thé 
en  Irlande.  (Vils  apphudissemens.)  Le 
spectacle  auquel  j'assiste  en  ce  moment 
remplit  mon  cœur  de  joie,  car  je  vois  un 
peuple  entier  luttant  avec  force  contre 
les  vices  qui  rendent  Tindividu  misérable, 
et  qui  déshonorent  et  appauvrissent  on 
Etal.  9 

— -  Mademoiselle  Marv  Harlow  , 
de  Loughrea,  a  fait  abjuration  le 
S9  janvier,  à  la  messe  paroissialci  en- 
tre les  mains  de  M.  Mahony. 

—  Le  maire  de  Waterford  a  fait 
disposer,  k  ses  frais,  une  fort  jolie 
chapelle  pour  les  Sœurs  de  Charité 
qui  répandent  les  bienfaits  de  la  re- 
ligion dans  cette  ville. 

PBussÉ.— Lés  conversions  du  pro- 
testantisine  à  la  religion  catholique 
se  multiplient  extraordiuairement 
en  Silésie.  tJn  journal  protestant  d^  - 
Berlin  assure  que  le  chiffre  s'en  est 
élevé  Tannée  dernière  plus  baut  que 
jadis  dans  une  période  de  dix  ans. 

ETATS-VJfis.  —  La  religion  catbolii» 
jquè  fait  des  progrès  remarquables 
sur  la  surlace  de  TUnion  améri- 
caine, jadis  presque  exclusivement 
protestante.  Le  nombre  des  catholi- 
ques étoit  évalué  à  1 ,300,000  dajoa 
TAlmanacb  de  I8;i2;  on  l'évalué  au- 
jourd'hui à  un  million  et  demi.  Le 
nombre  des  églises  et  chapelles  con- 
sacrées à  ce  culte  s'élève  a  ô74»  plus 
82  en  construction;  total  :  656.  Le 
nombre  des  prêtres  desservans  est  de 
572.  Pendant  l'année  qui  vient  de 
S'écouler,  l'auementation  dans  la 
nombre  des  prêtres  ^  déduction  faite 
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des  décèdes  remplacés^  a  été  de  1.0,  et 
c^lle  des  églises  a  été  de  34,  dont  14 
dans  le  diocèse  seul  de  New- York. 
NouU  comprenons  d^ns  ce  nombre 
JVglise  qui  vient  d^être  élevée  dans 
IVew-York  inéine,  par  les  Français 
catboUques. 

;  POLITIQUE^  uiLANGES,   ne 

Il  y  a  deux  signes  auxquels  on  peut 
reconnottre  que  la  maladie  du  corps  so- 
cial tend  plutôt  à  s'aggraver  qu'à  s'af- 
foiblir  :  c*est  raugmentaliou  des  frais 
de  justice  et  celle  de  la  gendarmerie. 
Or,  ces  deux  choses  nous  arrivent  cette 
année,  et  entrent  de  compagnie  danis 
le  budget 

'  >  Malheureusement  il  est  plus  facile  d*en 
tirer  la  conséquence  que  d^apporter  re- 
mède au  mal  dont  elles  sont  Tindice; 
Gela  vient  dé  ce  que  nous  n'avons  aln- 
soluinent  pour  le  guérir  que  le  Grand-* 
Maître  et  les  médecins  de  TUniversité. 
Quand  d'autres  demandent  à  s'en  mêler, 
quand  ils  se  permettent  seulement  do 
Rappeler  les  engagemens  de  la  charte- 
vérité^  par  rapport  à  la^^Ilbert^  d'eitsei- 
ffnçmeni,  c'est  un  bruir  et  Cm  scandale 
liorrible  parmi  les  libéraux.  C'est  le 
foni-prétre  qui  sort  de  la  sacristie  pour 
envahir  le  domaine  do  ta  politique  ;  ce 
sont  les  Jésuites  et  la  congrégation  qui 
travaillent  à  chasser  le  gouvernement 
pour  se  mettre  à  sa  place. 

Si  bien  qu'on  ne  sait  plus  comment 
s'y  prendre,  ni  à  qui  s'adresser  pour 
faire  des  représentations  sur  i'irréiP- 
gion  et  l'immoralité  toujours  croissantes 
de  notre  malheureuse' nation,  et  pour 
dire  avec  la  plus  extrême  réserve  quê  lu 
religion  feut  encore  former  des  désirs, 
A.  tous  ces  cris  de  détresse,  à  tous  ces 
besoins  et  à  toutes  ces  souffrances  de 
Tordre  moral,  on  ne  sait  rendre  qu'une 
'seule  chose,  qui  est  d'augmenter  h 
gendarmerie  et  les  fhiis  de  justice.  G^é- 
toit  aussi  avec  cela  que  l'athée  Diderot 
9fi  faisoit  fort  de  pouvoir  gouverner  un 
Etat.  Il  semble  qu'on  veuille  aujourd'hui 
essayer  de  sa  méthode,  et  voir  si  ce  ne 


seroit  pas  loi 
raison. 


par  hasard  qui  ai^'oil  eu 


PAEIS,  8  FÉVRIER. 

Une  ordonnance  du  7  nonune  l'amiral 
baron  Roussin  ministre  secrétave  d'Etat 
au  département  de  la  maripéot  des  colo* 
nies,  en  remplacement  de  l'amiral  baron 
Duperré  qui  a  donné  sa  démission. 

Il  y  à  déjà  quelque  temps  quç  Ton  par- 
loit  de  la  retraite  prochaine  de  Tamirai 
Duperré.  Le  Moniteur  attribue  cette  dé- 
termination de  l'amiral  au  mauvais  état 
de  sa  SÀiité  qui  ne  lui  permet  plus  de 
porter  le  fardeau  des  affah*es. 

—'Hier,  la  chambre  des  députés  s*€«t 
réunie  dans  ses  bureaux  pour  etanainer 
le  projet  de  loi  relatif  à  la  police  dà  rou- 
lage et  des  voitures.  Les  bureaux  étoient 
nombreux,  ladiseussibn  a  été  appir^fon- 
die.  Le  principe  de  la  lôr,  qtn  àxe  m 
rniAimum  de  largeur  de  Jantes ,  et  laisse 
illimité  le  nombre  deschevaux  polir  toutes 
les  vdfCarés  dont  lès  jantes  auront  une 
krgeul*  supérieure  à  te  ffilnialâiii,  a  élè 
approuvé  presqiÉe  généi'ftlemèfit.  Qttant 
aux  détails,  plusieuH  modiiicafioiis  ont 
été  prdpoBéèB<t  lie  système  ^' vM^i^  fi 
quatre  roués  H  lëir  si^itotic^l  «elfêS 
à  deifr  rQues  a^lété  vivement  soutenu  dans 
un  oit  deux  bureaux.^ 

Les  commissaires  nommée  poctf"  exa- 
miner ce  projet  de  loi  sont  :  i**  biïroau , 
M.  Vrger  ;  2»,  M.  Ducos  ;  5»,  M.  Mathieu 
(Saône^^tr-Loire)  ;  4%  M.  de  LaÉfireWe; 
J5«,  M.  Rîchohd  des  Brus;  6»,  M.  Rîvet; 
T,  M.  Lebobe;  8*,  M.  Genoux;  9», 
M.  Gamon. 

•^  Une  pétition,  demandant  hi  conser- 
vation de  la  fabrication  du  sucre  indi- 
gène, et  signée  par  430  propriétaires 
d'Ârras,  vient  d'être  adressée  à  la  cham- 
bre des  députés. 

—  Le  collège  électoral  de  Vitry-le- 
Français  (Marne)  s'est  réuni  lé  4  de  ce 
mois  pour  procéder  à  l'élecUon  d'un  dé- 
puté. Lé  nombre  des  votans  étoit  de  40È. 
M.  Lenobie  a  obtenu  328  suffbges; 
M.  Paul  Royer-Collard,  69;  les  autres 
voit  ont  été  perdues.  M.  r^enoble  a  été 
proclamé  député. 
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—  Le  scmiin  pour  TélecUon  du  3*  ar- 
rondissement de  Paris  n'a  pas  donné  de 
résultat.  M.  Taillandier,  candidat  de 
l'opposition,  a  obtenu  738  voix  sur  1,652 
Totans.  MM.  LegentU,  ancien  député,  et 
Decan ,  mairç  de  rarrondissement,  tous 
deux  candidats  ministériels,  ont  obtenu  : 
le  premier  491  suffrages,  le  second  419. 

M.  Decan  s'est  désisté  de  sa  candida- 
lare  en  faveur  de  M.  Legentîl. 

—  Le  1*'  collège  électoral  de  h  Cha- 
rente est  convoqué  à  Angouléme,  pour  le 
4  mars  procliain ,  à  Teffet  d'élire  un  dé- 
puté par  suite  de  Fannulalion  de  l'élection 
de  M.  Bouillaud  par  la  chambre  des  dé- 
putés. 

—L'élection  de  M.  Dumas,  comme  mem- 
bre de  rAcadcmie  des  sciences,  a  été  ap- 
prouvée par  une  ordonnance  du  5  février. 

—  M.  Ândral  a  été  élu  lundi  mem- 
bre de  l'Académie  des  sciences,  «ac- 
tion de  médecine,  en  remplacement  de 
M.  Double.  Une  ordonnance  du  7  aq[>- 
prouve  cette  élection. 

—  Les  ageus  politiques  et  consulaires 
de  la  Franchi  sont  au  nombre  de  li3,  qui 
se  classent  comme  suit,  suiiunt  leur 
dîgiiité  ;  10  aml^^ssadeurs,  Sitministres 
pléismi€9tisiire%^  J  .chargé^  iltSbàim^ 
Z9  secrétaires  d'ambassade  et.  de  lég^ 
tioq ,  15  attachés,  S4.fieiistil8  généraux 
et  87  consuls  de  l'*  et  de  2*  classe.  Le 
tniitenieiii  varie,  pour  lesambasbadeurs, 
de, 30  à  300,000  fr.;  pour  les  ministres 
plénipolentiau-es,  de  25  à  100,000  fr.; 
pour  les  consuls  généraux,  de  13  à 
36,000  fir.;  pour  les  autres  consuls,  de 
8,000  à  28,000  fr. 

—  Un  violent  tumulte  a  troublé  lundi 
soir  la  représentation  à  l'Opéra.  Unchai>- 
teur  en  remplaçoit  un  autre,  et  le  public 
n'a  pas  voulu  accepter  la  substitution. 
De  là,  sifflets (  buées,  applaudissemens 
ironiques,  allocutions  du  commissaire  de 
police,  entrées  de  gardes  municipaux , 
arrestations,  etc. 

—  Le  Journal  des  Débais  résume  en 
ces  termes  les  dernières  nouvelles  reçues 
d'Alger: 

«  Nous  avons  annoncé  que  le  général 
Bugeaudavoit  trouvé  le  mal  moins  grand 


qu'on  ne  l'avoit  dépeint*  Toutclbis,  il  pa- 
roU  que  la  réapparition  si  soudaine  et  si 
vigoureuse  d'Abd-el-Kader ,  dans  une 
contrée  qui  touche  par  l'Atlas  au  terri- 
toire même  d'Alger,  a  causé  la  plus  fâ- 
cheuse perturbation  parmi  les  tribus ,  et 
que  l'on  peut  regarder  les  Oras,  les  Beni- 
Menasser  et  les  kabyles  de  Tenez  comma 
en  pleine  révolte.  Les  chefe  des  tribus 
les  plus  voisines  de  Cherchel  sont  néan- 
moins accourus  pour  implorer  la  miséri^^ 
corde  du  gouverneur,  aUégnant  les  vio- 
lences de  l'émir  et  les  suggestions  per- 
fides qui  ont  tout  à  la  fois  égaré  et  con- 
traint des  populations  Ignorantes. 

»  A  la  date  du  2^,  le  gouvernear-géné- 
ral  étolt  en  campagne  pour  faire  rentrer 
dans  le  devoir  et  châtier  les  Beni-Menas- 
ser,  et  poursuivre  Abd-el-Kader  du  côté 
de  Tenez.  Une  réserve  du  général  de  Bar 
restoit  en  observation  k  Cherche].  M.  le 
duc  d'Aumale  alloit  camper  à  l'ouest  de 
Médéah,  et  le  général  Gbangamier  se 
portoit  sur  le  Ghélif;  ainsi  l'on  parolt 
très-bien  en  mesure  de  neutraliser  le 
mal  que  vient  de  faire  l'émir  et  li  lui  bh- 
terdire  toute  tentative  d'agression  dans 
un  rayon  à  vingt-cinq  lieues  d'Alger. 

9  dépendant,  une  assez  vive  inquiétude 
s'est  répandue  dans  la  Métidja  et  jusque 
dans  la  ville  d'Alger.  On  a  vu  partir  en 
grande  hâte  toutes  les  troupes  disponibles, 
se  rendant  à  Cherchel  par  la  route  de 
terre  pour  rejoindre  le  gouverneur-géné- 
ral. Il  ne  reste  plus  de  troupes  è  Alger  ; 
c'est  la  milice  qui  garde  la  ville.  Les 
troupes  laissées  pour  la  défense  du  sahel 
du  territoire  d'Alger  et  de  la  Métidja  ont 
été  réparties  dans  les  camps  extérieurs. 
Des  agens  d'Abd-el-Kader  parcourent  les 
tribus  environnantes,  les  appelant  aux 
armes  et  annonçant  que  le  sultiin  arrive 
de  l'Ouest  avec  une  armée  nombreuse. 
Mais  II  y  a  deux  escadrons  de  chasseurs 
à  l'ancien  camp  de  l'Arba,  de  forts  déu« 
cbemens  vers  la  Chiffa  et  une  colonne  à 
Douera ,  toute  prête  à  mardier.  On  peut 
assurer  d'avance  qu'il  n'arrivera  rien  de 
fâcheux  sur  le  territoire  même  d'Alger. 

«Des  correspondances  disent  que  la 
colonne  de  Bar  a  perdu  SO  hommes,  dont 
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fes  révoltés  des  Deni-Menasser  aWroient 
«niporté  les  tétcs.  Koos  iravons  aucun 
détail  sur  une  pareille  (ratnstrophc.  Maïs 
nos  correjtpondances  vont  josqu^à  dire 
que  la  colonne  Sninl-Arnault  a  été  per- 
due pendant  an  mois  sans  ({oe  Fon  ett 
reçût  aucune  nouvelle,  conm»  si  cela 
étoU  possible  dans  on  pays  oÀ  les  moin- 
dres nouvelles  se  propagent  parmi  les 
Arabes  avec  plus  de  rapidité  peut- être 
fflten  EurOf)e;  » 

NOUVELLES   DES  PHOVIRCS8. 

I^  relové  statistique  des  assasskiats, 
des  suicides  et  des  uMurta  accideiiteUes 

3ui  ont  eu  lieu  pendant  Tannée  184â^, 
ans  le  départenient  de  la  Seine-Infé- 
lieure  et  dans  ceux  de  FËure,  de  TOise 
il  de  la  Somme,  offre  les  résultats  sui* 
yâns.:  Seine -Inférieure,  1  assassinat,  45 
suicides,  123  morts  accidentelles  ;  Eure, 
è  as^sasslnats,  ^  suicides,  79  morts  ac~ 
cideulelles  ;  OisQ,  32  assassinats,' 82  sui- 
cides, 111  morls  accidentelles  ;  Somme, 
i  assassinat,  Â\  suicides,  99  uM)rts  aoci- 
dentelles,  total  :  36  assassinats,  190  sui- 
cide8>  412  morts  accidentelles. 

Ce  résumé  est  peu  favpr^ble  au  dépar- 
tement de  rOise,  qui,  bien  que  le  moins 
impoitiut,  présente  le  nombre  énorme 
de  52  assassinats  et  82  suicides  ;  c'est-à- 
dire  trois  fois  plus  que  TEure,  le  double 
de  la  Somme  et  un  quart  de  plus  que  la 
Seine-Inférieure,  La  plus  grande  partie 
des  morts  volontaires  sont  celles  de  vieil- 
lards^ que  des  chagrins  domestiques  ont 
poussés  à  cette  extrémité.  Le  départe- 
ment de  la  Seine-inférieure  est  celui 
^td  a  eu  à  déplorer  le  plus  grand  nom- 
bre de  morts  accidentelles.  Çè  fait  s'ex- 
plique en  se  rappelant  que  beaucoup  de 
ces  mor{«  sont  celles  de  marins  et  d'in- 
dividus victimes  de  sinistres  arrivés  sur 
nos  côtes  ou  sur  la  Seine. 

—  Uiîe  médaille  d'or,  de  la  valeur  de 
80Ô  francs,  sera  décernée  par  la  société 
des  antiquaires  de  Normandie,  dans  sa 
séance  publique  de  juillet  1844,  à  l'au- 
teur du  meilleur  mémoire  sur  cette 
question  :  «  Bc  Tctat  des  classes  infé- 
rieures en  Normandie,'  sous  le  rapport 


des  droits  politiques  et  do  droit  de  pro- 
priété, lors  de  l'invasion  des  Normands  et 
pendant  le  gouvernement  de  ses  ducs.  » 

—  Le  Haro  de  Gaen  donne  les  nou- 
velles suivantes  : 

«  On  dit  que  M.  Boncber  de  MoHin- 
eoort,  commandant  la  place  de  Cher- 
bourg, a  été  mis  aux  arrêts  forcés  par 
ordre  du  ministre  de  la  guerre.  Ort  dit. 
aussi  qii'mï  tieuteitant^éoéral  a  été  en- 
voyé en  mission  particulière  dans  cette 
ville  et  qu'il  n'a  point  passé  fa  revue  des 
troupes.  Qn  dit  enfin  qu*un  colonel  de 
gendarmerie  est  arrivé  tout  récemment 
a  Cherbourg  et  qu'il  ne  s'est  abouché 
qu'avec  le  procureur  du  roi.  », 

— -  Rescbid-Pacha,  éx-ambassndeur  de 
Turquie  k  Paris,  a  passé  à  Strasbourg  le 
!«'  février,  retournant  à  Constantinople 
l^r  TÂIIemagne. 

—  De»  arrestations  ont  en  Wen  ces  der- 
niers jours  à  Toidouse;  dans  le  fanbourg 
Saint-EtNînne.  Ces  arrestations  se  ratta- 
chent à  on  complot  communiste.  «  On  se 
rappelle,  dit  la  France  Uériàùmaiey  que 
nous  disions,  il  y  a  qoeIq*je$  semajnes, 
qoe  notre  viller  éiolt  le  point  de  raïïie- 
ment  de  tous  les  conspirateurs*  de  bas 
étage.  Ce  récent  érénemtnt  n(mK  éùme 
tristement  gain  de  cause.  Noqs  nous 
abstenons  de  tout  détail  avant  (ki  savoir 
positivement  quelles  sont  les  personnes 
arrêtées;  on  parie  surtout  d'Espagnols. 
Quelques  individus  ont  été  rc1&chés|)ea 
d'instans  après  lenr  arrestation.  v> 

—  M. Honoré  de  Roux,  anciendépoio 
de  Marseille,  vient  de  mourir  dans  cette 
ville. 

—  M.  1. 1.  Ordinaire,  ancien  reclcor 
de  l'Académie  de  Besançon,  vient  ausâ 
mourir. 

Les  élections  municipales  auront  lieu 
à  Barcelone  le  12  de  ce  mois.  Ce  jour-là 
l'état  de  siège  sera  suspendu  pour  donner 
aux  élections  une  apparence  de  liberté. 
Puis  le  lendemain  tout  retombe  sous  la 
main  de  fer  du  général  Seoa ne.  Â  l'occa- 
sion du  dernier  mouvement  populaire,  il  a 
publié  un  manifeste  par  lequel  il  toemce 
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d'effacer  Barcelone  de  la  ê;»r(e  d^Ëspsigne 
si  elle  remue. 

Les  journanx  qai  se  publient  dans  telle 
Tille  avoient  échappé  josqu'^  préfienl  à  la 
juridiclion  militaire.  Voyant  que  le  jury 
les  renvoyoit  toujours  absous,  legouver- 
near-général  a  rendu  un  décret  par  le- 
quel ils  sont  déclarés  Justiciables  des 
conseils  de  guerre. 

L'auimosité  est  à  son  comble  entre  les 
habltans  el  les  soldats  de  la  garnison.  Si 
les  citoyens  aisés ,  qui  ont  à  préserver 
leurs  propriétés,  n^usoient  pas  de  toute 
leur  infbieiieepour  retenir  le  menu  peu- 
ple ,  celui-ci  se  précipiteroît  de  nouveau 
dans  la  rébellion  sans  rien  considérer, 
tant  il  esl  animé  par  4a  colère  el  la  soif 
de  la  vengeance. 

C'est  un  spectacle  singulier  que  de  toif 
loas  le^  habitans  de  Barœkme  f "iagéiier^ 
à  qui  mieiit  mài&L  ^itr  ^i^iyl^er^  f  ot)é-' 
ration  du  recouvrement  de  la  çontribu- 
iwn  extraordinaire.  On  efface  les  noms 
des  rues,  on  gratte  les  nunoéros  de<9  mai- 
sons, oit  mystifie  au  milieu  de^  avaéics 
et  des  huées  les  escouades  de  garfiisaireé 
envoyées  pour  prendre  possessidn.  de» 
donilctles.  On  s'enferme  et  oâ  se  borri- 
oaMb^btt  seii.ponr  fie  (os  les^^evofr. 
En  sorte  qu'il  fiiudroU  des  sapeurs  et  des 
serruriers  pour  les  inlrodolré  de  force.  Et 
quand  ils  parviennenl  à  entrer,  ît  se 
trouve  que  les  habitans  ont  cliangé  de 
logcraens  entre  eux ,  el  que  ceux  chez 
qui  on  croit  éUre^  sobi  dans  «ne  aottre  me. 
Ett  opposant  cette  inertie  au  paiement 
de  la  coniribuiioA,  im  eherdie  à  gagner 
du  temps,  dans  respéram^qoe  lés  certes 
la  déclareront  illégale.  Les  meml»resde 
la  députatioQ  provinciale  de  Li  Catalogne 
contribuent  puissanfment  à  entretenir 
cette  idée. 

'  --^  On  ne  sait  rien  de  nouveau  sur  Té- 
tât des  relations  entre  la  Fnmee  et  f  E»^ 
pagne.  Sous  quelques  jours  nous  appren- 
drons sans  doute  la  réponse  qu'Ëspar- 
tero  aura  £iîte  à  XvAiimjLium  qu'il  a  dû 
recevoir. 

—  Le  traité  condu  entre  h  Belgique 
et  la  HoHatide  a  été  approuvé,  le  4,  par 
la  première  chambre   de  ce   dernier 


t  ) 

royaume.  Pareil  vote  avoit  été  émis  Li 
veille  par  le  sénat  belge. 

Aussi  rien  n'a-t-il  dû  s'epposer  à  œ 
que  réchange  des  ratlficati<»ns  se  l|t  le 
5,  jour  ^\!à  pour  dernier  délai;  on  voit 
qu'il  n'y  avoit  plus  de  temps  à  perdre. 
— Les  chambres  anglaisés  n'ont  pas 
tenu  séance  le  4.  Le  6,  elles  se  sont  ré- 
unies pour  entendre  lecture  de  la  réponse 
de  la  reine  aux  adresses  qui  lui  om  éfé 
votées*  Dans  la  chambre  des  coromone», 
str  Robert  Peel  a  déclaré  que  la  France 
et  l'Angleterre  étoieni  libres  de  détermi- 
ner chacune  de  son  côté  le  nombre  de 
croiseurs  à  employer  pour  hi  impression 
de  la  traite. 

—  La  Cité  se  préoccupe  beaucoup  du 
Itdt^  de  cdranferce  cdnclu  avec  la  Rus- 
sie, et  sur  le  compte  dtiquel  le  phis  grami 
sil^ce.nvoit  été^  t^^rdé,  04  eemmence  à 
dire  que'ce  traité  ne  répondra  pas  aux 
esj^raiices  qu'il  a  déjà  fait  naître.   Il 
parolt  qu'il  aura  pour  résultat  plutôt  de 
donner  de  nouvelles  facilités  au  com- 
merce déjà  existant  que'  d^ip^r  tme 
réduction  dans    les  tarifs.  Ainsi,    les 
clauses  nouvelles  établiroient  un  sys- 
tème d'entrepôt  pour  les  marchandises 
anglaises  importées  dans  les  ports  de  la 
Russie,  ei  ^i  jusqu'à  présoilfiyoi^l 
les  droits  d'emrée  à  leur  débarquement. 
On  dit  aussi  que  les  marchandises  russes, 
venant  de  rihtérîear,  de  te  Pologne, 
par  ifeiemple,  qui  ^ont  frétées  dans  dbs 
ports  prussiens  et  sur  bâtlmens  prus- 
siens, seroienl,  d'après  le  nouveau  traité, 
reçties  en  Angleterre,  comme  produits 
russes  sur  bàiimens  russes,  pourvu  qu'el- 
les fussent  accompagnées  de  certifieals 
alleslanl  leur  provenanee-rasse.  Gomme 
plusieurs  des  rivières  qui  traversent  la 
Russie  ont  leur  embouchure  dans  les 
ports  prussiens  de  la  ^Itique,  cette  con- 
cession sera  rrès-avantageuse  à  la  Rus- 
sie. Mais  ces  conditions  n'ouvrent  au- 
cun   débouché    nouveau  aux   produits 
anglais. 

—  Le  vote  de  la  chambre  des  dépd- 
tés  de  France,  sur  le  paragraphe  relu|if 
au  droit'  de  visite  n'étoit .  pas  .encore 
connu  à  Londres,  au  départ  du  dernier 
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courrier.  On  eB  allendoil  la  nouvelle 
avec  une  grande  impatieDcc. 

—  Des  monumens  vont  être  élevés  à 
Rome;  aux  trois  Romains  illustres,  Pierre 
Métastase,  Ennius  Qairinus  Yisconii,  et 
Barthélémy  Pinellî.  Une  commission, 
8OUS  la  présidence  du  prince  Odcacalcbi, 
a  été  formée  dans  cet  objet. 

—  L'arebiduC' Frédéric,  de  retonrde 
son  voyage  en  Angleterre,  est  arrivé  sur 
la  BeUonê  à  Triste,  où  Fattendoîent  ses 
deux  frères,  les  archiducs  Albert  et  Char- 
les-Ferdinand. Un  hateaii  à  vapeur  a 
porté  les  trots  jeunes  princes  à  Vienne. 

^  Çit^ ,  IXî^vien  Ce  €Uxe. 


BOUMS  DE  PÀRM  BC    S    FBVklEH. 

CINQp.  0/0. 120  fr.  90  c. 
TROrSp.0/0.79fîr  80. 
QUATRE  p.  0/0.  103  fr.  ÔO  t. 
Qttttrt  t/2  p.  00.  f  OH  ft.  UO  c. 
Act.  de  U  Banque.  3287  fr.  50  c 
ObUg.  de  U  Ville  de  Paru.  12$0  fr.  00  c. 
Caisse  hypothécaire.  762  h.  &0c. 
Quatre  canaux.  1270  fr.  00  c. 
Kmprunt  belge.  104  fr.  7/f^. 
Rentes  de  Naplès.  lOG  fr.  00  c. 
Emprunt  romain.  105  fr.  t/4. 
emprunt  d'Haïti.  tô&  fr.  00. 
Rente  ^Espagne,  ^p.  0/0.  24  fr.  o/O. 


FARIS. — IMPRIMERIB  D*AD.LB  CLERB  BTC*, 

me  Cassette,  29. 


LIBRAIRIE  ECCLÉSIASTIQUE 

DE  ADRIEN  LE  CLERE  ET  Ca 

RUE  CASSKTTE,  N*  29,  PRÈS  SAINT-SULPICE. 

ADORA TEim  (V)  EN  ESPRIT  ET  EN  TiRiré^oii  les  Exercices  de  la 

/    yie  chrétienne  réglés  selon  Fesprit  de  Jéiiia-Cbriat  et  de  aon  fi^^isej  par 

M.  Janffrct,  éréque  de  Metz;  4'  Litton;  i  fros yol.  îd-j6^  orné  d'une  jolie 

gnnnaro.  Pari»,  i833.  1  W 

€oi  raeeNeat  R«çufi1  àe  prières  a  en  le  f\nn  gwad  suficèa.  D  ûorn^mai  MwetfAioaliea 

trèa^remar^iiable  des  prières  et  des  oérémonies  de  U  Messe. 

'.  ANTI-RéVOLIitlONNAIRE  (IM,  on  Lettres  à  mon  Ptb  uir  les  causes,  la 
mai-cfae  et  les  effets  de  la  rérolntîon  françiise,  par  M.  Taillandier,  an- 
cien ayocat  au  parieinent  et  à  k  cour  royale  de  Parts;  ^*  édition ,  augmentée 
de  Lettres  sur  la  religion;  !i  gros  voL  in-d*.  7 

CONSOLATIONS  DES  DIVINES  I^CRITORES^  necuetl  choisi  de  ce  que 
la  raison  et  la  religion  peuvent  offrir  de  consolation  aux  mallieureuii;  {wr 
M.  Jnnffret ,  évéque  de  Metz;  3  yol.  in*i8.  3 

On  a  dit  de  cet  ouvrage  qù^il  pourroit  servir  dt  Muianel  à  toas  la*  boainet,  |misqv'9s    ' 
sont  égalemeat  sujets  à  taules  sories  de  manx,  et  qu*il  ii*est  aucun  genre  d'adversité 

E»nr  lequel  ce  Kecneil  ne  leur  offre  des  paroles,  et  souvent  un  traité  particulier  de  eoasO' 
tion. 
CONSOLATIONS  (les)  DB  LA  RELIGION  ilans  la  perte  des  personnes  qui 
nous  sont  dbèrcs,  par  M.  Proyaaa  de  CoUegno;  1  gros  vol.  in-i8,  7^  édition. 
Paris,  x84t,  sur  papier  su[)erfin  satiné,  orné  d'une  jolie  gravure  en  taille- 
douce.  ^    ^ 

L'auteur  a  voulu  réunir  dans  œt  ouvrage  les  eonsidéralionales  plus  propres  à  calmer 
notre  douleur  dans  la  perte  de  nos  amis  et  de  nos  procltea.  fieavoonp  de  doOeeur  et  de 
'  ^nstlnlité  b'j  unissent  à  la  connoissance  de  la  religion  et  du  son  esprit  véritaMe*  Les 
•.  sAitttes  Ecritures,  la  vie  du  Sauveur,  les  exemples  des  saints,  les  sântimens  d'une  piété 
tendre,  foumisseni  à  l'aulenr  les  vues  les  |4«s  solides  et  les  aflectiofls  les  plus  toucoan- 
tes.  11  présente  des  consolations  pour  les  différentes  situations  où  l'on  peut  se  trouver 
placé,  et  pour  les  divers  sujets  de  ehagrin  qu'offre  la  vie.  .V^awage  peut  être  indiqué 
avec  confiance  àni  amcs  affligées  qui  ont  besoin  des  soins«l'une  Jnain  amie  peur  panser 
les  Uéssures  de  leur  cœor. 

-  SUPPLÉMENT 

Digitized  by  CjOOQ  IC 


SUPPLÉMENT  au  N»  3709,  du  Jeudi  9  Février  1845. 


SUITE  DE  LA  LIBRAIRIE  DE  ADRIEN  LE  CLERE  ET  C- 


GORNEIIJUB  ET  GERSON,  dans  llmiUtion  de  Jésus-Christ;  par 
M.  Onésime  Leroy;  i  beau  yol.  in-6*^,  orn4de  miniatute^  histori- 
ques, calquées  sur  le  makiascrit  de  Valenciennea.  6 

Dans  ce  volume ,  une  partie  de  Ytmùation  et  de  la  traduction  de  Corneille 
est  commentée  et  rapprooliée  de  nombreux  éorivains,  tels  que  François  de 
Sales,  Fénelon,  l'étéque  de  Dijon^  le  curé  de  Montauban,  Brébenf,  Lafontaine, 
Docis ,  Doberoeau,  Gresset,  etc.  La  2*  ^tie^  relative  à  l'aulenr  de  Vlmiia-. 
Hofiy  édlaire  les  titres  de  Grerson  de  preuves  toutes  nouvelles ,  tirées  du  ma- 
nosorit,  de  ses  autres  ouvrages  et  de  sa  vie  entière. 

COBBESPONDANCE  DE  FÉNELON, archevêque  de  Cambrai, 
avec  les  ducs  de  Bourgogne,  de  Chevreuse ,  de  BeauyiUiers,  etc.  ; 
lettres  de  fiunille,  spirituelles,  et  sur  le  quiétisme,  suivies  d'une 
table  générale,  et  de  notices  biographiques  des  personnages  contem- 
porains ;  publiée  pour  la  première  fois  sur  les  manuscrits  originaux 
et  la  plopart  inédits  ;  le  tout  orné  de  plus  de  vingt  fao  simiU  tant  de 
récriture  de  Fénelon  que  des  grands  personnages  avec  lesquels  il 
étoit  en  correspondance;  Il  grès  vol.  in-8®.  33 

On  vend  séparément  la  Correspondance  de  Fénelon  avec  les  ducs 
de  Bourgogne ,  de  Chevreuse ,  de  Beauvilliers ,  etc.  ;  6  vol.  in-3°.     19 

ÇOUaS  t>E  PRONES,  en  forme  d'instructions  femilières  sur  la 
relira  et  lea  principaux  devoirs  du  chtiatiânisme ,  par  une  société 
d'ecclésiastiques  réfugiés  en  Allemagne;  nouvelle  édition.  Paris, 

Ces  discours  s'ont  le  fruit  des  lumières ,  de  l'expérience,  et  du  zèle  d'un 
grand  nomhrt  dfecclé'i'Atiipiee  dont  la  plupart  sont  oonniM  par  les  plaœs  émi-  ' 
nentes  <pi'i!^(sie«(pent  maintenant  dan^  l'Eglise  de  France.  Arrachés  à  leur  pa> 
triiBj^^réanis  en  Alleaagne,  ces  vrais  confesseurs  de  la  foi  ont  consacré  les  jours 
de  leur  exil  k  étudier,  dans  les  conférences  publiques,  l'art  difficile  d'instruire 
le  peuple  de  ses  devoirs  religieux,  et  de  lui  en  inspirer  l'amour  et  la  pratique. 
Mettant  en  commun  leurs  oonnoissances  et  leurs  réflexions,  ils  ont  rassemblé 
les  matériaux  qui  ont  servi  à  composer  les  instructions  contenues  dans  ces 
deux  volumes. 

DÉFENSE  DU  GHRISTIANISME,  ou  Conférences  sur  la  reli- 
gion, prononcées  dans  l'église  de  Saint-Sulpice  par  M.  Frayssinous , 
évéque  d'Hérmopolis,  etc.;  nouTelle  édition,  3  gros  yol.  in-8^  sur 
papier  fin  satiné.  Paris,  i835.  15* 

LE  MÊME  OUVRAGE;  3  vol.  in-i 2 3  nouvelle  édition.  Paris,  1842.     7 
On  sait  assez  l'éclat  qu'ont  eu  ces  Conférences ,  l'empressement  avec  lequel 

elles  étoient  suivies ,  et  les  heureux  résultats  qu'elles  ont  eus  sur  une  foule  de 

jeunes  gens.  Treive  éditions  imprimées  à  très- grand  nombre  ont  été  épuisées 

en  peu  de  temps. 

DÉFENSE  DE  L'ORDRE  SOCIAL  contre  le  carbonarisme  mo- 
derne; par  M.  Boyer,  directeur  au  séminaire  de  Saint-Sulpice  ;  2  Tol. 
in-8%  i835.  5 

Onvendeéparémentle  tome  2'.  'à 

DÉFENSE  DE  LA  MÉTHODE  D'ENSEIGNEMENT  suivie  dans 
les  Ecoles  catholiques,  par  le  même}  nouvelle  édition  augmentée; 
in-S».  Paris,  i836.  .     r^oal^*^ 
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DISCOURS  POVR  LES  RETRAITES  ECGLESIASTI^H^ES, 

par  If.  Boyer,  direct ear  au  téminalre  de  Saint-Snlpice  ;  a  toI.  iD-8^. 
(S&us  pressé.) 

ENTRETIENS  PHILOSOPHIQUES  sur  la  réunion  des  dîfie^ 
rentes  communions  chrétiennes,  par  M.  le  baron  de  Starck,  minis- 

'  tre  protestant,  et  premier  prédicateur  de  la  cour  de  Hesse-Darm- 
stadt,  etc.  traduits  de  l'allemand  sur  la  5^  édition,  par  M.  Tabbé 
de  Kentzinger  ;  i  yoI.  in-8^,  2*  édition.  Paris*  b 

Cet  outrage ,  d'un  célèbre  ministre  protestant,  démontre  que  la  religion  ca- 
tbolique  est  la  seule  TéritaMe.  Cinq  ëctitions  ont  été  publiées  en  allemand  ;  la 
traduction  que  nouf  annonçons  a  en  aussi  beaucoup  de  succès ,  et  In  première 
édition  a  ^té  promptement  épuisée. 

ESSAI  HISTORIQUE  SUR  L^NFLUENGE  DE  LA  RELI- 
GION EN  FRANCE  PENDANT  LE  DIX-SEPTIÈME  SIÈ- 
CLE 9  ou  Tableau  des  établissemens  formés  à  cette  époque,  et  des 
exemples  de  piété,  de  zèle  et  de  charité  qui  ont  brillé  dans  le  même 
laterralle  ;  par  M.  Picot  3  2  vol.  in-S**.  Paris,  1834.  tO 

Le  XTil* siècle,  sifécond  en  toutes  Mirtes  de  gloires,  a  été  remarquable  surtout 
par  Vesprit  religieux  qui  y  dominoit,  par  les  grands  exemples  de  verln  qui  7  ont 
brillé,  et  par  les  établissemens  que  le  xèle  et  la  charité  y  ont  fait  éolore.  Il 
manquoit  à  notre  histoire  des  détails  de  toutes  ces  œuvres  ;  ils  ont  été  re- 
cueillis dans  cet  ouvrage,  fruil  de  nombreuses  recherches  :  il  présente  suc- 
cessivement le  tableau  du  clergé  et  de  la  cour,  de  la  capitale  et  des  provinces , 
du  monde  et  du  cloître,  et  il  montre  la  religion  exerçant  dans  la  société  la 
plus  heureuse  influence,  et  répandant  autour  d'elle  ae  nombreux  bienfidts 
dans  tontes  les  classes.  Jamais  peut-être  elle  ne  s'étoit.  annoncée  aux  hommes 
sous  des  traits  plus  jM'Ofwes  à  la  faire  respecter  et  chérir;  Du  reste  ce  spectacle 
est  d'autant  plus  attachant  que  tout  est  ici  en  faits  qui  étonnent  par  leur 
nombre  comme  par  l'esprit  qui  les  a  produits. 

ESSAI  DE  CONFÉRENCES  pour  prémunir  les  jeunes  gens  con- 
tre les  propos  des  impies  et  les  scaudsdes  des  libertins  -,  par  M.  Meslé , 
curé  de  la  cathédrale  de  Rennes;  i  vol.  in-8^.  2    &0 

EUGÉNIE.  Vie  et  Lettres  d'une  Orpheline  morte  à  Tàge  de  ^3  ans; 
a  jolis  vol.  in-18.  2 

Cest  un  véritable  phénomène,  de  voir,  dans  noire  siècle,  une  jeune  fille 
de  la  campagne,  n'ayant  eu  d'autre  éducation  que  les  leçons  de  ses  parens,  et 
le  catéchisme  de  son  ouré,  obligée  d'ailleurs  de  travailler  pour  vivre,  et  sans 
cesse  éprourée  par  des  tribulations ,  entretenir  une  correspondance  ou  l'on 
retrouve^  dans  un  grand  nombre  de  Lettres,  la  piété  de  Fénelon;  et  qui,  pour 
l'abandon  et  la  grâce  du  style,  approche  quelquefois  de  M™"  de  Sévigné. 

ÉVANGILE  (1')  BIÉDITÉ  et  distribué  pour  tous  les  jours  de 
l'année ,  suivant  la  concorde  des  quatre  Evangélistes  ;  nouvelle 
édition,  conforme  à  la  première,  augmentée  de  80 plans  dé  Conféren- 
ces et  d'Homélies,  dont  le  fond  et  les  preuves  sont  renvoyés  au 
texte  de  l'Evangile  médité  par  des  indications  exactes  ;  4  g^^  ▼ol. 
in-ia.  Paris,  iStig.  7 

Cette  nouvelle  édition  de  I'Évangilb  m^DlTé,  quoique  renfermée  en.  quatre 
volumes,  est  plus  complète  que  toutes  celles  qui  l'Ont  précédée  :  les  plans  de 
conférences  et  à*homeHes  qu'on  y  a  joints  sont  tirés  de  l'ouvrage,  et  des  indi- 
cations précises  renvoient  aux  chapitres  qui  en  fournissent  les  développemens: 
ce  travail  a  été  fait  par  un  eoclésiastiqae  fort  instruit.  Cette  addition  ne  peut 
être  que  tiés-utile  aux  prêtres  des  villes  et  des  campagnes  chargés  du  mini- 
stère, qui  y  trouveront  un  précieux  secours  pour  les  instructions  qu'ils  ont  k 
fai^.  L'ouvrage  entier  mérite  d'être  entre  les  mains  dé  toutes  les  Ctmillea 
chrétiennes. 
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EXAMEAT  D£  LA  DOCTRINE  DE  M.  DE  LA  MENNAIS,  con- 
sidérée  sous  le  triple  rapport  de  la  philosophie,  de  la  théologie  et  de 
la  politique;  avec  une  Dissertation  sur  Descartes,  considéré  comme 
géomètre ,  comme  physicien ,  et  comme  philosophe  j  par  M.  Boyer, 
directeur  au  séminaire  Saint-Sulpice  |  i  toI.  in-S**.  3 

EXPLICATION  DU  SYMBOLE  DES  APOTRES,  ou  Exposition 
raisonnée  des  principaux  points  de  la  foi  chrétienne  :  ouvrage  où 
l'on  se  propose  de  prémunir  les  âmes  droites  contre  les  préjugés  et 
les  faux  raisonnemens  de  Terreur  et  de  IHmpiétéj  par  M.  Tahbé  Gi> 
rault,  curé  doyen  de  Bar-sur- Aube;  3  yol.  in-12.  Paris.  6 

Dans  cet  ouvrage  en  forme  d'Entretiens,  l'auteur  met  dans  tout  son  jour,  par 
«ne  eiposition  simple,  mais  raisonnée,  la  vérité  des  principaux  points  de  la  foi 
ehréliennej  l'ouvrage  est  divisé  en  sept  parties  suivant  les  divers  articles  du 
Symbole.  L'auteur  développe  le  plan  de  la  religion,  ses  principaux  fondemens 
•t  ses  vérités  capitales;  il  montre  l'encWnement.de  ces  vérités,  et  réfute  les 
,  incrédules  par  des  raisonnemens  k  la  portée  de  tous  les  esprits.  Un  style  simple, 
mais  élégant  et  noble  ;  des  comparaisons  sensibles,  on  heureux  mélange  du 
dogme  et  de  la  morale,  une  instruction  solide  présentée  d'une  manière  inté- 
ressante, et  en  même  temps  un  langage  paternel  et  des  eibortations  pleines 
de  piété  et  d'onction ,  rendent  cet  ouvrage  aussi  utile  aui  fidèles  qu'aux  ec- 
clésiastiques chargés  de  rinfltrUGtion  de  la  jeunesse. 

FORMULA  PRONAI  5  eeterague  ad  pranaum  periinentia ,  ejrcerpiQ  è 
RituaH  Parisiensi;  1  vol.  in-4®.  5 

On  y  a  joint  les  Evangiles ,  en  français ,  de  tous  les  Dimanches  et  des  prin» 
cipales  Fêtes  de  l'année,  en  gros  caractères. 

HISTOmS  DU  PAPE  PIE  VII9  par  M.  le  CheyaVier  Artand,  an- 
cien Chargé  d'Affaires  de  France  à  Rome ,  de  l'Académie  des  Inscri- 
ptions et  belles- lettres;  3*  édition  :  3  vol.  in-ia.  Paris,  1839.  9 
LivIhi^oiitrags,  a  vol.  in-8^                                                              ^5 

Cette  Vie  de  Pie  VU  est  rédigée  sur  mi  plan  tout-à-fait  nouveau.  M.  le  Cbe- 
vtlier  Artaud  est  parvenu ,  comm*  «b  le  obncboit  dej^nû  Kftt  d'années ,  à 
faire  entrer  la  vérité  dans  l'bistoire.  Les  réeits  qu'il  présente  sont  basés  sur 
àKi  pièces  officielles  de  cboix  et  incontestables.  L'Italie  a  lu  ce  livre  avec  avi- 
dité, et  il  n'a  pas  eu  moins  de  succès  en  France. 

HISTOIRE  DU  PAPE  LÉON  XII ,  par  le  même  ;  a  vol.  in-8«,  fai- 
sant suite  à  VRUtQire  de  Pie  VIL  12 

HISTOIRE  DE  LA  VIE  ET  DES  TRAVAUX  POLITIQUES  DU 
COMTE  D'HAUTERIVEf  comprenant  une  partie  des  actes  de  la 
diplomatie  française  depuis  1784  jus<]u'en  i83o;  par  le  même; 
1  gros  volume  in-8»  :  a*  édition,  avec  tin  portrait.  Paris,  1839.  5 

HISTOIRE  DE  DANTE  ALIOHIERI,  par  le  même;  1  vol.  grand 
in-  8®,  orné  du  portrait  de  Oante ,  et  de  4  quatre  autres  gravures  en 
taille-douce.  10 

HISTOIRE  DE  ROSSUET,  par  M.  le  cardinal  de  Bausset  ;  3'  édi- 
tion, 4  vol.  in  8®.  48 

LAMÊME,  4voLin-i!2.  7     50 

HISTOIRE  DE  FÉNELCMI,  par  le  même,  4  vol.  in^a».  1 2 

INTRODUCTION  A  LA  VIE  DÉVOTE^  de  saint  François  de  Sales, 
Evêque  et  Prince  de  Genève,  nouvelle  édition  à  l'usage  de  la  jeu- 
nesse j  1  gros  vol.  in- 18.  Paris,  i836.  1     10 

LEÇONS  DE  L^HISTOIRE,  ou  Lettres. d'un  père  à  son  fils  sur 
les  &it8  intéressans  de  l'histoire  universelle  ;  par  l'abbé  Gérard , 
auteur  du  Com4e  de  VeUmontf  1 1  gros  vol.  in-xa,  avec  cartes.  22 

Cet  ouvrage^  qui  a ^aru  Sttooessivement  par  livraisons  de  deux  volumes, 
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tsi  entièrement  terminé  par  le  onsièm«  *,  il  renferme  un  cours  complet  d'&i»^ 
foire  univerflelle,  depuis  la  création  du  monde  jusqu'à  la  naissance  de  Jésus- 
Christ.  Les  principes  en  sont  purs,  et  il  peut  être  mis  avec  sécurité  eiitre  les 
mains  de  la  jeunesse. 

LECTURES  CHRÉTIENNES^  en  forme  d'instructions  Êimilîères, 

sur  les  Epttres  et  Évangiles  des  Dimanches  et  principales  fêtes  de 

l'année ,  à  l'qsage  de  MM.  les  cuvés  et  des  familles  chrétiennes  ; 

3  vol.  in-i2j  nouvelle  édition.  Paris,  1841*  6 

Cet  ouvrage  renferme  :  i*>  une  Lecture  sur  les  Epitres  et  une  sur  les  Evan- 

files  des  Dimanches  de  l'année;  a**  une  Lecture  et  souvent  deux  sur  les 
êtes  dont  la  célébration  ne  tient  point  à  Tordre  des  Dimanches  ;  3<>  pour 
chaque  -  semaine  du  Carême  deux  Lectures  méditées  sur  les  souffrances  de 
Notre-Seigneur.  Cet  ouvrage,  qui  est  à  sa  troisième  édition,  a  été  jugé  fort 
utile  à  MM.  les  Curés  pour  suppléer  aux  Prônes. 

LETTRES  ÉDIFIAIUTES  (nouvelles)  des  missions  de  la  Chine  et 
des  Indes  orientales  ^  8yol.  in-ia.  12 

Ce  recueil  contient  des  lettres  écrites,  depuis  1767  jusqu'à  nos  jours,  par 
les  missionnaires  du  séminaire  des  Missions-Etrangères  de  Paris ,  qui  tra- 
vaillent dans  la  Chine,  dans  les  royauntes  de  Tong-King,  de  Cochinchine, 
de  Camboge,  de  Siam,  et  che«  les  Malabares  de  la  e6te  de  Coromandel  ;  elles 
offirent  ce  qui  s'est  passé  de  plus  intéressant  relativement  k  l'établisseme»!  et 
aux  progrès  de  la  religion  catholique  dans  ces  vastes  contrées. 

LETTRES  INÉDITES  DE  FIÈNELON  au  maréchal  et  à  la  maré- 
chale de  Noailles;  1  vol.  in-8°.  Paris,  1839.  1     2b 

LETTRES  INÉDITES  DE  BOSSUET  à  M-»  de  La  Maisonfort,  re- 
ligieuse de  Saint-Cyr;  1  vol.  in-8°.  Paris,  1829.  1     50 

MANUEL  DE  PIÉTÉ  A  L^USAGE  DES  SIMPLES  FIDÉLES9 

par  Fénelon,  archevêque  de  Camhtai;  1  vol.  in-18  de  44^  V^^S^t 

sur  papier  superûn  -,  a*  édition.  Paris,  1837.  1     50 

Nous  nous  abstiindroBs  de  relever  le  mérite  des  écrits  dont  se  compose  ce 
Manuel.  Il  n'est  pvvsque  point  de  pcvaonnes  peiuafl  qui  n'aient  lu  et  médité 
avec  fruit  c8A  exhortations  afieetueuscs,  ces  touchantes  effusions  d'un  cœur 
emlvasé  du  plus  pur  nmour  de  Dieu. 

MANUEL  DE  LA  MESSE  ^  ou  Explication  des  prières  et  cérémonies 
du  saint  sacri6ce,  dédié  à  Mgr  l'Archevêque  de  Paris,  et  revêtu  de 
son  approbation ,  par  M.  liC  Courtier,  curé  des  Missions  Etrangètes  ; 
a«  édition  j  1  gros  vol.  in-i!ï.  Paris,  184*  •  * 

Ce  Manuel  conserve  le  texte  de  la  liturgie,  en  développe  le  sens  littéral,  en 
explique  les  cérômonies  ;  il  aide  les  fidèles  h  goûter  par  euv-mêmes  le  sens  de  la 
prière  publique,  à  en  aimer  la  majestueuse  simplicité  et  k  en  faire  jaillir  tous 
les  sentiraens  qu'elle  renferme.  C^est  un  Manuel  de  la  messe  qui  en  donne 
ime  explication  complète  et  une  connoissance  approfondie  à  quiconque  le  pren- 
dra pour  guide  dans  l'étude  de  ce  qu'il  j  a  de  plus  auguste  et  de  plus  touchant 
dans  la  religion. 

MANUEL  DES  PERSONNES  PIEUSES ,  ou  Recueil  de  prières 
choisies ,  pour  servir  à  la  réception  des  sacremens  de  Pénitence  et 
d'Eucharistie;  12*  édition;  1  vol.^in-18  de  432  pag.  sur  papier  vélin. 
Paris,  1839.  1     15^ 

MANUEL  DU  MILITAIRE  CHRÉTIEN,  par  l'auteur  dés  Lectures 

chrétiennes;  1  vol.  in-34  de  364  pages.  50^ 

Ce  livre  a  été  composé  d'après  le  Soldat  chrétien,  ouvrage  posthume  de 
Fleury,  auquel  on  a  fait  suhir  les  modifications  que  les  rhangemens  survenus 
dans  nos  institutions  militaires  rendoient  indispensables.  On  y  a  mêlé  d'ail* 
leurs  des  réflexions  de  Fénelon  propres  à  faire  connoître ,  aimer  et  pratiquer 
la  religion  par  ceux  qui  en  seroient  le  plus  éloignés.  Ce  Manuel  renferme  aussi^ 
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les  Prières  de  U  Messe ,  et  toutes  odles  qui  se  rapportent ,  laat  aaz  divers 

exercices  de  piété,  qu'aux  circonstances  particoUères  où  le  militaire  peut  se 
trourer. 

HIABTTROLOGB  ROMAIN,  publié  par  irordre  de  Grégoire  XIU, 
reyu  par  Tantorîté  d'Urbain  YIII  et  de  Clément  X  ;  édition  aug- 
mentée et  corrigée  par  le  pape  BenoH  XIV ,  dans  laquelle  on  a 
rétabli  les'uoms  de  quelques  saints  omis  dans  les  éditions  précé- 
dentes, et  ajouté  les  noms  de  plusieurs  autres  saints  et  bienheureux; 
tradnetion  nouyelle,  avec  des  notes  3  par  deux  ecclésiastiques  du 
clergé  de  Paris;  1  vol.  in-4°  >  beUe  édition.  Paris,  i83o.  8 

MÉDITATIONS  SUR  LES  PRINCIPALES  OBLIGATIONS  DE 
LA  ¥IB  GHRÉTIENNJg  ET  ECCLlÊSIASTIQUE ,  arec  une 
méthode  qui  donne  beaucoup  de  facilité  pour  le  saint  exetcice  de 
l'oraison;  par  M.  l'abbé  Chenart,  docteur  de  Sorbonne,  directeur 
au  séminaire  de  Saint-Sulplce,  nouvelle  édition.  Paris,  i835  ;  a  gros 
vol.in-i8.  *  2 

Ce  recneilde  méditations,  composé  à  l'usage  du  séminaire  de  Saint-Sulpice, 
dans  les  premières  aBiiée»  de  sa  fondation,  peut  être  regardé  comme  un  des 
plus  propres  à  faciliter  aux  ecclésiastiques  la  pratique  joumalière  de  l'oraison 
mentale.  L'auteur  y  traite  successiTement  les  points  les  plus  importans  de  la 
perfection  cltfétienae  et  de  la  perfection  eoclésiastique.  Sa  marche  est  à  peu 
près  la  même  que  celle  des  Bsamens  particuliers  de  M.  Tronson ,  si  géné- 
ralement répandus  dans  I9  clergé,  et  surtout  dans  les  séminaires.  Le  nom  de 
Taateur  ajoute  un  nouveau  prix  à  son  ouvrage.  M.  Chenart,  docteur  de  Sor- 
lionne,  fdt  un  des  premiers  collaborateurs  du  pieux  Olier  dans  l'étahlissement 
du  séminaire  et  de  la  compagnie  de  Saint-Sulpice,  et  continua,  sous  MM.  de 
BretonTiiliers  et  Tronson,  dignes  successeurs  de  M.  Olier,  k  soutenir  de  tout 
ion  pouToir  cette  oMavre  si  importante. 

MÉMOIRES  HISTORIQUES  sur  les  affaires  ecclésiastiques  de  France 
pendant  les  premières  années  du  dix-neuvième  siècle  ;  3  vol.  in-8*. 

Paris,  1825.  ------.  ^^ 

Ces  Mémoires,  qui  commencent  au  concordat  de  1801,  offrent  le  tableau  de 
loQt  ce  qui  s'eat  fait  depuia  relativement  à  la  religion  et  au  clergé,  Vétahlis- 
Mment  des  nou-veàvz  évéques ,  les  décrets  et  les  mesures  de  Vadmiidatration , 
et  les  divisions  entre  Bonaparte  et  le  Saint-Siège.  L'anteur  raconte  ensuite  ce 
qui  a  raj^rt  à  l'histoire  de  l'Eglise  de  France  depuis  la  restauration.  £n^ 
ployé liii-méme  dans  l'administration,  il  a  eu  des  renseignemens  précis  sur  des 
faits  peu  connus.  Cet  ouvrage  offre  des  matériaux  très- intéressans  pour  l'his- 
toire ecclésiastique  de  notre  temps. 

MÉMOIRES  POUR  SERVIR  A  L^HISTOIRE  DE  LA  RELI- 
GION à  la  fin  du  dix  -huitième  siècle  ;  par  M.  Jauffret ,  évéque  de 
Metz;2vol.  in-8°.  40 

MÉMOIRES  (abrégé  des)  POUR  SERVIR  A  L'HISTOIRE  DU 
JAGOBINISSfE,  nouvelle  édition,  revue,  corrigée  et  considéra- 
blement augmentée;  par  M.  l'abbé  Barruel;  1  vol.  in-i 2.  Paris,  1 829.     U 

MÉMORIAL  DE  LA  ^CHAIRE,  ou  Manuel  du  jeune  prédicateur, 
contenant  des  sujets  variés  de  texte»,  prônes  et  discours  à  développer, 
pour  les  dimanches  et  fêtes  de  Tannée;  ouvrage  utileaux  jeunesecclé- 
siastiques  des  séminaires  qui  se  destinent  à  la  carrière  de  la  cbaire  ; 
par  M.  Siret,  curé  de  la  paroisse  Saint-Severin  de  Paris  ;  1  vol.  in-i  a.  1  50 
Ces  plans  sont  rédigés  avec  soin,  et  présentent  des  pensées  à  développer,  des 

diTisions,  des  souS'divisions>  et  la  manière  d'envisager  le  sujet  et  d'en  tirer 

des  réflexions  ou  des  applications  mwales.  Ces  canevas  peuvent  donc  abréger 

^acoup  le  travail;  oA  n'a  plus  qu'à  les  remplir  et  à  les  revêtir  du  style 

convenable. 
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MlSSiC:  A  SAGERDOTIBUS  REGÈNS  ORDINATIS  PONTIr 
FICI  GONCELÈBRANTIBUS  RECITAIVDyG  SABBATIS  IN 
QUIBUS  FIUNT  OBDIN ATIONES ,  y?<J^^a  ritam  R(manum  et 
Pariaiensefn}  i  vol,  in-^'*,  ^TOScaLTdCtkre.  2    25 

Ce  recueil  renferme  lef  messes  de  chaque  ordination^  selon  le  rit  romain  et 
le  parisien.  On  les  a  mises  chacune  tout  au  long,  et  sans  aucun  renvoi,  afin 
que  les  nouveaux  prêtres  ne  soient  point  emharrassés  ni  distraits  par  les  re- 
cherches, lorsqu'ils  récitent  ces  messes  avec  Tévéque. 
MOIS  (le)  DU  PRÉCIEUX.  SANG  DE  N.  S.  JÉSUS-CHRIST, 
œuvre  posthume  de  Mgr  Gaëtano  Bonani,  prélat  romain  et  membre 
de  la  Congrégation  du  précieux  sang;  traduit  de  l'italien  ;  ouvrage 
approuvé  à  Rome,  i  vol.  in-i8.  Paris,  1842.  1   25 

NOTICE  HISTORIQUE  ET  CRITIQUE  SUR  LA  SAINTE 
tlOURONNE  D^ÉPINES  DE  N.  S.  <l.  C,  et  sur  les  autres  instru- 
mens  de  sa  Passion  qui  se  conservent  dans  l'église  métropolitaine  de 
Paris,  ornée  de  cinq  gravures  en  taille-douce  j  1  vol.  in-8*sur  |)apier 
superfin  satiné.  Paris,  1828.  3 

Cette  Notice  est  due  aux  soins  d'un  ecclésiastique  également  distingué  par  sa 
piété  et  ses  talens.  L'exactitude  de  l'auteur,  sa  critique  toujours  sage  et  judi- 
cieuse, les  pièces  et  les  gravures  qu'il  a  jointes  à  sa  Notice,  l'approbation  de 
M.  l'Archevêque,  qui  a  recommandé  cet  écrit  comme  très-utiie,  tout  nous 
autorise  à  indiquer  cet  ouvrage  comme  une  lecture  propre  à  satisfaire  à  la 
fois  les  âmes  pieuses  et  ceux  qui  aiment  les  recherches  historiques. 
NOTICE  HISTORIQUE  sur  l'origine  et  les  effets  de  la  nouvelle 
Médaille  frappée  en  l'honneur  de  l'Immaculée  Conception  de  la 
Très-Sainte  Vierge,  et  généralement  connue  sous  le  nom  de  Médaille 
miraculeuse  j  suivie  d'une  neuvaine  et  autres  prières  5  par  M*** ,  prêtre 
de  la  Congrégation  D.  L.  M.  de  Saint- Lazare,  j  huitième  àlition  con- 
sidérablement augmentée,  1  vol.  gran^d-18,  sur  papier  raisin,  de 
plus  de  600  pages.  .  '  -  i   î5 

NOTICE  SURI«A  Vl£«Tlj/lL  AHHIT  DE  M.  <IE AN- GABRIEL 
PERBOYRE,  Prêtre  de  la  Congrégation  de  la  Mission  de  Saint- 
Lazcire,  martyrisé  en  Chine  le  11  septembre  1840  ;  i  vol.  in-8<',  orné 
du  Portrait  du  Martyr.  -.  2    50 

OEUVRES  COMPLÈTES  DE  M.  DE  BOULOGNE ,  évêque  de 

Troyes ,  8  gros  vol .  \nS°  sur  papier  fin.  32 

Ces  œuvres  se  composent  des  ouvrages  suivons  que  Von  peut  se  procurer 
séparément  : 
Sermons,  DiscotKs,  FAiiéGYitiQiiEs  et  oraisons  funèbres  ;  4  vol.  in-8<^-  16 
Mansemers  et  iiiSTKOGTioNs  PASTORALES ,  suivis  de  divers  morceaux 
oratoires  j  1  vol.  in- 8**.  4 

MlÎLAHGES  DE  RELIGION,    DE    CRITIQUE  ET    DE    LITTÉRATURE,   précédés 

d'un  précis  historique  sur  Téglise  constitutionnelle;  3  vol.  in-8".  1 2 
Les  Serinons  et  Discours ,  qui  commencent  cette  collection ,  forment  une 
suite  intéressante  puur  les  amis  de  la  religion  el  du  goût.  Dans  ces  derniers 
Discours  surtout ,  ou  remarque  combien  il  avoit  mis  à  profit  le  spectacle  de 
nos  erreurs  et  de  nos  calamités.  Son  style  a  plus  de  nerf,  et  son  arae,  forte- 
ment émue,  lui  inspire  des  accens  pleins  de  vérité  et  d'énergie. 

A  la  suite  des  Sermons  viennent  les  Mandemens  et  Instructions  pastorales  j 
ces  productions  épiscopales  de  Tillustre  auteur  eurent  dans  le  temps  un  grand 
succès. 

La  dernière  classe  d'écrits  consiste  dans  des  articles  de  mélanges.  On  sait 
que  M.  de  Boulogne  coq)éra  autrefois  à  la  rédaction  de  plusieurs  journaux;  ses 
articles  étoient  fort  goûtés,  et  pleins  de  verve  et  de  sel.  Les  incrédules,  les 
révolutionnaires,  le  clergé  constitutionnel,  y  étoient  l'objet,  tantôt  de  réfu-* 
tations  énergiques,  tantôt  de  plaisanteries  piquantes. 
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OEUTRES  COMPLÈTES  DE  FÉNELON^  archevêque  de  Cambrai, 
composées  des  ouvrages  suivans  : 

HisToiBEBB  F^RiLOV  ;  par  M.  le  cardinal  de  Bausset,  troisième  édi- 
tion, 4  vol.  in-8**. 

OEuTAES  GOMnÈTSS  DE  FÉifBLOiT,  revues  sur  les  manuscrits  origi- 
naux,  et  augmentées  d'un  grand  nombre  de  pièces  inédites  ^ 
22  vol.  in-8®. 

CosRESPOiivANGE  DE  FéNELON ,  publiée  pour  la  première  fois  sur  les 
manuscrits  originaux,  et  la  plupart  inédits;  le  tout  orné  de  vingt 
fac  simile,  tant  de  l'écriture  de  Fénelon  que  des  grands  per- 
sonnages avec  lesquels  il  étoit  en  oorreBix>ndance  j  1 1  vol.  in-8° .    , 

Lettres  iNioixEs  se  F^neloii  au  maréchal  et  à  la  maréchale  de 
Noailles;  i  vol.  iii-8". 

Tabie  desŒuvbesde  Fbnblon,  précédée  d'une  revue  de  ses  ou- 
vrages, où  l'on  expose  en  particulier  ses  véritables  sentimens 
sur  le  fondement  de  la  Certitude,  et  sur  Tautorité  du  souverain 
Pontife;  1  vol.  in-8°. 

En  tout,  39  vol.  in-8°.  125 

Parmi  toutes  les  éditions  qui  ont  paru  jusqu'ici  des  OEuvres  de  Fénelon, 
celle-ci  a  plusieurs  avantages  incuntestahles  qui  la  font  préférer  avec  raison 
par  tous  les  lecteurs  instruits. 

10  C'est  la  seule  qui  ait  été  faite  sur  les  manuscrits  originaux.  Toutes  les 
étions  plus  anciennes  sont  très-fautives  ,  et  les  éditions  plus  récentes  n'ont 
fait  que  reproduire  le  teite  de  celles-ci  avec  plus  ou  moins  d'exactitude. 

30  Cest  la  seule  qui  renferme  la  Correspondance  entière  de  Fénelon. 
Ie«  autres  éditions  n'ont  reproduit  que  la  moindre  partie  de  cette  Gorrespon- 
dtDoe  dont  tous  les  détails  sont  d^un  si  grand  intérêt  sous  le  rapport  littéraire, 
Mstorique  et  théologique. 

30  Cette  édition  se  distingue  aussi  entre  toutes  les  autres,  par  plusieurs 
piéoes  accessoires  ;d'iia grand  iatésdt,  et^wpumgpt  Bcrvlr  «e  suppldm«iit  gur. 
plaaieurs  points  aux  différentes  Histoires  de  Fénelon,  même  k  celle  du  car- 
dinal de  Bausset. 

OEUVRES  DE  Bl*  LE  VICOMTE  DE  BONALD,  12  vol.  in.8».      55 
Ces  oeuvres  se  composent  des  ouvrages  suivans  que  Von  vend 
séparément  : 

Essai  aiiàlytiq.17E  sur  les  lois  naturelles  de  l'ordre  social,  ou  du 
pouvoir,  du  ministre  et  du  sujet  dans  la  société,  4*  édition; 
I  vol.  in-8*».  U 

LiftisLÀTiÔN  PEiMiTivs ,  cousidéréc  dans  les  derniers  temps  par  les 
seules  lumières  de  la  raison  ;  suivie  de  plusieurs  Traités  et  Dis- 
cours politiques ,  3*  édition ,  3  vol.  in-8°.  i  tt 

Divorce  (du)  considéré  au  xix«  siècle,  relativement  à  l'état  do- 
mestique et  à  l'état  public  de  société  ;  4*  édition  ;  i  vol.  in-8*'. 
Paris,  1839.  '  tk 

PEVsiES  siVEBSES  et  Opinions  politiques;  2  vol.  in-S^".  9 

Reghebghes  PHiLosopHtQtts  sur  les  premiers  objets  des  connois- 
sances  morales,  3«  édition;  2  vol.  in-80.  Paris,  i838.  12 

MilAHGES  LITTSEAIRKS  ,  POLITIQUES  ET  PHILOSOPHIQUES  ,  nOUVCllc  édi- 
tion; augmentée  des  Observations  sur  l'ouvrage  de  madame 
de  Staël ,  intitulé  :  Considérations  sur  les  principaux  événe- 
mens  de  la  révolution  française}  2  vol.  in~8^.  13 

Dl^KOlfSTlUTlOlf    PHILOSOPHIQUE  DU    PRINCIPE   CONSTITUTIF    DE  LA    SO-  t 
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ciiri ,  suivie  de  M édiUtioiis  polilitpies  tirées  de  l'Evangile  ; 
2*  édition  ;  1  Yol.  in-8*.  5 

SOUS  PRESSE,  pour  paroUre  prochainement. 

THÉORIE  DU  POUTOIR  POLITIQUE  ET  BELIGDBUK  dans 
la  société  civile ,  démontrée  par  le  raisonnement  et  par  Thistoire; 
3  vol.  in-8°. 

CeUTBES  DU  R.  P.  MARIE-JOSEPH  DE  GÉRAMB,  abbé  çt 

procareor-général  de  la  Tnq^pe. 
Ces  (Buvreê  êê  eompoêênt  des  ouvrages  suivons,  qui  se  vendent  aussi 
séparêmeni: 

PiLtRorAat  A  JiRusAiEM  ir  au  kobt  SiHAî,  en  i83i ,  i833 ,  i835, 
nouvelle  édition,  ornée  de  8  gravures  sar  acier,  représentant 
Jérusalem,  le  saint  Sépulcre,  le  Jardin  des  Oliviers,  le  Jour- 
dain, le  mont  Thabor,  le  mont  Uban,  Malte  et  les  ruines  de 
Balbecki  3  vol.  in-8°.    -  22     50 

Lb  kêbs  ovvbagb,  3  vol.  in-12,  sans  gravures.  10 

V0TA6B  SB  LA  Tbap?b  a  Rome  ;  1  vol.  in-S**,  sur  cavalier  vélin,  onié 
du  portrait  du  Pape  Grégoire  XVI.  6 

Le  HiEB  Ovviu&B ,  1  vol.  in-ial  Paris ,  184^  •  3 

Unique  (V)  chose  hi^gessaibb,  ou  Réflexions,  Pensées  et  Prières 
pour  mourir  saintement;  1  vol.  in-12,  2"  édition,  orné  d'une 
jolie  gravure  et  d'un  titre  gravé.  ''  3 

ÉTKBHiTtf  (V)  s'avavcb  ET  BOUS  r't  pehsobs  F a8  ^  OU  réflexions  et 
pensées  pour  mourir  saintement,  pour  servir  de  snite  à  l'Unique 
chose  nécessaire ,  i  vol.  in-12 ,  2«  édition.  3 

Lettres  a  Eugène  sue  i'eugeabistie  ;  1  vol.  in-ia ,  sur  papier  su- 
perflu» satina,  orné  d'une  jolie  gravure  en  taille-douce,  et  d'un 
titre  gravé  ;  5**  édition  ;  Paris ,  1 84« .  2 

Une  jouen^b  coRSACRiB  a  Marie,  1  vol.  in>i8.  1    50 

AsriRATlOHS  AUX  8ACR|£B9  PXAIIS  9E  NOTRE  SbIONEUR  JksUS-CiRIST  , 

7«  édition,  in-i8,  18Î9.  50 

Jùus  CRUCIFIA;  1  vol.  grand  in-18,  gravure,  vignette,  titre  et 
couverture  en  taille-douce  «  75 

Marie  au  pied  de  la  croix  ^  ou  Prières  à  Notre-Dame  des  Sept- 
Douleuis;  i  vol.  grand  in- 18;  gravure,  titre,  vignette  et 
couverture  en  taille-douce  ;  1*  édition.  Paris,  1841  •  i 

AU  tombeau  de  mon  Sauveur,  i  vol.  grand  in- 18,  avec  titre 

gravé.  75 

Litanies  en  l'honneur  de  Jésus-Christ  soufirant,  modèle  et  sou- 
tien des  âmes  affligées;  1  vol.  in-18  sur  grand  papier  vélin  su- 
perflu, gravure,  titre ,  vignettes  et  couverture  en  taille-douce. 
Paris,  i83o.  73 

Litanies  pour  une  bonne  mort,  in-18^  papier  fin  satiné,  avec  une 
jolie  gravure.  30 

Sur  la  Mort  pRéii\TDR<B  de  ladt  Gweh9ei.inb-Cathbrins  Talbot, 

PRINCESSE  BoRfiHÈSE;  in-8«.  i     25 

Portrait  du  r^  p.  de  G^rakr  ;  in-folio.  3 

OEUVRES   SPIRITUELLES  DU  PÈRE  RERTHIER,  Jésuite; 

nouvelle  édition  de  Paris,  revue  avec  soin^  et  mise  dans  un  meilleur 
ordre;  5  vol.  in-12.  G 
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Comnfeai  oni  fini  les  essait  '  ée  rtU' 
gîons muveltes  depuù  i%'VS, 

(Troî^flie  et  deniter  irtiéle.} 


Thomas^Joit»  PÂlâsd ,  ne  à  _ 
Bieiipei^  17My  fntewé  au  diorète  |  iemMéo 
de  Li8iettx,.^s  à  Aufaarvillismt  jurès 
Par»,  eiMBÎt»  menhotcUi  dM^é  coa»> 
titmioiMMl<ieâi^Bt«Ao6h  en  I79L  11 
abjum  tM  itftt  en  dft.  AdoMS  plm 
tard  dm»  VBi^lme'  «ooMtutiomicUe  » 
ilrint  â  Cftiâk»MOf^S«ône,  y.lÎMt 
un  synode,  et  Ait  nctéà  L700, 1^  lé 
jum  ttOO.  OiiVexplk|lMroit  difiiei- 
leratnt  l|i  ^OM^rtnioB.  «le  Bouiapd 
cottjM  jévégipe  >  coMCknti—wrl  et 
Saône-«si-Loiffe^.  dii  tIvmU  mène  de 
M.deTalkijr«Hdyr«^dco  jptrMii] 
de  la  €ons4ittttkiii:  cltile  ^  elergé 
qui  boulevcm  rE(|U»e  éi  Francev  tt 
Ion  ne  miMMiioîtwniàscnit  ^mt 4es 
premiers  memens  de  «tfee  èAmyan^ 
t»(ativedeecl|isme.IL.i4igMj^danâ 
soQ  Eloge  de  M.  de  T«llejiiand  qne 
nous  aroQgieM  «ocssien  de  citer  dene 
un  autre  tra^U  arme  à  es|»lâipier 
ainsi  ce  qu'A  appelle  le  dbang^meni 
d'^ut  de  raneirn.ëra|M4*Airtna:3 

«M.  deTalteynind  provoqua  la  tente 
<)es  pro|nfétés  eccfésiastiques;  U  s'at- 
tacha à  prouver  que  eesbiens  étoient  me 
propriété  tiàtî<MKilé,  qu'ils  MXiOiii  été 
<idniiés,  aon-dant  i'intéeâtdei  perae^itesy 
ntaispiHtf  lo  aârfk»<leftfoaQlioo»»elqQe 
TEtat  p^mc^iti^  disposer,  6*il  aseuroit 
rexercioe.du  culie  et  du  traitement  eç- 
clééiasiiqi^...  L'assemblée  adopta  sa  mo- 
tion, mais  ne  suivit  pas  le  plan  équitable 
et  habile  qu'il  indiqua  pour  acquitter 
Itiai  envers  ses  crcaneîers. 

D  M.  de  Talfeyi^fid  n'oSHt  pas  les  bîëM 
d«  «oii.or<M  eatftoiHiMiie'MÉi  baBèiar« 
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psbiics  sans  oncoorir  son  aainuMifersMR. 
Mais  cet  acte,  Tim  d^BeptarradHeMoi  qm 
aient  été  accomplis  \  cette  époque,  fie 
fui  pas'le  ëtfnkr  ténrniffiûigè'  de  son^eon- 
€ammê%ifé9fâiêtiéi^.  GéfilCimrIsftprs- 
poMàto  deif;  île  TaHeFand^aerAs^. 
fixe  le  14  jnîHet, 
amHversaîfa  de  14  §rtt^  4(^M  Ba^tîUe  ot 
b^rc^j^  debliberté  publique,  pour  ras*, 
sembla  à  Paris,  ilaiy^  une  palrioiiqoje  fé-  , 
dération,  les  députés  de  la  France  en- 
tière. Ce  jour  solennel,  VMquê  te  plus 
ëivoUéà  lêL  rouie  populaire  célébra  le  ' 
gr^nd  accord  qui  devoii  unir  la  nati^ 
notovdle  et  le  pouvoir  noaveati  sons  la  * 
mé«ae  1^,^  par* le.niêaie aenaeat  A It* ' 
vaeda  ^raii  oeat  aiilia  speeisiavri  enir . 
vrés  d'i^ttboutiaiiillw  sii^milen  de^  £Mé^. 
T&ii^  1/0^  Ifus  dq^tomens  animés  d^ 
^  méqies  dédirs  qiie^  Pari«,  eu  présence  do 
la  famillç  royale  et  de  TÂssemblée  na- 
tionale un  moment  confondues  dans  tes 
mêmes  sentimens.  Il  monta  sur  Tautet  ' 
étevé  daifâ  le  Champ-de<-Maii^,  pourfnatH  ; 
l^urer  «n  quelque  sorte  les  deeilifées-fe-*  : 
(lifréB  de  la  France., 

»dl|»ès  âaolr  eeaflseré.la  réfokitîanà  . 
laqasIKilavmteilm  I»»  m^èm  d:44^-  : 
,  eafiim  pnl^ique  e%  rendu  la;  dîspoaitKm  , 
d'une  partie,  jusque  là  immobilisée  dé  , 
son  t^ritoire,  M.  de  Talleyrand  s'asso- 
cia à  une  mesure  destinée  à  planfet  en- 
core plus  le  clergé  dans  ta  âépendanee^dé 
VËtar,  en  le  soumettant  k  une  CkmsfKCh*' 
tiondvilediirlergé.CeaeCenstiiacianna^ 
portôll  psa  atteinm  il  la  eroyanoe*  hms 
«ttdsiiNvssderiliKse;  elle  élait  mataa  > 
on  emi^iéieaient  religieux  «Vinie  /«n^ 
polUique.  M.  de  Talleyrand,  sans  avoir 
été  au  nombre  de  ceux  qui, la  provoqué- . 
rent,  lui  donna  toutefois  son  assentiment. 

«Presque  tous  les  anciens  évéques 
ayant  refusé  de  prêter  le  serment  exigé  ' 
d'eux,  led   éfecten«s  nommèrent  leèrs 
succe^seofa^  auxquels  Tévéque  d?Atiiun 
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If 091  etmqnique,  Âlor»  M.  de  Talleyrand. 
qu'on  «ypii  mis  dans  rEgHM  malgré  lui, 
brouillé  av/Bc  le  clergé  de  son  diocèse, 
menacé  d'exconimonicaiion  par  le  pape, 
refvSa  u  etro  aKiievcC[tie  ae  Piarifl,  uonna 
aa^âwekm  de  révécbé  d'AaUa/ ei 
rentra  éMl  kitite'^iîfo.  »  ' 

.  Xi'hi^tmiy^.  ifilkûble  ajout^em-^que 

du  acbiMié.  mm  Bctnce  itfért  1790» 
de  cet  rfvé^e  odcolMear  et  p^- 
pslairei  premier  toAsécratèur  de 
pontifes  intms,  qoi  tenta  vainement 
contre  t'E^Use  de  Qieules  premiers 
''essais  d*un  talent  devenu  européen, 
qua  Am  de' Talleyrand  eût  pour  hé* 
ri^ier  4^  sa.  digmté'épiaço|iale,  selon 
lii  Ce#atili>ikH»^  M*  J^^ttUfr^  a^f|ael 
Gffëgni»  dMTOiâ  rigonUe^  épcthète 
qiti  déngMe  le»  inlévtuiiés  diigraciét 
doTalaié  et  «le  la'  ?a)léed'Aoeie. 

Assex  promptement ,  iV  est  vrai , 
M.  de  Talleyrand  eut  honte  de 
cette  Eglise  constitutionnelle  qu^il 
a^oit^oié  béoii:.> .  et  dont  il  ne 
pefîiv^Uut  qu^vec  peine  qu'on  rap- 
peU^t  le  aoMveffir  devient,  lui.  Toi^L* 
tefoisy  le  passage  quW  vient  de 
lire .  nfériie  :  «he  dbiablei  jitteaitieiB. 
L4itsi6rien  -  éè  h,  révokitfon ,  aw* 
qàel  nous.  Feiiipruntons  ,  a  véieu , 
contiihe  M.  Thiecs»  boq  ami  et  con- 
frère /  dans  rintimité  politique  de 
l^deTalleycaiMl.  Ce  diplomate  c<3- 
l^e  fut  .leuMT  i  Gramaliel ,  à.  tous 
les.  âmx.  f  4$m  ceti«  ^tude  des 
hanmes  et  des/  Caifei  ÎMuisr  qu'ils 
ont  ffii»'e&  ftcèniediliisrfifistqiMsde 
la ^évolntion  qui-  fait  ieùt  giùirë 
et  leur  fortune.  Ce  qu'ils  disent  de 
relise,  ils  l'ont  appris  de  Tancien 
évoque.  d^Au.lun.  Bes  relajtions  hono- 
rable«  a\^c  que)c|ues  membres  de  la 
f^i^Uede  Tillustre  personnage,  dans 
lea  dertMief»  (einp«  de  sa.  yie ,  nou^ 


moires  de  M.  de  Talleyrand  raconte- 
rrmt  les  phases  de  sa  carrière  ecclé* 
'Si39tique,  aipjii  que  Pont  fait  les  deax 
célébrités  de  Thistoit^  moderne  et 
fataliste.  Il  faut  pourtant  aux  uns  et 
aux  anibres  rappeler  que  la  Constitu- 
tion civile  du  clergé  n^étoit  pas  seu- 
lement çfmirauû.  ai^  u*^g€f  de  r£- 
ffue^  Ce  n'étoit  rien  moins  que  le 
rebvememem  de  Taistique'^biém- 
cbieelde  k*dkoifiin^.  iPtetfmiôus 
le»  MjmêSf  aiasl!<|ne  veiis  ladites 
d'^Kaeordavecttfliisitaivtt^.e/isai  i^é 
Uj0iMèàt^  iar  éiaatêmn.nmimifBfit 
leurs  'siÊÊetsêeutM:;  ic'ei^^à-dtM  que, 
iursceofr  cinqfvaoAe' létéqùes^y  cinq 
seukineot^  jxmuj^M»  dfe  TaUflT- 
randy  pratèœ*<>feeennmrt,el4if!«8p- 
tènoBt  Ibl  Gomê^/tiàim'^wiU  ^(«ttsea- 
latMkà  Mbei#oicilfcleotiofi>paflohiffe: 
ék»tibii.d<Bissim:e»  impKb^  piiÎMpie 
ce.  senièiii  étoit  na  At|ê»lalds.|}làs 
eontm  Jk  dikiflîae  <fr  Kmltitiilioo 
eeclériastique^  Jl:  eii»)fiuil  dire  au- 
tant ém  cèlÉs  ./iHic/sdcM  mèûMm 

vêq«r  dèJLydd»coBfénè«ent'>  aefen 
M.  MigiM^t  AJ^  'éaéqbtsMostilar 
tioopels.  Ù'n'y>a  janaaia'.eii  dnas  !'& 
glîae  dfatttrenineiîliitMSft'eaiiDinqne 
que  qdle  itfÂ  ptocède  da-  Scamsain- 
PoBiti^tliMfèeHeest  £pf4  âiilfneteia 
carUBtèré  èpâsqapol.  M^^dëSaUe;- 
ra^od  ^  rest^  homine  d'esprit  jusqu'à 
la  .fin  »dans  le^  tiès-^rares-  occasions 
où  il  consentit,  en  faveur  da  ses  dis- 
eiples^.àirQiiipre  l'avanti^feiix  silence 
^u'il-gardoitsiiraon  ancsenélat^tsa 
paffUéfpationaaïcbisiiiede  1790,  ap- 
pela cet  acte  de  laCénétitatkm  cirile 
du  clergé,  une/ait^epoOtique}  tout  se 
réduisant ,  dans  f  esprit  été  saga  et 
des  ha)>iles  comme  lui  ^  au  succès 
IMlroit  et  constant.  La  Ptovidence 
nous  a  fait  voir  À  toua  que  TEsp"^ 
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de»,éctï»bf^.  comme,  d^  rufàs,  iégitf 

oisu^.^.  cplMlV'iei  .lMdmii%  è  émm 
écrit,  selon    V^ivMMo    el  4i%àû 

viea.  éi^qH^»*  .f»niiiiwtiwniÉB  f  tmt 

étoU  l«4D0a|Hr<M^  •f|!l|IÉifN|«'4tt^«l« 

les  manières  étoient  «tlNrtlMMMKt  «t 
quio^i^nglt,  4Mip/i«lJMrpiJHur«iei 

qutf  Ji^oulf#4&,  ^ie«l'<^B'>«i)»poÉDit2ir 
^^^f^'o^tl^^HâN^    itélMltitei tnar«» 

coiftaoflga..  di^ .  4wi^fM<faie'  ChftEks 
l(Htiiffi^£gr||«ifnd^9«ii(9Jlbré 

^^>AWcnvp«sf4  «i»,MiMplépraM, 
^^  ?P9if«AiJ«il  «Miirt^^      vàm 


aoftkf  de  la  JVfH^  toi»  lalle»Ci»ira«- 
tioâ ,  ^owlist  aUMÎ  tf*ingérer  dan^  tes  < 
«•îd4s  onbM  biir  «e^mo^en  fiti«n^' 
der.  Sea  dffferetis  cotiiiniéiTes   lui 
ayant  pAPcnré  de  l'argent  et  la  cou* 
noÎMMKedu  ddinestiqiiede^Potfîarâî 
tlfàtordminë  par  ce  dernier ,  «u  cour- 
maiMeiiiaiktdelBM^en  eotnpagnitedé' 
Brnttel^.et^oui'lesdeftfx  fareAt  ahabl 
ÛKifrpcèlm  diiii»raft>^irtetnetttai»^ 
Éasant  domairtlMnd''  dé  ^Xnéé  cette 
me  i&nbt4MMtie».  Gé«  heiftenaeé 
a»  tfr^iillètf«»  Ofdikiàtiiond  éetoHèrènt 
litui  à)dea  <)teiMliiDa  plM>igndMèi 
evK«pev  Jà!nlftfd»  iiiMraMeff  ^^téùa^ 
néaustf:  pMgtiif  ipie'Cliarie^'  «roH 
éMMnbivpoiw-bi'QMiMtii^,  de  PinMè. 
iioit'eqaMiai4^<«l{  eaelfcl,'  Pbrdina*^. 
iiMPdc  Bi<im«fbt<|'<atf6uwKJefenèore; 
Hi#WNiiMDi  '  ttÉMMcflw.  '  Auprès  *  cefa  i 
Btdnlit  .fÉvdi'fMi^  R^tîM^;  ôbtihit 
«n«  pélMWtiMIkM  ,  iOlt  ^  ^t^o^^ 
•oMUtiMit  ,'«1  «M;bM'  pôiir  lehgageé 
V*êk^^liL&:9mÉêm»  k  PÀccneimir 
«««tlinliàrkoi^^Matè'St.  fiorde)rfei, 
l|«ii  t!¥3^*^Êtke^i*\M6rtaè  àéé  abfécë- 
dens  et  de  la  conduite  de  Bmnet  ; 
l3DÉafiiiin<nti  «liM^atiè'  ^  "etaftea 

iEma..'«0olyt0>«iiapé6t'4  HlftMa'  Aé 
IVndmattro^l  d4  erolt'e  è  •ak- pî- 
mteMoe.  calcniléÉ«^  Ai  eflfet^  Bm- 
séi  paMt'  irèa^piMi  èe  teib|>rârprèa^ 
«¥W  Merigawt  «I  qaekt«^  àtitres 
•nîaéraUaa  ecdéélaatiqués  de  cette 
^faAeor,  ibus- orMe  «aile  dé  kt  place 
Sorl^iMte,  iimAXiMMitt  Efliwcofati^ 
-tmkrtmUm^tfWy  ^uê  k  pcimte-fit 
fcrwermpiéa^ketia  IWfn«Htt^8e»  ré-^ 
aAietoii  Maiyé  ttèi  Vftimirnie^  Itmetti» 
^eiMi'f  itf  j^A  É(fiie*Hi>àsiM!'  Mritjbti«- 
ife**^é»-p>Mpreft''cbeve6Y7  Bhinet', 
iftMWfMMite  à  ilétf  '  d^uiaentens  9  Tut 
Itrattiiunte-  tef emm  et  ne^igtle'^r-' 
«MiiiMiniiiifrié^hffl^d^  cetté^eûfte- 

Hi^tfèB  '^^ii^MéstMieiïé»  de 
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Rome.  Ghâld  te  vaiHoit  de  n'araèr 
point  Toula  de  loi.  Brimet  t'est 
mis  depuis,  comme  Poisiel,  à  négo* 
cier  des  mariages  et  des  pkcèmeos. 
Outre  ces  deux  tristes  personnages  i 
Poubrd  ordonoa  encore  lia  aonmé 
Tourraine,  i{ui  avoit  éié  rtayvjgé  de 
Stanislas  et  des  sànîmires  de  Meaini 
et  de  YeraaiUes.  Tourvaioe,  dît^m , 
la  nuit  même  4^  suivit  aettoidtiia^ 
tiou  mdigpe,  »  mil  à  courir,  de 
frayeur,  toutes  les  met  de  Pana  ,  et 
dès  le  point  du  jour  partit  à  pied 
pour  Rome.  Là,  un  ecctésîastîqnede 
Momaiwljkr  »  sou  fXMpaieiote  y.Vm* 
çtu^lit  et.  riiitcodui$it  mémo  dacnt 
UNue  luaisou  illustre,  deoalaqucllit  oe 
pjréire  tsop  eompaVissaoi  reavpliami 
liss  fonctions  do  précepteuil  Tottv<> 
raine  9  jmalgré  sa  r^ybli>ilfttotîo».^i»^ 
tei^ue  par  ci;  cpmfainelo,  «4  l'iai- 
fluence  de  la  Cw^ii)^  pWMMeqm  la 
recevoir  t:tt<^  wl  PM  eommMdor  é 
m  habitudes  wmm^-  CwyW» 
il  mii^H  Aome  et  te  diri^ieoit  vem 
la  ^.raiM;«  f  Jomqu'U  ivmMriH  ep 
route*. .  ,    t       j 

.  fieytndant  CUtri^^é  à  fiauiMit  et 
Offion^'prétM  àCAermoutt  letdieete 
deJM(^lins  n'étant  paaeneooo  rata- 
bli ,  iétokt  deveyui  auuiàoiav  d'na  ré- 
giment de  earabiiuert  de.ta  Garde 
foy^e..  Déjà,  dans  les  différeiisséjoutv 
4ev  garnison  qa'Ufijl  À  V!ersaittes\et  â 
Meauxj  oo^yoït  pvi  presaeÀtir  ks  dia^ 
posidoos  du  futur  prinm  /h  r^^>« 
frMfmM.  CeaWest.point  dc^eea  sou* 
venics  si  bien  «ippUquiéaapràs'rGOttp» 
Durant  iasutioi»  dm  Garènie  de  1A96, 
l'abbë  Gbàtel  prêcha  à  U  «atbMoOe 
dcMeaiix.  Tous  ceiM^i qui  jOiit4:o»iitt 
(e  -vénérable  supqKÎfuir  <hi  aopiioaâre» 
si  boa  juge,  spirituel  ot^t^dM  talent 
et  du  caraciiie  des  hoa|fia»s  4|si'il  lui 
ëtoit  doiMié  de  ^«  .lyiVF»»!»*»^ 
Ycuglb^mtiafM^HIi  CliMiimii 


tiori  et  de  taet ,  toits  cent  qui  ont 
eoonu  M.  Fëry,  disons-nous,  ontpa 
sa^r  ia  réponse  qii^l  fit ,  îorsqne, 
on  digne  {^rëlat  lui  demandant  ce 
qu'il  pentoil  de  TbnÉteur;  Mûnsti- 
gneurj  dit-il,  Je  ne  iait  trtp  pour- 
fmi;  mab  eéiêêàotêthe^  en  prêéhmt  la 
ffànié^  mê  parôù  menémxe,  k  cette 
même  êpocpi^^  Té^ue  et  le  sapé^ 
rteor  du  séiiiMttte  Ar  Meaui  forent 
tmaBimes  à  fMtiter  d'âtéimèttre  B\a- 
chèra  aux  ordres  Mcrës. 

On  a  dir  q^  OIrâtel  aroit  fait  le 
coup  dé  fusil  en  iMO.'Ce  qui  Mt  pins 
aerUitf  V  e*ett  cfu'au  iMihent  même 
qui  aoivtf  ce  boulevert^mèfnt ,  Tân- 
môflàer  de  rëgiment  'duVfit^une  es- 
pèce M  ^te  rue  Mntê-Jlttiye ,  et 
atûroit  le  peilple  en  pi^tsibétfant  da 
cêrémoanes  M  des'prièréfei  j^Mû  et  en 
français/'BieafliÉe,  aprë^  à^dhrobtemi 
de  M.  Miloo<»Barrot,  alors  préfet  de 
dria  fleÎMf  teitt  v4poéite  déjà  citée: 

pmr.^m»;  itiilitt  oéiébutr  sa  messe 
{ffUDçftMv  m<ÊfÛe  ta  Sourdtère ,  i^rès 

>jànBon-f  rearv>oyë  de -Tenailles, 
où  1»  polioB ,  selon  Poulaid,  avoit 
ou  à  sfoecuper  4e  hd,  acteur 
des  théâtres  de  la  Banlieue,  Tirant 
aises  knaibeuretttement  avl  alen- 
tours de  l'ficole  miliiaire  de  Paris, 
éloit  venir  S0rt4r  dfatolyte  à  cette 
première  chapelle  de  Gbâtel.  Bla- 
ebère  )'qoi  no  savoif  non-  pit»  ^ 
donner  de  la  téCe,  arprèsses  non  soc- 
eèt  dO'  'TOKsatîon  eccIMattiqae  k  Ti- 
triera.,  à ■.  Suni A«  et' à^Meaux ,  s'en- 
gagea inen-i^fte  à  lie^dëploraMenié- 
tiBr.d'eBtt«pf^ettrd^'cft£r»j.  A  Fan 
et  à  rafutre,  Ckâtel  donna  le  ttrre  et 
lé.couven  clil«  une  dame  Matthieu. 
Ç'cttlà  qu'ils r*dk^9\H signèieut 

iintlwtroîtoa|a^^^ptf|8lfeipfoii<r" 

1^ 
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sa  Ter^fjpJ4ii^9.i^elim^al4gn»qiie 
siUs  jmdat€ucs  de  F  Eg^st  fra^^mu 
néiouaLpat  plus  forts.  Ai^théolfigie  ^ue, 
sur  BoM  laagwe,  il  ayi  w<M  pas  lieu  à 
leur  prédire  des  succèf» . lU.olaïUiMreiit. 
aa  ïoom  le  scandale,  filficbère  ^t^t 
ré€rii[aui^  le  rédaçteuiC»  le  théolo* 
gien-traductpur  de  la  troiipej  9909 
savons  en  effet  i^u'ilavou  Tbal^iM^e 
de  tQuriiev  assez  l^iea  }\a  argument 
en  latiok,  et  a^sez  d'apbuib  pour  ju>u-> 
tcuir  une  idée  dans  cettç  langue^  oç 
qui  ne  proa^i  pas.  grai\d'c(iose 
en  (aveur  de  c^  pilte  français. 
Auzouy  quoique  ne  sachant  pas  trop 
rorthographe»  avoit  conservé  quel- 
que chpsedu  tou  déclainatqire  de  son 
ancien  métier.  jC'étoit  là»avec  Ghàtely 
tout  le  personnel  de  la  Soufdière.qui 
amusoit  un  peruin  public  ;  un  pcè^e 
et  deu,&.  apprentis  pour  le  cultct  mxar 
veau.  .  .  , 

Ce  fi&t  AiuM  qui  'Memtîrnt  le- 
moyeode  se  ne»rjttS«r«  UconooiasMti 
asses  uitii»mtie«4  BrwMi  et  Ghacki, 
le  domesliqiie  dePouJanL^Cbâl*! 
aussitôt  voulut  qa'ofi.rMài»&t  le  m- 
nistère  du  vièaii  évéfutioonaliuitson^ 
net ,  pour  son  prop^  sçar^J(Um  Bta- 
chère  et  iuzptc»  qui  sQagaoieut  avant 
tout  à  obtenir  le  caractère  de  pritoe» 
travaillèrent  le  vieiHafd  pour  leur 
compte  personnel.  Ils  ftrept  entendre 
à  Châtel  qu'il  fallott  amener  Foulard 
â  leur  conférer,(es  ordret  î  puis,  qui'gii 
obtiendroit  la  cona^cratMKi  i!^is<o^ 
fuJe  un  «peu  plus  tard.  J)f  l'argent 
fut  promis  au  aoinestique  auquel  ou 
ne  prodigua  néanmoins^  d'aboid^  que 
des  cilners  au  Palais  -  Royal  «  pu  Pou? 
lard  se  rendoit  quelquefois  avf^ç  cas. 

Enfin  l'on  fit  briller  aui;  yeux  1 
da  uialbeureux  PoaUitl  le  titte  dfî 
pairiarpltç  cpnsiiiffUomiel  ^  on  lui  iu^|i- 
troit  radbésîon  8fip{H>84e  de  plpi 
de  tnirûe  dépattemensrk,  la  noi|v#lU 


Eglise;  on  choit  Jês  cômntmiês ,  les 
maires  et  .les  prêtres  qui  s*affilioient 
de  toutes  parts.  Le  vieillard  étoic 
éUoui;  maie,  au  souvenir  de  ta  dé-« 
fonsc  Pôrtaiisyil  ajontQft  avec  ani- 
xiété  :  Gtaunlissez  -  moi  iftn  pension, 
Gbàtçl,  Auaou  et  Blachère  to*éngaf^^ 
vent  d^autant  plus  bardlment,  qu*tU 
n'a  votent  aiusones  reisounce»  ni 
même  peut^i^  confiance  dans  leui^ 
entreprise.  Une  afficlie  et  quelques' 
journaux  annoncèrent  une  ordina-^. 
tion  en  l'église  de  l*àbbé€batel,  rue 
de  la  Soitrdière.     . 

CétoH  durant  le  Carême  de  iS31  X 
M.  de  Quelen ,  presque  proscrit ,  ne 
pouvoit  encore  sortir  de  sa  retraite 
forcée:  M/  Galard,  nommé  et  insti-- 
uié  évêque  disMeaux ,  dès  avant  Ie9 
ordonnances  do  25^ )iilHet  1S30,  ne' 
put  être  sacré  par  M;  rarchevêque 
que  dans  une  diapellfr  priréer  du 
Faubourg  Saint-Gèrmain,  rue  Saint- 
AnîMmrme,  da«is  VMtA  de  mtidame 
la  matt(nise  de  Otmpigny.  Deux  6\x 
trois  personnes  seulement   furent 
admises  à  la  cérémonie.  R*étoit-étte' 
paa  Um  Arisfis  '«ette  daméorartibn 
épiscopaley  |»'pMndère  depnia  M 
évéfteroens  :  de ,  fsîUet  ;    oetir  oon** 
sécrétion  <â3un  insiea»*  estimé  ^  de- 
M*.  Galard  eqfinv  «pirfcsRUD'da.l» 
Aeine  desFninfnia»  l'aiM.  de  k  &^^ 
milk  iiouvellctnenA  .élevée  Mi4iénev> 
qui  recevoit  akis»  anaa  poai|>e;,  sninp 
éclat,  conMàe  A  b;  défobée^  dans  ier 
mystèse,  l'impetîtian  da  aoaini.  dq> 
i'arcbevéque    de  .IVvîs   perséeisléji 
N'euA-on  pas  pu  cMÎra  qmt les  Icmfia. 
les  t>lMS  diftcijka  pour  la  velîgiotf 
étoieat  ire^cous?  On  sait  eommant  fat 
cbartlé  otJe Aék  du  digM  atshevé'^, 
quâ  lui  firent.  tronîreriroBcasiaf  de 
hpa«<r  tes  dayrs,  «it  de  asi^ir  arec, 
une^iûnte  gloîM  de  caftieofasondiié 
t|0ftluî$]B«it'fiiitei;éiiMUJie..  >    .i       1 
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MsMt'<e«^*oii'igQ«réy  cesl  qu'à 
Toccasioii  du  mftriaige  deiimadenwî* 
selle  de  Gi^uninDiii  avec  M*  le 
comte  Félix  de  Mérode^ -iiiamge 
que  M.  de  Qoelea  fut  yni  de  bénir 
dana  la  chapelle  des  catécbiames  de 
r  Assomption  y  BL  de  La  Fayette,  leur 
oncle»  aborda  le  prélat  apràs  là  céré- 
monie, «t  lui  prit  ksnurâs  avec  cette 
effusion  tonttoe,  en  lut  disant  :  f^entz 
à  ma  t^rra  delm  Grange^  Monseigneur; 
fjr  réponds  de  nfotre  aâteêé!  -^  Géné^ 
roi ^  je  suis  très  •iauehé  dé  *t>oire  offre 
gracieiue;  mais^  grâce  tm  ken  Dieu, 
ma  sârelé  sera  là  ou  est  mon  deimr. 
Telle  fut  la  réponse  de  l'arcbevâque 
de  Paris  f  alors  sans  asile  sur,  au 
général,  commandant  de»  gardes  oa-: 
tibnales  du  royaume,  qui  lui  ofitoit, 
<lietout  cœur ,  une  retraite  àssurfe. 
\ie  pontife  plein  de  fbt,  danasa  dou- 
leur, a  voit-il  en  ce  moment  pré-*, 
sente  à  l'esprit  là  déivarcbe  récente 
de  M.  de  LMayet^lequi  avoitaasipté,) 
disoit-on,  au  service  du  Poloi^ia 
Kosciusko,  célébré j>ar  Tabbé  Chàtei, 
4aos  la  saUe  Saint-Honoré?     '  . 


i  Le  aniiedi  vfilik  tk  la  Pas^oa , 
Vobburd  vint  à  la  obqpeUe  dé  ia  rue 
de  la  Saurdièro, conférer  le  aou»dia- 
csftia(  et  ie  dlneuat  à  Bbohère  et 
èAoina*  Soit  jours  ftptès,  là  veille 
dià  HaoieasbL,  aprè^  «viiir  fa^t  la 
gMènopôe  lEet  éâiaaes  btiilesy  ii  leiit^ 
QonCéiar  ia  prétvisew  ijes  >foftetîoiia 
ternini^esv  «'«i  wk  ViAmv- Royal 
(pi'oaAties  koHnè«ra*du'  featiût  au 
ibaHMorciiy  évéque*  s  le  •soif  on  le 
i««pvoya  Ae»l  das»s  un;  fiaicre  à  sa 
dameûvc  du  q«ariieir 'Popiiafcburt; 
Qiant  su»  résukat  desr  précédentes 
promesses  tt  atix  garâfaiés  'febiti:vrs 
à  h  petwoa^ion  hi^  iàiâsa^  dnteiidre' 
<fa'att  nepomPoitletrésAiicrrqii'apiièik^ 
qull  autôit^âtyéévéïepie  i'aiiUé^ltA^ 
tel.  Le  uiaHMiiveuK  Viéilfai^  <i   dit! 


attsc  ettléiittlffi^ttes  qm  Tiarènt  près 
de  >htl,  de  la  part  àe  M.  Fardie- 
véqiie,  l'ititerroger  sitr  ses  ordina- 
ticMs  sâeritéges ,  quHl  Vkperçut  alors 
àé  son  ^rMe  de  dupé,  et  que  depaii  il 
évHa  toutes  les  solicita tron»  et  les 
autres  pi^es  qufon  essaya  tie  tendre 
àsati«édùlité. 

L'abbé  Cbàtel  venoit  d'étaletses 
sacrilèges' dans  Tancienne  salie  des 
concerts  de  la  rué  de  Gléry.  Au  titre 
de  ficaire  pnmàttai  ,  Auzou  surajou- 
toit  cchiî  de  ctoré  de  Cllttiy,  par  fe- 
lection  du  peuple.  Quelques  gravatiers 
et blaftcbissenrs  detétte  commune, 
babituës  de  cabaret,  avaient  en  effet 
choisi  cetactetir  de  VEgliscf  française, 
après  atoir  pourchassé  lecuré  de  la 
paroisse.  Pendant  qàrfquè  temps,  le 
cufte  français ,  grâces  au  ttrmulte, 
s'JtstbRt  à'Gtidhy  I  m^i^  biéiIlÀt  le 
bon  sens  et  la  majorité  des  ha  bilans 
S8totidésrpari'atft0rité;*>f  hitMefaèrent 
IVMrére  et  rétiV«y>èrtM»rt^v1iêiiiré^de' 
Gktol  ^S  «a  ptmiuiM'  de*  la  ytie  de 
UUry.  ff dmr  we  ^  vcAtlofiâ  'pins  'tliéme 
essayer  4e  donner  ici  ube  idëe  de  ce 
culte*  misémblt  et  wtt^àê^e. 

tA  {^sleKTt»  t^prï!Beè\,  T'^ftnflela 
ReMgiok  W  pré^lhit^;  d^VHi'te  lèmps, 
déÈ  i*éUsèighèinènf^  pbsilifs  'sur  les 
personniftgés  -diiréiSeiis  quf  Iront  veuas 
slitcé^lvëmënt  cotitf'ibuer  i\ix  scan- 
dales de  ràM)éCfa^têl.  il  a  raconté  la 
sépai^ièn  d'iftùsoà  dltv^c  iê  primait 
et  l^éUibllssèhiënt  sàcrilé^  et  ridi' 
côle  de- ééh  EjjHsè  *presB>|[t«*iîcune 
/^/îeatie'^i'ie  boule varA  Sifiiit-De- 
iità'î  la  fthîtle  cette  entreprise,'  cjea 
dernier  *1ieU  la  pénitencfè'  et  h  re'- 
tràcCàtîon  deM/Aitaon,  qiirest  au- 
jourd'hui diiHécteUr  des  postes  dans 
une 'petite  vide  de  province. 

^n.  trouvera ,  W*  2081 , .  t/  l«cV  de 
ce'ldurfîal,  te  récit  es^ct  de  la  triste 
finderévêquePonfard,  qui  nevou- 
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tut  accepter  ni  les  sacremens  à  sa 
dernière  heure,  ni  les  prières  de 
rEglise  a^ès  sft  œort^  ^^^^y  YecoiVi^ 
majodé  qa^on  le  paolàt  dûreetemftiii 
au  cimetière.  M.  Picot  «rpijoil  4^ii 
-étoit  le  dernier  ërèque  fcottstiittttfêm* 
nel  :  mais  Tancien  érèque  intrus  de 
Taucluse ,  M.  Etienne,  qui  liabitôît 
Orange,  lut  a  survécu. 

Pendant  qne  Châtel  eierçoit  li- 
brement ses  parades  sacrilén^s.,  et 
que  le  yérîuble  et  Ulustre  pasteur 
4a  diêcèae  de  Baris,  cjtott  Jûbligé  à  de 
grandes  préoatttioM  el  à  i^ter  dans 
une  prnfodée  solilttde  ,  la  provi- 
dence ménagea  une  grande  conso- 
lation à  M.  de  Quelen.  Le  pieux 
prélat  tenôit  beaucoup  à  la  couver^ 
siun  de  ces  malheureux  préties  : 
aussi  fut-il  saintement  conspl^,  lors- 
qu'il apprit  qoe  filacbëre  se  s^iparoit 
mcèremeot  de  cette  naâsécable  ré- 
uoitm.  JKoiiS  poucripns  Appeler  la 
scène  étonnante  qui  précéda  et 
produiât  le  changement  du  premier 
vicaire  primaiîal 'de  Tabbé  Châtel ,  et 
qui  le  conduisit  dans  la  rétraite  où 
tant  de  grâces  et  de  bontés  miséricor- 
dieuses lui  furent  prodiguée^.  !N^e 
parlons 9  toutefois,  .que  de^  ce  qui 
touche  à  rbonneur  de  J'JlgUse  et  de 
ses  saints  pontifes.  CluUel,  dans  sa 
fureur ,  éclata  en  invectives  redou- 
blées contre  les  auteurs  de  la  défec- 
tion Blaehère  ;  il  osa  dire  qu*on  Va- 
voit  achetée  un  prix  énornie.Lç  mi- 
sérable, qufî  i^ecevôit  de  rargent  des 
«AgUcana  et  d  aotreS'  sources  plus 
suspectes ,  aêclisoit  P Archevêque  de 
Paris,  sàns' asile  et  sans  rc^outvés 
«lors,  d'avoir  ^gagnÀ^oai-  acolyte  âî 
prix  d*ai^ent!  Latéri«iiéstqae,  lors-^ 
que  JBta^ère  t^t  |iubUé  SaTétrkeia- 
tiéD/ei  inckktfé  que  sa  séparation 
étoit  iineèréf  4»n  pttt  à  peine- ipi 
foaiisrir-  W  im^étfsde  se  rendreà  la 
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t'Vsppëy'  près  d'Amiens,  joiltudè 
^ans  laquelle  il  al^oit  pleurer  'les 
scandales  quM'avoit  donnés.  Il  par- 
tit sur-le-champ  avec  enfpressemeuty 
quoique  légèrement .  pourvu  «  poiir 
cet  asile  de  pénitence.  Assurément, 
c*ét6it  Dieu  ^^i  bénissoit  son  cou- 
rage. On  étoit  au  moineivt  0Ù' Châtel 
rencontroit  des  protecteurs  ass'éz 
puissans  ;  et  la  grâce  senle  avoii  pu 
incliner  â  de  meilleurs  sëntilnéns  le 
vicaire  primaiial ,  qui'  laissoit  là  sbti 
l>eaii  costume,  les  applaudissemehs 
de  la  salle  de  là  rue  de  Cléry ,  la  'x|o 
bruyante  et  assez  joyeuse  qb'on  y 
n^eiiolt,  pour  les  larines',  les  priVà- . 
tiens  qu  il  alloit  rencontrer  dans  la 
solitude  sévère  du  monastère  du  $e|- 
loyl'sur  lés'bords  de  la  ^oinmè.  Si 
généreuse  qu'eut  été  la  résolution  du 
converti,  on  n^étoit  pas  sans  ap- 
prélienaiod  pour  cet  espntV  dont  la 
nature  connue  était  assez  facile  et 
peu  j^rjtée  aux  choses  graves*  Ijes 
conseils,  les  avis  paternels  ne  lui 
manquërept  pas.  Ileùrei|seinent  en- 
core, il  partoit  avec  une  recomman- 
dation pour  un  grand-vicaire  4*^^- 
miéns','que'  l*ôii  pnoit  ^é  Vèilfer  à 
Taixueil  qui  d^vpitetre  fait  S  ce  pé- 
nitent. Hien  n*e$t  pliis ^louchant  que 
.la.ipani^re.dont  cet  autre  prodigue 
raconte ^  dans  ses  lettres,  le^  jtK)^- 
tés  prévenantes  »  l'accueil  i^letn.  de 
douce  et  coinpatisaanCe  diarifeédont 
te  combUa  M.'  le  grsnid-tioairé  d'#- 
miens.  Ce  '  pfêtre  éihinreftt  ;ét  lèn 
étoit  Mgr  Affre ,  aujoûi^d^huy Aféttfc- 
yêque  de  Paris.  B  retint  Ve  cbnveVti 
près  dé  lui  lé  plus  possible,  lui  prd- 
digiia  des  conseils  paternels  et  dj^s 
^s^ourSf  et,  .{arune  judicieuse  et 
tendit)  auention,  W.  dirjijg^  non 
point  «vers  ta  Trappe ,  diont  .les 
anstériui^  «oÀént  pu  effnryer  -la 
IMblesse  de    ^hàfiietirèiik  '  pfÉf«« , 
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Aiais  yen  une  maison  plus  rappro- 
chée <r Amiens,  oîi  de  saiots  et  fer- 
vens  ministres  de  Jésus-Chiist  se 
forment  â  Tapostolat  dé  la  gloire  de 
Dieu.  •»  Oh  !  que  de  saintes' choses  je 
vois,  écrivoit  fitachère  ,  depuis  mon 
retour  !  Quelle  charîté,'quelle  miséri- 
corde, quel  appui  ductelj^ai  trouvé  à 
Amiens!  Pour  uii  inift^rAhltf»  rAiv^tno 
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Amiens!  Pour  uii  misérable  comme 

inoi,  la  Trappe  eàt  été^rôp  douce;  et 

.voilà  qu'on  m'admet  en  la  compa- 

guîe  ide  ces  -hommes  que  vous  me 

nommiez  avec  amo>ur,  que  Van  inju- 

.  rie  dans  les  journaux  et  lès  î-ues  de 

Paris,'  mais  qui  sont  saints,  car  ils 

me  traitent  comme  ai  je  n^étois  pas 

un  malhetireux  prévaiicateur.  Mes 

larmes  et  mes  regrets  pourront-ils 

jainais  m'^lever  jusqu'à  ces  hommes 

'vertueux?..»  . 

(Test  dans  ces  «entiihens  qiie  le 
pénitent  passa  plusieurs  mois  dans 
la  solitude  qulldevoil  à  ta  charitable 
"  prévoyance  de  M.  Affre. 

Ce  gu'bn  ya  lire  montrera  en- 
core  que  fifachère  a  éprouvé  que  la 
charité  de  Jésus-Chiris test  comme  hé- 
réditaire sur  le  siège  de  SainUBenis. 
.  Voici  ce  que  lui  avoit  écrit  M.  de 
'Quelen;   •  , 

Paris,  le  î6juîlletî8Sî. 
Â  Monsieur  BUUhêre,  ' 
«  Après  tant  de'  gémîssemens  éi  'de 
'  lâffned,  la^sàfiite  E^èede  JéstiMlhri^i 
'  voWtkn^w  léjoupdê  kf^miokaian  (sic), 
^•i  vous  a«ec  "te  iioninnr,'  momieor,  de 
lÉii'offirir  l6«  liffémiceside  iceClé  joie  qui 
dclit  ^ter  et  sarpass^  môme  ses  dou- 
lejuis.  Voire  retour  à  son  «nité  sera,  je 
J'espère,  çuivi  de  plusieura  autre?^  ei  des 
conversions  nombreuses  chaogei'Gitt  en 
transports  d'allégresse  les  àinirques  Ae 
sa  triéte'ise  et  de  son  deuil. 

TU  Bétit  soît  le  père  des  niisérieordés  et 

lé  Dieu  dé  louiie  consolaïkm ,  qifi  daigne 

soulager  mon  sirae  au  nâiea  des  iHbol^^ 

:UoQ8par  lesqnelles  il  Iqîji  pki  dem'é- 

wmy^l  /ttt  ke6tfte4e  vjoiis  dire:  tm- 


biep  votre  lettre  m'a  touché,  et  combien 
je  remercîe'Ie  Seigneur  de  h  grâce  qa*il 
voué  a  faite  de  reeonnôîtré  vos  erreurs, 
ei  ûe  réparer  pttblIqQement  les  scandales 
qui  avoiiHit  si  fortcontristé  notre  foi.  Je 
ne  iesrappeUe  que  parce  qaClh  dewen- 
nettt  #n  quelque  sorie  iine  source  d'édi- 
fication. Nos  bras,  nos  cœnrs  voas  sont 
ouverts;  le  père  commun  des'fidèlesvotts 
recevra,  li'en  doutez  pas,  à  la  pénitence 
que  vous  demandez  si  sincèrement;  ooos 
serons  vos  intercesseurs  auprès  de  lui 
pour  en  abréger  la  durée,  et  nos  prières, 
toutes  fdibtes  quelles  sont ,  hâteront 
peat^tre  de  qàeh|ae6  msians  le  mo- 
meotda^olre  mm&Ualmi.Meaa  donc 
Jne  voir  j^vaiit  VQire  déport  payr  la  soli- 
tude où  Diçu  vQut  parlera  enmt  m 
ccBur,  où  sa  divine  bonté  lera  de  nou- 
veau pour  vous  fleurir  la  justice,  ei  où 
vous  le  bénfréi  mille  fois  de  vous  avoir 
ménagé  dans  vos  malheurs  celte  amitié 
forte  et  fidèle,  qui  s;iuve  du  désespoir  et 
rappelle  kià  vie. 

»  il  iMtoPde,  mettsiesr,  é&mm  don- 
ner le Juner devais,  <| de v«us.repéier 
pour  VQUft  autant  qne.fMHir  mai  i:e»fN«h 
les  du  ,gr;|nd  apôtre,  si  capables  de  nwh 
mer  notre  co«li;>nce  :  Fidelis  serm  et 
omni  (icceplione  dignus;  quod  Ci^islus 
Jésus  vèntl  m  hune  mundum  pecctUom 
satfobsfot^e ,'  quorum  primus  ego  sum. 
»  Si  cette  leltne  vous^tinouvedéjà  parti, 
q«'eHe  vous  perte  du  moitfs  dans  la  ré- 
fralle  l'tKpressIén  deiai»  voéua  peur  que 
'^otro^Seigneur  vous  jihss^  geàter  avec 
.abondi^açe  T/MUîtàoQ  d«  Ja  grâeo  et  b 
douceiur  de  soii  sei-viçe!  (^iéHe.  vo«s 
donne  en  mémç  teraçs  raf séance  de 
mon  trés^sincère  dévôûi^enl! 

»f  î* YAciNTiiE,  arch^véjue  dg  Parisj» 
.  Cette  lettre  a'esMlle  pâ# .  uo  im- 
Huuieot  de  çharité«td!oïiciiQn?  Ce- 
lui à  qui  elle  éipit  Aikesaée  pe  pm 
recevoir  l'expressifOii  de  «e&te.  évaa- 
gélique  teadresa^  ^  |[u.'à  so»  reîoût 
dclas^Htude,  Le  prélat  abt^ea  eu 
effet,  poi-  aa  deniaDde  à  Jlome;,  Tc- 
IireiiKe.flu,pémtiBin.  Jldaigiioitr^c- 
lciieiUiK««iivej|t,et^  a^è^l'av^r  hit 
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rëhabilitcr,  i^  suiyit.av^  intërê^  ses . 
diverses  polltions.  Lorsqu'il  eut  ap- 
pris sa  reâttée  dans  là  vie  du  iiionde, 
ii  ne  parla  jamais  de  lui  qu'en  le 
nomma»t  c^  pauyre^Blachère^  pres- 
que mai^ajûX^  iî  ^répéta  arec  la  même 
dûuceMr.^tie^mpie^e  r«|^(.  Dans 
ia  riejMilleum/  la  iciiDdcttse  du 
Pontife  n'aéra  pa§  «essé,  «ous  le 
croyons,  et  ràinètierai  la  vertu  con- 
staDtece!ui'qui  consola  ce  saint  évê- 
que  par  un  retour  public  à  Funit^, 
aunioiileot  des  sca()dales«  de.l83l. 

%àiei^  lui,  a««tttpM^compréddre 
la  lettre  l|«le  Itii  éermt  aussi  M.  de 
Quelen,lejottV'dérAssônrptî6n  1832  : 
il  la  coininentk 'avec  ses  sarcasmes 
et  ses  blasphèmes  accoutumés ,  daBs 
sa  chaire  du  Faubourgs-Saint  Mai;- 
tiu.  Mais,  ce  qu'il  n'a  p^  voulu  ac- 
corder à  la, grâce  et  aufiiifiiatfe.de' 
«'éiitt'Clu'iaiy  le  prétendu  ^imat aW 
vu  contraint  de  le  ^édei^-  4  la  force 
•  publique.  M;  le  îk^lét'de'p^lfcê  y  en 
décenïbre  dernier ,  a  fîfit  inettre  lès 
scellés  sur  cette  école  d'impiétés  et 
de  scandales.  %e  fondateur  de  VJ^^ 
{{lise  française,  n^a  pas  récla^né,  et 
i'ou  assure  que  son  intérêt  ^stJdV- 
coi-dftyeQ^onsil^pcQ,  C'e«t^  da*:eale, 
un  évé&euieaclieufeus  .^uetoecacte 
(ie  lautoricé :  il  merwi  4eritte  de^- 
Qîe^,  ilûaitle  e»ofre,  à'lk>âtea^e8  ten- 
tatives imflié^'tïii^in'senÀées  qtiê  nous 
venons  âfedétrircElle^  auront  laissé, 
Ju  nooins  pOll^    àdtrê  temps,  unie 
P«euve  ii^vdtè  dé  'Finipuissance  de 
l'euneiui  contre  la  religion  deJ^us- 
(Christ.  JSte  9^oit-<e  pas  l'beureijie 
rappeler  à  la  méiÂUtioaldes  sages' 
ces  soAetùieUes  paroles'  pvononcées, 
en  i^l,  en  tnémé  letlip»  que  ^'eé- 
sayoient  ces   ^fènétus  cuites  ^  far 
M.  Duboîsj  înspectetar-géàéral   rfe 
l'Université,  s'adressarit  aux  élèves' 
d'un  collée  de  Jâ  Bretagne  :  mus\ 


assistons,,  messieurs^    aux  funiraUUs 
d^  un  grand  culte?       '  C.V.  t.' 

NOUTEtXES  EGGLÉSIASTIQUJ^., 

aoME.  —  Le  30  Janvier,  S.  S.  s*eat 
rendre  de  ses  appartemena  du  YaUr 
can  à  la  s^lle  consistoriale,  où  £Uea 
tenu  un  consistoire  pubijc.,  pour 
donner  le  chapeau  de  cardinal  à  Ll^. 
JSB;  lea^  cardinaux  Gadolini  ^  Man- 
gellietSerafini. 

{«es,  nouveaux  cardinaux  s'étoie^t 
rendus  d'abord  da^s  1^  chapelle  co%- 
tiguë  à  la  salle  du  consistons  :  U  ils 
out  prê0  le  serment  que^  prescjriveiït 
les.  constitutions  apoftofiqùçs  ,  ep 
présence  des  cardinaux  Paçca,  âôyep 
ausacré<dlége;  Pedicini,  vice^han- 
celier  ;  Giustiniani,  caii^erlingue  de 
la  sainte  Eglise;  Macchi,  camerlingcie 
du  saeré-CQllége  ;  Fransoni ,  le  pre- 
mier del^idre  des  prêtres; Bar netti, 
premier  de  l'^iflre  des  diacres  ;  et  4^ 
A%ir  SiiQpiiet|i  f  pi'o-:sec]rétaire  de  la 
.congrégation  consistoriale  et  du  ^»- 
;Hré-coflége.  .  :      .  i 

Après  le  serment  d'oBédiance  •  I^s 
.nouveaux  cardinaux,  introduits  ilans 
la  oiJle. consistoriale  pair  les  cardi- 
naju-diavrea,  oat  été  accompagu& 
jusq^'aii  irône-pouti&çal  et  ont  baisé 
d'al^rd  le  pied ,.  ensuite  la  maift  du 
^SaiotTJPèrç 4  leqqel  leur  a  don  né  l'aç- 
colade.  Ils  ont  été  ens^i^  embrfUsés 
par  l^rs.içoll^ues.»  et  se.  sont  .ten- 
dus 4  Ja,  plaçp.qui  leur  étoif^  assigné^; 
puis  Us  sont  re^ouri^és.f^u  tr^ne,  q\K 
j>a  l^aio^té  Leur  a  pçsé  sur,  Jk  ^éte  le 
;cbapeau  de  cardinal.  .  ;    :,     .  "^ 

aWs  le  coipte  Thon^as,FiUpoiv*9 
l'uii    des:  avocats   çonsistorian^s  & 

Iilai^é  pour  la  première  fois^  d'evanjt 
e  Saint-Père .»  la  cause  de^la  bj^îtiâ- 
cation  du  vénérable,  serviteur  4p 
Dieu  André  di  Bu^o,^  de  l'ord^^e  des 
fftpueius.   .,       /  \    .      .^' 

Les  cardin£(ut  se  sont .  ensùlt^e 
rendus  danç  la  chapelle  pour  as* 
sister  au  chatnt  du»  Te  jPeum,  L'o- 
.faîison  *^upe'r  ékctôs  ayant  été  récitfe 
par  le  cardinal-doyen,  les  cardinaux 
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ont  de  iiouveaii  etnbraMë  lea  trob 
élus  en   sî^ne  de  félicitation. 

A  la  suite  du  consistoire  public, 
S.\S.,atenu  un  consistoire  secret, 
'éàBS  le<|uei ,  selon  Tmage^  eHe  a 
-fênné  làitaMieheattt  carmtiàux  €tH 
^oltni^  Mangelit  et-Serafinî. 

Puis  Sa  Sainteté  a  t>roposë  lés 
•Bglises  suirantes  t 

•L'Ëglise  métropolitaine  de  Fer- 
rare  ppur  S.  E.  le  cardinal  CadoUni, 
Hrahsféré  de  TEglise  archiépiscopale 
-d*Bdes8e£rt  pmmus. 

VE^\9e  niétropotttarne  de-^Frî^ 
^bétirg  pour  Mgr  Heimann  de'Vi- 
^arj ,  transféré  de  Férécké  deMaera 

L'£^lise  épiseopate.  îSkt^^Êté  pour 
Mp^  Attitio'  FJascalm  ,  tnmàféi^  de 
'4'£gltsé  épiscopale  de^GoUe. 

L'figitse  éptscopàlé  de  Fiesolepour 
Mcpr  Tibcent  Mencht  y  ttansiéréde 
VE^nt  épiscofpale  de  Pescia. 
'  l/figltse  épiscopale^'^AI^ere  pour 
Mgi»  Pienè*llàphaël  Ardttiiii,  trans- 
%é  de  i'f^se  épiscopale  de  Carra 

'  L'Eglise  'épis(fopale  de  Saiat-Hip- 
~poly<e  poét  Mgt*  Antoinfe  ftucn*- 
inayr,  tfanisféré  de  Pfijg^  épis- 
eopaie'â'^léntfpblis  m  pcuHihUj, 
'  li'^^liseépiscopaledeCétiedapottr 
-M.  MânfirédJéau-'Baptiste  Béliati  , 
'pr^ftre  dé  Felttte. 

'L'Bgtise  fpiscopale  de  RagAse 
'pômrM:  Thoiiiasie3erliniclY,ik^re 
•du  droc^e'de  V^a . 
•  VE^fisé  éptscopàte  d'ËperiesMur 
M.  Joseph  Gaganctas,  prêtre  dé  la 
•Gâfflcii^  et  dél^é  de  son  évèoue. 

L'^Kse  épiscopale  de  Grande  Va* 
ifadtn  dd  rit  s^rec'-uni  pour  M.  6^ite 
^Erdelyi,  prêtre  de  Mâko,  assesseur 
' lc6nsi$torîal  du  Saint-Sië^. 

L'Egli^  épiécopàledc  Ltnareafpour 
M.  Salirator  Apodaca,  prêtre  du  dio- 
'  cëse  fis  (hiadàiaxara. 

L*%tise  épiscopale  de  Afacra  m 
p4rtUftu four  M/ioâcpli-DominTqtle 
%ncbéz,  pvétv^  du  diocèse  de  Gua- 
daUi^4ia, 


Easuitei  Sa  Sainitetéi  selon  la  coa« 
tnme,  a.  ouvert  la  jboi^fbe  aux  car- 
dinaux Cadolini,  Mangelli  et  Sera- 
flnl. 

Après  qtfei,  'ElTe-aassi^ë  an  car- 
dinal Cadèrmi  le  titre  p^bftéràl  de 
«Satnt^-Smaittie^  («»vjcafdtMl  Mao- 

deUa.A:alà\  aw  cai4iiM4&rsfim  la 
dia^opia  doil  ^aÎA^  VU  et^Mpdefte, 

En  même  temps,  ie  souTtraîu 
pontife  leur  a  ,iiiis  Vanne^iu  de  car- 
'dinaJ. 

Eft  outre,  le  càrdiuat  Cadolioi  a 
Mt/la  d«mfMNJ0  du  jfMtm  pour 
r^KsjB  wtfiSipoUlaMïfB  de  Ferrare. 

Ibufin  -otk  a  lait  4.  Sa  Sainteté  Tin- 

stance  du  palliûm  en  faveur  de  Të- 

;1ise  métropolitaine  de  Fribourg  et 

te  l'Eelise  épiscopale  d'Arezzo,  en 

vertu  autt  privilège  de  Clément  XII. 

Dans  TaprèS'-midr  du  même  jour, 
ks  cavdînatf a  Gad^im,  Mangeilî  et 
Scrafini  Mt  .visité,  la  basilique  pa- 
triitfciile  du  Yèti«io%  JDte  U«  Us  sont 
dX\^  4|i  ps^9s  du  «fir^ixial  P^cai 
doyeq  du  .  «acre- collège,  pour  le 
complimenter,  selop  Tusage. 

Dans  la  soirée  du  même  jour, 
M^r  ilulea  délia  t^orta,  camérier  se- 
xret  participant  de  Sa  Sainteté,  s'est 
tendu  â  -la  résidence  des  nouveaai 
casdiaiaux^et  leur  a  présenté  le  cba- 
-peati  de  .cardiiud .  «vec.  les  iormain 
tM  acc^iUtuMéai*.!    .  . 

•^Apcte  te.  çoiMiislouei«emt  (ltt| 
27  jaovi^.  S*  S,  a  4«îg^é  c^f^rer 
les  charges,  de  prélature  suivantes,  i 
;par  billets  dç  S.  £.  le  cardinal  Mat- 
tel, Secrétaire  d'Etat  pour  les  affai- 
res intérieures.  Elle  à'  nofiitn^  : 

Auditeur-général  de  laClianibre 
apostolique,  Mgr  Antoine^Msrie  de 
iGagiatto  <le  Axe  vedo^  \ 
,    Secrétatre.  de  da  Gongr^itioD  de 
liL  PifQpriigande,  Mar:J(e«A  {ktwelili; 

Secrétaire  de  la  Consjil^,  Mgr  ^'* 
colas  Faracciaoi  Clarelli  ; 

Clerc  dé  la  Chambre,  apostoliqu^ 
et  président  ^çs  Arcïiîves ,  ,Mgr  Do* 
niîliehUteti  tiiïpî  Soragna  ; 
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Prdsidettt  dei  subsÎBtances  el  ap- 
provisionnemeoA,  Mgr  Joseph  San- 
tucci  Fibbietti; 

Clerc  de  la  Chambre  apostolique 
et  président  des    Monnbies,  aipsl 

3ue  ieg  étsfblilidëineifs  du  contrôle 
es  matièr«s  d -#r  et  <d'a««eiht,  des  or» 
fevres  et  a«gefttiers  de  l^tat  pontifia» 
cal,  Mm-  AD€6hl«6^)MiMi,  aK:tilelle^ 
ment  latcmoBoe  apo^Hilitf ne  et  en* 
voyé  extyaordiDaire  du  Saim-Si^e 
près  le  Roi  des  Finançais  ; 

Délégstt  apostolique  de  Pérouse, 
Mffv  Robert!  ;  de  FeriiH>,  M^r  Mt-> 
lelXi  ;  de  Kéi\; Mgr  Càrieiti  ;  de  Yi*- 
terbe,  Mgr  Oi^aitedtâi  $  de^'Fi^iéone, 
Mgr  Pila;  d'A9€€>lH  Mgr  MilesH-PI- 
roni-Ferreltt  ;  de  Cainerttao,  Mgr 
Kîcci;  .  . 

Lieutenant  de  l'^Anditearr  de  la 
Glian^bre  ap<mdiq«ie,  Mgr  Gian* 
miMÎ; 

Ândite«r  dv  tribdtisilde  la  signa- 
ture de  iiistîcf,  Mgr  Gbnsoliiiî  r 

Seerétaire  de  la  Coftgré|[atkin  du 
BoQ^GoQfefM^trventf'MgrOredi.  Hé- 
iicala; 

Auditeur  du  Cametliogoaft  de  la 
Sainte  Eglise  romaine,  M^r  Orii  ;  ' 

Second  aisosaanr  du  Inbunal  «ri- 
mmel de  l'A^iCeurdq  1^  Ci|ambre 
apostolique,  Mgr  Angeiini  ; 

Membre  de  la  congrégation  du 
Bon-Gouvernement,  Mgr  Pelleçrini. 

S.  S.  a  daigné  nonimer  Mgr  iJate- 
Hni  protonotaire  apo&totique  partici- 
pant, et  admettre  Mgr  €àtiilelU  au 
nombre  de  ses  pféUtâ  dcfinestiques. 

—  Le  29  janvier,  S.  B.  le  cardi- 
nal Fransonî,  préfet'  dé  la  Propa- 
f^ande  ,  'a  sacré  ,  dàns^  Téglise  de 
Sainte-Françoise  Koinaîne,  Mgr  J. 
^  (le  Vileri  j  Ûngo",  évêqùe  de  r& 


e  sepictnbre  1842;  Ce  préla 
été  envoyé  à  Rome  par  lesgouvcrne- 
ttens  de  TAirtérique  centrale ,  afin 
d'obtenir  des  évêques  pour  ces  con- 
ti'ées  lointaines  qui  en  lBont  privées 
tïepuis  long-temps.  " 


>■••< 


PARIS.— MgrGaribaldi,  Intemooce 
apostolique,,  que  ie  cleiigé  de  France 
voit, -arec  Uat  de  regr.ets,  s'éloigner 
de  Paris ,  est  nommé  à  la  place  de 
Clerc  de  la  Chambre  apostolique  ^  et 
en  outre  à  la  Présidence  dés  Mon* 
noies,  des  établissèmens  du'  contrôle 
des  matières  d'or  et  d'argent ,  ainsi 
aue  des  orfèvres,  et  argentiers  de 
1  Etat  pontifical.  C'est  un  des  postes, 
les  plus  honorables  de  Tadmin^s- 
tration  intérieure, 

—  Plusieurs  ordonnances  autorU 
sent  les  Sœurs  hospitalières  établies 
à  THermitage  (Haute-Saône);  les 
Filles  de  ta  Croix,  établies  à  Choisy- 
le-Roi  (Seine)  et  à  Portet  (Haute- 
Garonne;  les  Sœurs  du  Saint-Sacrp- 
ment,  établies  à  Fuisse  (Saône-et- 
Loire)  ;  celles  de  la  Providenèe,  éta- 
blies à  Anuonav  (Ardèche) ,  et  les 
Demoiselle^  de Tihstruction,  établies 
àû  Pa^  (Haiite^Loîte)/ 

Diocèse  dé  P^ersoillu.  —  Tlne  re- 
traitede  dix  jours>  vient  d'être  donnée 
aux  déjtéiius  ^e  la  maison  centrale  de 
Potssy;  par  M.  l'abbé  Laroque,  Hx-^ 
mônier  des  Invalides. 

Ils  étoiçnt  réunis  le  matin  et  le 
soir,  après  les  travaux,  à  la  chapelle^ 
afu  nombre  de  près  de  900«  ppur  en- 
tendre les  instructions.  Vne  troisième 
instruction  étoit  faîte  ,  dans  Ia  jour^ 
née,  aux  détenus  âgés  de  moins  de  22, 
ans,  réunis  à  Técoleau  nQmbrede2ôO.' 
Cinq  eccfésiastiques  ont  été  occupés^. 


sont  elevées'au  cirilTréde^^Bd^.  ,,  .  . 
Dimanche/ M.  révêqûps^est  rendu 
à  Poissy.  Il  a  célèbre  la  mes^e  et 
ddnné  ta  coinipunibyi  à  2^3  détenus  f 
dont  la  piété ,'  la  modestie  et  leslai*^ 
mes  atlestoient  Tes  bonnes  disposi- 
tions. Soîx^nte-buit  oni  été  couÊr- 
niés.  pans  peu  de  jours,  60  auront 
lé  bonheur  de  .faire  hnx  frea^ihrf 
communion. 
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YoUA ,  de  tous  Ira  systèmes  pëni- 
tenitaires ,  le'pfns'jttftaRmt  et' le  plus 
sur*' 


"  hollaM'dc. — Le  ffandelMad^\t\\V' 
i^al  '  semi  '  officiel  de  Hollande ,  an- 
lionceTque  le  lumistre  des  finances 
de  ce  pays  a  reçu ,  au  profit  du  tré- 
sor pu  mie,  et  à  titre  de  restitution 
fûïte  par  sjute  des  missions  qui  ont  eu 
lieu  rlemiêrement  j  la  somme  de  400 
ilorinij,'  en  deux  billets  de  banque, 
a  II  y  a  environ  deux  ans,  dit  à  cette 
occasion  un  Journal  catholicpie  des  Pays- 
Bas,  que  ce  ministre  a  fait  connoftre  au 
public  une  restitution  de  inéme  nature, 
mais  plus  importante,  qui  lui  étoit  par- 
venue de  h  Belgique;  mais  nous  n'avons 
jnmais  appris  qu'un  seul  cenlièine  de  flo- 
rin ait  été  restitué  entre  '  les  mains  de 
S.  Ex.,  par  suite  des  discours  élégans  et 
fleuris  du  clergé  non  catliollque*  » 

'  AMÉRiQtJE.  —  Mgr  Fleming,  vicaire 
apostolique  de  Terre-Neuve  et  du 
Labrador,  a  fait  présent  à  la  belle 
^Irse,  nouvellement  construite  par 
ses  soins  à'  Petty-Hàrbour ,  d'une 
belle  clocbe  très-sonore  ^  dont  voici 
Torigine  et  rWàtoire  curieuse  r 

Celte  cloche  fut  fondue  au  com- 
nfleûcement' du  xn"  siècle  pour  le 
prieùf  é  de  SaitU-Jean  de  Hambourg  ; 
liiaVs,  tette  église  ayant  été  démone 
au'commence'iiient  de  la  prétendue 
réforme,  la  cloche  cessa  d'être  em- 
ployée iBLUX  usages  sacrés  auxquels 
die  avoit  été  destinée,  et,  par  un 
singulier' concours  de  circonstances,, 
dprès  un  lapS' d'environ  trois  cents 
ans  y  cette  ao<rlie ,  tlétvite  dans  To-. 
rîginif  poiir  relise  de  Saint-Jean, 
au  uord  àSd  l'Europe,  tomba  entie 
les  mains  de  Mgr  Fleming  dans  son 
dernier  voyage  en  Europe.  Ce  prélat, 
Payarnt  achetée ,  la  fit  transporter  à 
Terre-Neuve,  où  elle  drne  mainte- 
nant une  des  plus  belles  églises  de 
c*"ette  pai^é  de  l'Amérique  du  Nord. 

La  missicm  de  Téri'e-Neuve  qui , 
il  y  a  trente  ahs  ;  ne  comptoit  que. 


.  hait  à  dix  mille  catholiques,  mron* 
'  tient  ^naintenant  plu.«$de  c(»nl  m  " 

dont  lé  nombre  raccrott  de  jour  en 

jour. 

POntfQCE,  MÉLANGES,  itc 

.  Les  joqniaïut  du  jBiioistèfifts'étoonei 
que  le  parti  oo^ervau^iir.  ajaot  eo  m 
voix  à  ^  Rrti^  avaiUr-hier  entre  deoi  du 
ses  caadid»is,  ^o  ait  délaebi  pli»  de  liA 
le  leiidQVbaiii  p^iir  les  donaer  w  tttÀ\^ 
de  Topposition.  Qu*estrce  que  (^ 
prouva  ea  r^ité,  sîQoa  que  l^s  amitiÂ 
jouent  tto  graiMl.  rôlç  dao^  les  âectioi 
et  que  les  deux,  candid^ls  de  laveS 
avoieplrcb^çuo  U4«  ctpqiamainc  d'ai 
qifi  les  aufOiefU  prêtés  à  on  député 
ropposiUoo^.B^is  qui.préfénùent  le  d 
pu  té  de  Topposilion  dans  le  cas  où  ils 
pourroieoi  pas  «vpir  V^m  qu^ils  dci 
rqient;  H  r^ulus  de  liiqijieile  paciioi 
servaleur  paie  son  tribut  comme  les 
trfssà  la  f<Hble  huiiapilé;  eiqu'tt 
plaçant  ei^tre  ses  afièûlioas  personiMl 
e&ce  qu'il  rei^MPde  c«iDiiie  la  àm\ 
hii4lie«  GfiJ|,d*ai  est  fori ,  expesée  à  h 
la  dernière.  Eh«  mon  Dieal  quiesl 
q^  qe  mmt  .J^  cela  depuis  k 
temps?    , 

PAMS9  4a  -FÉVRIER. 

La  chambre  des  dçputés  a  tenu 
une  courte  séance  publique  pour  le  lii 
au  sorç  des  bureaux.  M.  le  miuisirei 
justice  a  ensuite  présenté  un  projet, 
soumis  à  la  chaiobre  dans  une  pré 
dente  session,  sur  le  tarif  des  frais  1 
aux  cotnmissaire&'priseurs. 

Âujourd'liul ,  MM.  les  députés  se  sa 
reunis  dans  leurs  bureaux  t)our  en  Dofl 
mer  les  présidéns  et  secrétaires,  et  poi 
commencer  Texamei)  du  budget. 

n  n'y  aura  de'  séance  publique  ^ 
mercredi,  pour  un  rapport  de  la  cooi» 
sion  des  pétitions,^  et  une  commoaicaiit 
du  gouvernement. 

— Plusieurs  pétitions  ènt  été  dêpo;* 
aujourd'hui  sur  le  bureau  de  la  cbamlif 
Une  de  jcés  pétitions,  signée  de  pln^< 
5iOO  h'abHaïis  dé  la  ville  d'Amiens,  n 
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clame  avec  instance  la  liberté  de  rensei- 
gnement. 

—  Les  ^ricans  de  sirop  de  pommes 
de  terre  viennent  de  remettre  anx  cham- 
bres nne  pétition  contre  le  projet  de  loi 
gorle  suera  indigène.  Ils  demandent  que 
!e  sirop  âe  lëcale  soit  exempt  de  l'im- 
pôt, qui  mineroît  lem*  industrie,  oa  que 
tegonvernement  lèoraccorderîndemnité. 

—  SaiYantnn  jbmiial,  le  ministère  se- 
roil  interpellé,  h  H  chambre  des  députés, 
sur  le  défi  jeté  à  Topinion  par  la  nomi- 
nation de  H.  Roussiil ,  pa^isan  du  droit 
de  visite,  sur  le  sffeitoe  relativement  aux 
affaires  d*E%pagne,  etsurfa  lenteur  ap- 
portée aux  négociations. 

—  Plusieurs  dëjiutés  de  la  gauche  sont 
résolus,  dit-on,  à  soumettre  à  b  cham- 
hfe  Doe  proposition  qui  aura  pour  but  de 
soustraire  la  composition  de  la  liste  du 
jorj  à  KariKiraire  de  Tadministration. 

—M.  Taillandier,  candidat  de  l'oppo- 
siUoQ,  a  été  élu  député  par  le  collège  du 
^  amMidîssemënt  àc  la  Seine ,  en  rem- 
placement de  H.  Billaut.  Il  â  obtenu  826 
suffrages  sur  1^648  votans.,  c*est-à-dire 
une  seule  voix  de  msilorit^.  Son  coneur- 
rent,  M.  Legèntil,  a'réuni  805  suffhi^es. 

—  Par  une  ordônnanbe  rendtte  le  4^  fé- 
vrier 1843,  sur  le  rapport  du  ministre  de 
la  marine,  M.  te  c^ntremmlral  Mengin 
du  YaM'Ail!]^  («Henne-Hemî),  gourei^- 
Deur  de  la  Martinique,  né  le  4  février 
1778,  a  été  admis,  conformément  aux 
dispositions  de  la  loi  du  17  juin  I84f , 
dans  la  ^  section  du  eadre  des  vice-ami-^ 
rauKetcentrcHNamIraux,  dite  de  réserve. 

^  M.  le  capitaine  de  vaisseau  f  urpin 
est  nonrâié  contre-amiral ,  en  remplace- 
ment de  M.  da  Val-Hl'AtlIy. 

^  Le  MonUewr  contient  ce  matin  une 
ordonnance  qni  pemine  âi  divers  emplois 
Jans  la  magistrature  anl  colonies. 

—  H«  Amoox,.  commis  principal  de 
radministralicm  àe&  subsistances  de  la 
marine,  réeemoient  attaché  au  port  de 
Toulon,  est  elnrgé  de  diriger  ce  service 
lax  iles  Marquises. 

—  M.  Tamiral  Lalande  est  presqu*en- 
ièremeni  remis  de  son  indisposition. ."' 

«^M*l»«0i«rMiflh%ld0  b  Susse,  qui  j(  place  de  la  barrière  Sainl^Jacques.  Dès 
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commandott  la  sCation^  navale  du  Levant  « 
est  en  ce  moment  à  Psiris* 

-*-  D'après  le&  prévisions  du  budget^ 
reffectif  probable  des  bàttmttts  fKrmésea 
disponibilité  et  en  commission,  ao  i^  jan» 
vier  1844,  sera  de  160  bMîmees,  donll^ 
valeur  descoquenesi  inljinée  à  SI  -mil- 
lions 424,800  fir. 

—  Le  duc  de  Mantpensîer  ae  piopo«e^ 
dit-on,  de  faire  un  voyage  m  Angleterre 
au  printemps  proebain. 

—  Sur  ^,707  jeunes  few  nminlenus 
au  tableau  de  recensement  en.  1822,  il  y 
en  avoit  i  55,470  sachant  lire  et  écrire. 

—  Pendant  la  période  4e  i836  k  iS4ê 
inclus ,  les  dépenses  des  travaux  du  buh- 
tériel  dç  la  marine  se  spnt  élevées  à  iiS 
millions  1;S,  dop^  35  po«riaaip-d!eenvre, 
et  le  surplus  pour  achat  de  matièrea. 
Dana  la  même  période,  fes  travaux  et  la 
flotte  ont  été  4e  i4  iBÎUkMia,     . 

— Un  journal  annoilçQit  hier  ^emei^ 
credi  le  pr' cours  éa  ekemin  de  fer  de  la 
rive  droite,  sur  Saini<^€lenBafai,  a^ait  été 
interrompu  par  sqile  dVin  afibiêsement  . 
.accidentel  des  rat/ir-iMiy«  sur  une  cer- 
taine étendue  de  la.voîe*  Le  aiéniê  jour» 
niai  déclare  ai^rd'bni  qu*îl  a  été  induit 
en  erreur»  et  qu'il  ne  s'est  lien  passé  iqui 
ait  pu  servir  même  de  prétexte  à  un  sem- 
blable récit. 

—  La  Société  de  Géographie  et  les 
états^majorç  de  Texpédîtioa  an  p41e  Sud 
et  dans  FOcéanie  ont  procédé  mercredi, 
en  présence  d'un  délégué  de  Tantprité 
administrative^  à  la  translation  des  œr- 
cueils  de  Tamiral  Dumont-d'UrviUe,  de 
sa  femme  et  de  leur  fils,  déposés  an  «eî*- 
melièredu  Moal-Patnasse,  dans  le  ca- 
veau qui  a  été  construit  pour  recevoir  ces 
victimes  de  la  castastropbe  du  8  mai. 

—  Le  nommé  Valkt,  dit  Délis^treon- 
damné  à  la  peine  de  mor|  par  la  cetir 
d'assises  de  la  Seipa,  le  3Q  ootobie  diûp» 
nier,  convaincu  eu  crime  c('as«assiMit 
commis  de  complicité,  le  2  avril  de  la 
môme  année,  aux  buttes  SainM^hai»- 
mont,  sur  la  personne  do  sieur  Cattai- 
gne;  ancien  militaire  et  cocher  de  ea* 
hriolet,  a  été  exécuté  hier,  malin,  .wb 
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la  veille,  le  condamné  avoit  été  informé 
par  !e  Aîrectéur  de  ta  prîsorf  de  la  Ro- 
quette, sur  l'ordre  do  parquet,  que  son 
|k>orf«(  â¥oîl  été  rejeté.. M.  Vnbt^é  Mpa- 
tes,  MmMw  dec/prlstonsi  a  en  plusieurs 
«nirètlcMâVeo  Vdllét,  et  Ta  accompa^é 

*4i-  Ijemmmè  Hitmll,  eondanmé  avec 
Yallel  k  la  peine  de  mort^  commet  corn- 
fiiieci  Ai  MélM  nssaésihat,  a  obtenu  ta 
iu— iilfaliêti  de  cette  peine  en  celle  dcâ 
travaux  forcés  à  perpétuité. 

«^  1MsÊàWé*m\é  conrnraiiicatton  laite 
ntt  gKMtveritiiiiiMt  befgê  pkr  son  consul'  h 
îoiilvii^  l|ue  k  gottvemeroent  français  a 
<eiMié  dTaeoorèer  le  passage,  gratuit  aux 
•auvriets  éê  tmiéê  les  nations  qui.  se  ren- 
4iiBlit  eà  Algérie.  I.e  prix,  du  passage,  à 
}mé  dès  iÈêmm%  de  TEtât,.  est  actuel- 
leaièfttilel^Ofr; 

;  -^ùnéetHéOnti^  le  W  janvlei*,  que 
le  général  Gentil,  après  avoir  fait  sûr  des 
ifilNii :C^«<»flÉieà dn^nftkiao  iqùi  leur Dnt 
/QoOlé: plitfl  de  iBaie:iéies  ée-  bétail',  è^ 
<iQSfi9A<litidaiif:  la  v^lléis  â«  GbéfilT,  d'ob 
il.»»  rctAdRi  à..T«neli,  dont  le  territoire  a 
.étéenwnlihfftr  fémir.  La  colonne  du  g^ 
jaécal  iiAMrki^  a^oi^éré  qaék|oe  temps 
â9  conmrl  àtep  cétlé  ^u  généraf  Gen- 
til; eHe  :  s^eo.  ési  sé|»aMë  pour  regagner 


ai  perdu,  il  y  a  peu  d< 
temps,  un  de  ses  vétérans,  et  la  br;uK:be 
afnée  des  Bourbon»  ua  de.ses  pIqsl dé- 
voués servit(Bttc&.  M.  le  ^oM^d^  Tennes^ 
roarécbal-de-caiBp>  est  inort|i  soo  M- 
tean  de  Yésigoac.  (Dordogne),  dans  S9 
79"  anp<^.    Capitaino  dûi  «cjirabûiiers 
royauit  en  1789  ,  il  éofigca.  f^senrit  àm 
Tarroée  d^  {if:lw^.4^wga'a«  liceiide- 
meot.  Il  renU:»  ea  Fjnuqs  en  1800,  jmts 
il  ne  repril  dç  fi#rviûei  <|«'en  i&i  4,  comme 
lieutenant-colonel  dU:  i"  régiment  de 
grenadiers  à  cheval d^lagavde  revftle, 
qu'il  quitta  pour  pr^^o^  U  eommaRde- 
ment  d^.la^  légion  d^  if^^n^ainneriedela 
Ehmte-Vienhe-lSn  lœQ,  il  prit  sa  re- 
.traite^  et,  depuis  ce  moment ,  ilselivra 
exclusivement  à  .  rexploitatifa  du  dth 
maine  de  Vésignac,  patrimoine  de  sa  ià- 
mille«  consacrant  ses  loisirs  à  Téludedes 
leitres,  qu'il  cultivoii  avec  succès.  Il  est 
mort  en  chrétien,  auprès  d'une  compagne, 
modèfede  piété  ci  de  fidélité  au  malheof 
des  princes  ({ae  sod  mari  avoit  servis 
tout^  sa  vie. 


Lsr  cour  iy>yale  de  Dijon  »  dans  son 
iâirfiefic^  de  samedi  .4  de  .ce  mois,  a  con- 
firmé le  Jogement  d^u  .tribunal  civil  de 
-Langres,  qui  a  artnuté  Pélecilion  de 
m.  IHravreld  comme  mepibrq  du  conseil- 
ipéné^alde  la  Haute-JfâVne.  H-  F^uwel^ 
^ivoit'  Interjeté  appel  du  jugement  de 
Larfl^s,  et  cependant,  h  Dijon  comme  ii 
Langres,  il  a  faildéilsmti 

-*^4j»  èenseifr  nranicipal  de  Lyon  a 
dpté  onlre.  les  divers  iracé^  proposés 
^poor  le  dienitn  de  fbr  de  Paris  à  Lyon 
fêit  &i(m.  Le  conseil  s!*est  prononcé  à 
To&âmmlté  en  favenr  du  trdcé' partant  de 
in  barf^ftère  des  Vertus  h  Paris,  et  passant 
-pw  Lâgwy,  Vfltenauxe,  Remilly,  TVoycs, 
Btfr-Mr-*Seifv6,  Mussy,  Châlillon,  Is-sur^ 
tfflè^tWjoii. 


Le£i  joiirqMix  de  Miiétid  amionceiHqiie 
le  %  féff  1er,,  aprèa.ratri^ée  d'un  foarriiï 
diplomaliqiio  de  Parts,  il  i^est  teoa  m 
grand  coiweîl  qiii^a'esi  prpki^  fort  avant 
dans  la  nuit.  Le  bruit,  s'eét  rcpandoie 
lendemain  qu'il  s'agis^t  d'an  sorsi 
huH  jours  accordé, par  le  goinrerncinfiil 
français  au  cabinet  eipagdolp^r  satis- 
faire k  la  fameuse-ré^ration  d'Iionnear 
demandée^  Esparier^naf  suite  des  oa; 
trages  que  la  France  se.  plaiat  dVoir 
reçus  dans  la  ^«rsqniie  de'SOO  ooBSulde 
Barcelone.. 

Il  ne  se  pa^se  pfUffde  jovr  saM^Q^I^ 
courriers  de  GiffiBet,  de  Bltreelûfle,  oe 
Figtiières  ne  portent  K  Madrid  les  récits 
de  quelque  ^cèivt  oomtellede  férodtéoe 
la  part  des  généraux  Seoane  et  ZBrl)»<|' 
GedemieFi  paf!tioiilièpem6»^«<^<'"''^^ 
laisser  partout  ou  il  pasçe**^ 
sanglantes  de  sacrnauté.  Le  l^Tv 
où  il  &e  trotti^  6i).«»  mpMP^.^^ 
toJuftiic<^Sf»f»;Mj%i^ 
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.  gternation.  Son  exemple  rejnd  le  ftoltlat 
féroce,  et  rimpunîté  est  acquise  aux 
excès  les  plus  infauinaias. 

On  prétend  que  rinflexiWe  opiDiàtpe'lé 
des  babitansde  Barcelene  réduit  le  géné- 
ral Seoane  a  donner  sa  déoUssion .  de 
gouverneur^génénU,  à  moins.que  ce  ne 
soit  Espartera  qui  fléchisse  dans  Talbire 
de  la  cooiributîoii  de .  12  millions^  Les 
aaiorités  qui  refusent  de  .  CQnconrir  à 
Texécutionde  cette  mesure  sont  rqbjet 
d'une  popularité  qoi  est  faite  pour  les 
enivrer  et  les  porter  à  braver  loutetf  les  • 
rigueurs  du  pouVoif .  * 

-  On  écrit  de  La  flayej  W  5  février  ; 
«M.  DQJatdin»  le  négociateur iielge, 

est  arrivé  ici  hier  soir,  porneor  des  ratîi^ 
Cations  do  roi  Léopold^  qoi  ont  été  édian- 
géos  aqjoord^hiii  ooirtre  oeUeâli  roi  fiuîl- 
laume. 

«M.  BoyftdBdoKàueiidyehe,  notre 
ministre  des  afliaives  étràngfèm,  à  mmi-* 
fesié  le  désir  de  sp  retirer*  Son  soocao* 
seor  n^est  pas  encore  comra. 

»Le  prîhce  d^Orange  a,  dî]Mm,  la 
variole,  roiaite  le  «Caractère  de  la  nmladi^ 
ne  présente  hewéMse'meM  riéil  d^alar-* 
mant.  » 

—  A  côté  3es  griiodes  .entreprises  de, 
colonisation  qu*exécute  PAngleierre  sur 
tous  les  points  du  globe,  de  celles  que, la 
France  va  enfin  être  en  mesure  d*accoin- 
plir  dans  ses  vastes  possessions  d^Afrique, . 
et  de  cçlles  qu'elle  jpr^^rû  aux  Iles  Mar- 
quises, d'autres  peuples^  en  I«aliaent4]ui 
sont  dignes  d'^rtlenltOD. 

La  Belgique,  ^rlés  soins  d'une  Com- 
pagnie que  patronise  le  gouvernement , 
et  qui  fait  ses  «explorations  en  partie  sur 
les  fonds  du  budget  belge,  vient  d'ac- 
quéry  nne  fsonees^ioii  d^  terrain  dans 
l'Aménipeicefilrale^  à  imo^médiocpe  dish  i 
tance  de  ristlNno  de  Panama.  Sous  tt 
rapport,  cette  «nlfieprise  n'^esl  pas  -sans 
quelque  liaison  âvèc  la  n6tre  dea  lte6 
Marquises.  Aprèà  un  examen  des  lieux 
par  M.  Puydt,  colonel  du  génie,  un, pre-,. 
mier  départ  de  colons  va  avoir  lieu. 

L'antre  œuvre  de  cotentsailon  con- 
siste à  essayer  dans  la  Guyane  Hrf- 


bndaise  la    mise   en.  culture  par   les, 
blancs  sans  le  secours  d'esclaves  noirs. 
Le  gouvernement  hollandais  y  donne  son 
concours  ;  il  surveille  Texpérience;  il  se  , 
réserve  la  révision  des  réglemcns ,  et  il 
met  la  dépense  h  la  charge  du  trésor . 
colonial. 

—  A  la  fb  de  la  séance  de  la  chambre  ^ 
des  communes ,  du  6  février,  M.  Labou- , 
chère,  ancien  ministre  du  commerce,  a^ 
adressé  des  interpellations  à  sii»  Robert . 
Peel  sur  l'état  des  négociations  commet  ^ 
ciales  entre  l'Angleterre  et  le  Portugal , 
et  la  France.  La  réponse  qu'a  faite  sir  ' 
Robert  Pfeel  au  sujet  du  traité  avec  le  ^ 
Portugal  est  de  nature  à  foire  croire  que  ce 
projet  sera  abandonné.  Il  n'en  est  pas  de  ^ 
même  des  négociations  ouvertes  avec  la: 
France.  Le  ministre  anglais  a  exprimé  \ 
l'espoir  que  ces  négociations  arfiveroient  ; 
procljainemeiu  k  une  solution  satisfai- 
sante, et  que  le. traité  qui  en  sorlîroit,  et, 
qui  auroit  une  portée  plus  générale  qne^ 
celle  d'un  simple  traité  de  commerce, 
contribueroîl.à  resSerrèf  \e$  relations 
amicales  entré  les  deux  pjiys. 

—  Dans  la  séance  de  Ij  chambre  des 
iordft  du  7,.  lord  Brougham'a  fait  quel-^ 
ques  observations  sur  le  dernier  discours , 
prononcé  par  M.  Dupin  à  la  chambre  des 
députés.  L'ancien  grand  chancelier  d'An-^ 
glelerre  a  commencé  par  exprimer  ses. 
senlimens  d'éslimè  personnelle  pour  M.  le 
procureur-général  de  la  cour  de  Cassation  : 
de  Paris,  et  s'e§t  attaché  ensuite  à  réfuter 
te  portion  de  son  discours  qui  concernoit 
la  poçilion  des  Etat^-Unis  à  Tégard  du 
droit  de  visite.  Lord  Brougham  a  soutenu 
qu'en  18Î4  le  gouvertiement  des  Etats-, 
Unis avoitcopçluet  signé  un  traité  avec 
r'Angleterre,  qui  n'avôil  été  annulé  que 


parce  que  le  gouvernement  de  l'Union, 
l'ïtvoii  ratifié  avec  une  modification.  Cette 
niodificaUon  consiàtoit  à  exempter  de. 
rèxerçice  du  droit  dé  visite  les  côtes: 
d'Amérique.  '  M  gouvernement  anglais 
refusa  dWepter  cette  modilicalioo ,  et 
lés  négociations  fhrent  suspendues. 

—  Le  Sj/landard  du  7  février  contient 
le  texte  du  traité  de  commerce  et  de  na- 
vjgaUon  ç^ttçlu  entre  1^  Gf^^?««H"^i 
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et  la  Russie.  Ce  trailc  a  été  signé  à  Saint- 
Pétersbourg,  le  1i  janvier  dernier,  par 
lord  Sluart  de  Rothsay,  M.  de  Nesselrode 
ei  M*  Cancrine ,  et  ratifié  k  Londres ,  îe 
^«r  février.  11  se  compose  de  16  articles. 
Comme  nous  Tavons  déjà  dît,  eelte  con- 
vention n'est  pas  de  nato^.à  réaliser  les 
eSDérance$i|u'cn  avoU  fait  naître  la  pre-. 
miere  nouvelle  dans  le  discours  de  la 
coaromie.  Ce.  n'est  qu'un  simple  traité  de 
navigatîQD  destiné  à  faciliter  le  commerce 
existant,  mais  non  pas  ^  lui  ouvrir  de 
npuveUes  voies. 

.  «—D'après le  Morning-Posl,  lord  Ho- 
wick  a  annoncé  à  la  cbambre  dés  com- 
mîmes que  le  lundi  15  février  il  propose- 
roit  à  la  chambre  de  se  former  en  comité 
à  reffetdeprendreen  considération  cette 
partie  du  discours,  de  la  reine,  qui  a  pour 
objet  la  dépression  manufacturière  qui  a 
si  long-temps  régné  dans  le  pays,  et  que 
S.  H.  déplore  si  viveinent.  Cette  motion 
peut  être  considérée  comme  une  enquête 
sur  la  situation  industrielle  du  pays. 

«-  Le  résultat  de  la  discussion  delV 
drefisedela  chambredes  députésde  France 
est  connu  en  Angleterre.  Le  Standard 
triomphe  avec  M.  Cuizot  dont'  il  célèbre 
le  courage  et  la  franchise.  M.  Cuizot, 
diMl,  a  soutenu  que  les  traités  de  1S51- 
1835  ne  dévoient  être  abolis  que  lorsque 
la  traite  aura  cessé,  ou  que  le  gouverne- 
ment anglais  renonceroit  à  ces  conven- 
\on«.  Le  paragraphe  de  la  commission 
Réengage  en  rien  le  cabinet  qui  s'est  mé- 
nagé tous  les  avantages  du  vague  de  ré- 
daction qui  y  règne. 

Suivant  le  Globe  ^  on  ne  sait  trop  à  la 
Bourse  et  dans  la  CTilé  que  faire  du  vote 
des  cliambres  françaises.  Quelques  per- 
sonnes veulent  y  voir  une  défaite  vir- 
tuelle; d'autres  pensent  que  ce  vote  doit, 
au  contraire,  consolider  le  gouvernement. 
Cëloit  assurément,  dit  ce  journal,  ce  que 
le  ministère  avoit  de  mieux  à  faire  que 
de  ne  pas  risquer  son  existence,  en  com- 
battant la  rédaction  du  paragraphe  de  la 
commission. 

—  La  plupart  des  journaux  anglais 
sont  rei<4)Ii$  d'injures  contre  les  mem- 
ttt-ea  de' b  thambre  des  députés  qui  se 


) 

sont  montres  défavorables  auk  (raîlcs 
sur  le  droit  de  visite. 

—  On  écrit  de  Berlin,  le  31  janvier  : 
«  La  nouvelle  la  plus  importa  nie  en 

circulation  est  que  lé  projet  de  la  loi  de 
divorce  a  été  repoussé  par  le  conseil  d'K- 
tat.  On  assure  que  le* prince  de  Pnisse  a 
beaucoup  Influé  sur  cette  dédsron.  Il  a 
parlé  pendant  deux  heures  sur  cptiç 
question ,  se  prononçant  fortement  con- 
tre le  projet  de  loi,  qui  a  fini  par  être 
écarté.  Le  ministre  de  la  guerre ,  M. 
Boyen,  et  le  président,  M.  de  Gzolmann , 
ont  partagé  cette  opinion.  L^opinion  pu- 
blique applaudit  à  cette  détermination,  d 

•^  An  milieu  de  janvier,  Témption  de 
TElna  a?olt  entièrement  cessé. 

—La  Porlè^Ottomane  a  confirmé  Té- 
leetkM  lia  BOieseo  aux  fouctiom  d'hos- 
podar  de  la  Valachie. 

-^  La  QauH»  t^Âftom  contient  oae 
eonunniilcatiott  du  gouveroement  ac- 
tuel de  Servie  «  d'après  laqitcUe  le 
prince  Alexandre  aureit  été  reoonna  pv 
les  gouven^mens  de  France  et  d'Angle- 
terre. Le  baron  de  Liéveo  a,  dit;-on,  une 
opinion  topte  <)iAéreiile  sur  les  événe- 
mens  de  Servie. 

—  Le  général  Ventura  est  arrivé  \ 
Bombay  vers  le  milieu  de  décembre; 
après  y  avoir  reçu  du  gouverneur  un  bril- 
lant accueU  et  séjourné  trois  jours  seo- 
lement,  il  a  continué  sou  Yoyage  poar 
Lahore. 
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SurPierre-Michel'Eugène  p^intrus. 

II  a  été   question,    dans   notre 

N«  3522,  de  Pierre-Michcl   et  de 

V Opuscule  sur  des  communications  an' 

nonçant  VOEw^re  de  la  Miséricorde, 

Notre  N'»  3526  a  fait  connoitre  la 

condamnation  portée  pur  M.  révê- 

que  de  Bayeuz  contre  les  principes 

et  les  prétendues  révélations  que 

contient  cet  opuscule,  et  contre  Tas- 

soclation  établie  pour  les  propager. 

Dans  les  M«'  3551   et  3552,  nous 

avons  publié  une  Dissertation  sur  la 

nouvelle  secte  de  Montanistes  oui  a 

pour  chef  Pierre-Micbd.  Le  N*  3623 

contient  la  réclamation  d'un  de  nos 

correspondans  contre  une  note  de  la 

Jbrochure  intitulée  :  Les  témoins  des 

prodiges  annonçant  V  OEupre  de  la  ré^ 

génération  spiriiuelle^  tétfélée  à  P.'^M. 

Tintrasy  sous  le  nom  sacré  de  la  Miséti' 

corde.  Aux  premiers  pasteurs  de  FE» 

glise. 

Sous  le  âtre  de  La  P^oix  de  la 
Sepiainej  |^  nouvelle  secte  de  Mon- 
tanistes publie  une  série  d'opuscu- 
les, au  n^oyea  desquels  elle  cherche 
à  multiplier  le  pombre  de  ses  adep- 
tes. Noos* avons  reçu  les  premiè* 
res  lirraisMis. 

On  7  trouve  le  texte  d'un  juge» 
ment  ren^iu,  le  fKyaoût  1842,  par 
le  tritiûRàl  de  police  correction- 
nelle de  Caen,  contre  Pierre-Michel. 
[1  est  à  propos  de  le  transcrire  : 

«GonsidéraDt  qu'il  est  prouvé,  par  Tin- 
itraction  et  par  les  pièces  du  procès, 
la'if  g'est  forftié'  une  secte  prétendant 
mtrepr^idreet  exééutemne  OMiTrepro- 
h^evsityrÇBmDrêde  tu  MiÊéribûr,d9^  qui 
uroit  pour  but  et.pe^.  jré^pHatjdjS  rbf , 
VAmi  de  la  Religion.  Tome  CXFL 


nouveler  la  face  de  la  terre  ;  que  Pierre- 
Michel-Eugène  Yintras  s*est  fait  le  prin- 
cifial  auteur  de  cette  entreprise,  en  at* 
lestant  que  des  communications,  quMI 
avoit  reçues  du  ciel,  fui  avoient  appris, 
d'une  manière  certaine,  que  Dieu,  lui- 
même,  Tavoit  choisi  pour  hi  manitota- 
tion  de  TCËuvre;  qu'en  produisant,  sott 
par  lui-même,  soit  par  ses  affidés,  des 
coptes  de  ses  prétendues  révélations,  il  a 
ajouté  les  moyens  les  plus  propres  à  sur* 
prendre  la  bonne  foi  de  iquelques  per- 
sonnes, à  feire  croire  que  Tafcbange  saint 
Micbel,  saint  losèph,  la  sâflnte  Vierge  et 
Jésus-Christ  même,  lui  étoient  appamSi 
et  hn  avoient  réetlement  '  fàh  eènnoitre 
les  desseins  et  volontés  de  ^ièn,  dont 
Yintras  seroit  devenu  véritaUemeniror- 
gane  auprès  des  faabitans  de  la  terre  ; 

»  Que  les  prétendiiies  révélatidrïs,  pré^ 
sentées  par  Yintras  e6mine  ayant  un  ca- 
ractère t<mt  divîn,  atbieht  notamment 
pour  objet  de  faii^  croire  que  des  é¥^ 
nemeiis  eiiraorAnâires  s'^àecomplirefeM 
bientèt;'que  la  Fsaiiee  étoif  menaèée  éê 
grands  et  aifreux  malheurs  contre  fes^ 
qœls  pn  trouveroit  ap  akldaRS  iafiar- 
tîcipation  à  ItCnvre  prélendaeiainta  o| 
divine,  et  annaeée  eomme  telle  par 
Yintraf; 

»  Considérant  :  qa*on  tropve  én^eaa^ 
ment,  dans  ces  faits,  remploi  de  DiaQœa«t> 
vres  fraudideuseé  ponr  persuader  Texift» 
teuce  d'an  pouvoir  on  d'un  crédit  Iouk 
ginaire  remonlant  jusqu'à  fiios,  ot  pov 
faire  naître  bk  frainte.  d'événemeDS  chîi- 
mériques  et  respéinnce  de  a^yjsaas^ 
traire;  ce  qui  éEkt  les  caraclèrea  éétev- 
minés  par  l'aftide  405  du  Code  pénab  . 
pour  eonstituer  le  dâit  d'esetoquerie  ;■ . 

«CoDsidéninl  :  qu'il  ost  constaiot,  an 
procès ,  que  les  demoiseâes  Gamicr  se 
sont  associées  à  l'Œuvre  dite  de  Ja  Misé- 
ricorde, établie  par  Yintras;  qu'elles 
n'iptélé.efigïigées  di^ns  cette  aaaodatton 
gpa  p»f .  \m.  mogMUa  emplayM  iM  Ml 
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homme,  el  constituant  les  manœuvres 
frauduleuses  ci-dessus  qualifiées  ;  qu*eiles 
out  été  niainieDues  dans  ladite  associa- 
tion et  portée  >  Ja  (avoriser  et  ^  y  don- 
ner de  rextension,  parles  mêmes  moyens 
que  Vintras  a  coutume  d'employer  et  de 
èire  publier  par  quelques-uns  de  ses 
adeptes  ;  que  c'est  véritablement  par 
remploi  de  ces  manœuvres  frauduleuses, 
que  Vintras  est  parvenu  à  se  Csûre  re- 
mettre dans  le  cours  de  Tannée  IMi, 
par  les  demoiselles  Garnier ,  ou  par  Tune 
d'elles,  du  consentement  de  fautre,  une 
somme  de  3,000  fr.,  dans  le  but  de  faire 
imprimer  un  Opuscule  destiné  à  accrédi- 
ter rCEuvre  dont  il  s'agit,  et  à  procurer 
à  Vintras  de  nouveaux  adeptes;  que  ce 
point  est  d'autant  moins  douteux  que  le 
registre  des  procès-verbaux  des  séances 
qui  se  tiennent  à  Tilly,  où  la  secte  de  Vin- 
liras  a  voit  établi  ce  qu'elle  appeloit  la 
igeptaiue, -Sacrée,  prouve  que  Vintras  af- 
iirmoit  qu'il  lui  avoit  été  révélé  du  ciel 
que  l'impression  et.  la  publication  de  l'O- 
puscule étoit  réellement  l'exécution  de  la 
volonté  de  Dieu  ;  qu'il  faut  donc  recon- 
noitre  que,  parplusieurs  des  moyens  dé- 
leminés  par  la  loi  présente,  Vintras  a 
asevoqné  une  partie  de  la  forlune4ies  de- 
0ioiseUes  Gat nier,  et  par  conséquent  de 
lafprtune  d'autrui  ;  ' 

zarCoBsidéraDC  :  qo'ii  est  encore  prouvé 
parrinstriMJtion  que,  ver»  la  fin  du  mois 
denovembre  1841 ,  la  dame  de  Gassint  a 
remis  entre  les  mains  de  Vintras»  pour  la 
\m  garder  pendant  un  voyage  qu'elle 
avoit  à  faire ,  une  somme  de  2,000  fr. , 
dont  il  a  détourné ,  en  violant  le  dépôt 
qui  lui  étoit  cofifiév au  moins  dOOfr.;  que 
eedétouineaftent,  constitaunile  délit  d'a-» 
iMs  de  coDfiAnee  jaiévu  par  l'art.  ÀÙè  dû 
Code  péoalv  a  été  avoué  pariVintrat  dans 
SMiiatenrogatoire  du  lu  avril  dernier,  el 
4ne  la  restitution  de  la  somme  détournée, 
qui  auroit  été Jaite  par  sa  femme,  depuis 
la  poursuite  dirigée  contre  lui,  et  posté- 
rieurement à  son  arrestation,  ne  foit  pas 
disparoître  le  délit  dont  il  s'est  rendu 
coupable  à  cet  égard  ; 

)»  Considérant  :  que  la  remise  <l'aiigent 
Mte^H  ¥i9tiiP'  par  to-sîeon  iliiry  « 


Justns ,  peut  avoir  pour  cause  rindcm- 
nité  du  logement  et  de  la  nourrilare  que 
ledit  Vintras  leur  auroit  foornis ,  ou  le 
paiement  des  dépenses  qu'il  aoroit  faites 
pour  eux  ;  qu'en  remettant  à  Geoffroy 
fils,  pour  lui  et  pour  Vintras,  une  somme 
de  60  fr.,  le  sieur  de  Neuville  auroit  touIq 
les  indemniser  des  frais  d'un  voyage  qo'ils 
auroient  (ait  à  cause  de  lui,  et  pour  sat»- 
faire  un  désir  quUl  auroit  manilesté  ;  qu'il 
n'y  a  donc  pas  lieu  sur  ce  chef  de  dé- 
clarer Vintras  ni  Geoffroy  fils  coupabies 
d'escroquerie... 

»Vu  les  art.  405,  406,  408  et  52  du 
Code  pénal,  et  l'art.  565  do  Gode  d'ins-  1 
truction  criminelle. ..  I 

»  Faisant  l'application  de  ces  articles: 

»  Le  tribunal .  déclare  Pierre-Michel- 
Eugène  Vintras  coupable  : 

1»  De  s'être,  dans  le  courant  de  l'an- 
née iS41  «  en  employant  desmaocsutres 
frauduleuses  pour  persuader  l'existence 
d'un  pouvoir  ou  d'un  crédit  imaginaire, 
et  pour  faire  naitre  la  crainte  d'événe- 
mens  chimériques,  et  respérancè  des? 
soustraire  aux  malheurs  de  ces  évéoe- 
mens ,  Jiaii  remettre  par  les  demoiselles 
Garnier,  ou  Tuné  d'elles,  du  eooseyie- 
ment  de  Taotre,  une  somme  de  5»000{r., 
et  d'avoir  par  ce  moyen  escroqué  une 
partie  de  la  fortune  d'autrui  ; 

f  D'avoir ,  vors  la  fin  de  Tamiée  iS4i, 
détourné  frauduleusement,  au  préjudice 
de  la  dame  de  Gassini^  qui  en  eloit  pro- 
priétaire ,  une  somme  de  800  fr. ,  faîsanl 
partie  de  2,000  fr.  qui  n'àvoient  été  r^ 
mis  audit  Vintras  qu'à  titi'e  de  dépôt,  i  h 
chai^  de  les  reodre  et  représenter; 

»  En  conséquence ,  condamne  Pierre- 
llichel-£iigène  Vîntrâs'à  cinq  aosd'ein- 
prisonnenent,  et  par  corps  à  100  fr.  d'a- 
mende ,  le  décljiarge  des  autres  diefs  de 
prévention  d'escroquerie,  relatireineoi 
aux  sieurs  Heiry^  Justus  et  de  Neavilte; 
condamne,  en  outre,  ledit  Yintras  aui  dé- 
pens. » 

La  Défense  de  Pierre-Michel  Vin- 
tras, par  l'avocat  Bény^îr^i^' 
lieue ,  devant  le  tnbufO^^i^^' 
bliéeen  118  page*. 
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Sur  rappel  4e  Pierre-Micbel ,  la 
cour  royale  de  Ç^en  a  coofirmé  le 
ji^iMf Dt  de  coDdamiiation. 

Qa  trouve  aussi  dans  La  Forx  de 
la  S^piaine  une  prétendue  Réfuta- 
tion de  ..la  Dissecta^on  que  nous 
avons  donnéesur  la  nouvellesecte  de 
MoDtaniptesyet  dontnoiussoimnes  re- 
devable à  iiiQ  pieux  et  habite  théolo- 
gien. Il  est  probable  que  nops  serons 
Tobjet  d'un  second  essai  de  réfuta- 
tioQ,  car  un  savant  et  vénérable  pré- 
hi,  qui  a  pris  la  peine  de  parcourir 
les  publications  de  la  secte,  nous  fait 
Thoaneur  de  nous  adresser  les  ob- 
servations qu'on  va  lire: 

Sur.  la  doctnnt  de  Pierre*Michd. 

Selon  la  doctrinede  Pterce^Micfael, 
tout  homme  est  composé  de  trois 
substaûces ,  deux  spirituelles  et  une 
matérielle,  savoir  :  1*  un  ange  déchu, 
mais  repentant,  soumis  par  la  miséri- 
corde divine  à  une  nouvelle  épreuve  ; 
2'  une  ame ,  qui  est  le  Ucn  de  cet 
esprit  et  du  corps;  3»  un  corps ,  sujet 
à  la  dissoluttûn  et  à  la  mort. 

Dabor<l  on  peut  adresser  aux  par- 
tisans d'un  tel'  système  k  question 
qu'on  fatsoit  aBx  Origénistes ,  affir- 
mant la  préf^istepee  des  âmes  hu- 
maines^ créées,  disoient-ils,  dèsl'ori- 
ginç  du  monde,  et  unies  ensuite  à  un 
corps  durant  le  cours  des  siècles ,  au 
moineiit  âxé  p^r  la  sagesse  divine. 
On  leurdemandoit  comment  il  arri- 
voit  que  Tame  ne  conservoit  aucun 
souvenir  de  ses  pensées ,  de  ses  sen- 
timens ,  pendsMiit  les  siècles  .écoulés , 
jusqu'à  rÛD^tani  de  aon  union  avec  le 
corps.  €ette  substance  spirituelle 
seroit-elle  restée  endormie  dmant 
tant  de  siècles?  ou,  privée  de  toute 
inénioiie  V  auroit-eUe  oublié  l'usage 
qu'elle  avoit  fait  de  son  intelligence, 
de  son  })û|ççaeùt,  de  sa,  raison  ?  Cette 
préexistence'  des  âmes  p^u^i  ^Uç- 


) 

meniinTraitemblabk  et  chimérique* 
qu'elle  fut  généralement  oombuttue 
par  les  Pères  de  l'Ëglise  ;  et  c'est 
l'enseignement  de  tous  les  théok»- 
giens  que  les  âmes  sont  créées  au 
moment  de  leur  union  au  corps 
pourvu  des  organes  nécessaires  à  la 
vie. 

Or  tout  ce  qui  a  été  dit  contre 
cette  opinion ,  surannée  et  tombée 
dans  l'oubli ,  bat  en  ruinés  l'opinion 
de  Pierre-Michel.  D'où  vient  que,  la 
principale  substance  de  l'homme 
étant  un  ange  déchu  et  repentant , 
nous  n'avons  conservé  aucun  souve- 
nir ni  de  l'épv^ve  à  laquelle  nous 
fiunes  soumis  dans  le  ciel,  ni  de 
notre  déplorable  chute,  ui  de  notre 
repentir,  ni  d'aucune  circonstance 
de  si  grands  événemens?  Mais ,  s'il 
étoit  vrai  que  nous  fussions  des  anges 
déchus ,  unis  à  une  ame  et  à  on 
corps,  pour  faire  pénitence  ici-bas  et 
mériter  le  -ciel  perdu  par  une  pre« 
mière  fauie  »  nous  devrions  non- 
seulement  noua  souvenir  de  nolire 
révolte  et  de-  notre  chute  d«M  le 
ciel ,  mais  encoie  eki  gémsr  et  Ja 
pleurer  amèrement.  Or,  :quel  est  le 
Père^  le  docteur  de  l'figlise,  quel  est 
le  missionnaire ,  l'apôtre  qui  ait  ja- 
mais dit  aux  hommes  :  Pleurez  le 
péché  que  vous  avez  commis  dans  le 
ciel  ;  vous  vous  en  êtes ,  il  est  vrai , 
repentis  ;  mais  souvenez*voua  qu'é- 
tant sur  |a  terre  pour  en  iaire  péni- 
tence ,  vous  deves  en  conserver  une 
amère  -douleur  et  ne  ceaser  de  4e 
pleurer  jusqu'à  votre  deliner  soupir? 
Les  annales  ecclésiastiques  et  tes 
écrits  des  Pères  et  des  docteurs  de 
l'Eglise  ne  font  assurément  aucune 
mention  de  pareilles  exhortations. 

Secondement,  si  l'humanité  tout 
entière  est  composée  des  trois  sub- 
st4ui^.aus£teft»  ^  .«'ç«»uit  qfui  Je 
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Yerbecdivia  ^  en  se  faÎMBi  boinme , 

s'est   iMst   hyposlatiquemcnt   à  on 

'  ange  déclitty  à  une  aine  et  à  un  corps, 

•  semblables  aox  nôtres.  Or,  c'est  là 
une  erreur  manifeste,  contraire  à 
l'ense^ement  de  KEgiise   sur    le 

.  mystère  de  rincarnation. 

Selon  renseignement  universel  des 

Père»  et  des  tliéolo^içns  >  rhuinauité 

se  coippose  de  deux  sut^tances  seu- 

lea^eat,  le;  corps  et  l'atue  ;  et  le  Verbe 

divin  ne  s'est  uoi.qu'à  ces  deux  sub- 

siaoc^,  Tel  est  aussi  rensei^jnement 

,  d^  conciles  qui  Ont  formulé  la  doc- 

.  trine  de  l'ËgUs^  sur  cet  lavguste  aif»- 

'.  tère  rVA  est  l!^nfie«gnem.ent  du  synfi«» 

bole  dit  de  saint  Atbanaae  ;  Notre 

•  SeigniGtur  Jésus-Christ,  y  est-il  dit , 

•  «strbomme  parfait,,  composé  d'une 
}  ame  Hïisipinnabfe»  .^t  de  la  chair 
,  bttUMÛne,  P^rf^Qêus  homoj  tx  ani* 

.ma  rfUiamU  si  humo^à  c^arne    sub* 

}  ^Ui^os,  L'aine  et  le  corps  constituent 

.  dope  i'bo*nme  parfait ,  c'est-à-dire 

-ipourvudç  tput^  les.  parties  essen* 

i;ielles  et  inté|^*aoktei..4Q.^, nature 

^uMMiu^u  Mais^  si.  un  a9g«  dé<;bu 

:  existQÂldans.toui  homme  venant  au 

«monde,,  il  aeroit  faMx  4e  dire  ^ue 

l'Homme ,  daas  la  perfection  de  :sa 

■àa^itre,  soit  composé  d'un  corps  et 

:d'uneahie:;  de  toute  nécessité  il  fau^ 

•  .jdr^tajouter,  avec  Piei:i*e«MiÉbel;«t 

d'un  Ange  déchu  et  repentant.  L'idée 
de  l'homme,  d.'aprè9  Pien^^Michel, 
«srt^oac  contmire  àiielk.qui.nouaest 

'  idonnée  ide  l'hitmanké.  par  le  sym« 
îbote  de  saint  Athanase,>et  .contraire 
^phis  àtrense^ettient  de  TE^ise 

:  aui:  l'Iacamalion' da  Veibe.  (4 ).  < 

(1)  Dans  le  n<»  1 1  de  La  toix  delà  »Sep- 
tàihe,  dti  dit  qu*en  Jésus*CfaHst  ît  y  a  la 
dhitiité,  rame  et  le  eùl-ps;  lakidisqiie, 
.^vant  le.  méa^^  nuraéro,  fboinaie  est 
innatrjî ,  c'esl-H-dire  composé  d'un  ange 
jAêtHa)  d  une  ^me  et  d^un  corps,  ^ésu»- 
'%Mliit  te  8«r()H  micft^'hmtiie  pmrfmi 


Troisièmement,  dans  le  a^itème 
de  Pierre -Michel,  une  partie  des 
anges  déchus  auroient  été  rachetés 
par  notre  S^gneur  Jésiis-Christ  ;  doc- 
trine contraire  à  l'enseignemieot  de 
l'Eglise,  selon  lequel  les  hommes 
seuls  ont  été  rachetés. 

Quatrièmement ,  en  ré^ndant 
cette  doctrine,  le  démon ,  tjui  sefait 
racheter  avec  lus  hommes ,  se  fait 
adorer  dans  l'humanité  de  Dotre- 
Seigneur.  €ar  nous  adorons  le 
corps ,  le  satig ,  le  tas^v  de  Notre- 
Seigneur,  parce  qu'étant  bypoîtati- 
quefnent  unis  a^  Verbe  ditin, ils 
font  partie  d'^ùn  lôUt  îijui  ^t  Dieu. 
Mais  nous  deVriôna  égaleraient  ado- 
rer Tangf^déçhU'de  Notre-^eigiieui  ; 
et  c'est  aÎAsi  qne  le  démon  cheiche 
à  se  /aire  adorer  par  lies  partisans  de 
Pi^re-Michel. 

Cette  doctrine  iiuligue  assez  son 
auteur;  c'est  u^  symt|ole  ^larguéda 
sceau  de  Satan.  Cet  esprit  d'orgueil 
est  tout  à  la  foisjatoux  dela^gloire 
de  Dieii  et  du  salut  de  l'homme  ;  et 
yoilà,  pourquoi ,  se  transformant  eo 
ange  de  lumière  aux  yeux  de.  Pierre- 
Mich^  et  de  ses  disciples,  il  énonce 
une  doctrine  d'après  laquelle  une 
Ufvàe  .in^oi}^br^d>ïç  de  démons  au- 
roieiU  été  rachetés  par  Jésus^Ghrist, 

dans  lé  i^y^ètfiè  aiiisî  îsx^ 
hii  mân^fterc»it  V^aH^ééékii^i 
tielle  et  pour  ie  oiams  intégrante  de  Hu- 
manité; Si  donc  Ton  admet  Topinion  à 
Pierre-Michel  sur  ï' homnie  qu'if.  5ppel'« 
trinatte,  il'  faut  de  tôitte  toéi^ilc  ad- 
iHAiettre^  léèUis-^liriM  tin  éi^^êé^  ^ 
raÉosetea  lui. ^t celui  4pi «refve dV 
von^rçeUe  epnséf  uenca^^areuse,  doit 
ou  renier  le  principe,  ou  rejeter  le  'Sym- 
bole de  ^aiiit  Athànasequi  ap'^eïésas- 
^€firist  h^fbkiie  j^9ik,'Vêiii^fM»o, 
c'ea4à^ife  ipossédSDt  tontes  toptf^ 
essentielles  et  intégi^^iite^  ^4^  Yim(^' 
Dans  ce3  deux  cas,  resprit  suiiospire 
Pléi-ré-^Mtètièr  èstlia  ësimttfeW^ 
ti^  frCf  rour«  '*' 
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et  un.  démon  seroit  encore  adoré 
dans  Jésus-Christ  lui-même.  Doc- 
trine horrible,  bla^pUéiiftaloire  »  que 
tout  catholiqoi^  dotiirepousicv  avec 
horreur  t 

Et  remarquer  que  le  démon  aime 
encore  à  faire  porter  à  Pierre-Michel 
le  nom  d'u^  apg^  d<fçha  ^  qi^Hl  dit, 
êire  repentant,  e|qiM  e^l  iinpénitent; 
oUtigé  dans  le  mal ,  conouie  tous  les 
autres  démons  ;  et  c'est  encore  pour 
lui  une  victoire,  un  triomphe  de 
son  orgueil,  de  faire  passer  pour  un 
sainte  pour  un  êUe  favorisé  des  lu- 
mières du  ciely  un  komUi^  qui,  dans 
ses  communications  surnaturelles , 
prend  le  noox  d'im  dépfion  ;  c'est 
encore  pour  lui  un  autre  triomphe 
que  d*en  faire  l'organe  d'une  ré^da" 
tmimi9€llcy  le  précurseur  Vu  rtgnc 
du  Saint-Esprit  y  le  chef  d'une  asso- 
ciation de  personnes  pieuses  qu'il 
veut  jeter  dans  une  fausse  yoie. 

De  tout  ceci ,  il  faut  conclure 
que,  si  Pierre  -  Michel  est  inspiré , 
il  parle  et  agit  sous  l'inspiration 
et  l'action  d'un  ange  de  ténèbres. 
Une  doctrine  évideu^ment  fausse 
sur  la  nature  hunwne,  et  dont 
les  conséquences  directes  sont  cou- 
traires  à  l'enseignement  de  l'Ëglise 
en  plusieurs  points  et  portent  au 
blasphèine  et  à  l'adoration  du  dé- 
mon, ne  peut  avoir  pour  auteur  que 
resprit  de  mensonge.  Si  donc  en 
d  autres  momens  il  énonce  la  doc* 
trine  catholique,  prend  le  langage  de 
la  piété,  exhorte  à  prier  pour  ia  con- 
version des  pécheurs ,  à  honorer 
l'Immaculée  Conception  de  la  très* 
sainte  Yieiige,  etc.,  «'est  pouréédnive 
les 'fidèles.  Son  dessein  est  de  les 
éloigner  des  confrénes  approuvées 
par  le  Pape  et  les  évêques  ,  et  no- 
UmmentdeVArchiconfrérie  du  saint 
et  Immaculé  Cœur  de  Marie,  pour 


les  faire  entrer  duM  «me  «asocîalioQ 
établie  en  apparence  sur  îles  bàiiefl 
semblables ,  et  dont  Pierre-Mickel , 
agissant ,  8%9n  le  avoir,  mais  très^ 
réellement,  sous  son  inspuration,  est 
l'ofi^^le  et  le  chef. 

De  plus ,  le  desMin  de  l'esprit  ' 
infernal  est  d'afToiblir,  dans  Pierre- 
Michel  et  ses  admirateurs ,  le  res- 
pect dû  aux  évéques  que  TEsprit 
sainte  dit  saint   Paul,   a  chargés 
de    gouverner   FEglise    de    Dieu. 
Quùj  posuU  tpiscopoâ  regertEtelé-  ' 
siam   DeL   Et  voiÛ  pourquoi    il  a  ' 
inspiré  à  Pierre  -»  Michel  ces  Yk>*  ' 
lentes  déclamations  contte  le  luxe  et  ^ 
le  faste  des  évêques,  qu'on  lit  dans  le 
n^  7  de  La  f^eim  de  ia  S^piainê.  Qe» 
déelamations  sont  yaines  et  menson^  ' 
gères.  Jamais  de  pareilles  accusations 
n'eurent  moins  de  fondement.  On  re-  • 
proche  aux  évéques  d'habiter  des  pa- 
lais somptueux,  et  personne  n'ignore 
qu'ils  n'ont  pas  le  choix  de  leur  de- 
meure ;  elle  leur  est  assignée  par  le 
gouvernement,  et  leur  traitement 
est  si  modique)  que,  loin  de  pouvoir 
se  Ityrer  à  des  dépenses  de  lôxe ,  Ib 
sont  hors  d'état  de  faire  celles  ^ùe 
réclament  leur  rang  dans  le  monde , 
leur  dignité  dans  l'Eglise.  Le  Pape 
est  successeur  de  saint  Pierre  apôtre  : 
il  possède  &  Rome  des  palais  ;  hors  de 
Rome,  des  maisons  de  plaisance  :  en 
sa  qualité  de  Souverain  temporel,  il 
est    entouré    d'une  pomp^  royale. . 
ï*rouver9-t*il  grâce  auprès  de  Pierre^ 
Michel  ?  £t  lesreproches  qu'il  adressa . 
aux  évoques  ne  tombent- ils  psajiussi 
surlapersonneaugustedn  chefdel'E-' 
glise  ?  Plus  d'une  fois  ces  accusations 
ridicules  et  mensongères  sont  sorties 
dans  ces  derniers  temps  de  la  plume 
des  fougueux  ennemis  de  l'Eglise  ca- 
tholique. Souvent  elles  ont  été ,  de 
la  pari  ia^iGmmmio^mid  et  autnM: 
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jonmaux  de  b  même  coiilâïr,  l'ob- 
jet de  diatribes  (ff^alement  injustes  et 
extravagantes.  li  n'est  pas  honorable 
pour  Pierre-Michel  d'être  l'ëcho  de 
cet  voix  impures ,  lui  qui  se  dit  ins- 
piré par  un  archange,  et  Torgane 
d'une  révélation  nouvelle.  . 

Nous  en  avons,  dit  assez  pour  ou- 
vrir les  yeux  à  qui  veut  jouir  de  la 
liimière  de  la  vérité,  et  pour  éloigner 
de  la  lecture,  de  Pierr&-Micbel  les 
humbles  et  dociles  enfans  de  TËglise. 
Ou  les  communications  de  Pterre->Mi« 
chei  sont  l'ouvrage  de  sa  mémoire , 
de  ses  facultés  intellectuelles ,  en  un 
mot  un  travail  d'un  ordre  tout-à-fait 
paturel  ;  et  alors  cet  homme  est  un 
imposteur  qui  se  dit  inspiré.  Ou  ces 
commuaicatioas  sont  d'un  ordre  sur- 
nuturel.;  et  elles  sont  marquées  du 
sceau  de-  l'ange  de  ténèbres.  C'est 
surtout  aux  prêtres  éclairés ,  aux  di- 
recteurs des  âmes ,  qu'il  appartient 
de  détromper  les  pieux  fidèles  qui , 
séduits  par  un  prophétique  langage, 
p^  le  prestige  de  vjsious  9  d'^^ppari- 
t ions  surnaturelles 9  entrent  d^ns  une 
v,oie  dangereuse  tracée  sur  le  bord 
d'un  abhne. 

ftOUVBLLBS  ECCLÉSIASTIQUES. 

]  PARIS.  —  Depuis  la  publication  de 
notre  dernier  article  intitulé  :  Com- 
ment ont  fini  les  Essais  de  religions  nou- 
pelles  depuis  1830,  nous  avons  appris 
que  M.  Gallard  ,  évéqlie  de  Meaux  y 
n'a  point  été  sacré  dans  la  chapelle 
de  madame  de  Campiguy,  rue  Saint- 
GttîUaume  »  mais  dans  une  salle  com- 
mune de  la  maison  des  Dames  hos- 
pitalières de  Saint-Thomas  de  Ville- 
neuve, rue  de  Sèvres.  M.  de  Quelen, 
prélat  consécraleur  ,  étoit  .assisté  de 
al.  l'évèque  de  Soissous  et  de  M.  Té- 
vèque  de  Tempe.  Quelques  ecclé- 
siastiques seulement ,  <*t  M.  le  colo- 
nel de  Salperwick  ^  ce  fidèle  ami  de 


M.  de  Qùelen  ,  asststoieht  à  la  céré-^ 
monie. 

— ^Ghâtel  a  fait  iuiprinier  une  pé- 
tition aux  Chambres,  pour  réclamer 
contre  les  scellés  mis  sur  la  salle  da 
Faubourg-Saintr-Maftin  ,  où  se  pas- 
soient  les  scandales  de  la  prétendue 
Eglise  catholique  française.  Le  bon 
sens  des  Chambres  fera  justice  de  la 
protestation  du  prêtre- apostat. 

La  pétition  ei>t  intitulée  :  a  U 
CHAMBRa  DES  niFUTES  ,  Ferdinand- 
François  Châtely  fondateur  de  FE- 
g  lise  unitaire,  dite  Eglise  Jrançésey 
demeurant  à  Paris,  rue  Nem^e-Samt' 
Nicolas  y  35  ;  Jean^Baptiste  Bandelier^ 
rue  Neuce^S ainl- Jean ^' 11';  Gaspard 


de  Taschery  rue  du  Faubourg-Pois- 
sonnière,  135,  etc.  In^foL  de  'ifeuH- 
les.  imp,  de  Guilloifj  à  Paris, 

—  Mgr  de  Jei^phanion  ,  archevê- 
que élu  d^AIbi  y  est  arrivé  à  Paris. 

—  Le  sacre  de  Mgr  Dupont  des  Lo- 
ges^ é véque  élu  de  Metz,  a  ui  a  proba- 
blement lieu,  le  vendredi  24  fé- 
vrier, fête  de  saint  Mathias,  apô- 
tre, dans  la  chapelle  du  séminaire  de 
Si^int-Sulpice.  Celui. d^  Mgr  Gros, 
évêque  élu  de  Saînt-Dié  ,  et  de  Mgr 
Fayet,  évéque  élu  d'Orléans^  aura 
lieu  dès  le  dimanche  19  février,  dans 
la  chapelle  de  la  maison  des  Religieu- 
ses de  Notre-Dame,  dite  des  Oi- 
seaux y  rue  de  Sèvres,  si  les  bulles 
SQut  arrivées  et  enregistrées  en  temps 
utile.  Dans  le  cas  conlraire,  le  sacre 
seroit  remis  au  dimancbe  26.  Les 
deux  prélats  sont  entrés  en  retraite 
au  séminaire  de  Saiut-Sulpice. 

—  Grâce  au  zèle  des  Frères  des 
Ecoles  chrétiennes  et  des  fervens  mi- 
nistres de  Jésus- Christ  qui  dirigent 
leurs  efforts,  de  nombreuses  réunions 
d'ouvriers  ont  lieu  mainténaDt,  le 
dimanche  soir,  dans  plusieurs  églises 
de  la.  capitale.  Ces  bçns  ouvriers  7 
reçoivent  des  instructions  tour  à 
tour  pieuses  et  scientifiques ,  qui  »^ 
sont  interrompues  que  par  le  cliaot 

!  de  saints  cantiques.  Ils  s'édifient  nui- 
[  tuellement;  et,  parleur  retour àlare- 
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ligion,  ils  deviennent  pour  la  société 
un  gagede  sécurité  et  de  paix.  Le  Gou- 
vernement ,  éclairé  sur  le  but  de  ces 
réunions  pieuses,  a  la  sagesse  de  s'en, 
féliciter,  et  ne  manifeste  qu'un  désir  : 
celui  de  les  voir  se  multiplier  et  at- 
tirer dans  leur  sein  tous  les  mem- 
bres des  classes  ouvrières.  Alors ,  en 
effet,  l'œuvre  de  la  régénération  mo- 
rale du  peuple  seroit  accomplie  ,  et 
nous  pourrions  envisager  avec  con- 
fiance un  avenir  que  la  piété  et  les 
bonnes  mœurs  ,  si  lieureusement  ré- 
tablies y  ne  manaueroient  pas  de 
rendre  prospère.  Nous  avons  assisté, 
dimanche  soir,  dans  la  chapelle  sou- 
terraine de  Saint-Sulpice ,  à  l'une 
de  ces  réunions  qui  font  la  con- 
solation et  la  joie  du  digne  curé 
de  cette  grande  paroisse.  Nous 
avons  vu  avec  admu*ation  la  vaste 
enceinte,  décorée  par  une  noble 
générosité  des  copies  des  chefs- 
d'œuvre  de  la  statuaire,  se  rem- 
plir tout  à  (coup  de  plus  de  huit 
cents  ouvriers  ,  la  plupart  chefs  de 
famille ,  qui  venotent  cheixher  là 
d'heureuses  et  saintes  inspirations , 
qu'ils  auront  propagées  le  lendemain 
autour  d'eux.  A  côté  de  M.  le  curé 
de  Sainl-Sulpice ,  se  trou  voit  M.  le 
curé  de  Saint-Etienne-du-Mont. 
M.  rinternonce  apostolique  hono- 
rott  la  réunion  de  sa  présence  ;  et 
M.  Tévêque  élu  de  Metz  ,  touché  du 
beau  spectacle  qu'il  avoit  sous  les 
yeux,  a  voulu  féliciter  ces  bons  ou- 
vriers de  leurs  dispositions  si  chré- 
tiennes, et  du  bien  qu'ils  sont  appe- 
lés à  produire  par  leurs  exemples. 
Le  prélat  a  terminé  cette  allocution, 
qui  a  vivement  ému  l'auditoire,  en 
exprimant  le  vœu  qu'une  institution 
semblable  prenne  naissance  dans  le 
diocèse  qu'il  va  gouverner.  Les  lec- 
tures en  vers  et  en  prose  qui  ont  eu 
Vieu ,  les  instructions  et  les  démons- 
trations qui  ont  rempli  le  reste  de  la 
séance,  le  chant  des  cantiques,  répé- 
tés avec  effusiou  par  ces  huit  cents 
voix,  tout  cela  cxcitoît  tour  à  tour  le 


plus  vif  intérêt  et  une  profonde  émo-, 
tion.  Au  sortir  de  la  reunion ,  on  ne 
son^eoit  au'à  bémr  Dieu ,  dont  .la, 
inisericorae  s'exerce  d'une  manière 
si  visible. 


Diocèse  iTArras,  —  Une  nouvelle 
société  de  charité ,  semblable  à  celle 
des  conférences  de  Saint-Vincent-de- 
Paul,  établie  à  Arras,  pour  la  sUr- 
veilhinoe  des  jeunes  garçons ,  *  v4«iic 
de  se  former  pour  les  jeiroes  oaTriè» 
rea.  Le  bot  de  cette  iDstitutieo  eat  de 
prendre  les  jeimea  filles  vers  l'âge  de 
14  ans ,  où  d'ordinaire  elles  quittent 
les  écoles ,  de  diriger  leur  conduite , 
de  leur  fournir  les  moyens  d'appren- 
dre un  état  honorable ,  de  procurer 
aux  plus  malheureuses  le  pain  et  le 
vêtement  dont  elles  manqnertt ,  en 
un  mot ,  de  les  mettre  à  i'aJbri  de  U 
miaèreetda  vke  en  les.maintenaiit 
dans  la  vote  de  la  vertu  et  de  la  relt>p> 
gion.  Cette  œuvre,  que  S,  £m.  le 
cardinal-^évéque  d'Arrasa  bien  voulu 
encourager  de  sa  protection,  est  mise 
spécialement  sous  le  patronage  des 
demoiselles  de  la  ville  :  c'est  sur  leur 
piété  et  leur  zèle  qu'on  a  compté  pour 
la  créer. 


Diocèse  d* Orléans,  —  Par  une 
lettre  du  8  février,  M.  Tarchevêque 
élu  de  Tours  a  annoncé  an  chapitre 
qu'il  avoit  reçu  avis  ofliciei  de  S.  Ex. 
M.  rinternonce  apostolique  ,  que  , 
dans  le  consistoire  tenu  le  27'jah* 
vier  dernier  ,  S.  S.  l'avoit  transféré 
du  siège  épiscopal  d'Orléans  à  l'ar- 
dievêché  det*ours  ,  et  que  tous  ses 
pouvoirs,  comme  évèque  d'Orléans  , 
cessoient  en  ce  moment. 

En  conséquence,  il  invitoitMM.  du 
chapitre  à  pourvoir  à  l'administra-^ 
tion  du  diocèse ,  pendant  la  vacance 
du  si^e. 

Le  prélat,'  en  adressant  cette  com-> 
munica tion, a  dit, dans  sa  lettre,  qu'il 
sentoit  se  renouveler  en  lui ,  d'une 
manière  bien  vive ,  les  regrets  qufif 
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fprouvoit  de[>uis  long-temps  à  l'idée 
d  une  séparation. 

A  la  suite  de  cette  notification,  il  a 
été  procédé,  U  10  février^  au  choix 
de  Ticairés  capitulaires.  A  Pexcep- 
tien  de  Mgr  Dupont  des  Loees, 
évêque  élu  de  Metz  ,  qui  avoit  déjà 
quitté  Orléans  pour  venir  à  Paris  se 
pi^éparer  à  son  sacre,  toute  ranâeniie 
administration  a  -été  maintenue. 
MM«  Uuboîs>  Eerax  el  Benech,  sapé* 
*  rieur  du  grand  séminaire ,  ont  été 
nommés  TÎcair^  généraux  i  le  chapi* 
ire  leur  a  associé  M.  Yalgàlier»  second 
yitaire  de  Saint-Roch ,  et  parentde 
IM^rFayet ,  évéque  élu  d'OriéaAS.  Il 
a  nommé  en  outre  M«  Egraz^  offidal; 
M.  Pelletier^  chanoine  honoraire  » 
promoteur  ;  et  Mk  Richard  >  secré* 
tiûre  -  général  de  radministratiou 
capitulaire  et  gr^er  de  l'olEcialité. 

-^11  eàt  créé  à  Orléabs  une  école 
normale  primaire  d'institutricespour 
le  département  du  Loiret.  £ile 
sera  dtrieée  par  les  dames  de  là  com- 
munauté religieuse  des  Filles  de  k 
Sagesse. 

Diocèse  de  Tùidouse.  --^  On  Toit  se 
multiplier  dans  cë.dlOcèse  left  mai- 
sons religieuses, dont  la  Providence 
permet  que  Tuttlité  soit  vivement 
appréciée.  A  celles  que  possèdent 
dejji  nlusieurs  naroissesi  il  lau^.ajou- 
ter  l'œuvre  a^  Sœurs. de  Saint- 
André  de  la  Croix  9  établie  main* 
tenant  dans  la  iparoisse  de  Seysses. 
Lfi  comn^un^uté  a  éi^  installée 
ces  jours  derniers  par  Ai*  Ko- 
ger,  vicaire  -  général  9  et  les  reli« 
gieuses  ont  été  conduites  ep  pro* 
cession  dans  le  nouvel  établisse- 
ment, aux  pieuses  acclamations  des 
habitaipa.  C'est  aux  lareesse»  d'une 
personne  recomuiandabXe ,  au  zèle 
de  Ai.,  Vignal ,  curé  de  la  paroisse , 
et  au  bon  esprit  de  la  population  y 
que  l'on  doit  cette  fondation. 

AMOLETxaaB.  -p-  La  mission  de 
tilslon^  dans  le  Stafibrdshire  »  est 


dans  un  état  florissant.  A  la  derniers 
confirmation,  56  nouveaux  conTertis 
ont  reçu  ce  sacrement  ;  à  celle  qui 
a  eu  lieu  il  y  a  deux  ans,  sur  153 
personnes  confirmées,  on  coniploit 
63  nouveaux  convertis. 

—  Le  parti  puséysté  ne  pareil  pas 
être  aussi  fort  à  l'université  de  Cain- 
brige  qu'à  celle  d'Oxford.  Lors  d'une 
élection  récente  pour  une  chaire  de 
thëdlogie  y  c'est  le  candidat  anti-ca- 
tholique qui  a  été  nommé.  Son  con- 
current puséysté  étoit  le  docteur 
Mills. 


BAViiax.  -—Une  ordonnance  du 
ministre  de  la  guerre ,  en  date  du 
14  août  1838,  enjoint  aux  soldats 
de  fléchir  le  genou  devant  le  Saint- 
SacreinenjU  Le  28  février,  il  a  été 
donné  lecture,  dans  la,  première 
Chambre  des  États ,  d'une  pétition 
de  trente-six  délégués  protestans, 
oui  demandent  le  retrait  ae  cette  or- 
donnance. C^tte  lecture  a  été  suivie 
d'un  rapport,  et  le  rapporteur  a  pro- 
jipsé  Tordre  du  jour.  Sa  proposi- 
tion a  été  adoptée  \  ^lai^  la  chambre 
a  manifesté  le  vcpu  que  ^«  M.  le  Roi, 
infonué  de  ces  réclamation^ ,  voulût 
bien  pi-endre  les  mesures  nécessaires 
pour  tranquilliser  la  conscience  de  ses 
siueis  protestons, \he  roi  a  été  péni- 
blement aflecté  de  cQtte  manifesu- 
tion  y  et  sa  piété  ne  loi  permettra 
pas  sans  doute  de  modifier  l'ordou- 
nance  du  14  août  1838. 


BVATS«ADTaiCHiEMa,  —  Une  lettre 
sur  la  Lombardie,  publiée  daus 
r£/iniiwr#|  contient  ces  détails  iaté^ 
ressans  : 

«  C*est  dans  la  cathédrale  et  dans  les 
autres  églises  de  Milan  que  se  conserve 
encore  le  rit  ambroisîen.  La  éSkeoft 
de  ce  rit  avec  le  rit  romain,  av  sacrifiée 
de  h  messe,  consiste  en  des  suppressioiis 
on  transpositions  de  quelques  prières. 
Ainsi  le  prêtre  ne  récite  point  le  psansie 
Judkn,  ne  $è  loume  point  vers  TasseiB- 
blée  chrétienne  pour  lui  souhaiter  la  pré- 
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^ence  et  la  protection  da  Seigopur,.  et  ne 
se  lave  les  inains  qu'au  moment  de  TElé- 
Tation.  Oo  a  publié  dernièrement  quel- 
que  chose  sur  ce  sujet  :  doit-on  ou  non 
garderie  rit  ambroisienT Lorsque  Gharle- 
magne,  maître derempire  des  Lombards, 
voulut  abolir  le' rit  ambroisien,  on  lui 
demanda  grâoe  en  favenr  'de  saiiit  Ank- 
Mse,  et  il  se  rendit  au^  .prières  des 
babitans  de  Milan.  En  Vaunée  1440,  le 
cardinal  Branda  Castiglione  reprit  Tidée 
de  Gharlemagne ,  mais  il  courut  risque 
de  la  vie  en  la  voulant  faire  exécuter.  L« 
peuple  8*attroupa  autour  de  son  palais, 
et  le  CQntraignit  à  jeter  par  les  fenêtres 
tous  les  livres  du  rit  ambroisien ,  qu^on 
avoit  amassés  pour  les  anéantir.  Heureux 
d'en  être  quitte  à  ce  pfix ,  îè  cardinal 
n'osa  plus  mettre  le  pied  dans  la  ville. 
Ainsi  uue  première  fois  on  résista  au 
nom  de  saint  Amfaroise,  dont  le  souvenir 
étoit  encore  vivant  dans  les  cœurs;  une 
seconde,  avec  la  pensée  de  la  foi  qui 
s'inquiète  et  dd  Torgueil  national  inté- 
ressé à  la  garde  cTun  dépôt  si  fidèlement 
con^Tsé  depuis  long-teitops. 

»  Au  moment  de  llnvasiôn  des  bar- 
bares au  moyen  âge,  le  désordre,  la  con- 
cision» les  conversions  nouvelles  des 
peuples,  rbérésie  qui  menaçoit  TËglise, 
le  douBèrent  pas  le  loisir  d'organiser  par- 
tout uniformément  les  cérémonies  exté- 
leures.  Un  évéque  £élé,  un  saint  Am~ 
H'olse,  fixoit  ces  formes  pour  les  diocè- 
ses qu'il  gouyemoit,  et  Ton  tenoit  d'au- 
&nt  plus  à  les  conserver,  que  la  mémoire 
lu  fondateur  étoit  plus  vénérée  et  plus 
hérie  des  peuples. 

»  Le  rii  ambroisien  a  lui-même  éprouvé 
é  nombreuses  réformes  depuis  Tépoque 
e  sa  création.  Par  exemple,  on  ne  bap- 
se  plus  en  plongeant  le  corps  entier 
ms  Teau,  conime  cela  se  pratiquoitdans 
s  premiers  temps.  Les  livres  de  voyages 
irlent  du  baptême  par  immersion  sans 
i  expliquer  les  cérémonies.  J^étois  donc 
rt  curieux  de  voir  baptiser  de  cette 
lique  manière,  ie  fus  assez  beureux 
»ur  entrer  un  jour  dans  une  église  où 
41  a//oii  baptiser  deux  petits  ehfans. 
)rè6  les  prières  d'usage  et  la  récitation  ^ 


du  symbole,  le  prêtre  prit  Tendant  dans 
ses'bras,  et  plongea  dans  Teau  sainte  le 
derrière  de  la  tête  à  laquelle  il  fit  décrire 
trois  Isignes  de  croix.  Voilà  comment  le! 
fond  des  choses  change,  tout  en  conser-' 
vaut  le  même  nom. 

n  L'église  Sainl-Ambroise  est  un  dat. 
monumens  les  plus  anciens  de  la  ville  ;- 
mais  elle  a  subi,  à  diverses  époques ,; 
des  restaurations  de  styles  différens.  Le 
vaste  portique  où  s'agenouilloiént  les  pé^, 
nitens  existe  encore  à  l'entrée  de  l'é- 
glise :  on  ne  peut  le  parcourir  sans  pen-, 
ser  avec  attendrissement  aux  prières  et, 
aux  larmes  versées  en  ces  lieux ,  et  exau-, 
cées  par  celui  qui  ne  rejette  pas  les  cœurs 
contrits  et  humiliés.  Bien  que  cette  cons* 
truction  ne  remonte  point  à  Tbéodose, 
peut-on  oublier  que,  dans  cet  endroit 
même,  ce  prince,  si  grand  de  toutes 
manières,  sut  obéir  au  grand  saint,  gé^ 
mir  et  pleurer  sur  son  crime,  s'abaisser, 
devant  Dieu,  et  relever  la  puissance  de 
l'empereur  parla  docilité  et rhumilité  du 
chrétien?  Tel  Jut  le  prélude  et  le  modèle! 
de  la  domination  de  l'Eglise  au  moyen 
âge,  puissance  légitime  et  nécessaire. qui 
a  procuré  le  tnomphe  de  l'idée  sur  (a 
force  etrde  la  civilisation  sur  la  barbarie  : 
l'histoire  commence  à  le  rëconnoitre  au- 
jourd'hui. 

0  Sur  le  chemin  qui  conduit  à  Saint-. 
Ambroise,  je  rencontrai  une  toute  petite 
chapelle  qui  consacre  un  fait  bien  mé- 
morable et  bien  grand  :  —  Ge  fut  ici,  dit 
une  inscription,  (^'Ambroise  baptisa  Au- 
gustin. Ge  fut  ici  qu'ils  chantèrent  en--* 
semble  le  cantique  sublime  Te  Deum. 
— Quels  souvenirs,  quelles  vénérables 
figures  nous  apparoissent  dans  le  loin- 
tain! figures  antiques,  mais  toiyours 
présentes,  parce  que  la  religion  rapproche 
de  nous  et  rajeunit  ceux  qu'elle  entoure 
de  son  auréole  étemelle.  L'antiquité 
chrétienne  a  un  double  charme  etexerc^ 
une  double  influence  sur  nos  esprits. 
Ses  héros  ont  vécu  en  ce  monde,  et 
nous  aimons  à  nous  reporter  au  temps  et 
aux  lieux  qu'ils  ont  parcourus:  mais  de 
plus ,  nous  savons  qu'ils  sont  vivans  pour 
l'éternité  ;  le  chrétien  qui  les  admire  sait 
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aussi  les  implorer;  il  lit  leurs  écrits, 
cherche  à  imiter  leurs  actions,  et  invoque 
leur  puissance  actuelle  et  toujours  sub- 
sistante. 

»  Milan  possède  un  immense  hôpital 
hâti  par  le  duc  François  Sforce  et  consi- 
dérablement augmenté  depuis  ce  temps. 
Mais  là,  point  de  Sœurs  :  inflrraiers  et 
iemmes  à  gages,  multitude  énorme  de 
malades,  lits  trop  rapprochés  et  sans  ri- 
deaux. Avec  la  meilleure  organisation 
matérielle,  vous  n'empêchez  pas  de  gra- 
ves inconvéniens  au  milieu  de  ces  êtres 
oisifs  et  trop  voisins  les  uns  des  autres. 
Quand  un  malade  est  à  Tagonie,  on  ap- 
porte promptement  un  paravent  à  quatre 
pans  dont  on  entoure  le  lit,  et  tout  le 
dortoir  sait  alors  qu'entre  ces  quatre  mur 
railles  factices  un  de  leurs  frères  va 
mourir.  Des  aumôniei's  disent  tous  les 
matins  la  messe  dans  ces  vastes  salles, 
qui  peuvent  recevoir  quatre  à  cinq  mille 
malades  ;  mais  les  bons  soins  et  les  con- 
solations des  Sœurs  de  Chanté  manquent 
aux  malades ,  comme  leur  surveillance 
continuelle  et  leur  influence  chrétienne 
manquent  aux  aumôniers. 

»  Près  de  la  belle  église  Notre-Dame- 
des-Gràces,  construite  sur  le  dessin  du 
célèbre  Bramante,  on  voit,  dans  FaBCien 
réfectoire  des  Dominicains,  les  restes  de 
Tadmirable  cène  dé  Léonard  de  Vinci. 
€e  n'est  plus  qu'une  ruine,  et  c'est  nous 
que  l'on  en  doit  accuser.  La  salle  où  se 
trouve  ce  chef  d'œuvre,  aujourd'hui  mé- 
connoissable,  a  servi  d'écurie  aux  che- 
vaux de  nos  soldats.  L'humidité  s'est  em- 
parée des  murs,  la  peinture  a  reçu  de 
nombreuses  atteintes;  en  un  mot,  c'est 
une  œuvre  actuellement  perdue.  Le 
voyageur  français  ne  doit  point  aller  vou* 
ée  désastre  en  simple  curieux ,  mais  il 
Àongera  un  incitant  à  ce  que  c'est  qu'un 
peuple  qui  renie  sa  religion.  H  le  verra 
incapable  de  sentir  le  beau  comme  de 
faire  le  bien  ;  un  tel  peuple  ravage,  il 
détruit,  il  est  barbare.  Hélas  !  il  n'est  pas 
besoin  de  venir  eu  Italie  pour  faire  ces 
tristes  mais  utiles  réflexions.  » 

HOLLANDE.      —     DcUX      nOUVOlIcs 


églises  catholiques  viemient  d'être 
érigées  en  Hollande  :  Tune ,  bâtie  à 
Langenaar,  a  été  consacrée  par  Mgr 
l'évêque  de  Gunum,  à  qui  Von  a  fait, 
dans  cette  commune,  la  réception  la 
plus  brillante  j  l'autre,  élevée  à  Vin* 
keveên  (province  d'Utrecht),  a  été 
consacrée  par  M.  Tabbé  Yernieuleo, 
arcbiprêtre  d'Utrecht,  qu'assistoit 
tout  te  clergé  des  environs. 

PRUSSE.  —  Le  docteur  Leutzen, 
hermésien ,  a  été  privé  de  l'emploi 
qu'il  occupoit  au  séminaire  diocé- 
sain. Tous  les  autres  ecclésiastiques 
de  cet  établissement  se  sontsouinisau 
Bref  qui  Condamne  les  écrits  d'Her- 
mès. 


RUSSIE.  -—  L'Ukase  du  29  dé- 
cembre est  en  pleine  voie  d'exé- 
cution, et  l'évacuation  des  inouas' 
téres  catholiques  se  poursuit  avec 
beaucoup  de  rigueur.  Déjà  celle 
des  couvons  des  Dominicains  et  do 
Trinitaires  de  Kamenetz  Podolsliy 
est  accomplie,  et  à  Luck,  province 
de  Wolhynie,  la  moitié  d'un  mo- 
nasière  a  été  transformée  en  pri- 
son. Toutefois  on  supporte  ca 
spoliations  dans  la  crainte  de  vio» 
lences  encore  plus  criantes.  Lei 
vexations  que  soufTie  le  haut  clei^ 
catholique  et  les  exigences  que  Foa 
se  permet  envers  lui  sont  de  telfe 
nature  que  l'on  féUcite  quiconque 
parvient  à  se  retirer  du  tnéâtre  de 
ces  indignités.  L'on  assure  qu'il  a  éi 
fait  au  défunt  évéque  Pentoffskj  d( 
propositions  incompatibles  avec  ' 
devoirs  et  même  avec  la  foi  d'un 
gnitaire  de  l'Eglise.  Telles  sont  celi 
d'accepter  un  siège  dans  le  syn< 
schismatique  de  nussie,  de  tra 
férer  pour  cela  sa  résidence  éi  ' 
pale  à  Saint-Pétersbourg,  et  d  assi^ 
gner  dans  les  é£;lises  des  autels  jmi 
ticuliers  pour  la  liturgie  scbisMMH 
tique. 

suissK.  —  Levorort  de  Lucerue  si 
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arrêté,  lé  l«fénicr,que  le  gouver-    chacun  à  rëglUccaUioliquc  de  Zurich 


une  somme  de  800  livres  suisses  ; 
ceux  de  Soleure  el  de  Zug  ont  donné 
400  h  vies. 
— On  écrit  du  canton  de  Fribourg  : 
«  Il  vient  de  se  Tonner  à  Balle ,  à  la 
pbarmacie  Naegeie ,  originaire  da  grand-^ 
duché  de  Bade,  et  qui  se  dit  catholique , 
une  société  pour  Tintroduction  du  culte 
tat,  eu  sa  qualité  de  directoire  fé-    réformé,  si  toutefois  culte  il  y  a.  On  fait 
déral,  a  adressé  aux  vingt-deux  can-    venir  des  ministres,  tantôt  du  pays  d'En- 

baut  (Gruyère ^audoise),  tantôt  de  Yevey. 
A  défoui  de  ministre,  la  femme  Naegeie, 
ardente  mômière,  harangue  Tauditoire, 
qui  se  compose  de  mômiers,  de  luthé- 
riens, de  calvinistes  et  de  zwingliens. 
Déjà  il  se  trouve  des  régénérés,  des  eon^ 


nement  ai'gôvien  seroit  sommé  de 
revenirsurla  vente  de  tous  les  biens 
qui  ont  appartenu  aux  couvens  sup- 
primés. Il  déclare  nuit  et  de  nulle 
valeur  tous  les  actes  consommés  par 
le  canton,  contrairement  au  pacte 
fédéral  et  à  la  volonté  de  la  diète. 
Sous  la  date  du  4,  le  conseil  d'-Ë- 


toDs  une  circulaire  dont  voici  le  ré- 
sumé. 

Après  avoir  rappelé  rengagement 
pris  par  sa  première  circulaire,  et 
conformément  à  son  ofiice  •  direc- 
torial, de  maintenir,  en  toutes  ses 


dispositions,   le   pacte  fédéral  ainsi    verlis^  entre  autres  les  époux  Fi ...  de 


que  Texécution  des  décrets  de  la 
diète,  il  fait  coanoitre  l'inutilité  des 
démarches  tentées  auprès  du  canton 
d'Ârgoviepour  le  faire  renoncer  à  la 
vente  des  biens  des  monastères,  dont 
le  montant  s'élève  déjà  à  la  somme 
de  298,394  fr.  de  Suisse  (447,591  fr. 
de  France),  ainsi  qu'il  La  confisca- 
tion de  Tabbaye  de  Mûri;  opéra- 
tions aus^i  contraires  à  l'art..  12  da  . 


Rossinière,  etc.,  bien  capables,  par  leur 
fortune ,  d'y  faire  prospérer  et  fleurir  le 
protestantisme.  Les  catholiques  ne  s'é* 
meuvent  nullement  de  ces  efforts  de  la 
mômerie,  pour  s'implanter  chez  eux.  Ils 
sont  convaincus  qu'il  y  a  à  la  pharmacie 
Naegeie  le  remède  à  côté  du  mal,  ample 
provision  d'ellébore.  9 


AMiaiQirB.  -^  On  écrit  de  Terre- 
pacte  fédéral  qu'aux  conclusions  de  ]a  Heave  que  le  couvent  des  Sœurs  de 
diète  des  2  avril  et  9  juillet  1841 ,  et  ;  la  Merci ,  qui  étoit  en  construction , 
qui,  par  ce  motif,  sont  déclarées:  à  Saint-Jèan,  vient  d'être  achevé. 
nulles  et  sans  force  ni  valeur  lé-  ^  Ces  religieuses  en  ont  pris  possession. 
gales.  Le  directoire  porte  à  la  con-  j  Eii^g  doivent  éublir  prochainement 
noissauce  des  cantons  ces  violations  .  une  maison  d'éducation.  Il  y  a  déjà 
ilagrantes  du  droit  public  fédéral,  |  fort  long-teinps  que  le  Vœu  en  a  été 
et,  pour  le  cas  où  le  canton  d'Argo-  }  exprime  par  les  catholiques  de  Terres- 
vie  persister  oit  dans  sa  résistance  à  ^' 
l'autorité  centrale  de  la  confédéra- 
tion, U  réclame  de  celle-ci  l'assis- 
tance nécessaire,  afin  de  ramener 
les  conseils  d'Argovie  au  respect  dû 
tant  au  pacte  ^jndamental  qu'aux 
décrets  rendus,  à  ce  sujet,  par  la  . 
majorité  légale  et  obligatoire  de  la 
diète.  ;        i 

Voilà  «n  langage  aussi  énergique 
7»jr  précis.  Nous  ne  pouvons  q"**?"" 
plaudir  à  la  conduite  dû  conseil  d'È-  . 
tat.  '  i 


—  Les  conseils  d'Etat  de  Lucerne 
et  de  Fribourg  viennent  de  donner 


Neuve. 

Miwaea^'  — 

POLlTIQlJSâ,  MÉLANGES,    ktc 

Les  exécutions  capitales  ne  se  font 
plus  à  Paris  qu'à  Timproviste  et  à  la  dé- 
robée. La  dernière  qui  vient  d'avoir  lieu 
n'a  eu  pour  témoins  que  les  employés  de 
l'octroi  de  la  barrière  Saint-Jacques  et 
quelques  ouvriers  qui  passoient  par  là  de 
grand  matin.  En  sorte  que  si  les  assassins 
metloient  autant  de  mystère  à  commettre 
leurs  crimes  que  la  justice  en  met  au- 
jourd'hui à  les  punir,  il  deviendroit  ex- 
trêmement difficile  de  les  atteindre. 
Il  nous  semble  cependant  que  les  sup-* 
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plîces  capitaux  n'ont  dû  être  inventés 
qu'à  cause  de  leur  {Aiblicité  et  de  Tim- 
pression  quMls  étaient  destinés  à  faire 
sûr  resprit  de  la  multitude.  Si  ce  n'est 
pas  pour  causer  un  effroi  salutaire  et 
rendre  le  crime  effrayant  à  ceux  qui  n'en 
sont  détournés  que  par  la  perspective  des 
cbètimens  qu'ils  font  encourir,  la  pliilan- 
tropie  a  raison  de  demander  rabolition 
de  la  peine  de  mort.  Car  il  n'y  a  vérita- 
blement pour  la  société  d'autre  profit  à 
retirer  des  exécutions  publiques  que  les 
effets  de  terreur  qu'elles  peuvent  pro- 
duire. 

Aussi  peut-on  affirmer  que  nos  pères 
entendoient  mieux  que  nous  la  question 
de  la  peine  de  mort.  Tout  en  parlant 
moins  de  la  philanlropie  de  leur  temps 
que  dn  nôtre ,  on  en  faisoit  davantage  et 
0kl  la  pratiquoit  mieux,  puisqu'elle  avôit 
alors  pour  but  de  sauver  par  le  châtiment 
exemplaire  des  coupables^,  le  nombre 
de  victimes  qui  n'est  plus  préservé  au- 
jourd'hui des  attentats  et  de  la  mort  par 
la  terreur  des  supplices  solennels. 


PARIS,  13  FÉVRIER. 

Le  HUssager  annonce  ainsi  la  fin  .de$ 
derniers  diàmêiés  de  la  Fra^iice  avecTEs- 
pagné.: 

a  ïiC  gouyernemeot  du  roi  avoit  de- 
mandé au  gouvernement  espagnol  le 
désaveu  de  Vimputation  portée  par  Tex- 
chef  politique  de  Barcelone,  M.  Gutier- 
rez,  contre  le  consul  de  i^rance,  M.  de 
Lesseps.  La  Gazette  officielle  de  Madrid 
du  10  contient  ce  désaveu,  sous  la  forme 
d'une  lettre  écrite  au  ministre  de  l'inté- 
rieur par  le  ministre  de  la  guerre,  et  dont 
le  dernier  paragraphe  est  conçu  dans  les 
termes  suivans  : 

«  Par  conséquent,  le  gouvernement  de 
))  Sa  Majesté,  qui  agit  toujours  avec  jus- 
»  tice  et  impartialité,  doit  déclarer  que 
D  l'assertion  du  chef  politique  n'étoit  pas 
»  exacle,  et  n'avoit  eu,  sans  doute,  d'au- 
»  tré  fondement  que  les  rumeurs  répan- 
»  dues  par  des  personnes  fuyant  de  Bar- 
»  celone,  rumeurs  que  l'enquête  ducapi- 
»~laine-général  avoit  dissipées.  » 

— •  La  chambre  des  pairs  s'est  réunie 


(   ^00   ) 

aujourd'hui  pour  renouy^  seB  lÉireaui. 
Elle  a  ensuite  enteçdti  iiii  rapport  sans 
intérêt  de  la  comaiissiQii  des  pétitions. 

— ^La  loi.  des  fonds  secvetasfffa  préeeo- 
té^  mfirci;<^i  à  la  chambre  des  4lépulés. 

*«  La  CQiuûisîoii  eb«rgé«  de  faire  une 
enquête  sur  les  élections  eoafestées  a 
terminé  l'audition  des  témoins. 

«—  La  sooiété  industrielle  de  Hdhoose 
doit  adnsser  aux  chambres  une  noivrelle 
pétition  i^atlve  au  travail  des  eti(ans 
dans  les  roaaulsictiires. 

—  Dans  le  budget  qui  vient  d'être  pro- 
pesé à  la  cbambrè  dc^  députés,  le  minis- 
tre de  la  gverre  annonce  que  tout  est 
prêt  podr  l'exécution  immédiate  do  port 
d'Alger^  dont  la  chambre  s'est  si  vive- 
ment occupée  l'année  dernière.  Ce  port 
sera  construit  d'après  le  système  de 
M.  Bernard,  modifié  arec  le  consente- 
ment des  conseils  d'amirauté  et  des 
ponts->et-cbaussées ,  et  conformément 
aux  vœux  exprimés  il  cet  égard  par  la 
la  commission.  Le  ministre  demande 
330,000  ix.  de  supplément  d'allocatioa 
pour  l'année  4844.  Le  total  des  crédits 
seroit  alors  de  1 ,200,^00  fr. 

—  Il  résulte  des  explications  données 
par  M.  (ruizot  dans  un  des  bureaux  de  la 
chambre,  à  Toccasion  de  l'examen  da 
budget,  que  M,  de  Barante,  titulaire  de 
l'ambassade  de  Russie,  tonche  à  Paris 
i 50,000  fr.,  moitié  de  son  iraitemenl 
annuel,  et  que  M.  de  Salvandy,  titulaire 
de  l'ambassade  d'Espagne ,  ne  reçoit  au- 
cun émolument. 

—  On  annonce,  dît  le  ManiUur  Fosi- 
tien,  que  le  conseil-général  des  ponis^t* 
cliaussées  va  être  saisi  d'un  projet  de 
cKemhi  de  fer  autour  de  Paris.  Ce  cb^ 
min,  établi  sur  la  voie  straléçique  dei 
fortifications,  seroit  destiné  à  lier  enire 
elle  les  gares  dé  tous  les  cheqiios  de  fer 
qui  aboutissent  dans  la  capitale. 

—  Un  journal  assure  qu'il  est  question 
d'élever  cinq  nouveaux  forts  autour  de 
Paris.  Voici  remplacement  qu'on  leur 


assigne. 

i»  Au-dessus  d'Asnières,  pourcorres^ 
pomJre  avec  le  fort  de  Ja  ^icbe  et  ^ 
du  Mont-Valérîen;  2»  au  nord  d'Auber- 
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Tiltiers;  3*  à  Test  en  pont  de  Saint- 
Mairr;  ¥  à  Belle vne-Meadon  ;  S**  an-des- 
sus de  Vflle-d'Avray ,  derrière  Sainte 
Clood. 

—  Les  manifestations  en  faveur  d^nn 
traité  d*bnion  commerciale  avec  la  Bel- 
gique contintient  à  se  produire,  qooiqne 
radniinistraâon  paroisse  avoir  entiè- 
rement ajourné  1^  négociations.  La  pin- 
part  des  vlUes  mariâmes,  et  un  grand 
nombre  i|e  centres  manufacturiers  do 
premier  ordre,  tels  que  Lyon,  Reims, 
Ntmes,  ont  déjà  fait  entendre  leurs  voix. 
La  chambre  de  commeree  de  Lyon  re- 
vient à  ia  cbarge.  EHe  recommande  au 
gmiTeroèttent,  noonseulement  de  négo- 
cier avec  ia  Belgique,  mais  de  s'eflfbreer 
de  Bouer  des  refaïUons  eoromerciales 
phis  întiBiesalreè  tous  tes  pcAiples  qui  s'y 
montreraient  dâspœés,  au  moyen  deoon- 
cessioDs  Fé^proq«e8« 

— La  prise  de  péssessién  des  îles  Sf  ar- 
qmses^  rorgantsalion  de  cette  nouv<^le 
colonie,  ont  metivé  un  rassemblement  de 
près  de  3,000  ouvriers,  qui  se  isént  pré- 
«emés  an  ministère  es  la  mariiie  pour 
offrir  leurs  services.  Il  pâUtritlfC^il  leur  a 
été  répondu  que  rien  n'étoit  encore  dé^ 
eidé  4uant  au  mode  de  eoionisalion.  ' 

-*  Condamné  dtsclpltnalrement  k  la 
prison,  ponr  refus  de  service,  M.  N..., 
garde  national,  crut  pouvoir  éÂider  plus 
complètement  encore  les  dispositions  de 
la  loi,  en  se  faisant  rerafdacer  à  la  prison 
par  un  pan vre  mercenaire,  quin'^avoHpas 
compris  tout  d'abord,  sans  doute,  la  gra- 
vité des  conséquences  que  cette  fraude 
pouvoit  entraîner  contre  lui.  Mal  lui  en 
a  pris,  ear  la  fraude  a  été  découverte;  et 
M.  N.,...,  arrêté  à  son  tour,  est  écroué 
à  la  maison  d'arrêt,  dont  le  directeur  a 
fait  extraire  son  remplaçant,  pour  ren- 
voyer à  la  préfecture  de  police  répondre 
de  la  substitution  frauduleuse  ddnt  il 
s'est  rendu  le  compUee. 

-^  On  sait  qu'une  ordonnance  accorde 
la  -fecnlté  de  recommander  les  lettres 
adressées  des  départemens  à  destination 
de  Paris.  L'administration  des  postes, 
«'apercevant  qae\e  public  feit  un  usage 
moins  fréquent  que  p^r  fofaissë  de  cette 


ordonnance,  vient  de  publier  un  avis  qui 
rappelle  que  la  faculté  qu'elle  accorde 
n*ajoute  rien  à  la  taxe  que  doivent  sup- 
porter les  lettres  pour  lesquelles  on  la 
réclame ,  et  que  des  précautions  tout-à- 
fait  particulières  sont  prises  pour  leur 
transmission  aux  destinataires;  enfîn , 
que  la  trace  de  ces  mêmes  lettres  peut 
être  suivie  dans  les  bureaux  depuis  leur 
entrée  jusqu'à  la  remise  qui  en  est  faite 
sur  récépissé.  Ainsi,  par  suite  de  ces  me- 
sures importantes ,  le  public  doit  com- 
prendre combien  il  est  utile  de  reconj- 
mander  les  lettres  dont  il  importe  <)e 
pouvoir  constater  la  transmission  exacte , 
soit  par  fintérêl  qu'elles  présentent,  soit 
à  raison  des  objets  et  valeurs  qu'elles 
renferment. 

—  TVorbert  et  Depré,  condamnés  il  y  a 
quelques  jours  par  la  cour  d'assises  de  la 
Seine,  à  la  peine  de  mort,  pour  un  crime 
en  quelque  sorte  identique  à  celui,  que 
Yallet  vient  d'expier,  ont  manifesté  ia 
plus  vive  émotion  en  apprenant  l'exécu- 
tion de  ce  dernier.  Ils  ont  demandé  à 
faire  des  révélations. 

— Tous  les  ans,  en  cette  saison,  la 
préfecture  de  police  occupe  1,000  ou 
i, 200  malheureux  au  balayage  des  rues. 
Jusqu^ici  ils  étoient  restés  mélangés , 
bommes,  femmes  et  enfans.  Ils  viennent 
d*être  séparés.  Les  enfans  forment  une^ 
légion,  les  bommes  une  autre  et  les  fem- 
mes une  troisième,  qui  se  subdivisent  en 
sections  ou  compagnies  commandées  par 
un  chef. 

—  L'entreprise  des  pompes  ftrtièbres 
de  la  capitale,  récemment  adjugée  à  une 
nouvelle  compagnie,  est  maintenant  éta- 
blie rue  Mht)méni^,  51 . 

— Les  inquiétudes  qui  s'étoient  répan- 
dues à  Alger  sont  tout-à-fait  dissipées 
pour  le  iboment.  Abd-el-Kader  a  regagné 
les  montagnes  qui  bordent  le  désert.  Le 
gouverneur-général  a  pénétré  dans  la 
coMirée  du  Ghélîf  pour  châtier  les  tribus 
qui  ont  pris  part  au  mouvement.  Son 
activité  et  celle  des  autres  généraux  ont 
promptement  rétabli  partout  le  calme  et 
la  soumission.  Voici  ce  qu'on  écrit  d* Alger 
à  la  date  du  9  février  : 
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«  Le  général  Changarnicr,  qui  a  dù)xe^{»ià  étrewnèbàfaftm^Ê^ètms^ré^ 
rentrer  le  5  à  Milianah,  a  fait  éprouver  de  '  '  ' 
landes  pertes  aux  tribus  situées  à  Touest 
de  cette  ville,  pour  les  punir  de  leur  par* 
ticipation  au  mouvement  insurrectionnel 
qui,  dans  l'étendue  de  la  province  de 
Tittery,  se  trouve  maintenant  lout-à-(ait 
comprimé. 

»  De  son  côté,  le  duc  d'Âumale  a  dû 
arriver  le  même  jour  à  Médéah,  après  avoir 
parcouru  dans  tous  les  sens  le  sud  de  la 
province. 

»La  tranquillité  la  plus  parfaite  règne, 
en  outre,  dans  tout  Test  de  la  province 
d'Alger  ;  aussi  nos  marchés  sont-Us  abon- 
damment pourvus  de.toule  chose. 

»  M.  jle  gouverneur-général  y  favorisé 
jusqu'à  présent  par  un  tetnps  magnifique, 
paroit  n'avoir  rencontré  aucune  résistance 
dans  sa  marche  ;  on  assure  qu'il  se  dirige 
sur  les  Beni-Ferab,  où  l'insurrection  a 
pris  naissance.  » 


NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

On  se  rappelle  que  la  cour  de  cassation 
avoit  renvoyé  devant  les  assises  de  Seine- 
,  et-^ise  la  partie  de  l'arrêt  de  la  cour  d'as- 
sises de  la  Seine  relatif  à  l'accusé  Hourde- 
quin,  sur  le  chef  de  la  condamnaiion*  soli- 
daire à  tous  les  dépens.  Sa  comparution 
ayant  été  nécessaire,  Hourdequin  se  pré- 
sentoit  le  10  février  devant  la  cour.  Son 
état  de  foiblesse  et  de  maladie  l'a  obligé 
à  se  Caire  soutenir  par  les  gendarmes  de 
service.  La  couraadmisleretraflchemeni 
de  la  solidarité,  conformément  à  l'arcét 
de  renvoi. 

—  La  justice  recberdie,  dans  l'anron- 
dissement  de  Compiègne  (Oise),  les  au- 
teurs de  tentatives  qui  ont  vivement 
alarmé  le  pays.  Diverses  personnes^  des 
plus  notables  et  des  plus  ridies  de  plu- 
sieurs communes  rurales,  ont  reçu  des 
lettres  dans  lesquelles  on  les  somme, 
sous  menace  d'être  incendiées,  de  dépo- 
ser, dans  un  délai  fixé,  et  dans  un  lieu 
indiqué ,  des  sommes  d'argent.  Les  me- 
naces les  plus  sérieuses  sont  faites 
aussi  dans  ces  lettres  à  ceux  qui  en 
feroient  part  à  qui  que  ce  soit,  parce 
que,  y  est-il  dit,  si  l'un  d<^  atiM^nr^ 


vélaiioBS,  les  autres  seflliiat  H  pour 
venger.  Heurenseim^C,  em  mensM^et 
n'ont  pas  «effrayé  tous  ceux  auxquels  elles 
étoient  faites,  et  l'on  espère  que  ta  jus- 
tice en  préviendra  les  effets. 

—  Les  auteurs  des  vols  commis  de  nuit 
dans  plusieurs  églises  du  Nord  et  du  Pa^r 
de-Càlais  sont  enfin  sous  la  m:i(n  de  la 
justice.  Le  chef  dé  la  bande  ré^idoit  à  , 
Hazebrouck  ;  c'étoit  le  siège  ile  rétablis- 
sèment;  ces  industrièlft  s'y  réonissoienl  h 
un  jour  marqué,  et  y  reeeroient  leoi-s  in- 
structions. C'est  aussi  d' Hazebrouck  qae 
sont  venus  les  preiniers  indices  révéfô- 
teurs  qui  amenèrent  l'arrestation  deCre- 
lelle,  journalier  à  Lillers,  leqael  dénonça 
Macres,  forçat  libéré,  et  fit  ooiuMltre  le 
rang  qu'il  tenoil  dans  la  banée.  If  acres  a 
donné  la  liste  de  ses  compagnons ,  rela- 
tant avec  beaucoup  de  sang-frmd  et  une 
sorte  de  jactance  les  vc^  qui  6*étoiest 
accomplis  sous  sa  direction.  En  sarvei^ 
lance  à  Hazebronck ,  il  a  été  arrêté  à 
MerviHe. 

--  On  écrit  de  Montreuil  (  Pas-^ 
Calais),  le  9 février: 

«  Les  délits  commis  Éùr  noseètes  à  fa 
fiuits  des  naufrages  de  fa  Reliancê  et  è 
Cànqueror,  ont  été  poursuivis,  par  non 
parquet,  avec  une  sévérité  que  Tonl 
sauroit.  trop  approuver  ;  plusieurs  de  01 
pillards  subissent  déjà  leur  jugement,  4 
beaucoup  d'autres  encore  comparoitrBi 
devant  la  justice. 

»  Les  sieurs  Lamour  et  Pmdhemmt, 
de  Caniers,  ont  été  condamnés  à  six«l 
quatre  mois  d'emprisonnement,  p<M 
recel  d'objets  pillésr  à  la  côte.  )> 

-«  Une  cérémonie  toiichante  a  eu  Km 
le  6  février  dernier  à  Malesherbes  (Loh 
ret).  La  statue  eommémoratlTe  de  la  co- 
lonne élevée  par  souscription  dans  cette 
petite  ville,  en  l'honneur  de  la  belle  dé- 
fense de  Mazagran  et  du  command»! 
Leiièvre,  né  dans  cette  commune,  a  été 
inaugurée  au  milieu  d^un  grand  eoocosrs 
de  citoyens  accourus  de  toutes  les  loca- 
lités voisines.  La  présence  du  comnias- 
dant  Lelièyre  ajouioitettcnre  à  riatéaH 
•d^eette  iii»^gtf  mtioir. 
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—  Plosieiifft  vigUéft  dMiîetlv^res  ont 

eu  lieo  ces  jours  dénier»  à  Lyon ,  dans 
Je  bot,  dit  k  Cénaur,  de  découvrir  quel- 
que société  po{itH|(ie  secrète.  Les  perqui- 
sitions B*OAt  eu  jusqu^à  présent  aucun 
résultat 

—  Les  joumaui  du  Midi  nous  appren- 
nent qu^aprés  plusieurs  jours  d'une  tem- 
pérature dei  plus  douces»  le  temps  s'est 
modifié  et  4u  un  froid  très  -vif  s'est  tout 
à  coup  fait  âentir. 

—  La  justice  vient,'  dit  le  Mercure 
d'Orthei,  de  découvrir  un  repaire  de 
voleurs  à  Orioû.  Cette  bande  exploitoit 
les  enviroM  avec  une  audace  inouie. 

'     llM^i    M  011  ■■iW        

ttTÉRISUB. 

L'iDÊiiit  don  V'rAnçois  de  Piaule  conti- 
nue a  grandir  ett  populariié  auprès  des 
habitans  de  BaragMse.  On  le  désigne 
haatement  pour  la  d^utation  aux  pro- 
ehaines  élections.  Les  iilres  qu'on  fait 
valoir  en  sa  faveur  dans  les  programmes 
sont  .fondés  sur  ce  qu^tl  est  Tami  de  la 
ConstiiuUon  de  i837,  du  trône  d'isabelle 
II,  de  la  régence  d*Ëspart«ro ,  de  Piodé- 
pendanee,  de  la  liberté ,  etc. 

Les  anus  du  régent  d'Espagne  font 
^  tout  ce  qtt^ils  oni  d'influence  pour 
écarter  des  prochaines  élections  les  can- 
didats du  parti  libéral ,  et  pour  faire  pré- 
valoir le  parti  de  l'aristocratie  riefae.  On 
croit  à  Madrid  que  tout  marchera  dans  ce 
sens. 

Le  gouverneur  de  Taragone  s'est  rendu 
à  Reuss  sous  prétexte  de  passer  en  revue 
la  garnison  de  cette  place  «  mais  en  réa- 
lité ponr  désarmer  la  garde  nationale. 
Celle-ci  résiste  de  toute  sa  force  à  cette 
mesure ,  et  tout  semble  annoncer  qu'elle 
ne  s'exécutera  pas  sans  trouble. 

Depuis  que  le  système  d'intimidation 
du  général  Seoane  va  jusqu'à  la  peine  de 
mort,  les  journaux  de  Barcelone  renon- 
cent à  faire  de  l'opposition.  Le  Conslitu-- 
tionnel  de  cette  ville  annonce  pour  toute 
nouvelle,  dans  son  dernier  numéro,  qu'il 
ne  paroi tra  plus  pendant  la  durée  de  l'état 
de  siège.  Les  mesures  violentes  du  gou- 
verneur-général de  la  province  ont  reçu 
>a  sanction  du  régent..  Ç^lui-ci  lui  .a 
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donné  carte-blanche  sur  l'exercice  du 
droit  de  vie  et  de  mort. 

—  On  lit  ce  soir  dans  le  Messager  : 
«  Le  régent  a  fait  remise  à  Barcelone 

du  restant  k  payer  sur  la  contribution  de 
guerre. 

»  Les  journaux  du  8  contiennent  la 
lettre  du  général  Seoane  à  la  municipa- 
lité et  à  la  chambre  de  commerce  pour  le 
leur  annoncer.  » 

—  La  séance  du  sénat  belge ,  du  11 , 
a  été  remplie  par  la  (in  de  la  discussion 
des  articles  du  budget  des  travaux  publics. 
Après  de  très-longs  débats  sur  les  pol- 
ders ,  les  routes ,  les  chemins  de  fer,  la 
poste  aux  chevaux  et  les  mines,  le  bud- 
get ,  dans  son  ensemble ,  a  été  adopté  à 
l'unanimité. 

Au  commencement  de  la  séance,  trois 
petits  projets  de  loi  avoient  été  adoptés 
sans  discussion.  M.  le  ministre  de  l'ioté- 
rieur ,  interpellé  au  sujet  du  projet  de 
répression  des  fraudes  électorales,  a 
rappelé 'qu'il  avoit  pris  spontanément 
l'engagement  de  présenter  un  projet,  et 
qu'il  rempliroit  cet  engagement. 

—  Les  journaux  anglais  se  félicitent 
de  la  nomination  de  M.  l'amiral  Roussin 

I  au-ministère  de  la  marine  et  des  colonies. 
On  se  rappelle  que  M.  L'amiral  Roussin  a 
approuvé  le  droit  de  visite,  lors  de  la 
discussion  de  l'adresse  à  la  diambre  des 
pairs. 

•—  Dans  la  séance  de  la  chambre  des 
lords  du  9,  lord  Staohope  a  développé 
une  motion  ayant  pour  objet  d'ordonner 
une  enquête  à  l'effet  d'examiner  Ja  situa- 
tion actuelle  des  classes  ouvrières,  et  de 
pourvoir  aux  nMiyens  de  leur  procurer  du 
^avail.  Le  nc^ile  lord  a  soutenu  que  le 
nouveau  tarif  avoit  diminué  d'un  tiers  la 
valeur  de  la  propriété  foncière  en  Ecosse, 
et  de  m  à  2ë  pour  100  en  Irlande.  Le 
droit  des  classes  ouvrières  à  un  salaire 
équitable  est  aussi  incontestable  que  les 
droits  de  propriété  des  honorables  lords 
sur  leurs  domaines.  Leur  droit  cependant 
a  été  confisqué  par  une  loi  du  parlement, 
et  les  classes  ouvrières,  dont  on  a  réduit 
les  salaires,  ne  sont  point  représentées 
au  parlement»  I^ord  Stanbope  a  t^rpaiflé 
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en  demandant  Pabrogation  de  h  loi  des 
céréales.  Le  comte  de  Ripon  a  combattu 
la  motion  comme  n'ayant  pas  un  objet 
précis.  La  motion  a  été  rejetée  à  nne 
majorité  de  2S  Toix  contre  4. 

—  La  séance  du  iO  à  la  même  cham- 
bre, et  les  séances  des  9  cHO  à  la  cham- 
bre des  comTnunes  n'ont  offert  aucun  in- 
térêt pour  nos  lecteurs:  il  n'y  a  été  ques- 
tion que  de  dépêches  relatives  aux  af- 
faires de  l'Afghanistan. 

—  D'après  le  Glabe,  les  nouvelles  des 
districts  manufacturiers  ne  sont  pas  satis- 
faisantes. 

Le  Moming-Post  annonce  avec  un 
seAtiment  de  peine  que  beaucoup  d'ou- 
Vrîers  ont  été  renvoyés  des  forges  de 
Dowlais  et  de  Plymoulh.  On  se  demande 
comment  ces  malheureux  trouveront  le 
moyen  de  vivre  avec  leurs  familles. 

—  Dans  le  discours  d'ouverture  de  la 
session  du  parlement ,  le  gouvernement 
anglais  a  pris  rengagement  de  réduire 
l'effectif  de  ses  armées  déterre  et  de 
mer.- 

.  Conformément  k  la  promesse  faite 
dans  le  drsèonrs  du  trdne,  l'amirauté  ^n- 
'gtaise  vient  de  décider  que  les  escadres 
tle  SCS  stations  dans  les  diverses  parties 
du  monde  snMroient  les  réductions  sui- 
tantes  : 

L'escadre  de  la  Chine  et  des  Indes- 
ÔrienUles  sera  réduite  de  quatre  fréga- 
te» :  La  Bhnâe,  le  Druide,  le  Hercdd  et 
la  CaUiôpe,  quatre  corvettes  et  quatre 
bricks  ;  total,  douée  bâtimens. 

L'escadre  de  TAmérique  du  Sud  sera 
réduite  de  dem  bricks. 

L'escadre  du  cap  de  Bmme^Espérance, 
eelleqtti  foamit  le  pliis  grand  nombre  de 
croiseurs  pour  la  répression  de'Ja  traite 
des  noirs,  sera  réduite  d'une  frégate, 
ÏÂnâwmacke,  d'une  corvette  et  d'un 
brick. 

L'escadre  de  l'Amérique  du  Nord  et 
'  des  Indes-^cidentales  sera  rédâite  d'an 
brick  et  d'une  géêlette. 

L'escadre  de  la  Méditerranée  sera  rë*- 
dulte  de  trois  vaisseaux  de  ligne  :  Le 
Howt,  de  lîdcanoiis;  leRodney,  de92;  i 
\%  FermiêMêi  de  84;  d'une  frégate,  | 
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Vîn4Mnstant,  et  de  deux  frégates  à  va- 
peur; total,  six  bâtimens. 

A  ces  réductions  déjà  iraportarîes,  il 
faut  encore  ajouter  le  désarmement  du 
Blenheim,  de  74,  rappelé  depuis  qneîqBC 
temps  déjà  des  mers  de  la  Chine,  où  il 
est  resté  pendant  toute  la  dorée  deia 
guerre,  et  celui  du  Malabar,  de  72,  rap- 
pelé de  rescadre  du  Brésil ,  où  il  sm 
remplacé  par  le  Thunderer,  de  8i,  déjà 
distrait,  pour  ce  service ,  de  l'escadre  de 
la  Méditerranée. 

Ainsi,  la  diminution  d'efféctifde  la  ma- 
rine anglaise,  sans  compter  les  réductions 
qui  ont  déjà  été  opérées  dans  le  cours  de 
l'année  dernière,  se  composeroit  de  cinq 
vaisseaux  de  ligne,  six  frégates,  cinqco^ 
véttes,  heàf  bâtiiiienft  de  moindre  force 
et  deux  bateaox  à  vaneor  ;  total  :  27  in- 
timens  de  tout  rang  portaSl  ensemble 
^28  canons. 

'—  Si  ^'on  en  croit  le  Jmimal  des  Dé- 
bai» ,  ce  n*est  pas  pas  seulement  le  désir 
tle  diminuer  le  ^tl&«  des  dépenses  qui 
a  poussé  le  gomremement  anglais  à  ré- 
duire Peffectif  de  ses  forces;  c'est  aussi 
la  sécurité  que  Fétat  de  ses  relations 
avec  t0utB$  les  puissances  hii  donne  pour 
l'affiermlss^nent  el  la  (knrée  de  la  pûi 
universelle. 

-^  On  mande  de  Venise  que  le  mare- 
cbal  Marmont,  duc  de  Raguse,  qui  habite 
cette  ville,  est  dangereusement  malade 
des  suites  d'une  attaque  d'apoplexie. 
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l'ami  de  I.A   ItRLSGIQ?! 

paroft  les  Mardi,  Jeudi 

et  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
l*'e(  i5decbaque  moi»^ 
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NowdUs  LeUrts  à  toceasion  des 
lustitutions  Liturgiques. 

Nous  publions  d'abord  «ne  lettre 
de  M.  l'abbë  P.,  du  diocèse  d^A., 
en  réponse  à  MM.  T.  et  Dassance. 

Noos  donnerons  ensuite  une  lettre 
qui  nous  est  adressée  par  M.  l'abbé 
Richaudean,  directeur  au  grand  se'» 
minaire  de  Blois ,  et  auteur  de  l'ou- 
vrage intitulé  :  Dt  V ancienne  1  de  la 
notweUe  Discipline  de  F  Eglise  en 
France  (contre  le  livre  de  MM.  Al« 
lignol). 

«Monsieur  le  Rédacteur, 

«Dans  rintérét  d'une  ^rate  question 
iiUirgiqae,  toua  avesia  .bonté  de  tenir 
vos  colonnes  oiiYertes  an|:  divers  oritir 
^iies  qui  entrent  dans  la  dâscnssian.  Deox 
lettres  successives  en  Êiveur  de  ia  Litur- 
gie Parisienne,  ou  si  Ton  veut  Gallicane, 
1  ooe  de  M.  L.  T. ,  Tautre  de  M.  Fabbé 
Dassance,  viennent  de  paroitredsns  vroirs 
estimable  JournaL  Pamettes  r  monèieur 
le  Rédacteur,  non  à  nn  vieux  chanoîae, 
mais  à  un  modestaeiiré  de  àsmpaffne, 
qui  a.peuMtre  lait  qoelqne  éinde  de  la 
Utuifie,  d'éooettre  que^ues  réflpxions 
sur  ces  deiia  lettres.      . 

»  Au  rlsqne  de  monter  le  repfocbe  du 
vieui  chanoine  de  défendre  aooe  ordeifr 
la  cause  âttaouée  de  la  litucf  le  Ronuiine, 
sans  entrer  cLins  le  fond  de  la  question 
BUT  la  légitimité  contestée  des  Bréviaires 
de  France,  je  m'efforcerai  de  répondre 
par  des  laits  aux  attaques  lancées  dans 
les  deux  lettres  contre  la  Liturgie  Ro«> 
maine. 

»  Et  d'abord  il  est  bors  de  question  que 
chaque  diocèse  de  la  cbrétienté  peut  et 
doit  avoir  un  Ptoprium  sanctorum  dans 
le  Bréviaire  et  le  Missel  pour  les  saints 
particuliers  à  cbaque  diocèse.  Ce  JPro- 
frium  peut  donc  avoir  des  offices  propres 
qui  ne  se  trouVeàt  pas  da^s  la  Ûtwigîe 

V^mdela  RdifioH.  Temê  CXrï. 


Romaine  on  Parisienne ,  et  ces  eflbea 
n*appartenant  k  ancun  de  ces  hkt^  moJà 
étant  la  propriété  de  ehaqne  diocèfte, 
sont  copséqnemment  étrangèns  à  cen 
discussion. 

»  Le  vieux  chanoine  nous  donne  une 
nouvelle  interprétation  de  la  Bulle  de 
S.  Pie  V,  que  M.  ÏMÀ  IHissanee,  trompé 
par  sa  mémoire,  intitule  :  Qu9d  à  noMi 
fsl.  Je  ne  connois  que  la  Bulle  Qm  pri> 
mûm  lempore,  du  F^pe  S^  He  V,  donnée 
à  Rome  le  $2  JuWet  1576 ,  ou  le  14  JoU^ 
let  1570 ,  d'après  le  calcul  du  Gtlondricr 
Parisien  ;  et  c'est  sans  doute  la  Bulle  dont 
IkarleM.  L.  Tm  en  diswt  que  celle  Balle 
r^prde  seulement  les.EgUsefi  nouvelles» 
lelles  que  celles  de  rAmé«iqoe,  et  non 
celles  qui  remontent  aux  premiers  siècloi 
do  éfaristianiâme. 

GcfMe  intisrpréutioa  est  très4iénévoln 
<ie  la  part  du  vieux  ehanmine;  et,  pour  If 
prouver,  je  n'ai  qu'à  citer  le  texte  de  celte 
Bulle.  0»  y  lit:  s  Ut,aatem  à  sscrosanctà 
I»  Aomanft  EodesiAKCetcfamm  Endesiai- 
a  rum  maire  el  magitfrâ*,  thidita  ubiquè 
»  ampleçiaotur  onnes:et  observent,  ne  in 
a  po^eriim  perpeuiifi  futaris  tempoipibua 
»  in  onm^Kis  Chrisiiam  orins  pravînei»* 
s  rum  pâtnsrclKiUbns ,  cstbedraîihna , 
•  coU^lis ,  eA  parocblalibns..»  eed»* 
»  siis»  ii^  qoibos  Missa...  celebnfff  Jnxià 
»  Romanae  Ecclesiae  ritum  consuevit  vel 
9  débet,  aliàs quàm  juxtà  Missalis  à  No* 
»  bis  editi  formulam  deeantetur  ant  reçi-* 
y.tetur,  etiam  si  eœdem  Ecclesim  quovia 
tt  modo  exempta»  Apostolicaî  Sedte  lib* 
»  didto,  consuetudine,  privilegio,.,.oon- 
»  firmatione  apostolicft  vel  ani$  quibos^ 
9  vis  ihcuUatibus  munit»  sint  :  oisi  ab 
9  ipsà  prima  institutione  à  Sede  Apost» 
9  approbatâ ,  vel  consuetudine,  que  vel 
9  ipsa  institolio  super  ducentos  annes  ha 
9  eisdem  Eeclesiia  assidue  observatastt.i^ 

9  Maintenant,  offirant  ce  texte  an  lec- 
teur impartuil,  je  demande  si  ee  passage 
reipudesenlfiiieni  les  m&Ê»  #Anii^* 
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que,  à  peine  organisées  en  i570  (i)?  Les 
roo&s  In  omnibus  Christiani  orbis  eeeie^ 
iiU  réfutent  seuls  rexplicatlon  de 
M.  L.  T. 

•    )j  M.  fabbé  Dassahce'  comme  M.  L.  T. 
Iirélendent  '<yae  cette  Bulle  n'Ate  poiot, 
aux  autres  Eglises  le  droit  ou  la  posses^ 
iSioD  oèr  eHes  sont  ioujours  d*âvoir  leurs 
Ails  partSeuliers.   D*accord,    et    ainsi 
parle  la  Bulle,  mais  non  tout-i-fait  d'à*, 
qnés  i^'iÀte  donné  par  M*  Tabbé  Das*i 
f^ncé,  i|ui  tte  rend  490 16  sens,  à  ce  qu^il 
fKinitt(é^.  Yoilà'qui  est  bien  établi  pour, 
ies  Eglises  en  ))ossessîon  d'un  Bit  partie 
^vVer  depuis  plus  de  SOO  ans,  $uper  du*- 
'emtoimnM^  «*est-à-dire  depuis  au 
moine  Tan  1570.  Et  par  là  oi>  voit  Fin- 
ientioii  bienveiUabte  évt  Saint-Siège,  qui 
JBloit  de  ne  point  4roobler  le  elér|[é  et  les 
édèle^par  l'admission  4\u[i  Eitflouveau^ 
nuéiqn*  «mifersél. 

'.  »  Mais  je  demanderai  à  ces  deux  cha- 
ooines  dé  la  métropdle  de  Paris,  ce  qu'ils 
pensent  du  droit  des  divers  diocèses  de 
dPraneê  qui  bdt  changé  k  Rit  Romain 
four  î^vtt  ou  suivre  an  Rit  particulier^ 
^stérieurement  %  la  B|iUe  de  1{$70,  et 
Jans  le  xnii^  siède ,  ei  même  dans  ce 
«ix«  sièciet  M.  L.  T.,  dans  sa  lettre,  p.  99 
é&JJbmàela  keli^km,  parotl  nier  que 
ëés.iérVéques  aient  abaadomié  pour  un 
Rîi'pMrtiGUlier  2a  Litol^ie  Romaine,  que 
ieura  prédi^ceàseurs  aVoieni  adoptée  après 
|e  cbodie  deTcente,  ou  qui  avoit  été 
lodjoars  en  vigueur  daiis  leur  diocèscf. 
Noii^.  lieoMtxi&lai  répondre,  que  nous 


(i)  Le  premier  évéchë. érigé  en  Âmé- 
ffiqne  im  celui  de  Saini-IXoniingue ,  au- 
io\u:4*hipi  île  Haïti;,  c'e9t  le  Pape  Léoq  X 

SRI  ^  cç^a  en  iSiSy,  à  la  prière  da.roi 
^Ëspa^ne  :  maU  les  progrès  de  cette 
Egfifié  naissante  fureitt  lent«.  Le»  évéchés 
spivâns  furent  ensuite  créés  sucees^ive- 
ftaent;  mais  la  date  de  rérertîon  précéda 
gën^rirfeinent  de  plusieurs  arnnées  celle*  de 
fcpctae^de  possession  :  Pnebla  de  los  An- 
yilût  en  J1S26  ;  Mechoaoaii  eA  i536'; 
jfèàElQQ  et,  Ahteqtlera  en  1S47;  Ouéda» 
bptara  en  ,i548  i  Lima  jau  ^«rou ,  vers  ce 
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connoissons  en  France  des  diocèses  qui 
suivent  aujourd'hui  un  Rit  parliculicr, 
après  avoir  abandonné  la  Lilnrgie  de  TE- 
gltsemère  et  mallresse  qu'ils  avoient 
tottjours  observée. 

•  À  M.  L.  T.  noiis  dit  que  les  Bréviaires 
publiés  en  France  dans  le  cours  du 
xviii*  siècle^ront  été  en  général  par  des 
pi<lais'irèsH>rtliodexe«.  de  mot  m  gé- 
néral est  un  aveu  dont  }e  profite  pour 
sii3pecter  la  rédaction  &t  quelques  Bié- 
.viaires  partiçuli^ep^»  Mais  ^e  nous  arrê- 
tons pas  là--dess|Eis.  Nous  ne  çoniestous 
paç  rortliodpxie  des.  divers  prélats  qui 
ont  donné  à  leurs,  diocèses  00  Bréviaire 
particulier  ;  seulement,  nous  suspectons 
le  sincère  a(tacbemei(t  de  plusieurs  d'en- 
tre eux  au  Saint^iege^  et  nousii*en  vou- 
lons pour  preuve  que  cette  attention  à 
exclure  de  leurs  Bréviaires  tout  ce  f)i  a 
trait  à  la  gloire  du  Si^e  aiMMtblique  et 
ide  son  saint  et  vénérable  cbef.  Ainsi ,  je 
demande  si  M.  de  YintimtUe ,  epbre  au- 
tres, a  bien  prouvé  son  tendre  dévoô- 
menlatt  Père  comnaan  des  fidèles^  sue- 
eesseur  du  pciuce  des  apôtres ,  en  sup- 
primant, dans -les  prières  fériales  des 
Laudes;*^e  ^.pour  lefîape;  enmeuant 
ou  .laissant  la  fête  de  saint  Pierre  et  de 
#aint  Paul  à  un  Rit  bien  peii  digne,  au 
lUt  solennelf-mineur  sans  octave;  la  fête 
de  sa  Çbaire;  ou  fondation  de  son  Siégea 
Rome^  au  Rit  semi-double,  etCv  U  a 
Cillu  que  feu  Mgr  lie  Quelen,  de  regret- 
table mémoire ,  dont  le  dé?oâment  as 
Saint-Siéfe  a  été  un  des  atfribuu  dis- 
(înetifs,  remit  le  f  du  Père  comnvn  dans 
les  prières  fériales,  etrend^  ii  la  fête  de 


»  bus,  nt  pnefatam  celebrandi  constitu- 
»  tlonem  vet  consuetudinetn  nel[|uaqnàm 
»  anferimuiS,  si  sic  Missale  hôc;  quod  nooc 
»  in  lueem  eJi  caravimus,  lUdem  magis 
«  placerety  die  c^iscopî ,  eapitnliqoe  unî- 
»  versi  consensu,  ut,  quibnsvis  non  ebstan' 
«  tibus^  jusfà  ilktd  Missas  ceiêbrare  pos- 
•tsmt,  permittimus,  »  Qu'on  compare  Cf 
texf^  aviçç  celui  de  M.  ï^^hé  Das^inc^* 
Au  reste»  ce  dernier  n'est  pas  heureux  en 
citations.  Il  cite  la  Bulle  oe  Clément  Vfll 
de  i5o4^  :  ôr,  ta  Bulle  de  ce  Pape  :  rà« 
Srtncttuimvm  ^  est  d'à  7  juiHeY  t^4»'^ 
tn^IftilMM  année  de  son  'pontificat. 

i       .      '      -DiginzedlDyVj'OO^lC 
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tAun  Vkm  et  fiatiit  Pau!  (5),  et  à  celle  de 
sa  Chaire  (I),  loale  la  splendenr  et  le  de- 
gré qu'elles  peuvent  avoir  dans  une  Li- 
turgie Gnllicàne.  / 

»  Répondons  maintenant  au  quatrième 
reproche  qite  M.  L.  T.  fait  au  R.  P.  abbé 
de  ne  voulott*  pas  recoAnottre  les  beau* 
lés  que  renfermeiit  les.  Bréviaires  de 
France. 

»  Il  sied  peu  ^  0  fne  semble,  d*éta- 
blir  une  comparaison  des  deux  Rits 
Romain  et  Parisien ,  et  d^adjnger  le  mé- 
rite à  ce  dernier  Rit.  La  Liturgie  Galli- 
cane, ou  si  f  on  veut  mieux  restreindre.  Ta 
Liturgie  Pàrisiemie,  s*est  enrichie  de 
tout  ce  qu'elle  a  trduyé  de  mieux  dans  la 
LItorgie  Romafine ,  et  aujourd'hui  elle 
Tient  Mftmer  avec  dédain  ee  quWfe  a  cru 
devoir  ktisseir  hier  comme  peu  digne  ^e 
son  choit! 

«Le  vieux  chanoiiié  nous  dit  qu^un 
homme  de  goAt  cpii  comparera  les  An- 
tiennes dés  Laudes  de  sainte  Agathe  au 
Romain ,  avec  celles  de  la  même  heure 
aoGoanmiD  des  Viei'ges  au  Parisien,  don- 
nera hi  préftreiice  au  dernier  Rit.  Nos 
pèf«  (S) ,  q«â  ont  composé  ces  Antiennes 
cdmme  foutes  celles  semblables'  dans  le 
Romain ,  ti*otit  psà  birtgué  rapptobàtlon 
^  bommèà  de  goût  :  ils  ont  voulu  la 
implicite  et  roncfîOTi  dairiè  les  prières  dé  ' 
l'Kglifie.  €é«  siècles  de  (bi  éi  de  piétise  * 
dévotion  ne  reëlielleft(^letir  pas  l'^égahce 
et  la  poésie  dans  toftymiies  ;  les  hymnes 
Notent  poitf  çin  on  de  simples  prières,' 
<Hi  le  muré  phia  simple  ÇROore  du  mys- 
tère,  oir  <lé  la  vie  dà  saint  qulls  célé- 
broieni.  La  Tesrsifiealion  et  la  ridiesse 
<^p6afiéesi.|^laÎBRifeà  reprit  xl»s  les 
(hymnes  da  PansieiL  Les  TieiiiM  liyimief 
^  RonnaparleBtaa  eoBur  ;  les  antien*^ 
M,  les  oraiMBS  sécalafrea  4e  la  Mère* 
Sfllise,  saaatedieK^et  sana  arl^  soat  à 
»  portée  da  vulgaire  ;  «Hès  sont  simples 
Iprosuqaescommela  prièrie  à»  TEvan* 
ik  que  Molre^Seîgnear  m>iift  a  apprise , 

.  (3)  Solennei-majear  avec  octave» 
{()  Double-mipeur:  cette  cUsa^rempéche 

iQsi  (I*étre  jamais  omise. 
(5)  Ad    priitinani    sanctofuni    pàfrum 

éhfwm ,  dit  là  BdWè  de  *  Pie  v. 


en  nous  recommandant,  avant  de  prier,  de 
ne  point  parler  l)eaucoup  :  Noliu  mu^- 
lûm  loqui  (6)  ,  c*est*à-dire  de  ne  pas 
faire  de  belles  phrases ,  de  beaux  di&« , 
cours  comme  les  gens  du  monde»  itctU, 
ethniei. 

i>Enfiii,  dit  M.  rabbé  Dassance,  il  n*est 
pas  jusqu'au  chant  Parisien  que  le  R.  P. 
abbé  ne  poursuive  de  ses  anathémes* 
Gomment  lui  prouver,  dit-il^  que  ce 
chant  peut  fort  bien  soutenir  le  parallèle, 
avec  le  Romain?  En  effet,  ce  nW  paa 
facile  à  prouver;  éar  depuis  long-temps 
le  chant  Romain  à  fait  ses  preuves^  et»  à 
rhenre  qu'il  est,  il  est  encore  ^regretté 
par  Tes  chantres  et  par  U>Qs  les  coa- 
noissetirs  dans  les  dîôcèieâ  qui  lui  ont- 
substitué  le  chant  l^risiefi. 

»M.  Tabbé  Dassancè  nous  vante  les  an- 
tiennes au  Parisien  deè  vêpres  de  la  Sep- 
toagésime.  le  tes  chante  depuis  plus  de 
if  ans,  iet  j^  né  m^étoîs  pas  encore  aperça, 
de  leur  lleauté:  mais  j^y  oppose  et  j'oflTre 
aux  connoisseurs,  voir  même  à  M^  Danjon,  ^ 
organiste  de  la  Métropole  ;  lés  âimienines  * 
des  vêpres  de-  PÀquè  au  Romain ,  de  b  ' 
Pentecôte  et  ^éftéral^nlent  dés  grabdéi' 
fêtes;'  les  antiennes  dii  Magnificat  des' 
Conithifnd,  doM  le  Pari^ea  a  eojf^ïl  les 
noteâ;  les  ghii^des  antienriesO  de  TAvént,  | 
dont  fe  n^rislén  s^est  apph)priè  et  les' 
mots  et  le  chant ,  etc. ,  etc.  '      * 

âM.  Dassàneenous  parle  encore  deâôA* 
cesde  la  Semaine-Sainte a[u  Parisien;  maiV 
ce  seroît  faire  injure  à  la  Liturgie  Ro-  ^ 
maine  que  de  mettre  en  parallèle  lei' 
cérémonies,  les  prières  et  le  <îhahl  du 
Romain,  avéê  les  Àftcies  de  là  Liturgie 
Parisienne  :,  ettcort,  fort  heureusemertt  " 
pour  elle,  Pillustre  Mgr  de  Quelcû  art-tf 
pris  le  chant  Romain  pour  les  Passions, 
les  Lamentations  des  Ténèbres»  et  lii 
bénédiction  du  Cierge  Pascal.  Pdisoue 
M.  L.  T.  iwrie  de  goût.  Je  lui  deittande- 
rar  ce  qa*il  pense  de  tHautMû^Van^ 
sien,  avant  la  réfbrme  de  Mgr  de  ftueléri?^ 

t>  Pour  être  juste,  toutefbîs,  jb  t^nVe^ 
beaux,  et  pourléchant  et  pour  les  pensées, 
les  Tropes  oii  Kyrie  des  Laudes  diô  Ténè- 
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brcs;  et  j'aime  ii  répcler^  avec  M .  D^issance, 
que  les  Proses  des  grandes  fêtes  sont  des 
chefe-d^œuvre  dans  le  goût  le  plus  anti*- 
(pie.  Et  si  j'avoîs  un  regret  à  exprimer 
dans  la  Liturgie  Romaine,  j'y  voudrois 
voir  qudques-unes  de  ces  belles  proses  I 
Mais  que  dis-je?  mon  .admiration  pour 
lés  beautés  réelles  du  Parisien  m'égare; 
j'ônblie  qu'en  demandant  cette  addjlioo , 
je  porte  une  main  sacrilège  sur  noe  Litur-* 
gre,  dont  l^ntiquité,  la  perpétuité^  Hn-r 
variable  fixité  font  toute  la  gloire.  J'ou-: 
bKe  que  mon  dcstr  la  pousseroit  dans  la 
véîe  du  progrès,  où  sont  entrées  les  Litur; 
g(ee  modernes. 

»  L'abbé  L.  P.,  rftocéwiTil.» 

Maintenant,    toici   la   lettre  de 
M.  Vabbé  Richaudeau  : 

«Bloi8,le  12  lévrier  iai5. 
V  ttonsienr  le  Rédacteur, 
,  «  La  polémique  qui  s'est  établie  dans 
VAm  de  la  Religion  amr  les  ImtUulianê 
CUur^quei^  m'avoit  suggéré  quelques 
réfieûoiis ,  et  je  me  dispouHS  à  vous  les 
envoyer,  lorsque,  vous  avez  annoncé  dans 
votre  N^  3708  m  article  de  dom  Guéran*-;. 
Ker^  Ia  lecturede^^et  article»  qpe  j'ai,  cru  j 
pirude^t  d^atteadre,  m'ayant  .déterminé  à 
ebanger  quelques  mots  à  la  lettre  que.  je  ; 
vous  (lestinois,  je  prends  aujourd'hui  la 
l'diidrté  da  vous  l'advesser  iin  pe«  retoii- 
chée.' 

»  Je  'CQtmmênoerai  pair  quelques  ré- 
flexions sur  la  tournure  qu'a  prise. la  po- 
lémiqqe  engagée»  ainsi  que  sur  Iqs  excès 
où  l'ço  m'a  semblé  tomber  de  part  et 
d'autre.  Je.  respecte  trop  les  auteurs  des 
articles  publié?  jusqu'ici,  pour  insister 
siirlà  vivacité  qul,s'lntroduit  dans  la  dis-r 
INute  ;  et,  si  j'en  dis  lAP  mot,  c'est  avec  la 
sincère  disposition  de  redevoir  moi-même 
tôute^  les  observations  que  l'on  voudroit 
bien  m'àdresser  sur  ce  point  comme  sur 
tout  autres  et  aussi  parce  qu'il  ine  scm-7 
bîe  à  désirer  qu'jine  discMSsion  qui  peut 
avoir  des  avantages  /ort  eéosidérâbl^  ne 
s^écarte  pas  du>  fond  de  la  question,  pour 
dégénérer  eà  des  personnalités  ÏCàcbeu- 
sès»  L'oit,  se  reprocbe  donc  des  défauts 
-  de  politesse  avec  un  peu  trop  d'esprit;  et 
l'on  emploie  pour  cela  ifis  tournures  si 
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délicates,  qu'elles  laissent  (adlemeRt 
apercevoir  un  léger  sentiment  d'amer- 
tume. 

«  Un  inconvénient  plus  grave,  c*est 
qu'on  finiroit  peutrétre  par  imidre  mé- 
prisable, aux  yeux  des  boniroes  peaécbi- 
rés  ou  d'une  fol  trop  foible,  l'aoe  d«s 
cboses  les.  plps  saintes  qu'il  y  ait  dam 
l'Eglise,  c'est-à-dire  sa  Liturgie,  les 
prières  qu'^e  metdans^a  bouche  deses 
enlaas^  et  surtout  de  ses  ministres.  On 
effeuille  le  Bréviaire  ou  le  Missel  deat  on 
ne  prend  pas  la  défense,  ei  l'on  en  jeite 
les  lambeaux  aux  railleries,  des  espnis 
légers:  or,  il  me  semble  qu'pn  pareil 
procédé  sera  regardé  eoimiie  âcheuipu 
tout.esprit  impartial,  Quand  bien  méine, 
ce  qui  ^'est  pas,  il  y  suroît  dansies  sffi- 
ces  de  l'ËgUse  quelque  ehpse  de  ridicule 
eu  de  méprisable^  seroit-il  permis  de  Té- 
4aler  enpubUct  Je  ne  le  pense  pas.  ^i 
peut-41  pas  se  rencontrer: des  persoooes 
qui,  ne  connoissant  la  question  qoeparla 
polémique  des  jeurnanx,  çoneevrootaoe 
idée  peu  lavorable  de  ce  .magnifiqse  et 
subUme  ^nseoible  d'bymiteset  4^  prières 
dont  lesip^oesd^  rÇglisf.^it^«qiD4K^ 
A  plus  forte  raison ,  l'on  devra.  évAer  le 
défoui  que  je  signale,  si  l'une.et  l>«(rc 
L4tui|[ie  y  eonsidér^  dans  ses  détails 
comme  dans  son  ^nsemUe^  mérite  toa| 
nntm  rcspedt  :  or,  e'est  là  un  poiut  qui 
ne  pareil  Cacile  à  prouver. 
'    »  Qu'a  y  ait  dans  les  kymiiesroiDaioes 
des  stropbes  pen  poétiques  ^  Je  l'uocorde 
volonHers;  onds  je  ne  oonvjeiis  pas  aissi 
facilement  que  ce  soit,  là  un  déliât  nota- 
ble ,  et  qu'il  BDit  permis #€n. parier ib 
manière  de  M.  Dasmiea.  Ces  siropbes 
étant  données»  par  rfi^^ise  àiisesms- 
tres  peur^loner*Dieu  et  ehssmrses  grâ- 
ces, n^êst^il  )»as  énéeoequ'^estnériient 
parla  même  notre respeet,  bien  lois  de 
prêter  au  ridiciilet  Je  fer»  m  wa&mm- 
ment  à'peu  près  poMT  en  faveur  de  U 
Utiffgis  i^ristenne.  On  s^en  sert  daos 
{plusieurs  Eglises  pour  cbanter  les  louan- 
■gesdeDiéO,  olIHirlésacriffeedèl^nteUd- 
'ràfnistrer  les  sacremens,  etcela  du  cnoscn- 
<tement  de  l'Eglise  universelle:  n'estrcerien 
en  sa  favetir  t  Le  Bréviaire  Romain  inérii^ 
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ificoniestaMemeiit  toote  notre  vénéra- 
tton.:  pourquoi  t  parce  qo*it  a  été  com- 
posé en  gmnde  partie  par  des  sainta? 
Oai,  sans  doote;  mais  une  raison  plus 
Ibrte  encore,  c^est  qu'A  est  désigné  par 
KEglise  pour  être  le  manuel  de  ses  mir 
Bisires-;  e*«6t  qu^il  renferme  écrite  h 
sainte  «it  augusie  conversation  qui  a  lieu 
tous  les  jouis  entre  Dieu  et  cette  même 
Eglise  qui  est  son  épouse,  entre  r Esprit 
saint  et  une  multitude  d'âmes  d'élite 
qir'ii«omlttil4ci4Ki8  dans  les  vi^es  de  la 
perièollon.  0r,  eo  doit  dire  la  même 
ebose  k  proportion  du  Brétialre  de  Pa» 
ris,  poisqiûl  eut  autorteé  pur  des  été^ 
^068  en  commvoion  arec  le  Saint-SIége, 
et  qu'on  le  rédie  dans  une  partie  de 
la  Pranee  aveu  leeoRSentement  taeite  du 
Souverain  Pontife.  Dom  Guéranger, 
il  est  vrai,  se  Justifie  «atldement  dure* 
proofae  d*éire  excluMf  en  feteur  de  lai 
Liturgie  -Romaine  :  ma&s  il  persiste  à  ne 
Mre  grâce  qu^i  celles  qui  ont  une  notable 
Mitiquîlé,  comme  les  rîts  Ambrosien-, 
Lyonnais,  llocanibique;  et  il  maintient 
ses  rigueurs  4  l^égard  de  celles  qur  ne 
datent  que  du  xviii*  siècle.  La  remarque 
que  je  Ibis  a  encore,  par  conséquent,  un 

«Au  reste,  c'est  peut-être  le  seul  point 
sar  lequel  nous  soyons  partagé  d'opinion 
avec  le  respect^le  et  savant  abbé  ;  Cdr 
je  déplore  avec  lui  les  retranchemens 
qu'on  a  faits  dans  la  Litur||le  Parisienne 
&es  iDonuniens  de  Tancienne  tradition  ;  je 
regrette  virement  que  l'on  ait  substitué 
les  hymnes  de  Santeul  à  eeiies  que  TE- 
gttse  chante  encore  aujourd'hui  partout 
Ailleurs  qu'en  France.  L'idée  que  ma 
^oix ,  en  priant ,  ne  s'accorde  qu'avec 
les  pnêtres  d'un  petR  nombre  de  diocèses, 
tandis  que  tout  le  reste  de  l'univers  (ait 
entendre  d'autres  chants,  pratique  d'au- 
ttes  cérémonies  ;  cette  idée  de  l'isolement 
où  je  suis,  sous  un  rapport,  en  m'adres^ 
isint  à  Dieu,  u  quelque  chose  de  pénible. 
Je  désire  vivement  voir  arriver  le  jour  où 
je  pourrai  réciter  les  mêmes  prières  que 
le  Pontife  Romain,  les  mêmes  qu'un  grand 
nombre  de  communautés  vouées  d'une 
■lanière  toute  spéciale  h  la^  piété,  4t  que 


les  intrépides  apêtres  qui  vont  verser  leur 
sang  pour  la  foi  dans  les  pays  inndèles. 
liais,  en  attendant,  je  respecte,  j'affec- 
tionne mon  Bréviaire ,  et  je  ne  crois  pas 
trop  demander  à  mes  frères  dans  le  sa- 
cerdoce ,  si  je  les  prie  d'avoir  pour  lui 
quelques  ménagemens.  C'est  après  tout 
l'Eglise  universelle  qui  me  le  donne  par 
la  main  de  mon  élêque,  et  c'est,  je  crois, 
une  preuve  qu'elle  n'en  a  pas  une  trop 
mauvaise  idée.  Ainsi ,  jusqu'à  ce  qti'îl  ait 
été  supprimé  par  le  chef  de  l'Eglise  ou  par 
celui  qui  tient  sa  place  à  mon  égard,  je 
continuerai  à  le  regarder  comme  un  re- 
cueH  deprièreâ  saintes,  et  comme  préfé- 
rable pour  moi,  quant  à  Tusage,  au  Bré- 
viaire de  l'Eglise  Romaine. 

«  n  me  semble  <|ue  Ton  conviendra 
assez  facilemenl  de  ces  points  ;  mais  il  est 
une  autre  question  sur  laquelle  il  sera 
plus  difficile  de  s'accorder  :  c'est  celle 
que  le  respectable  abbé  a  promis  de  trai- 
ter procliainement,  et  sur  laquelle  je  lui 
demande  la  permission  de  le  prévenir  par 
quelques  réflexions.  Quelque  peu  d'auto* 
rite  que  puisse  avï>ir  mon  opinion,  ce  ser» 
toujours  un  suffrage  de  plus  en  sa  iaveurf 
snffrage  qu'il  pourra  cgouter  à  un  gnmd 
nombre  d'autres  qui,  je  l'espère,,  ne  lu^ 
manqueront  pas.  Peutrêtre  poserons-nous 
celte  qneslion  un  peu  différemment; 
mais  au  fond  ce  sera ,  je  crois ,  Ja  même 
chose. 

»  Estril  k  désirer  qu'on  supprime  les 
nouvelles  Liturgies  pour  reprendre  celle 
de  Rome  ?  voilà  ce  que  je  me  propose 
d'examiner  le  plus  brièvement  possible. 
On  comprend  facilement  qu'un  simple 
prêtre,  donnant  son  avis  sur  un  point  à 
la  fois  si  grave  et  si  délicat ,  doit  le  fàir« 
avec  modération,  respect  pour  l'épîs- 
copat,  et  prendre  garde  de  ne  pas  laisser 
échapper  un  seul  mot  qui  çoit  de  nature  & 
altérer  tant  soit  peu  cet  esprit  d'obéis- 
sance qui  fait  la  gloire  du  clergé  et  U 
force  de  l'Eglise.  C'est  ce  que  je  vais 
tâcher  d'observer,  après  avoir  mis  eu 
avant  quelques  principes  qui  rendront  la 
question  plus  facile  à  résoudre. 

»  \^  Si  la  Liturgie  Romaine  étoit  en 
usage  à  Paris  et  dans  le  reste  de  là 
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Fn^oce«  il  qe  «eroit  p9$  permi»  d>  re-* 
noDcen  <^di*  alors  la  bulle  de  saint  Pia  Y 
seroit  obligatoire.  Ce  point  ne  peut  être 
s^jet  à  aucune  contradiction.  . 

»  2*  Si,  dans  le  cai  que  je  viens  de  sup- 
poser, la  bulle  dQ  saint  Pie  V  n^exisloit 
pas«  et  s'il  n^y  avoit  aucune  loi  ni  cou- 
tume dans  FEglise  qui  ôtât  aux  évèques 
le  droit  dont  il  s'agit^  Je  changement  de 
Liturgie  seroit  évidemment  légitime  et 
licite  pour  quiconque  ropéreroïi  de  bonne 
Ibi  et  dans  de  bonnes  intentions  :  mais 
U  ne  seroit  pas  expédient.  C'est  encore 
là,  Je  crois,  une  vérité  qui  sera  difficile- 
ment contestée.  L'on  sent  trop  bien,  au- 
jourdThui  surtout,  les  inconvéniens  de  la 
mobilité  dans  les  institution»;  Ton  sait 
par  expérience  que,  si  un  évéque  îotro- 
diiit  des  changemens  dans  une  partie 
importante  de  la  discipline,  il  lui  sera 
fort  difficile  de  les  opérer  selon  le  goût 
ide  tous  ses  Successeurs.Geux-ci,  ayant  le 
même  droit  que  lui,  se  persuaderont  air 
Bément  qu'ils  pourront  faire  mieux,  et 
s*écarteront  peut-être  encore  plus  de  la 
réforme  déjh  effectuée,  que  celle-ci  ne 
•*étoit  éloignée  de  Tusage  ancien.  C'est 
ceqiie  nous  voyons  dans  M.  de  Yinti- 
mlSe  changeant  la  Liturgie  de.  M,  de 
Harby.  Ceci  devient  frappant  si  l'on  lait 
^attention  qu'il  y  a  peu  de  diocèses  en 
France  où  deux  éditions  du  Bréviaire 
aient  été  semblables,  eussent-elles  été 
publiées  par  le  même  évêque  et  à  des 
époques  très-rapprochées.  Ces  réimpres- 
sions n'ont  lieu,  au  contraire,  qu'après 
que  dies  commissions  d'ecclésiastiques 
ont  été  occupées,  pendant  des  années  en- 
tières, à  en  préparer  les  corrections,  rc- 
Iranchemens,  additions,  etc.  Pour  le  Bré- 
viaire Romain,  rien  de  semblable  n'est 
nécessaire  :  l'évêque  diocésain  fait  com- 
parer le  travail  de  Timprinieur  avec  une 
ancienne  édition  approuvée,  il  certifia 
fexactiiude  de  la  reproduction ,  et  tout 
«stfini. 

B  Je  me  garderai  bien  de  jeler  aucun 
blâme  sur  les  améliorations  introduites 
par  les  évéques  dans  leurs  Bréviaires,  h 
l'occasion  de  la  réimpression;  je  suis 
persnadé  au  contraire  que  ce  travail  est 


généralemeat  utile,  et  quelquefois  néees^ 
saire  ;  car  on  ne  peut  guère  supposet 
après  toutqs'ua  évéque,  «saisie  d'ocdé^ 
siastiques  instruits  et  expérimentés,  se  li^ 
vre,  dans  «ne  «latière  wissi  pave ,  à  an 
travail  long  et  difficile,  s'il,  a'étoil  pas 
d'une  utilité  IncoofeslaUe.  liais  ce  tnh 
vaii  ne  seroit  ni  Béce^saire,  ni  utik,  si 
l'on  continuoii  à  réciter  le  Bréviaiie  Ro- 
main«  Or,  un  tel  avantage  mérite  auein 
tioii,  et  il  est  une  nouvelle  preuve  qM 
toute  Eglise  où  la  Liturgie  Aoaatoe  m- 
roÂt  encore  en  vi^ieiir  devrcûl  la  eoa- 
server,  quand  bien  même  cette  comer* 
^tion  ne  seroit  pas  obli^^uoe  en  soi. 

a  U  ne  suffir^U  pas  par  cooséqaeRt 
d'alléguer  que  le  Bréviaire  romaiii  serait 
mal  foii.  D'abord  une  senaWableaceiMa- 
tion  est  inconvenanle^  et  par  là  même 
illicite  en  pareille  DNUière,  En  second 
lieu,  il  y  auroU  lémérlté  passablement 
grande,  delà  pan  de  quek]^  meiabn» 
du  clergé  d'un  diocèse,  à  prétendre  foin 
quelque  chose  de  mieux,  4e  plus  oiileè 
procurer  la  gloire  et  iHeu  et  à  nourrir  ia 
piété,  que  ce.  qui  a  été  lait  et  est  eocoie 
maintenu  par  l'Eglise  unîTerseUek  EoÉir 
il  n'apps|r|iiml  k  personne,  ai  ce  n'est  au 
chef  de  l'Eglise,  de  prononcer-qu'iuie 
seule  el  unique  Litargie^  quoique  moins 
parfaite,  u'esispaa  préférable  à  plusieuis, 
même  d'une  perfection  achevée.  " 

»  5^  U  importe  fort  peu,  pour  la  qnes* 
tion  qui  nous  occupe,  de  savoir  si  1» 
évéques  auteurs  de  la  nouvelle  Liturgie 
étoient  dans  leur  droit.  De  quelque  ma- 
nière que  l'on  résolve  ce  dernier  point, 
ou  aûirmativenient  avec  M.  Daesaoce, 
ou  négativement  axecM.  C.  €.,  il  laud» 
toujours  convenir  que,  cette  Liiurgio 
existant  en  France  depuis  plus  d'uo  siè- 
cle, sfàns  réclamation^lei  1^  part  du  Saint- 
Siège,  nos  évéques  peuvent  la  cooserver 
jusqu'à  ce  que  le  souverain  Pontife  en 
ait  décidé  autrement. 

»  J'arrive,  maintenant  à  la  question  i^ 
tigieuse,  question  |^ve,  pr;itique,  et 
sans  laquelle,  je  l'avoue,  celles  que  nous 
venons  de  U'aiter  n'auroientpas  uneAirt 
grande  importance.  Est-il  à  dé&irerçn*^ 
une  épo(|ue  pUis  ou  moins  procliainCt. 
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mais  <fit*ît  ipponSéit  «ut  ètèqnèff  sèuh 
dedétenniner,  la  imavelle  Liturgie  soit 
sepprimëe  en  France  et  la  Romaine  ré- 
ubHe?  h  ne  tois  à  cela  qoe  trfoîs  incon» 
vésieos,*  nais  f  avouerai  vohmtters  qa^il 
peat  y  en  avoir  d'autreé,  soit  généraux, 
soft  iMHlieuKers  à  certains  diocèses. 

i»l<>  Les  fiéèies^seroienC' surpris,  peut- 
élre  scandalisés    de    cette  opération, 
parce  que  rien  ne"  les  offense  mitaht  que 
ie&chaiiienens  en  malière  de  religiott. 
—  Je  répondroisqoe  les  fidèles  murmu- 
rent tous  les  jours  eoiilrè  kl  divenilé  des 
Libirgies*  Dne  jphrase^en  quoique  ëorte 
banale  parmi  les  gens  de  la  campagne  est' 
cdieHû  :  c  Sif  ron-a  là  même  religion 
dans  tous  les  dioeèses,  pourqui^  n*ysuit- 
on  pas  les  mêmes  osaigest  »  J*al  entendu 
cent  fois  MM.  le»  cvrés  se  phindre  de  la 
diffieuUé  qu'ils  éprouvoient,  surtout  aux 
confins  d*aB  diocèse,  à  empêefaer  leurs 
parois6iena.de  se  scandaliser  k  ce  sujet. 
»2^Les  prêtres  étant  plus  rares  au- 
jourd'hui qu'Mtrefois,  et  par  oonséquetit 
phisoecapés,  la  longueur  du  Brétiàire 
AoDiMB  ne  seroil-elle  pas  pour  eux  un 
fardeau  trop  (ODfd?-^  Les  nfisalémiAires 
de  la  Claiie  ei  de  rOeéanie  sont  bea»- 
coup  piu^oecQpésqiie  noUs^  etllt  pi«ip«*t 
disent  le  firé<fiaîr&  Aossain.  €*esl  d'allé 
leiin  le  «as  de  citer  le  mot  raeeot  d'un 
religieux  .ttxpéiineiité  dans  les  choses 
du  service  de  Die«,à  uu'  grand-vicaire 
qui  86  phifaoU  d'être  aooablé  d'ocoo^ 
patioos  aa  point  4e  n'avoir  pas  le  temps 
de  penser  à  luinnéme  :  «  Faites  deax 
hesres  /i'orai&ott  par  jour»  et  veesaurex 
du  temps  de  reste.  »  J'ajouterai  que  les 
prêtres  de  la  oampagne,  qm  sont  TiBi'- 
nieiise  majorité  dit  elergév  tvonent  n'a* 
voir  presque  pas  d'occupation  bors  le 
temps  du  CarémeetledveiUiss  de  grandes 
fêtes* 

»  3^  Le  cbangement  de  Liturgie  oeea-*- 
sionueroit  des  dépenses  considérables. 
--  Ceci-  est  vrai;  «nis  il  est  vrai- aussi 
que  les  Lîtorgiea  cMoeésaines.,  ayant  be* 
soin  d'être  renouveléesde  temps  à  autre, 
coûtent  iaunensément  en  comparaison 
des  Livres  RomainsXesereitdene,  après 
tout,  une  moindre  dépense  faite  plus  (ôt, 


potir  éviter  bne  plus* grande  qui  ne  seroit 
peut-être  retardée  que  de  quelques  an- 
nées. 

»  Combien  maintenant  d'hnmenses 
avantages  résulteroient  dé  ce  chaii- 
gèmait! 

»  1^  L'uniformité,  ce  précieux  lien  qui 
attache  si  étroitement  les  Eglises  parti- 
culières à  la  mère  commune,  les  évéques  ' 
au  premier  Pontife;  ce  lien  qui,  unissant" 
toutes  les  parties  d'un  même  tout,  rend** 
l'Eglise  si  belle  et  si  vénérable  aux  yeux^ 
même  des  hérétiques.  Les  protéstàns] 
sont  restés  insensibles  pendant  trois  siè-| 
clés  aux  victorieuses  réfutations  de  leurs  ' 
erreurs;  les  traités  de  controverse  les" 
phis  savans/les  prédications  apostoli-' 
qoes  des  plus  zélés  missionnaires,  la  pa- 
tience, la'  douceur  et  lés  miracles  (Tuh  ' 
François  de    Sales ,  n*âvoient  converti 
que  des  individus  en  pitisou  moins  grand 
nombre;  mais  voilà  qù^aujôurd'hul  leurs 
masses  s'ébranlent.  Pourquoi?  Parce  que  *" 
la  décomposftfon  qui  s'est  opérée  parnâi 
eux,  la  vue  des  milliers  de  sectes  aux 
croyances  et  aux  pratiques  diverses  que 
la  réibrme  enfante  tous  les  jburs,  les  a  ' 
effrayés  de  Touvragc  djé  leurs  pèVes.  Ils  ' 
commencent  à'  Jeter  les  jeux  sur^Fiioa-* 
muable  unité  de  i'Eglfse  Romaine,  et  . 
cette  *  vue    leur  inspire  des   regrets.  . 
Chose  singulière  et  bien  digne  de  ré- 
flexion! Les  g«illicans  du  tvit**  siècle 
regslrdolent  leur'  opinion    comme  uii  ' 
moyen  de  ramener  plus  facilement  les  . 
réfbrmésqui,  disoient-ils,  âuroîéht  moins  ' 
de  répugnance   à  admettre  les  '  senti-  ' 
mens  de  Bossuet  que  la  doctrine  des  *^' 
théologiens   d^ttalie  ;    et    aujourdlnii,  '  ' 
par  une  de  ces  dispositions  provîden- . 
tiélles  qui  sont  impénétrables,  les  pro-.' 
testans    seroient    ultramontains  avant*'', 
d'être  catlioliques,   si  cela  éloit  po^isl-".. 
ble;  les  lïurter,  les  Voigt  marchent  sûr  ' 
les  pas  des  Marchétti  et  dés  Muzzarelli  ;/*. 
des  théologiens  d'Oxford  disent  le  Bré- ^ 
viaire  Romain.  Qui  eût  pu  persuader  aux  .• 
évéques  dé  1682  qu'un  temps  viendroit 
où  un  Jourpal   protestant  féroit  cetTe 
étonnante  déclaration  :  Nous  m  pontwnf  . 
ientir  le  moindre  outrait  pour  le  pei!Hi\ 
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fàUmm  m  Umi  qn'U  t^oppan  à  VitoU 
^Tommialne  !  Et  cela  parce  que  TouUê 
fermée  oailanl  qu'eUes  sont  religieuseê 
éianU  du  $ffmbole$  des  ehoset  ipùrilueileê, 
rwniformUi  en  doit  ilre  la  condition,  êt^ 
jpar  ià  mim$,  té  gage  de  Cunité  de  te»- 
prU{i). 

»  Le  principe  d'unité ,  la  beauté  de 
raniformité  qui  existe  en  tant  de  maniè- 
ri»  dans  l^Eglise  Romaine,  Toilili  donc  ce 
qoi  frappe  et  attire  les  protesuns  :  or 
qoi  sait  si  un  grand  acte  de  déférence 
pour  les  vœux  de  cette  Eglise,  de  la  part 
dèsétèques  de  France,  u*ajoateroit  pas 
aô  SainC-Siége  un  nouveau  degré  de 
majesté  capable  de  produire  une  vive 
impression  sur  rEgfise  d'Ângleterret  Si 
l0ê  trnei  de  VAbbé^  pour  nie  servir  des 
expressions  du  Brilish'-Crilic\  si  les 
vues  d'un  simple  prêtre,  iurl*v$$portanee 
dé  C unité  religieuse^  et  $ur  ta  futUité  de 
Urne  le»  efforte  dépensée  à  vroeurer  celte 
«mt'l^  sans  V uniformité^  V autorisent  à 
wmpter  sur  la  franche  sympathie  de  plus 
d*un  eesur  anglais ,  qui  sait  l'effet  que 
pi^uiroîC  une  démarche  aussi  solennelle 
qae  celle  d'un  grand  nombre  d^évéques 
mootradt  par  leur  exemple  à  secouer 
cette  pesanteur ettetie  répugnance  ua- 
tm^lles  qui  arrêtent  presque  toiyours 
pendant  long-temps,  quand  il  s'agit. de 
iiire  un  grand  pas? 

»  Un  second  avantage  du  retour  à  la 
Liturgie  Romaine  seroit  de  mettre  un 
terme  à  quelques  abus  que  croient  re- 
marquer des  ecclésiastiques  émiuens,  et 
aiîquels,  par  feuchafnement  et  la  com- 
plication des  choses,  le  Saint-Siège  se 
Irôuveroit  dans  Timpossibilité  de  remé- 
dier. Tel  Bréviaire,  (iar  exemple,  s'éloi- 
gneroit  si  étrangement  de  la  forme  an- 
cienne qu'il  seroit  peut  être  urgent  de  le 
supprimer  par  autorité  apostolique  :  mais 
il  faudroit  sévir  également  contre  tel 
Mtre  qui  n'est  qu'un  peu  moins  répré- 
belùible.  Un  troisième  est  si  court  qu'il 
y  a  un  véritable  inconvénient  h  le  tolérer: 
mais  plusieurs  autres  ne  sont  guère  plus 
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longs.  Supposons,  siroa  veut,  cette  Iih 
culpation  trop  forte,  même  en  la  laissant 
ainsi  dans  sa  généralité,  et  admettons 
qu'aucune  des  corrections  de  Bréviaires 
opérées,  soit  dans  le  dernier  siècle  soit 
de  nos  jours,  n'a  excédé  les  deroières 
limites:  comment  s'assurer  qu'il  en  sera 
toiyours  ainsi,  et  que  le. chef  de  FEglise 
ne  se  trouvera  jamais  dans  l'embarras 
que  je  viens  d'indiquer? 

»  Troisième  avantage,  l'anéantisseineBt 
prompt  et  facile,  moyennant  de  saies 
mesures,  de,  tous  les  livres  Liturgiques 
imprimés  en  français,  et  surtout  des  Ri-, 
tueis.  Combien  de  diocèses  en  France 
où,  de  nouvelles  éditions  du  Rituel  ayant 
été  publiées  sans  qu'on  ait  pris  de  pré- 
cautions pour  détruire  les  anciens  exenn 
plaires,  ceux-ci  avec  leurs  rubriques  ^ii 
français  se  trouvent  au  nombre  de  plu- 
sieurs cenuiiies  d'exemplaires  abandon- 
nés çà  et  là,  et  tombent,  un  jour  Tuu, 
uu  jour  l'autre,  entre  les  mains  des  iaii- 
ques  !  N'y  a-t-il  pouit  dans  ce  fait  ia 
cause  d'une  ptariie  des  parodies  d'aùmh 
bistration  des  sacrement  qui  ont.  si  ma- 
heureusement  affligé  la  reûgion? 

tt  Quatrième  avantàge>,  un  phis  grand 
esprit  d'obéissance  et  de  respect  pour 
l'autorité  parmi  les  membres  du  elergé. 
Depuis  deux  siècles  on  mei  babituetle' 
ment  de  côté,  en  France,  uiieïouie  de 
lois  et  de  décrets  ponliflcaim;  Le  pape 
défend  l'impressiou  des  livres  Litorgp 
ques  en  langue  vuHi^ire,  et  tous  les  jours 
onuraduU  les  Missels,  Rituels,  etc.  Il 
n'y  a  peut-èure  pas  uo  seul  diocèse  eè  ie 
canon  delà  messe,  traduit  sm»  cemmen- 
taire  ni  explication,  ne  soit  entre  les 
mains  de  tout  le  monde.  Cependant,  il 
aueunè  époque  le  peuple  n'a  été  aussi 
igniMPant  qu'aujourd'hui  en  matière  de 
religion  ;  jamais  par  conséquent  les  cho- 
ses dont  on  ne  lui  domioii  autrefois  con- 
noissance  qu'avec  de  sages  précautions 
n'ont  dû  lui  être  pN»  funestes;  et  je 
ponrrois  citer  à  l'ai^l  de  cette  arser-- 
tion ,  le  fait  récent  d'une  personne  à  qui 
une  prière  du  canon  de  la  messe,  mal 
comprise,  avoil  fait  perdre  en  partie b 
toi. 
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»  Que  dini-Je  de  l'Index  des  lîYres 
condamnés,   qui  est^    par  rapport  à  la 
France,  i  peu  près  comme  sUl  n*eiistoit 
pas;  et  cela,  dil-oo,  parce  qu'il  n^estpas 
promulgué  parmi  noust  àiogulière  solu- 
tion, doot  toute  la  vertu  consiste  àrecu- 
1er  la  dilficiilté  d'un  pas  !  Je  suis  pénétré 
dn  plus  profond  respect  pour  la  personne 
comme  pour  Tàutorité  des  évéques,  et 
ceux  quf  connoissent  mon  traité  De  C An- 
cienne et  de  la  Nouvelle  discipline  de 
l'EglUe.:,.:  contre  MM.  AÏIignol,  n'eu 
donteront  pas  :  mais  le  mérnë  principe 
qoi  me  h\X  vénérer  rautorité  épiscopale, 
doit  nécessairement  m'étafolir  dans  une 
disposition' semblable  par  rapport  à  celle 
du  chef  de  ÎEglise;  de  même  que  le 
mépris  de  Tune  entraîheroît  celui  de 
l'âalré,  puisque  toutes  deux  viennent  de 
la' même  Source.  Un  de  nos  prélats  dont 
le  mol  a  été  cité  par  VÂmi  de  la  Reli- 
gion donnoit  à  entendre  il  y  a  quelques 
années  que  la  chargé  pastorale  ne  seroit 
p:is  lenable ,  si  tous  Tes  prêtres  à  charge 
d'âme  éloient  inamovibles.  Je  suis  forte- 
ment convaincu  de  èette. vérité^  et  j'en 
conclus  qu'il  efet  Inîportanl  de  pénétrer 
tous  les  ecclésiastiques  et  surtout  les 
élèves  du  sâoètuairé»  de  ce  intiment 
d'obéissance  aveuglé  et  de  respect  pré- 
lond  pour  l'autorité  qui  fait  Tame  de 
leur  ctat ,  fessence  même  de  Pésprit  sa- 
cerdotal. Mais  II  fâiiit  enseigner  cette 
vérité  sans  restrietion  :  car  il  n'y  a  pas 
de  puissance  sur  la  terre,  ni  m^ie  dans 
le  ciel,  qui  puisse  faire  adi&ettre  à  un 
esprit  juste  une  moitié  de  principe.  Ja^- 
mais  on  ne  persuadera,  par  eiemple,  à 
UB  élève  de  Ikéologie  qu'il  doit  obéir 
avec  unee&tàère  flëélîlé  aux  ordonnances 
de  son  évêqoe,  si  on  lui  enseigne  en 
même  temps  que  les  premiers  pasteurs 
peuvent  distinfuer  entre  les  décrets  du 
Piipe,  obéir  aux  ons  ei  s'abstenir  de 
promutgaer  les  astres,  aAn  de  les  resdre 
non  obligatoires.  Jamais  on  ne  le  déter* 
minera  à  faire  céder  son  jugement  au 
jugement  de  ses  supérieurs,  s'il  -sait  que 
ceux-ci  êroient  pouvoir  Ihire  des  lois  de 
discipliAe  et  uue  Liturgie  mietix  que 
TEglise  Romaine. 


»  Je  ne  par)erois  pas  de  la  çorie  sl-le  ^ 
respect  profond  de  nos  évêques  poiu*-  le' 
Saint-Siège  pouvoit  être  révoqué  en 
doiite,  et,  s'il  i^'étoii  pas, évident  pour 
tout  le  monde  que  le  moment  approche 
où  notre  Eglise  de  France  va  rentrer, 
dans  le  droit  commun.  Mais  ne  me,  sera- 
t-il  pas  permis  de  bâter  cet  heureux  ins* 
tant,  maintenant  qju'aucun  obstacle  ne 
semble  s'y  opposer?  Autrefois  les  évêques 
éprouyoieut  de^  entraves  de  la  part  du. 
gouvernement;  les  parlemens.coiulam^ 
noient  au  feu  les  ouvrages  qui  défen- . 
doient  la, saine  doctrine,  et  protégoîent 
ceux  qui  étoient  réprouvés  par  TEglise. 
Alors  tou^  les  actes  du  vieaire  de  Jésusr-^. 
Christ  passoient  par  la  censure  des  ma-* 
gistrats  temporels  :  mais   aujourd'hui,, 
comme  pour  faire  compensation  à  de 
nouveaux  sujets  d!afiliaion,  TEglise  jouit 
d'une  liberté»  sinon  entière ^  au  moins 
plus  grande  que  par.  lé  pa^sé;  et  pos^/ 
évêques  pourrontdésormais,  en  proi9iid<- . 
guant  les  lois  éiqanées  de  Home»  leur< 
donner  plu^  de  retentissement,,  et  .les  > 
rendre  plus  efficaces,  :  car  nul  *  doute 
qu'elles  jpe  fassent  al(»rs  plus  d'imprssT 
siop  sivp  les  esprits.  Si,  par  ex!^pl|^«  ■, 
H.  de  Lamàriine  voyoii^  la  <;pndam^oa  ; 
dé  s'd  Ckuie  d*un  :Ange  promAilguée  par 
80  Mandemens,  en  sorte  qu'il  ne  pût. 
aUer  nulle  part  saus  en^ndre  dire  su* 
tour  de  lui  que  la  lecture  d'un  de  ses . 
ouvrages  est  défendue  ai^  honnêtes  genft, . 
ne  compreudroit-il  pas  au^itê^t  que  de  » 
pareilles  rapsodies  sont  indignes  d'un 
homme  d*bonneur,  et  que,  quand  on 
aspire  à  une  haute  position  sociale ,  on 
doit  prendre  garde  d'attacher  une  flétris-, 
sure  à  son  nom  ?  . 

»  Je  pourrois  m^étendre  beaucoup  pliis 
sur  les  avantages  d'une  plus  étroite  una- 
nimité avec  le  Saint-Siège:  niais  je  dois 
déjà,  Monsieur  le  Rédacteur^  vous  prier, 
d'excuser  la  longueur  de  ina  lettre.  Peutr 
être  que,  dans  la  suite,  si  vous  me  le 
permettez,  je  vous  communiquerai  d'au- 
tres réflexions. 
»  Agréez,  etc.  . 

»  siCRADDEAU,  prêtre,  w  ~^ 

■itQB— Il 
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NOIIVEUJBS  BGCLÉSiASTIQinBS. 

PARTS.  —  Au  moment  où  la  chamr 
bre  des  députés  examinoit  dans  ses 
bureaux  le  projet  de  budget  pour 
TM4,  ntk  membre  du  3«  bureau , 
flwppë  de  l'augmentation  toujours 
croissante  des  frais  de  justice  crimi- 
nelle ,  s'est  plaint  des  doctrines  im- 
morales et  anti-sociales  des  romans- 
fèuiiletons,  et  il  a  signalé  notam- 
ment les  Mjrslères  de  Paris ,  comme 
pouvant  influer  d'une  manière  dé- 

Srable  sur  le  nombre  des  crimes  et 
délits  qui  se  commettent  en 
France.  Un  autre  membre  a  fait 
remarquer  que  le  danger  de  ces 
romans  -  feuilletons  est  en  propor- 
tion de  la  publicité  qui  leur  est  don- 
née. En  conséquence ,  les  ministres 
présensront  étéin  vités  à  intervenir  au- 
près de  la  rédaction  du  Journal  des  De- 
bmis  pour  arrêter  le  scandale  des  Mys- 
tères de  Paris,  Mais,  tout  en  acceptant 
cet  avis^  les  ministres  ont  déclaré 
n'avoir  xtican  moyen  <l'empêcher  de 
telles  puMtcations.  Cette  réponse 
nous  étonne.  Le  ministère  n  est-il 
pas  le  maître  de  retirer  son  appui  et 
sci  prrmeft  d'encouragement  aux 
journaux  qui  corrompent  les  mœurs? 
Et  ce  retrait  de  concours  ou  de  sub- 
ventions ne  seroit-il  pas  le  moyen  le 
pins  efficace  d'obtenir  la  cessation 
immédiate  du  scandale  contre  le- 
quel un  bureau  de  la  chambre  des 
oéputés  a  énergiquement  protesté  ? 

—Le  ministre  des  Cultes  demande 
aux  Chambres  une  allocation  sup- 
plénientaire  de  550,000  fr.  en  faveur 
du  clergé.  Cette  proposition  ne  moli- 
veroitquenos  éloges, si,  en  nous  fai- 
sant connoitre  l'emploi  de  la  somme, 
on  n'ajoutoit  pas  qu'elle  sera  dis- 
tribuée ,  d'après  l'avis  de  l'évêaue 
e(  du  préfet  ^  aux  desservans  qui  se 
seront  distingués  dans  l'exercice  de 
leurs  Jonctions. 

"Nous  comprendrions  une  mesure 
générale  qui  élèveroit  le  (aux.  des 
traitemens  ,  dont  l'insuffisance  se- 
rbit  reconnue  :  nous  ne  comprenons 
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pas  aussi  bien  jqu'ôn  accorde  un 
avantage  individuel'  à  tels  ou  tels 
prêtres ,  et  surtout  qu'on  oflfre  un 
avantage  pécuniaire  en  perspective 
à'Témnlation  d'un  ministre  de  Jésos- 
Ctirièt. 

Nous  comprenons  moins  encore 
que  la  répartition  de  récompenses 
iecclésiastiques  soit  .attribuée  au 
pré/ht  autant  qu'à  l'évéque  :  une 
telle  disposition  ne  révèle -t- elle 
pas ,  dans  le  pouvoir  civil ,  te  désir 
d'arriver  à  exercer  une  action  pla> 
directe  sur  le  clergé?  Ainsi  lont 
pensé  ,  dans  le  4*  bureau  de  la 
chambre  des  députés  y  MM.  Dacos , 
Lacrosse  et  de  Tocque ville.  Suivant 
eux  ,  il  faut  que  l'àugnaentadon  s'é- 
tende à  tous  et  non  à  quelques-uns  ; 
on  ne  peut  pas  créer  entre  les  des- 
servans des  catégories  diverses  ;  la 
distinction  proposée  seroi  t  arbitraire  ; 
elle  pourroit  devenir  politique,  et  il 
n'y  a  rien  de  plus  fâcheux ,  ont-ils 
dit,  que  d'enlever  au  clergé  son  ca- 
ractère purement  religieux.  D'après 
MM.  de  la  Tournelle ,  Delebecque 
et  Baumes  ,«il  n'est  pas  question  de 
faire  de  la  politique  ;  ^atnmc^liSf  ces 
députés  ont  reconnu  qu'il  convien- 
droit  d'adopter  un  autre  mode  de  ré- 
partition que  celui  qui  est  proposé. 

Enfin ,  les  traitemens  du  clergé 
ont  un  caractère  obligatoire  pour 
l'Etat,  puisqu'ils  ne  sont  quune 
bien  foibie  indemnité  des  biens 
ecclésiastiques  révolution nairement 
usurpés  :  or  ,  la  mesure  dont  il 
s'agit  ne  tend  à  rien  moins  qu  a  effa- 
cer le  caractère  dUndemniié ,  pour 
lui  substituer  celui  de  sedaàe.  Le 
débiteur  reste  l'obligé  de  ses  créan- 
ciers )  l'Qn  est,  au  coatraire,  le  maî- 
tre de  ceux  dont  on  soÙa  le  service: 
voilà  pourquoi  le  gouvernement  vou- 
droit  ne  voir  danS'  les  ministres  de 
Tautel  que  des  fonctionnaires  sala- 
riés ,  et ,  dans  la  dépendance  où  i^ 
placeroit  le  salaire ,  il  entrevoit  le 

Sage  de  leur  docilité  à  accepter  sa 
lirection. 
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—  Les  Bulles  sont  arrivée3  9u- 
joiii-d*iim  à  Paris.  Ea  conséquence  , 
le  sacre  de  MM.  les  évêques  élus 
d'Orléans  et  de  Saint-Dlé  demeure 
ûxé  au  dimanche  1 9  février. 

—Cinq  proleatans  ont  fait  leur 
abjurationy  à  Tbospice  Necker,  dans 
le  cours  d«  }842« 

La  semaine  dernièret  a  eu  lieu  en- 
core Fabjuration  de  deux  protestans 
de  laseete  de  Luther  et  de  Zwingle. 
lis  SQnt  morts  de  la  mort  des  justes  » 
et  joutent  dans  le  ciel  ^  on  en  a  du 
moins  le  doiu  espoir,  copibien  est 
bon  y  grand  et  luagoiâquc  le,  Dieu 
que  aous  serroDS. 

Dimanche  dernier,  au  milieu  d'un 
nombreux^  et  pieux  concours  de  fidè- 
les,  une  jjaÎTe  de  24  ans»  instruite  et 
disposée  par  M.  l'abbé  Besquibes, 
amnônier  de    Tbospice  »  a    eu  le 
bonheur  de   recevoir  le  sacrement 
de  baptême  des  mains  de  M.  l'abbé 
RaûsDonne,    invité  à    venir    par- 
tager la  joie    d'une  de  ses  ancien- 
nes religionn^ires.  Ce  digne  ecclé' 
sjastique  a  fait  k  la  nouvelle  chré- 
tienne une  allocution  fort  touchante. 
Le»acce»sde  son  coeur  et  «es  con- 
victions vives  ont  ùat  couler  plus 
d'une  douce  Larme.  Le  parrain  et  la 
marraine  étoient  de  la  connoissance 
et  du  choix    de    M.    le    chevalier 
Drach,  présent  à  Tauguste  cérémo- 
nie. A  Quelques  paroles  de  remercî- 
ment  aaressëes  à  M.  Tabbé  Ratis- 
bonne  par  l'aumônier,  a  succédé  un 
sahit  solennel,  dont  les  chants  sua- 
ves et  pieux  ont  mis  Te  comble  à  Té- 
motion  de  Fassistance. 

—  Dinianche ,  à  la  porte  de  plu- 
sieurs églises,  et  notamment  à  Saint- 
Louis-d  Ântin,  on  a  distribué  à  pro- 
fusion de  petits  Traités  protestans 
aux  fidèles,  qui  en  ont  sans  doute 
fait  une  aussi  charitable  justice  que 
le  prêtre  ^ui  présidoit  à  la  cérémo- 
nie du  soir.  Il  a  dit  en  chaire^  et 
avec  raison ,  que  cette  distribution 
d'écrits  ne  prou  voit  rien,  n'expli- 
quoit  rien,  qu'il,  engageoit  les  eatno* 
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liaues  à  ne.pas  lire  ces  livres,  et  qu'il 
fafloit  prier  pour  les  protestans;  et 
toute  l'assistance  a  prie  avec  ferveur 
pour  que  Dieu  éclaire  nos  frères  sé« 
parés. 

Diocis€  ^Âix.  —  Sur  les  six  cents 
ouvriers  qui  travaillent  au  canal  de 
Marseille,  il  y  a  environ  dix-sept 

Srotestai^s.  La  femme  de  l'ingénieur 
u  canal,  protestante  américaine» 
animée  du  zèle  du  prosélytisme,  afail^ 
demander  par  son  mari  l'envoi  d'un 
ministre  protestant  pour  évangélisec 
les  ouvriers  de  ce  culte  employés 
aux  travaux  sur  le  territoire  d'Aix. 
Jamais  les  protestans  de  cette  ville 
n'avoient  ose,  vu  leur  petit  nombre, 
formuler  une  pareille  demande.  Ik 
ont  profité  de  l'occasion  accidentelle 
de  ces  dix- sept  ouvriers  pour  solli- 
citer cette  faveur.  Là  supplique  a  été 
accueillie,  et  un  ministre  est  venu  se 
fixer  à  Aix.  Déjà  il  est  introduit  dans 
le  comité  des  écoles  primaires;  et» 
tous  les  dimanches,  il  se  rend  au  lieu 
des  travaux  et  prêche  le  protestan-^ 
tisme  à  dix-sept  de  ses  coreligion- 
naires^ au  mijieu  d'ui^  populatioii. 
de  près  de  six  cents  ouvriers  catliolw 
qùesy  qui  sont,  eux  ,  totalement  dé-* 
pourvus  de  secours  religieux  et  ex- 
posés par  leur  ignorance  à  la  séducr 
tion  de  l'erreur. 

Nous  ne  serions  pas  étonné  de 
voir,  à  la  première  occasion  ,  le  mi- 
nistre, nouveau-venu,  déclamer  con- 
tré les  processions  et  contre  les  ma- 
nifestations religieuses  du  cultècatho- 
lique  ;  et,  pour  peu  que  l'adminis- 
tration municipale  et  départementale 
y  mette  la  même  complaisance  que 
pour  son  installation,  il  fera  interdire 
l'exercice  public  du  culte  de  l'im- 
mense majorité  des  habitans,  au  nom 
de  la  liberté. 

Diocèse  de  Cahors,  —  Mgr  Bardou, 
ayant. conçu  le  pieux  désir  de  consa- 
crer son  épiscopat  et  son  diocèse  au 
S^cré-Ço^ur  de  Jé^us,   M.    l'^thb^ 
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Charles  Déplace,  sur  le  désir  du  pré-)  site  d'une  récopciliaiion  mutuelle 


lat,  s^est  rendu  à  Cahors,   afin  de 

Ï préparer,  par  ses  prédications,  tous 
es  cœurs  a  cette  consécration  solen- 
nelle, qui  a  eu  lieu  le  dimanche  22 
i'anTÎer,  dans  la  cathédrale.  A  Tof- 
îpe  du  soir,  et  après  le  sermon  de 
Fëloquent  prédicateur,  Mgr  Baixlou 
est  monté  en  chaire;  et  là,  d'une  voix 
éiiiue,  il  d  prononcé  Tacte  par  le- 

2uel  il  consacroit  sa  personne,  son 
piscopat,  son  clergé  et  toat  son 
troupeau,  au  Cœur  adorable  da  Sau- 
veur. La  même  consécration  a  été 
faite,  le  même  jour  et  au  même  ins-' 
tant,  dans  toutes  les  églises  du  dio- 
cèse. ■» 

Diocèse  dé  Rouen.  —  Un  cours 
d'instructions  sur  les  vérités  fon- 
damentaks  de  la  religion  a  été  ou- 
vert dans  l'église  paroissiale  de  Saiut- 
Godard.  Ce  cours  a  déjà  opéré  de 

frands  fruits  de  salut.  M.  l'abbé 
lar^uetyqui  en  est  chargé,  Tin- 
terrompt  momentanément  pour  al- 
ler prêcher  la  station  quadragési- 
iuale  à  Toulouse,  où  sa  parole  puis- 
Saute  aura  le  même  succès  qu*à 
Rouen.  Son'Â.  £.  le  cardinal  pnnce 
de  Croï,  archevêque  de  Rouen,  dont 
le  cœur  tout  pastoral  se  réjouit 
pour  ses  diocésains  des  résultats  ob- 
tenus déjà  par  les  prédications  de 
M.  l'abbé  Marquet,.a  voulu  assister 
mercredi  à  la  clôture  des  coufé- 
rences  de  cette  année.  Son  Emi- 
hence  a  donné,  à  l'issue  de  cette 
dernière  conférence,  la  bénédiction 
du  très-saint  Sacrement.  Pour  une 
ville  aussi  importante  que  Rouen , 
l'institution  des  conférences  est  un 
grand  bienfait.  Elle  atteste  à  la 
fois  le  zèle  et  la  haute  sagesse  de  l'il- 
lustre cardinal. 

PRUSSE.  *«  L'alarme  est  au  camp 
des  rationalistes,  qui,  se  combattant 
avec  fureur  les  Uns  les  autres,  décré- 
ditoient  à  Tenvi  leurs  systèmes  phi- 
iosophiqties.  Ils  ouit  compris  la  neces- 


a  ni,  sous  le  nom  de  raUiement ,  vient 
'avoir  lieu  à  Berhn.  Les  principaux 
représentans  des  diverses  factions 
sorties  de  recelé. de  Hegel  se  sont 
fait  de  mutuelles  concessions,  a6n  de 
pouvoir  opposer  une  résistance  plus 
efficace  au  christianisme.  Ils  se  sont 
formés,  au  nombre  de  seize  chefs  de 
parti,  en  synode  de  philosophie  per- 
manent, ayant  pouvoir  de  concilier, 
d'approuver  ou  de  réprouver  les 
conséquences  théoriques  ou  prati- 
ques du  système  hégélien,  déclaré 
leur  catéchisme,  et  ils  se  proposent 
de  fonder  une  nouvelle  feuille  dépo- 
sitaire de  leur  doctrine ,  en  rempla- 
cement des  Annales  germanigues , 
récemment  supprimées  en  Éaxe. 
Comment  une  pareille  institution,  si 
diamétralement  opposée  au  principe 
du  libre  examen  et  à  l'indépendance 
de  la  pensée,  pourra-t-elle  subsister? 
Il  est  bien  remarquable  de  voir  l'a- 
théisme le  plus  positif  emprunter  à 
l'Eglise  son  principe  d^utorité, 
comme  planche  unique  de  salut. 


P—Q^ 


La  Chambre  des  députés  a  tena  ao- 
jouriThni  une  courte  séance  publique. 
(Voit  à  la  fin  du  Journal,) 

—  La  commission  d'enquête  électorale 
a  entendu  hier  les  explications  du  mi- 
nistre de  riiuérleur. 

—  La  cbanfhre  aura  à  se  pronoucer, 
dans  une  de  s^  prochaines  réunions, 
sur  réiection  de  M.  Lenoble  par  te  col- 
lège de  Vitry-le-Français.Ceite  éleclioii, 
comme  nos  lecteurs  6e  le  rappellent  sans 
doute,  avoH  été  annulée  deux  fois,  parce 
que  M.  Lenoble  ayant  donné  sa  démis- 
sion de  procureur  du  toi  près  le  U-ibuna! 
de  Vilry-le-Français,  le  temps  voulu  par 
la  loi  pour  valider  son  éligibilité  n'éioii 
pas  écoulé.  Aujourd'hui  M.  Lenoble 
remplit  toutes  les  conditions. 

—  M.  le  ministre  des*  affaires  étran- 
gères a  déposé  lundi,  à  la  chaœbredes 
pairs,  tes  documens  relatifs  Mx  ^^^^ 
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.  Ces  docuroens  ool  été  im? 
consultés    par   plasîeurs 


(le  Barcelone 
tnédiateifient 
pairs. 

—  M.  Donatien  Harqais,  candidat  de 
Topposition,  a  été  élu  député  par  le  col- 
lège de  BeauTais  (Oise)  intra  muras ,  au 
scraUn  de  baliota|;é« 

—  Par  ordonraftee  du  i  2  : 
M.  Fort,  juge^QppIéant  à  Àg6n,  est 

riommé  juge  au  même  siège  ; 

Sont  nommés  juges-suppiéans  :  A  Lu- 
iiéville,  M.  Poinsignon;  à  Bar-le-Duc, 
M.  Yaucbé;  à  Joigny,  M.  Ghanderis;  au 
Puy,  M.  Guilhot-Cbazalet;  à  Valognes, 
M,  Lerat  et  Duchemîn. 

—  M.  Rayer  a  été  élu  hier  membre  de 
l'Académie  des  sdenceô  (section  d'éco- 
nomie rurale  et  art  vétérinaire),  en  rem- 
placement de  M.  Morel  de  Vindé.  Ses 
concurrens  étoient  IHM.  Décaisse  et  Le- 
derc-Thonin. 

—  D'après  les  tableaux  présentés  à 
Vappm  du  budget ,  le  nombre  dçs  meai- 
hres  de  h  Légionrd'HoQneur  est  en  ce 
momem  de  49,384.  .. 

—  Le  traiteittcçit  des  préfels^  eehii^ 
<Ëp^ctem0ni  deia.Çelne  JiQn^cajnpn»,  et 
qui  reçoit  50,000  fr,,  varie  dç  15,000  fr. 
à36,000fr.Del8i0àl82a,iln'yavoitau- 
cun  préfet  qui  reçût  moins  de  20,009  Jr., 
et,  à  cette  époque,  le, nombre  desclasMS 
étoitde  quatre,  seuienânl;  H  est  aujour- 
d'hui de  sept.  Wns  le  budget  de  1844,  le 
ministère  demande  que  neuf  départe- 
mens  passent  de  la  septième  à  la  dixième 
classe,  et  d'élever  à  la  cinquième,  dix- 
neuf  départetnen^de  la  sixième;  trpis  pré- 
fectures de  la  deuxième  classe  p^sseroient 
à  la  première.  Ces  divers  changemeusexi- 
geroieni  «né  dépense  de  105,000  fr,  Sui- 
vant la  loi  du  17  février  1800,  les  sous- 
préfeU  ont  un  traitement  de  3,000  fr., 
excepté  dans  les  villes  ^e  plus  de  âÔ,000 
habitans,  où  U  s'élève  à  4,000  fr.  D'après 
le  dernier  recensement,  le  nombre  des 
chefs-lieux  de  sous-préfeçlure,  où  la  po- 
pulation dépasse  ce  chiffre,  est  de  17. 
Le  ministère  propose  de  porter  à  4,000  f. 
lé  traitement  des  sous-préfets,  dans  tou- 
tes les  villes  où  la.  population  est  de 
i0,000  à  20,000  âmes,  et  d'élever  à  5,000 


celui  des  sous-préfets  dont  la  résidence 
dépasse  te  chiffre  de  20^000  habitans. 

—  On  annonce  qu'une  partie  de  la 
garnison  de  la  capitale  et  des  fortifica- 
tions sera  renouvelée  vers  la  fin  de 
mars. 

-^  Les  eaux  de  lar  Seine  s'élèvent  de 
nouveau  par  suite  de  la  fonte  des  neiges, 
et  b  navigation  va  se  trouver  suspendue 
encore  une  fois. 

•^  L'armement  des  bâtimens  destinés 
aux  fies  Marquises,  dit  YÀrmorieain  de 
Brest  du  11,  se  poursuit  avec  activité. 
On  construit  dans  le  port,  pour  la  même 
destination,  un  assez  grand  nombre  de 
cabanes  en  bois,  dont  les  pièces  d'assem- 
blage seront  embarquées  sur  des  cor- 
vettes de  charge,  et  qui  seront  remontées 
dans  la  colonie  pour  y  servir  de  premières 
habiutions. 


Mie««i 


ROCrVELLES  DK8  ^ROVtNCSS. 

Un  vol  des  plus  audacieux  a  été  commis 
la  nuit  du  2  au  5  de  ce  mois,  dans  l'église 
de  Saint-Pierreni'Irube  (Basses- Pyré- 
nées). L^smalfaitéursoQtenlevé  un  ciboire 
enargeni,  contenant  plusi^urshostlesconi 
sacrées ,  et  une  pçtite  boîte  en  vermefl 
servant  pour  la  bénédiction  du  saint  Sa- 
crement. Dans  cette  boite  étoît  égale- 
ment déposée  une  hostie  consacrée,  qui 
a  disparu  comme  tout  le  reste. 

.—  A  Dienne  (Cantal),  un  vol  sacrilège 
a  été  commis  aussi  la  nuit  dans  Téglise. 
Le  voleur  y  a  pénétré  à  l'aide  d'escalade 
et  d'effraction;  il  s'est  emparé  de  deux 
calices  et  de  quelques  autres  vases  sa- 
crés. Il  paroît  même  qu'il  a  fait  des  efforts' 
pour  enfoncer  le  tabernacle.    . 

—  Deux  énormes  loups  ont  fût ,  ces 
jours  derniers,  une  invasion  dans  le  parc 
d'Apremont,  près  CïianMlly,  appartenant 
à  M.  le  duc  d'Aumale.  Une  battue  a  été 
immédiatement  organisée  .par  les  soins 
de  M.  Dampierre,  inspecteur-général  des 
fôréts  du  prince,  qui  a  tué  lui-même  l'un 
de  ces  animaux  ;  laulre  a  été  abattu  par 
les  gardes. 

—  Mercredi,  8  de  ce  mois,  le  feu  s'est 
déclaré,  au  Havte  ^  dans  un  grand  maga- 
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sin  situé  sur  le  glacis  du  Perrcy.  Le  prin- 
cipal bâtiment,  qui  a  été  détruit ,  servoît 
de  remise  à  un  carossicr.  Douze  à  quinze 
voitures,  à  deux  et  quatre  roues,  qu'il 
contenoit ,  ont  été  consumées.  Les  ate- 
liers d'un  tonnelier ,  d'un  forgeron  «  et 
(i'nn  charron  ont  été  également  atteints 
et  dévastés  par  les  flammes. 

Un  antre  incendie  a  éclaté  le  lende- 
main cbez  un  fripier  de  la  rue  du  Col- 
lège; mais,  combattu  à  temps,  il  a  été 
éteint  presque  aussitôt,  et  sans  le*  secours 
des  pompés. 

—  Une  tentative  d'assassinat  a  été  di- 
rigée contre  le  respectable  curé  d'Arbi- 
gny-sou«-Varemie  (Haute-Marne).  Dans 
la  nuU  du  25  janvier,  deux  bûches  tarau- 
dées, chargées  de  poudre  et  de  mitraille, 
furent  placées  sur  le  mur  du  cimetière  de 
cette  commune,  dms  Is^  partie  qui  touche 
presque  aux  iisiiètres  du  pi^bytère;  Pour 
mieux  awmper  la  réuatite  de  leur  crimi- 
nelle entreprise ,  les  malfaiteurs  avoient 
éo  le  soin  de  tourner  les  bouches  de  ces 
machines  infernales  du  côté  des  fenêtres. 
Une  mèche  ^  placée  sur  une  traînée  de 
popdre,,.devoitcoiiimuniqaer  le  feu  aux 
deux  bûches.  Par  bonheur,  une  seule  (la 
phis  foible)  fit  explosion ,  et  les  fenêtres 
volèrent  en  éclats.  Les  projectiles,  amor- 
tis par  cette  première  résistance,  ne  pu- 
rent pénétrer  dans  la  pièce ,  qui ,  d'ail- 
leurs, n  étoit  pas  occupée. 

—  Mercredi,  8 février,  le  bataillon  du 
4*  léger  en  garnison  à  Saint-Brieuc ,  est 
allé  à  Binic  en  promenade  militaire.  Les 
armateurs  ont  voulu  témoigner  de  leur 
sympathie  pour  l'armée.  Des  tables  ont 
été  dressées  sur  le  quai ,  et  tous  les  sol- 
dats ont  pu  y  prehdre  place.  Un  banquet 
a  été  offert  aux  officiers,  avec  une  véri- 
table cordialité. 

—Deux  moulins  à  vapeur,  destinés  au 
pelage  du  riz  des  Indes,  vont  être  mis  en 
activité  à  Bordeaux.  Jusqu'ici  aucune 
car^ison  de  ce  riz  n'avoît  pu  être  expé- 
diée directement  dés  Indes  en  France , 
oh  f  on  manquoit  de  moyens  nécessaires 
pour  le  mettre  en  état  d'être  livré  5  la 
consommation. 

-*^^L'actlVIfé  (jae  Tùû  remarque  dâhs 


le  port  de  Toulon  semble  aucrmenter 
chaque  jour;  divers  ateliers  travaillent 
jusque  bien  ayant  dans  la  nuit. 

Tous  les  afmemens  qui  se  font  en  ce 
moment  sont  très-pressés,  et  le  miniiare 
de  la  marine  a  prescrit  de  les  activer  par 
tous  les  moyens  possibles.  II  s'agit,  en 
général,  de.bàtimens  légers. 

—  Les  journaux  de  Nîmes  annoncent 
l'arrivée  du  condamné  Barbes,  transféré, 
pour  cause  de  santé ,  de  la  prison  du 
Mont-Saint-Michel  dans  la  maison  cei^ 
traie  de  Ntines, 

«  La  préisence  de  Barbes  dans  celle 
maison ,  dit  la  Gazette  du  Bas-Langue- 
doc, se  révèle  p;«r  un  luxe  inoui  de  pré- 
cautions déployé  autour  de  sa  personne. 
Deux  Frères  sont,  nuit  et  jour,  en  per- 
manence dans  l'antichambre  du  prison- 
nier d'état ,  avec  ordre  de  ne  jamaU  lui 
adresser  la  parole;  consigné  assez  singu- 
lière, soit  dit  en  passant,  pour  des  re)i- 
giénx  qui  n'ont  accepté  le  rôle  de  gar- 
diens que  pour  exercer  sur  l'esprit  elle 
coeur  des  détenus  une  action  salutaire 
et  mofaKaantel...  Les  étés  de  Tapparte- 
ment  du  prisonnier  sont  portées  tons  les 
soirs  dans  la  chambre  de  iÊ.  le  direc- 
tour......  suivant  les  traditions  de  la  Bas- 
tille. » 

M  no6  w^i 

EXTARiBtIB. 

Le  régent  d'Espagne  a  nommé  Ignacio 
Llaseras  y  Estebe  chef  politique  de  la 
province  de  Barcelone. 

Par  le  même. décret,  Espartero dé- 
clare être  satisfait  du  zèle  et  de  la  fer- 
meté avec  lesquels  le  général  Seoaoe 
s'est  acquitté  de  ses  fonctions. 

—  VHeraldo  de  Madrid  annonce ,  d'a- 
près une  lettre  de  Cadix,  qùeieséleclioos 
ont  été  troublées  à  Yeger  par  un  scandale 
inouï.  L'alcade,  partisan  d'Espariero, 
avoit  établi  dans  l'église  oîi  l'on  devoit 
voter  urié  sorte  dO  fort  détaché,  entouré 
de  sentinelles  la  baïonnette  au  bout  à 
fusil  ;  dans  la  sacristie  éteit  reirancbé 
un  détachement  af  mé  d*escopettes  ;  en- 
fin h  la  porte  de  réglisestalionnoienldes 
forces  imposantes.*  té§  choses  ne  tour- 
tianl'pas  âù  gré^de  Tafeàdte.  éeîûl^or- 
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donna  je  teu,  et  deux  électeurs  furent 
âiieints.  L*un  d'eux,  dit-on^  ne  survivra 
pas  à  sa  blessure.  L'église  alloit  être  le 
théâire  d'une  sanglante  mêlée ,  lorsque 
parut  le  juge  de  première  instance,  qui 
parvint  à  calmer  les  esprits.  On  parle 
d'un  homme  tué  sur  le  parvis  du 
temple.  Le  chef  politique  de  Cadix  n*a 
pris  aacane  mesure  contre  Talcade  de 
Veger. 

—  Les  86  villes  de  la  Belgique  compr 
tent  une  population  de  1,006,117  âmes; 
celle  des  2,429  commolies  rurales  est  de 
3,111,485  amts;  total  poUr  le  pays,  an 
M  décembre  1841,  4,117,602.  Pendant 
fannée  1841,  il  y  a  eu,  dans  les  villes, 
37,222  naissances,  et  106,438  dans  les 
viitages.  Le  nombre  des  décès  a  été  de 
30,391  dans  les  villes,  et  de  72,227  dans 
les  communes  rurales.  Il  y  a  eu  en  tout 
^,963  mariages  et  22  divorces.  En  Bel- 
gique, le  nombre  des  femmes  surpasse 
UQ  peu  celui  des  hommes.  Le  nombre 
des  reaves  est  double  environ  de  celui 
des  veufs.  Il  y  a  autant  d'hommes  qui 
ont  moins  de  25  ans  que  d'autres  qui 
ont  dépassé  cet  âge.  La  population  des 
femmes  se  trouwe  partagée  en  deux  par- 
ties égales  par  J'âge  de  25  ans.  Le  pays 
renfenne  77S,581  hommes  en  âge  de 
porter  les  armes  (20  à  50  ans). 

--  Samedi,  à  Windsor,  on  a  sonné»  à 
toutes  volées,  les  cloches  de  la  chapelle 
Salut- George  et  de  l'église  Saint- Jean, 
pour  l'anniversaire  du  mariage  de  la 
reine  Victoire;  de  nombreuses  salves  ont 
été  tirées  dans  le  voisinage  de  la  ville  et 
do  château. 

La  reine  quittera  prochainement  Wind- 
sor peur  venir  habiter,  k  Londres;  le  pa- 
lais de  Burkhof  Ivuii ,  oh  elle  fera  ses  coii» 
;bes.       •   •  -     .. 

—  Lés  nouvelles  de  I^nde  annoncent 
lue  le  général  Nôtt  étolt  arrivé  le  7  no- 
vembre à  Jumroodavec  ses  trpupes.  Son 
irrière-garde,  commandée  parle  major 
^rowne,  a  été  attaquée  par  l'ennemi  à 
'arrivée  et  au  départ  xTAl-Mus-Jûd; 
Dais  il  a  été  repoussé  du  camp^  près 
^eshaver. 

ouvrages  de  défense  récèm- 
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ment  élevés  par  les  autorités  britannft' 
ques  sur  la  hauteur  a'Âli-Mus-Jful,  ont 
été  détruits. 

— La  censure  dé  Nuremberg  (Bavière) 
vient  d'adresser  aux  rédactours  de  jour- 
naux une  circulaire  qui  leur  annonce  que« 
dans  le  cas  où,  en  rendant  compto  4e8 
discussions  des  chambres,  ils  publie- 
roient  des  mensonges,  on  les  soumetura 
à  une  censure  particulière  dans  la  capi- 
tale, ainsi  que  cela  a  eu  lieu  dans  l'an- 
née 1825. 

—  Le  mariage  du  prince  royal  db 
Hanovre  avec  la  princesse  Marie  de  SaxA- 
Altenbourg^  qu'on  avoil  annoncé  pMur  le 
;8  février,  ne  sera  célébré  que  le  18  de  œ 
mois.  Les  fêtes  qui  auroni  lieu  en  oette 
circonstance  seront,  dit-on,  d'une  magni- 
ficence extraordinaire.  Le  prince  royal 
de  Hanovre  est  aveugle, 

—  Le  roi  de  Prusse  a  déclaré  le  poit 
de  Trêves  port  Hbrê,k  dater  du  l*'  jan- 
vier 1845,  avec  tous  les  avantages  et 
prérogatives  attachés  h  ce  privilège. 

— ^  Bes  troubles  ont  en  lien  le  2  de  eë 
mois  il  ûporto,  an  sujet  des  taxes.  Le 
gonvcrneoff  aynnt  ùàt  afieher  une  proela- 
oialion  fonr  apaiiser  le  peuple,  cette 
prodaœation  Ait  arrachée  et  foulée  aut 
pieds.  La  polioe  avoit  fait  plusieurs  ar- 
restationSt  mais  la  .populace  se  rua  sur 
les  agens^  et  délivrantes  prisonniers.  Un 
détachement  de  dragons  et  un  détache- 
ment d'infanterie  furent  attaqués  et  re- 
poussés. On  dit  que  les  rebelles  aurolent 
formé  le  plan  d'un  gouvernement  révo- 
Itttionnaire  local,  dans  lequel  figurent  les 
notabilités  du  parti  septembrisle. 

—  Le  comte  Santa-Maria»  membre  de 
la  chambre  des  députés^.est  parti  le  4  de 
Lisbonne  ponr  Oporto,  à  TelfeC  d'fpren- 
dre  le  commandement  en  chef  des  tnou- 
pes  de  la  garnison.  • 

*-  Le  MfmileurolUman  annonce  et  que 
le  rappel  de  Reschid-Pacba  a  été  motivé 
par  l'état  de  sa  aanté ,  que  le  climat  de 
Paris  compromettoit.  » 

— Le  sultan  a  perdu  une  de  ses  jeimes 
soeurs,  la  princesse  Hadid^. 

—Quelques  muxations  «t  mt^ifle^liottft 
I  ont  eu  lieu  dans  l'administration. 
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-»NoQS  annoncions  dernièrement  la 
ibile  de  M.  PerraruU ,  ancien  consul  de 
baisse  à  là  Nouvelle-Orléans,  et  qui  a 
emporté  300,000  fraucs  appartenant  k  la 
Banque  des  eiiojens  de  qette  ville,  dont 
il  étoit  le  caissier. 

M.  Ogden,  ancien  directeur  de  la  Ban- 
que de  la  Nouvelle-Orléans,  a  aussi  dis- 
paru ;  on  suppose  qu'il  a  été  victime  d'un 
assassinat. 

— D'après  des  nouvelles  de  Vera-Crut, 
du  27  décembre,  les  iiutorités  des  prin- 
cipaux Etats  du  Mexique  ont  déclaré,  à 
runanîmité,  qu'il  falloitreconnoitre  Santa- 
-Âimaeottnie  président  provisoire  de  cette 


i"*  plusieurs  pnrojets  de  loi  d'tiili^rèt  Ia- 
cal  ;  2°  un  projet  do  loi  portant  demande 
d'un  crédit  supplémentaire  de  1 ,5O0.000f. 
pour  l'érection  du  tombeau  de  Tempe- 
rear  aux.  Invalides  ;  3*  un  projet  deman- 
dant 1,000,000  pour  les  dépenses  se- 
crètes de  l'exercice  i845. 

H.  le  président  du  conseil  dépose  oq 
projet  de  loi  portant  demande  de  cré- 
dits supplémentaires  et  extraordinaires. 
Ce  projet  sera  renvoyé  à  la  commi&sion 
déjà  saisie  du  projet  de  loi  relatif  à  des 
crédits  de  même  nature. 

L'ordre  du  jonr  appelle  un  rapport  de 

la  commission  des  pétitions.  Pstrmi  les 

pétitions  dont  la  chambre'  s'ttccnpe ,  il 

I  n'en  est  qu'une  qui  soit  digne  d'atten- 


répnbiiqoe;  ils  sont  convenus  de  lui  de-    tion  ;  c'est  celle  de  MM.  BooroldeGi 


mander  une  nouvelle  constitution.  Il 
pjuroit  que  les  bases  de  la  constitution 
projetée  par  le  congrès  n'avoieiit  pas  plu 
aiix  autorités  militaires. 

—  Les  nouvelles  de  Buénos-Ayres,  du 
26  novembre,  annoncent  que,  lachanibre 
des  représentans  ayant  approuvé  la  con- 
duite de  Rosas,  qui  a  refusé  la  médiation 
de  la  Fraace  et  de  l'Angleterre  dans  sa 
querelle  a^ec  Montevideo ,  de  grandes 
.réjouissances  publiques  ont  eu  lieu.  Bne- 
nos-Ape^.  ^  été  iUumin^  et  déférée  de 
pavilioi^s.  Cela  ne  resaemhie  pas  mal  à 
une  insulte  contre  les  deux 
'qui  jp^roposoient  d'intervenir* 

- — — i •    ■■»Beè<w^ 

CHAMBRE  DfiS  DÉPUTÉS. 
Séance  du  15  février. 

M.  Bignon,  l'unéesvice-piësidens.oc* 
cupe  le  fauteuil.  L'élection  de  M.  Tail- 
landier par  le  3*  collège  électoral  de  la 
Seine  est  validée. 

M.  le  ministre  de  l'intérieur  présente  : 


vry  et  Bousquet,  qui  demandent  que  le 
roi  Charles  V  soit  mis  en  liberté.  Malgré 
les  réclamations  de  M.  de  Lespinasse, 
l'ordre  du  jour  est  prononcé  sur  cette 
pétition. 

La  chambre  se  sépare  sans  ajoam^ 
ment  fixe. . 

Sfwitt.  3lïrutt  Ce  Clm, 


^9 
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PARIS. — UPRIMERIB  D'aD.LE  CLBBBETC, 

me  Cassette,^. 


JEN  VENTE  LA  DEUXIEME  ÉDITION 

•      De  l'BSSAt  eUR  LA  THÉOLOGIE  MORALE  ,  CONSIDÉRÉE  DANS  SES  RAPPORTS  AVEC 

LA  PHYSIOLOGIE  ET  LA  MÉDECINE  $  ouvrsge  Spécialement  destiné  aa  Clergé,  par 
M.  P.  i.  G.  DEBREYNE,  docteur  en  Médecine  de  la  Facnlté  de  Paris,  professeur 
particulier  de  médecine  prqtique^  prêtre  et  religieux  de  la  Grande-Trappe  (Oroe).-' 
Un  fort  vol.  in-8«,  prix  ;  7  fr.  30  c.  —  deuxième  édition  ,  revue,  corrigée,  ai^ 
mentée;  et  dans  laquelle  l'auteur  répond  aux  difficttltés  el  a«x  objections  qninn 
ont  été  faites.  —  Le  rapide  écoulement  de  cet  ouvrage  prouve  qu'il  a  déjà  reçon 
Glergé  un  sccoell  très-favorable.  La  première  édition  a  p;u*u  aiimoisaaoât^ 
nier,  et  il  a  fallu  commencer  la  deuxième  deux  mois  après.  — -  Gbez  Pwssffi^^' 
ftosA^D ,  libraire-éditeur,  me  Haoteteuille,  9. 
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L*Airi  ne  i.a  fiRticjoN 

paroft  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi, 

On  peut  s*aboniKfr  def« 
i''eti5deeiMque 
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SàMIvDI  1S  Fi¥IUBB  I8/|3. 


i  an 36  . 

6  mois i9 

3  mois 40 

i  moi» >.    3  80' 


Du  Caihomim  dtm  Im  S9dM« 
dames,  emfidéré  dans  êes  rapporté 
am  les  besoini  du  \ii?  siècle;  |>af 
tf.  i^abbé  Raymond,  chanoine  hono- 
raire de  Hende,  TJoaire^général  de 
CiâHoM^  membre  de  plwieer»  Aeadf* 
niies^eic. 

Quels  sont  les  besçins  du  dix-u^u- 
vièine  siècle  ?  C'est  la  première  quts* 
lion  que  chacun  se  fait  au  seul  litfe 
de  l'ouvrage  de  M.  Tahhé  Ray- 
mond. Je  sais  Viea  cju'oyi  pairie 
beaucoup^  dans  nge  cercles,  aoeaca- 
démiesetnos  asseiubléçsdélibér^ntes, 
des  découyertes  qui  ont  j^audi.le 
domaine  des  sciences  naturelles  i 
qu'on  salue  des  plus  vives  apclamaT 
tloûs  lés  esprits  qui  se  sont  lancés 
dans 
d*a 


ins  une  nouvelle  voie  de  prp{;rès  et    autour  d'eux , ,  oaJL  {i^ii^rqu^  aflfc 
améliorations  ;et  onparoitcraindfe    effrpi,  q^e  lès  ei^ai^^  ,^u  ^ècjf^.p^^C 


que  le  christianisme,  avec  ses  véritas 
primitives  et  ses  vertus  ^utiquési  ce 
5u/HsepIii$pour  diriger  la  société  dapf 
les  routes  inconnues  qû^^elle  esj^jestit 
iiécàparcourir.Ôn  dit  tout  cela»  je  ifé 
'ignore  p^;  in<is  il£iut  querôp^nion 
ontrairÇjjipit  fqrtemèat  e^^a^e 
lans  mj)qjçsp^it|  c^  U^i  ce  qnie  )e 
^  ^  l'a|ipiii4«  ^M^ibèse  me  prouve 
vec  ufke  AQuyeUe  évidence  que  nos 
*(9oiii8  sont  les  besoins  du  stècte 


autra  aéTOthln^tiôi^ 

Vy4mi  de  la  Religion,  tome  CXFL 


cessent  jatnab  d'exprimer  la  même 
idée  ou  k  métaé  valeur. 

Et,  de  bonne  foi ,  celui  qui  vante* 
exalte  son  siècle ,  ne  le  regande-t-ii 
pas  toujours  comnoe  une  époque  lia- 
bileinent  préparée  où  sont  déposés 
les  plus  heureux  germes  qui  n'atteii* 
dent  qu'une  puissante  mam  pour  Ip 
iairé  éclore?  Mais  c  est  fà  réter^we 
manie  de  tous  jçs  précepteurs  et  «e 
tous  lesçhefsdes  nations  qui  con viept 
leu^  contempor^ipsâ  m^'rcbei:  4  leur 
suite  à  la  conquête  de  nouvçHles  vé- 
rités et  de  noMVj^lles  yertys* .  £tef- 
vous  ^ttri^té  p^r  tes  observations 
sinistres  de  ces  Iiomn^es  graves ,  jré- 
Hécliis,  qui^  pr9menant  l^urs  rçgf^^s 


dVdeuf  que  iK>^r' leur  bj<^^^^ 
ipateriel^etqVib^j^ovKKiçptfp^^ 
des  iièsoins,  dès  ciroits  et  de  U.^jg^^ 
de  leur  ame  7  Mais  vous  j^e .  faites 
qu^assistér  &  la  (ut^  de'|a  cl^ir 
contré  Tesprit;  elle  a  commencé  avfc 
l'origine  du  monde,  et  elle  nç.  ffoira 
qu'avec  sa  ruine  entière.  Vous  arrè- 
terez-vous  trerabhnt,  abattu^ deyjipt 
cette  philosophie  audaciçu^  qui  tafi- 
tôt  nie  Dieu ,  tantôt  le  coj^^nd  ^vec 


^assé  ^  je  dirois  même  avec  quelques    l'universalité  des  êtres  7  Remonte^  )a 

Dodificàtions,   de  tous    tes  siècles    chaîne  des  âges,  et  il  ne  çeni  pps 

^ésj    et  qu^iux  inénies  maux  il    difficile  de  vous  niontrer  4u  dc^igt 

lut  se  çpptenter    d' 

lémes  remèdes.  On 

rai,  d^unai^fe  iiom 

^^ion,  le  i9d^iftS  qui  aous  tonme» 

lut  :  efal^ien  lâuz  sages  tempéramens 

ue  noiis  désirons  y  apporter,  substi* 

ions ,  si  X^vk  veut ,  d*autries  termes . 


qui  la  ibrmula  çn  cçs  4ermea|  t  II  ^  y 
'  a  qu^unè  séulç  substanjce  ^  inonde. 
Xa  gloire  qu'ambitionnent  p^r^rdeaffus 
t9.u(  cfux  qpi  tfeni^^nt  p^i^f  i  nq^s 
le  scepMve'  ^%  sciepce  et!âe  1^  liM^« 
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xa^ture,  c'est  d'être  réputé  ÎD?eD- 

teiirs;  rabaissez  lesau  rôFe  de  copistes, 

'  et  vou,s  ieuv  autez  fait  LafFrottt  le 

^  pkis  «angkml.  Pkudt  q«e  de  répéter 

*  (tes  vérité  dé}à  dites,  iù soutiendroBt 
avec  'opiniâtreté .  des  ecreurs/  qii^îb 
croiront  noiiyeUes^Yous  Q'avire;^  qu'à 

'leur   rappeler  ce  principe,  qu'une 

'  vérité  niée  entraîne  nécessairement 

}a  ruine  de   toutes  les  autres  y  que 

*  s'ils  ont  fait  quelques  pas  de  plus  que 
'  leurs'  dfevanciers  dans  les  voies  de 
'  Terreur,  ils  peuvent  encore  leur  ten-^ 

dre  la  uiain  ,  et  que  descendus  dans 

'  l'abîme,  ik  doivent  de  toute  nécessité 

remonter  au  point  d'où  ils  étoient 

partis^p'dur  s'égarer  encore  et  flotter 

dans  une  épaisse  nuit  à  tout  vent  de 

'  doctrine  :  l'mpu  incircuiiu  amhulanl, 

Vôïlà'ce  que  je  /èrois  si  j'avois  plus 

*  dbléînps  et  surtout  plus  de  talent; 
'  mais  il  ne  s'asît  pas  de  ce  que  je 

*  fefrois  rvdyons  ce  ^u'à  fait  IVf.  l'abbé 

*  Ilayiîionâ  ,  à  qui  je  demande  i^rdoif 
-*  ffktrttf'détoum^rkttfention  du  lec- 

'  téur  de  son  KVre'dont  je  doié  rendre 

'  compte.  .    .     ' 

'  '    Ce'  qu*on  y  remarque ,  c'est  un 

zèle  profond  pour  la  religion  et 
'  îiiie  grande  cbarité  pour  ses  adver-^ 
^  sàires. 

'  "lie  rationalisme  a  laissé  un  vide 
'  immefise  dans  les  croyances  ;  et  H 
'  foi  chrétienne  peut  seule  le  coin- 
'  ïler.     On  '  veut    aujourd'hui    qu^ 

*  rhomîne  soit  éclairé  ^    que  les  in-> 

*  tSrêts  iiiatëriels  prennent,  un.  nouvel 
'éàsôri  et  il  appartient  à  la  religioii 

*  éeôfè  de  diriger  avec  or^re'  l'intelfi-f 
^  ^efièé  humaine  et  l'industrie  Aau$ 
'  fears  conquêtes  pacifiques ,  par  côii« 
.  s^ù^t  de  favoriser  le  progrès.  En* 
'Hn,  la  société  réclame,  comme  iin 
'de ses  ifilus'iimpéfieut  besoins,  l'or- 
'  drt  ,•  h'  siabllité ,  la  pi^ix ,  Vunion  j 

dé,-  toWtà'  CCS  déiiomina'tiQns  di- 


(  »««  ) 

verses  se  résument  dans  ces  mots 
sublimes  :  charité  et  amour.  Ik  plan 
est  beau ,  mais  aussi  il  est  bien  vaille. 
ftmr  te  remplir  avec  succès ,  il  fau- 
drott  être  versé  dans  la  connoissance 
de  tous  les  écrits  des  adversaires  et 
des  défenseurs  de  la  religion ,  avoir 
des  connoissances  élendues  et  appro- 
Ibadies  en  liistoîre  ,  en  philosophie , 
en  économie  sociale  et  politique.  £i 
qui  peut  se  flatter  de  réunir  tuus 
ces*  avantages?  J'éjjargnerài  donc  à 
M.  l'îibbé  Raymond  ines  éloges  et 
mes  critiques  pour  les  trois  dernim 
isfaapitres  de  son  livre  ah  îl  considère 
lecathoUciémè  dans'ses  rappoirts  avec 
la  phUosojÀiè  du  xix*  sitècle,  avec 
les  cultes  dissidens  et  particulière- 
ment avec  le  protestantisme,  avec 
les  divei*s  systèmes  d'économie  so- 
ciale enfantés  de  nos  jours.  J'avoue 
ici  mon  incompétence  ,  et  quand  ye 
stiis  teiité  de  rendre  compte  da  ou- 
vragés dû  ces  hautes  questiom  sont 
traitées,  je  iii'appliq  14e  aussitôt  ces 
sages  avertisseméns  que  me  donne 
Vînstrucilon  pastorale  deêÊgrrJrck 
u€que  dé  Paris  sur  ta  compasUion  du 
iwre/:  "      - 

«€éux  qai ,  an  fieu  de*tOQcher  iides 
flMimiiieiis  anciens  oa  modernes  dont  Os 
p*oi|  pas  feiij<Nin  bien  compris  ie  carac- 
tèra  <9i  r'Ordonnoiioe ,  veuiesl  créer  m 
CBuyre  nouvelle,  soot  exposés,  tmAeé*m 
science  suffisante,  à  des  illosious  déyifr- 
rables.  Cette  iQsuffî^i)ce  «q  révèle  d'uoe 
manière,  bien  fàcheiuse,  loraquirécnvaio 
qui  prend  la  défense,  de  U  reljgion  discute 
des  tbéories  philosophiques,  dés  données 
scientifiques,  des  monumens  et  des  s)Sr 
tèmesliistariques',  considérés  ^io^iem 
rapports  avec  la  révéEslibn;  ior^a*il  ex- 
paeeles  infloeneef  du  eiMMimiSBiesttr 
lewooderwaain,  sarie'oio^ea  âge,  et 
s^r  les.Wiét4s  jnoderaes.  imitite  de 
prouver, que,. pour^de.t(Bis  qnwi^»^ 
est  nécessaire  de  piwsédar  ui  flB^<pTo- 
fond,  et  le*don  pjus  lire  dKffn  de  le 
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mettra  en  œufre,  ô^^-à-^liro  te  tatem 
d'écrire  aTe<;  goOl,  arec  méthode,  âe  ne 
dire  que  ceqii^il  fam,  ifoe  ce  qui  est  clair, 
et  susceptible  d'être  saisi  par  Je  eommim 
deslecieiirsc»         .    -   ,  . 

Uq  critlipie  célèbre,  mort  il  y  a 
quelquef  aimées,  ec  qni  A  wa  «tprit 
prodigieux  joignoit  une.  rave  érudi- 
tion dotti^  il  o'a  pas  toMfeort  fak  im 
bon  uaaipe,  pcétendoit  qu'une  espé^ 
rience  très-facile  et  purement  maté- 
rielle pouvoit  faire  conadti^  à  tout 
homme  qui  voudroit  s'en  donner  la 
FiQ^i  <^é  qu'il  est  possible  de  Ike 
dans  un  jour ,  et  consëquemment 
dans  unan,  et  pendant  la  plu»  !•»• 
guérie.  On devoitaretrancker  dé  ce 
"a«i9ueaiidéal  tcuites  Icsàeures  qu'H 
est  impossible  dTaccoider  à  rétndee 
je  yeux  dire  ceUcy  du  sommeil ,  des 
repas,  des  affaires ,  des.plaiaiie  ,  des 
repos  indispensables  ^  des ,  voyages , 
des  maladiea  ;  et  eu.  réduisant.ece 
soustraoioas    au.  m'AiaMiaa , .  nptre 
^?^9^^,  ti)^i<»tt4uue  manij^re apt 
proxiinsUYe  Ji»  aauittiediie  leeânmca 
pe  rbomne  de  lettres  le  pkis  ato^ 
dtew  et  le  plua  rctfré  du  monde 
tToit  pu  lire  et  méditer  depuis  Tadoî 
'«ceoçe  jusqu'à,  l'éjge  où  serœt  par^ 
Hm  rérqdit  auquoel.  on  af^Kque^ 
roit  le  résqltftt  de  oHae  csfîérftesicei 
M  après  quelque»  nul^èé  obsenr»* 
^ns  d'tme  sigacifeé  pra/onde,  il  s'e^ 
irioit:  K    . 

«QuQ  deyoMHMiifirdoiK;  penser  de  ces 
iuteuis  encore  jeunes  qui  eoip^ssent  les 
n»rges  de  leurs  livres  de  boiss^  et  de 
fifres ,  et  cit^t  dix  fois  pljas'^e  Tolu-' 
les  qu^un  centenaire  n'en  auroit'  pq  hre 
ans  toute  sa  Viçl,  avec  îa  plus  vive  pas- 
oa  pour  Tétude  et'  dans  rîsoîemeiit  lé 
'us  complet?  tjn  jour,  0n  lisant  rou- 
lage d'un  jeune ^oiQfnne.^|e  vis  dans  là 
uie  des  citadons'ceiE^  in^  i^ej^  jus- 
J'à  dix  ÎQisi'Jlturm^pàsstm.  Or,  ce 
^wratort,  rfiliiiréhih^^rempirroitplùs 
î  cfnî|  '^6enfé'v6Tumés*^'de  cinq  cents 
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pages  chacun  ;  et  /é  tfemandê  combien  de 
temps  il  a  folla  à  mitre  érodft  de  salon 
pour  le  lire  tout  entier,  s'il  Ta  lu.  » 

Ces  cxciplléntes   réflexions  ,    que 
j'abrège  à   regret ,  me  ramènent  à 
ndée  que  j*ai  énoncée  au  commeur 
cément  de  cet  article.  Nous  faiapiM 
des  livres  avec  des  livres  ;  en  limit 
Touvrage  d'un  auteur  vivant,  nous 
lisons  les  fragmens  dés  prédécesseur^ 
qui  ont  mutilé  leurs  devanci^i-s,  les- 
quels ont  morcelé  des  livres  plus  an* 
ciens.  Ainsi,  les  erreurs  que  nous 
combattons  sont  les  erreurs  qui  ont 
déjà  paru,  et  qui  ont  déjà  été  réfu- 
tées. Il  faut  insister  sur  cette  vérité  ; 
èette  manière  de  presser  les  adver- 
éaires  ,  de  les  couvrir  die  confusion , 
est  excellente  ;  Bergier  Va  employée 
avec  succès  ,  elle  produlroit  toujours 
d*héureuk  résultats. 
.   Passistois  un  jour  àui^ie  réunion 
3e  quelques  Rpmmes  de  lettres, ,  oà 
Ton  Je  voit  énteiij]re'ia  lecture  d'une 
notice  composée  pour  la  Biographie 
universelle ,  sur  uu  révolutionnaire 
de  nos  jours,'qui  a  fait  beaucoup  de 
bruit ,  malgré  sa  médiocrité  prôrer- 
biale.   L'auteur   caractéf-isoit   asses 
bien  son  personnage  ,  quand  le  sau- 
vant   et    judicieux    historien    des 
Papes  Pie  VII  et  Léon  Xll  l'arrêta 
â  la  seconde  page,  et  lui  dit  i  «  Vous 
oubliez  de  mettre  à  la  fin  de  cluique 
paragraphe  i    G^étoit  in  liiais!  — 
Cela  ressort  de  toutTensemble  de 
mon  article.  —  Je  n'ai  pas  dé  peine 
à  le  croire,  répondit  l'ingénieux  in^ 
terlôcutcur,  niais  le  lecteur  aime  leii 
jugemens  tout  Taits,  et  il  est  bo^  d'in» 
sister  sur  cette  vérité:  C^éto|t  un 
niais.  » 

Et  moi  aussi  i  je.,  voudrois  qu*Ofi 
répétât  sans  cesse  à  nos  adveRSaii;e» 
modernes  :  l^o}x^  ..connoisçops  v% 
difficultés  ;"tl  y  a  long-temps  qu'eUa^ 
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courent  le  moiida,  et  qii'aUes  ceiu* 
iiiencent ,  sc'lon  une  heureuse  ex- 
piessrou  de  Maasillon  ,  à  tenir  de  la 
bassesse  du  proverbe.  Vous  atta- 
quez les  premières  vérités  sur  les- 
quelles repose  le  monde  social  ;  qu'a* 
vei-vous  fait  autre  chose  que  de  ra- 
tnener  sur  la  scène  les  principes  et 
les  systèmes  des  Epicuriens  et  des 
Pyrrhohiens  ?  Platon  ,  Socrate ,  Ci-» 
cet  on  les  ont  déjà  réfutées  ces  vi- 
sions ,  et  nous  vous  renvoyons  à  Té- 
cole  des  païens  pour  vous  instruire. 
Vous  attaquez  les  Livres  saints  et  les 
marques  touchantes  de  la  bonté  de 
Dieu' pour  sou  peuple  chéri  ;  vous 
iajeunissez  seulement  les  difficultés 
de  Marcion,  de  Celse,  de  Porphyre  ; 
vous  les  avez  puisées  dans  Origène,^ 
TertulUeu  et  saint  Augustin;  vous 
ne  copiez  que  robjèctiôui  et  vous 
laisse;^  de  c6té  la  réponse.  Pour  coin- 
bàttrie  le  christianisme  j  vous  vous 
parez  des*  armes  de  tous  les  iui{)ie§ 
célèbres;  en  leur  empruntant  leurj 
objections,  vous  leur  empruntez  leur 
style  âtre ,'  trauctianï  j'vous  abondez 
eu  mêmes  sarcasmes  ,  le  même  fiel 
coulé  de  votre  plume;  et  vous  ne 
dites  rien  de  ceux  qui  les  ont  réfutés 
à  leur  tour  avec  les  armés  du  raison- 
heihent,  (léFérUdition  Jbt  de  Téla* 
t[ueflce.  Tous*  vos' efforts  ne*  tendent 
iju*à  i:èlâj:her  les  Vessorts  de  Tordre 
soei$l;,  qu'à  briser,  les  liens  qui  unis- 
sent rhonim^.â  la'divinité.  Maisne 
savéz-vous  pas  que  le  grand. Bossuet 
avoit-prédit)  du  haut  de  la  chaire 
évaiifgétique  ,  qu'on  tiendroit  tou^ 
tons  Plhdlfférènce ,  exce|>ié  les  plai-. 
airs' fet  les  a'ffâlres7T6ûs  vous  glori- 
fie^ tl^Voir  aifolbli  ia  foi  dans  le 
cœur  des  peuples.  Mais  Fénclon  , 
«h' Hiioàtant ,  né  foyoit-it  paa  de 
AoUreatrx  oi'agei  se  former,  et  sou 
ei'éillè'i^oît-éHe  ^  attristée  d'un 


hrpit  Murd  d*iinpiété  ?  Ali  !  si  nous 
consentions  à  voussuivre  en  étoaitlls 
dans  la  nuit  profonde  ou  tous  foigpz 
¥00  armes  .pour  attaquer  la  foi  de 
vos  pères ,  vous  ririez  de  notre  ûiih 
pUcilé»  elbieat^t ,  laissant  ià  ce  qui 
roua  av»U  pif  u  xà'abord  si  propre  à 
noua  pcMsUr.lef  oMip  moctei,  vous 
ftiirkai  ei  rmm^nmak  appeUeiies^ir 
un  nouYeau  terrain,  arâf  à  k  quitter 
au  gré  de  vos  intérêts  et  de  vos  ino- 
hUffs  erreurs.  Aum  nous  aens  coq* 
tenteronad'eipoaer  la  véiitabledcM!* 
Irine  qui  .est  .p^is  propiv  à  fixer  les 
k8-idée8.eià>6daircir  b  tenté,  que 
doa  dkomnÊom-miiithâoafiJHiùi  aroir 
Mi80o,-i«i  'iMVi/iioot-  flonvieadrwtt 

stdtnsf  1  rnnlté 'catkoKque  par  m 
ExpQJùwn^  que  par  -ses  simta 
cobtroTccsef. 

.  Aiiwir  j'oitnè  M.  l!abbé  tUyaoïxi 
cpHuidU  pnwèdepatffoied'expoiiiiADi 
•i;qa'ii  éub&tics  oàraolèrespimci- 
pmis  dii:i3athoUciiMMaet^  ferp^ 
ioa:«HHir«Maisié^:aMinRmf^  ipù  ^i* 
pondca.Y8i''bie0AtliadiilBi4kB  besoin 
de  la  aooiétél  id  rmiieiirttit  bleoce 
que  '  hâatucoupT'  <Pawti  è»  «voient  i 
ava^t  haâ.  Léaidj^  neçul^qui  pour* 
roiqpit  é%re  plus  d^velo^^ées  sent  r^  i 
vélotat  dftta  style  ftrinéi  coDeis,«tl 
qui^n^t  dé|ioorv«r  i|i-d'4l^oce>"'| 
d'ëcbit/€oiiittie  li:M«lîgttitép«bii'j 
que  veut  qu'on  justifie  les  ék^l 
plutôt  qile  la  ciM^è,  je  ei(e  au 
hasard  ce  passiage  oô  Fauteur  eia-l 
mine  st  le  ta'th  oficisme  est  mort    i 

a  Tous  qù!  dôuë  dites  que  Jeaiy^^ 
cisme  d  fait  son  fem^Si  '^taH  est  Bort; | 
vous  vous  trompez./ La  viâlte  foi«l| 
connue  la  vieille  gloire  :  |plle  oe  peotp^ 
rir.  L'anneliu'au  pécbeûfpbiôicrdeCi- 
lilée  qui  âeelié  encore  W  décrets,  (A 
son  plus  beau  titre  ;  car  il  est  Ja^»'^^ 
iitéeusable  de  sa  dtViâil^.  ;Si  le  caiboV 
tisme  étoitmort,  comm^  oa4  ^  ^'^"" 
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ki\h,  H  fa  lonj-teWpS  (pe  .le  genre  i  et  qui  tend  â  démontrer,  par  le  récit 


homain;  repidrtgé  dans  !ès  horreurs  da 
pftganisif^,  en  ànrolt  iwesoré  Ta.  triste 
profomleur.  La  nattre  dWmid  et  to  na- 
ture biundnc  seroîciit  raénie  è&angées, 
si  le  Gatfaolicfsme  atriiit  eewé  d'expliquer 
'  lear  union  et  d'éclairer  lenrs  inysl^<e^ 
kais  il  vh  ;  et  loin  d'élre  à  Tagonie,  il  re- 
paroil  cotniue   une  inspiration  mysté- 
rieuse dans  les  travaux  de  Fintelligence, 
planant  sttrttos  destinées  à  venir,  comme 
une  arclïc  de  salut,  un  abri  contre  les 
tempêtes  du  doute  et  des  passions.  Pui- 
saïuà  cette  source  d«Tie  et  d'amour, 
Fespèce  bumaiiie  dessiiie  une  ligne  pro- 
gressive  dans  In  eiviU^tion  ;  la  finalUe  se 
reconstitue,  les  intelligenees  s^éelaireat, 
et  les  coeurs^  voités  sans  elle  an  suicide  et 
an  désespoiivyannaia  la^^ente  escar- 
pée du  dinei,.4ia^imiiinet  éâ<|«6l'ilDiHis 
sera  danné  de  conteinplsr  FEtCirfieàau 
fiein  de  samagnifieence.  Le  eatholici^noe 
seroii blessé  à  mort?  Maia  quel.comini 
lui  aaroit  été  lierre  et  quH  n'eftt  soutenu 
avecgioirt?  Il  n'est  pa*  une  arme  qu'il 
/l'ait  brisée,  un  ennemi  qu*itn'ailvahictt^ 
un  terrain  suHequel  on  Tatt  appelé,^  qu'il 
naitoiné  d'un  triompber  La  monde  peu|^ 
bien  étreéènnlfe  et otiMampire déiratt; 
nais  la  eailMlieiflme  ne  saurolt.  étro  efr* 
fieveli  aoua  aucune  raine*  La  croix  ne 
cessera  de  briUer  sur  les   débris  des 
rojauinea  éeroulés,  dominant  le  monde 
(Ju  haut  de  la  pierre  immobile  du  Capi* 
tôle.  Le  cadioixcisme  a  toujours  survécu 
aux  funérailles  de  ceux  qui  s'étoient  kà^ 
tés  de  célébrer  les  «tonnes.  Dlbciétieii 
érigea  une  ootonne  penr  annnneer  au 
monde  qu'U  l'avoit  frappé  au  conir;  la 
colonne  a  crotrié;-  le   peraécnarar  est 
mort  :  le  cadiiabeiàiiie  n^fne  encore  sur 
toute  la  torrtt^...  Le  catholicisme  vit  ;  et 
sa  marche  tromphale  au  sm  de  b  civili- 
sation chrét^ne  ne  a'arrélera  que  lors- 
qu'à la  ebatne  des  temps,  succédera  l'i 
conunensurable  éternité.  • 

Ces  peaséés  sont  atisÀ  justes  que 
bien  exprimées.  Je  n'oserois  pas  af- 
firmer que  l'auteur  ait  été  égale- 
ment heureux  dans  la  seconde  par- 
ie de  sou  ouvrage  qui  est  historique,' 


dès  faits  admis  et  par  la  discussion 
des  faits  contestés,  que  dans  tous  les 
temps  la  religion  cbrétiennè  a  été 
une  dans  sa  doctrine,  animée  de 
charité  envers  les  personnes,  et  néan- 
moins favorable  aux  progrès  de  la 
civilisation  dés  peuples.  J'admets  vo- 
lontiers avec  M.  Tabbé  Raymond 
toutes  ces  conséquences  ;  niaîs  sont- 
elles  toutes  rîgou  r eûsem en t  dédui\es 
des  prémisses?  Y  a-t-il  une  liaison 
entière,  un  ordre  naturel  et  néceis- 
salre,  une  coliéreuce  parfaite  entre 
ces  diverses  proposition^?  Les  pen- 
sées sont-elles  toujours  exemptes  de 
quelque  redondance  ?  Il  mê  semble 
que  l'application  des  principes  aux 
faits  historiques  àuroit' dû  frapper 
par  son  évidence  ;  '  je  ne  IVi  pas 
toujours  aperçue  :  c'esl  peut-être  ma 
faute. 

Je  demande  pardon  ai  M.'l*abbe 
Raymond  si  Je.  lui  fais  à  la  fin  de  cet 
article  une  chicane  sur  satrop  grande 
charité.  Un  Père  de  TEglise  a  dit 
que  l'amour  n«  conhcât  point  d^x- 
cès.  Toutefois  cette  vertu  évangé- 
fique  est  portée  par  notre  auteur 
au-delà  de  ses  justes  limites.  En  vain 
dit-il  avec  une  grâce  charmante  : 

«Une  tftche  aussi  belle  que  diOicile 
est  échue  à  notre  foiblesse.  Cest  un 
combat,  sans^  doute,  mais  un  combat  oà 
II0I1&  n'apercevons  pouf  adversaire  que 
l'erreur^  sans  que  rien  puisse  jamais  fif<^ 
foiblir  l'amour  qi^e  nou»  avons  iHMié  à 
tous  nos  frères*  Nou$  a9on$a»^i,9(m$i0U 
éproucé  qu'il  n'est  poinl  im^^o$$ible  4e 
êôrlir  de  pareiÙes  luîtes  assez  heureuse- 
ment^ en  mettant  de  2a  franchis^  danyi  la 
pensée  et  de  la  mesure  dans  reofression^ 

Ces  paroles  que  proféroit  à  Saint- 
Sulpice  M.  Frayssinous  dans  ses  Im- 
mortelles Conférences ,  nous  les 
avons  entendues,  étoient  applaudies 
par  sou  liombreux  et  iiriliant  audi- 
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ioire.  Mai»  l'orateur  chrétien,  tout 
en  rendant  justice  à  rorigînalitë  de 
Montesquieu,  à  Tesprit  étincelant 
de  Voltaire,  à  la  chaleur  passionnée 
de  Rousseau,  n'en  signaloit  pas  avec 
moins  de  force  les  écarts  de  leur 
génie  où  Fabus  déplorable  qu'ils 
avoient  fait  de  leur  talent.  Notre 
auteur  ne  tombe- t-il  pas  dans  un 
eicès  de  charité  quand  il  affirme 
que  Ul  foi  aura  un  Jour  des  éloges  pour 
GttÎMoi^  jiragOf  Cousin  y  et  pour  ious 
Us  grands  hommes  de  notre  époque^ 
eomme  elle  en  a  éitpour  N'èwtôny  Ma- 
iebranchey  Leîbnitz  et  Bacon,  dont  elle 
a  apprécié  les  découvertes  et  honoré  le 
tcdentPM.  Guizot,  si  je  neine  trompe, 
a  plus  d'erreurs  à  se  reprocher^-qu'il 
p'a  rendu  de  services  à  la  religion,  à 
la  science  et  à  r£(at.  M.  Arago  et 
ses  découvertes  n'ont  guère  fourni 
de  pages  victorieuses  aux  défenseurs 
de  la^cosmogonie  mosaïque.  Pour 
M.  Cousin,  je  uv'eu  rapporte  à  M* 
réréque  de  Chartres.  Ailleurs  M. 
Raymond  ajoute  t 

.  «Nous  devons  tfes  éloges  au  talent 
toujours  si  reoKirqualde  de  Son  Excel* 
lence,  H.  VUlemaln,  qui  a .  écrit  la  vie 
de  Grégoire  VII.  j» 

Oui,  mais  c'est  la  publication  de 
cet  ouvrage  encore  inédit  qui  pourra 
seule  prouver  que  le  taieni  si  remar^ 
quahle  de  Son  Excellence  n'a  point 
souffçrt  d'écUpses.  M.  Thiera  est 
pour  M*  l'abbé  Raynwmd  un  ëcri- 
vai»missi  éclairé  qu'éminent  homme 
d'Elat.  Je  ne  peuse  pas  que  ce  soit 
au  moins  tlans  le  ministère  du  f 
mars. 

L'abbé  Guénée  avolt  combattu 
Toltaire  avec  les  armes  de  la  poli» 
tesse  et  de  la  courtoisie  \  et,  quoique 
ses  éloges    fussent    souvent  iroiii? 

Sues,  M.  de  Boulogne  lui  reprocha 
ans  le  .temps  avec  quelque  raison 


{^) 


d'avoir  été  trop,  humble t  courbé 
devant  le  grand  homme,  et  d'avoir 
prodigué  dans  ses  Lettres  plus  de  su- 
cre que  de  sel.  Pour  moi,  je  sois 
persuadé  que  c'est  de  bonne  foi 
que  M.  Raymond  prodigue  Ten- 
cens  à  nos  hommes  d*Etat,  à  nos 
pubticistes  ,  orateurs  ,  littérateurs. 
J'estime  son  talent,  et  je  me  per- 
mettrai de  lui  donner  unpeûtaTis 
pour  perfectionner  sou  ouvrage: 
moins  de  charité,  plus  d'énergie,  de 
concision,  de  clarté,  de  précision,  et 
il  aura  âevé  un  beau  monumeot 
dont  tous  les  amis  de  ta  religion  se 
montreront  reconnoissans.   ^ 

L'ABBÊ  DASSANCR. 

NOinrsixwMcu&iAtnQvcs. 

aoKB.  —  Après  le  consistoire  da 
30  janvier.  Sa  Sainteté  a  aisigné  les 
coogr^tious  silivantes;  savoir  :  au 
cardinal  Cadolini, celles  de  la  Propa- 
gande, des  Ëvéques  et  réguliers,  dria 
Uttcipltiie  réitère,  et  de  riadei; 
au  cardinal  M^gelli,  ceileè  de  Tlm- 
,p6t,  du  Bon  gouverfieméniv  de  Lo- 
rette  et  des  Eaux  ;  enfin  au  cardinal 
Serafiniy  les  congrégations  du  G^cile, 
duBou  gouvernement,  delà  Fabri- 
que de  Saint«Pîerre  et  des  Rits. 

«—Le  Saint-Père,  accédant  STet 
bienveillance  aux  vœux  dés  faabitans 
de-Recapati,  a  nommé  protecteur  de 
cette  ville  le  cardinal  Frausoiii,  pré- 
fet de  la  Propagande. 

Il  a,  en  butrOi  conféré  à  Mgr  Ch. 
Yizianlelli  la  crarge.desecrétsirede 
la  congrégation  des  AAures  ecclé- 
siastiques  extraordinaires ,  en  loi 
maintenant  celle  de .  secréuire  des 
Lettres  latines  de  S.  S. 

—  S.  S.  a  daigné  nommer  S.  £.  i^ 
cardinal  Acton  protecteur  des  PP*  ^ 
la  Pénitence. 

—  M.  Gaétan  Cavaletti»  direcieor 
du  Diario  depuis  1804,  vient  de 
mourir.  S^  b.  a  daigné  noinBjer 
M.Jean  De  Angelis  rédacteur  de  ce 
Journal. 
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:-->  Le  SiSivrier,  fête  de  k  Puria- 
qtion  de  la  sainte  Yieige  et  aont- 
versaire  de  ravëofiuent  du  Souve- 
rain-Pontife Grégoire  XYI,  il  y'a  eu 
chapelle  papale  au  Vatican.  Sa  Sain- 
teté a  bénit  d'abord  et  distribi^é  fes 
cierges  ;  ensuite,  pr^ced^  du  sacré- 
coU^  et  de  la  prélature.  Elle  a  par- 
couru processionnelleaieat  la  basili- 
que^ puis.  Elle  a  assisté  à  la  messe 
qua  célébrée  le  oardinal  Ostini« 
La  messe  terminée  y  on  -  a  «  aui* 
vaut  la  disposition  du  pape  Clé- 
ment XI,  chanté  le  Te  Deum,  pour 
remercier  Dieu  d'avoir  préservé 
Rome  du  tremblement  de  terre  de 
1703. 

—  L'anniversaire  du  couronne- 
ment de  Sa  Sainteté  a  é^é  célébré 
avec  autaul  d*allé^resse  f»e  de 
pompe.  Oans  la  soirée  du  6  février, 
les  âalvQs  d'artillerie,  dv  Château^ 
SaiQt-Ao|;e  on4.  apnonçé  la  solennité* 
Le  lendemain,  3*  S-j  W  habita  po»* 
tificaiix»  avec  le  trirème»  a.  assisté» 
dm  la  chapelle  Sixtine^  à  la  iiie^se 
célébrée  par  S .  E.le  cardinal  Lain^ 
l)ruscbdni,éKf4^ue  de  Sabine. e|  ser 
Tetairê  cPEtaJU  Ensuitei  Elle  a  reçu, 
îar  l  organe  de  S.  É.  le  cardiçal  Pe- 
licini,  soiis-^l^yen.  du  sacré-coUége, 
es  félicltatloiis  des  cardinaux.  De 
>rillan tes  illuîninations  on t  attesté  la 
oie  publia  ue,  à  laquelle-s'associpient 
ivement  les  pauvres,  à  qui  Mgr  Te- 
oU,  archevêque  d'Athènes  et  au-t 
tônier  de  S  S.,  a  fait  les  largesses 
citées. 

—  On  écrit  de  Rome  »  à  VUnwenft 
t  à  la  date  du  8  février.: 
«  Après  a^étre  ruée  M*  la  Médilenaaée^ 
tempête  s^est  abattue  sur  la  vallée  du 
bro.  Le  fleuve ,  grossi  par  les  pluies 
i^ntimies  ,  est  sorti  de  son  lit  ;  et  tio 
jrs  de  Rome  est  inondé.  Le  Corso ,  les 
lords  du  pont  Saint-Ânge,  le  Borgo/  la 
>ngani,  les  alentours  de  la  place  d*Es- 
gue  sont  sous  Teau.  Au  Panthéon,  elle 
passe  le  retable  du  maitre-aulcK  Mais 
quartier  le  plus  entièrement  eouven 
t  celui  du  Ghetto,  habité  par  les  Juifs. 


Là,  pas  me  mé  n'eBt^à  see,  pavane  ma»^ 
son  abor4able;  toale  h  jpopuiatMii  eal 
réfugiée  ans  seoomi  et  iroisiènie  étapes. 
La  solliçi&ide  paternaUe  du  Pentire.gkh-  • 
rieuaei9<9iii  régnant  vetUe  sur  elle.  Bas.; 
barques,  nxHitées  par  sc^s  agens^  portent 
de  maison  en  maison  le  pain ,  les  légn-» 
mes,  la  viande,  le  vûi,  Fhuile,  le  charbon,  . 
ennn  mot  toutes  les  choses  néeesnnreB  à 
la  vie*.  Aîas*,  ce  qui  semblait  un  maibew^ 
pour  ces  pauvfM  jaifii,  vfvnn.dn^tniviatt 
qooMian  d*nne  iodnaUM  piéeaiBi,  «ai 
cbfuige  »  pour  ainai  dite ,  en  abondaneai 
eten  sécurtié. Piiissefi&-ils  reeannoltf^v 
Tesprit  qui  inapire  leur  souveminl.La. 
populaiioo  ciirétieone  de  Rome,  qui  n'^  « 
pargne  pas  toujours  aux  habitans  du  i 
Gbetto  ces  roots  emportant  pièee  dant  • 
elle  poflsède  le  secret  an  suprême  degré, 
se  cDnfeimie  ai  eelte  tri^ile  ooeasîen  è  la 
pensée  cbaritable  du    Poniîfe.  BmÊetm  . 
genie^  pauvres  gens  ;  cAa  dic^roMa,-  quel 
roalheiirlRieiidQplasp  ... 

V  Le  Tibre,  avant  de^bmcr^f  h  vîtle,  ' 
a  étendu  ses  ravnges  ior  toiis  tes  terrains 
baaen  anumu^La  .pepulatim»  deees  plai^ 
neea  xlA  fiab  à  U  bAle  devant  le  flenve* 
emportant  quelques  menbles,^^^4nelq«e9 
vétemens.  Oùsqra  ia  ProvideiQGe  à  la- 
quelle eUe  tendra  h  main  avec  la  certi- 
tude de  la  retiHer  pleiBe?Liiméme,  too«' 
jours  la  même,  fseUeqnî  nourrit  le^betto, 
la  Longara,  les  charbonnicfrs  de  Ripetta; 
tons  ceux,  qui  oni  finm  et  qu*elle  dôeou* 
vre.  Deux  ou  trois  mille  inondés  s^  pres- 
sent en  ce  moment  lipus  les  arcades  du^  * 
Cotisée.  Croy«S'Vou8  qu'ils  se  répandent 
en  larmes ,  en  paroles  tristes?  Si  je  n'a*  - 
vois  point  su  sous  le  poids  de  quelle  ea- 
lamilé  ils  se  trouvoient,  je  ne  feittse  pMs 
deviné.  Quelques  famMIes  assises  anpniN»  • 
de  paquets,  de  vétemens  luinudesy  davit* 
soient  des^[»^esdn  iearenlv^ni^villBk 
Les  jeunes  gens   et.  tons,  les  enfima 
joooi()9tà.qunlq9?s-ansd«vfl3S  jeux  en- 
guliers  dont  ils  ont  refiM  h  tradition  .qes 
Romains  de  la  république  e^de  Tempirn» 
D'autres,  et  le  plus  gra^d  nombre  des 
femmes,  &*agenouillpiçnt,  le  chapelet  à  la  . 
main,  devant  la  station  delà  Çroix^  plaeca 
fil  parSixte<hnnt..'Proiscaf9iiiïnlefn^^ 
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fleirai  (foidaniMM)  et  les  deux  pbiiions 
h^blliHM  veprései^éM  pliiiM  i|tt*Hfi  ne 
iiMdalenoiem  le  bon  onire  parmi  cette 
iDMêe.  Il  a>n  éloit  pes  beseib.  Une 
senle  aailélé  ptroissèil  la  dmiMr  : 
l*beore  ^oi  la  iBéparoit  eaeore  do  mo*^ 
ment  où  86n  repas  loi  neadrolt,  ear  ette 
éloil  tenue  dire  à  son  pèl*e  :  J^l  ftiim. 
!»  Certes  la  charité  poniifleale  est  trop 
jofnalièrG  et  ooMmnière  II  Renie^  pour 
qiie  je  tonspiéauiite  b  condnite  dn  pape, 
lontonremae  occasion,  comme 
ei^iraordinaîrede  sa  part  et 
mérilant  dtoge.  Ce  i|M  je  vondrois  pou- 
voir tiirebiea  ressortir  et  bien  compren- 
dra, ao  isananire,  c'est  ce  peu  de  bruit, 
eetuinmii  bisaisissable  avec  lequel  sa 
charité  opère.  Car  traiment,  et  voilà  fad^ 
minUe!  id  bmain  ganebe  ignore  les 
bonnes  enivres  ftdtds  par  la  droite.  La 
papanté  donne,  fe  peuple  reçoit.  BUe 
n*eilfe  rien  en  monr,  ni  lonangea,  ni 
ranerdmens;  mais  le  peuple  iiil 
irénéiation  et  aneur.  a 


fAais.  —  Le  i>u4set  du  culte  ca« 
tbcJlique«pour  1 84é»  s'élève  à  38  luiU 
lions  166|W4  fr.  Il  «sstdeu^ndé)  e«* 
tr^aiitres»  189,000  fr.  pour  couvrir 
l'ejieécUmt  des  di^nses  résultant  de 
raccroîssenaeut  du  nombre  des  des- 
sejrvâns  préposés  aux  anciennes  suc- 
cursales ou  à  des  succursales  nouvel- 
le; 3,000  fr;  destinés  à  réuibuer  un 
vicaire-«éoéral.de  plus  pour  le  dio* 
ciné  de  nris  ;  550,000  (t.,  pour  assu- 
rer uo  supplément  de  âOO  fr.  aux 
desservans  qm  su  dUiinguepi  dans 
têmuxite  de  iwrs  /hnenans. 

Sur  ee  deruier  poiftt,  on  con- 
nelt  watre  pensée.  Quel  ^ùé  soit 
notm  désir  de  ««tr  aiAéiiorér  lé 
sort  du  d^^^  des  catùnagncs , 
aeua  jÉm  povrvonè  nous  aéfeadre 
de  liiiptf  étimge  la  condition  mise 
à'  yroléntilm  du  supplément  de 
traitements  La  mesure  dôèt  il  s'agit 
doit  ét##  i^éralet  et  tloâ  pas  moti* 
vée  silr  le  plus  ou  moins  de  zèle  et 
de  piété  des  desservans.  T 


c'est  faire  injure  aux  eccliîiia$tiqaet 
des  campagnes  :  on  les  a^mileàdes 
employés  ordinaires  aui^quÀ  on  ac- 
cordeube  gratification,  parce  qu'on  a 
pu  reçonnoltre  leurs  sérvicaes.  Peut- 
il  eh  être  ainsi  des  ecclésiastiques? 
Nonî  Le  gouvernement  ne  nuroit 
être  un  juge  compétent  pour  appré- 
cier leur  zeleet  leur  piété.  lyailleurs, 
comment  le  prêtre  qyi  s'acquitte  de 
son  devoir  arec  édification,  pourrait- 
il  faire  valoir  sfs  titres  au  sop^^lé- 
ment  dé  traitement  ?  .L'oseroit-il,  en 
sij^pposant  aue  ce  rôle  dç  soUicltetir 
ne  fiit  ad-dçssous  ni  de  son  carac- 
tère, ni  de  sa  mission  apostolique? 
Il  faudroit  donc  procéder  par  vote 
d'ehquête  s  mais  là  petit  se  révéier 
rarbitraire,  ou  un  esprit  niauvats;et 
les  intentions  du  gouvernement,  si 
elles  ne  cachent  pas  d'arrière-pen- 
sée,  cottrrôiént  risque  d'être  inecoo- 
nues.  Pour  èbvier  à  ces  inconvé- 
niens,  il  iiiipbrte,  hotis  le  lépétoos, 
que  Ul  mesure  proposée  se  généra- 
lise :  ce  sera  justice  â  t'çgard  desco- 
résdes  campagnes;  ce  sera  un  acte 
d*fattmanité  envers  lèspaUvres(m'tr 
lors  11  l^dr  deviendra  plus  facile  de 
secourir. 

IX  est  encore  porté  au  budg^ 
35>ÔOO  fr.  pour  accorder  à  cent  ti- 
caires  de  plus,  dans  les  communes 
autres  que  celles  de  grande  popula- 
tion ,  1  mdemnité  dé  3'50  fr,  allouée 
en  principe  par  l'ordonnance  royale 
dû  5  juin  1816>;èt  llÔ,o6ofr.  pour 
assurer  le  complément,  et  la  conser- 
vation du  mobilier  des  palais  épisco- 
ÎMiux,  ainsi  qi^e  pour  accorder  des 
lubvêiitidns  aux  fabriques  des  caibé- 
drales. 

*  Aucune  modification  n'est  pro- 
fùiie  aux  chapitres  relatifs  au  trai- 
tement des  arcnevêques  et  évêqurt  : 
Cependant,  comme  le  recoonoh  l'ex- 
posé des  motifs  du  |ninistèi*e,  '<^ 
nréiats  du  royaume  ne  peuvent, 
dans  l'état  actuel  des  choses,  ni  sui- 
vre a.îx  dépenses  que  leur  iuipj^ 


—  ^ mettre      ^ ^ . 

cetie  «OMblliNi,  en  la  reskeignant;  f  l'éclat  de  leur  dignité ,  ni  répandre 
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autour  d'eux  tout  lé' bien  auM  est 
dans  leurs  désirs  de  fali  el  Si  la  situa- 
tion des  finances  Teat  permis ,  un 
crédit  plus  considérable  eut  été  de- 
mande afin  de  porter  à  âO,odp'  fr,.  le 
traitemeat  des  archevêques^  et  à 
15,000  fr,  celui  des  évèques.  Le  gou- 
vernanent  espère  que,  ràoaëe.  pro- 
chaine,  rien  n'eœpecliera ,  que  la 
proposition  en  spit  faite. 

£a  ce  inoment^  on  cotnpte  eu 
Fiancé  S7'^l  succursale^, .<lont,ré- 
ifction  à  é^té  autorisée.  Jusqu'à  ce 


(  ^29.) 


jii'on  ait  atteint  le  chiffre  de  30,000 
hé  par  le  décret  du  30  septembre 
1S07,  les  Chambres  parpisseni  dis-. 


posées,  d'après  t'expose  ides  motifs,  à 
persister  dans  la  voie  du  elles.SQut 
entrée^,  d'autoriser  annuellement  la 
création  âè  titrés  nouveaux.  Le 
nombre  des  succursales  à  érigef ,  <^ 
1S44,  est  de  300. 

--  Le  retard  inattendii^  apporté  à 
IVoregistreinent  des  Dalles,  force 
d'ajourner  le  sacre  qui  devoit  avoir, 
lieu  dimanche. 

—  Celui  de  Mgr  Dufètre,,  ^vê- 
que  élu  de  Nèvers,  aura  lieu  à  Lyoo, 
le  second  dimanche  de  Carême. 
MM.  les  archevêques  d'Auch  et  de 
Bordeaux,  MM.  les  évéques  d'Agén, 
le  Belley ,  de  Valence ,  etc. ,  seront 
euois  pour  cette  cérémonie. 

—  MM.  les  évéques  de  Cabors  et 
♦le  Gap  sont  arrives  à  Paris. 

-— Un  sermon  de  charité  sera  pro" 
'Oncé  le  dimanche  19  février  à  deux 
'leuies  et  demie,  en  l'élise  Saint- 
acques-du-Haut-Pas,  par  M.  l'abbe 
-'autaih,  èci  faveur  des  familles  pau- 
-res  visitées  sur  la  paroisse  Saint- 
'ac(|ue^  par  les  iheiiîbres  dé  là  so- 
iéte  Àe  Saini-Vîncent-de-Paul. 
^près  le  sermon,  saldt  siJenxiel  du 
iiut  Saci-ëmenttf 

Lés  pier^nnès  qui  ne  poùrroient 
'ssister  aiï  sermon  sont  priées  d*a- 
Iresser  leur  offrande  à  M.  le  curé  de 
a  paj'oisse,  rue  Saint-Jacques. 

.   Diocèse  âe  Bordeaux,  ^^ï(ou5  avons 


déjà  phiMeiu-a  foÎA  <;9treieBi|  uoê  leçr\ 
teuvs  du  zèle  çt  du  dévpûme^t  de 
M«  rahhé  RoMÛoiy.veau  4e«ix>4ba 
d'Italie  pour  donner  ^&  #0^0»  à  la 
qiu^e  du  véuérablo.  4<  La  SaUe.,.  et 
npu»  a^vouft  aooomié  denu^réui^ai 
sou  départ  pour  fiordeaiix.  M*  Ï'im^*' 
chevêq^e  a  '&U  ^  l'avoqat  romaiii . 
Tacçueil  lef^^ilaUcfur,  et  a  procédé 
aussitôt^  Touv^tuie  cUi^fp^èi^apoé^ 
toUqoe,  pcdoniMé.  par.,1^.  S|Mi«ei»iii 
Ppaiife  i^régoi^^  XYJ,i  ppi«r.înfoi^. 
mej-  sur  les  ,vertifs  et  les  ||^^«cleA  de 
la  vénérable  Jeanaa  de  Lestome  ^^ 
native  4e  SordcMx,  fiondalritM  dç' 
r0rdre4eNotr^Dam^.JUe  irihiMalv 
a  été  formé,  selon  lear^î^  j^^^'Ufi^ 
p»r  laConf^'^g^tioadesfVit^,  le  3  dis 
cç  nigi^  r9^^  la  ^ih  ordinaire, dea^ 
audiences  ,da  palais  |ir€biépisiK>pah 
Leis  jugqs  sont  s  M^.  Mçrel,  chanoine . 
vicaire  •<  général  ;  Bp^uan,  Soupira  y- 
Taillefer  et  Hirfgo^en,  ^çJi^AÔiaQft^ 
Les  deux  sous-promoteurs  de  la  foi  ' 
sont:  MM,  Mjem^>^Q  et  de  Sçorbiaç  1 
chanoines,  et  le  notaire  apti|airej> 
M*  Promis,  aussi  ^hanpine.  ,Tqu5  ç$^  j 
messieurs  ont  prêté  le  seribépt  re* , 
qîiis,  et  vont  se  Uvrer  avecjs^èie  à; 
1  accohiprissement  c^  leur  mission ^: 
M.  le  curé  Boudon  est  le  postula^eui: , 
près  de  ce  tribunal ,  et  le  P.  Yaurie, 
religiëux-profès  de  l'Ordre  des  Mir^ 
peurs  conventuels,  pénitencier  de  la' 
Basilique  de  Saint-Pierre,  postula- 
teur  près  dé   la   Cpngrégation  des 
Kits.  S.  £.  le  cardinal  Blanchi  est.le^ 
rapporteur  dans  cette  cause. 

La  8ei:vaiita~de  Diea  naquit  en 
1  ^56  de  nUuAtrefaniite  deL^nao. . 
Elle  montra  dèa  m  plut  tandte  feo^' 
nesse  ua  grand  amour  DOur.Siei»^ 
un0  piété. tendre  el  fiiiaUenp«rs  iav 
trèfh^iut^  Yiei^^ei  att€  cmoiitkMk' 
constante  aux  hérésie»  qui  lééMloient 
alqrft  r^gtiaede  JéftiuhCfarÎBU.  AnriJréft 
k  r%e  de  J7  aoa,  elle  déainMl  ardeiti«i 
ment  d'embrasser  la  vie  f  el^pcuseï 
Tp;u^e;&>is»  pajr  fNtre  obéiisance  à  la» 
yolon  té  4^,BeB  jiaffOM  y  eUe^^oêamb^^ 
marquis  de  M.ontferrajlt  y  dont  elle 
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eut  tfiipi  enfans  qu'elle  étera  dans  la 
crainte  âe'Dieu  et  dans  la  pratique 
de  lootefl  les  vertus  chrétiennes. 
Dtreviœ  veuve,- a|>rès  44  ans' de 


devions  à  leur  mémoire ,  et  unejns- 
ticrpowceox  qu'As  avoient  associa  à 
leurs  travaux,  et  qui  se  sont  toujours 
montrés  si  dignes  de  leur  confiance 


mariage,   ayant  réglé   les    afiàires-  et  de  la  vôtre.  «  Le  chapitre  exprime 

1.        i!__-»i.  _^  . ± 1^    le  regret  de  ti'avoir  pu  adjoindre  à 

TadministratioD  canitulaire  Mgr  Du- 
pont des  Loges ,  «  dont  la  ptéte ,  dit- 
il  ,  le  savoir  et  la  modestie  noas  ont 
constannnent  édifiés  pendaut  son 
séjour  parmi'  nous  :  ma'is  la  Prori- 
detice  l'a  donné  pour  chef  à  on  iio- 
cèse  heureux  de  le  posséder,  et  dont 
il  sera  le  père  et  le  modèle.  »  Enfin, 
le  chapitre  annonce  que  ta  vacance 
4lu  siège  sera  de'hien  courte  durée  t 
«  Avant  peu ,  Mgr  Fayet  viendra 

S  rendre  les  rênes  du  gouvernement 
u  diocèse  :  ses  vertus  et  ses  talens 
compenseront  la  perte  que  nons 
venons  de  faire.  » 

La  circulaire  des  vicaires  capilu- 
laires,  en  date  du  11  février,  annonce 
que  Mgr  Fayei,  au  moment  d'entrer 
en  retraite ,  a  réclamé  les  prières  à 
son  diocèse,' pour  obtenir  les  gi^ces 
qui  lui  sont  nécessaires  dans  cescit- 
constancessi  redoutables  où  l'a  placé 
la  divine  Providence. 

*  «Que  je  6QÎS  ,  a-t-il  ajouté ,  on  saint 
évéque,  détaché  de  totU^t  demoWménie, 
constamment  sacrifié  aux  devoirs  qae  je 
viens  remplir;  un  homme  d^oraison ,  qui 
ne  fonde  ses  snccès  que  sur  la  grâce  et  la 
miséricorde  de  Dieu,  sans  autre  vue  que 
celle  de  se  sauver  en  sauvant  les  autres!' 


de  sa  Camille  et  Surmonté  totis  les 
ofaÉtoclesqut  s'dpposoiént  encore- à 
l'exécution  de  ses  premiers  -  désirs  , 
elle  jeta*  les  fondemens  de  FOrdredes 
religieuses  -  de  Notre  *-  Dame  pour 
l\Bdiieation  des  jeunes  demoiselles, 
qui  kti  solenaetlement  approuvé,  en 
l«e7,  par  le  pape  Paul  V.  fille  eut 
la  consolation  de  voir  cinquante* 
quatre  maisons  de  son  Ordre ,  lequel 
raccrut  teHement  tcptès  sa  iiiort  qu^il 

Îf  avmt  peude  villes  en  France,  avant 
a  révolution  de  1790,  qulne  se  ^o* 
rifiassent  de  posséder  les  religieuses 
de  madame  de  Lestpnae^  Après  ces 
jours  de  destruction ,  son  Institut  s'est 
relevé ,  et  a'est  même  étendu  récem- 
ment jusque  dans  la  ville  de  Rome , 
sous  les  auspices  du  Vicaire  de  Jésus- 
Christ, 
t  Enrichie  de  dons  ^surnaturels  et 
consommée  dans  la,  pratique  des  plus 
étninentes  vertus,  ceitff  servante  de 
Dieu  mourut ,  en  odeur  de  sainteté, 
dans  son  couvent  de  Bordeaux  ,  le  2. 
février  1640,  à  Tâ^e  de  84  ans.  La 
mémoire  de  la  sainteté  de  cette 
liérdine  chrétienne  s'est  toujours 
précieusement  conservée.    . 

On  a  lieu  d'espérer  que  le  résultat 
de  la  procédure  apostolique  qui  vient 
de  commencer  permettrade  1  inscrire 
au  rang  des  bienheureux. 

.  ih'aom  tt  QtiéanÉ.  -«  Sn  'noiti&mt 
au  ciefgé  «la  vacanee  du^  mé^e ,  par 


une  circulatirc  du  10  lévrier^  le  cb«-' 
pitre  parle  avec  reeoonoissattce  du 
zèle. apostolique  du  Pontife  qu'Or* 
léaiis  voit  s'jéMgoervet  de  son  tendre 
altacbeMaent  pourla  fiiuAlle  qui 4ui 
éteit.confiée.il  déclare  que  l'admis 
mstratioacapitlilaire'eei  Àoeu  près 
lamémeque  celle  de  Mgr  de  Beau- 
regard  et  de  Mgr  Moi*tnt  :  «i  C'est, -{  ment  d'une  pénible  séparation 
aîônte^tril,  tin-horauage  qwenoua 


Dhcèse  de  SairU-Diez.  —  La  Lettre 

Kstorale  de  Mgr  de  Jerphanion ,  ^ 
ccasion  de  sa  promotion  à  l'arche* 
vêthé  d'Âibi,  est  datée  de  Lyon  où 
i!  se  trou  voit  le  2  février.  Elle  parle 
en  termes  tônchans  de  la  résistance 
do  pieux  prélat,  quand  il  s'est  agi  de 
anîtter  la  fkmiile  adôptive  à  laquelle 
il  tenoit  pair  le  fond  des  entrailles,  et 
de  Pédification  que  lui  ont  procurée 
les  populations  si  religieuses  dont  il 
étoit  entouré  à  Saint- Diez.  Au  mo- 


de Jerphanion  adresse  ses  adieux  au 
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clei|[é  ciaux  fidèles..  Il  iermîpe  cette 
Lettre,  empreinte  d'une  vive  charité 
pt  d'une  admirable  modestie,  par 
l'éloge  de  son  snccesseiir. 

«  Mgr  GwsV  dit-O,  ce  vertnenx  prélat 
qve  ia  ProTidence  nous  a  donné  pour 
sncce'^seor,  possède  ad  plds  haut  degré 
lei  qnalifés  propres  à  lot  concilier  votre 
Ténérationetvolre  confiance.  Les  œuvres 
de  son  zèle  et  de  sa  charité  dans  les  deux 
méiropbtesoù  il  a  soccessîvement  exercé 
des  fonctions,  énrifientes,  tons  diraient, 
mieux  que  fous  nos  éloges,  ses  tâlens 
administratift,  sa  piété ,  sa  douceur,  sa 
prodence.  La  promotion  d*ttn  si  digne 
é\'cqae  au  siège  de^aint^Dtez,  est  un  de 
ces  événemens  heureux,  potir  lesquels 
on  ne  sanroit  rendre  au  Seigneur  de  trop 
vives  actions  de  gr&ces  :  nous  lad^iriôns 
avec  ardeur;  et  nous  bénissons  la  bonté 
divine,  dans  toute  TeUtision  de  notre 
gratitude,  d*avoir  si  pleinement  exaucé 
l'un  de  nos  vœux  les  pins  diers.  » 

Le  dispositif  prescrit  des  prières 
pour  attirer  les  bénédictions  divities, 
tant  sur  le  diocèse  dont  Mgr  de  Jer- 
plianion  s-ëloiene,*qne  snr  celui  dont 
il  va  prendre  radministration. 

-: i^SCw  '     '  • 

XTATs  SAKOKS.  -*—  MM.  Ics  vicâîres 
cafNtnlaires  d'Anneci  ont  annoncé, 
le  6  février;  la  préconisation  de  Mgr 
Louis  Rendu ,  chanoine  de  Cham-> 
bétj,  pour  le  siège  qu'a  occupé  saint 
François  de  Sales.  Ils  rappellent  «les 
belles  qualités  de  son  cœur ,  ses  râ- 
les  talenSy  ses  connoissances  variées, 
^8  doctes  écrits,  également  connus 
et  appréciés  en  Savoie  et  en  France. 
L'hambëri.y  Anneci,  Lyon,  Montpel- 
lier, etc.,  ajoutent-ils,  ont  entendu 
ia  voix  éloquente.  »  Faisant  allusion 
LU  refus  de  plusieurs  prêtres  éini- 
leus  qui  ont  décliné  la  redoutable 
succession  de  saint  François  de  Sales, 
mposée  à  Mgr  Rendu,  malgré  sa  ré- 
sistance, MM.  les  vicaires<apitiriai- 
"es  s'écriettt  I     ' 

d  Honneur  au  bon  Grince,  honneur  k 
)harie»-AIberl,  qui  n*élève  aux  sièges 
ipiseopam  que  les  sujets  les  |dtts  disâi- 


gués  en  toiyl  genre  de  mériteâ;  les  sujets 
que  la  voix  commune  du  peuple,  des 
prêtres  et  des  pontifes  appelle  aux  sain- 
tes et  sublimes  fonctions  de  Tapostolatt 
les  sujets  qui,  au  lieu  d'ambitionner  les 
homicurs  du  sanctuaire,  ont  assez  de 
raison  et  de  foi  pour  redouter  un  fardeau, 
qui  a  fait  tremMer  les  Arobroise,  les 
Ghrysosttaie  et  les  Augdstin  *  Oloire  hn- 
mortelle  à  ce  monarque  chéri!  La  reli* 
glon  reeonnoissante  inscrira  son  nom  à 
eàêé  de  ceux  de  Gonstantto  et  de  Gliarlt« 
magne,  àt;6té  des  noms  de  tous  les  illus- 
tres protecteurs  de  PEglise.  » 

POUTIQOB,  màhàmBS^  m. 

Nous  n'en  ftnfronspasaveclaphllantro^ 
piedelSSO.  Pour  une  petite  velléité  qu'elle 
eut  alors  de  faire  prononcer  rab61ition  de 
la  peine  de  mort,  elle  a  donné  à  tous  les 
matfriieurs  tine  Impulsion  qui  ne  s'est 
point  encore  modérée.  Dans  la  plupart 
des  cours  d'assises  des  dépanemens ,  ils 
o«i  paru  tomber  de  surprise  les  uns  aprèi 
les  autres,  quand  Ils  ont  appris  que  là 
lâierté  de  j «yiei  ne  s'étendoit  pas  jusqu'à 
iàêer  la  vie  h  qui  on  vouldit,  sans  avoir  à 
<2ffitindr«'poQr  la  siémie  pM^. 

delà  iTexpilqoMc  eneore  uni^  dé  li 
part  des  ^ei^AiiB  peu  avancés  deê  pro^ 
vinces,  où  rig&oraiioe  est  plos^  staHoin^ 
nalre  que  dans  les  ehefs4ieul  du  progrès: 
Mais  vellll  qu'à  Paris^méme  lés  assassins 
en  sont  encore  à  savoir  que  la  peiifiè 
capitale  n'est  point  abolie  comme  le  bruit 
en  avoit  oonru  dans  le  temps  où  la  réto* 
lulîon  de  4830  répandoit  ses  premiers 
bienfaits.  Deux  hommes  condamnés  h 
mort,  et  qui  attendent  dans  la  prison  de 
la  Roquette  l'exécution  de  lear  sciUawie, 
ont  été  altérés  l'autre  jour  kmqii*eil«è«l 
venu  enlever  undeleurseaaMitaitaspoar 
le  mener  an  dernier  supplice;  iiseofl^M- 
testé  qu'ils  cr^f^^mi  ffermemem  él  ^ 
toute  sineériié  qu'on  ne  pronoa^t  pins 
la  peine  de  mort  que  penrla  ferme,  m 
que  quand  il>«'agissmt(dVm  venir  an  ûnft, 
l'exemption  soivotl  de  drait. 

Foof  les  pbilantropes  qai.  ont  vonin  se 
donner  le  temps  d'observer  le  pregnèa 
fdes  tamières;  aind'aitenire  le  bontao-^ 
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ment ,  ceci  e$t  uo  sujcld^étudeft  qui  doit 
ficrvir  h  tes  éclairer  sur  ce  qu'il  arriveni 
quand  il  sera  fait  droii  à  leur  amour  de 
r^umaniié.  11a  peuveot  voir  dès  à  pré^ 
»énl  Tusage  que  les  malfaiteurs  sont  dis-» 
posés  k  hm  dé  radoucissemeoi  ds  ri- 
gueur qu'on  leur  promet.  £o  suendaai^ 
ceux  qui  anticipent  sur  rabolitioo  de  la 
peine  de  mort  dans  la  croyance  oii  ils 
sont  que  la  chose  est  déjà  faite,  corn* 
IP^ceni  par  commettre  des  crimes  qw» 
la  société  paie  chèrement,  ei  dont  oeux 
dé  ses  membres  qui  en  sont  victiaies 
n*ont  point  recours  contre  hi  philantro- 
pie  de  1830.  ^of^rqmÀ  (M^il  que  Fidée 
de  déraciner  Terreur  dont  il  s^agit  ne 
vienne  pas  au  gouvernement  1  11  Affiche 
tant  de  choses  qui  en  valent  moios^  U 
peine  que  celle-là  I 

I—  nsBi»  I  ■  ■  ■ 
PAR»^  17  FÉVBUBIU  . 
M.  îedM  de^BetdeMx/qvèssvoAr 
yessé  i|«iek|pe  lemps  Mptèe  de  «m  a»* 
gustes  parais,  à  Goritt,  esl  arrivé  le  4^ 
^vrier  à  Vêâisebr  il  a  Irmité  dans  celte 
iriUe  reralM4«o  BegMcr^;  vloe«»rei  4e 
reyaueie  JLeHberde^WinilieKf  ei.ae  àk* 
|BWt'f«  ^  ^  f«^  raocuell  le  plus 
glieiefix.  L'eftWdae  Frédéric  «ul  se 
iPMÎveit  àTrioMe  lors ée  passage  de  lf«le 
lliw  de  Bordeaex  deeseeite  ville,  s*est 
empressé  de  Im  leire  les  honneurs  de  le 
IM^te  jqo'iiiMiieende. 
'  Ce  prince  à  rialenikm  de  passer  quel- 
4|ee8  semaines  à  Venise  et  de  profiler  de 
non  s^(iour  pour  y  visiter  l'arsenal  «  frè- 
queeier  les  officier»  de  la  marine  «  et 
49etimier  les  études  qu'il  avoit  conuaen- 
.éées  aveo  seeeès,  il  y  a  d^ox  ans,  avec 
fwiateneedeM>  de  VHIaret^yeusei 
•.  «<-âii«epensepiisqiielacommi«siop 
4tt  fvfljel  de  loi  teodaiit,à  supprimer  la 
ibbocaitioB  du  secre  iadlgéiie  prenne  de 
SMSirInsien  avaiH  treis  œ  quatre  joi»». 
VmA  peoMlee4e  «Maislci«  auq^  retiré 
^MM  pnîitetf  fNHir  éinler  u»  échec  qui 
semble  inévilaMe.  Il  préfère  maintenant 
4e  eiete  ^fno,  fui  ne  ealéaftiit  ni  Finlérét 
461  cefoides^  ni  rMuslne  indigène. 
-  ~0il  dit  qpehi  «MieîasieA  detreii- 
9f^f'4f9li  résolus  à  proposer  Tamiula-- 


tioo  de  rélecUon  de  M*  Panivols  jfu  i« 
collège  de  Langres. 

— Il .  de  Varennes,  ministre^  France 
à  Lishonoe,.  a  été  nommé  dépoté  par  le 
collège  électoral  de  ChMon-sor-Saône, 
au  second  tour  de  scrutin.  Son  concar- 
reot  étoit  M.  L  Bastide^  rédacteur  eo 
chef  du  JSfalianali  % 

.  —  M.  led4icdeNemouff^doiW.ditH)o, 
partir  prochainement  pour*  une  toaniûs 
dans  Test  de  U  France» 

—  Lés  électeurs  censUasres  et  dépat- 
tementaux  dn  Sî*  arrondissement  de  Paris 
sont  convoqués  pour  le  1^'  mars»  à  Teffel 
d*élire  douze  cendidats,  parmijfqnels  le 
ministère  choisira  le  successeur  du  maire 
décédé ,  If.  Mongalvy. 

—  Par  ordonnance  du  il  février,  M.  le 
lieutenant-général  de  Pire  est  mainteoD 
dans  première  section  du  cadre  de  Téiat- 
major^général. 

—  La  souscription  pour  le  monumeoi 
de  8aint-;Leu  a  été  dose  définitivement 
le  iK  février;'  Les  sommes  reçnes  ao 
bureau  delà  Jlfode  s'élèvent  HfiX^  tiSc 
l>eux,moi8  ont  suÛi  pour  vw,i|fÉ%^ 
ce  résultat  une  œuvre  lïtopffsièi  à  th»- 
nenr  et  à  b  piét^  rojaWÀ  / 

«*•  La  cour  de  cassaûoo,  soos  Ja  prési- 
dence de  A.  CnHiseiÙies,  $'i^  occupée 
hier  el  aujourd'hui  dîi  pourvoi  Ibrmé  par 
/acques  tesson  contre  rârrêt  ^e  h^  coiir 
d'assises  de  Lyon  qui  Ta  condamné  h  b 
peine  de  mort  ptNir  asssissinat  Commis 
sur  la  personne  de  IL  de  Harcellange. 

Hier  M.  le  conséiÛéf  .ttomif^nières  a 
fuit  son  rapports  et  ^^  léchant,  c^é 
de  soutenir  le  pourvoi,  a  présenté  cinq 
moyens  de  cassation. 

Aujourd'hui,  après  avotr  enteoda 
M*  Moriui  avocat  des  parues  civâes,  et 
le  réquisitoire  de  M.  Dopin,  procureiir- 
général,  la  cour  a  rendq  hn  arrêt  par  le- 
quel elle  a  rejeté  le  pourvoi  du  con- 
damné. 

--M.  k  comte. Holé. vient ^dMMler 
l'hôtel  de  M.  le  comte  LdioOt  M  ^ 
de  750,0e0  francs,  œtre  les  chênes. 

—  MBI.  les  jurés  de  la  jireroière  quin- 
a^ine  de  ce  mois  ont  fait  i^  ceûecic 
^  s'élevant  à  la  somme  de  ^2*firancs,  qulis 
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ont  attrliioéd  par  portion  égale  à  la  to- 
déié  de  palronag-e  des  pfévenâs  acqtiîl- 
tàs  et  h  celle  des  jeunes  libérés. 

—  On  mande  d'Alger,  40  février  : 

«  La  colonne  expéditionnaire,  aotis  les 
ordres  da  gonremeiir-généni! ,  est  ren- 
trée à  Cherchefl  le  7. 

»  As»i.lie  dans  les  montagnes  par  une 
tempête  violente,  eRe  a  éprouvé  bean- 
eoup  de  soufiranees;  mais  fénergfe  de 
nos  soldat!)'  les  a  fait  triompher  de  loos 
les  obstacles.  On  n*a  eu  h  déplorer  que 
h  perle  de  deux  hommes. 

9  L>xpéditioii  a  eu,  mal^  sa  courte 
dorée,  dés  résultats  satisfaisans. 

»  Les  révoltés  d9  Pouest  ont  dft  se 
retirer  au  loin  devant  nos  armes.  Une 
partie  des  iriMifr  fétonnes  a  été  châtiée: 
Les  autres  ont  demandé  merci.  * 


NOUVELLES  DES  PBOVmCES. 

Un  ecclésiastique  de  la  Drôme  vient 
de  donner  une  grande  preuve  ^e  ^on  dé- 
voùmeat. .  Le  â6  janvier  au  soir,  par  un 
temps  des  plus  mauvais,  M.  Cartier,  curé 
il  Glandazè,  canton  de  Oiâtillon,  yenoù 
de  visiter  un  des  bân^eau:^  \^  plus  é[oi-; 
gnés  de  sa  parojsse^  ceiui  de  Grimone; 
fi  en .  descendoit  rapidement  le  sentier 
éscerpé,  afin  d^aRer  porter  t^s  secours  de 
son  ministère  à  un  autre  de  ses  parois- 
siens, qui  se  trouvait  dans  ua  hameau 
loul-à-fail  opposé.  .''... 

Arrivé  au  bord  d^un  torrent  qui  roule 
ses  eaux  impétueuses  eulre  deux  rocs  gi- 
gantesques et  forme  ainsi  un  passage  dif- 
iicilû  appelé  le  détroit ,  quelle  n*est  pas 
la  surprise  et  la  Couleur  de  ce  respectable 
prêtre  d*apëreevbir,  au  fond^'un  gouffre, 
un  malheurieux  pris  entre  les  glaces  et 
qui  ne  dounolt  aucun  signe  de  vie  I  Sana 
balancer  une  seule  minute.  Il  s'élance  h 
travers  les  rochers  et  tes  glaces,  et  par- 
vient jusqu'îi  l'infortuné  qu'il  reth-e  apj^s 
bien  dâs  périls.  *    . 

Vopnt  qu'il  respiroît  à  peine,  H  rétend 
avec  soin  sur  sion  propre  manteau  qu'il 
Jette  sur  un  lit  de  nfeîge ,  s'efforce  dfe  lé 
réehauffer  un  peu,  et  comme  il  ne  pou- 
Vdt  lui-même  le  transporter  aux  granges 
quf  se  trouvolent  à  une  dîstancé  assèt 


grande,  Il  court  cherclierdes  aides;  mais 
H  ^  le  bonheur,  au  bout  d*un Instant,  do 
rencontrer  deux  hommes  robustes,  et 
tous  trois  ils  transportent  an  village  de 
€k)mbes  l'infortuné  qui  vient  d'être  arra- 
ché à  une  mort  certaine. 

Le  digne  desservant  de  €3andaze  ne 
{^abandonne  qu'aprèsf  avoir  entièrement 
rappelé  à  la  vie,  et  avoir  pris  ^s  mesures 
pour  qu^  iïïi  parfottefflent  soigné. 

Le  lendemain,  M.  Cartier  se  rendit 
auprès  de  celui  qu'il  avolt  sauvé  avec 
tant  de  zèle,  le  trouva  bien  remis,  et 
apprit  que  c'étoil  uh  pauvre  ouvrier  qui 
se  rendoit  à  Tanciemie  Chartreuse  do 
DorbcKD , .  pour  y- travailler  pendant  le 
reste  de  l'hiver. 

•—  M.  Plougoiiliii,  nonmé  réeemmcnt 
promreurwgéîéral  à  Ntmes,  est  arrtvé 
daQ9  «ette  ville. 

-^  Une  dlKgeBee  partie  de  Bëner» 
(Héraolt^  il  y  a  quelques  jebrs,  a  été  ren^ 
versée»  au  passage  du  Liècoii,  grossi  par 
la  Ibnle  4es  neiges.  Un  des  voyageurs  a 
été  noyé. 


Espartero  vient  d'adresser  &  ta  nation 
espagnole  .une  proclaniatlon  qui  a  pour' 
objet  de  préparer  deê  élections  favorables 
à  son  gouvernement.  Il  se  phiint  des  foc* 
tion^  qui  s'agitent  pour  renverser  la 
monarchie  et  les  institutions,  f!  rappelle 
les  tentatives  des  christinos^t  des  répu- 
blicains, par  lesquelles  le  tr6ne  a  été 
mis  phisieors  fois  en  périt.  L'attentat  dij 
mois  dVtiibre  184i^  fînsurrectron  de 
Barcelone;  la Hcence  effrénée  de  la 
presse;  il  attribue  tout  cela  à  un  prùjèt 
machiavéliqU6  et  eruel  qui  a  pour  objet 
le  renversement  de  son  pouvoir  et  la 
ruine  de.l*Etat.'  Mais  rten  ne  le  dégoû- 
tera ,dit^il,  de  la  t&cbe  qu'il  s'est  donnée 
de  sauver  la  patrie.  * 

lyu  reste,  ît  continue  de  protester  qui] 
se  dessaisira  du  pouvoir  au  joivr  marqud 
parie^fols'de  h  monarchie  pour  le  re-* 
mettre  à  qui  de  droit.  Seulement  on  lut 
ailriboe  Tintentioii  de  se  faire  nommer 
rot  4e  la  Bwom  à  la  majorité  de  la 
priiiec$âe  babeBe,  pour  ë'^^ssurer  un« 
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retraite  confortable.  On  ajoute  qu'il  est 
d*inlelligence  là-dessus  avec  L'Angle- 
terre,  à  laquelle  ce  petit  royaume  revien- 
droil  après  la  mort  du  titulaire.  Le  fait 
est  que  les  méfiances  publiques  sont  fort 
éveillées  à  son  sujet,  et  que  personne  ne 
croit  de  sa  part  à  une  abdication  sincère 
du  pouvoir. 

<— Des  lettres'  de  La  Haye,  du  12  fé- 
vrier, portent  que  le  roi  Guillaume  dé 
Nassau  se  trouve  depuis  quelques  jours 
indisposé  d'un  catharre  et  d'un  accès 
d'astbme. 

«-^L'accottcfaement  de  la  reine  d'An- 
gleterre n'aura  pias  lieu,  dit-on,  ayant  le 
commenceihent  d'avril.  ' 
.  «-  Daits  la  séance  de  la  clianik^  des 
coo^muiies  4^  13,  M.  Goiilburu,  ehanGe"^ 
lier  de  l'échiquier,  a  proposé  un  bili  pour 
îi^demiiiser  les  porteurs  des  bons  de-T^ 
chiquier  falsifiés  qui  avoi^H  été  mis  eki 
circulation  pendant  plusîeiirs  années.  Oâ 
9e  souvient  de  cetie. affaire  qii  neeupn 
beaucoup' le  monde  commerciar anglais 
l'année  dernière^»  Les  bons.faisiliés  s'éle- 
voient  à  la  sopime  de  577,000  liv.  sterl. 
ou  9  millions  425,000  fr.  Une  enquête  a 
eu  lieu  depuis  le  procès  du  laussatre 
Beaumoht  Smith,  et  c'est  à  la  suite  de 
cette  enquête  que  le  chancelier  de  Téchi- 
quier  a  proposé  à  là  chambre  de  voter 
une  somme  de  262,000  liv»  stérL  ou  6 
inillions  550,000  ù'.  La  chambre  a  voté 
l'allocation  demandée. 

Lord  Howick  a  ensuite  fait  lâ  motion 
4'une  enquête  sur  la  détresse  de  l'indusr 
trie  manufacturière.  M.  Cladstone,  sous- 
secrétaire  d'Etat  au  bufeâii  du  commerce, 
a  répondu  â  lord  Howick,  et  la  discussion 
a  été  ajournée. 

.  Le  14.  dans  la  cbambre  dés  lords,  lé 
Juc  de  Wellington  a  proposé  un  vote  de 
remercîmens' aux  forces  de  terre  et  de 
mer  qui  ont  îaAt,  la  campagne  de  la  Chine. 
La  même  proposition  a  été  £iite  dans 
fautre  cliambre  [lar  tord  Stanley,  et 
adoptée  unanimement. 
.  Une  interpellation ,  adressée  à  lord 
Palmerstoii,  a  donné  lieu  aux  explications 
suivantes  deTancien  ministre  des  affaires 
étianj^ères  : 


M.  UAnnY.  J'aurois  une  que^ion  à 
adresser  à  l'ancien  secrétaire  d'Et;\i  rfrs 
nfl;)ires  étrangères  (  lord  Palmerstoi») ,  au 
sujet  des  traités  entre  l'Angleteire  et  la 
France  pour  la  suppression  de  la  traite. 
La  première  convention  entre  les  deux 
pays  a  été  passée  en  1851  et  1^  conven- 
tion supplémentaire  en  1833.  Je  désire- 
rois  savoir  si  l'initiative  de  ia  proposiiioo 
supplémentaire  avôlt  été  prise  par  fe 
gouvernement  français  on  par  le  goB^ec- 
ricment  anglais. 

LORD  PAi.msRSTON.  AussItôt  oue  Aotre 
ministère  se  fût  formé  en  183Q,  il  proposa 
au  gouvernement  fiançais  un  traité  en 
vertu  duquel  les  deux  pays  dévoient  s'ac- 
corder réciproquement  l'un  et  Tautre  le 
droit  de  recherche  dans  de  p^taines  lati- 
tudes et  à  de  certaiioes  conditions  dans  le 
but  de  supprimer  la  traite.  La  convention 
de  1^1  rappeloit  l'adhésion  des  deux 
|;ouverhemei)s'  a^u  principe  général,  et 
elle  entroît  dans  quelques  détails  ;  mais'O 
y  en  avoit  d^'âùtres  qui  se  rattachoient  au 
instrd(^lions  qui  dévoient  être  doûoées 
ftux  crcfiseurs ,  et  d'autres  «gestions  de 
règlement  pliÀ  détaltfées,  qui  n'étbient 
phs  comprises  dani^  le  îraiu^ 'dé'  1S31; 
elles  avoiént  été  Qmîseis  parce  que  Von  ne 
Voulolt  pas  attendre  que  les'deàx  ami- 
rautés convinssent  des  tériiics.  La  con- 
VdOtion  de  1833  'étoit  nécessaire  pour 
compléter  Pexé^otion'  et  le  développe- 
ment du  traité  dô  1831;  finrtialîve  fat 
prise  par  le  gouvernement  français ,  qai 
montrolt  lé  plus  grand  empressement  à  la 
faire  adopter.      ' 

Lord  Palmerston  ajoute  que,  jusqu'à  la 
retraite  du  précédent  niinistère,  il  ne 
s'étoit  pds  présenté  de  cas  donnant  lieu 
b  dès  plaintes  fondées  sur  Téxécutîon  du 
traité  en  question. 

—  Un  mouvement  insurrectionnel  a 
éclaté  à  (Genève,  le  13,  à  six  havres  du 
soir.^  Le  tocsin  a  sonné  immédiatement, 
et  les. insurgés,  formés  en  grande  partie 
du  faubourg  Saint-Germain,  centre  des 
partisans  du  mouvement,  se  sont  empa- 
rés de  deiix  portes  dé  la*  viW  (Conavia 
et  Hîvcs).  Ofl^  collision  a  eu  Ijeu  fvéc  Iâ 
troupe,  et  quefques  personnes '<mt  été 
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ittées  ou  blessées .  On  en  porto  le  nom*- 
bre  ^  onze»  et  ^raii  les  moru  se  trou- 
vent MM.  Fournîer,  major  de  place,  et 
Fecb,  conseiller  d'Etat. 

Les  insurgés  se  sont  portés  sur  rH6- 
teMe^Vilie  où  siège  le  gouveroement, 
et  n*ont  pu  s'en  rendre  maîtres.  Une  at^ 
taqoe  a  été  également  dirigée  contre  la 
poudrière,  qui  a  été  défendue  avec  vi- 
gueur et  est  restée  au  pouvoir  du  gou- 
vernement. 

Le  mouvement  a,  dit-on»  éclaté  iToè- 
casiou  d'une  loi  votée  daus  la  journée  du 
i5  par  le  conseil  d'Etat  et  portant  que  la 
police  auroit  le  droit  de  rechercher  dans 
le  domicile  un  étranger  expulsé  du 
canton. 

Le  14»  Â 10  heures  du  matin,  une  dé- 
patation  des  insurgés  partoit  pour  THô- 
tel-de-Yille,  dans  le  but  de  demander 
au  conseil  d'Etat  le  retrati  de  la  lot. 

Le  conseil  â  publié  une  proclamation 
promettant  Tamnistie,  mais  se  taisant  sur 
le  reu-ait  de  la  loi.  On  craignoit  de  nou- 
veaux trotibles.  Les  insurgés  ont  orga- 
nisé despatrotûiles,  et  fondent  des  balles, 

^Le  09/iseU  d'£tal  de  Prusse  vient 
de  terminer  Tezamea  d'un  projet  de 
floareau  Code  pénal. 
.  —  Oa  ne  «ait  riea  de  nouveau  sur  les 
^Téuemeiis  d'Oporte.  Lefoinistre  de  l'iii* 
térieur  d.e  P4>rtôgid,  ioterpeilé  à  ce  s^jei 
dans  la  chaflftbré  des  députés,  a  répondu 
en  donnant  lecture  d*une  dépêche  par  la- 
quelle le  govT^nieur  d'Oporto  ainiônçoit 
qu'il  a  voit  assez  de  forces  poqr  réprimer 
toute  nouvelle  tentative  dé  rdvoite.  ' 

-*»  Des  avalantes  out^ca^vagé  les  en- 
virons de  ChamoUuy  (Savoie  )«  Void  ce 
qu'on  écrit  des  bains  de  Salnt^ervais  : 

«  Le  15' janvier  a  été,  pour  nos  vallées, 
un  jour  de  deuil  dont  on  gardera  long- 
temj[>sié  'souréjn^.  Là  quatntlté  de  neige 
étant  considérable  sur  les  hauteurs,  et  la 
température^  s'étant  adoucie ,  plusieiirs 
avalanches  ont  eu  Uèo.,  et  oiit  amené  de 
déplorables  malheurs.  Aux  Ouches ,  sur 
la  route  des  bains  dé  Saint-Gervaift  à 
Chamouny,  le  juge  de  paix  a  pr^oôdé  à 
des  çi^davseQ.  di'uB  père  ^t  de 
f'nsevelis  sous  la  neige.  La 


mère  et  une  autre  fille  ont  été  retnin^ 
vées  vivantes,  et  ont  raconté  avoir  re- 
cueilli le  dernier  soupir  de  ceux  que  l'a- 
valanche a  recouverts.  C'est  vers  minuit 
que  la  masse  de  neige  envahit  ce  vîl- 
ïage. 

B  A  Saint-Nicolas,  une  autre  aValanche 
venue  du  sommet  du  Mont-Joly,  a  em- 
porté une  jeune  fille  qui  n*a  pu  être  re- 
trouvée. La  commune  de  Tallorsine  pré- 
sente en  ce  moment  le  spectacle  le  plus 
afireux;  Pimpétuoslté  dTune  avalanche  a. 
renversé  le  clocher,  démantelé  le  presby- 
tère ,  découvert  réglise  et  brisé  ou  en- 
dommagé plusieurs  habitations.  Le  curé 
de  cette  paroisse  a  retrouvé ,  dans  son 
jardin ,  les  trois  cloches  de  Téglise ,  re- 
couvertes de  plus  de  vingt  pieds  de  neigç. 
Cette  avalanche  a  provoqué  la  chute  de 
plus  de  cent  autres  ;  en  sorte  que,  depuis 
Ai^enlières  jusqu'à  YaHorsine  »  c'e^l-î- 
dîre  pendant  trois  fortes  heures  de  ch^ 
min ,  le  juge  de  paix  de  Saint  -  Gervais , 
qui  a  fait  preuve  en  cette  occasion  ^e 
^le  et  de  courage»  ne  mardioit  que  sur 
des  versans  d'avalaochea« 

»  Les  ravins,  les  ruisseaux^  les  ponts, 
les  villages^  iles  arbres  de  ^  route,  tout 
avoitdispfin^  etlesommet  des  cheminées 
marqaoitseukmeot,  enquelquesendrotts, 
que  l'on  se  trouvoit  sur  tel  ou  tel  village, 
dont  les  guides  désignoîent  les  noms.  On 
ne  peut  maintenant  pénétrer  dans  les 
habitations  que  par  des  voûtes  soutenues 
par  des  colonnes  de  neige.  Si  cet  événc-» 
ment  avoit  eu  lieu  au  moment  de  la  sor- 
tie de  réglise ,  les  jnalheui^  eussent  été 
bien  plus  grands  encore.  Lo  même  jiDur, 
une  scène  aussi  affligeante  se  passoii  à  la 
Gietlaze,  non  loin  de  Mégève:  une  ititre 
avalanche  y  détruisoit  un  village  entier, 
où  quatorze  personnes  ont  péri  ;  ce  frest 
qu'au  bodl  âé.quaianiCe^hit^l  heures  qu'il 
a  été  possible  d'y  organiser  qoelq«es  se- 
cours. » 

—On  écrit  de  (îhambéry,  le  ?  février: 

a  Beppis  plusieurs  Jours,  le  bruit  court 
que  nièftdames  de  La  Bochenégly  de 
Cbambla»et  Tbéod«ra  dQMaroeUaoi|^  se 
:  sqni^réfugiées  dans  le  couvent  des  Car- 
mélites de  hotre  ville.'  i» 
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—  On  écrit  d'Alexandrie ,  25  janvier, 
h  la  Gaxette  Universelle  de  Leipsiek  : 

«  Des  lettres  de  Beyrouth ,  en  date  du 
9  janvier,  nous  appreiineut  que  l^éinir 
Haiditn-Umaël  a  été  nommé  émir  des 
chrétiens,  à  rexception  de  ceux  qui  ha^ 
bitent  le»  trois  plus  grandes  provinces  du 
Liban,  Gébail,  Batronné  et  Gioubel  Bnc- 
charies,  qui  ont  pour  chef  Kadry-Bey, 
dont  la  résidence  est  fixée  à  Oébail. 

»  L'émir  Acbmed  Beslan ,  nommé 
prince  des  Druses»  a  été  destitué  aussi- 
tôt après  sa  nomination  pour  s'être  per- 
mis de  solliciter  la  mise  en  liberté  des 
chefs  druses. 

n  Pour  le  moment  la  Montagne  est 
Icanquille;  mai^  peut-être  Tagitation  re- 
çommepcera*t*elle  au  printemps ,  car 
les  Maronites  sont  imtés  de  ce  que  leçr 
prince  a4té  privé  des  trois  plus  grandes 
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provinces  qui  ont  été  confiées  à  un  Tiirç. 
Les  Dnises  ,  de  leur  côté ,  réclament  îa 
mise  en  liberté  de  leurs  chefs.  » 
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PARI8.-HPPRIVK|1IB  D'aD.U  CLBRB  JSTC, 

rueCasBOile^  29. 


H.  MÉQUIGNON-JUNIOR,  libraire,  à  Pari9,  vient  de  mettre  ea  circaklîon  le  Ca-  | 
talogue.  de  sa  Librairie  Ecclésiastique  ancienne:  nous  te  recomipaandons  à  r^Uenti^n  , 
de  tous  ceux  qui  forment  des  bibliothèques,  car  une  publication  de  ce  genre  est  fort  ' 
riire  de  no$  jours. 

Ce  CèrtaMguc  renferme  un  ^nd  nombre  d^àrcldes  pi^deuxsnr  les  matières  ec- 
clésiastiques. Uest  divisé  en  neuf  séries  :,  écittTtJRC  SAi?8Tt:,tffnm6iÉ,  concaiis^ 

A^MITa  fCMBS,  T|f^OI.001B9l9,  MVftES  AiCÉTigtMtt,  DBOlt  IUNONl!|t)S  ,  «MTOIRE 
f;(^Lfi«M^TIQ|IE»aUVRA6Ea  niVBBS.  ,    .      ..    . 

On  y.  remomtrîp  prinHpabmmi  : 

DiXLAmitfM  ukGntiM,  Roniae,  30  vol.  in-fol.,  ella  ConifnutOion.  —  k.  conciijo- 
ROM  AMVLuwiMA  JcoLi.ECTia^  stodio  MmsI.  51  vol.  In^ol.  --  BAitoNtDs  et  ses 

.  Coittiouateurs.  Lws»^  3i  vol.  in-foi.  «^  msb^biblbs  PQi;.Tac.orm.«— «.  Kpnnhw 
8THI  Opéra.  Romai,  6  vol.  In-foL  — -  9^  tBOKi*  Opéra,  «ftiidio  fralraito  BalleriBi. 
,5  voL  in*foL  —  s,  taonus  aquinatis  Opéra  omnia.  ^  vol.  ïa^\  -«^  9*  widobi 
HjsPAtBHsis  Opéra.  Romœ,  7  vol.  in^4^  —  DALi;zii  Miscellanea,  studio  Mansi. 
4  vol,  in-(bi.  —  martenk  ,  de  Antîquis  Eccl.  Ritibus.  4  vol.  in-fol.  —  garoel- 
UNI,  Décréta  aoibentiça,  etc.  Romae«  7  vol.  in-4'>.  —  gavantï  s ,  Thésaurus  SS. 
Rituum.  7  vol.  îii-4».  -^  ondincs.  De  Scrioloribus  Eccles.  3  vol.  In-foL  —  tal- 
LAViciNi,  Hisloria Concilîi  Tridentini.  3  vol.  in«fol.--«i.Kr'LAT,  Golleclio  Mono* 
■mentoniiB,  etc.  7  vol.  in-4^.  —  lactastii  Opéra,  edenla  Langiét  Dufresnoy. 
i  vdL  in-4'*.  *—  sARnATTiKR ,  Biblionim  Sacrormn  versionet  aotiqpue.  5  vol.  in- 
Mn  —»  sK/co|itii>m.v  KPI8COPAU8»  AboUy,  iu-4^  —  lbs  colmmitm»!»  des  bol- 
tAiioi&TEs,  [0  vol.  in-foL 

les  fHTMmin  qui  déHteroUni  ce  CaUdogue  t^ni  priM  âtaghaneMn 

.    »ipiai^nw;*«cq5y=as=aaffas  Mil*..!!:.:  ;'i..     ,,',  r,  \    .i    .4  ■  i,jwt4nni'>1  iiP  agss3S<aaaaas>asaaa.n ' 

HOMËLlEâ  et  Diteouri  sur  les.  Evm^s  de  tous  les  dimanehes  de  Vannée,  dit 
myêUreê  de  Jésus-^krist  çl  de  la  sainte  Tierce,  de  Km  lesjouri  d»  Carême,  et 
sur  la  Passion  ;  où  Ton  trouve  une  exnlicatlrm  littérale  et  morale  des  Evangiles, 
dtstribnés  verset  à  ventet,  pour  servir  de  lecture  spirituelle  tous  les  Jours  de 
r^kRnée^,  par  Tabbé  de  MoTiSfOR^L,  anmènler  de  madame  la  duchesse  de  Bourgo- 
yier  NoBveUe  édition,  S  vol.  la-^'>.  Prix  :  24  flr, 

*  "•         'A\Avîgnon,  f*c«<8ÇGtJi<c  aMjltnj^f^ 
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Du  Noufiaa  Projet  de  loi  sur  Tin^ 
strucîlon  secondaire. , 

Nous  avons  ptibiië ,  dans  notre 
N»3708,  un  article  de  la  GauHe 
spéciale  de  f  Instruction  publique  ,  sur 
les  principales  questions  à  résoudre 
dans  le  noaveau  projet  de  loi  sur 
rinstructton  secondaire.  La  Gazette 
dit  avoir  reçu ,  à  Toccasioa  de  cet 
article,  la  lettre  suivante  d'un  supé- 
rieur de  petit  séminaire ,  qu'elle 
s'abstient  de  nommer  : 
«Monsieur  le  Rédacteur, 

1»  J'ai  Itt,^  avec  nu  vif  intérêt,  la  série 
d'artteles  que  vous  venez  de  publier  sur 
les  ffinevpakê  queeiione  à  réeoudre  dans 
«n  projet  de  loi  iwr  IHnstruetMm  secoo- 
^e.  J'ai  pris  surtout  plaisir  à  celui  qui 
concen»  spécialement  les  établisseniens 
^lésiastiques.  Toutes  les  idées  qu*il 
renferme  me  paroisseat  inspirées  par  la 
plus  glande  sagesse  et  la  plus  hante  im« 
partialité.  Sapérieur  de  steiiuriie,  j> 
H)uscri8  donc  de  tout  cceur,  et  je  ne  craiua 
>as  de  me  trop  avancer  en  voos^xrtifiant 
\ne  oies  sentimcsis  sont  jce«x  de  la  plu^ 
>»rt  des  prétses  prqjioeés  aux  fonetioRS 
(ue  je  remplis. 

vOtti,  oMiiBleuf,  si  les  séminaires  ob-< 
çaoieat  du  'gônvemement  les  conces^ 
ions  que  vous  sollidtez  pour  eux,  à  si 
Msie  titre ,  nous  aimons  à  reeQnnoitre 
vec  vous  qu'ils  n*aurmeni  plm  rien  à 
éclamer  et  qu'iU  n'maroieni  piu*  de  «uk 
/<  de  froteêêer  contre  leur  pmHûm  ex- 
optionnelle.  Qu'on  nous  laisse  nos  écoles 
péciales ,  indispensables  pour  le  recra- 
îmenl  do  dergé;  que  nous  puissions  va- 
bieraent  présenter  au  baccalauréat  les 
lèves  qui  n*ont  plus  de  yocation  pour  le 
lini  ministère;  que  même  on  nou^  en 
tnlte  le  nombre  si  on  le  croit  bon,  voilà 
tûtes  nos  prétentions.  Notre  but  n'est 
Ls  de  monoponser  renseignement  à 

Vyfmt  de  la  Religion.  Towe  CXf^l. 


notre  profit ,  et  de  nuire  aux  collèges  en 
leur  retirant  leurs  élèves.  Jamais  telle  n'a 
été  notre  pensée.  Nous  désirons  seule- 
ment avoir  entre  les  mains  tous  les 
moyens  nécessaires  ponr  remplir ,  sans 
entrave,  les  vides  que  la  mort  fait,  cha- 
que année,  dans  le  sanctuaire,  et  nous 
réclamons,  uniquement  pour  les  voca- 
tions des  jeunes  gens  qui  se  destinent  \ 
rétat  ecclésiastique ,  la  facilité  de  se  dé- 
terminer librement.  A  coup  sftf,  H  est  im- 
possible de  repousser  comme  exagérées 
de  pareilles  prétentions,  snrtofit  après  les 
promesses  de.  liberté  éeriies  dans  la 
Charte. 

V  11  y  auroit  même  tout  i^  la  fcris  tnjus^ 
tice  et  tyrannie  à  nous  refuser  ce  que 
vous  demandes  pour  nous  au  nom  de 
l'humanité  et  des  intérêts  les  plus  sacrés 
de  la  société;  car  ce  seroit  faire  peser  à 
jamais  snr  TEglise  de  France  le  joug  d'ime 
intolérable  servitude.  En  effet,  si  T^ 
continue  le  système  qui  nous  opprime,  si 
Ton  s'obstine  à  frapper  d'incapacité  les 
jeunes  gens  qui  sortent  de  nos  séminai- 
res, leur  faisant,  pourainsi  dire,  un  crimo 
d'avoir  été  destinés  au  saint  ministère , 
par  le  fait  on  force  les  vocations  et  on  en 
tarit  la  source.  Je  ne  puis,  monsieur, 
que  vous  féliciter  de  la  manière  dont 
vous  avez  saisi  ce  double  point  de  vue. 
Vous  avez  parfaitement  compris  que  Té- 
lat  de  choses  actuel,  en  forçant  les  voea-- 
iions  à  se  décider  .avant  l'entrée  en  rhé^ 
torique^  c'est-à-dire  dès  Vàge  de  seixe  ou 
dix-sept  ans^  les  faussoit  en  les  rendant 
contraintes  et  prématurées.  Vous  avez 
reconnu,  avec  une  égale  vérité,  qu'il  les 
rendoit  plus  rares  en  empéehani  les  pa- 
rens  qui  désireraieni  tenter  la  vocatùm 
de  leurs  enfans  pour  r état  ecclésiastique, 
de  les  ewjoyer  a^  séminaire^  dam  Us 
crtitnle  d*ea!po$er  leur  avenir.  Toutefois, 
ao  m'associantà  vos  pontées,  je  me  per^ 
mettrai  d'y  ajouter  quelques  observations 
nouvelles»  dans  te  désir  de  les  mettre,  sli 
22 
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esipoRsiWc,  dans  un  plu»  grand  jour. 
»  Et  d'abord,  pour  ce  qui  est  de  la  U- 
berté  des  vocations,  je  ferai  remarquer 
que  les  jeunes  gens,  qui  étoienl  parfoiç^ 
ment  disposé»  à  Fâge  de  sm»  ou  dii- 
^pt  ans,  recalent  wwvenl  deira0t  létal 
qccléslasaque  après  avoir  passé  plusieurs 
année»  au  grand  séminaire.  Ordinaire- 
ment,, ce  n'est  mômequ'à.cette  epeque 
que  la  réflexion,  devenue  plus  môre»  leur 
permet  de  meeurer  toute  retendue  des 
obligations  qui  vont  leur  être  imposées. 
Se  sentant  ioeapaWcad'un  pareil  fardeau, 
le  courage  leur  manque,  et  ils  désirent  se 
retirer.  Or,  d'après  l'ordre  de  cboseaqui 
existe  présentement,  ils  se  voient  sott- 
ie, dans  cette  pénible  circonstance  «  a 
l'épreuve  la  plus  terrible. 
,  »  Il  kiur  iiittt  opter  entre  lea  devoir»  re- 
doutables d'un  ministère  auquel  ils  ne  se 
uiktDnt  pasappdéa,-  eiune  existence  mi- 
sérable sans  espoir  d'avenir;  car  que 
peuv^t^ls  foire?  Pour  amver  a»  bac- 
calauréat, il  leur  fauOroit,  «près  plusiem* 
années  de  théologie,  retourner  en  rhéto- 
rique dans  un  collège.  Mais  commenl  s'y 
r^signeroni-ilsî  Ils  ont  fait  d'ailleurs  tou- 
tes leurs  classes  avec  succès*  GommenI 
pourront-ils  étudier  M  nouveau  ce  qu'ite 
ont  appris,  ou  plutôt,  comment  seront- 
ik  capables  de  foire  semblant  d'appren-» 
dre  ce  qu'ils  savent  déjàî  N'est-ce  pas 
les  soumeure  à  un  régime  également  ab- 
surde et  tyrannique?  Est-il  piésumable 
qu'un  jeune  homme  de  cœur  ait  jamais 
la  foKe  d'accepter  un  pareil  assiyétisse- 
nwrtlî 

•  »  Néanmoins  ce  n'est  pas  tout.  Après 
l'année  de  rhétorique ,  il  leur  foudroit 
encore  foire  une  année  de  philosophie, 
ki,  c'est  les  contraindre  à  étudier  en 
raeeourci  ce  qu'ils  ont  appris  et  ce  qu'ils 
possèdent  en  détail.  Tout  le  monde  con- 
vient en  effet  que  la  partie  philosophique 
reçoit  plus  de  développement  dan9  les 
sémipaires  que  dans  les  collèges.  H  y  a 
des  diocèses  où  l'on  y  eonsaere  deux  an- 
nées entières.  Dans  eeux  qui  n'y  donnent 
ctu'on  an,  oh  s'en  occupe  exclusivement , 
tandis  que  dans  les  étaWisseaMns  de 


études  n'est  employée  qu'en  partie  a 
cette  science.  C'est  pourquoi  bon  nombre 
de  nos  élèves,  loin  d'avoir  besoÎD  de  re- 
tourner sur  les  bancs ,  sont  arrivés  pro- 
fesseurs de  i^ilosephie  dans  rni  caUége, 
gans  autre  préparation  que  celle  qu  Ib 
avoient  reçue  au  séminwre.  Ajouua  à 
toutes  ces  difficultés  morales,  pour  beau- 
coup, la  double  difficulté  maéérielle  de 
temp^  et  d'argent,  et  vQu&coinpreudrez 
que  les  grades  deviennent  aMaoïent 
impossibles  aux  jeunes  gens  qui  oMiâ 
quillenL  Sans  le  diplôme  de  bachelier, 
on  ne  peut  pourtant  arriver  aujourd'hui 
h  aucun  emploi  honorable.  Toutes  les 
avenues  de  la  société-soiit  fermées  à  ce- 
lui qui  n'est  pas  revèiu  de  ce  iHre. 

»  Une  obiervatien  enêore  bieniin|M)r- 
tante  à  faire ,  c'tfl  fue ,  suppoflé  que  les 
élèves  du  grand  séminaire  roètiemieat 
apiès  8*étre  soumis  aux  formait  éia- 
biies,  il  leur  devient  pvesque  léutile. 
Obligés  de  passer  deus  ans  ponr  Tacqaé- 
rir,  leur  âge  trop  avancé  leur  ferme  one 
(ode  decarrièreSf  ei  ils  demeureat  too- 
jottta  sans  espérances.  YolHi  donc  k  loi 
mit  met  tous  les  séodnaKistes  sans  voca- 
tion dans  fai  néeessilé  d'être  pftoes  mi- 
gré eox;  car  «a  né  peuileo^^  victealârplQs 
fortaMSt-^qu'en  les  raunaiçaHit  à  jamais 
d'être  «Bilheureiix^  sans  poskJen,  par 
conséquent  onéreux  à  leur»  pnrens  ei  à  la 
seeiéié,  a'U&rfentrttit  dan^  «anenww. 
Qui  o6eroit4Uie  qu'en  fiice  d'une  paraoe 
perspective  il  ne  se  trouvuw  pas  pl« 
d'wi  téméraire  qui  se  déddeiai  cmoR 
per  désespmr,  pour  le  taeerdowvP*" 
nmt  eneore  un  emploi  faoueraMe  qui  ni 
répugne^  4  une  vie  «sive  et  humiliaDW 
qui  i'expoacroî*,  de  la  part  dcr  sespareas, 
aux  re{Hrodies  les  pins  amersf 

»  Ensuite  il  est  naturètlenieiit  ix«i 
vrali  iflonsiettr,  que  hon-sèulefflentrétot 
actuel  eitetraint  les  vocaiiooSi  nwfe ^ 
core  quli  en  tarit  la  sourèe.  LVrpériwa 
apprend  qu'avec  le  temps  les  idées  dw 
un  enfont  subissràt  de  grandes  van^ 
tiens.  Ainâ,  dàne  les  basses  «basiMû 
trouve  èeaucoup  de  voCafions  doute»*' 
qui  se  déterminent  enaulte.  Qiwlq*^ 


tandis  que  dans  les  étaWiSManens  ae    qm  se  ««J^^™^^?\^'fr^X^ 
riFniyeâité,  l'année  qui  eodromie  lee  lunée,  aptèaavoir^éd^akowlirte-»^ 
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et  trè8-!ialiiiemcfnt'aB!tisav^'itei4imn«r4 
tout  à  coup  cbaneeianles.  Enfin  il  eoicst 
de  précoces  et  il  en  est  <|o  tardive». 

9  On  comprend  qae  les  ëtablissemens 
ecclésiastiques,  poar  atteindre  eomplè- 
tement  leur  un,  doivent  avoir  à  leur  dis- 
position toutes  les  ressources  suffisantes 
pour  mûrir  à  loisir  les  destinées  des 
jeunes  gens  qa*i!s  forment.  Cependant,  si 
la  loi  maintient  t^es  rigueurs  à  notr^égard, 
il  n'en  sera  jamais  ainsi^.  Les  parens  qui 
notis  auront  envoyé  leurs.  eii£»n»  petree 
qu'ils  leur  auront  cru  du  goût  pour  Tétat 
ecclésiastique,  nous  les  retireront  aussitôt 
qu'ils  les  verront  chanceler.  IJn  grand 
nomtrc  qui,  avec  le  temps,  auroient  pu 
embrasser  celte  carrière,  ne  se  sentant 
pas  d'abprd  d'attraits.^,  oons  abûmjkmne-^ 
ront  après  feur  seconde,  pour  contlnuet 
leurs  études  dans  une  anison  capable  de 
les  préparer  au  baccalauréat,  afin  d'assu- 
rer leur  ^v^oir.  4e  pourrois  vous  citer 
plusieurs,  séqiînairfla  parfaitement. tenus 
qui,  pour-ce  motif  «  n'ont  pfesqve  point 
d'élèvies  en  rbéleri<iiie«NoM«iivfe$era 
doQc  entravée  par.  là  même;. «me  ^soie 
de  voç^ioQS«.qui  serment  nées  et:«a  se-» 
iroîent  fiiï^rm^  avec;  du-  loisir  «t  des 
peins?,  Sçroat.ninAi  délrutlea^. 
:  »  Tc^SseiQ»  ineo»fénien9i€eM0n>ientj 
a»oo&iAnr^«t  r«a  nousHûsoitles  orniees-^ 
$>\&m  ^.v^iKcéchmes  pciornous.  L5  il 
.  p!y.  aurait  pQai^rUniversitèaaciiA  péril  y 
pui8«|ue  le  nombre  des  élèves  que  nous 
ile^ctns  xeoùvmt  dans  nos  établissemens 
étaat  fixé^  nmis  ne  pontons  aMblir  ni 
diminpisf  outre  mesune  «es  collèges^  D'an 
autr»o6lélesf;séminai9es.seroiem  satis- 
faits, pnisqaedéisormiusiileorser^t  pos- 
aiMe  da  iï^mbler.toiis  les  vides  qui  se 
feroient  dan»  les  rangs  du  elergé  sons 
contrainte. ni  gène;  et  e'estàcàa  «enl 
que  se  ixment  lettrs  vœnXi  . 
'  »  L9îa  cPiiser  de  cet  avantage  an  pi^-' 
jadice  de  l'Université,  supérieurs  de  se- 
mînatres,  nous  la  verrions  avec  plaisir 
travailler  à  4'inohrBctien  de  la  jeunesse  ; 
Boaa^  apiilandiEiona  à.  set  effenie/  nous 
lutterions  son  dévouement  et  sontèle,  et 
OOI18  Aimeri#iiaèlMi,i««ilee  j«sllc«to«tes 
les  fois  qmr  nous  la'trétt^tÉioiiséMis^lé 


elreniln  de  la  vertu  et  de  la  ^éiHê,  Seiu 
lement,  ^W  arrtvoit  encore  à  quelqnes- 
nns  deses  meinbres  d'attaquer  pubirqtie- 
ment  m»lre  foi,  on  ne  devra  point  s'éton- 
ner de  nous  entendre  ^ever  ki  voix  p^r 
éclairer  les  fiimilles  sur  les  dangers  que 
ciHirent  lear»  en'ans  en  fréquentant  des 
écoles  ne  s^enseignent  de  funestes  doc- 
trines, adirés,  mws  comprenons  que  tel 
est  noirédevnir,  et  nous  ne  serons  jamais 
en  retard  pom*  le  remplir.  8i  rUniversité 
prdtetrioit,  ce  que  nous  nV>sons  pas  pen^ 
«er,.aa  drmt  de  piMev  lilyreiii^nt  toute 
doctrine  catholique  on  non ,  sans  y  regar- 
der, «oas:  i^ndrton»  que  l'Elise  de 
France  croli  lerme^neint  avèii"  anssî  le 
droit  de  dénoncer  librement/scs  agrès- 
ftenrs,  et  qn^elle  èe  feft  une  obligation  de 
dire  à  jamais  an  monde  ebrétien^  avee 
doukor,  les  coups  que  «es  ennemis  lof 
portent  et  les  emëiches  qn%  hii  ten-^ 
dent.  * 

a  L*abbé  L supérieur  du  petit 

séminaire  de  L......  w 

La  Gaiette  firit  suivre  cette  létire 
rfesréflèxioits suivantes  : 

fc  Après  atoir  fait  iemàrqber  la  par- 
faite ccmvenunce  et  la  modératron  dé 
Cette  lettre,  ce  qftl  prouve  que  le  clergé 
èttseîgrtant  est  loin  ^'êlre  hostile  h  TUnl- 
vérsiité,  comme  le  préleûdent  certains 
esprit  brouiYIehs,  nou^  répondrons  en 
peu  de  mots  aut  cfaintes  expriinées  par 
notre  honorable  correspondant  sur  l'ave- 
nir des  jeunes  gens  qùi'sortiroîént  des 
grands  séminaires  sans  '  vocation  reli- 
gieuse. Nous  avons  déjà  dit  qu^à  cet 
égîird  il  n'y  avoii  d'antre  parti  à  prendre 
que  de  supprimer  In  justification  de  tout 
certificat  d'études  après  vingt  ans  ré- 
volus ;  c'est  aussi  bien  dans  l'intérêt  des 
élèves  des  collèges  que  de  ceux  des  pe- 
trts  séminaires,  fl  répaj^né,  en  effet,  au 
bon  sens,  qu'on  jeune  homme,  après 
avon»  cessé  ses  études  de  collège  en 
troisième,  ou  avoir  fêiit  toutes  ses  classes 
a«  séminanre ,  se  toie  foHé,  k  lllge^e 
vingt  ans  ,-  ^de>  remnmer  '  nù  *  côHége 
pendant  deux  ans  ,  s'il  veoi^^*letiif 
ce  grade  de  bachelier  indispenssible  pour 
la  plupart  des  carrières.  Ce  seroit  frapf>er 
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d'une  ineaiHidté  que  repousseul  égale* 
ment  le  bon  sens,  la  charte  et  les  loîa, 
cettx  qui  voudroient,  à  ce!  Âge,  jouir  des 
bienfeits  de  l'instruction  ou  recoMK 
inencer  une  éducation  inoomfdète.  Il  n'y 
a  d'ailleufs  aucun  inconvénient  à  sup* 
primer  Texigence  desceriifkats  d'élodes 
pour  les  jeunes  gens  qui  ont  fkigi  ans 
révolus.  Pourquoi  euf^Mr-on  les  eertir 
llcats?  Nous  Tavons  dit  bien  des  fois: 
c'ea  pour  éviter  des  préparaâons  lai>- 
lices  à  Texamen  du  baccalauréat,  peur 
consolider  les  études  -classiques,  pour 
n*stdmettre  à  Texamen  que  les  élèves  des  ^ 
étabiksemens  qui  font  des  études  s^ 
rieuses,  et  enfin  pour  que  les  petits  se*  | 
minaires  ne  soient  pas  détournés  de  leur 
mission  spéciale*  Ces  raisons  n'existent 
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NODVBLUS  BCCL£81A8TIQDE& 

PA«is.  -—M.  l'abbé  IKissance  nouj 
adresse  la  lettre  suivante  : 
«Monsieur  le  Rédacteur, 

«A  propos  de  la  controverse  lilar* 
gique  qui  s*est  élevée  dans  ce  Journal , 
f  ai  reçu  pinsieure  lettres  que  je  ne  crois 
pas  devoir  foire  insérer.  Elles  ne  jeuctU 
pas  une  grande  lumière  sur  la  question  ; 
et  je  suis  décidé  Ik  attendre  la  publicalioa 
du  3^  volume  de  dom  Guéranger  poar 
modifier  mes  idées,  si  les  nouvelles  prea* 
ves  du  P.  abbé  me  paroissent  plus  solides 
que  celles  que  j*ai  cherche  à  combattre. 
Peut-être  même,  monsieur,  avez-vous 
poussé  la  complaisance  va  peu  trop  loin 
en  ouvrant  les  colonnes  de  VAmi ,  jeudi 
dernier   lô   février,  à  une  lettre  de 


pas  pour  les  jeunes  gens  qui  ont  plus  de  ';  M.  Tabbé  P. ,  du  diocèse  d'Arras.  «  Je 

»  ne  connois, dit-il,  que  la  Bulle  Qm 
9  primùm  tempore ,  que  M.  Tabbé 
»  Dassancc,  trompé  par  sa  mémoire,  m- 
»  titttle  :  Quad  à  1106Û  e$i .  »  Ce  mot  ett 
est  une  fiiote  typc^raphique  ;  mais  la 
Bulle  citée  commence  par  ces  mots ,  et 
seule  elle  a  rapport  au  Bréviaire.  Je  o'ai 
pas  seulement  rendu  le  sens  de  la  Boite, 
mais  je  Tai  citée  textuellement,  et  toute 
robjection^  M  Fab^  >*  se  réduit  à 
me  reproclier  de  n'avmr  î»îcilS  tafiulle 
CûmSanetiêiimum,  quand  j'ai  voulu  ci^ 
ter  la  Bulle  Quod  à  tioMs.  Je  n*ai  point 
fait  allusion  à  la  Bulle  de  Clén(ieii*YlU > 
Cûm'Sanctistimum  ^  du  7  juillet  4604, 
n^ais  à  la  BaSLsCAnkviEedeméy  qui  est 
du  10  mai  tOOâ  ;  ç'étoit  par  une  faute 
d'impression  qu'on  avoit  mis  iSÛ^.  Quand 
M.  Tabbé  P.  nous  assure  que  Mgr  de 
Quelen  a  pris  le  chant  Romain  pour  les 
Pasiioni,  k$  LamenUUioni  dei  Ténèbm, 
et  la  bénédiction  du  Cierge  pascal,  il 
nous  apprend  qu'il  connott  le  diaot  d'Ar- 
ras  mieux  que  le  chant  Parisien.  VExtU- 
tel  seul  9  à  Paris.,  se  ehante  d'après  te 
mode  Romain. 
9  Agrées,  etc.      l''A^n6  hassakcs.» 

Diocèse  d Amiens,  «^  Madame  'de 
GerviUe  a  iaît  don  de  la  mataon  des 
Je«nes  Orphelins ,  sise  faubourg  de 
Noyony  H*  66,  A  1»  Googrégation^' 
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vingt  ans.  Il  est  évident  que,  pour  tron- 
quer ses  études  de  collège  ou  pour  être  • 
élevé  dans  un  séminaire,  un  jeune  bom-  ! 
me  ne  courra  pas  le  risque  de  ne  pouvoir  | 
se  présenter  à  rexanien  du  baccalauréat  - 
avant  l'âge  de  vingt-un  ans,  et  de  reculer  ; 
ainsi  son  entrée  dans  une  carrière.  Le  ^ 
baccalauréat,  on  le  sait,  a  une  grande  ! 
importance;  c'est  en  quelque  sorte  la  clef 
de  voûte  de  tout  projet  de  loi  sur  la  li- 
berte'de  renseignement.  Aussi  deman- 
dons-noiis  avec  raison  qu'un  des  pre- 
miers articles  de  la  loi  règle  les  condi- 
tions de  cet  examen,  et  voici  en  deux 
mots  ce  ce  que  nous  voudrions.  Si  les 
certificats  sont  maintenus,  que  la  loi 
exige  un  certificat  d'une  année  de  ri)é- 
torique  et  de  philosophie  £aiite  dans  un 
établissement  autorisé  ad  hoc  par  la  nou- 
velle loi,  ou  un  certificat  d'études  do- 
'  mestiqaes;  qu^elle  supprime  la  justifica- 
tion des  certificats  pour  tout  candidat 
âgé  de  plus  de  vingt  ans,  et  qu'enihi  elle 
laisse  au  gouvernement  le  droit  de  re- 
lever de  ces  conditions,  dans  de  certaines 
limi^,  les  écoles  spéciales,  ecclésiasti- 
ques 00  militaires.  » 
.  N^Ji  ^yons  cru  opportun  de  si- 
gnator  èeHe  polémique  à  ratieiUion 

»qSû—  '  . 
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Daines  Helifp^nses,  dites  de  Louv^ii- 
court ,  à  charge  par  elles  de  tenir 
cette  maisoB  cenfiMmiémeiit  aux  in- 
tentionsde  U  foodatriee,  c'e»t*à«dire 
à  Tiuage  des  jeuaes  orphelines.  Le 
conseil  nmaicipal  a  donné  un  avi» 
favorable  à  cette  donation. 


t^wtxseé'Arras, — M.  Lefebrre  de 
Trobmarquet,  dëcëdé  dernière|nent 
conseiller  à  la  cour  royale  de  ENouai, 
a  légué  par  testament,  des  propriétés 
d'une  valeur  de  180,000  fr.  aux  rcîi- 
gienses  de  la  communatité  de  Saint- 
Vincent-de-Faul  d'Arras.  La  for- 
tune que  laisae  W.  LefebvredeTrois- 
inarquet  s^élève,  au  moins,  à  un 
demi  «million. 

Diocèse  <r j4pignon:  — -  L'installa- 
lion  de  M.  Tabbé  Barrèfe ,  eh  qua- 
lité de  premier  vicaire-général,  a  eu 
lieu  le  12  février ,  avant  les  vêpres. 
MVillars  de  PIsIe,  que  M.  Tar- 
chevêque  a  rendu  aux  vœux  et  aux 
désirs  du  diocèse  en  l'associant  à  son 
administration,  a  présidé  h  céré- 
monie. i<ecletgié  et  les  fidèles,  ac- 
courus eu  grand  nombre  à  Notre- 
Daine-de$-Doms ,  ont  rendu  uti  té- 
moignage éclatant  au  choix  que 
Mgr  Naiîdd  a  fait  de  ce  vénérable 
ecclésiastique. 

M.  rabbé  Bàrrère  n'est  pas  moins 
remarquable  par  sa  modestie  que 
par  ses  talens  et  sa  sagesse.  Il 
a  laissé  les  souvenirs  les  plus  ho- 
norables dans  le  diocèse  de  Perpi- 
gnan ,  on  il  a  long«temps  travaillé 
comme  curé,  et  comme  professeur 
de  morale  an  grand  séminaire ,  dont 
il  a  eu  ensuite  la  direction.  Appelé  à 
Nevers,  en  1840,  pour  y  remplir  les 
importantes  fonctions  de  supérieur 
du  grand  séminaire  et  de  vicaire  gé- 
néral ,  il  a  pleinement  iustifié  les 
espérances  '  qiie  M.  Péveque  aToit 
fondées  sur  son  expérience  et  sur 
son  zèle.  EtkHSsquelesiége  de  Ne- 
vers  est  devenu  vacant  par  la  trans- 
lation de  Mgr  Naudo  à  l'archevêché 


4«  > 

d'Avignon,  le  chapitre  n*a  pas  cru 
pouvoir  mieux  faire  que-de  contr-* 
nner  à  M.  l'abbé  Barrère  la  con- 
fiance dont  un  prélat  si  sage  et  si 
éclairé  l'avoit  honoré.  Les  témoi- 
flnages  d'estime  et  d'affection  que  le 
haut  dergé  de  Nevers  lui  a  donnés 
avant  dé  se  séparer  de  lui ,  disent 
assez  oe  crue  le  aiocèse  d'Avignondoit 
fonder  d  espérance  sur  les  lumières 
et  les  vertus  d'un  homme  qui  a  laissé 
de  si  justes  regreta  partout  où  il  ir 
passé. 

,  Diocèse  de  Cambrai,  —  On  est  oc- 
cupé à  réunir  en  ce  moment  au  pa- 
lais archiépiscopal  de  Cambrai  les 
portraits  de  tous  les  évêques  et  ar- . 
chevéques  du  diocèse  depuis  la. plus 
haute  antiquité  jusqu'à  nos  jours. . 
Ce  musée,  qui  restera  la  propriété 
du  diocèse,  se  composera  des  efiigies, 
des  prélats,  soit  en  médailles,  en  vi- , 
traux,  eu  sceaux ,  en  sculpture,  soit 
en  tapisserie  ou  en  peinture,  suivant 
tes  différentes  époques  où  les  por- 
traits auront  été  retracés.  Un  appel 
est  fait  aux  amateurs  et  possesseurs 
de  ces  objets,  qu'on  invite  à  coopérer 
à  la  formation  de  cette  galerie  reli- 
gieuse, historique  et  artistique.  Les 
noms  des  donateurs  seront  inscrits 
au  bas  de  chaque  tableau,  avec  celui 
du  personnage  qu'il  représente  et  la 
date  de  sa  promotion  et  de  sa  mort. . 
Dans  le  cas  où  les  possesseurs  àé% 
portraits  ne  consentiroieiit  pas  à  s'en 
dessaisir,  ils  sont  priés  d'en  laisser 

S  rendre  des  copies.  Quelques-uns 
es  portraits  des  évêques  et  arehevê- 
3ues  les  plus  renommés  du  diocèse 
e  Cambrai  sont  déjà  réunis  dans 
cette  galerie. 

Diocèse  de  Metz,  —  MM.  les  vi- 
caires capitniaires  ont  publié,  le  13 
février,  à  l'occasion  du  sacre  de  Mgr 
Dupont  des  Loges,  un  Mandement 
où, aux  regrets ciu'inspire  la  perte  du* 
vénérable  Mgr  Besson ,  ils  associent 
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là»  espéjattces  qui;  iatC  wlre  âoh 
succeiiseua'. 

«  Déjà,  en  eflet,  N.  T.  G.  P.,  la  répii* 
tatioQ  des  vertus  el  des  œuvrea  de^  notre 
nouvel  évéqae  n*e$uelle  pas  arrivée  jus* 
qu*à  vous,  et  n'a-t-^le  pas  fait  nsHre 
dans  vos  oœurS  la  pkis  douce  espérance? 
Vous  avez  entendu  redire  les  beaux  soih 
veiiirs  qu'il  a  laissés  k  Satm-^Sulpice,  eî 
eonuneot,  dans  cette  célèbre  école  où 
tout  est  si  pieux,  sa  piôié'a  brillé eepen^ 
dant.d*mi  éclat  partteulier;  vous  avez  ap- 
pris les  œuvres  de  charité  qui  ont  marqué 
à  Rennes,  avec  tant  de  bonheur,  ses  pre- 
miers pas  dans  Texercice  du  ministère 
sacerdotal  ;  vous  savez  conome  fes  fonc- 
tions adniinfîstrativés  qtîMI  a  remplies  à' 
(friéans,  ont  mis  heureusement  h  jonr 
les  taleiis  et  la  prudence ,  qui  Font  dési-' 
gué  afu  choix  du  monarque  pour  remplir 
16  siège  de  Metz. 

»  Ci)  I  venefe  donc,  venez, /««ne  Prêtai; 
a  no\is  tarde  de  vous  appeler  lé  Prophète 
du  Très^Haui^  et  de  vous  vohr  assis  sur 
lé  trône  dés  pieux  Evéques  dont  se  j^to-^ 
l'ffie  notre  E^ise.  » 

—M.  1  abbé  Go,  l'ua  des  pli»^  glo- 
rieux débris  du  clergé  d^  F^aucei  né 
eu  1/59,  est  mprl  à  Metz  le  16 /é- 
vrier.  11  avoit.  été  i^icaire  à  Vigny 
avant  rémigratiou  à  laquelle  il  prit 
part.  ;Lors  de  sa  rentrée  en  Fi*auce, 
il  fut  noniiué  vicaire  à  Saint-Martiu 
deMetZy  puis  curé  à  Saint-Eucaire, 
et  enfin  cuié  à  Kotre-Daine.  Mgr 
Bèssou  Tavoit  élevé  à  ia  dignité  ue 
chanoine  honoraire  de  la  cathédrale. 

Sous  la  Restauratiou,  M.  Go  avoit 
été  membre  du  conseil  municipal.  Sa 

{nété,  sa  charité  lui  avoient  attiré 
'amour  de  tous  ses  paroissiens.  Tes- 
lime  de  toute  la  ville.  Aussi  il  y  a 
peu  d'années  ,  sur  la  proposition  de 
M.  Sers, alors  préfet,  oii  le  nomma 
chevalier  de  la  L^on-d'Houneur. 

Au  uoinbre  des  boimes  acûotis  du 
digne  curé  de  Notre  Dame  ,  on  doit 
mettre  en  première  ligne  le  doulou- 
reux service  qu'il  a  rendu  aux  con- 
damnés à  mort,  que,  pendant  bien 
d^  années,  il  a  eu  se^l|  à  MeU|  la 


triste  uliflsion  d'aevsDifipagner  \ki&- 
qa'aa  Keu  du  supplice. 
•*"  "i^siaii 
Diocèse  de  Toulouse.  «^  LeMào- 
deinent  de  GaréiBe,  publié  à  ladaite 
du  i  février,  a  pour  objet  Deux  mys- 
tères de  la  Reitgma  i  le  premier  est 
celui  de  la  sanr tififflion  des  élus  ;  le 
second,  <  celui  de  la  réprobation  des 
méchans. 

«Saint  Paul  nous  parle  du  premier, 
lorsqu'il  dit:  Iteeiffrtmâ^  ie  myHète 
d'amour  qui  t'est  fait  toit  daM  la  chm, 
a  été  jmtifié  par  Vesprit  ^  emtmiètlé  em 
anifsi ,  prêché  aux'natume  f  erudauU 
monde ^  reçu  dans  U  ylmre.  Il  fiiU  ineiK 
tion  du  ^eoond,  quand  il  .écrit- aux  Tbes- 
saloniciens  :  Le  mystère  d'iniquité  s'o- 
père dès  à  présent;  ii^^ilerftiiiijamojre- 
raiwr  iniquiiatis.ïi 

Quoique  le  mystère  Aé  la  sancliO' 
cation  des  hommes  se  manifeste  avec 
éclat,  rœuvré  divine  n'est  pas  con- 
sommée t  il  iisut  qu'elle  soit,  kisqu'à 
la  fin  des  teihps>  bale^  cembattue, 
persécutée. 

«Il  faon  que  lémystèred'iDkpiitéiDar' 
ebe  de  Mitt,  redouble  d^sfflM,  ^arsiaso 
même  queiquefbia  vainqueur.  Ses  pniH 
sans  entonnèrent  rhymne  ée  triDBipbe, 
au  nom  de  Tidolàtrie  sens  Dioclétieii,  n 
nom  de  rarianisme  sous  Goàslancs ,  as 
nom  du  protestantisme  au  svt*  et  an 
XTii^  siède,  an  ftom  de  la  platosephie  au 
XYiuf,  Nous  les  airon»  entendus  noo»- 
ménîes,  et  nous  les  entendons  eocoiti 
aujoard'hui  célébrer  ienr  prétendue  f ic- 
toire ,  au  ^mm  de  réelectisme ,  du  saint- 
sîmonisme ,  du  lourriérisme,  du  pan- 
théisme, de  ratbéisffié ,  du  scepticisme, 
c'est-à-dire ,  au  nom  du  renversement 
de  toutes  les  idées  et  de  ranéantissemeiit 
total  46  kl  raison. 

»  If  sis  au  milieu  de  tons  ces  ehaoïtsde 
triompbê ,  les  propagateurs  de  rimpiété 
se  couvrent  tous  les  jours  ii^unéigoomi- 
plie  tMHivoUe,  ik>h-seuleiiienti»rriae<h 
tiérence  el  la  déraison  de  leurs  systèmes, 
mais  surtout  par  leur  boiteuse  ei  ef- 
frayante immofaliié. 

»Gottffle  leurs   doelriaes  làstfdes 
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comm6âieent&  lasser  ta  raison,  et  que  ie 
bon  sens  révolté  repooâse  leurs  bizarres 

fiopbisines ,  Us  se  mettent  (inintelligence , 
poar  i^rromprc  les  peuples,  avec  les 
passions  qui  encrafnent  Tiolemment  les 
hommes  à  f eur  perte. 

»  Autrefois  Dieu  punit  les  philosophes 
païens  qui  ne  lui  avotent  pas  rendu  gloire, 
en  U*  Iwrant  aux  dé$(r$  de  leur  cœur, 
aux  eiees  hprHeux  par  tesqueU  ii$  désho^ 
noment  eux-même$  leur  propre  corps; 
ils  devinrent  insensés ,  tandis  qu*ils  se 
donnoienl  le  nom  de  sages.  Eh  bien  !  ces 
phiissophes,  nés  dans  le  paganisme,  tom- 
bèrent dans  un  abîme  moins  profond  que 
les  ii^pies  de  nos  jours.  Tout  corrompus 
qu'ils  étoient.  ils  enseignoient  la  sagesse, 
et  ils  la  faisoJent  consister  dans  la  pra- 
tique de  la  vertu.  Nos  prétendus  sages, 
npn-seulement  n^enseignent  pas  et  ne 
€onnoissent  pas  la  vertu,  mais  ils  la  re- 
nient ,41s  Isk  blasphèment ,  ils  emploient 
tout  ce  qu'ils  ont  de  talent  et  d'intelli- 
gence pour  ta  déraciner  du  cœur  des 
bomnes,  <oà  ils  s'appliquent-  h  verser  le 
poison  des  plus  infâmes  passions* 

»De  \k  0C9  livres  et  ces  images  qui  ré* 
voUjuKi^  pi«4f!ur,  et  dont  'ris^ondent  la^ 
tentt  ;  (4  là  ces  spectaeies  non  moins 
impies  t^  lioeacieux  dont  ils  saturent  k 
plaisir  les  yeax  et  rimagination  du  peu- 
ple ;  de  là  oes  feuilles  publiijpies,  ces  feuil- 
letons reraplfô  de  febles  obscènes  qni 
pénètrent  ebaque  jour  dans  le  sein  des 
familles  même  honnêtes  selon  le  monde; 
car  peut-on  donner ,  en  toute  vérité,  le 
nom  d'honnôces  àdos  pères  et  à  des  mères 
qui  souffrent  que  ees  écrits  pestUenUels 
arrivent  chez  eux,  et  que  de  jeunes  cœurs, 
dont  Dieu  leur  a  confié  Tinnocence,  y 
boivent  à  longs  traits  ie  poison  4pi'il8  dis- 
tilleniî.    .         . 

»  C'est  avec  grand'peine,  N.  T.-C.  F., 
que  nous  osons  parler»  dans  des  pages 
qui  doivent  être  lues  à  J'assemblée  des 
sainis,  des  récita  scandaleux,  des  intri- 
gues romanesques  et  criminelles  et  des 
images  lascives ,  dont  on  repaft  à  saUélé 
Timprudent  lecteur  de  ces  feuilles  licen- 
cieuses; mais  il  le  faut  pour  vous  prému- 
nir oontiie  le  daitger,  pour  couvrir  de 


honte  les  écriyabis  qui  socdllent  ledrs 
plumes  par  de  tels  ouvrages ,  et  accôm^ 
plir  la  menace  faite  k  Timpiefé  dans  cet 
oracle  :  J'exposerai  (a  turpitude  aus 
yeux  des  nations  ;  je  manifesterai  ton 
ignominie  à  tous  les  royaumes. 

»Et  ne  croyez  pas  que  nous  ayons 
achevé  de  dérouler  à  vos  yeux  les  excès 
révoltans  des  ennemis  de  tout  bien.  Dans 
leur  haine  délirante  contre  la  religion , 
contre  la  pudeur ,  contre  l'ordre  public 
et  la  société  même,  ils  en  sont  venus 
jusqu'à  salir  leurs  écrits  par  le  langage 
ignoble  et  dégoûtant  des  vagabonds ,  des 
malfaiteurs ,  des  femmes  qui  ont  abjuré 
toute  honte.  Bien  plus ,  vous  frémire^  de 
Tcntendre,  ils  travaillent  à  familiariser, 
les  esprits  avec  les  crimes  les  plus  monsr 
trueux,  en  racontant  comment  on  les 
projette,  ces  crimes,  comment  on  les 
prépare ,  par  quels  moyens  on  réussit  à 
les  exécuter,  et  enfin,  comme  si  l'on  se 
plaisoit  à  fckrmer  des  âmes  atroces  ^t  à 
multiplier  les  forfaiis ,  on  ne  rougit  pas 
de  {H'ésenter  des  aissassins,  des  conipir:  - 
teurs,  deô  empoisonneurs,  des  scélérat», 
comme  des  âmes  fortes ,  ded  cœurs  im- 
pa^lbles,  des  amis  généreux. 
'  »  Eai  bien  !  penhettre  àe  pobKer  Bbre*- 
raenl  d'aussi  épouvantables  écrits ,  ^on  a 
appeM  cela  DE  LA  PHI LOSOPHIF.  ^ 

Nous  devions  détacher  du  beau  et 
solide  JVIandement  de  Mgr  d'Astros 
cette  réclamation  éloquente  contre 
les  déviations  de  la  littéeature , con- 
temporaine. Puisse-t-elle  êlte  écour  , 
tée  de  ceux  qui  corrompent  àia  fois 
les  mœurs  etle  goût  par  leurs  écrits! 
Puisse-t-elle  surtout  fixer  Tatten- 
tien  des  hommes  qui  président  à  nos 
destinées,  et  les  convaincre  que  la 
société  ne  trouve  que  dans  la  reli- 
gion une  sauve-garde  co titre  les  ef- 
forts incroyables  de  la  perversité! 

Diocèse  de;  Verdun.  —  Nous  avons 
annoncé  que  Mgr  Le  Tourneur  avait 
l'intention  d'élever,  à  Benottevaux  , 
un  monument  propre  à  recevoir  L  s 
prêtres  infirmes  et  âsés  de  son  dio- 
cèse. Ce  n*est  là  qaune  partie  dtt 
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but  que  «'est  pfopo^  le  cbmiuble 

Srâai  ;  il  a  encore  en  vue  de  placer 
ans  cette  maison  des  prêtres  prédi- 
cateurs, destinés  à  répandre  la  parole 
diviue  dans  les  localités  où  ils  seront 
demandés  »  et  à  remplir  par  intérim 
les  fonctions  des  curés,  qui,  pour 
cause  de  maladie  ou  autres,  ne  pour- 
roient  se  trouver  au  milieu  de  leurs 
paroissiens. 


«9M 


ÀM'BMAfiMB. 


•-^  On  se  souvient  du 
décret  sur  les  mariages  mixtes,  rendu 
vers  la  fin  de  Tannée  p^sée  par  Té- 
lecteur  de  Hease-Cassel.  En  vertu  de 
ce  décret,  c*est  la  religion  du  père 

Sui  doit  décider  de  celle  des  enfans. 
l  déclare  nul  tout  arrangement  qui 
pourvoit  inte«*veuir  sur  ce  point  eu* 
ire  le  père  et  la  mère. 

Il  eioit  impossible  qu'une  déci- 
sion aussi  étrafige  et  aussi  contraire 
aux  volontés  du  Saint^iége,  ne  sou- 
leva pas  les  récriminations  du  clergé 
catbolique  de  bt  principauté.  L'e~ 
vêqne  et  le  cbapitre  de  Fulda  ont, 
en  eiFet,  adressé  une  protestation  à 
Télecteur  et  a  Tassemblée  des  Et^tts 
conjure  ce  déçi^et.  Nous  ignorons  A 
cetu^  protestation  produira  quel* 
qu'effet;  mais  nous  sonupies  sûrs  que 
M.  l'évéque  de  Fulda  saura  dé- 
fendre les  droits,  de  TEgUse  catlio- 
li(j:ue  avec  autant  de  vigueur  que  Ta 
fait^  dans  des  circonstances  sem- 
blables, Mgr  Tarcbevêque  de  Co- 
logne* 


ETATS-SARDEs.  —  Dcux  Israélites, 
Stella  Lates,  de  Saluces/et  Juditb 
Montel,  de  Cuneo,  instruits  par  M.  le 
cbanoinePb.  None,  recteur  de  Tbos- 
pice  des  catéchumènes  de  Turin, 
ont  reçu  de  sçs  ntains  le  baptêiue  le 
18  janvier. 


se  distiogueroient  par  Téminence  de 
leurs    vertus   chrétiennes.   Cet  or- 
dre, sur  lequel  Fimage  de  Mark  tst 
en  reliefs  et  dont  elle  faù  le  princi- 
pal ornement ,  fut  aboli  par  Joacniinll,  ! 
lorsque  ce  prince,  en  1539,  embrassa 
les  doctrines  de  Luther.  Frédéric- 
Guillaume  IV  vient  de  le  rétablir  of- 
ficiellement, et,  pour  lui  donner  aux 
yeux  de  son  peuple  une  plus  haute 
valeur,  le  prince  en  a  décoré  d^abord 
la  reine  son  auguste  compagne.  Cest 
en  présence  de  toute  la  cour  que  son 
royal  époux  lui  en  a  remis  les  insi- 
gnes en  brillans  aux  dernières  fêles 
de  Noël. 

Le  rétablissement  de  cet  ordre 
est  très  -  significatif.  Le  monarque 
prussien  médite  de  vastes  projets: 
puisse  le  ciel  Téclairer  de  plus  en 
plus  ,  lui  accorder  assez  de  vie  et 
assez  de  vigue^mr  pour  les  mener  i 
bonne  fin  : 


RUSSIE.  —Les  négociations  avec  le 
Saint-Siège,  relatives  à  la  situatiou 
de  TEglise  catholique  en  Russie, 
interrompues  depuis  JaUocu^oB  et 
la  publicafion  ô&ciellé  du  2$*  iiiillet 
dernier,  ont  été  reprises .  mais  n'ont 
encore  abouti  k  aucun  résultat  cod- 
nu.  Il  n'y  a  de  terminé  que  TafTaire 
relative  à  Tévéque  de  Podlachie,  qui 
avoit  été  enlevé  à  son  si^e.  Le  ptpe 
a  conseillé  la  condescendance  k  ce 
prélat  qui  a  résigné  en  conséquence. 
Malgré  le  différend,  le  comte  Fotei»- 
kin  est  toujours  à  Rome.  Le  pape  a 
reçu  le  gendre  de  Tempereur  avec 
bienveillance  :  mais  il  a  netteuieot 
refusé  là  confirmation  de  plusieun 
évêques  nommés  récemment  dans 
l'empire  russe. 


PBCss^.  -—  Joachim  P',  électeur 
de  Brandebourg,  avoit,  en  1440, 
créé  Toidie  du  Cygne,  en  Thon- 
neur  de  la  sainte  Vierge,  pour 
récompenser  ceux  de  ses  sujets  qui^ 


SUISSE.  — -  Le  grand-conseil  d*Ar- 
govie  venoii  d'approuver  sans  dis- 
cussion la  vente  aune  des  propriétés 
du  couvent  de  Wettingen,  lorsque  la 
circulaire  du  vorort  de  Lucerne ,  re 
lative  à  la  liquidation  des  biens  des 
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couyens^lui  a  été  souiniMÎ  dans  la 
séance  du  9  février. 

L'assemblée  a  décidé,  à  la  majorité 
de  105  voix  contre  46,  de  remercier 
le  petit*coDseil  de  la  communication 
qu  il  venoit  de  faire  à  l'autorité  sou- 
veraine de  la  circulaire  directoriale , 
de  charger  le  gouvernement  de  veil- 
ler à  la  tranquillité  intérieure  du 
cantoa  et  de  prendre  des  mesures 
pour  arrêter  les  tentatives  réaction- 
noires  qui  pourroient  surgir,  tant  de 
Inuérieur  que  de  Textérieur  du 
cantoa.  II  a  aussi  été  décidé  de  char- 
ger le  petit-conseil  de  répondre  au 
voiort  dans  le  sens  des  propositions 
faiies  par  là  commission  qui  a  exa- 
miné cette  circulaire  (refus  formel 
d'y  obtempérer),  et  d*en  donner  con- 
noissance  aux  Etats  confédérés. 

Quant  à  Técole  de  district  qui 
doit  être  établie  dans. les  bâtimens  du 
couvem  de  Mûri  et  aux  autres  biens 
descouvens,  Argovie  attendra  que  la 
dièlc  se  soit  prononcée  sur  la  ques- 
tion de  savoir  si  les  mesures  prises 
par  son  gouvernement  sont  une  vio- 
lation du  staiu  auo  ordonné  par  l'ar- 
rêté dû  %  avrii.^  Jusqu'à  cç*  que  la 
diète  se  soit  p^noncée  sur  cette  ; 
Question,  Argovie  suspendra  la  vente 
des  biens  des  couvens,  et  rétablisse- 
ment de  cette  école  de  district. 

Les  députéii  catholiques  ont  dé- 
claré au  protocole  qu'ils  ne  vouloient 
pas  assumer  sur  eux  la  responsabilité 
des  suites  que  pourroient  entraîner 
les  décisions  du  grand- conseil. 

—  D'après  le  rapport  sur  l'admi- 
nistration des  biens  des  couvens  pour 
l'exercice  de  1838,  il  se  trouve  que 
quelques-uns  ont  éprouvé  un  déficit 
assez  notable.  Il  ne  faut  pas  oublier 
que  tous  ces  biens  sont  administrés 
par  des  laïques ,  créatureà  dévouées 
au  gouvernement. 

--;  L'£tat  de  Friboui^  a  dé- 
claré qu'il  approuvoit  la  démarche 
faite  par  le  vorort  de  Luceriie  auprès 
du  gouvernement  d'Argovie,  et  qu*il 
procureroit    de    tout  son   pouvoir 


l'exécution  des  arrêtés  de  la  diète. 
—  Une  protestante  du  canton  de 
Berne  vient  d'abjurer  à  Sion  dans  le 
Yalais  :  elle  a  été  baptisée  sous  condi^ 
tion  dans  la  chapelle  épiscopale,  par 
le  secrétaire  de  l'évéque.  Le  gouver^ 
nement  du  Yalaiss'étoit  montiéplein 
de  zèle  pour  obtenir  l'antorisatio» 
bernoise  ,  car  les  citoyens  de  ces  ré- 
publiques ont  besoin  de  l'agrément 
de  leur  très-haut  gouvernement  pour 
embrasser  le  culte  qui  a  conquis  leur 
conviction  ;  comme  si  un  pouvoir , 
créé  par  le  pouvoir  temporel ,  avait 
le  droit  de  s  interposer  entre  Dieu  et 
la  conscience! 

XTATS-uMis.  -—  A  une  retraite  don- 
née à  SaintrLouis,  dans  le  Missoun, 
en  novembre  dernier,  par  les  PP^ 
Garoll  et  Allen,  à  l'occasion  du  ju*- 
bile  en  faveur  de  l'Espagne,  plus  de 
1,500  personnes,  dont  plus  de  U 
moitié  étoient  des  hommes,  reça- 
rent  la  sainte  communion. 


WDB.  —  Une  lettre  de  Calcutta 
annonce  qu'à  l'arrivée  dans  cette 
Vf  Ile  d'un  détachement' de  troupeâ, 
300  irlandais  catholiques  qui  Mi 
faisoient  partie  se  sont  aerégés  à 
rOEuvre  ae  la  Propagation  de  la  Foi. 

—  On  lira  avec  intérêt  ta  lettre 
suivante,  écrite  de  Pondichéry,  le 
19  novembre  1842  ,  par  M.  Calmek, 
qui  est,  depuis  14  ans,  préfet  apoSto^ 
lique  des  etablissemens  fiançais  daus 
l'Inde  : 

«  Je  sois  arrivé  ici  te  11  avril  1829,  et 
je  fais  depuis  lors  les  fonctions  de  curé 
dans  l'église  de  Notre-Dame-des-Angês 
de  Pondichéry.  Le  R.  P.  Capucin  que  fy 
ai  remplacé  cessa  ses  fonctions,  et  se  re- 
tira à  Madras,  peu  de  temps  après  mon 
arrivée.  J'eus  pendant  quelque  temps 
un  vicaire  qui  bientôt  après  fut  envoyé  à 
Cbandemagor  et  y  fit  le  bien  pendant 
plusieurs  années,  en  remplacement  d*un 
autre  P.  Capucin  retiré  depuis  en  Eu- 
rope. Ce  vicaire  est  actuellement  rem- 
placé ici  par  M.  Devillers.  De  ums  les 
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éi'jiblissemcns  français,  Chandemagor 
pendant  plusieurs  années  fiit  le  seul,  4e 
fait  comme  dp  droit,  soumis  à  ma  Jori- 
diction.  Kariûl  demeure,  ainsi  qu'il  !*est 
encore,  sous  les  ordres  dé  M.  févêqne, 
alors  supérieur  ^e  la  mission,  aujour- 
d'hui vicaire  apostolique  à  la  c6te  de 
l^oromandel.  Il  en  est  de  même  des  in- 
digènes de  Pondichéry.  Yanaou  et  BIphé 
étoient  administrés  par  des  prêtres  du 
pays,  soumis  aux  vicaires-généhiux  des 
sièges  supprimés  par  le  bref  JUtUta  prœ- 
-chirè,  et  le  furent,  au  moins  Hahé,  Jus- 
qu'à la  publication  dudit  ))ref.  Le  reli- 
gieux de  la  congrégation  de  Saint- 
Gaétan  qui  visitoit  Yanaou,  avoit  reçu  de 
moi  des  pouvoirs  quelque  temps  aupa- 
Tant.  t1  se  iixa  même  ~dès-lors  d^ns  ce 
Comptoir,  et  y  subsista  an  moyen  de  se- 
coilrs  que  des  personries  charitables  de 
Tendroit  ou  d^aHleurs  lui  procuroient.  U 
se  retira  ensuite  de  lui-même  et  retourna 
i  Goa  sa  patrie.  Il  est  inutile  dé  rappeler 
pourquoi  H  n'y  avoit  plus  de  prêtre  payé 
par  le  gouvernement  et  résidant  à 
Yanaou,  comme  en  1027.  Voici  la  Z*  an- 
née que  ce  petit  Comptoir  n  Veu-  d'autres 
secours  spirituels  que  ceux  quil  m'a  été 
djouité  de  procurer  dans  une  visite 
d^un  mois  ejt  demi  que  Je  fis  aux 
Irais  du  gouvernement,  Tannée  dernière, 
^  d'une  autre  de  trois  mois,  que  j'ai 
faite  à  fàes  frais  cette  anné&«ci.   • 

.  0  U  y  a  environ  1,500  chrétiens  euro- 
péens à  Pondichéry;  à  Chandemagor  800, 
Européens  ou  indigènes;  à  Ifahé  300;  à> 
Yanaou  100.  Mais,  dans  ces  trois  derniers 
établissemens,  il  y  a  des  milliers  d'infi- 
dèles à  convertir,  hélas  I  et  à  évangéilser. 
Yanaou,  sous  ce  rapport  surtout,  m'a 
paru  on  ne  peut  pas  phis  intéressant,  et 
il  i'est  beaucoup  sous  d'autres.  11  me 
donna  de  grandes  consolations  spirituelles 
Tannée  dernière,  où  j'administrai  les  sa- 
cremens  à  tous  les  chrétiens  à  peu  près 
en  âge  de  les  recevoir,  même  celui  de 
ia  confirmation  -.-cette  année-ci,  ils  y  en 
ont  ajouté  une  autre.  Ils  n'avoient  ^u'on 
magasin  ou  une  chancre  pour  église  :  je 
répète  les  expressioiDs  de  quelques  Gen* 


de  voir  Fédiflce  prendre  une  antre  forme  : 
et  ce  lieu  de  prière  étdit  si  étroit,  oon 
pas  seulement  que  l'on  y  élouffoit,  mais 
que  l'on  y  étoit  véritablement  les  uns  sur 
les  autres,  les  simples  Jours  de  dimanclie. 
l'en  avois  proposé  ragrandissement  ao 
gouvernement  Tannée  dernière;  mais 
sans  succès.  Cette  année-ci,  Je  devois 
en  espérer  moins  encore.  Je  leur  pro- 
posai donc  une  souscription.  Les  plans 
et  devis,  dressés  par  les  seins  obVigeans 
de  M.  ringénieur  colonial  qui  ée  trQttvoii 
kur  les  lieux,  indiquoient  le  besoin  (fiine 
somme  de  l^^PO  francs  :  çn  inoins  de 
24  heures  la  somme  me  fut  promise,  mo> 
tié  par  les  habitans  d' Yanaou,  et  moitié 
par  quelques  catholiques ,  ceux  surtout 
iqui  sont  à  la  frontière  sur  le  territoire 
anglais.  Il  y  eut  parmi  eux  quelques 
pauvres  personnes  à  qui  je  ji'aurois  osé 
proposer  de  touscrire,  et  qui  vinrent  (Tel- 
ies-mêmes  me  prier  d'agréer  leur  mo- 
dique offrande,  dlsoient-elles  «(et  eile 
étoit  de  5  fr.),pour  la  reconstructioa  de 
l'église. 

»  Mais  combien  d'ailleurs  est  déplo- 
rable la  position  des  diréfciens  d'Tauaoul 
Sur  toute  la  eôte  où  ils  se  trouvent,  de^ 
piliç  MâUliraa.iusqtt'jML  J^g^ile^  il  n>a 
paa  un  prêtre  catholique  ;  pas  de  moyen 
par  eônsétittca.t  pour  eux  d'errer  de  se- 
cours spirituel  au  besoin.  Un  seul  prêtre 
appartenant  9ux  Missions-Etrangères,  qui 
a  tout  un  royaume  k  parcourir,  est  tou- 
jours dans  l'intérieur.des  terres  à  près 
de  50  licnes  de  la  mer»  à  plus  de  50 
d' Yanaou.  Un  seul  prêtre  du  pays^  des- 
servi, pendant  plusieurs  années,  Masuli- 
patam,  Yanaou  et  Visagapatam,  trois 
points,  comme  l'on  peut  voir,  sur  une  ït^ 
à  peu  près  droite,  ^t  l'un  à  50,  l'autre  à 
50  lieues  de  distauce.  Quel  bien  ne  se- 
roit-cè  pas  pour  la  religion  qu'il  y  eût 
un  saint  prêtre  à  Vanaou!  Quelle  bonne 
œuvre  ne  seroit-ce  pas  de  contri- 
buer à  y  en  envoyer  unî  II  ao^'' 
ik  un  traitement  modique,  sans  doute, 
mais  qui  lui  sufflroit  pour  les  besaios 
d'un  hofnme  vraiment  apostolique,  ^ 
vivre  et  le  vêlenienl,  ctqtii  pourroiiétre 


(ils  qui  me  vémoignoient  leur«atisfacUon  'augmenté  par  la^uite. 
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•  Cliandetritagor,  ()ul  tl*a  depuis  pin- 
«rs  années  qu'un  demi-service ,  n'au- 
i  guère  mdins  lyesbin  d'un  prêtre. 
îsi  un  père  Jésuite,  je  crois,  employé 
collège  de  Galcufta,  au-deËi  du 
nge,  à  $  ou  6  lieues  {rfus  bas  que 
àudernagor,  qui  ta  lé  samedi  pour 
re  les  offices  He  dimafiefaé ,  et  s>n  re- 
ime  immétiàieitieiit  après.  Il  y  a 
)Si  des  infidèles  à  convertir  à  Ghander- 
f;or  :  M.  Guérin  en  avoH  baptisé  plu- 
ors  pendant^  le  temps  qu'ils  est  resté. 

0  Deux  prêtres  du  Mîdl  de  la  France 
loienl  offerts  dernièrement  pour  venir. 
mon  secours  où  plutôt  au  secours  des 
èles  qui  me  sont  confiés  à  5  et  400 
ues  de  ma  résidence  ;  et  leur  évêque , 
i  disoit-où ,  ne  pouvoit  consentir  à  les 
sser  venir.  Ob!  s'ils  sont  dignes, 
mine  je  le  crois,  de  leur  vocation;  si 
ir  pieux  prélat  vouloit  bien  faire, 
mme  j'espère  qu'il  le  fera,  attention 
besoin  de  ces  aines  rachetées  aussi 
r  le  sang  de'Notrc-Seigneur  et  dont  il 

1  présentement  la  ressource ,  Tespoir, 
arois  sous  peu  la  nouvelle  du  prochain 
part  de  ces  chers  confrères  pour  les 

iunjesfrançaisesde  rinde 

B  Le  besoin  que  nous  aurions  déconsr 
lire  une  nouvelle  église  est  urgent. 
Celle  de  mon  village,  nous  disoit  M.  le 
néral  de  Saint^ioibn,  en  mettant  pour  la 
euiière  fois  le  pied  dans  celle  que  nous 
ons,  est  bien  mieux  que  celle-ci.  » 
le  est  bas^,  peu  aérée,  mal  située, 
isunt  le  coin  sur  une  rue  et  sur  une 
âce;  enfin,  elle  menace  ruiné,  les  murs 
éraux  ayant  perdu  leur  aplomb.  De- 
lis  des  amiées,  nous  désirons  et  nous 
mandons  la  construction  d'une  église 
ttivelle.  Le  gouvernement  n'a  point  re- 
lé  notre  demande  ;  mais  il  n'y  a  rien 
!  fait  pour  en  assurer  le  succès.  Une 
eberesse  désolante,  et  un  ouragan  af- 
E^ux  viennent,  à  la  suite  l'un  de  l'autre, 
'  ruiner  la  colonie,  ne  nûus  laissant 
ière  d'espoir  pour  tm  avenir  prochain, 
^pendant  il  est  p^ossible,  probable 
énie  <pie  l'église  actuelle  tiendra  à 
iïiie  debout  et  sans  danger  imminent 
>ttr  les  fidèles  jusqu'à  raOhèvement  de 


la  nouvelle,  encore  deux  ou  trois  ans.  H' 
nous  faudroit  environ  triente  mille  francs 
pour  en  construire  une  convenable,  et' 
belle  et  grande  comme  celle  que  l'on' 
construit  actuellement  pour  le»  indigè- 
nes, à  an  village  tout  voisin  de  Pondl- 
cKéry.  »   • 

"ni  000^^1  

POLITIQilB  ^  MÉLANGES ,  itc. 
Nous  en  demandons  bien  pardon  à  ces 
messieurs  deTopposition  parlementaire, 
mais  il  est  impossible  de  ne  pas  trouver 
un  peu  d'enfantillage  dans  leur  conduite. 
Ayant  un  amendement,  un  vote ,  on  ne 
sait  quoi  à  aiguiser  contre  le  cabinet  du, 
29  octobre ,  dont  Ja  longévité  les  ennuie 
à  ce  qu^il  parojt,  savez-vous.à  quel  expé- 
dient ils  ont  recours  pour  cela?  le  voici  : 
on  leur  demande  mi  suplément  de  fonds, 
secrets  montant  à  un  million.  l|s  avisent 
(£ans  leur  sagesse  que  c'est  une  bonne' 
occasion  de  majiifesier  au  ministère  de. 
M.  Ouizot  qu'if  a  perdu  leur  çonIîancç,et 
de  le  forcer  à  se  retirer, 
-  En  pareil  cas,  qu'est-ce  que  vous- 
feriez  à  leur  place  pour  arriver  à  ce 
But'f'Vous  refuseriez  le  million,  n'est-U, 
pas  vrai,  parce  que  ce  seroit  là,  e^^ 
edtet,  une  manière  dé  faif^  entendre 
aux  gens  que  vous  n^auriez  pas  assez  de 
conûance  en  eux  pour  le  mettre  à  leur 
disposition?  Eh  bien,  Topposition  parle- 
mentaire s'y  prend  autrement.  Elle  veut 
bien  confier  au  ministère  de  M.  Guizot 
9S0,000  fr. ,  mais  pas  un  million.  Ainsi» 
elle  lui  accorde  les  dix-neuf-vingticmea 
de  sa  confiance ,  et  elle  trouve  qu'il  est 
bon  pour  la  Justifier  jusqu'à  cette  con- 
currence. Mais  quant  à  la  fraction  du 
vingtième,  pas  possible:  il  faut  absolu- 
ment qu'elle  soit  retranchée.  Après  quoi 
les  dix-neuf  autres  portions  de  sa  con-< 
fiance  ne  lui  paroisscnt  pas  souifrir  de 
dtfiiculté  ;  et  elle  ne  voit  point  d'inconvé- 
nient à  les  laisser  à  M.  Guizot.  Or,  con- 
venez qu'eh  donnant  à  ces  petits  jeux 
parlementaires  lé  nom  d'enfantillage,  ce 
n*cst  Vraiment  pas  être  trop  sévère. 
' — , liOQni— I   ' 


PARIS, 

La  chambre 
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samedi  dans  ses  bureaux  le  projet  de  loi 
tendant  à  ouvrir  au  ministre  de  Tinté- 
rieur  un  crédit  d*un  million  pour  dépen- 
ses secrètes.  Dès  midi,  ies  membres 
'  otoient  nombreux  dans  chaque  bureau. 
Les  conversât  ions  étoîent  animées.  Tous 
les  ministres- députés  étoient  présens. 
41  i  membres  ont  pris  part  au  scrutin. 
Diaprés  la  récapitulation  du  nombre  de 
voix  obtenues  par  chaque  candidat.  Pop- 
position  a  CM  193  voix  et  le  parti  minis- 
tériel 218.  Quatre  des  commissaires  nom- 
més appartiennent  à  Topposîtion  :  ce 
sont  lillil.  Odilon-Barrot,  Lacrosse,  de 
Lamartine  e(  Ganneron.  Sur  les  cinq  au- 
tres ,  quatre  seulement  appartiennent  au 
parti  ministériel,  proprement  dit,  ce  sont 
MM.  le  maréchal  Sébastiàni,  Delessert, 
Vigér  et  Cousture.  M.  Raguet-Lépine 
passe  pour  voter  avec  la  fraction  Dufaure 
et  Passy.  Cette  nomination  rend  donc^la 
majorité  indécise.  En  somme,  ce  résultat 
est  contre  le  ministère.  La  discussion  a 
été  remarquable.  MM.  Berryer,  Dugabé, 
de  Larcy,  Benoist,  ont  exposé  nettement 


conduite  du  eabtnel  a  été  tdie  iju'il  n'y  a 
pas  eu  un  événement  malheureni  p^ 
PEspagne  n'y  ait  trouvé  nn  maùt  d  ac- 
cusation contre  le  cabinet  français;  te 
point  principal  est  donc  de  réclamer  ooe 
politique  française.  Le  ministère  doit 
faire  des  déclarations  positives. 

9  Quant  au  traité  de  commerce,  on  ne 
peut  le  discuter.  Mais  s'il  est  iflipoiilH|He, 
et  qu'il  doive  tout  sacrifier  à  TaHiaoee  an- 
glaise, les  Intérêts  français  doivenl  %\- 
larmer.  II  y  a  done  une  vaste  qoeslioa 
politique  à  soulever. 

»La  question  des  fonds  secrets  est  nnc 
occasion  de  traiter  les  questions  lesplos 
sérieuses,  une  occasion  de  déclaration  de 
non-confîance.  II  faut  que  la  chambre  pose 
des  principes  sur  ies  pointe  actuels  delà 
politique,  et  qu'il  on  résulte  des  en|;age- 
mens  précis  sur  chacun  des  points. 

»  Daiis  cette  pensée,  je  désire  que  le 
commissaire  que  nous  allons  nommer 
provoque  au  sein  de  la  commifiSioQ  les 
explications  les  plus  nettes,  qu'il  fonsale 
nettement  un  système  politique  sur  les 


la  politique  du  parti  royaliste,  politique    affaires  pendantes,  que  la  chambre  déli- 


en  dehors  de  toute  question  de  per- 
sonnes. 

?M.*  Berryei*,  dansée  cinquième  bureau, 
s'^est  exprimé  à  peu  près  en  ces  termes  : 

«La  question  du  droit  de  visite  n'est 
l^as,  comme  on  l'a  dit,  vidée.  Depuis  le 
vote  de  la  chambre  ^  des  faits  graves  ont 
surgi.  Un  amendement  a  été  voté  ei  di- 
versement interprété:  la  chambre  a  voulu 
foi^e  triompher  le  principe  français,  Tin- 
dépendance  du  pavillon.  Depuis,  des  ex- 
plications ont  été  données  au  ministère 
anglais.  De  plus ,  iin  changement  a  été 
fait  dans  le  cabinet.  Ce  changement  an- 
nonce une  tendance  à  maintenir  les  trai- 


tés de  i  851  et  1 853.  La  iquestion  du  droit    nommé  pour  président  le  maréchal  Se- 
de  visite  a  donc  pris  un  caractère  plus    bastiani,  et  p( 


grave.  Relativement  à  l'Espagne,  le  débat 
reste  entier.  Le  ministre  a  déclaré  qu'il 
devoit  se  taire.  La  question  ne  peut  être 
engagée  dans  le  bureau  ;  mais  Ja  discus- 
sion devra  s'ouvrir  largement.  La  ques- 
tion dominante ,  la  question  politique  est 
immense.  Les  rapports  de  TEspagne  doi- 
vent être  établis  sur  d'autres  bases  :  la 


bère,  et  que  de  sa  discussion  il  sorte  des 
résolutions  qui  soient  un  eng^igemeni 
obligatoire  pour  ceul  qui  asfHreroienià 
remplacer  le  cabinet  actuel.* 

v)  S'il  en  est  ainsi,  si  les  hommes  qœ 
nous  connoissons  parfaitement  s'expli- 
quent et  s'engagent  formellement,  je  suis 
prêt  à  voter  tout  amendement  qui  entrai- 
neroit  la  ebote  du  ministère;  autremeoi, 
je  ne  suiâ  pas  disposé  à  voter  une  ré- 
duction insignifiante,  une  déclaration  de 
non  confiance  qui  n'a  pas  un  sens  poli- 
tique. Je  réserve  donc  mon  opinion  jus- 
qu'après la  délibération  de  la  chambre.* 
La  commission  des  fonds  secrets  a 


pour  secrétaire  M.  Viger. 

—  Le  MimU€ur  publie  la  déclaratkn 
suivante  : 

«  Quelques  journaux  ont  exprimé  des 
doutes  sur  les  inteniioiis  du  gouverne* 
ment,  relativement  au  projet  de  loi  sur 
les  sucres.  Les  assertions  et  lesinsinQa- 
tiens  de  ces  journaux  n'ont  aacim  fon- 
dement.   Le  projet  de  loi  sur  les  socres 
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iche  h  de  trop  grands  et  de  trop  Dom- 
;ax  intéçéls  pour  qu'il  ii*att  pas  été 
t>jet  des  délibérations  les  piu^  sériec- 
et  les  plus  approfondies  de  la  part 
gouvernement.  En  proposant  le  ra« 
it  d'une  grande  industrie,  le  gouve^- 
aent  a  eu  la  ferme  conviction  qu'il 
moit  satisfoction  à  rintérét  général  ; 
st  à  cette  coaviciioa  qu'il  a  obéi.  Le 
ivernement  persiste  complètement 
is  la  pensée  dti  projet  de  loi,  et  il  ne 
;ligera  rien  de  ce  qui  dépend  de  lui 
a  en  assurer  lé  succès.  » 

-  Lors  de  la  discussion  du  budget 
ts  les  bureaux»  M.  Monier  de  la  Size- 
ine  a  demandé  que  l'Algérie  fût  érigée 

vicenroyauté,  et  que  ce  posi«  fût 
wé  à  M.  le  duc  d'Auroale. 

-  Une  unportante  industrie  de  Paris , 
fabrique  de  bronze,  vient,  comme  la 
ralrle,  comme  les  isibricans  de  châles, 
(aire  entendre  ses  vœux  par  une  péti- 
Q  adressée  au  eonseil  des  ministres, 

faveur  de  Tunion  commerciale  de  la 
auce  et  de  la  Belgique-. 
^  Sont  nommés ,  par  ordonoance  du 

février  :  pvésident  de  chambre ,  avo- 
Hsénéral  et  §aiwlitut  du  procureur- 
ioéral  4  la  cour  royale  de  Bastia, 
K''Ômora;{Sigaudy  ce  Levie;  Ijuge  au 
banal  de  Baslia,  M.  Valentiin;fiubsii- 
t  à  Nancy,:  M.  Delabaosse;  juge  k  Epi- 
VM.  GomgUano;  substitut  à  Saint- 
es M.  fiaba;  jugeet  substitut.à  €astel^ 
te,  HM.  BéreiigeretOilivier;  siridstilut 
EKnan,li.  6r(41e«HVillegneiiry;  substi- 
t  à  Fougères,  M.  Guifte-^Lacombe^ 
»¥Wer8. 


comml  à  Leipsick;  M.  Tsistu,  consiul  à 
Garthagèné  d'Espagne;  M.  Poujâde, 
consul  à  Tarsoos  (Caramanle). 

11  ne  reste  plus  qu'un  poste  vacant , 
celui  qui  a  été  établi,  il  y  a  peu  de  mois, 
à  Port-Louis  (Ile  Maurice). 

—  On  meuble  avec  un  grand  luxe  les 
appartemens  du  Palais-Royal,  dits  du 
Cardinal,  à  c^té  du  cabinet  littéraire  de 
la  Tente.,  pour  recevoir»  sous  quelques 
joues,  le  prince  Aucuste-Louis-Victor  de 
CobourgrGobari,  frère  de  madame  la 
dncbesse  de  Nemours,  et  fiancé  de  la 
prifM-esse  Clémentine. 

—  Un  tableau  publié  par  l'administra- 
tion des  finances  constate  ainsi  la  situa- 
tion .des  propriétés  immobilières  de 
l'Elat  ; 

La  valeur  approximative  en  capital  de 
ces  propriétés  est  évaluée  k  1  milliard 
283  millions  441,698  fr.  Les  propriétés 
dépendant  du  ministère  de  la  guerre  sont 
portées  pour  plus  de  206  millîQns,  et 
celles  du  ministère  de  )a  marine  pour 
125  millions,  Enfin  le  forêts  de  l'Etal 
sont  évaluées  à  729  millions  583,283  fr., 
et  le  domaine  à  8  millions. 

—  Dans  sa  dernière  séance,  l'académie 
de  médecine  a  voté  une  somme ,  dont  le 
clifiïTe  sera  réglé  par  le  conseil  d'adml* 
nistration,  pour  contribuer  au  monument 
qui  doit  être  élevé  à  la  mémoire  du  célè- 
bre Larrey. 

—  Deux  malheureux  enfans,  de  six  et 
sept  ans,  que  leur  père,  le  sieur  C...... 

journalier,  rue  Notre-Darae-des-Champs, 
avoit  laissés  seuls  dans  une  cbambre,  ont, 
en  jouant  avec  des  allumettes  phospborir 


—  On  a  isolément  annoncé  cpiêlques    q«<i8,  mis  le  feu  aux  meubles  delà  cb^m- 

^lainations  qui  Ont  eu  lieu  récemment  '  *"  '  *       '        t«. -:/- 

ins  les  consulats  ;  il  y  en  a  un  plus  grand 

)inbre  dont  on  n'a  pas  parlé.  Voici  la 

>te  complète  de  ces  nominations  : 

M.  Baradère ,  consul-général  au  Port- 

i-Priiice;  M.  Levasseur,  consul-général 

<^uatimala;  M.  Barrère,  consul-général 

Sanio-Domingo  (Haïti)  ;  M..  Jucbereau 

aini-Denys,  consul  à  Bilbao;  M.  de  Lan- 

vy«  consul  à  Jérusalem;  M.  Roux  de 

^^^Ue,  consul  à  Moscou;  M.  Saint- 

^^nd,  consul  ii  Riga;  M.  Doumerc, 


bi'e,  et  sont  morts  asphyxiés  avant  qu'on 
ait  pu  leur  porter  secours.  L'impré- 
voyance des  parens  a-t-elle  donc  b(èsoia 
de  nouveaux  averiissemens? 

—  Le  ministre  de  la  guerre  a  reçu,  du 
gouverneur-général  de  l'Algérie  un  ra|v- 
port  qui  donne  des  détails  sur  la  rentrée 
à  Chercbell  des  deux  colonnes  partiel 
pour  diàtier  les  tribus  qui  a  voit  répondu 
au  dernier  appel  d'Abd-el-Kader.  Plu- 
sieurs de  ces  tribus,  après  avoir  été  pu- 
nies sévèrement,  ont  fait  de  nouveau 
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lear  aomnîœlOD.  Le  mMvaU  temps  le 
plos  obstiné  a  forcé  les  iroupes  ^  rentrer 
à  Chcrchell.  Le  duc  crAumalo  lient  en- 
core la  campagne  au  sud ,  et  le  général 
jChangamier  à  Touest  de  Milianali. 

Un  autre  rapport  du  général  de  Lamo- 
ricièra,  en  date  de  Maseara,  i<*'  férrier, 
fait  connoltre  les  of^ratlonsde  son  corps 
^'armée  dans  la  province  d'Oran^  pendant 
la  seconde  quinzaine  de  Janvien.  Les  tri- 
bus soumises  ont  été  partout  efficacement 
protégées,  les  tribus  bosiiles  rudement 
-cbâliées.  Partout  nos  soldats  ont  montré 
autant  de  bravoure  que  de  constance. 


i^oeo< 


NOUVfilAES  I^BS  FIIOViNGM. 

Fidèles  à  leurs  pieuses  coutumes, 
comme  à  leurs  principes,  les  royalistes 
de  Cambra!  ont  assisté,  le  i3  février,  h 
une  messe  dite  à  i*église  métropolitaine 
"de  cette  ville  pour  le  repos  de  Famé  de 
'Mgr  te  duc  de  Berri.  Au  pied  des  autels, 
fils  ont  répété  le  cri  du  martyr  chrétien  à 
'son  lit  de  mort  :  a  6HLce  pour  Thomme!  » 
'  —  Julien  Lefort  a  comparu,,  le  it  fé- 
vrier, devant  Fa  cour  d'assises  de  Maine- 
et-Loire,  accusé -d'înceiidie.  Après  avoir 
"fermé  aU-dehors  la  seule  porte  par  où 
^î[w)ùvolertt  s*ëchapper  son  beau-frère,  la- 
boureur aux  Jaunais,  sa  propre  soeur, 
leur  ûlle  et  une  nièce,  il  a  mis  le  feu  à  la 
niaisou.  Ce  n*est  que  par  des  elTorts 
inouïs  que  ces  malheureux  ont  pu  se 
«auver,  en  écartant  une  haie  de  fagots 
«enflammés  dressés  par  rincendiaire  de- 
vant celle  unique  issue.  D'après  la  dé- 
claration du  jury,  Lefort  a  été  condamné 
à  ta  peine  capitale. 

]  -^  Malgré  une  augmentation  notable 
dans  la  garnison,  malgré  le  développe- 
ment de  quelques  branches  de  rindustrie 
locale,  malgré  enfin  rétablissement  d'un 
entrepôt,  la  population  de  Metz  a  subi  en 
li^ouze  ans,  une  décroissance  de  près  Je 
^,000  âmes.  Sous  la  restauration,  Metz 
'^voit  gogné,  en  douze  ans  aussi,  ce  que 
celle  ville  perd  depuis  1830,  La  Gazette 
'4ê  JUeiz  attribue  en  grande  partie  celle 
fcnç  de  population  au  renchérissement 


extrême  de  tons  les  objete  de  première 
nécessité,  dû  snrtoul  à  rëléyaiion  Mor- 
i)itante\les  tarifs  de-roctroi.  On  en  est 
Venu  presque  partout  à  feire  de  Voctroi 
un  véritable  ennemi  pnblfc. 

^—  La  femme  L....,  de  Thionvîlîe,  ba- 
bitant  Metz  depuis  quelque  temfys,  et 
ayant  dé|à  subi  une  année  de  prison,  .1 
ouvert  les  vcînes,  le  il  février,  à  ses 
deux  petites  filles,  dont  Tune  est  âgée  de 
deux  ans  et  Tatitre  de  huit  mois.  Après 
s^étre  fiiit  eiisufHe  ati  bras  une  af^sez  lé- 
gère blessure/elle  est  allée  déclarer  so» 
crime  à' h  police.  Elle  a  été  mise  en  état 
d^arrestation;  Ses  denx  enfans  mit  été 
transportés  h  I1i6pital. 

—  Les  poursuites,  sons  prétexte  de 
communisme,  continuent  dans  plusieurs 
•vitlesduMidi.  Il  y  a  eu  des  arrestations  à 
Condom  et- à  Valence  (€ers).  Il  a  aussi 
^té  lancé  des  mandats'd*amener  ï  Âgeo, 
à  Âlby,  âr  Lévignac. 


ExxÉïiasuit. 

Espartero  continue  de  destituer  èlbrce 
1^  fonctionnaires  JHtblics^.  l^.eivpioj^ 
du  gouvernepiei^t  e^j^i^iv-aux  dignitaires 
du  royaume,., dont  les  opinions  luisost 
connui^  eoiii(pe|>ettpr<)(Ht;s^  ÂlEeiu^ 
cher  les  élecfiofis.  dan^  le  sens  de  si 
politique..  La  proclamation  qu'il  a  pu- 
bliée à  ce  sujet  pour  les  infliienccr  n'a 
pas  produii  un  bon  effet  Sji^  les  e.<^prils. 
La  plupart  des  journaux  s'expriment  là- 
dessus  contre  lui  avec  énergie;  il  ^ 
irouve  pas  Jeui^  remonii^ces  de  son 
goût,  et  il  a  chargé  ses  procureurs  iiseaoi 
de  les  poursuivre  à  outrance  à  raison  ^ 
ce  fait. 

Les  feuilles  espagnoles  irouveolquela 
satislaction  domiée  ji  M  Erance  pour  les 
outrages  reçus  par  son  consul  de  Barce- 
lone, sont  tout  ce  que  le  goaveroeiDeo| 
de  Madrid  pouvoil  devoir  d'égards  à  celw 
de  Paris.  Du  reste  ils  onljaison  de  pré- 
tendre que  c'éloit  assez  foire  pour  celui- 
ci,  puisqu'il  déclare  lui-même  que  ce» 
lui  suffit. 

— .  M.  Huyssen  vaa  Katieadyde,»*- 
nislrc  des  âlïï\ires  4trangèrfi8  des  Pays- 
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fA,  A  ofiert  tt  <t«imfisioii,^ut  iMir^t  avoir 
té  acceptée;  mais  son  succeseear  n'est 
IB  encore  nommé. 

—  M.  Notbomb,  ministre  de  rintéricur 
1  Belgique,  asouans,  le  i6  février,  à  h\ 
lambre  des  représentans  un  projet  de 
i  tendant  à  la  répression  des  fraudes  en 
latfèrc  élect  jrale.  Les  journaux  libéraux 
s  Bruxelles  disent  qm  le  but  de  ce  projet 
îmble  étie  Tajoaniemeiil  de  toute  ré- 
»riiie. 

—Vendredi  et  samedi,  il  est  tombé  en 
Belgique  une  si  grande  quantité  de  neige, 
uc  tous  les  convois  des  chemins  de  fer 
nt  été  relardés.  On  n'a  eu  qu'un  mal- 
eur  à  déplorer.  Un  jeune  homme  de 
uinze  ans,  ^iccMpé  à4éb|;i^(  la  neige  « 
yant  voa^i  i^vef^t  toi  voio  au  fnoiaeot 
«passage  d'une  locomiMtç,' a  étâ  reiiH 
ersé  et  a  eu  les^leux  jambes  coupées. 
)o  a  été  obligé  de  lui  faire  subir  l'ampu- 
alion. 

-^Un  commencement  d'émetite  a  écia- 
é,  le  i3  au  matin,  à  la  maiaoïl  de  Force 
le  Gand,  dans  le  quartier  des  condamnés 
I  perpétuité.  La  lutte  s'est  engagée  entre 
es  prisonniers  qui  s'étoient  sûmnil  velofà- 
airement  à  la  mesure  de' la  éupi^fesslon 
lu  tabac,  et  ceuxqui  ne  vouloient  jpoint  de 
ieue  mesure.  CMkée  à  la  proniptelnlef* 
mention  de  la  force  armée ,  la  collision , 
[uoique  sanglante,  n'a  point  été  de  ion- 
|«e  durée. 

-*-  Le  Stm  dit  que  la  dcttfi  imtic^e 
ingialse  s'élève  à  800,000,000  liv.  sterl. 
ÎOmiHîcHPtIrdefr:)- 

—  Dans  là  ééanéê  du)  i5{  la  chamlbre 
les  dommiftieÉ  a  repris  lajti^ssiôn  sur 
a  motion  faîte  par  lord  Howick,  d'une 
nquéte  sur  la  détresse  des'classes  mena-* 
iclurières. 

Dans  la  séance  du  16^  en  t'épouse  ^ 
loe  interpellation ,  sir  Robert  Pecl  a  dit 
[UC  la  convention  entre  la  France  et 
Angleterre ,  relative  aux  pêcheries  sur 
es  côies ,  serolt  procbatnemeni  conclue» 
«Ion  toute  apparence;  • 

M.  Hardy  ayant  demandé  le  dépôt  des 
^piers  relatifs  aux  plaintes  formées , 
)endant  ces  dernières  années,  par  le 
^ouvememem  français  i  rocdastoii  4^  la 


visite  des  bfttîftiens  sonpçonnés  de  fkire 
la  fraite,  sir  Robert  Peel  s'est  opposé  ^ 
qetie  communication,  comme  ne  pouvant 
qu'entraver  l'emmen  dont  beaucoup  de 
ces  plaintes  étoient  en  ce  moment  r<4)jet. 
Ut  motion  a  été  retirée. 
'  »—  Les  noitveUeS'  qui  nnivént  maiMe- 
iwil  4e  Genève  tendraient  à  prouver  quo 
les  troubles  qui  ont  éclaté  danscetis  ville 
n'ont  pas  es  toute  la  gravité  qu'on  leur 
avoit  d*abord  prêtée.  Dans  la  relation 
déuinée  que  donne  le  Fédéral  de  Genève , 
du  15,  nous  ne  voyons  pas  qu'il  y  ait  eu 
plus  qu'un  homme  tué  et  quelques  blessés 
de  part  et  d'autre.  L'afiaire  s'est  termi- 
née par  un  acte  d'amnistie  que  le  Grand- 
Conseil  i  «ur  fa  prepostiion  do  conseil 
d'Elue,-  à  «mi  devoir  concéder  sins  beau- 
coup dâdiUkltiIid  aux  insurgés  radicaux. 
M.  James  Fa^y*  qui  pasaoit  pour  avoir 
dirigé  le  movement,  ne  s'est  pas  réfugié 
à  Lausanne,  comme  oq  l'avoit  dit,  car  )o 
iS  il  preuoit  part  aux  délibérations  du 
Grand"Conseil,  dont  il  esi  membre. 

-"  Si  la  tffanqmliité  o'esi  réinèKo  à 
Porto,  c'est,  dit*on,  que  le  président  de 
il  oiunidpalité,  M.  Yieira  de  Magalhaes, 
àvolt  promis^  d'appuyer  énergiquement, 
auprès  dy  goiiverneinen^  de  dona  Maria  « 
une  rédamation  d^  habltans  contre  ]^ 
nouveaux  impôts. 

Unjoumal  portugais  ditque  la  présence 
fJes coiijsuls  français,  espagnol  et^amérj- 
icaia  a  aussi  beaucoup  inlkié^  pour  ealmér 
l'efferxescence  populaire. 

—  On  iremblement  de  te#e  s^st  fait 
àentir,  le  7  fôvrî«r,  ài  Ti^rro  de  Passsti , 
Village  rie  VAmàe  ultééieére^U^itfôu- 
vcnient  ondulatoire  venoit  du  nord-est  et 
a  duré  huit  secondes.  Un  mouvement  en 
^ns  inverse  a  eu  lieu  immédiatement 
èprès;  fUiais  II  a  été  phisoourt.  On  ïCsl 
aucun  malheur  à  déplorer. 

•—'Dans  sôh  tiuméro  du  9  février,  U\ 
Journal  officiel  de  Garlsruhe  annonce  qiie^ 
pour  4a  sécurité  des  frontières,  de  ViAle^ 
tnagne,  sur  la  4ignè  du  Hfiut-tlhkn,  lo 
grand-duc  de  Bade  a  conclu,  en  i840 , 
avec  le  roi  de  Bavière ,  une  couvention 
par  laquelle  lé  grand-duché  de  Qade  cède 
k  té  royaume  le  di^H  de  sotiYmineté  S0|^ 
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la  portion  du  icrritoirc  ImkIoU  quI  est 

8it»Lle  longdy  Rhîo,  afin  d'y  construire         "««••■  «**  '^"«  "«  ««  «^««•- 

des  ouvrages  avancés,  lesiiiiels  seront  mis    îîî/!,^  P'  ^^î^*  ^^  I^'Jf  *^' 

en  commanication  avec  te  forteresse  de    '^^''^j^^^^^^^  ,o  c. 

Germershein.  De  son  cAté,  la  Bavière  ;  q^^^^  |^.^  ^^  q^.  ooO  fr.  oo  c. 

cède  an  grand-duché  son  droit  de  souve-  j  aci.  de  la  Banque.  3305  fr.  00  c. 

raioeCé  sur  le  territoire  de  Kotler.  Cette      "  ~ 

convention  a  été  sanctionnée  par  les 

cbambres. 

^  Çiuimi,  "Xtnien  te  «lere. 


FâRiS. — IMPRIHSRIB  D'aD.  LB  CLBRB  BTC*, 

nie  Cassette,  29. 


Obli^.  de  la  Ville  de  ParU.  0000  h.  00  c. 
Caisse  hypothécaire.  76&  fr.  00  c. 
Quatre  cana«x.  i27&  fîr.  «H)  c. 
Kmpriint  belge.  lOâ  fr.  0/0* 
Rentes  de  Naples.  lOO  fr.  6<i  c. 
Emprunt  romain.  105  fr.  1/2 
Emprunt  d'Haïti.  C27  fr.  50. 
Rente  d'Espagne.  5.  p.  0/0.  26  fr.  0/0. 


liurairie  d'admbn  lb  clbre  et  c^,  rvë  cassette,  99. 

VOCABULAIRE  CATÉCHISTIQDE, 

PETIT  DICTIONNAIRE  RAIS(»9NÉ 

BB8  OB08E8  SAINTES  ET  DES  DEVOIRS  BELIGIKinC. 

Par  un  Père  pour  ses  en  fans. 
Un  volume  in-18  de  3S6  pages.  Prix  :  i  fr.  75  c,  et  2  fr.  25  c.  liranc  de  port. 
Jfotu  rfftdronj  compte  ineessammeni  de  cet  ùuvrage. 

L.  CURMËR. 

Rue  Richelieu,  49,  au  premier. 


À  MESSIEURS  LES  CURÉS  ET  DESSERVANS. 

CANON  D'AUTEL 

RBPRtSBNTANT 

LES  AUTEURS  DE  LA  LITURGIE 

AVEC  LES  ATTRIBUTS  QUI  LES  CARACTÉRISENT. 


PRIX  :  QUARANTE  FRANCS  NET. 

MM.  les  Ecclésiastiques ,  en  envoyant  un  bon  de  4o  francs  ^ 
la  poste  ou  sur  Paris^  recevront  franco  le  CANON. 
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AMSGHÂSPANDS  ET  DÂRYANS, 

PAl  F.  LAMBINAIS.  —  Iih8*. 

Le  Croyant  a  quitté  .la  Bible  et 
TApocalypse  avec  leur  laogage  pro- 
phétique et  inystéfieujt.  A  Bie«iire 
qu'il  descend  la  pente  de  l'erreur,  ce 
génie  jadis  si  glorieux  en  défendant 
la  vérité  qui  lui  prêtoit  des  pen* 
sées  si  hautes  et  une  fonne  de  lan- 
gage presque  toujours  sublime  ;  cet 
illustre  déserteur  de  la  foi  perd  quel- 
|ues-«ines  de  ces  distinctions  qui  le 
rendirent  si  ëaiiiient  à  la  tète  des 
saintes  tribus.  Redisons-le  dans  no- 
tre tristesse  :  d'auteur  de  V Essai  sur 
X lnd\ffér€nce^  le  champion  indompté 
le  la  papauté,  le  chef  d'une  école  de 
philosophie  et  de  poUtique  préten* 
iues  exclusivemeot  catholiques»  le 
fondateur  du  Mémonal  et  de  Vjéçenir 
qui  jetèrent  tant  d'anxiétés  et  de 
trooMes  dans  FEglise  en  prétèn- 
iant  la  rajeunir,  M.  Lamennais  se 
ait  aujourd'hui  le  plagiaire  des 
Leiires  Persones*  Il  veut  parler  det^ 
U'oits,  de  la  justice,  des  gouverne- 
nens  y  des  reUgioos  dans  les  nations 
aodernes;et,pour  attaquer  ces  prin* 
ipes  et  ces  institutions,  il  emprunte 
ouiiue  Montesquieu,  dans  son  livre 
uipie  et  moqueur,  des  noms  et  des 
^rson  nages  persans.  Triste  condi- 
ion  du  génie  flétri  par  l'orgueil  I  Des 
sprîCs  honnêtes  et  sincères ,  d'an- 
iens  disciples  peut-être  ou  amis, 
i&urmuroient  dernièrement  certains 
adices  consolateurs ,  espérances 
ieuses  sur  le  retour  de  cette  ame 
ui  fut  grande.  Mais  cette  œuvre  ré- 
ente de  l'auteur  des  Affaires  de 
*ome  étouffera  peut-être  cruelle- 
X'v^aM  de  la  Religion.  Tome  CX^L 


ment  cet  espoir  entretenu  comme 
un  feu  sacré  dans  ces  cœurs  fidèles. 
Dieu  seul ,  en  effet ,  connOft  le  mo- 
ment de  cet  immense  changement , 
et  puisse-t-il  en  donner  bientôt  au 
inonde  chrétien  le  témoignage  irré- 
cusable! Jusque-là,  il  faut  bien  por- 
ter notre  attention  sur  chaque  pro- 
duction de  cet  homme  tristement 
extraordinaire  :  comme  on  accourt 
au  bruit  de  la  chute  d'un  colosse  ren- 
versé de  sa  base. 

C'est  du  livre  sacré  des  Persans,  le 
Zend ,  que  l'auteur  tire  les  noms  et 
la  forme  du  langage  des  différens 
personnages  qui  sont  censés  expli- 
qner  les  sujets  qu*Sl  traite  dans  son 
Ouvrage.  Ce  qui  sert  d'introduction 
a  même  la  forme  orientale  t 

«Au  commencement,  dit-y»  éloUOr- 
mnzd.  (Selon  le  Zend,  le  roi  trèis^^svant.) 
Da  sein  de  la  lumière ,  il  proféra  soi^ 
commandement  :  Qn*on  accomplisse  1% 
Honover  I  (radontion,  la  prière.) 

»  Abriman  (le  méiJiant  intelligant]  d||;i 
Non! 

»  D'Ormuzd  et  d' Abriman  naquirent  des 
génies  bons  et  mauvais ,  auxquels  sont 
attribuées  diverses  fonctions  dans  Tuni- 
vers ,  soit  pour  y  maiotenir  Tordre ,  soit 
pour  le  troubler,  pour  y  répandre  le  bien, 
ou  y  propager  le  mal,  selon  la  nature  de 
Fétre  de  qui  Ils  tirent  leur  origine. 

»  D^Ormozd  émanent  les  Amschaspands 
(  les4mmortels  saints  ^  et  les  Jzeds  :  (dir? 
gnes  de  sacrifices)  :  d' Abriman,  le  Dews. 
Darvands  ou  Darvadjs  (littéralement 
tueurs.  )  s 

Ces  génies  d'origine  contraire ,  le 
bien  et  le  mal,  sont  perpétuellement 
eu  guerre ,  jusqu'à  ce  que  trionàphe 
le  principe  du  bien.  Cette  victoire  du 
bon  principe  a  son  époque  fixée.  En 
23 
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attendant,  dans  la  conduite  de  l'uni-, 
vers  ces  génies  correspolident  entre 
eux  ,  et  s'initient inutuellemeu taux 
choses  qui  sont  accomplies  en  ce  bas 
inonde  par  les  agens  subalternes  ins- 
pires ou  dominés  par  eux.  Notre 
fpible  nature  ne  nous  permet  pas,  à 
nous  mortels,  de  pénettér  dans  la 
splièrç  des  connoissanoes  propres  à 
ces  génies.  Eux,  au  contraire  ,  peu- 
vent descendre  jusqu'à  nous  et  éclai- 
rer notre  ignorance  ;  ce  qu'ils  fout 
quelquefois. 

.  «Un  dernier  descendant  de  Zer^lhust , 
Ténérable  débris  de  Fantique  magisme , 
vivott  encore  naguère  en  Orient,  au  fond 
des  montagnes  de  .la  Bactriane.  Le  vieil- 
Bird  étoH  révéré  téhme  an  être  surpé- 
ifenr  an  veste  des  mortels,  car  ^-sblfdit 
^■elea  génies  le  fincpîentel  se  plaisolent 
à  lut  réréler  >des  ohosos  mysiérîeaflea 
pour  tout  aqtre.  En  miMirant,.  il  laissa 
<tes  fouilles  éparses,  écrites  duns  la  lan- 
gue sacrée ,  la  vieille  langue  des  mages. 
Elles  forent  recueillies  religieusement; 
Il  sW  trouva  beaucoup  où  Ton  ne  put 
éécodffir  un  sens  dont  on  fût  assuré  : 
ijmb^les  iittpénctrables  à  *notrc  4ébile 

ji  QueAqnes-unes  parurent  être  comme 
«fie  parole,  intime  transmise  par  des 
moyens  qui  n'ont  point  de  nom  dans 
itotre  langage  de  la  terre;  des  sortes 
d^entretiens  dNxn  monde  à  Tatitre  entré 
des  genres  de  divers  ordres. 

i>  Plusieurs  de  ees'feuîHes,  traduites 
d'abord  du  Zend  en  un  idiome  oriental 
Miederée,  Torit  ensuite  été  dans  lendtre: 
Ce  sont  elles  qwe  novt  publiom.  » 
'  Ces  nouvelles  Lettres  persanes  sont 
au  nombre  de  66  ;  la  première  fait 
]6arler  Babman,  génie  de  la  bonté  du 
cœur,  à  Schariver,  roi  équij^l^.  et 
explique  la  création  des  mondes. 
M  Qluoique ,  dit-il ,  pour  accomplir 
ma  mission  ,  j'aie  du  m*arréter  en 
plusieurs  dé  ces  mondes ,  je  ne  t^en- 
trétieindrai  qtie  d'un  seul ,  de  celui 
4tt*il*  in*«st  olhdoniié  d'observer  par- 


ticulièrement. Ce  n'est  guère  qu'un 
point,  même  dans  le  système  imper- 
ceptible auquel  il  appartient.  Ses 
habitans  l'appellent  la  terre ,  et  se 
donnent  à  eux-mêmes  le  iH;un  d'hom- 
mes. Tout  récent;  dans  la  çreaiiou , 
ils  sont  à  peine  d'bîer  :  leur  essence 
immortelle ,  passagèrement  unis  à 
un  corps  pesatfi  et  grossier  dont  eHe 
se  déKvreapfès  une  certaine  p^e, 
poKe  l'empreinte  d'Ormukl ,  en  c»t 
l'image,  image  Obscfju'cié  par  le^mi)- 
bres  que  projette  sur  elle  la  matière 
téndbreuàe.  De  là  des  concrastes  sin- 
guliers, des  eontr«4totlows.sifptt>ibD- 
des,  iqu'ettes  e]teiterii&  la  €àisle»ten- 
timens  je»  ^s  e^^otés,  'efrfastiigfat 
tOttt  \épiem  cèfriÉfftr«em  lé  ûuà  ^u'iAi 
pê^t  àlî«  de  cette  paeé  étfsage. 
Etonnée  ^*ellè-iném«' y  effrayée  de  ce 
mâange  de  tous  tes  contraires ,  elle 
en  cberche  k  rMSon  avee  ami^ti, 
et  souvient  elk  nfDit  la  trooi^er  ixoi 
lêÊ  Bêoè  0éttti9te§'  oAiiftftftiJ"  St  êài  t^'tt  itf 
pbt'âJhfOâàfàflM,  *    ' 

Oh*  se  si^utlérit  îj(**,  SëpmÈ  qvH 
o  est  jefic  Aansie  rationsRsme^  i*f<  i^* 
tnennata  ine'  le  pécW  '  cfrîgtee!  ;  il 
ne  ci<bit  pliia  .é(tt'à  llmmanité  en 
prières,  «  Oha<}ue  phtMt  de  -ce  f  ro- 
grès  est  eai^acténsée  par  «lAfe  vaedet 
choses  i  «né  ô9neepÛDh  ;  "^wr  éfpm 
qui,  àprè»àTirfr  itosienébléiiient  ge^ 
inédalM  les  esprits;  éanèhi  tèiât^ 
£emlde  tt  k  môMè  Vied  ^  ksff» 
phs  s^efféhâènt  de  TMâêrn^  éi  Uprineift 
généMeiir  dé  letêtà'këlei  Éonsidirit 
jetén  kkr  ftHdaneé  gétérêde.  »  Os  jar^ 
gon  id'Oiîent  n'est  pas  très-clair; 
nUftii  vôiei  <im  coRt|<lèle  la  pensée  de 
rhomihe  qui  en  vetttpaiMhssustotrt 
à  la  Ibi  cÀtbolîqtie  dont  II  dtaiïfeSftiis 
eesM  hk  1lH>rt  oti  là  tnfellsibttnfttîeo- 

^  a  Ï4pr3ij|U'çne  j^  fm(  ^  f  u'jwe  aoW 
commence^  il  y  a  un  temps  <?à  iWic""^ 
,  croyance  étant  presqiîe  éteinte ,  et  (A 
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li  doit  la  remplacer,  qu'elle  porloil  en  j  paix  ,  de  la  belle  mort  que  lui  faisoit 


le-mcme,  n'ayant  point  achevé  dç  se 
rmer,  le  vieil  ordre  se  disloque,  les  liens 
relâchent,  se  brisent,  Tunité  se  dissout, 
s  fonctions  troublées  cessent  de  con- 
»urir  au  même  but;  maintenant  une 
rpeor  profonde,  puis  des  secousses 
mvalsives,  puis  une  noutelle  torpeur; 
3  tous  côtés  des  symptômes  de  mort, 
trce  que  le  passé  meuri  en  effet ,  que 
ivenir  n'est  pas  né  encore ,  et  que  le 
avaîl  de  vie ,  caçbé  sous  le  voile  qui  le 
îrobe  à  Pœil  des  créatures,  s'opère  in- 
ii>iblement.  t» 

Mais  il  n'en  veut,  pas  seulement  à 
otre  foi,  le   Ckoxajnt^  il  rêve    iii^ 
ouleverseme^t  géficral. 
a  T^est,  sur^toutala  tenpe,  Pétat  pi.*c- 
M  du  genre  bufoain.  Pas  une  relH^ion 
ui  ne  chancelle,  pa^  m  esipiro  qui  nq 
roule.  Ëbranléei^,  ruinée,  les  inslitu- 
ons  des  âges  précédens  n'offrent  plu§ 
lulle  part  aux  nations  une  àeraeure 
[u'ellcs  puissent  babiler.... 
«Toutefois.^  dans  la  confusion  même 
t  le  4éaoFd|^iaotuel^^  <m  découm>€  U 
crme  d'une  croyance  future  qui  recons- 
iiueini  Ip  nK>qdo^.ab»î  gué  la  ieadance  à 
negn^^ê  unité  du  .sein  dépaquette  se 
oordoaaeronl  W  fractions  n^i^tenao^i 
i  nombreuses  du  g^nre  luiipain  (Ufiséen 
û.  Les  anciennes  religions  çtles  civili- 
atioHS  nées  .déciles,  acbèveront  rapide- 
ment de  se  dissoudre  en  ce  qu'elles 
voient  de  passager. . .  /  »  • 
C^eorge  l^ahd ,  dans  ses  lettres  à 
^Mcie^  n*àf  oit  pas  dit  autre  chose , 
t  ce  n'ëtoit  pas  la  peine  ,  pour  un 
sprit  tel  que  celui  de  Fauteur  des 
arolesd^un  Cro^dnt^  de  faire  les  frais 
'un langage  aussi  brillant ,  de  fables 
eibanes  et  de  cette  poésie  équivo- 
i^e,  qui  le  distingue  ici,. pour  en  ve- 
jiV  aux  redites  de  Fauteur  de  Lœlia. 
Maiï  écoutez  encore  ce  que  ces 
l^ûies  per&ahs  annoncent  sur  notre 
j^liglou  sous  la  plume  de  M',  Lauien- 
j^-  11  àyolt  promis  de  n'en  pl\js 
Mer^  il  voiiloitJa  laisser  mourir  en 


la  retraite  de  cet  autre  Achille  sous 
sa  tente  ;  mais  Lucifer  déchu  ne  sau- 
roit  oublier  la  lumière  des  cieux  qui 
le  virent  si  beau. 

Après  avoir  dit  que  le  genre  hu* 
main  se  groupe  autour  de  quati-e 
centr.ea  principaux ,  c'est-à-dire  qua- 
tre religions  qui  déclinent  maintenant; 
après  avoir  jugé  les  trois  premières , 
le  génie  Bahman  traite  ainsi  la  reli* 
gion  catholique. 

a  L'Occident  a  vécu,  s'est  développé 
sous  rinffuence  d'une  religion  antérieure 
a  celle  que  je  vicQS  de  peindre,  et  qui 
ia  surpasse  dé  beaucoup  par  la  profon- 
deur de  son  dogme  et  la  perfealon ,  \i 
fécondité  de  son  principe  moral  et  de$ 
préceptes  qui  en  découlent.  L'humanité 
lui  doit  1e&  plus  précieux  de  ses  progrès. 
C'est  elle  qui,  la  prenant  avec  ainour 
dans  s^s  bras  de  mèi'e ,  Ta  portée  sur  lé 
seuil  de  l'avenir  magnifique  où  germent 
pour  elle,,  dans  les  ombres  divines  qui 
recouvrenC  la  pensée  d'Ormùzd,  des  biens 
et  des  gloires  inconnues. 

«Toutefois  cette  religion  si  au-dessu^ 
des  autres,  est  usée  elle  aussi  dùns  sa 
forme  présente.  Rien  de  ce  que  produit 
le  temps  n'échappe  aux  conditions  du 
temps.  La  vérité  nouvello,  plutôt  pres- 
sentie qu'aperçue  clairement,  se  cache 
d'abord  solis  d'obscurs  symboles,  et  tou- 
jours en  naissant  elle  est  enveloppée, 
comme  l'enfant  de  ses  langes,  de  quel- 
ques erreurs  du  passé.  Après  une  période 
de  croyance  naïve ,  on  commence  à  les 
discerner,  principalement  par  leurs  con- 
séquences. La  foi  se  détache  d'elles, 
mais  lentement ,  mais  difficilement ,  car 
elles  se  sont  intimement  unies  à  la  vérité 
môme  dans  l'ensemble  systématique  de 
la  doctrine  reçue,  elles  ne  forment  avec 
elle  qu'un  seul  tout  en  apparence  indivi- 
sible ;  et  dç  plus  cette  doctrine,  incarnée 
dans  une  institution  extérieure,  est  de^ 
venue  la  base  de  la  société ,  qu'on  ébranle 
dès-lors  en  l'ébranlant.  Que  si  encore  on 
joint  à  cela  la  résistance  des  intérêts  liés 
à  cette  institution  affermie  par  lès  siècle?» 
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OU  concevra  combien  la  transformation, 
certaine  pourtant,  doit  être  longue. 

»  En  des  temps  éloignés  déjà ,  de  vas- 
tes scissions  s'opérèrent  dans  le  grand 
corps,  et  la  dernière  qaî  provoqua  des 
luttes  acharnées,  sanglantes,  eatsmtoat 
«eci  dé  remarquable,  que  le  principe 
«outenn  par  les  dissidens  contenoll  im- 
plicitement la  négation  de  h  doctrine 
pnéme  qu'ils  prétendoient  seulement  ré- 
former. 11  donnoit  pouf  fondement  à  la 
foi  divine,  absolue,  infime,  la  raison  hu- 
maine essentiellement  finie,  et  faillible 
dès-lors  :  contradiction  immense  qui  de- 
voit  enfanter  une  incrédulité  profonde, 
ou  un  fanatisme  insensé.  H  engendra 
effectivement  tout  d'abord  l'un  et  Pautre. 
Le  doute  se  propagea  insqne  dans  le  sein 
même  de  Finstitution  mutilée  par  les 
novateurs,  et  en  mina  sourdement  la 
base.  A  ceux  qui  l'attaquoient  elle  avoU 
opp(^  k  violeDce,  la  persécuUon,  b 
terreur  des  supplices  :  étrange  moyeu  ^ 
certes,  pour  rasMiier  à  aei  les  convic- 
tions qui  l'abandoniioient.  Plaii  tard, 
avertie  par  raipériencOii  elle  comprit 
qu'il  folloU  a'adreéser  à  l'esprit  pow 
convaincre  l'esprit.  Elle  essaya  donc  de 
se  prouver.  Mais  c'étoit  là  s'abdiquer 
elle-même,  c'étoit  soumettre  son  auto- 
rité à  l'autorité  de  la  raison,  descendre 
des  hauteurs  d'où  elle  dictoit  ses  lois  aux 
hommes  prosternés  et  muets,  renoncer 
an  droit  de  commandement  et  reoon- 
nottre  on  juge.  Elle  venoit  de  décider 
oonfre  elle-même  la  vraie,  l'unique  ques- 
tion; le  reste  n'étoit  qu'une  affaire  de 
temps. 

)>  Elle  allolt,  en  effet,  s'affoibfissant 
toujours,  perdant  toujours  quelque  chose 
de  son  ascendant  etde  cette  confiance  en 
soi  qui  est  la  première  force.  Elle  cesse 
alors  de  combattre  par  le  raisonnement. 
Lasse  des  imprudentes  discussions  où 
la  victoire  pour  elle  n'eût  encore  été 
qu'une  débite, asservie  parlespuissances 
mêmes  autrefois  abaissées  devant  elle, 
ne  rencontrant  presque  de  toute  part 
que  l'indifférence  avec  une  sorte  de  pitié 
méprisante,  99m  acHon  réelle  sur  les 
.^uples  que  Vhabiiitde  retient  encore 


) 

extérieurement  sous  son  pouvoir  dé- 
pouillé de  tout  prestige,  ellesetaH,tl)e 
ne  défend  plus  que  sa  vie  matérielle.  U 
Mcerdote  déchu  dmetU  pour  m  chtji 
un  moyen  dTamintion  lerr«Kre,  pouriri 
autres  un  métier.  Etrangère  ae  moove- 
ment  des  choses,  au  inonde  qui  dierefae 
à  naître,  celle  qui  jadis  guidoll  le genn 
humain  ne  le  suit  pas  même  dans  les 
voies  où  le  pousse  one  main  toute  pois- 
sante. Assise  sur  les  ruines  du  passé, 
elle  ramasse  autour  d'elle  les  xé{m 
telles  quelles  de  son  ancienne  gnodeor, 
les  débri&de  sa  richesse,  suairesplendide 
où  il  semblfe  qu'aux  approches  du  mo- 
ment suprême ,  sa  seule  pensée,  son  seoi 
désir  soit  d'être  ensevelie. 

»  Ainsi,  partout  des  semenees  de 
mort,  partout  des  funérailles.  Mais  ce 
qui  meurt,  ee  n'e$t  jn»  rkmrne,  àftim 
àtentrée  de  ta  earrièret  ce  n'ettipotl^ 
rdigwn,  fOU  inmoHelU  iT  Ormusd:  m 
en  chaque  lieu,  ta  forme  foitagèn,!^ 
qu'avoit  amené  le  temps,  c'est  ce  ipl 
emporte.  Potir  ftf«,  comme  jxwr  le  ^ 
JmmÊin^U  n'f  a  fohU  detéfnkrtj 

Vous  le  voycx  !  il  y  a  quelque 
chose  de  plus  grafid  que  h  xîuSt 
tion  primitive,  que  la  fa  d'Abrahatf 
que  la  loi  du  Siniâ ,  que  la  religu 
du  vrai  Dieu  dans  son  temple  de  1 
rusalem,  que  la  venue  et  la  pr^i<^ 
tion  du  Messie ,  du  Sauveur  lésai 
que  rétablissement  divin  et  ap(K> 
lique  du  christianisme  ;  ce  quelif 
chose  dont  la  religion  va  venir,  c^ 
rhùmanîté.  Que  voulex-vous  Are 
ceTertuUien  ^rë,sur  cette  foi  q« 
défendoît  autrefois  avec  autant  A 
dcur  que  de  vérité  ?  Il  se  rit  3e  f 
preuves  et  de  la  naïveté  des  efo 
que  vous  feriez .  pour  le  ramener 
son  début  glorieux.  Les  échafaudi 
les  supplices  dès  premiers  siècles  ( 
TEglise  ,  les  lumières  et  TéloquA* 
du  temps  de  ses  docteurs,  la  «aiot^ 
de  ses  pônUfes ,  sa  force  contre 
schisme  et   l'hérésie,  son  8ik»< 
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comme  les  enieîgneroeiMi  set  saintes 
huiniliatioDs  coinine  ses  triomphes  , 
tout  est  contre  elle.  Gomme  son  chef 
divin,  le  nouveau  Pilate  Ta  condam- 
née à  mort  ;  il  sait  bien,  au  fond  de 
sa  conscience ,  qu'elle  est  toujours 
une,  sain te^  et  vivante. . .  On  cherche 
encore  A  expliquer  cet  abîme  de  fo- 
lie religieuse  :  un  des  pieux  prélats 
actuellement  à    Paris    en    donnoit 
dernièrement  une  raison  pratique. 
Depuis  fu^én  a  dispensé  M.  Lamerv 
nais  de  la  récùaiion  de  son  Bréênairt, 
disoit-ilf  0/1  a  vu  commencer  ses  er> 
reurs  s  ah  !  e^est  que  c*est  une  triste 
chose qtC un  frûre  qui  ne  prie  pasl.,. 
Mais  les  hommes  du  monde,  et  néan- 
moins    religieux  ,     comprendront 
mieux  pmit-étre,  à  ce  sujet,  cette  pa- 
role que  nous  empruntons  au  pit>- 
fesseur  d'éloquence  sacrée  à  la  Sor- 
^Qne  I  qui  disoit  dans  ses  magnifi* 
^ues   leçons    sur  Vhùnano  déchu  t 
"L  aigle  ëàtMèssJVaà  Heù  depiaifa* 
•vers  les  régions  du  soleil ,  il  s'agite 
»  uoaintenant  péniblement  dans  les 
H  lieux  obscurs  ou  sur  les  tombeaux .  » 
Nous  né  pouvons  aller  plus  avant 
dans  Texamen  de  cette  triste  produc* 
tion  de  M.  Lamennais  :  ce  qui  regarde 
les  événemens  actuels  et  les  gouver- 
neniens  est  empcdnt  d'un  ton  et  de 
couleurs  qui  dépassent  de  beaucoup 
fe  genre  connu  du  painfrfiiet.  Ti- 
mon du  moins  n'abordoit  pas  ce  qui 
soulève  les  flots  de  la  haine.  Et  ce- 
pendant il  y  a  des  gens  qui  vous 
diront  encore  honnêtement  :  Comme 
c'fisi  bien  écrit  !  C.  F.  C. 

■■isesy 

AiOlJVELIXS  ECGLÉSUSTIQUBS* 

ROME.  —  Sa   Sainteté  a  daigné 


(  357  ) 

Acton  a  pris  possession»  dans  le  mo* 
nastère.aeSsmt-Calixte,  du  Protec* 
torat  des  Bénédictins  du  Mont-Cas- 
sin,  laissé  vacant  par  la  mort  du  car- 
dinal Rivai'ola. 

—  S.  Em.  le  cardinal  Patrizi ,  vi* 
caire  de  Sa-  Sainteté,  a  consacré  le 
dimanche  5  février,  dans  l'église  de 
Saint-Apollinaire,  Mgr  J.-B.  Ciofi , 
évéque  élu  de  Chiusi  et  de  Pienza  y 
et  Mgr  Samuelli ,  évéque  élu  de 
Monte-Pulciano.  Mgr  Asquirii,  ar- 
chevêque de  Tarse,  et  Mgr  Canali, 
archevêque  de  Colosses,  etoient  les 
prélats  assistans.  Les  élèves  du  sémi- 
naire étoient  présens  k  cette  céré- 
monie. 


nommer  protecteur  de  la  cité  de  Pa- 
leslrine,  S.  E.  le  cardinal  Macchi, 
évéque  de  cette  même  cité,  et  préfet 
de  la  signatuie  de  justice. 

—  Le  31  janvier,  S.  B.  le  cardinal  (  une  forte  8#venlioa  sur  le  trésor  pubUç, 


PARIS.  —  M.  l'évêque  de  Chartres 
nous  fait  l'honneur  iit  nous  adresser, 
les  deux  lettres  suivantes  : 
«  Monsieur  le  Rédacteur, 

»  Je  voas  prie  d*insérer  dans  voire 
Journal  les  considérations  suivantes  «  sur 
le  grand  corps  à  qui  le  soin  de  diriger  la 
jeiuiesse  fnsHiçalse  est  dévolu  «aiss  par- 
tage. Ces  oolisîdérations  se  lient  naturel- 
lement à  récrit  que  j'ai  publié  en  der-. 
nier  lieu ,  sur  les  erreurs  lamentables  de 
la  philosophie  du  xix*  siècle. 

»  Qu'est-ce  que  rUniversité  ?  En  voici, 
ee  semble,  Texacte  dcikiition.  L'Univer* 
sité  est  un  Etat  dans  un  Etat,  c'est  une 
momtfcbie,  on  plutôt  une  oligarchie  ren^ 
fennée  ^  comme  enchâssée  dans  une  s^ 
ciété  monarchique.  Mais  qu'on  ne  s'y 
trompe  point;  ce  n'est  pas  un  gouverne- 
ment constitutionnel,  c'est  une  espèce  de 
souveraineté  dont  l'absolutisme  n'a  dans 
sa  sphère  aucune  limite.  On  en  jugera 
aisément,  si  l'on  parcourt  avec  moi  les. 
caractères  les  plus  frappons  de  la  pois^ 
sauce  universitaire,  de  ce  despotisme  în* 
tellectael,  religieux,  administratif,  finan- 
cier. Premièrement,  despotisme  le  plus 
dégagé  d'entraves  qui  fût  jamais.  L'Uni- 
versité ne  conuoft  ni  contrôle,  ni  révision 
de  ses  actes,  ni  examen  de  ses  doctrines, 
ni  contre-poids,  ni  obstacle.  On  ne  se 
môle  de  ses  ai&ires  que  pour  lui  accorder 


Digitized  byLjOOQlC 


f  358  ) 


et  dés  taxes  tnàorobrablcs  à  lever  sur  les 
Ëoarses  particulières. 

»  Despotisme  complctenicnt  pourvu  de 
tout  ce  qui  fait  Tunité  et  le  nerf  de  la 
puissance.  Le  corps  enseignant  a  son  fisc, 
ses  tribunaux,  son  Code  spécûd  que  fai 
sous  les  yeux ,  et  qui  remplit  un  énorme 
volume  ;  il  tient  à  ses  ordres  des  cen- 
taines d^inspecteurs  et  de  sous-inspec- 
tèurs  ;  il  a  semé  par  toute  la  France,  dans 
les  villes  et  dans  les  villages,  des  comités' 
d'instfuclipn  qui  montent  à  Je  ne  sais 
<!ombien  de  milliers.  Enfin,  il  a  une  ju- 
risprudence qui  lui  est  propre ,  jurispru- 
dence rigide,  inflexible,  qui  maintient 
sous  son  pouvoir  souverain  toutes  }^  in- 
telligences de  cbaque  génération  qui  s'é- 
lève. Si  une  classe  de  citoyens  pour  gui 
la  science  est  de  peu  d*usâgè  vent  se 
sbusttaîre  Ik  son  J/^ug,  on  lui  oppose  fiè- 
rement le  drùil  commune  Tout  est  tran- 
ché par  cette  expression  magique.  <Quel 
dbàs  de  mots  plus  étrange  et  même  plus 
l^iUe,  si  le  sujet  le  permettoit  !  N  Vt-oo 
]»as  toujours- entendu  par  ce  terme  un 
draît  cjjaï  est  pnisé  dans  la  nature,  qui  à 
888  racines  dans  Tantiquité  et  dans  les 
coutumes  des  nations?. Mais  réndez-vous 
4ône  justice  à  vous-mêmes!  Vous  êtes 
nés  d'hier  ;  vous  n'avez  ni  prédécesseurs 
ni  ancêtres.  Non,  non  ;  ce  titré  de  puis- 
sance dont  vous  vous  4»arez ,  n'est  qu'un 
dmit  artificiel  et  précaire,  un  drmt  inoui 
chez  tous  les  peuples,  un  droit  eontire  na* 
tore,  puisqu'il  blesse  profondéiaent  Tau^ 
lorité  paternelle;  un  droit  réprouvé  par 
le  plus  sacré  des  contrats,  par  le  pacte 
constitutionnel  et  Ibndamental  qui  a  sa- 
lenneliement  promis  la  liberté  de  ren- 
seignement. Votre  droit  commun  n'est 
.^onc  qu'une  diimère ,  et  c'est  «n  vain 
-qae  vous  lui  appliquez  avec  faste  cette 
dénomination  que  le  plus  simple  bon  sens 
•désavoue  et  repousse. 

»  Despotisme  qm  a  des  moyens  d'au- 
tant pins  efBeaces,  qu'ils  sont  pnesqtic 
aussi  imperceptibles  que  les  intelligences 
^u'il  gouverne.  Les  autres  pouvoirs , 
quels  qu'ils  soient,  ont  des  ressorts  visi- 
lijes,  palpables,  et  bien  peu  de  leurs  mou-' 
-vemcns  échappent  à  Tattention  publique 


■fl  en  est  ioai  autrement  de  l'Université. 
Son  action  est  infiniment'  moins  sii$.\s- 
sabfe  et  plus  déîiée.felle  s'cfxerce  sur  les 
esprits  et  tient'  quelque  chose  de  \m  na- 
ture. Pour  donner  le  branle  à  tout,  il 
suffit  de  quelques  mots  comme  eeax-d 
dits  à  Tordlle  :   Partez,  ménagez  les 
croyances,  ou  plutôt  les  soperslilioos 
publiques;  mais  tout  à  la  fois  sapez  sans 
bruit  les  autels  de  celui  que  le  pins  cé- 
lèbre   dé    nos  pbîlpsopbes  appelle  k 
Dieu  de  la  Scoîàsiiiquè  (i)  ;'  appliquez- 
vous  à  déeréditeries  prêtres  de  ce  dieu 
mort  (2) ,  dôrit  crn'wr  jfoiM  Vaffmtk 
sùiifoir  te  qu^iU  fimi  (5)^  poussée  <l»iS  le 
tombeau  im  ^oàlte  tù^i^  {eC)xrimmm 
expirant  ^(4) ,  comme  d'autan  cfaek  fa- 
meux de  nos  éçojés  se  sont  exprimés; 
hâtez  le  moment  où  ,  suivant  leurs  pré- 
dretigns  (5)*^  rcclectisme  s'élèvera  sur 
tous  ces  vïe\ix  débris^  et  verra  à  ses  pieds 
tous  les  peuples  hcuréiix  d'adopter  pour 
leur  cuite  unique  ce  fhiit  magnifique  de 
nos  lumières  et  de  notre  génie...  On  con- 
fit que  ces  mots  d'ordre  çènvcnl  éfre 
rapfdemein  traiishflsgus^o'^kuxr  extrémités 
du  royaume;  et  voilà  «ans  doute  œ  qui 
expliq^ie  pourquoi  de  inoriel»  poisons 
sont  offerts  en  même  temps  et  de  touien 
parts  à  la  jeunesse ,  à  denii^cacbés  p:r 
quelques  vôiiês  prudeus  et  par  de  vaines 
apparences  qui  lès  déguisent. 

n  Despotléme  qui  ne  compense  por 
f iën  ses  cruelles  rigueurs.  Il  fui  n» 
temps,  et  je  jTai  vu,  où  roti  ne  connoi^ 
soit  en  France  «i  conseils  académiques, 
ni  Inspecteiurs,  ni  80U8-inq[)e^'teers,  ni 
comités  d'instruction,  ni  rétributiûiis  fis- 
cales ;  et  certes^  on  n'y  peMoit  rien.  Le 
talens  naLssans  respiroicnt  en  liberlé,  \>» 
ne  dévoient  leur  culture,  leurs  progi'ès, 
et  quelquefois  leur  vif  éclat  qu'aux  soin^ 

(t)  Ftaç. ,  Préf;  de  ki-deinrièine  édition, 

(x)ll)itl.  :  .  .  --    .       . 

(3)  Ilist.  de  la  Phil.  au  avui*"  «èck, 

p.  430.     V 

1  (4)  Mélaiig.  piiil.  de  feu  M.  J.>  «^^^ 
Comment  Vt-jj  doifiixe^  finissent. 

•  (5)  Essai  sui-  i'ïiist.  de  la  Plil.  e»  Fr.»"*^" 
nu  xix«  siècle,  t.  i*Vd-  »4?|6ï  suiv. 
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éoJairés^etearamàiuvs  immédiat.  Tonte 
FËurope  goûioit,  sdoiiroil,  preûdit  pour 
modèle  la  délicaliesse  el  Télévalifm  des 
ouvrages  d'esfirlt  que  noire  oaïkw  \oj(Ài 
sauseesse.édwe  dans  ton  8^in»  Le  géài 
éioit  pur  ^  les  bonites  règles  suivies ,  la 
langue  rei^ctée*  Or,  rUniversilé»  qa'a- 
t-elle  fait.de  ton!  eela?  La  liltér^tiir^  est 
tombée  de  nos  jours, .conmie  on  Fai  dit, 
dam  la  fknffe  du  tui$mau;  elle  ne  sait 
plus  que  préier  sesornemens  déchirés  et 
salis  à  «ne  impiécé  effrénée*  à  une  dé* 
goûtante  corruption*  Fautai  donc  ache- 
ter à  sâhaiii  prix  la  pins  honteuse  déca-» 
dence ,  et  s'éptulser  en  dépenses  et  en 
sacriiices  pour  prépan^r  aux  générations 
qui  doivent  nous  suivre,  le  règne  de  Ta* 
théisme  et  l'invasion  plus  ou  moina  rap^ 
prochée  de  la  barbarie! 

»  Despot^me  qui  compromet  d*iine 
manière  effrayante  le  sakt  du  royaume. 
L'on  ne  peut  entrer  aujourd'hui  chns  les 
«arrières  Ubérales  qui  conduisent  aux 
emplois  publics  d'où  dépend  1&  vie  et  la 
mort  des  emiwres ,  sans  être  arrêté ,  sur 
te  seotl  même  de  ces  carrières,  par  une 
épreuve  qa*il  Jaut  subir  :  c'est  celle  dn 
i^cealaui^^  Les  conditions  et  les  diffi- 
cultés de  cette  ép^peuve  sont  tefles  que 
rhomme  le  plus  savant  de  l'Europe  y 
snceoaberoit ,  si  Ton  prenoit  à  (àche  de 
Texclure.  Rien  n'est  donc  plus  arbitraire 
en  soi  que  la  décision*  Mais  qui  sont  les 
juges?  Ce  sont  des  nend^res  de  l'Univer- 
sité, qui  ne  donnent  aucun  garant  de  leur 
religion ,  qui .  peuvent  être  panthéistes , 
sceptiques,  fourriéristes ,  saint -simo- 
liions,  feuilletonistes  plus  que  licencieux, 
effrontés  lomanders.  Eux  seuls  ouvrent 
ou  ftimept,  admettent  ou  repoussenL 
^'est  à  eux  sei^  que  sont  cooHées,  de  la 
laanièpe  la  phis  avengle,  les  destinées  de 
la  France.  Qu'on  suive  cette  idée;  celui 
qui  ne  gémit  point,  qui  n'est  point  glacé 
d'épouvante  à  cette  pensée,  ne  voit  rieii, 
ne  sent  rien ,  il  est  comme  plongé  dans 
une  profonde  léthargie. 

tt  Ëniia  despotisme  esseniiellement  ir- 
réligieux. Ses  amis  et  ses  ennemis  le 
«avent  ftién  de  pins  avéré.  Si  quelqu'un 
0^  le  nier,  les  larmes  amères  des  familles 


le  démentent  atlsÉitél^  et  la  Mtoriété  pn- 
blique  l'accable,  lui  ferme  la  bouche.  J'ai 
démontré  récemment  que  la  phHobophie 
du  ohef  de  récleclisme,  lequel  est,  au  su 
de  tout  le  public,  l'anie  et  l'oracle  de 
l'enseignement  ofiiciel  sur  ces  matières; 
j'ai  prouvé,  dis-je,  que  cette  philosophie 
s'altaquoit  directement  à  Pieu,  renver- 
soit  le  christianisme,  et  détruisoit  toute 
morale.  Or,  sans  parler  de  l'explication 
détaillée  de  ces  doctrines,  l'autorité  seule 
et  le  crédit  immense^  dont  elles  jouis* 
sent  dans  les  écoles,  font  des  impressiens 
teiTibles  sur  les  jeunes  âmes  qui  les  fré-r 
qUenfent,  elleâ  f  ^ffiioent  tout  respect 
pour  la  divinité  et  y  donnent  entrée  taux 
erreurs  les-  fdus  coupubles  et  les. plus 
monstroemes.  font-  est  flétri,  tout  est 
ravagé,  la  raison  de  ces  ènfans  de  || 
France,  boidev^rséc,  et  leur  loi  anéantie. 
Je  le  sais,  jLy  a  des  exceptions  parmi  les 
disciples,  mais  elles  sont  rares;  et  il  est 
incontestaUe  que  l'UnlversIlt^  dans  son 
ensemble,  est  un  asile  du  scepticisme  et 
un  foyer  très-actif  d'irréligion.  Qu'y  a-t-il 
donc  entre  celte  institution  et  les  adora-p 
teurs  du  vrai  Dieu?  De  quef  droit  enlève-^ 
t-on  à  des  pères  chrétiens,  à  des  pères 
qui  veulent  être  ûdèles  au  Seigneur  et  à 
son  Christ  ^  une  autorité  Qu'ils  tiennent 
de  la  nature  ou  plutôt  de  son  souverain 
maître?  L'homme  peut-il  contester  à  ses 
send)lables  les  dons  qu'ils  ont  reçus  de 
leur  créaleul*  commun?  Et  d'ailleurs 
qu'onl-ils  donc  fait,  ces  parens  religieux 
ou  qui  sentent  le  prix  de  la  religion ,  pour 
qu'on  arrache  leurs  enfans  d'entre  leurs 
bras,  afin  de  ks  remettre  dans  ceux  d'une 
lamentable  incrédulité?  Quel  crime  ont- 
ils  commis  qui  mérite  qu'on  perce  leur 
ame  d'un  glaive  de  douleurs,  et  qu^on 
sacrifie  sous  leurs  yeux  les  objets  de  leur 
plus  vive  tendresse  aux  idoles  de  l'im^ 
piété  et  d'un  désastreux  pyrrhônismé? 
Est-ce  par  les  sophismes  qu'on  a  coutume 
d'employer,  qu'on  peut  justifier  cette  pat- 
pable  et  désolante  usurpation? 

»  Parlerai-je  des  effets  qu^entrâfnera 
le  progrès  rapide  et  indéfini  de  ces  idées 
folles,  impies,  jetées  dans  les  imagina- 
tions  et  dans  les  cœurs  des  jeunes  gens? 
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DinHe  qa'éâeê  y  fioMrfmi  no  affreux 
déltre,  et  que  régarement  ira  bientôt  à 
tel  point  qoe,  luiTant  TexpresaioA  d*aa 
orateur  eélèlire,  on  ns  irauvera  pluê  de 
erim  a$$eM  b$au,  ni  de  déproMiion  atHB 
magni^çMê?  Les  plos  grands  aoaUieurs 
menaceront  la  société,  le  germe  en  sera 
dans  son  sein.  La  France  ne  eonnoit  point 
de  momires,  disott  François  l*'.  Ah^  elle 
en  connoftra,  et  peut-être  d'asseï  noirs, 
d'assez  perdus  de  conscience  et  d^hon» 
neur,  pour  trafiquer  de  la  gloire  de  leur 
patrie,  pour  la  trahir,  la  tendre  et  la  pré» 
cipiter  dans  Tablme.      '    *' 

»  Mais  je  m^'arréie  (  tt  |e  ne  klteç  plus 
échapper  que*ces  parofes  du  fond  de  mon 
eœur  :  0  arbitres  de  nos  destinées, 
eauvez-TOtts,  saavez-nous,  ayez  pitié  de 
la  France  1 

a  Tai  llionfteur  d*ètre,  etc. 

0  f  CLAuii.  uirp,  éréque  de 
Chartres. 

»  Chartres,  te  dO  février  i845.9 

«Monsieur le  Rédacteur, 

»  Les  che&  de  la  philosophie  du  xiX* 
alède  n>yaH(  rien  opposéà  la  démoos*- 
tration  dé  leurs  déplorables  erreurs  con- 
tenue dans  un  écrit  que  J*ai  publié  il  y  a 
six  semaines,  je  dois  me  contenter  de  ré- 
pondre à  des  observations  critiques  con- 
tre cet  écrit,  insérées  daùs  un  recueil  pé- 
riodique très-connu.  La  métliode  suivie 
par  Tauteur  de  cet  article  a  été  de  dissi- 
muler et  de  supprimer  mes  argumens  les 
plus  péremploires.  Il  est  donc  aisé  de 
démontrer  le  foible  de  cette  prétendue 
réfutation.  C'est  ce  que  je  vais  faire  en 
peu  de  mots. 

a  i*  J'ai  établi  dans  une  Lettre  au 
clergé  de  mon  diocèu  que  le  panthéisme 
dominoit  dans  les  écrits  du  chef  de  Té- 
clectisme.  Je  Tai  prouvé  par  plusieurs 
textes  formels  tirés  de  ses  œuvres,  et  eir 
particulier  par  une  période  où,  parmi  les 
altributs  qu'il  prêle  à  la  divinité,  il 
compte  celui  qu'il  exprime  dans  ces  ter- 
mes, les  plus  ^nilicaiifs  dont  il  pou  voit 
user  :  Bien  ei^  la  foie  SHeu,  nature  et 
humanUé.  L'écrivain  périodique  que  j'aj 
en  vue  avance,  mais  d'une  manière  ti- 
mide et  embarrassée,  que  le  sens  deeetto 
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phrase  énomérative  n'est  pas  pvfak(^. 
ment  clair.  On  peut  en  jager  par  les 
mots  que  je  viens  de  dter.  H  ajoute  que 
le  phUosqdie  éclectique  s'est  rétracté.  Je 
l'ai  dit  aussi,  mais  j'ai  démontré  que  ces 
rétracutlons  n'étoienc  d'aucune  vaienr. 
Son  défenseur  n'oj^ose  rien  à  mesni^ 
sons,  qu'il  n'indique  même  pas. 

»  2°  Il  garde  aussi  un  profond  sHence 
sur  la  conclusion  que  j'ai  tirée  de  cespa- 
roles  qu'on  lit  dans  les  Fragmem,  etqiù 
sont  la  négation  la  plus  hardie  et  la  plos 
forte  du  cfaristianisaie  :  La  raison  ha- 
maine  eu  Dieu  et  homme  touten$imbU, 
eUe  cet  Uwrbefndt  chair. 

»  Zf  Le  fameux  passage  de  feuM.  Joof- 
froy,  par  lequel  il  déchire  que  ia'philoso- 
phie  du  jour  est  incapable  de  prouver  la 
spiritualité  de  l'ame,  m'a  fourni  un  argu- 
ment sans  réplique.  On  a  pris  le  parti 
d'omettre  cet  article. 

»  4^  Enfin  un  fameux  professeur  de 
l'Université  a  décidé  que  le  suicide  u'é- 
toit  pas  un  crime.  L'écrivain  périodique 
que  je  désigne  prétend  que  la  pficasequi 
ajiit  cette  assertion  l'explique  et  la  co^ 
rige.  Rien  de  phis  inexact,  il  est  bleu  dit 
dans  cette  seconde  phrase  qiie  rhoume 
a  des  devoirs  à  remplir  envers  le  corps, 
et  il  conseille  comme  des  pratiques  qui  le 
rendent  propre  à  favoriser  le  développe- 
ment de  la  vie  morale,  V hygiène,  l'in- 
dustrie et  la  gymnasliqne;  mais  qui  ne 
voit  que  le  plus  ferme  apologisie  du  sui- 
cide peut  dire  ces  choses?  Comme  il  oe 
fSauroit  en  effet  supposer  que  tout  le 
monde  se  tue,  il  est  tout  simple  qu'il 
trace  des  règles  à  ceux  qui  ne  veulent 
pas  profiter  de  la  permission  qu'il  Jeor 
donne  de  se  tuer.  Ce  peu  de  paroles  suf- 
fisent pour  faire  voir  que  les  quatre  par- 
ties de  ma  Lettre  sont  restées  sans  at- 
teinte. 

»  J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

»  t  CLAUD.  nipp.,  Mque  de 
Chartres, 

»  Chartres,  le  20  février  i  843.  » 

— M.  révêque  de  Beattvais  est  ar- 
rivé à  Paris. 

—  Le  retard  appot^  à  Tenrcgis- 
trement  des  builea  ne  permet  pas 
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ne  le  fftcre  de  M.  VMqde  élu  de 
letz  ait  liea  vendredi. 
—  Le  Garéine  sera  prêché  daas  la 
aroiflse  de  Saint^-YiDcent-de-Paul 
ar  M.  Yathé  de  Létaog  et  M.  l'abbé 
ioaix-Sarebeyroiise.  Les  sermons  de 
L  de  Létang  auront  lien  le  difnân^ 
be  et  le  Teodftdi.  M.  Bouix-Sara-* 
eyronse  feralemlirdi  et  le  jeudi 
)ir  à  aept  benres  des  conférences 
ui  auront  pour  objet  de  montrer  la 
)tidité  des  dogmes  chrétiens,  et  Vï- 
utilité  des  teatatives  faites  dans  les 
emiers.  temps  pour  éluder  le  chris* 
iafiisme. 


) 


Diocèse  de  Strasbourg,  —  Nous 
vous  signalé  il  y  a  quelques  mois  la 
Ircul&ire  clandestine  adressée  par 
u  pasteur  de  Dijon  à  tous  ses  con- 
èics.  Aujourd'hui,  nous  sommes  en 
lesure  de  faire  connoitre  une  Lettre 
ollective, écrite  par  tous  les  pasteurs 
e  la  Confession  d'Âugsbourg ,  de 
trasbourg,  aux  membres  de  leur 
ommnnion.' Cette  Lettre,  monii- 
lent  public  de  la  plus  révoltante 
ntoiérance,'a  été  élaborée  parles 
i^tninaristes  de  Saint- Thomas,  dans 
intention,  sans  doute,  de  soustraire 
ux  investigations  l^les ,  par  une 
'Vée  générale  de  boucliers ,  des  dé- 
ordres  financiers  de  la  plus  haute 
ravité.  On  sait,  en  effet,  que  la 
ïiidation  de  Sàint-Thomas ,  émanée 
e  la  piété  catholic^e ,  mais  détour- 
ce  de  sa  d^ittnation  par  le  prptes- 
aniisme  qui  s'en  est  emparé,  et 
tabilement  iconscryée  par  lui  mal- 
ré  la  révolution  ,  qui  a  si  odieuse- 
lient  fait  main-^basse  suf  tous  lesi 
>lens  du  clergé  orthodoxe,  est  clan- 
lesCiQementadministraeparles  rêvé- 
ends  boursiers,  en  sorte  que  ses 
inmenses  reveniis  échappent  à  un 
ontrôle  légal.  Aujourd'nui ,  que  la 
tresse  catholioue ,  en  Alsace ,  et  no- 
amment  r^«0iV/e  de  Strasboui*g, 
>pproche  la  lumière  de  ces  tértèbres, 
t  s'apprête  à  dévoiler  ce  mystère  de 
upidité ,  on  jette  les  hâuU  cris  pour 


faire  âÎTetvton'y  au  risque  de  Mlclrifier 
à  une  honteuse  paàSton  d'argent  le 
calme  et  ie  repos  public.  La  Circu- 
laire ijtroii  va  lire  a  causé  une  vive 
agitation  dans  toute  l'Alsace,  dont 
ehe  menace  la  tranquillité  p^  ses 
agressions. violentescontre  la  majorité 
des  hsbitans.  L'original  a  pi^ru  en 
allanand ,  afin  de  mieux  soulever  le 
peuple,  qui  parle  généralement  cette 
langue.  En  voici  la  traduction  exacte  : 

«Ghers  membres  de  notre  Eglise, 

»  Des  circonstances  se  sont  présentées, 
q«f  ibnt  un  devoir  impérieux  à  vos  pas- 
teurs de  vous  adresser  de  sérieuses  pa-* 
rolés. 

»  Nous  espérions  «que  le  temps  étoit 
venu  où  nous  pourrions  vivre  dans  la 
paix  de  notre  croyance  et  invoquer  Dteu 
en  «vit  et  en  vérité,  selon  l'exemple  de 
nob'e  Seigneur  et  Sauveur.  Notre  espé^ 
rance  a  été  t^raeliement  déçue.  , 
.  p  Le  catholicisme,  qui  multfplie  par* 
tout  ses  manœuvres,  et  se  permet  ao^ 
tant  quMI  est  en  son  pouvoir  les  ph»  vief- 
lenleis  àgreâ^mM*  eentre  ^tes  droits  di» 
autres  Eglises,  a  aussi  recommencé  à 
Strasbourg  ses  hostilités  contre  notre 
communion. 

V  Notre  :écoiinenient  a  égalé  notre  af^ 
flictien,  envoyant  que  le  protestantisme 
étoit  attaqué  avec  une  rage  audacieuse 
dans  des  feoUles  périodiques  et  des  pam- 
phlets rédigés  par  des  piètres  et  des  laï- 
ques catlioiiques.  Il  est  évident  que  leur 
but  est  de  soulever  contre  nous  la  po- 
pulation catholique  de  notre  ville  et  de 
notre  pays,  et  par  là  d^arriver  à  nous  dé;- 
pouiiler  de  nouveau  de  no»  droits  les 
plus  iégithnes.  Les  dehors  imposteurs  de 
fa  vérité  et  les  raffinemens  de  la  calomh- 
nie,  ces  armes  ordinahres  des  Jésuites^ 
servent  derechef  TEglise  romaine  dans 
sa  nouvelle  guerre.  Les  &b|ei  les  plus, 
honteuses  du  temps  passé,  bien  que 
maintes  fois  réfutées  d'une  manière  pé- 
rempM'e,  sont  de  nouveau  étalées  au 
grand  Jour,  pom*  dénigrer  notre  grand 
réformateur  et  pour  présenter  notre 
Eglise  sous  de  fausses  oouieufs.  Le  lan- 
gage doM  on  se  sert  pour  ces  attaques, 

Digitized  byCjOOQlC 


(  362) 
et  qui  parfois  ilesbeikl  Ja«qii*aa  Jargon 
dcs'balies,  rérèle  les  intentions  de  ceux 
qui  fabriquent  c^s  jonrnanx  dt  ces  pam^ 
pblets,  et  dévoile  le  but  qi»'^  ^eoteal 
atteindre. 


:  »  I!9dâ6  ittoM  gardé^jilsqtl'à  ce  JôiHr  le 
silence  ;  mais  ce  ft*étoît  pas  que  nons  fUs- 
6ion6  inâensibles  à  ces  atiaqnes,  et  cer- 
tes encore  tnoins  que  le  Ineo  de  notre 
EgTiâe  n«  noas  tint  pas  assex  à  cœur; 
fnais  cMt^t  pour  des  motift  que  noua 
aviooB  pesés  tranquilleinent  et  scrutés 
devant  Dieu  et  notre  conscience^  To|x|e- 
JTois,  puisque  notre  silence  n'a  pas  été  ap- 
précia et  qu'il  a  même  été  interpiété  en 
mal  par  plusieurs  personnes,  nous. nous 
croyons  obligés  d'exposer  publiquement 
les  raisons  qai  nous  y  poussoient. 

)rNoas  noas  taisions,  trèâ-<hets:fràr 
ces,  parce  que  nous  avions  la  ploàgrando 
confiance  en. vous,  étant  certains  de  no 
vous  voirnnllement  ébranlés  dans  votre 
Xoi  par  d'aussi  if^obles  agressions, .  que, 
vous  sauriez  au  contraire  repdussm*  avec* 
-l^t  le  mépris  convenable.  Car  vous  sa* 
veK  fort  bien  qnels  hommes  étoient  Lu-r 
th^r  et  ses  amis,  ce  qu'ils  vouloient  et 
<e  qu^ib  ont  accompli  avec  Taide  de 
Dieu.  C'est  pourquoi  vous  ne  vous  lais- 
•6ereK)Ms  trôioper  par  les  bonteox  écrits 
•des  ennemis  IsinâtiqueB  de  l'Eglise  pro- 
testante;  vous  ne  vous  laisserez  pas 
•éèuranler,  lorsque  dans  des  écrits  dres- 
sés avec  une  mensongère  érudition  cour 
ire  nos  léformateurs,  on  en  reviendra 
•aux  vieilleries  des  siècles  passée  vous 
'présiunerez  avec  raison  que  ces  œuvres 
-émanent  des  adversaires  de  notre  foi; 
vous  ne  vous  laisserez  pas  non   pto 
émouvtûr,^  lorsque  parfois  Ton  vous  ob^ 
iectera  ce  que  Ton  nmnme  les  propoê  de 
iaifk  {Tùehreden)  de  Luther,  car.il  est 
reconnu  que  ce  n'est  là  qu'une  œuvre 
.  appcryphe,  fabriquée  long^tesaps  après 
'  sa  mort,  qni  mérite  aussi. peu  de  Ah  que 
-  les  traditions  du  moyen  âge,  ei  dont  la 
I  parfaite  réfutation  a  suivi  la  première 
.  apparition.  D'ailleurs  vous  n'ignorez  pas 
'  que  notre  croyance  ne  repose  ni  sur  la 
•  pei-sonnc  de  Luther,  ni  snr  celle  d'aucun 
autre  homme,  mais  bien  au  contraire  sur 


;  b  parole  de  Wêu,  qni  est  ln|)éHssable, 
qui  demeurera,  qiland  même  le  ciel  et  la 
terre  viendreîenit  ^  patsefé  ainsi  mi 
nors.  TAiteont  é»aIi  coKnAmsB  n 
vous.    . 

»  Noos  muR^iai8leiis>  espérwttinelis 
eatholiquei  >k8  j^los  inti^lgèoset  les 
Biieni  ptnsans  de  notre  ville, eompriH 
nant  quelle ignonûnie  et  quelle  Inotedo 
pareilles  attaques  dévementtelevpHh 
pre  Eglise^  s'élèveraient  aftc  force  coih 
tre  un  pareil  défiefdve,  et  emploieroienl 
tout  pour  y  mettre  an  terme,  sortout 
puisque  de  pareilles  ^ostihléB  peuveot 
entraîner  des  suites  incalculables  etpwr- 
roiènt  méme.condiûcfr4-uae8uspeQsioD 
violente  ^es  relations  sociales ,  et  inm- 
cer  d'une  catastrophe  la  tranquillité  delà 

cité.  NOUS  .BfOCS  TAIsioNS  PONG  PAI 
AMOUR  U|£  L*OJlDR£  Kf  DE  hA  PAIX,  ET 
PAR. CONFIANCE  UANS  UNB  PORTIOK  &>! 
LA  POPULATION  CATapLIQVE  DE  STRAS- 
BOURG. 

1*  Néanmoins  no^s  déclarons  ici  q«e,si 
ces  honte^^  désor^dreç  deyoteot  dsier, 
!U)us  ne  nous,  tairions  plus,  maisqa'ao 
coutraire:nous  prendrions  décidéme&ib 
déiense  de  notre  Ëgli»e  et  de  aos  réfor- 
mateurs, et  qu'en  même  tenups  noosni- 
vêlerions  sans  miséricorde  de  qudle  eP 
fi  oyable  situation  Li^r  et  ses  aoiis  otf 
tiré  r£;g1isi&  chrclienoQ,  .et  1^  horrilikt 
turpitudes  d^t.  beaucoup  de  iMpesiC 
sont  souillés,  et  ,les  p^n4ciettses.erreiiri 
et  superstitions  qui  j;èguefil  encore  imiA- 
tenant  dans  l'Eglise  rontaiôej  ainsi  que )<^ 
dettes  de  sang  qu'elle  à  c«tntracicesp)^ 
l'exécution  d'innouibrables  martyrs  de  b 
vérité,  et  dont  el)e.ren^;  un  joar  ut 
compte  terrine. 

»  Mais,  ch^rs  membres  de  notre  Eglîfi^i 
tout  eu. faisant  cette  4éc]|^niiiioa,iM« 
éprouvons  le  besoin  de  yons  fl^l^^^ 
quelques  sérieuses  insMrMfiUons. 

»^i..Ne  voua  inquiélee  ims  des  nooiel; 
tesmai^œuvrto  de  i!£glise  rojaiaioe, 
des  jcombats  jMtar  ies^^aels  elle  se  so*- 
,^e  de  nouveau,  .ni. d^^empiéten' 
r  qu'elle  se  peraiet  en  toutesÀccasioass' 
no»  drofiB  les.  plw  ancnés.  Jditre  Eg^ 
«it  sens  l^égide  de  la  lég^btioa  de  nou^ 
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pays.  Maid  eDétepose  leAcore  sur  un  a|v- 
pui  bien  plos  élevé,  elle  repose  sur  Tap- 
pui  de  Dieu  et  de  Jésus-Christ.  Songez 
aux  dangers  qn^elle  a  essuyés,  aux  lourds 
et  sanglans combats  qu'elle  a  traversés, 
aux  aua<}ues  qui  fentironnoient,  et  à  la 
force  et  an  développement  qu'elle  a  ce- 
pendant gagnés.  EHe  repose  sur  le  soi 
inébranlable  de  la  vérité  divine.  C'est 
pourquoi  Jésus-Christ  lui  a  promis  quk 

IKS  POllTEll'  DE  L*E?lFE1t  NE  '  PRÉVAt- 
BKONT  JAMAIS  COlfrUE  ELLE  ! 

»  2.  Eflbrcez-vous  ûe  ne  pas  vous  lais- 
ser aigrir  par  la  nouvelle  agression  des 
ennemis  de  notre  Eglise.  L'oubli  que 
d'autres  fortl  à  votre  égard  du  saint  pré-* 
ccple  de  Tamour,  ne  vous  donne  pas  le 
droit  de  transgresser  celte  loi  à  votre 
tour.  N'oubliez  pas  non  plus  que  tous  les 
catholiques  ife  pensent  pas  comme  ceux 
dont  dérivent  ces  honteuses  agressions , 
mais  que  dans  le  seîn  de  cette  Eglise  il 
en  est  une  foule  innombrable  qui  par 
leurs  seïitimens  et  leurs  convictions  Siont 
pins  rapprocliés  6e  vous  que  de  ceux 
avec  lesquels  ils  tiennent  encore  de  nom. 
Dès  lors,  loin  de  vous  toute  démarche  in- 
tolérante; loin  de  vous  toute  injure  enve- 
nimée, tout  discours  dépourvu  de  charité. 

LA  CHARITÉ  TRIOMPllE  DE  TOUT^  pOUr*^ 

quoi  ne  pas^  esspérer  qu'une  attitude  pai- 
sible, persévérante,  soutenue  par  amour, 
calmera  la  rage  ndav^llenieift  déchatnée 
par  les  ennemâs  de  notre  Eglise  1 

»  3.  Que  cependant,  cet  amour,  que 
nous  vous  recommandonc  instamment,  ne 
voiLs  empêche  pas  d'observer  attentive- 
ment les  démarches  de  l'Eglise  romaine 
et  de  veiller  perpétuellement  à  la  défense 
de  votre  Eglise.  Car  des  plans  très-am- 
biiicux  paroissent  se*  cacher  derrière  les 
agressions  que  l'on  s'est  permises  jôsciu'à 
ce  jour  contre  notre  Eglise.  Nous  trou- 
veroii-on  indiiTérens  et  endormis ,  qu'on 
ne  manquerolt  pas  d'avancer  plus  auda- 
cieasemenl  lé  développement  de  ces  plans 
et  de  tout  employer  pour  leur  exécution. 
C'est  pourquoi  veillez  et  soyez  prêts  à 
défendre  tout  droit  légitime  quivieridfoit 
à  être  lésé.'  Chaque  foiblesse,  chaque 
concession  relève  Taudacc  de  vos  adver- 


saires, <et  vous  prépare  de  nouvelles  dé- 
faites. VEILLEK,  DEMEUREZ  DANS  LA 
rOl,  SOYEZ  HOMMES  ET  SOYEZ  FORTS 
fi.  Cor.  i6,  13.),  ET  SOYEZ  TOUJOURS 
PRÊTS  A  RÉPONDRE  A  QUICONOOB  VODS 
DEMANDE  LES  MOTIFS  DE  VOfTRE  ESPÉ- 
RANCE. (l.Petr.  3,15.) 

D  4.  Avant  toutes  choses  ralliez-vous 
afvec  un  nouveau  zéte,  avec  un  nouvel 
amour  à  votre  Eglise.  Que  celui  qui  jus- 
qu'à ce  jour  étoit  indifférent  à  la  cause  du 
protestantiiime ,  s'éveille  de  sa  dange- 
reuse indifférence  ;  que  celui  qui  jusqu'à 
ce  jour  s'étoit  retiré  des  assemblées  de 
ses  frères,  retourne  parmi  eux  ;  que  eelui 
qiii  jusqu'à  ce  jour  ne  faisoit  aucun  usage 
des  remèdes  de  l'Eglise,  redouble  de  zèle 
dans  leur  emploi.  Gardez-vous  de  tout  ce 
qui  pourrait  troubler  la  paix  de  FEglise. 
Passez  par-dessus  les  variétés  des  opinions 
qui  ne  peuvent  manquer  dans  une  Eglise 
libre,  qui  n'est  pas  enchaînée  par  une 
parole  humaine.  Unissez-^vous.  Que  cha- 
cun réponde  pour  tous,  et  tous  pour  cha- 
cun.* Introduisez  dans  vos  cœurs  le  véri-* 
table  esprit  de  TEvangilo.  Unissom-noui 
ious  dan$  Vamour,  €i,  men^bres  é(un 
méme^corpsg  attachons-nous  à  Christ  qui 
est  notre  chef.  (Epb.  4,15.) 

»  Suivez,  chère  membres  de  notre 
Eglise,  les  préceptes  que  nous  tous  t'm- 
posons  ici  en  qualité  de  maîtres  et  de 
directeurs  de  vos  âmes,  et  que  nous  vous 
retraçons  au  nom  de  Jésus-Christ,  le 
Seigneur  et  chef  de  TEglisé;  alors  les 
nouvelles  atti«ques  de  L'Eglise  romaine  ne 
feront  aucun  tort  à  la  nôtre;  bien  au 
contraire  elles  tourneront  à  la  confusion 
de  nos  adversaires,  tandis  qu'elles  procu- 
reront au  protestantisme  de  nouvcUeii 
forces  et  de  nouvelles  victoires. 

y>  Strasbourg,  en  janvier  1843. 
uLes pasteurs  de  VEglisedela  confes- 
sion d^Augsbourg^  à  S(,rasbourg.i^ 

Pour  être  exacte  nous  devons 
ajouter  que,  si  des  pasteurs  qui  n'ap- 
mrtienneut  pas  à  la  coterie  deSaint- 
Th'oinas  ont  eu  la  foiblesse  de  si- 
gner cette  pièce  incendiaire,  ils  ont 
cédé  en  cem  à  ^obsession  des  riches 
STnëcuri8t<*s. 
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L*autorité  administratire  a  d'a- 
bord gardé  le  silence  sur  cette  mani- 
festation inconcevable.  Mais  bientôt, 
inquiète  de  ses  résultats,  elle  a  coni* 
pris  au*il  iinportoit  de  la  flétrir  par 
un  blâme,  quoique  M.  Sers,  prefiçt 
de  Strasbourg,  en  qualité  de  pro» 
testant,  sympathise  plus  ou  inoins 
avec  les  sectaires.  En  conséquence, 
V Alsace^  journal  de  la  préfecture, 
peu  favorable  aux  catholiques,  par- 
lant, dans  son  numéro  du  10  février^ 
de  ce  Mandement  dont  la  ville  entière 
a  été  inondée  y  et  qui  s'est  vu  jtisqtie 
sur  les.  tables  des  cafés ^  a  démontré 
que  cette  publication  audacieuse  est 
un  acte  public  et  de  nature  à  aj^ir  sur 
les  relations  des  citoyens,  dans  leur  vie 
cii^ile^  et  que,  loin  a^re  conçu  de  ma- 
mère  à  calmer  les  espritf^  le  Mande» 
ment  de  MM,  les  pasteurs  est  plutôt  de 
nature  à  les  irriter  dat^antage.  Enfin 
le  journal  de  la  préfecture,  citant  un 
des  plus  chauds  passages  de  cette 
pièce  extra-religieuse ,  va  jusqu'à 
s*écriér  :  Si  ce.  soni^là  Us  -oalmwu^ée 
MM'  lés  pasteurs,  Dieu  nous  présent 
de  leur  toniqtu! 

M.  de  nombourg,  qui  a  déjà  fait 
descendre  de  sa  chaire  le  professeur 
Ferrari,  cet  audacieux  apôtre  de 
réclectisme,  et  qui  a  obtenu  aussi  la 
suppression  du  scandaleux  baus-relief 
dé  Lutlier,  vient  de  dénoncer  cou- 
rageusement la  Conspiration  des  sine" 
curistes  de  Saini^Thomas,  Espérons 

?u'à  sa  voix  tout  les  catholiques  dt 
Alsace  s'uniront  pour  paralyser 
leurs  efforts,  et  que  les  députés  de 
cette  province  recevront  le  mandat 
d'éclauxir  les  mystères  de  cette  ri- 
che fondation.  Nous  savons  qu'il  se 
trouve  à  Paris  des  hommes  trè»-haut 
placés,  qui  aotit  intéressés  à  la  sou- 
tenir de  leur  influence  ;  mais  cette 
influence  sera  vaincue. 

iMÉ0O  — ■        ~ 

POLITIQUE,  MÉLANGES  9  irt. 
S'il  est  vrai  que  la  chambre  des  dépu- 
t-s  veuille  renverser  le  ministère  de 
M.  Guizot  pour  nous  sauver  50,000  fr. 


sur  le  budget  des  fonds  seoMis,  il  n'est 
pas  probable  qu'elle  soit  mue  en  ceU  par 
le  pur  amour  de  réooiiomie;  car  eUe 
feroit  là  ao  bien  nuiovaiscalcal,  puisqu'il 
est  vrai  que  pour  les  seuls  frais  de  pre- 
mier établissement  des  neuf  successeurs 
du  cabinet  actuel,  il  en  coûteroit  135,000 
fir,  aux  cootriboables. 

Gomme  c'est  ce  ratrancbemèot  de 
50,000  francs  sur  le  budget  des  dépeoses 
secrètes  qui  parolt  devoir  être  le  sujet 
du  procès  entre  la  ebambro  des  dépotés 
et  les  ministres,  ceux-ci  oot  un  boa 
moyen  de  le  gagner  et  de  bien  aUraper 
leurs  adversaires  ;  c'est  de  se  cotiser  pour 
parfaire  la  somme  en  litige.  Ce  n'est 
pour  eux  que  l'affiilre  d'un  demi-mois  de 
traitement  ;  et  quand  on  songe  au  plaisir 
qu'ils  peuvent  se  donner  à  si  peu  de  frais, 
cela  ne  vaut  réellement  pas  la  peine  de 
se  le  refuser.  «  Noos  vous  demandons  on 
million  ;  vous  trouvez  que  c'est  50,000  F. 
de  trop.  Eh  bien,  nous  les  prendrons 
dans  notre  poche.  Qu'avez  vous  mainte- 
nant à  dire?  »  Toilà  toute  la  harangue 
dont  M.  Guizot  â  besoin  podr  fennerla 
bouche  à  ses  adversaires,  et  mettre  les 
rieurs  de  son  côté.  Pour  notre  part,  nous 
lui  promettons  d'être  du  nombre. 

PABI9,  22  FÉVBIEJEL 

La  commision  chargée  d'examiner  le 
le  budget  est  ainsi  composée  : 

l**  bureau»  MM.  Duprat  et  PouiJlet; 
9^y  MM.  de  Panai  et  Lepelletier-d'Âunay; 
5%  MM.  Bussières  et  Fould;  4%  MM. 
Baumes  et  Ducos;  5*,  MM.  Bignon  et 
Boudet;  6;  MM.  Edmond  Blanc  et  Des- 
longrais;  7*,  MM.de  Morny  et  Tesnières; 
d«,  MM.  Gouinet  Quinette;  9*»  MM.Saih 
nac  et  Alph.  Périer. 

—  Le  nombre  des  députés*  qui  reoH 
plissent  des  fonaions  pubHques  est  en- 
core plus  considérable  qu'il  ne  Téioit 
dans  la  chambre  précédente;  il  s'élève  à 
iOO;  les  (dernières  élections  de  CMloos 
viennent  même  de  porter  ce  chifire>^ 

•«-  n  a  été  annoncé  qu'un  projet  de  loi 
sur  la  chasse  seroit  probablemeot  pré- 
sente  aux  chambres  durant  cette  session 
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Une  commission  a  été  chargée  d'éta- 
dier  celte  matière,  fille  se  borné,  ditr-on, 
à  établir  trois  points  principaux  :  1**  ré* 
pression  très-sévère  de  fa  chasse  de  naît 
an  filet  ;  2*  amende  de  300  fr.  ponr  les 
individu^  qni  serolent  pris  chassant  arant 
ronverturede  la  diasse;  5*  interdiction 
de  vendre  dn  gibier  après  la  dètare  delà 
chasse,  et  pénalité  asèes  forte  ponr  qne 
la  contravention  devienne  très-rare,  si  on 
ne  peut  pas  la  faire  disparottre  complète- 
ment. 

—  M.  Mermflliod*  député  dn  Havre,  et 
les  délégués  de  cette  ville  diargésde  re- 
mettre an  ehefde  TEtat  les  doléances  de 
la  population  sor  les  rigueurs  des  servi-^ 
tades  militaires,  ont  éàreças  avant-hier 
en  audience  particulière,  aux  Tuileries. 

^  M.  Beiiger,  député  du  Puy-de- 
Dôme,  se  met  sur  les  rangs  ponr  remplir 
les  fonctions  de  maire  du  2*  arrondisse- 
meut  de  Paris,  qu'il  a  déjè  exercées. 

—  La  commission  des  monnoies  a  pré- 
senié  aiv  ministre  des  finances  les  plans 
pour  la  refonte  des  sôus. 

D'après  un  premier  projet,  on  ne  fe- 
roit  pas  entrer  les  sous  en  métal  de  do^ 
ches  dans  la  composition  des  nouvelles 
monnoies;  on  achèterolt  dès  le  commen- 
cement de  la  refonte,  et  successivement, 
du  cuivre  et  de  rétain  purs ,  pour  porter 
la  fabrication  à  la  somme  que  les  besoins 
du  commerce  exigeront. 

Un  autre  projet  çonsisteroit  k  fiiire  en* 
trer  les  sous  en  métal  de  cloches  dans  la 
fabrication  de  Talliage  pour  les  nouvelles 
monnoies. 

Dans  le  premier  cas,  les  pièces  d^un 
décime  ne  p^roîent  que  iO  grammes, 
et  cette  monnoie,  toute  de  convention, 
n'auroit  pas  la  valeur  intrinsèque;  mais 
^  compensation,  TElat  réaliseroit 
*0  millions  d*é6onomie. 
I)&ns  le  second  cas,  les  pièces  d'un 

^ime  pèseroient  15  grammes;  elles 

aorolent  rigoureusement  la  valeur  de 
^w  titre;  mais  il  y  auioit  une  perte  de 

20  millions  pour  FElat. 
*-  M.  Viennet  a  reçu  du  roi  Othoà  la 

^^^^mUondecommandenr  de  Tordre  du 

Saavsnr. 


—  Il  vient  de  se  former  à  Paris,  sous 
le  patronage  de  M.  le  comte  Portails, 
président  de  la  cour  dp  cassation,  une 
société  qui,  en  donnant  ou  complétant 
Téducation  morale,  religieuse  et  profes- 
sionnelle des  enfans  pauvres,  pourra 
ainsi  les  préserver  du  vagabondage  et  du 
vol,  et,  par  suite,  d'une  condamnation 
correctionnelle. 

-—  Il  est  question  d'attacher  un  bâti- 
ment à  vapeur  à  la  station  des  fies  Mar- 
quises. 

—  Les  opérations  du  recrutement 
pour  la  classe  de  1842  ont  commencé 
lundi  dans  Paris. 

—  I/O  ministre  de  la  guerre  a  fixé  à  40 
le  nombre  des  élèves  entretenus  aux  IVais 
de  TEut  àrécole  vétérinaire  d'Alfort. 

—  Une  ordonnance  du  12  février,  ou- 
vre, sur  Texercice  4843 ,  un  crédit  sup- 
plémentaire de  six  millions  pour  le  ser- 
vice du  prêt  autorisé  en  éiveur  de  la 
compagnie  du  chemin  de  fer  de  Paris  à 
Rouen,  et  annule  un  crédit  de  pareille 
sonmie  sur  rexerdce  1842. 

—  Au  premier  janvier  1843 ,  reffectif 
des  réfu^^tsebventionnés  de  diverses 
nations  se  composoit  de  5,839  individus, 
savoir:  1  Portugais,  7  Allemands,  389 
Italiens,  1,621  Espagnols,  4,274  Polo- 
nais. Parmi  ces  étrangers,  il  s'en  trouve 
1,321  qui,  à  raison  de  leur  Age,  de  leurs 
Infirmités  ou  de  leur  ignorance  de  la 
langue  française ,  sont  hors  d'état  d'em- 
brasser aucune  espèce  d'occupation.  La 
plupart  des  hommes  valides  se  livrent  an 
travail;  mais  les  foibles  salaires  qu'ils  re- 
çoivent leur  rendent  nécessaire  la  coiiti- 
nuaUon  des  secours  de  l'Etat.  Un  crédit 
de  2,130,000  fr.  leur  est  affecté  depuis 
1841.  Depuis  le  l"*  janvier  1834  jusqu'au 
51  décembre  1842,  les  secours  payés  aux 
réfugiés  esiMgnols  s'élèvent  à  6  mil- 
lions. 

-^  Les  avis  reçus  du  haut  pays  sur  la 
quantité  de  neige  tombée  dans  les  val- 
lées de  la  Seine,  de  la  Marne  et  de 
l'Yonne  font  craindre  une  crue  estraor- 
dinaire  de  la  Seine.  Déjà  des  mesures  de 
précaution  ont  été  ordonnées  sur  la  ri- 
vière ,  qui  croit  rapidement. 
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—  Le  plofood  d'une  ctambre  s*csi  / 
moulé  pendant  la  nuU  ^  Bclleville.  Le» 
personnes  couchées  dans  la  chambre  in- 
férieure, averties  par  les  premiers  cra- 
quemens,  ont  eu  le  temps  de  se  réfugier 
sous  des  meubles  qui  les  ont  garanUes 
du  choc  ;  elles  n'ont  reçu  que' des  contu- 
sions sans  gravité. 


) 


NOinrBLtES  DES  PReViNCES. 

Un  avoué  d'Etampes  (Seine-et-OiseL 
M-  Gandelle,  avoit  disparu  depuis  près  de 
deux  mois;  son  corps,  en  partie  défiguré, 
vient  d'être  retrouvé  dans  la  Seine,  noa 
lom  d'Asnières.  Dans  un  billet.  M*  Çan- 
delle  décbrc  n'avoir  pu  supporter  la  vie, 
après  en  avoir  perdu  toutes  les  illusions, 

—  On  anrtonce  que  M.  Gourdin,  maire 
de  Dunkerque  (Nord),  vient  d'être  nommé 

.  sous-préfet  de  rarrondissçmejît  d'tfaze- 
broûck,  en  remplacement  de  M.  Dequeux 
de  Saint-Hilaire,  que  sans  doute  le  mir 
nistère  a  voulu  punir  de  n'avoir  pu  ero- 
pêcher  la  nominalioa  de  M.  Berryer  et 
ensuite  celle  de  M.  BehagheL 

—  Une  dame  de  Caeu^  iq««  l'-qn^oyoit 
morte  depuis  plus  de  trente  heures,  dor- 
voit  être  ensevelie  jeudi  dernier.  Déjà 
deux  hmnmes  avoicnt  pris  son  corps  pour 
Je  déposer  dans  le  cercueil,. lorsque  celle 
dame  (it  un  mouvement  dan*  leurs  mains 
.et  sortit  de  la  profonde  léthargie  où  elle 
étoH  plongée.  Aime***  est  aujourd'hui 
dans  un  état  de  santé  quuie  laisse  pas  de 
.donner  beaucoup  d'espoir. 

—  Les  débats  de  Taffaire  Mentély  ont 
commencé  le  20  deva^^.la  cour  d'assises 
d'Orlé^n^  (Loinei)*  Nous  ne  dooneroos 
^  de  nouveau  les  détails  de  son  crime. 
Voici  seulement  les  concl«siaBs  de  l'âc|e 
d'accusation.  Mohtély  est  ao<»i6é  :  1»  d'a- 
vpir,  le  2i  novembre  i^2,  à  Ôdéans 
commis  un  homicide  volontaire  sm  h 
personne  d'André  Bosselier,  garçon,  dé- 
caisse de  la  banque  d'Orléans,  ledit  homfr- 
eid^ commis  avec  prémidation  etguet^' 

.^^ns ,  et  ayant  cu^  pour  obiel  de  prépa- 
rer, fociii  ter  et  exécuter  m  délit,  soit  de; 

I  auteur  de  jQft  délit; 


^  D'avoir,  le  mémo  jour  à  Ôrlt^ims 
soustrait  frauduleusftnent,  au  pw^jndicè 
de  la  banque  d'Orléans,  desbillcUi  for- 
mant une  valeur  de  8,3iO  francs,  et  au 
préjudice  du  sieur  Bosselier  une  moiure 
en  argent,  crimes  et  déliis  connexes  pré- 
vus par  les  art  296,  297, 398, 304  ctiOl 
on  Code  pénal. 

—  Le  général  espagnol  Cabrera  est 
toujours  k  Lyon  ;  U  y  vil  retiré,  a«  r»Jlie« 
il  un  petit  cercle  d'amis; 

On  n'a  de  Lyon  que  des  nouTcVies 
fortirisl^s.  Le  ncfKiJ>pe  des  onVrieré  ré- 
jréduits   à    mendier  y    afUgmente  sans 

9  et  rien  n'aiiiU)noe  la  prDcbaine 
^îessation  de  k  crise  maauracuiriére  de 
colle  vaie,in»r^4iefliWe  4e  voir  durer 
jusqu'après:  le  qm*4tLliiai. 

—  SU  éloîl  possil^^  ^  douter  des 
Yjies  secrètes,  mais  si  sûres,  d«  kPro- 
vidence,  le  fait  suivant  seroit  une  preuve 
qu'elle  ne  laisse  jawaî^  iin  crime  iip: 
puni,  et  qu'avec  elle  il  n'y  î^  piisde  pres- 
cription. * 

En  1833,  deux  Italiens  accuses  d'as- 
sacsïnat  furent  traduite  devant  la  coor 
-d'assiçcs  dp  VMlm.,  L'un,  qui  fui  con- 
damné à  mort,  paarvint  à. se,  soustraire  à 
cette  peine;  râutre  fut  envoyé  à  Touloa 
pour  y  subir  les  Ira vaui^  forcés  à  per- 
péluité.  La  «lie  de  la  victime!',  mêlée  da- 
bord  à  celle  aifaire,  et  accusée,  avoil  été 
mise  hors  de  cause,. 

La  dixième  année  depuis  que  l'Iulien 
envoyé  à  Toulon  avoit  été  condaumé  al- 
loit  s'écouler,  lorsqu'il  écrivit  an  proco- 
reur-géiieral  de  Riom  qu'il  avoit  à  foire 
les  révélation»  les  plus  impoi-tantcs.  On 
le  fit  extraire  du  bagne  de  toulon  pour 
le  conduffe  dans  ïa  maison  d'arrêt  de 
Riom.  Là,  il  fat  interrogé  par  un  con- 
seiller, et  ses  .indications  àmeaèreût 
bientôt  l'arrestation  d'une  jeune  fiUe  q» 
babitoit  Clermont-Ferrand  :c'éloit  la  fille 
de  la  yicUme  de  l'assassinat  de  i833; 
elle  vim  d'étr^  renvoyée,  comme  accu- 
sée de  parricide»  devant  J»  cour  d'assises 
de  TAIfier. 

—  Lç  général  Chabrim,  anciMCûoi- 
maft*iat,d^Ue^s^»l-.jjpi^paf^^-ient<te 
fl  mounr  h  Avignon ,  h  l'âge  cfai  8a  »& 
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—  Un  cvéncmen^  qai  beureuaûmeiit 
Ta  pas  eu  de  swies^àcbemes,  a  causé 
icraièrement  un  moment  d'effroi  parmi  la 
>opalaiion  de  la  conmiane  de  Tour  (Pyré- 
iées-Orjentales>.  On  venoU  de  sonner  les 
épres;  deux  ou  trois  personnes  étoient  à 
)eine  placées  dans  la  nefy  que  la  voûle 
intière  de  la  première  travée  de  TégUse 
Test  écroulée  avec  un  horrible  fracas, 
»ns  cependant  blessfQr  personne.  QueP* 
(oes  iustans  plus  tard^  un  nombre  eonsi-» 
iérable  de  fidèles  eussent  été  ensey^ls 
m$  les  décombres  ;  maîSi,  par  un  basard 
providentiel ,  les  habitans  de  cette  coin* 
«une  ont  été  préservés  d'un  aussi  grand 
malheur. 


) 


BXTÉBIBUR. 

On  avoit  annoncé  que  H.,  le  consul 
Usseps  ayott  été  chargé  par  son  gou-» 
vcrnement  de  demander  des  indemnités 
à  rEspagfle  en  faveur  des  Français  qui 
avoient  éprouvé  des  pertes  par  reflet  du 
bombarilement  de  Barcelone.  Cet  agent 
diplomatique  a  fait  démentir  cette  nou- 
velle. 

Dans  les  dernières  élections  munici- 
pales de  Barcelone,  c'est  le  parti  de  Ma- 
ric-Gliristine  qui  Ta  emporté.  Les  al- 
cades et  les  eorrégidors  des  seise  pa- 
roisses de  la  ville  sont  presque  tous  les 
mêmes  que  ceux  dont  l'élection  a  été  an* 
nulée  en  décembre  dernier ,  comme  op* 
posée  à  la  cause  d'Espartero. 

Le  13  de  ce  mois,  280  individus  con- 
damnés aux  présides  (travaux  forcés)  par 
la  commission  mHitaire  de  Barcelone , 
sont  partis  pour  leurs  destinations,  qui 
sont  les  villes  de  Tarragone,  Valence  et 
Geuta. 

Les  autorités  d*Âlicante  ont  été  char- 
gées par  le  gouvernement  de  Madrid  de 
chercher  une  conspiration  à  bord  du  ba* 
ieau  à\apeur  le  Phénicien,  qui  fait  le 
service  postal  de  Marseille  pour  les  villes 
du  littoral  d'Espagne  jusqu'à  Cadix.  I..e8 
correspondances  ont  été  enlevées  et  re- 
tenues. On  ignore  ce  qui  a  donné  lieu  à 
celte  mesure. 
L'infant  dan.  Ffançoil  de.  Panle  à  enfm 


éloigné  de  sa  personne  et  de  sa  maimn 
le  comte  de  Parsent  et  d'antres  qui  lui 
aliénoient  la  considératiott  publique ,  cl 
entretenoient  depuis  long -temps  entre 
Marie-Christine  et  sa  sœur  les  brouillo- 
ries  et  l'aversion  la  plus  acre. 

-^  Juan  Martin,  Tun  des  piqs  féroces 
assassins  qui  aient  épouvanté  l'Espagnev 
a  été  exécuté  le  iO  février  à  Madrid. 
Bans  le  trajet  de  la  prison  au  lieu  du 
supplice,  il  maudissoit  ceux  qu'il  appe- 
kMt  ses  ennemis.  Ce  malheureux,  après 
une  vie  souillée  de  crimes,  a  repoussé  les 
secoors  de  la  religion. 

-^  Diaprés  les  dernières  nouvelles  de 
La  Haye,  les  symptômes  de  la  maladie 
de  S.  M.  le  comt^e  de  Nassau  n'avoient 
pas  varfé. 

— -  En  Belgique,  on  discute  une  loi  sur 
les  sucres  ;  îe  gouvernement  propose  la 
suppression  du  sucre  indigène  avec  in^ 
demnité  pour  les  fabriques  qui  ne  vou--' 
dront  pas  '  accepter  Tégalité  de  droits 
atee  le  sucre  exotique. 

—I  La  séance  dé  la  ehaml^  des  lords 
du  17  n'a  offert  aucun  intérêt. 

H«t  A' la  dMunbre  des  communes  d» 
même  jour,  sir  BobérI  Peel,  répondant  à 
une  question  de  M.  Smith,  a  déclaré  que 
le  gouvernement  n^avoit  reçu  aneune  dé- 
pêche oflicielle  confirmant  la  nouvelle  de 
cruauiéB  exercées  et  d'horribles  m»8a-^ 
cres  commis  dans  les  Indes. 

«  Si  rbonorable  membre,  a-t-41  ajpùté^ 
(ait  sur  ce  st^t  une  motion  spéciale,  je 
prendrai  des  renseignemens  pour  y  rè^ 
pondre  ;  mais,  aitlofii  quê  ma  mémoirû 
pna  nie  SÊrmr,  je  contredis  de  la  «la-» 
nièr«  la  plus  formelle  cette  assertion.  « 
.  On  est  reveau  ensuite  à  la  motion 
d'enquéle  de  lord  Howick  sur  la  causa 
delà  détresse  publique  en  Angleterre^ 
Un  grand  nombre  d'orateurs  ont  fMris  hi 
parab  sans  si^uder  de  faits  nouveaux.  ' 

.  Le  18,  apriès  de  noaveaux  débats, 
oaa  passé  au  vote  sur  la  motion'  Void 
lerésultat  :  contrti,  506  voix;  pour,  19i. 
La  motion  de  lord  Howidi  a  donc  été 
repeussée  à  une  magorité  de  115  voix. 

-r-  On  lit  dans  le  Sm  du  18  févri»  :. 
fi  Le .  pjn^iei:  .volufn^  des  jlf^motr«{ 
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mr  VirUmde,  par  Daniel  0*Çomiell ,  a 
psira.  Ce  Totume  est  adressé  i  la  reine. 
Il  ne  peut  manipier  dHnspirer  le  plus  y\( 
intéréi.  On  y  trouve  d*aireoses  Térités 
.  qui  glacent  le  san§  dans  les  veines  et 
^  impriment  on  stignonte  indélébile  sur  le 
front  du  peuple  el  db  gouvernement  qui 
ont  conquis  Tlrlande,  et  exercé  sur  une 
Dation  brave  et  généreuse  une  do- 
mination dont  la  cruauté  n'a  point 
d'exemple  dans  Tbistotre.  Les  perse* 
entions  et  les  cruautés  repciocbéee  au 
gouvernement  russe  ne  sont  rien  en  com* 
paraison  des  maux  que  des  procestans 
ont  infligés  aux  Irlandais,  sous  le  fiiux 
prétexte  d'établir  la  religion  protestante 
parmi  eux.  Depuis  deux  cents  ans  la  per- 
sécution dure,  et  les  persécuteurs  sont 
plus  éloignés  que  jamais  de  leur  but. 
Espérons  toutefois  que  les  Irlandais  pour- 
ront obtenir  le  redressement  de  leurs 
griefe  sans  qu'il  soit  besoin  d'employer 
le  remède  du  rappel  de  l'Union.  » 

—  Le  nombre  des  morto,  par  suite  du 
nlouvement  qui  vient  d'éclater  à  Genève, 
s'élève  à  quatre,  et  celui  des  blessés  est 
de  dix-sqpt  à  dix-buit.  Ces  dernem 
n'ont  reçu  que  des  blessures  fiiites  par 
des  couteaux  et  des  poignards. 

-  On  écrit  de  Berne,  le  17  février  : 

«  D'après  les  rapports  arrivés  hier,  on 
a  cru  le  mouvement  de  Genève  terminé 
par  l'amnistie  qui  avoit  été  décrétée, 
mais  on  craignoit  de  nouveaux  troubles. 
D'après  des  lettres  arrivées  aiqourd'hui, 
les  insurgés  auroient  de  nouveau  pris  les 
armes  et  se  seroient  emparés  de  la  pou-- 
drière  de  Saint-Antoine,  qu'ils  n'ont  pu 
prendre  antérieurement.  L'empressé^ 
ment  des  milices  arrivées  pour  protéger 
le  gouvernement  semble  diminuer,  parce 
qu'on  n'a  pas  déployé  assex  de  vigueur 
contre  les  coupables  arrêtés.  On  ne  pré* 
voit  pas  la  fin  do  ces  trites  événemens.  » 
La GaxeiUmmerMê  de  Beme du i8 
ajoute  que  les  insurgés  auroient  ordonné 
au  gouvernement  d'éloigner  toutes  les 
milices  de  la  vQle. 

—  Les  journaux  de  Lisbonne  annon-» 
cent  que  l'ordre  n'a  plus  été  tKNiUé  a 
I^Mno.  Plusieurs  individus  ont  été  em- 


prisonnés ,  et  l'autorité  a  siispcndo  h 
publication  du  journal  la  Coatkion, 

^  Il  avoit  été  question  d'une  amnistie, 
à  l'occasion  du  mariage  du  prince  ropl' 
de  Hanovre.  Mais  rien  n'a  coofirmé  cih! 
core  cette  nouvelle ,  qui  prodoiroit  ce-, 
pendant  un  effet  trèsH»alntaire. 

— Le  7  février ,  on  a  célébié  à  Siodbold 
le  vingt-cfaïqulème  anniversaire  de  Tavé- 
nement  au  trône  du  roi  Cbaries-Jeaii.  Q. 
y  a  eu  des  réjouissances  publiques.  Le 
roi  se  portoit  bien.  L'amiral  msse,le 
baron  Heiden,  étoit  venu  compiimenier^ 
le  roi  de  la  part  de  l'empereur  de  Riissie. 

—Il parait, ik  encroiveunjeuniat^qflei 
M.  de  Bourqueney,  notre  agent  iCon^ 
tantinople,  est  fort  mécontent  ao  snjetde 
l'arrangement  des  affaires  de  la  Syrie.  Il 
a  accueilli  les' plaintes  des  babikuis  delà 
montagne,  et  il  accuse  hautement  le  di« 
van  de  déloyauté.  Toutefois,  il  n'a  pat 
osé  agir  seul.  | 

—  Une  correspondance  du  Mormg-  \ 
FoH^  en  date  d'Athènes,  du  21  pnvier, 
annonce  que  le  gouvernement  «grec  a 
déclaré  aux  ambassadeurs  des  puissances 
alliées  quil  se  trouvoit  hors  d'état  de 
payer  l'intérêt  de  Temprunt  g3iranti|»r 
eues.  11  a  môme  demandé  une  nouvelle 
avance  de  fonds  4  il  paroltroit  qye  le 
gouvernement  n'a  pas  dissimolé  qu'il 
n'entrevoyoit  pas  la  possibilité  de  payer 
plus  tard. 


^  ffi^" 
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^iie</a  Ptfrç  jtbi'ie-Ëphvein  (Yinc^aW 
Joseph-^Maihieo  F^erc^r  ),  ou  ^i/- 
/oi/ie  d'fi^  Moiae  de  n»^  jours ,  mon 
à  Al  frappe  de  t  abbaye  d^Aiguk* 
belle.  Un  Tpl.  \nr\%^  aTie<  poriniti. 
Ayig^ofi,  Àubsiad»  184i. 

Il  y  a  pett4e  lieiu  «u  inoodeou  la 
race  et  la  mîiéricorde  de  Dieu  se 
issent  seatir  4'Uiie  inaoîère  aussi 
rappante  qde  dans  les  inaisoaa  de  la 
i  rappe.  Ceux  qui  oal  lu  lesi  aucieM'- 
e$  relation ,  publiées  aulrereit  pkx 
abbé  de  Raoçé»  sayeat  qu'il  «*opé-* 
)it  dans  soo  inpnastère  m  coav<er* 
ons  les  plus  élonnaiiiea^  let  plot 
ibites,.  et  parfois  les  plus  inâitear 
ues.  Ces  saints  asiles  de  la  piéië 
bréûeone  sont  encore  en  possession 
e  foir  ces  prodiges  se  renouveler 
ilei  souvent*  La  Vk  dont  nous  al- 
m  rendre  eoiûple  en  est  une  nou- 
elle  preuve* 

Vincent -Joseph -Mathieu  Ferrer 
ipartèûdit,  par  to  tiàiàsàhce,  d  i)ne 
mille  honortfblë  de  ia  ^lUé  4^  Pëi-- 
gnan.  Soii  tfèré,  M.  PlëWë  Pci-rè^- 
aurert,  dm  vit  cûédfë,  ëtoit  ûii 
;benégoaÉ»t  ;  tài  nîèrë'sè  nominoit 
Isabeth  Aétbroé.  Cet  enfant,  qui 

le  jôtYé  fe  13  ttiars  1814 ,  fat  le 
emlér  f?dtt  de  leur  niàHa^^e.  L*an- 
é  sùi^lihtë  ib  euk-èiit  Une  fttle  à 
[tielle  lié  ddiibëfèriii  les  néihs  de 
léphifié-Mdrie-  Elisabeth -Cathe- 
é.  MàdArtie  Feiprc^,  feiniine  chré- 
ane ,  ^fft  sblij  d'ihsi^iièr  â  seè  en- 
s ,  AU  leur  bàj  %é ,  le  goût  de  h 
té,  et  y  réùsàit.  Elle  favorisa  aussi 
lenchànt  qu'ils  inôntroient  pour 
pauvres,  et  leur  tburhisëoit  volon- 
rs  les  mbyéitt'dë  lëè  ttÔiitàger.Yin* 
^t  et  sa  iœurpâss'èrëri't  leurs  prê- 
tres ann&é  daài»  rinnocéiice,  Sous 
lireotion  dhA  Vëntiëux*brëti>equë 
famille  «"et^er  àvôUléçbètm  I 

VÀmi  de  la  Religion.  Tome  CXFt 


SOD  retour  de  rémigration.  À  Tâgê 
de  dix  ans,  Vincent  Tut  ptac^.  par  ses 
parens  au  colley  .que  les  Jésuites 
avoient  à  AiJc  et  d'où  le  libéralisme 
parvint  à  les  faire  expulser  en  1^^^ 
ainsi  que  des  antres  tiiaisons  cTédiica* 
tion  qu'Us  ppssédoient  en  Fhinicê. 
Ceux  qui  savent  les  peines  queprân-^ 
nent  ces  maîtres  ubiles  pour,  (oi^ 
mer  tcnit  a  la  fois  le  coeur  et  l'éspru 
de  leurs  élèves^  et  ^importance  qa*ilf 
attabbeni  À  leur  inspirer  me  v^pxi^ 
solide ,  en  même  temps  Qu'ils  oev^ 
loppent  ieur  intelligence ,  compren«^ 
dront  iiisementrintçi-étqu'ils  duren^ 
accorder,  ^u  }eùi^  *  errer,  oti  étôlt 
si  bien  déposé  à  ptpndbr  oe  iiéiir;^ 
leçohs  et  ae  leurs  exemples^  ^  pro- 
grès furent  d'abord  peu  rapides  «  k 
càoèë  de  Ik  dottMiVF  dà'H'mmifoit 
d'étrë  élbflMiJé  aë  èe»  JwèëW;  mm 

liëtoctr,'  î\  '  îTliU'iiInflîA'^ rei^l^ljBrail^ll'a 

gH»  jieHlA^^M.'  €ë  fUf  illbta;qd*il 
cdnçui  eifiVcnl  ta  éêMiè^  Tlè!l^b[e  nHlb 
tèndr^dév^ytfoH^HpIM  tlM,  dëVM 
IÙréè?e^  ilHIé:  Tinèelit  ^it  mm^ 
1er  aifiii  qiiifCrë  aM^hèhfëfaiMIV 
sous  h  dfre^tibn  Aë  tHttlrè^  fëia 
turux  ,  et  dâaé  U  cbfîni^gttii^'  di 
pieux  ci>ndisciples.  fitanc  allé  iéK 
vacances  Aids  sa  AtiitRlé  ètt  1M8^1 
il  édifia  lé  tiHàgë  d&  ses  {Hr^fU 
atvoîeni  letlf  nîàkbiif  de  lôiifvMi 
gne  et  tA  ils  patôdieîft  Pétë*.  Màti 
lé  môiiiérit  fiital  ahqtîél  il  à&fiÀÏ 
se  sépAtèr  dé  sésr  bOns  Péi^  àM 
riva.  Lés  JftàHés  d*M^  fâl^hf  ^M}^ 
gés  dé  ëohgédlét  lMii^s*«|ëVès,'  A  Se 
dissoudiré  leur  établlafsëihélit.  Le 
jeune  Ferrer  ailroit  bien  vMltl  lèi 
stiivre  hors  dé  Franéë,  dû  ils  aS^ 
idlent  établir  dé  noûVëlléil  ntats6në 
d'édtiàiUbU  i  sMl  liè^  eh  mm  ail^ 
iïfèMHkt;  èr  Hpm'  àvMlr  (fîlel^iièf 

■*    Digitizeî4  Google 


temps  liëÂié ,  il  le  plaça  au  colli^ge 
royal  dé"  Tonilonse.  Quelle  diffërence 
entre  sa  position  présente  et  sa  po#i* 
tioa  passée  !  Sa  piété  deVlntpour  lui 
une  source  de  persécutions  :  on  le 
^oafnoit  en  rîdrcule  et  Tappeiolt  Jif^ 
3raiVr;  Le  paurre  enfant  tint  bori 
})endant  quelqtfe'  teinpi.  Les  Irai* 
sons ,  au'il  forma  rnïntiideinment 
avec 'd autres  Aèves  finhent  par  Ml 
faire  perdre  ses  sentimens  de  rêli- 

Slon,  et  i!"detint  comme  ses  cainàra- 
es.  c'eist-à-dlre  sansrauctme  erainte 
de  Diçtf .  Ce  fut  dans  ces  dispositions 
déploi-afileis  qu^I  termina  ses  huma-^ 
faîtes ,  et  fit  ses  cours  de  philosophie 
et  dé  droit!  Ati  moins,  en  1830 ,  né 
donna-'t-il'pas  dans  les  excëà'  du  li- 
bérâlisine;'  au  contraire  »  il   passa 

Quelques  ihstans  eu  prison ,  à  cause 
'vtàe-  marque  publique' qu*i!  donna 
Si  Toulouse  de  son  attachement  pour 
la  feniille  étiléè.     ' 

1  YÂncentg,  retourna,  à  Pei-pignau., 
fcj^v^  ^ipiv.^éiç..teçn  i^TOcat,  ;se  lia 
fk!^«c  W.  joupes  ^eii9  d(^4P^  ige^  pac- 
^g(?a  leura  plaisfra.^  v^qiitjdans.  uiie 
graade  .cKfâijpaiji^n.  B^i^i  ^cactère 
gai,  4,UA  ext€M*i^ur  ^oéable,  iÇt^sauiré 
u'uiie.asseiaraade, fortune,,  il  u'^en 
falfpit  pas>  aavaotafi^l  pour  que  le 
monde  lui  soumit  .  Sa  sœur,  élevée 
par  les  D^i^  du  Saû:érCœurf  avait 
pui«é  de  bons  principe  chez  ces.  res- 
pectables institutrice ,  mais,  comme 
son.frjère,  elle  a^moit  les  ,plai- 
sirs^  Jilf .  s'y  livroiei^t  J*un  et  Tau- 

1.re  sans .  4;ontrainte  9  lorMm'uae  de 
9ura  cousines  vint .  passer  Quelque 
tei^ps  cheaeux.  Elisa  Aklay  4^  Ceret 
ëtoitaoQ  nom.  Elle  avçiteile-inuême 
le  jcaraç^ire  eajou4  >  mais  .eu. même 
tcsim>s  une  conscience  timorée,  oui 
ne  lui ,  permettait  pas  de  pieoare 
pftt't  sfîns  réserve  aux!  divei  ti^iemèns 
du  pian4e.  Ceux  qu'elle  ,  Urouvoit 
dans,  la  famille  Ferrer  lui  causèrent 
bientôt  des  inquiétudes,  et  elle  alla 
bs.  cQuIier  à  ,uu  respectable  vicaire 
de  la.pa^oia^  SàlatrJacqj|^es«  qui  lui 
donna  les.  plus  sages  consetls'.  Elisa 
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/conduisit  à  soD  directeur  la  couaioe 
tlatfaerine  ,  et  r.une  et  l'autre  mou- 
trèrent  ensuite ,  par  feur  réserve, 
auVlles  avoient  profité  des  avis  de 
1  homme  de  Dieu.  Tincent  ne  Uida 
pas  à  s'apie^cfevdîr  de  ce  changement, 
et  se  mè(j[na'  beaucoup  d'elles.  Il 
i^ia  le  moment  où  elles  retourne^ 
meùi  à  confesse^  les  suivit  à  l'église 
et  se  cacha  derrière  un  pifierpour 
voir  ce  qui  se  paS8<»roit .  C'étoitJà  que 
Dieu  l'attendoit  pour  lui  parleiau 
to3ût:  Il  fait  dé  sérieuses  réflexious 
sûr  la  conduite  de  sa  sœur  et  de  sa 
coiiéittt:^  pebsées  l'occupent  tel- 
temenC,  ttu'il  reste  dans  Tégiise 
après  Qu'elles  en  soai  sorties,  et  se 
àécïie  k  parler  à  léuï-  confesseur.  Il 
clierchfe  eï  trouvé  un  pvAexie  pour 
entier  en  conversation  avec  lui,  l'in- 
terroge sut  certaines  diff cultes  nni 
se  sont  primées  à  son  esprit,  lui 
propose  se*  doutes,  et  bientôt,  vaincu 
par  tes  réponnes  solide»  du  vicaire,  il 
prend  ta  rësôhiUon  de  se  confesser  et 
ne  différé  piis  à  s^ae^ifter  de  ce  de- 
voir. Iles  té  fihoiiiCflit  cet  ecclésias- 
tique devient  son  confident  ioiime. 

La  lvmière4e  la  gvâce,  en  éclai- 1 
lant  lé  jeune  Ferrer,  llu  fit  consi- 1 
dérer  le  jnQnde  sous  un  point  de  vue  i 
tout  diiréreui.de  celui  sous  leauelil  | 
l'avoit  eAvisagé  jusqu^alors.  Il  vit  ^ 
les  dapgers.auxquels'soiifalut  yavoit 
été  exposé,  et  conçut  le  dessein  de  j 
le  quitter,,  de  s'en  séparer  pourjH 

Cais;  mais  cette  resçlutioo  étoi 
in  4'^iitrçr  dans  les  vues  de  soi 
père,  qui  avoit  fondé  9ur  cç  cher  fil 
toutes, ses.  espéi'aiu;e9.  Il  reçut  lie* 
mal  les  ouvertures  que  Tincent  id 
fit  à  ce  suj^t.  Cependant  JKéupac 
loit^iu  cœur  de  celui-ci^  non-seul* 
menjt  d*iuie  manière  intérieure,  mai 
aussi  p«H'  la  mort  d'une  de  ses  coui 
sines,  qui  succomba  dans  la  pn  inièrt 
Jeunesse,  et  par  celle  de  sa  tnèrei 
qu'il  perdit»  lorsqu'elle  étoit  encore 
•   -^      :oup» 


qans  un  âge  peu  avj 
féitérés,  servirent 
quer  ses   réflexîoj 
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\  rie^eti  l'dfertnîv'daiM  ion  de*» 

Lorsqne  les  premier^  tnomens 

1  douleur  furent  passes  ,  il  kit 

-es  de  son  père  une  nouvelle  dé* 

:be  qui  n'est  p^s  mieux  accueil* 

lie  les  précédentes.  Au  contraire, 

l'errer  entreprend  dé  l'éloigner 

wte  idée  de  ce  genre ,  et^  datyi' 

oird'y  réussir ,  il  oblige  son  fib 

yager.  Vincent  part  donc  pour 

8  à  la  mi^novembre  IS')7,  et  Yi-« 

ivec  soin  toiu  les  inonnmens  de 

piule  f  mais  n'entre  dans  aucun 

tacle»  et  se  procure  des  relations 

les  respectal^les  prêtres  de  la 

ion  de  Saint-Lazare.  Il  quitte 

s  dans  le  courant  de  janvier  1838, 

rige  sur  Lyon,  et  passe  ensuite  à 

itdimart  pour  retourner  dans  sa 

lie.  Etant  dans  cette  vi|le,  il  en- 

IfttrlerdèlaTrapned'Atçuebdie^ 

en  est  peu  éloignée;  il  désire  y  al- 

et,  laissant  n^  effets  à  rhàtet  où 

jeoit,  il  s'achemine  vers  rabbayê. 

n  attrait   intérieur    portoit   le 

le  Toyageur  à  faire  ce  court  tra- 

Lor»({ir^i  arriva  au  monastère , 

sentit  énii,  et  demanda  la  per- 

ion  d'y  faite  une  retraite;  La 

du  P;  aU)é  lui  inspira  une  si 

lie  confiance  ^  qn^il  le  choisit 

dicfcteujr  et  Ittîoovi^  sou  arme 

entièrCi  fia  jnetsatte  terminée , 

'Voit  padir  \   maïs   quelqu'un 

>gea  à  rester  jiwqu'mi'  lënde- 

9  fèiede-ki  PcnriâcaitÎQn  de  la 

e  ViergOt^  pour  voir  lacérémo* 

I  jour.  Il  resta,  la  vit,  et  en  fut 

k  Le obant  i^Saivû  Regina^ 

1^  après  cpmplies»  chant  qui  lui 

•A  son  ancienne  dévotion  en^- 

iMane,  eaeiia  sitrtout  en  lui 

le  émotion ,  qu'il    résolut 

erdans  cette  maison.  Dès  le 

in  il  demanda  à  être  reçu. 

quelques  épreuves,  le  supé- 

accueillit  sa   demande,  et  il 

ça  aussitôt  les  exercices  du 

t  en  qualité  de  postulant.  Au 

p  quelques  semaines  il  reçut 

de  rordre. 


M.  Ferrer,  que  son  fils  informa 
bientôt  de  sa  détermination,  étoit 
loin  de  l'approuver,  et  pourpremière 
punition ,  il  laissa  sa  lettre  sans  répon- 
se; puis  dans  le  courant  de  mars,  ac- 
compagné de  sa  fille,  non  moins  af- 
fligéeque  lui,  et  d'un  parent,  homme 
d'un  caractère  ferme  et  décidé,  il  se 
rendit  à   Aiguebelle,  ^etta  son  fils 
au  moment  où  celui-ci  sortott  pour 
aller  au    travail  avec   la  commu-  ' 
nauté ,  le  saisit ,  aidé   de  ce  pa- 
rent, et  après  ouelques  {murparlers, 
l'obligea  à  partir  avec  lui  pour  Per- 
pignan. Le  P.  abbé  conseilla  àYin- 
cent  de  céder  aux  volontés  de  sou 
père,  et  lui  promit  de  le  recevoir  de 
nouveau,  s'il  revenoit  au  monastère. 
YoilÂ  donc  le  jeune  novice  rejeté  au 
milieu  du  monde  ;  mais  c'étoit  désor- 
mais une  plante  de  la  solitude,  qui 
ne  pouvoit  que  se  flétrir  et  se  «les- 
sécher  dans  le  siècle  :  il  lui  falloit  le 
désert  pour  prospérer  et  fleurir.  Le4 
sollicitations,  les  reproches,  l'es  in- 
jures mémei  t<nit  fnt  misi^h  œiïvre  ' 
pour  rébranler.  Soutténu  pat  sott' 
anciei^  directeikr  et'  par  lés  lettres'' 
de  son  abbé,  il  put  résistcfr  à  toutes  ' 
ces  épreuves,  et  finit  apr^  «quelques 
mois  de  Combats  par  obtenir  de  son  '  ' 
pèi«  la  permission  de  retourner  à  la 
Trappe.  11'  y  vole,  reprend  son  no-* 
viciât  qu'il  poursuit  ^et  achève  avec 
ferveur.  Le  jour  de  VAscemnon  ,  #^ 
mai  1839  ,  il  Ait  ardmis  à  protioncer  * 
ses  vceux.  Il  les  fit  avec  une  eàiéro-  ' 
site  et  un  courage  propres  à  lui  mé-  ' 
riter  les  bénédictions  de  Dieu  le^  ' 
plus  abondantes.  Aussi  le  Seignedr 
se  pint-it  à  le  combler  de  ses  grâces; 
et  le  Frère  Marie-Ephrem  ,  c  est  le  ' 
nom  qu'il  portoit  en  religion  ,  de-  '' 
vint  bientôt  un  rdigifnix  parfait.  11^ 
étoit  touchant  de  voir    un  Jeune   ' 
liomme  du  monde,  d'une  complexion  - 
délicate-^  courctt  de  ^étemens  gros* 
siers,  la  tête  rasée,  se  livrer  aux  tira* 
vaux  les4>lus  rudes  et  aux  exercices 
les  plus  pénibles,  avd^  une  ardeur    . 
qui  U  renJôU  un  modèfe  pçttr^^i^ 

24.  ^ 


rçni  |>as  à  cette  ardeur.  Apijb  avoir 
observé  ués-rlgoureuseuieoi  le  C«* 
rêuie»  il  futatteiat  d'une  maladie  de 
poltriae ,  dont  H  ne  se  dissimula  ]»9s 
la  cavité.  Pendant  trois  mois  qu'elle 
d|ira,  il  donna  de  grands  exemptes 
de  patience  et  de  soumission  à  la 
volonté  divine.  Enfin,  il  monrot  dans 
la  paix  du  Seigneur,  le  1 6  juillet  1 84 1 . 
Heureux  d'^^voir  été  fidèle  à  la  votx 
de  la  grâce ,  qui  l^af^loit  i  la  vie 
reli^euse!  Avant  sa  professiou,  il 
avQit  eu  la  consolation  d'apprendre 
que  sa  cousine  Ebsa  de  Cenet  étoit 
ei^trée  chez  les  Trappistiiies  de  Lyon, 
ou  elle  est  maintenaut  maîtrtsfse  des 
novices.  Mademoiselle  Ferrer,  étant 
sur  le  point  dp  se  marier»  après  la 
mort  de  son  /rère ,  prit  la  résolution 
subite  de  rejoindre  sa  çou^e  à 
Lyon  \  y  reçut  L'halût ,  et  y  mourut 
pçu  de  temm  après .^  ayaat  f&ii  9eé 
vœux  à  s^  derniers  momei^. 

Cette  rùf  est  écrite  .  d'un  style 
simple  A  inais  assez  corrçct  et  cou- 
lant. Elle  se  i^ii  Ure^avec  plaisir» 
L'auteur  a  gardé  l'anonyme  ;  im>us 
croyons  cependant  savoir  qu'elle  est 
d'un  novice  d'Aiguebelle  ,  qui  s'est 
dé^oiivc^'t  9ans  y  penser,  eft  disant 
no^  PèfTs  dai^  uj;i  endroit  du  livre. 
Nous  iMi/eronile  reproche  de  né* 
gli^er  I^  dajtes^  et  de  n'avoir  pas 
mi^ue4adiqi|é  l'anale  de  la  mort  de 
F,  Mari^-Epjbrem  ;  aussi  n'est  r  ce 
que  pai*  conjecture  que  nous  a\ons 
indiqué  1841.  Nous  conseillerions 
surtoiii  là  lecture  de  cet  ouvrage  aux 
jeunes  gens  qui.,,  ayant  été  élevés 
dans  la  piété ,  ^ont  toutrà^fait  aban* 
doi^nép,  ly  $'y.  tisouve  de  bonnes  ré- 
flexions sur  1  éta(  reUgieux,  et  sur  le 
tort  quWt  certains,  directeurs  de 
dettQui'i^er  les  .fidèles  de  cette  sainte 
prpfesstouv 

. — I         jiimmfëm ■  :■ 

MOUlfiBUiM  XCiOI^ÉSIASTlQIlBS^ 

libHk.'^  LVgRàe  de  Sâint-Louts- 
des-Fra^çali^,  grâce  à  b  s!3^e  afdftiinis- 
tratiboPHlifioduitedepuîs  quelques  an- 


(3y») 


nées  dans  ks'étaUîsiatidis  fnoçsîs^ 
à  Rome,  par  ks  députes,  am  le 
concours  de  M.  lecomte  de  Latoar- 
Mâoboure,  notre  aminssMlettr  près 
le  SaiotnSi^ , a  pa,  sans  jpréjudice 
pour  DOS  compatriotes  neoesâtcox 
de  Komb ,  s'enrichir  de  deux  nagni- 
fiques  candélabres  de  brème  doré, 
ouvrage  da  cHei^ller  PanI  Leinoyse, 

Eofesseuc  résident  de  FAcadéiniede 
iat^^Lab,  •  dans  la  classe  de  scbIjh 
ture.  Cei  candélabres  sVlèventàpni 
de  distance  de  ia  ^minsttsde  da 
cbiBur  sur  denx  beaux  'piédesuu 
en  marbre.  Sa  figures  y  sost  pb 
c4cs  danéles  pleins  i  le»  trois  Vetiu 
ibédioçalês  sur  cdin  de  dtoite  |  ttoî 
anges  dans  une  attitude  de  ^nSoak 
tristesse  sur  eeliir  de  gaisdie  :  l'a 
des  anees'mrte  respectuessâneDili 
courodne  cTëpines  addiviti  Sànreif 
l'adtreles  cioua  de  la  croix)  letis 
sième  l'inscriptiéiii  On  wlniire,  <lai 
ce  travail  du-scnlpcenr,  le  choix,! 
variété  et  ia  prc^iété  des  expa 
sions,  la  légèreté  des  draperioeti 
^pipiitité  des  attitadefli  ;  il  sembl 
^uek -dureté  dé  Éietal  irttdispai 
sous  le  ciseau.  Aa-dessiisrtfespM 
où  sont  disposées  les  téois  fifui 
s'élève  «né  èobpine  xaimdée  ei^ 
rement  dotée  c<nnihe  la  partie  id 
rieure.  Le  diapitsan  da  diaques 
lonne  pbrle  une  large  eoMe  oàfl 
daate  le  cierge  acconlsuBe.  Ces  « 
beUisseinens  de  l'éf^wie  ^SaàoijM 
jde  nuisent  en  rien  ér  la  diimitt' 
éuhé  qui  8'y'céM>reFf.nèb  plosjH 
rentra(tkfo  mitond)reiai«dieiHl'i^ 
vre  d'arc  qui  en  ibaft  la  poi  . 
Les  candélabres  ont  été  jeté»  > 
bDoaze  à  Rome  laérne^  «mc  tf 
beUè  rëassite,  daas  les  atefiets  i 
Ibâdeiië  de  M.  Pieito  Spàgaa. 

laièoKiT.KTg- 

pÀkiâ.  -^  {fimâhch'e  nitUin'  »  à  ^ 
heures,  le  èàtte  de  MM.  fâ  ivttpt 
élus  d'Oiléàhs  ei  de  Saânt-Oiîé  s»; 
lieit  dàtfà  la  chai>elfe  Se  Bamw  J 
la  Cdiigr^dÛOll  de  Nôtté^fibine,  Jii 
I  des  Oiseaux,  Tue  de  Sevrés,  I04. 
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^  Le  28  nev^mbre  HM ,  M.  lej 
réfet  40  police  -Mttdil  Tarrélé  àui-{ 

tfNou8,.pofiseifliQr(l*^(|rt,  préfet  de  po^j 
ce,  -W-.  i« La  loi ,dit  24  aoàt  ItÔOV 
*  riirrèté  dn  gopverneinepl  du  iS  qies- 
tlor  an  tt^i  ;  5*  les  art.  ?9i,  298^  et  294' 
aOnlepétKi);  4*>la  loi  du  40  ^Tiîl  1854; 

«Lesquelles  lois  nops  chaiigent  dé  la 
oiKoe  et  de  la  surveîilaticede  loqles  re- 
nions el  associations,  et  deprendreles 
lesures  nécessaires  poin"  le  maintien  du 
dndrdre; 

dYu  légalement  les  renséigneniens  ^ 
[>as  parvenus ,-  eonsiiiant  que  le  sieur 
bâltl  -(FerdinaiidrFrâiiçols) , .  dans  des 
tscoim  pnofiàrés  au  anUeu  de  réunions 
mues  fiottft  sa  dimetioK,  dans  un  I0C9I 
ae  da.Faiibo«r|h&inltJiartin,  tSQj  sW 
vré,  oaianaml  les  iOjet  22  du.coMrant, 
desjotttn|[e»'eitrers  la  moraié  publique 
I  les  tenne»  nneufs»  e4  à  des  eiâtatioDs 
e  nature  à4voubltr  la  paix  puUiquer  w- 
êlAnaoe*qniauil;  .    . 

9  AH.  i^  Tantes. ràiBÎMis  quekoiH 
iKa.<iine^  pur  kdU  dancCli&talsoat 
iiecditea'Ji*part|y  da>oe'|o«r.  ^ , 

B  ÀTk  2«  iiaa  scSsUés  admîBtstratifSr  se^ 
ont  JuuaédiBtaiiieni  a^oséaaur  les  poD- 
M  fis  ioaai  Qè,u^  ti«iiiiaA(<ces  réuMons, 
ne  <ki  Faubuarfif^^iot-llartîa^  m^ 

»  Aitit3i.  Le  préient^acrété  aéra  notifié 
ma.  délai!  au -sieur  Cliàlal,  aiosi.qu'ao 
raptiétth-e  et  au  pi4Mp^  laoatptre^de 
idk#  maiaauf  afin  qu^ts  it^à-  ^noro^t. 
ioua  toutes  <Pétei4ii«s^49*puuiuuîte%  Judn 
iaires^oontm-^pil  d^érèit^éo  eas  d'nnH 
raction  au  présent  arrêté. 

nf^t  àftri»,  toK  novembre  iS42.  . 
'»L6'CoiMeilloiF  d'Etat  préièt  dq 


Le  l^<^^k^  îpur  cet  arr^ol  |ut  po-^ 
.Ifié  k  CbMfli  fit  ^^^c^\é  par  l'apiMO- 
iitioa.des  celles  surjq  ^emple  da 

AusaitAt.Clvât^l  dénonça  au  b)h 
ttistre  de  rinlérieur  l'acte  dpot  it 

ieltro  ;  *  ;         •         ,    , 


1 


aPaçîs,  3ûuovead)re^«lâ« 

Eglise  ealholique  française  prhnoHaie^ 
rue  du  Faubourg-SéM^MaHin,  m. 

A  Monsieur  le  ministre  secrétaire  d'Etat 
de  rintérieur. 

»  Monsieur  le  ministre ,  ' 
,y)J[e  jouîssois  paisiblement  d^pu^  treis^ 
ans  de  Texercice  d'un  droit  oonsacr(§  par 
la  Charte^  sans  avoir  jamais  donné  lieu  à 
aucune  poursuite  ni  dénonciation  poiir 
infraction  aux  lois  politiques  et  moitiés» 
lorsque,  le  28  de  ce  mois,.M:  Iç  pféfpt 
dç  police  m*a  fait  signifier  uiie  interdic- 
tion de  mes  exercices  du  culte,  cous  pr^- 
t^xte  d'outrages  envers  la  morale  piibl}- 
que  et  les  bonnes  ioœurs,  çt  d'e^citaUon 
de  nature  à  troubler  la  pa|x  puK^qMj^f  * 
»  Si  j'ai  cpmnais  ce  délit ,  je  do(s  êtte 
traduit  devant  les  tribunaux ,  et  je^  f\^  jje 
suis  pas  ;  je  ne  puis  doqc  considérer' Tacfe 
d'autorité  dont  je  suis  .victime  que  eon^fpe 
iii^e  atteinte  directe  ^  k.  Constitqiion^ 
, .»  Késolg  de  défendre  avec  mes  drojis 
ceux  de, mes  concitoyens^je  vous  prie  je 
donner  l'ordre  de  me  traduire  devant  ka 
IrHùmaux,  ou  d'ordonner  (a  levée  dés 
Scellés  apposés  suf  mop  établtssemjçnt 
reljgiejuît.  ; 

^Q  suis  avec  resj[>'cct»  I^^Ie^ 
hi§tr^,  elc,    *.       :.    .--i 

A  |^'al4)é  ClIATf  L«{; 

£n  lÀéHv^toffups  tMie^'pélittaaf  Aftt 
âdresaée  ikisL  tfaumbiur  mi  4épdtés, 
daila  bqpûfeUè  C^âtaè  uc»>lu  <i»>i»éii 
4'adiiiii|istr2^tMw  die  l^Eghae  fiùn^juiae 
protestèrent  codtre  lui  moniueu  pii- 
^es^pmr  M,  le  pi^t  d«  putiouf 

M.  lé  caÎBÎstre  de  l'intummi'vë- 
pondit  AiChàtel  en  x:ea  tucmeli  » 

<t  Paris ,  p  décembre  184^.  ' 
»  Monsieur^,  .   .^:     ,,:   ,- 

.  j>  ^'ai.  reçu  la  lettna  que  F^a  mlftWi 
adressée  le  ^  utav embfo  d^iinieru)  V*  M 
préfet,  de  police  ^'a  re^^uplu  de  fa 
mesure  qu'il  a  cru  devoir  prendr<^  Jf^ti- 
vçipeiià  9U3|  'fiuBm^  quoivoitt.ditîgiéz, 
et.  des  faits  qui  pntflioim.sa  c|àclaiiA«: 

nation  prise  par  ce  fonctionnaire^conCor- 
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q«*ll  avoii  reçoe 


.  j^hêOBy^f  etc. 

/  >  lie  minifilre  de  riotérieiir, 

Dt'CHATEL*  » 

"  iEnfiu  (e  30  déceiiibrc  Ghâtcl  et  le 
cOQsetl  d'adiiiiuistratîou  «'adreuè- 
reni  à  laiustice  ordinaire  pour  de- 
uiander  la  main-levée  des    scellés 

'administratifs  apposés  sur  U  porte 
de  leur  ^lise. 

M*  Dtivergier,  avocat  du  préfet  de 
police  f  s'attache  à  démontrer»  en 
commençant,  qtie  partout  où  les 
ministres  de  TEglise  française  ont 
établi  des  réunions  religieuses  ^  le 
désordre  en  a  été  la  suite  y  et  que  la 
police  a  été  forcée  de  faire  fermer 
les  églises  de  ce  prétendu  culte; 
ainsi  relise  de  l'abbé  Auzou  sur  le 
boulevard  Saint-Martin  ;  ainsi  cette 
de  Tabbé  Pillot  au  Pecq.  Aujour- 
d'hui même  il  y  à  une  scission  eutrè 
tes  catholiques  français ,  et  des  inté- 
rêts pécuniaires  les  divisent.  Abor* 

^dant  la  question  de  compétence,  il 
soutient  que  le  principe  de  la  divi- 
sion des  pouvoirs  administratifs  et 
judicuM'es  s'oppose  à  c&  qiie  le  Tri- 
Dunal  exerce  son  contrôle  sur  l'ar- 
léié  du  20  novembre. 
M*  Isambert,  avocat  de  l'église 

.  ftaaçfiîse,  plaide  pwr  GMUel/ 

Le  IrybiinilVWffèsatQir  èaiendu 

..Ifti  jfiDQclufioils.  oe  M.  tqmiaA-  du 

'•noî  Aleyoafid  de  Franc,  a  .prononcé 
kk  jiigeatteai  anivMit  ; 

«  AttaodB^ue  ltaréi4  âè  M.  I0  ^éht 
de' polm  a  été.  reàdu  :  ésHM  Ifli  Mmiiés  de 
ses  alliiiNilâonft,  >en'exéeiiiicii«de.rordfe 
formel  de,  M.,  le  ministre  de  rîntérîeur; 
»  Attendu  quMI  y  auroit  coofiision  dq 
pouvoir  judiciaire  et  du  pouvoir  adiuinis-r 
traCU;  îÂ  le  tribunal  émreprehbît  d'énira-r 
ver  ou  d^arréter  i-exéemion  des  actes  1é^ 
IgaleiiMBl  ftnàiÊ»  par  rauferUé  adminis-^ 
•Irative; 

»8edécilare  ine^mipélenl,  eéndamna 
CMel  ei  eonsera  iMik  d^ns,  et  les  1^» 
voie  4  se  pOerv^Ér  akisl  qa*fls  avise-* 


Di4)cèse  fTjàix.  ^  M.  l'abbé  Azaïs, 
du  diocèse  de  Montpellier,  vient  de 
soutenir  avec  distinction»,  devant  la 
Faculté  de  Théologie  d^Aix,  les 
épreuves  pour  le  bacodauréat  ea 
tbéol<M|ie.  Il  a  ffosé  Texameo  requis 
le  venaredi,  3  lévrier ,  et  il  a  soutenu 
la  thèse  le  lendemain  samedi,  devant 
un  grand  naad>re  d'ecclésLastiqoes, 

Krmi  lesqueb  on  remarouoit  M. 
ncien  évéque  de  Dijon.  H.  Azaiis 
a  pris  pour  sujet  de  sa  thèse  k  réfu- 
tation du  système,  de  Strauai. 


Dîoeès9  de  Càmassonne.  -^  11  y  a 
trois  villes  dans  le  Midîvassesrap- 
prdchéesdeToolottae,  que  la  réforme 
convoite,  et  où  elle  denoodide  le  droit 
d'asile  :  Bexiers,  Perpignan  et  Carcas- 
sonne.  Ikma  ces  paisibles  et  ca- 
tboUques  cités,  riatrigneVagite;oii 
intimide  ifs  ups,  on  eifoounge  les 
autres  f  on  fait  des  nrèmeyes  à  tous, 
pour  pavvcoir  à  aosunejf  une  an- 
teace  nouninale  à  la  réforme;  od cal- 
porte  des  .péaitionS'  qua  Toit  fait  si- 
gner à  des  eofana  de dîjti  douze  ans; 
-00;  y.apwMe  ém  mgnaliiresv  de  b 
rcaiité  aesqueUee  «ous  ne  répe»- 
driona.  ps«.  Nous  pourrions  si^aler 
telle  locaUté  »  éliNÎ|piée  de  10  iieua 
de  CarcassQiMie*  om  To^ia  recueilli 
quelques  sigftaAurei^  Qa.eom^Ttià 
qud  tdtéi;ÊI  doîveal  av«ir  tout  ces 
CQinplaisaii»  signataires,  à  l'éubUs- 
-semeaii  d'un  let^iiie  daua  le  shef-lieu 
de  l'Aude.    .      ;  .  , 

Or,  il  est  ))Qi|  que  roil  «Mie.que, 
dains  ce  dépiirti^mei^^,  qq  «e  coœpic 
pas  une  seule  familU  djH  paya  qui  soii 
proteataaie  s  qu  (^  te  dans  le  chef-lieu 
unseul  fonctionnaire  public, apparte- 
nant à  i'adininistration  de  la  guerre, 
r  qui  se  dit  cal  viniaCe j,  et  trois  ou  qiw- 
ire  leniinfes  de  fonctionnaires,  ^oi^ 
croient  appelées  à  iàdifàcile  mm 
dé  sckiteou^  IVeuvre  décrite  de 
Luther. 

Tonsjes  dîftiliabidlë^y  àpenf»^» 
■r-»  «f  assQuneufl  p^" 


^  ,,r«««»**A«  *.. 
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leur  ùotmàe;  qui  fait,  ilil<*on,  « 
M-incipak  ratklenBe  à  Mnainei,  et 
|ai,  dans  va  teiii|ile  im)lrdvÎ0é,.TieBl 
iaoi9iio«r  à  aef  rare»  aaditmi*t  la 
mn  partit  jtk  Dka^  après  «a  amàt 
liaqae  foît  «dHeati  la  nermisaieft  dn 
naine.  lifs^docIMiffs  oe  la  rëAirme 
«mpreoaonl.'tvàtr-hien  qiie  Fexis- 
en^e  xie  '«e*  ttfiii»âcf  ideui-qioblic , 
lemi'^tvé^  jcal  ilhé|pike«.  etimieox 
ncore^ce  qu*a  de  iilaîaaut-ca-dit- 
oïws,  préclie^  le  dhix%nche>'  fmt  per- 
%issioa  de  Mt  U  i^airt%  formula 
»lessaniPv9iMia  doule,  à  causa  de  la 
otuparaiaou.patt  Aafteivie  que  Ton 
•eut  faire  :,de  là  tous  .Ua  efforts. en- 
repris  popfr  /aire  crotre.à  r^isleoee 
'une  |»op>iJatK»a  pro(ea4aol# «.suffis 
iQte  pôiir  .réiabii#aeinei»C  d'ui» 
eraple.  ....  .  ^ 

La  loi  dir  f8»gftnrthiîtlfm  jt,  art.  16, 
«îge  t>,^900 -prôlestatrtf  par'égliae 
t>n9i«orî»te.€oinm«fitft6rèpoor  tes 
rcmver dans  l'Aude?  Lidîflîcnttécst 
î»o)ablé  ^  et  rMt  teikf  dispasition  K^' 
isbith^d^f^êrersIUfsH  ithisoH 
esloseipéranc^atiiie'^iicéqtiesadép* 
espoaarottM  emralenir^  da  Toirfé* 
aieiitent  s'étafolir  àt%  temples  dàros: 
»  trois  viU|esdoalitousavtm6  p^Irlé. 
ftus  vouloir  ici  provoquer  niliaiaies' 
I  réactiofts^  mm  sMileraeai  daos. 
iniëiêt  d*i»fia  populalîo»  «athpii** 
u^ 9  pour  laqueUe,  oo  \t  raeonflOU 
I^Zf  la  paix  est  le  pr^emier  des^ 
iens,  QoiiA  4piKiaâdpiiaV4pplk?atioa' 
e  la  lot.  Le  légi^latcair  a,  i«èa?iMit 
)mpria,  «h  <?f]fet,  qu'établir,  an. 
ûUeiid'mif  pMula^on  ta^pli^uo, 
èreda  (^  ,¥)ér4t»ei4ei-ai|t^qKifté:de. 
^crovapçea,  uniitiHe  nouvettu  qu» 
ite  d'hier,  sBuvfe  inalbeorQaae  d'un 
loin^  apostat  <;e'^t  kficer  titii 
raDdoof  de  diaec|rde  :  r  a^ssî  .  à*t«^il 
«ige  6,000  /proleptaii9  par  egUsct 
3Qsistorb4e« .  Sa-  prévoyafice  a'^t 
tendue  pl'ua  lôUi;  ^n  fanant  ieibi 
a»tdc  reapirtt  4e  «ee|e ,  •fsseçftjoller 
lent  luquiel;  et  tttrWl^Ht.t«  il  a  d^T 
mdu  (ai^i.St8,lot  du  Urgerj^ipail 


5,) 

tant)  qaTuM  ^lis0  fHai  s'écea^rvsr 
d*un  depart^injeot  daos  ua*  autre* - 
La  loi  est  dope  doubletnent  tiolée. 


dans  le  chef-lieu  du  déparlimiaat  dti 
TAude*  Les  croyances  de  toute  une 
population  catlioli^ue  sont  ouverte--, 
ment  blessées:  l'existence  illégale  dé' 
ce  temple, ce  culte  nouveau  impro-^ 
vise,  troublent  les  consciences ,  at- 
tristent la  pièce  des  iidètes,  |ettènt, 
du  mécontentement  dans,  les  esprits^, 
et  provoqueroient  la  désaffec  tïou  poiir  ^ 
un  pouvoir  qui  se  moatreroit  si  peu 
jaloux  de  rendre  à  Dieu  ce  fuiesià^ 
Dieu ,  tout  en  voulant  qu'on  rende  à^ 
César  ce  qui  est  à  César.  ^ 

Nous  recommandons  ces  observa-», 
tions  à  la  sagesse  îles  ^^BOsUaires  4e; 
rautorité  dans  les  tfOAS ,  villes  4lil 
Midi,  où  s'agite  l'esprit  de^  sectç./ 
S^ils  ne  font  pas  du  pros^y^tisEpe , 
pr^t^tant  une  qpestio^  4e  vérité- 
religi'euae.,  qu'ils  le  confidèrentl 
nàinmoins  comme  un  élément,,  de. 
trouble  et  de .  désaffecl^oiv ,  jetét 
au  milieu  de  populfitioiia  rest^eai 
fidèles  à  la  foi  de  leurs  pèces^  0»  sep^» 
viven^ent  dans  le  Midi ,  \ei  in^rea^» 
sions  y  sont'profondes  f  il  lant  doqjSi 
y  ménager  les  esprits ,  afii^  d'y  soft^» 
server  cette  paix  publique  qu^  Voi^, 
regarde  comme  le  preou^r  d^ 
biens»  .  :       .  . 


tmm 


Diocèse  ife  Digpe^rr^1ll^:Sik»3tr> 
s'est  emharqvi^  pour.Roipet  oùf  U  «b 
reiupUr  airorôs  de  Sa  Sainleténhr.4»''I 
▼pis  impcNie  À  tous  les  ^4qW»»  - .  .  » 
.  JU^  prélai  est  àeçomiiagiié.  à^ 
M,  l'abbé  Sibouc^  son  parent,  qpik 
déjà  s'est,  rendu  av^a^fitt  èr  Algér^^S 

£i  est  dUargf  441  védigeir  la.^stf|alioib 
ce  pieux  .p^loripsgct»  ,  •.:       .  ^  nu 
>  ..■  ,  jj'yaw  ■'  /'  /••  "il 

'  l>iànèfe*4eMwitsl*^lèfti4MmûrJ^ 
en  prérhaoïftlla  péniitCnDe  (à  soiv  ptiî# 
pleijejubniisacjosiin'à  <|uel  «poidé  ilr^ 
fst«vsî^4a  do'esio  lia  a  aajeuid^Jâùâ 
progrumtnAe^làÀtn*  Sa«sè«(>eîttjusca 
etiveta;lMill'0  piàK4e;ei  nosre  |iafa,  ep 
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^UisqiÂ  éctetém  liDUi^WM  ^0ux,'4e 
prélat  imNitre  que  le  nMttoM  des 
tbréûetÈê  pleitx  htme  néttUfMoiBs 
Fexêaptîoii. 

«L'on  âfflnne,  A\$A\^  ooe  rimpiété' 
ifest  p1oâ.8i  hautaine  ï  biasphéiner  ïa 
fteligiôn.  Oui,  tbn  a  compris.  Je  le  yeut,.^ 
que leà  bioqàërîeà  ne  çoîlt  paB 'despreu-' 
Tes,  et  que  le  li^  n'ekt  point  la  raîton; 
tfiais  rinréiripon ,  poiîr'  8*elre  traVisforinée' 
éL  îraTéstie,  uere^te-t-iéllépas  toujours  tsi 
même  f  n^èn  poursuh-^Tlè^  pas  moins  son 
<éum  d^auiiacey^  fa  sainteté 

d&  çfiristtaniis^  le  bien  4M^n.a  opéré 
d&n)».Te'ita(mâe;n*eU  repri^^^  pas 

moins  nos  dogmek'  comme  impossibles,  et 
inàdinIssiHeé  ;  ^  n^  fè^semUe-^t-elle 
]M^t,  tl^jrlé  lââkngè  détôoahges  et  d%-' 
Wtes;'^  e^  frénétigtKS8oK^tsqni%et- 
tmat  lin  genou  k  Cetrè  éo  disant  :  'Je  le. 
fifttae,  nÂ  desluift,etr4iii  ensuite  te  fi^p- 
lÂ^jît  du  iWaii  et  crichoient  sur  sa  face 
atfoi^Mef  TçjltaiK,  au  mcihs,  reéoiinins- 
^  in  mbntH^ûréi  nihmortàtî^  de 
l^è,  el'uos  no^eaux  philosôp|ics,'fiui' 
m  y/mènt  Id  le  dâtfaignek'  çl  ^i  disent 
4fiëikm9èpie  ^tpji8s^;^minet>h  lé  dira* 
dciBâiii  '^u  ^nr ,  eomDftdeht  -ensemble 
Mwi  TkntoàhM.'lrfàifiééx  M  ie  ftnît 
«itft^ttdnies  une  f(àû6n  de  'Dieu  artéc 
lèttH  ^es  èi  leurs  «irptidèsV  bhïTâ- 
i^ledièiM  èstmdivté  à  son  eombfèr;ils 
ne  veulent  pas  que  Dieu  ait  tiré  le  nionde 
du  néant,  paît» 'que rtfteent-ils ,  cette 
€té0ié&  l6^*«siîn(»i«pi^hensiMe^  côn^ 

réijwide;  Is' Motfemeitt ,  Tétiùénee; 
tùaaae  tf^itep^eAmprenn^ieik  etoXTtÉiéméé! 
Bbssuet  ^i^iidoiriin  brttit  sooind  d'ii^- 
éÊtiésMnfm^  qu^nfèndimsKniràsVéetie 
MMWlIt&ési  ml' liiMC'sM^^'atttéSsme  ; 
Moehtti[Nm(ilo  MtnKMlitite',  .  pinfce  'qu'oi' 
n*a  point  le  comig«  deeesiMMcfesel' 
monstniettx  8ystèaw»,'«t  pour  cela  Ton 
6tt  ofi  Attorf^ttem  bDOtebx  de  refîtes  et 
d*MjpinSf;  ob  «tttJiioir  ^lunièrnm  les 
iénèhm,,  H  ^on.  o^  a?0lr  dée^avei^ 
tflHiaMt  v^ffîté,  fanée  qu'on  spfléierfé^et 
Bsmpté  qMli|ne&  vieilles  ettmiragances 
que  ksdçnnecaiievaiesri^  stbMlispoar^ 


cas  îniKlaBés  phikMopiies  menm  à 
la  pdoe,  eabiasanideacoofettieiisla- 
iwiitablès  delevn  dMlouieiix enfanie- 
mens,  «leii  avoMot  que  rien  n>at  resté 
ddJMVt  an  fond  d'eux*«aémes,  pareeqi'ilg 
ont  genfgraé  le  temple  de  la  Rdlgiossor 
ewi,  eoflune  fil  Semetto^  etqilibn'«t 
plus  été  qoe  de  dépleiâbles  fUiiiei  mt 
lesquellee  ite^oot  vené  d^éunges  lanus, 
cominroii  le  lût  sor  iepkngnsddes 
malhewsl 

nl^iHi^N.  T.-G.  f^..  le  rajennlsseinem 
medeimederimplété'coafre  lequel  il  est 
bon  de  tous  prémmiir,  peroeqûe  leser- 
rewsont  biénCét,  sttrMmdènosjoors, 
envahi  les  pre»iiifces  ei  les  ruyumes; 
veWi  eommeat,  tekictte  et  èniliiliée,  la 
fitnse  pbyoeeyliie,  tosorgée  esMireOieu 
et  eoÉ  Ë^lee;  ^Hge  raainteMÉi  ses  bat- 
teries, en  pouFSnhrant  son  cercle  éternel 
de  coairadiciioiis  et  de>  Isex  systèsies: 
car  renfeir  a  UN^îeiups  8|ift  Imi^ligeaoes, 
6^  o^gapesv  ^Q  psfii,  ea  fNiwswMe ,  ses 
porfa  ouvertes  sur  cette  terre;  et  il  le 
Cwt  bien,  iwisqiiei  PÂene^i  VEJiM  é»- 
vem4eiyen<n^iifé«akMr  çeiMifeidles.» 
.  Becebeè«Meiidettictti,nou8dé- 
tncherone  eneete  «ce  taUcan  trep 

fidèle  1^-   ^•• 

à  La  ToNipté  ii*eit*4Ae  pas,  de  nos 
jours, le vœif ,  b* faliw;  leeri d*one foule 
ImmenseT' Combien  dlMAnmestie  voit-on 
pas  ;  sans  qu'on  pulM  le  ODinprendre  et 
se  rexplkpier,  qui  ont  mmAieé,  eoonne 
de  gattè  dê'omur,  ad  del ,  ftiHtea ,  à  Té- 
temlté;  qql  ènt  al^ufé  leiir  paii,  leor 
oottsciehee,' leur  r^utali<ftiv  les  doox 
elinrmesde  la  limillë ,  tes  joies  pures  de 
i:amlt(i  *»  qnf  ont*  saerHW  leur  fortune, 
tebr  écar,  leurs*  esfMéraMesr,  <ft>mt  Qui 
AOfS'tRra  le  moi  d^'  tieii^»étf?|ifle,  ou 
piMèt  qni  tfa  èbtfipmqc^'^in^  h  To- 
litpté,'qul  ne  éomente'ttl^fe^rit  ni  le 
eeeur,  et  qnl  n*a'de  f^aits  aftsoréii  que  la 
mine  et  les  remords^  Yéilà  ta  viciBe 
dMnité  de  paganisme,  et  ^est  encore 
eelleide  nos  jourst  Lâ'^cène,  les  tribu- 
naux, les  emietiemt,  fèséCiRs,  (ont efl 
reteniit  et  lu  r^it^,  èf  à'M  Me  sorte 
de  livifés^  qitfi  plslroi^aujd1mnlfli  Me  et 
sané  geftt,  si  radidta^/PttiiMe,lcrapt, 
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la  rkknee,  le  $ie«rire  ai  le  M^iée  ne  6*y 
sont  domié'  Air  dUro^idile  remiet-^oaa. 
On  a  9oiiTefiC  eHé  et  umné  cootre  tes 
Diâa^MS  Ihnres,  ei  avec  raison.  Mais, 
mainittiaAt ,  ee  n^esi  pas  i  élaborer  des 
Kvres  qii*OB  s^fréti^,  cela  ne  marcherolt 
point  ftssea.  vHe.  Ok  sont  des  récfis  cou- 
pables dont,  ^chaqde  jour,  quelques  pages 
comiptricétl  et  Calques  fragment  sans 
pudeur  parteql  pour'  aller  exdier  et 
nourrir  la  curiosité,  pour  caresser  les 
passions  natesantes;  a^éger  les  jeunes 
hommes,  f  âge  niftr,  les  vierges  pudiques, 
peut-être  la  tendre  enlince;  la  presse, 
ayec  ses  mille  br^s,  âg^  sans  cesse  pour 
répandre  le  poison  ;  les  -inachlnes ,  avec 
une  vâocHé  Incroyable ,  fmt  tondbey  ces 
innombrablus  IbiMIies  aur  notre  sol , 
comme  âg»  i$tm  10941  eajdoleQi  orage 
fait  voler  les  feuilles  des  bols  ;•  les  cown 
sieia  sont  balptaas  ^witmam  de  toutes 
pai)ts  portea  ean  aeniiiioai»  lioioaifiMe»  ^ 
1^  fiarHM»de]dép9«v«litii  ;.ol  «,eiiqpM 
1^  (W  un  vèriMMbi  philosopiie  i|tt>appai^ 
tient  k  ooulre  piavMie  eKoiaii  Ift  gîaMret 

qneUeiMdottoreeiiftéimi^i  aoeié(iéq«i4 
a  bea^^Q  jteUea^pradMtiODaf  q«k  s'y 
reflète  eoawfr  dbus  Tonde  »  el  qm.s'y 
leironvo  owmj  daaf  uoimiffioirta 

Dioeim  dé»  Jffwmiiùu,'  *>-•  Noua 
avooa  .-^a  ooiuiottre  les  faits  qui 
ont  moiivié  le  mmroi  fierait 'le  tri* 
banal  As -police. comdtioiiDcUe  de 
Mantes  tfe  AL  «Kapoléoia  ftpawscl , 
imntttre.diBcsl«Bprétaiidtt  réforme 
et  sa  GDildaniftstiDii;^  i6rfir^d''anif  ade. 
pour  awMtr  fini  {iartie  d'aino  aasoeia«* 
tioa^up  4imoriséd  de  pfau.de  Wngit 
penoniieaûM^Hoéssela  inte^feiéapN 
pelwâèi^ttt.le  tnbuukde^VfitraaUles. 
M.  -Ck  Baviot/a^plaidé^de  teolvanaa 
dans  son  ialéKét  ,<i  M.  Jalôtty  yro* 
cn»ar  :d^  ijwkf  a  wUiM  ^l'avocat. 
VokLkiJugttacitlY  ' 

uteMbuM  Ikisani  droit^sorrappel; 

»En  eetiul  loodM  laconipléfèdce:  - 

»  ÂUendii  que  fes^lblts-impiitéft  à  R^s- 
sel  consHMent  un  déHI  ècèimdn'inréTn 
pai^  rwf/^f  êa'4otb'féùBà;-q\ÈtxS(» 


77  ) 
hits  nérçauroieni  ^tre  cooliandus  ardc  le* 
eitensions4llégales;  les  enipiéleniens,'les 
entreprises,  donc  la  coonoiasance  est  ré- 
servée au  conseil  d'Etat; 

»  QuHl  en  suit  que  le  trUmaal  étoit 
compétent;  que  celte  .compétence  est 
d*atttant  plus  constante,  que  Roussel 
reconnolt  lut-méme  qu^H  avoit  doni^^  sa 
démission  de  pastenr; 

»  En  f^h,  adoptant  les  motUI  des  pre- 
miers Ji^es,  et  attendu  que  Roussel  af  fait 
(aire  unç  déclaration  au  mf  ire  de  la  cpm- 
maae  de  GderviHei  que  cette  cireoos-' 
tance,  entre  autres,  établit  qu'il  y  a  eu 
un  accord  probable  entre  Roussel  et  les 
babitans  de  Senn^vllle  poqr  forn^er  une 
association  dont  Roussel  9  été  ie.cbef  ; 
que.  cette  asspe^tton  n*étoit  pas  autorisée 
par  le  gowernement; 

»  En  droit,  attendu  que  IViiticle  S  de 
la  cbarte«  qu(  garantit  ,1a  liberté  reli-> 
gîeuse,  n'a  pas  abrogé  l^es  jois  qui  règle.nt 
les  mesures  ^e  pofice  et  de  sJRtv^^anco 
que  le  gouTemenient  doit  eiercer  sur 
les  réunions  ayaAt.pour  objet  Te^ercfoe 
jduculte; 

p  Attendu  q^ue  l'article  291  est  une  loi 
de  poUce.  encore  en  vigueur  sur  cette 
nKitîéré:  djue  son  maintiai^  est  néce^ 
^nre  à  rotiilre  social;  qn*il  n'a  pas  pour 
but  derestremdré  b  liberté^des  cultes, 
mais  d'assurer  le  bon  ordre  et  la  tran-^ 
quillité  pubUqae,  sans  lesquels  la  liberté 
laligieaBO  86Pait4;qiapromse  ; 

.  »  AMittda^ae  r-obK^aOoa  de-Vtalofi^ 
aatiOD  tbigOBvememani  eea  bapaiée^a 
leniies.générauK  dans  ie«Sflea  oaa^  <|b'II 
s!agl8fi&  d^ua  oalie  ^feoenaa  da-BOB're- 
eoaÎNi  pav  rfitaiti?  •.  " 

a  Rar  ces.  aMil^v  totribuaai  dltqa^il  a 
été l|iea  ji^,- mal  aippclé;  •ordoéno  que 
ee.doat^e8lappel«oiiti#aediti  « 

iCoo^smao  Aoas^l-Kiua  dépens^do 
preaûère-iastaiict'eid^appel^a  - 

•  *Aiictïnfiitej^;  —  lie  fi^U  suîyànl 

Efe  que  VEgfise  anglicauè  n'a  pas 
toutes  ses  Tiéilles  traditions* 
tmadie,  '39  jAnriér  ^  régliae  de 
Heantonr-pQncfaaidoif  (Dévonstiire)  à 
été  iétsktiûa  âf^  spéct^cte  peu  or<fi« 
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nau-^f  Une  ieunedenioiteUe  y  a  fail 

KuiteDce  publique,  conforméineuià 
rrét  rendu  cQntre  elle  par  la  cour 
ecclésiastique. 

Il  s'agissoit  d'une  plainte  ep  difl^- 
luation  sur  un  sujet  d'assez  peu  d'iiii'« 
portance.  La  plainte  étoît poitée  par 
Mlle  Martin  contre  Mlle  A.  Priscott. 

Toute  la  paroisse  accQuroit  pour 
voir  la  ieune  peulteute,  qui  ctoit 
agenouillée  entre  la  porte  et  le  tam- 
bour de^l'^lise. 

_  C'est  a veç. beaucoup  de  pe^ne  que. 
le, iniv^istre  a  inainienu  l'ordre,  tan* 
dis  que  la  curioi^^  attirait  la  foule 
au  dehors  et  au  dedans  du  temple. 

—  Dernièrement  lord  et  bdy  Do- 
neraile  ont  été  surpris  assistant  à  un 
sermon  puseyste  prêché  dans  l'église 
de  Oouei^ilçpar  ]V1.  Soine^ville.  hé 
prédicateur  clierchoit  à  prouver  la 
nécessité  de. la  confession  auricu- 
laire, i'utUlté  d'alluiner  dés  bcHigies 
dans  réglée,  4^  porter  la  croix,  sur 
les  yéteipens  s^rdotaux,  etc.  Pen- 
dant le  sermon,  il  étoit  vêtu  d'un 
surplis  blanc.  L'impression  produite 
par  ces  noiivellès  doctrines  a  été 
tel{ie,qi4ç  ré{;Use.s^esji,  trouv,ée4éseA'te 
plusieurs  dimanches;  mais  les  pa- 
roissiens y  sont  retournes  peu  i 
teu. 

ETATs-unsai.-^HsrOuboist  éireque 
dèfianf-lbfkv  piféUi'doQi  ki;|ierte 
a'caoaé^e  édoidoutetix  rcgretadéns 
SO&dkftéèie.,  ift#il4ié  à.P^uri»,  le  24 
août  i7iMv  II  fut  t^idlUBPé  prêtre  eh 
1787,  et  émigra  aux  EtaiU^  liais 
IpKlque  la  fféiTîMuAoA  ^ckta.  Bu  ar- 
nifant  A  Aiel^iHo»d,  au  inoîa  de  jtnl** 
let  1791 ,  U  /ui.MCAteilU  avac  anW 

Bress^snent  fiar  ia»  Waslungtoa^  les 
enry ,  ies  ^Rat»dolpb  »  lâi  Maf»; 
hall,  etc.,  £tcl.9,4|»<jjpifik il  avoit  été 
recommandé  .  far_  le.  ^éi^écal  :}^ 
Fayette,  ïl  einjjjlpya^lej»  (Jewx  çl^e^ 
mières  années  a  ^é^ûdiei:  j  ajciglfûa ,.  4 
donner  dés  leçon)  (de  français  dani 
les  famîltesquVTa voient. fiçpj^  avec 
l)onté ,  et  à  adminisUet;  tes  cpn^oU- 


tiona  de  U  religioD  «m  catliolianes 
qui  recouroient  à  Un*  £n  179^,  far- 
chevéqu^  CaroU  le  noiuiiia  curé  à 
Frederick  (MaryWV  En  1808, 
('abbé  Dubois  fofida  le.  collège  de 
S^dnte-Mdrie*  Tune  des  ios^itutloM 
les  plus  iu*o6a>^res  des  £.uts.  Unis.  Il 
fut  appelé ,  la  mêtue  année,  à  diri- 
ger l'établisseuient  des  Daines  de 
Saint  Joseph.  En  1826,  on  le  nomma 
évéque  de.J4ew-York»  Pendant leize 
ans  9  ce  diocèse  reçut  de  ooiabreux 
biexdaits  de  son  aamini#tration.  Sa 
résigi)ation  etaa^piété  da»ases  der- 
niera.môinens  ajoutèrent  4  Tédifica- 
tion  de  sa  vi^.  jR[ew-York  pleurera 
lo^-tempa  $t^  vçnçrablf  prélat. 

^mmm  n   i 
'  oftfRNT.  '•'^  On  éerit'de  ta  Mé«o- 
poCat^iîe  : 

«  La  loMê  eemoMMée*  entré  lar  pro- 
pagAfide  pretcstafwta  et  la  ffopsgotideea- 
fMIciii^  se  eoMlMee  afec  ardeer  de  part 
et  d'evire.  *  ftfM  -mMeiMMArês  anéri- 
cftiiis,  aidés  4iW  étéfie  ftesterien,  font 
é)eif<er'  'Une  gtandiiiuiieil  tM^MMusatées 
éeolea  44162  Isa  ■lANitÉpHifidS'  "tltiMéeno. 
Us  om  peffldeoHM  j|M»é  au-^ott^ 
ifefttevfeil  qv'lli  >aé  teueismyenraTec 
rintentiea.jdè  lai'  p4eher  ie  aenfdte 
religion,  que  la  sieBne  étoit  bonne,  ei 
qa'Uf  vonioiaatflsiilenieni  cliittBeF  son 
peuple.'  Poormîeni  le  enomper,  ibolh 
sérirefit.faMiquemeat.  In  jeàaéa,  les 
•ItttiMiMea  H  lesoanms  pniÊqûn  de 
rigliae  jMsteneiiDQ.  Hs  viiDfeéiéne  }ib* 
qu'à  leeeweilr  la  icâfmtmmiii  des  bmîbb 
dSfti  peèlres,  lèttl  qùrne  CDiîeÉM.  ai  à  h 
pféseace  réelle^  m^iJ'tuititiitkB  divise 
daeaeanlooe»  Mais  toni  aoyen.ivopRà 
les-ooMhnf» à  ileor  èat  seAUeijnrte  et 
lonsUe>  .C'esidft  eettèmaaièse  spi^is' 
l^ps&leeA  4îad«kimliler  consetti  dé  saiit 
Raui»  q%"û.filutm  faiiçe  IdèiéitaKS» 
..  ^.UftCiétlMIaAea  avaient  publié  das» 
les  joarnana  d'AnglelérM  ei'desBialB- 
lJ^is  qi|'il«.l^nQlen).déià  daae  leers  ikHs 
ioute  lapafMdaUo^  pcobî^  l]u  renfort 
(tetrôist^ussionnalres  leur  est'iuriîvéssr- 
)e;ïci^njpy  ei|prj|qde  a  élô  la.<sivynfe, 
qu^nd  1^  i^iicobitc^l98  .i9P(.eBte#9  ié^ 
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clamdrbifiireclimi4e  leur  propre  Eglise. 
«  Nous  ne  VMftcoiuMîsfiônfi  point,  OBt-Hs 
répondu,  H  mm  m  TOtlons  point  être 
américaifli  on  «nglloanf.  »  Un  éréqne 
niyrê  ffa%  WÊ,  les  AmérkiÉiiis  iToient 
fiilttenir4  grands;  iftils  dé  r  Inde,  et  quiis 
espéroient  Imposer  nox  Jatolnies,  s'est 
attiré,  dons  Oelie  oocinion,  fahimadver- 
sion  de  lent  le  pnys,  «m  *  été  éontminl 
de  s'eflMr.  On  n  reeonnn  qn'îl  étoH 
veiida  Ait  miiiblobnaires  protestans,  et  on 
raekassé. 

»  VoM  «tt  iNitfe  ineMenl.non  moins 
carient.  liOS  nrîssionQaires  angKeans  sont 
diseiple»  du  doislenr  Pilsey,  elfes  nélho- 
distes  las  iMivem  trop  portée  an  eatbo^ 
lictsnie.  Là  divisieii  s'est  jétéé  partni  eux, 
et  ils  ne  sont  pas  pai^vnus  à  s'entendre. 
Alors  ils  ont  pnrti^  fa  mission  en  dent. 
Les  Aniérîeaiiis  prendront  les  montagnes 
de  GflPdisten ,  el  iee^  Anglk»ns«e  réser^ 
veni  la  ville  éd  Mosso«ri  el  les  environ». 

»  Il  n'en  eai  point  atel  des  flH8ek>n«- 
naireseatiMrtiques.  Bien  qn^ils-eoient  de 
congrégalionB  «t  de  nailobs  Mérenies, 
leur  synièole  el  leur  bmdtaniles  mêmes, 
ils  sent  wris^âns-nnoéiroite  eiindiseelH- 
ble  ctaHté.  Les  Deminlealns  italiens,  les 
PP.  €apueiM  espagnols  el  les  Lanaristes- 
fraofais,  tow  nMmâkml'  afee  le  néme 
zèle  à  oaarilattre.  Penneml-eottiniiili  Hà 
éleudre  les  conquêtes  de  TUnité.  » 

POUIlQlIJiy  mkLMtÛMBj  m. 

l^oorjttger  eomMen  la  f énération  d'à- 
présent  est  avancée  et  précoce,  H  ne 
faut  que  Itre'ceque  les  jounnftix  racon- 
tent de  deux  ^àns^  le  ihère  ei  ia  soeur, 
run^édrfO^nitf ,  fautre.de  If ,  et  qui, 
pour  délivrfsr  leur  pauvre  mère  de  l'en^- 
burrasiielesttettrrir,  ont  Imaginé  II  y  a 
quelques  jonn:  ..idêvinet  quor?  de  réunir 
tout  ce  qu'il,  y  evoit  de  eharbou  dans  leur 
r«deia8*v  ^  de  s^phyxidr  ensemble 
comme  deux  braves  petits  martyrs  de 
ramotarflUaK  Us-euH-nifis  aux  pr^ratifs 
de  lenrs«leid<r<«li^nMllgMeé^rttimetit 
éiOMMiBiB  et  digwit'det  iMMi,«ÎMianti-; 
ques  k|K:|lluij«dmi9di|i'*>4Mi»i0M 


meut ,  que  pour  ees  sortes  rafpddii  >  il 


ftiiit  avéîr  soin  de  boucher  toutes  -  les 
Ottvertoresqoipeuvent  donner  accès  h  l'air 
extérieur,  ils  n'ont  point  négligé  cette 
précaution,  et  tontes  les  régies  de  la  phy- 
sique ont  été  savamment  observées  par 
eux  dans  rexéeution  de  leur  petite  expé- 
rîenee. 

Voilà  ce  que  les  joémaux  citent  avec 
rnttendrissemenc  et  la  sensibilité  qu'im 
héroïque  dévoùment  peut  inspirer.  Du 
reste,  pas  un  mot  sur  ce  qtn  manquoit  à 
ces  deux  pauvres,  enfiins  pour  hké  m 
meilleur  usage  de  leur  intelligenee.  Pas 
dne  obserratîon  de  leur  part  qui  base 
regretter  qu'ils  n'aient  paà  pria  des  leçoqs 
de  catéchisme  pliMôt  que  des  leçons  de 
ronautisme  et  «te  physique  sur  la  manière 
de  s'asphyxier.  Tout  ce  que  Técole  mo- 
derne peut  (aire,  c'est  d'otUr  à  votre 
admiratîoQ  ces  joKts  petits  exemples  de 
aensibililé^  et  d'en  fiiire  ressortir  les 
beautés  en  rbonneur  de  la  piété  ittîale.  Il 
est  vrai  que  cela  est  plus  £iclte  que  de  lus 
Caire  ressortir  en  l^oimeur  de  réduioatisin 
el  des  mmurs  actuelles  du  peuple* 
—  [■■■as  —  ni      I  i..  ■ 

La  commission  des  fonds  secrets  de 
la  cbambre  des  députés  s'est  réunie  au- 
jourd'hui pour  entendre  la  lecture  du 
rapport  de  M.  Yiger.  Ce  rapport  sera  sou- 
mis demain  à  la  chambre  en  séance  pu- 
blique* On  croif  quela  cb^bre  fixera  la 

discussionau  raerâ^  de»  Cenârea4*'^- 
vrier.  . . , 

On  assure  qu»  (P*esl  If .  l4ierQ6se  qui 
est  ekaigé  par  l'opposîtiou  d^  proposer 
une  réduction  de  50,d00  fr.  . 

— ^  La  chambre,  entendra  dfimahi  un 
ffupportde  laxïOftiniisaiDttdes  pétitions* 

^  La  lutle  QOtttiMM  entre  les  ihbrloaas 
do  sucre  Indigène.  Les  uns  ^mieut  «v^ec 
plaisir  le  projet  de  loi  piféisenté  par  le 
ministère,  è'est«4*dine  la  snppresslon  de 
leur  Indtistrie  moyennant  uné>  Indeamicé  ; 
M  autres,  ai»  contraire  >  font  toi;is  leurs 
efforut  pour  maântemrie  MtaiU  41U0.  il  n'y 
il  accord  que  <Mr  un  point,  à  savoir,  qu^n 
eifjmonieaa  toute  aggmvatieii  à  IHmpêt 
scroit  la  ruine  du:  sudrelndigènei 
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pelUer  vieet  d^adresser  an  mîmalre 
commerce  une  ieilre  en  bvepr  de  V\ 
copnmeiciale  de  la  Ffaafe  et  de  k  Bel- 
gique- 

rr-Uj  a  en  mercredi  soir  gnade  lé^ 
ception  aa  ministère  des  affaires  étraa» 
Itères.  Beaueoup  d'invité»  ae  SsOsoieiii  re- 
marquer par  leur  âbaenoe.  La  Me  a  ^lé 
ifè^nfixMde. 

—  On  aasare  qa'mie  dépêche  mims*- 
msiérielle  expédiée  an  général  Bugeand 
M  porte  fordre  de  revenir  en  France. 
Il  doit  s'emfaanqiier,  ajoute-tHm,  sor  le 
premier  paquebot  ipit  sera  prêt  h  partir. 
'  — -OnlitdansJelfofitfoiir: 

«  Les  jonmaqi  Wnineti  et  la  QmK- 
êimnê  ont  cm^devoir  signaler  à  Ttndl- 
^Haiim  dê^mm  In  honnête» gent\eèéé^ 
^Mrdrei  qui  se  seroient  pass^  cette  an- 
née, dans  les  diéàtres  ou  dand  les  éui- 
blissemens  autorisés  à  donner  des  bals 
masqnéa.  Diaprés  qes  feuilles,  le  nondlUe 
ide  ces  bals  se  sereit  aocm  d^une  ma- 
nière ^itfillée.  On  n'exerceroit  aucme 
espèce  tUsut^mlktmct  àia  portages  théà-i 
très,  et  oi^  kii^^roît  Jf^^t  au  milieu  des' 
costumes  eniaotes  par  lé .  carnaval,^  les 
'tiaMls  sacerdotaux,  étë; 

»  il  j  a  h  Paris  et  dans  la  banlieue  S6| 
tbéàlres.  L'année  dernière  etrannée  pré- 
cédente, une  grande  partie  de  ces  éta- 
~  biissemens.  donnoient  dés  bals  masqués. 
fch  i8i3,  il  n'y  a  eu  que  qirfatre  théâtres, 
et  une  salle  de'  concert  autorisés  à  don-, 
ner  des  bals.  .     >    ' 

.  9  La  am<?eîHailoé'au  <Kmfrôle  des  en-* 
'«fées  des  bafeest  exercée,' so^  le  mp-i 
port  des  costumes,  avec  la  ptiB  grande! 
isévérilé*  On  y  défend  expresséàienc  la 
présence^  dans  les  bals,  4é  m»  ep9ta-! 
«:«m>iiMU»tlttok0#  .a».re(#ecl  dû  à  la  re-i 
:  iitpon,  aux  btmne^iiniB^Ufa  etJt  Tordre.  » 
■Mj  4if0it  un  piitre  point  sur  lequel  la 
fimMmne  aroit  appelé  l^atteoiion  de 
■  iê ii\>tt(oriêé^  Ona été  îvMsqu'ài diairihiiçi: 
.fMriM^rtainâ  )l)al8  déa  btU^te  d'eninée 
^aalis.pmt  de»  li Aegraplâe»  eyntqu^^.  Le 
.  idqm^  Mtii^X  de-jnffleipotnidêee.feH; 
jîliieCDnneft'daDfi  f^'aumoina  à  eesiyi^t 
tes  reptoc^MH  ifiodÉs? 


M.  Pbilippqe,  «voîl  il  pronoacer  bier 
snr  un  délit  de  prasiot  fort  gmire,  hune 
enventedçUlihiiriv^dfalMiiurdePufff, 
oni^ge  ippie  d^à4NHi(|aa|né'P«r«itèt 
de  la  eoiir  d^afBoiaeftdK^eiiHB  duMoei». 
bre  1836,  poblî4  o(|leiellem«iit  par  le 
JflQmiiÊwr^  le ,96  du  méai^iiieîs. 

Une  p€Mii«fiiti99.laîlaaii  4aiittd)e4i 
sienr  Lemterre,  me  dia  P<«itrB0p<n»ir,a 
amené  la  déeomwrlff  d-liQ  «aemplaiieéeB 
OEuerei  baéinei  d'Alexis  Pivon  et  de 
deux  exeniplaireBde  l»><KMemdfiiNctiir. 

Lemieire.  a  dM  pomr  «a  défense  qo  il 
li'avoU  |i9f  mû  ei|  ifonle  te  velume  è 
Piron ,  wftm  ^'îJ  k  jeootartoii.daassii 
bibUptMim.eqmBie  «n  Ime  k  Iniaps»»^ 
lananL  (k^ê^^hiGmeveén  Wm^l 
a  dii  qi|e  'i^t  om^ri^a  (aisoit  paiOe  des 
eeuvreaosimpièieadee^niy,  el  qu'il  igwh 
jpoit  qu'il  Ml  #é  i'olyei  d;wie  màm- 
nation. antérieiar^ .  .. 

M.  Bffe86e«i4vocii(r^9éval4,n'a  point 
insisté  sur  Fh»6ulpeitip<i  EC^ativie  à  la  veoie 
i^^lffyme^  ii94iff^  d€)  Piwwi. 0»» ila 
fei4  Dbserviv  qsm  b^itirMnv  4m  IHm 
çidit  difiifosée  di»  JWIpi«mî$i>6M»..«eo<iBe 
^parement.:  (Qq  «lAgKtia^i  a  repooœé 

TjiWr^ion  de  l».4tnnjlUlWitllwn  ^ii  Umr 
:J4Mr;iie^peiiii#tp  jmitta  pfteM^  riiP(H 
rancsu 

Les  jurés. onLacquitlé  Lemierre  cd  ce 
qui.reg^e  tel  mhttae  ^  f^si^mois  ils 
ront  décliMDé  cp^pfd^^'^v^.  iwUcacé  et 
tourné  en  dérisi^  la  Kel^;iQ^  ca^l^^ 
et  les  fiulres  i^Ugfpoft.  jr^npues  eo 
France,  f^ï&fs^^mi9l'^  y^at^^iedeai 
exempk|iref»  ,d^  iâ  ^jfy^^^JHm  de 
Pamy. 

Ucour,  fprt^  efia^jf^îaîlil^to 
la  chambre  ^  wo^^  jijBf^^i^!^  Le- 
mieire à  â.a^.^e  Pfim  9t. ^^000  iraocs 
d'amem}e,.^t  a  i^d^é.|f|  di^^tru^Oioade 
rouvrfigç^  ,."      .  "^  ,,.  '  " 

Puifise.e(^  OQf^dwqftfiWfl^viie  mt- 
ter  le§.émii^4ibi%i>«Ai^Mç;«ii<»fii>^' 

nr.  d«9MedfMtle«imtt  leiff»  IH»^ 
««  Paiaia-dRoyalM.  a.'ét4iA;^Fpé  <ie  Is 


nM^. 
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*^\Atmt  de  CMlitU)!!,  chambre  cri- 
mineUe,  soM  la  présideBce  de  M.  4e 
GnNneîUies»  a  rejeté^lef^oarroiiles  nom- 
mes Ffédérie  ïkiptk»  et  Joseph  Norhert, 


dé  temps,  p1ac4  h  la  tôle  de  sjï  tribu.  r»r  ' 
on  arrêté  où  il  est  déclaré  que  rinsnrrec- 
tion  des  Beni-Menasser  a  été  fomentée 
par  la  famille  des  Berkani,  et  notamment 


coadaiHiés  à  la  pMO  de  mort  par  arrêt  •  par  on  de  ses  principara  che6 ,  Hoha 


de  la  cour  d^assises  dé  la  Seine  du  31 
janvier  dernier,  oonÉne  eoopahles  do 
eiine  d^nsMhiateomiliii  an  mois  de  sep* 
I0nibte«  à  fapginml^  sur  la  personne  de 
Rodolphe  Geofllmin^  otttrier  charron. 

—  L*éleetion  de  M.  Rayer,  comme 
membre  de  TacadémM  des  sdeoces  (sec- 
lion  d'économie  mrale),  a  été  approuvée 
par  rnieerdonnamcé  dn  19  lévrier. 

—  Sor  la  lisce  des  pensions  accordées 
oox  gens  de  lettres  par  le  bodget  de  Fin- 
stniction  pnfoKqne»  on  tronve,  à  en  croire 
ub  journal,  deux  tapissiers,  trois  doraes- 
ti<]oes,  nn  débitant  de  tabae,  qoaire 
hoooMs  d'alllirirto,itm  amrdiand  de  pa- 
pier, aae  hJanchisaease  de  fin  <et  on  an- 
cien matchniMl  de  «hemiiidletl*  - 

—  Des  rédamâtkma  s*M«iiil  de  tons 
cAiés  eontaeJes  mines  npri  dégradent,  dn 
celé  de  la  plfteé  dorCarreulel,  les  abords 
do  palÉîs  dce.Tntterits.  Dc^is  lorig^ 
temps  rfilat»  la  ttsi»  eMIe  et  la  ville  de 
IMs  venleiu  èé  dédmi^  rmi  sor  TaiH 
tFodtt  Imteatt  dee  dépenoas  oéèessaiM 
paor  repaenidre  les  travaux  interrompQS 
depuis  si  long-iemps.  Tool  le  monde  est 
cepenémt  hitéie«é  b  fiiise  oeaaer  on 
état  de  choses  fmeet,  ans  yenx  des 
é^angers  ^r  naitent  ktoapitale,  «i  re« 
[»oebe  po«r  radnnniatraiîaB. 

.—On  a,  dit-on^  proposé  à  Padminis- 
tiiitîon  muAicIpffle  d^assiifétir  abaque 
propriétahw b  poser  nn  bec  de  gazait- 
dessus  de  la  piorte  de  sa  maison.  Paris 
serait  aioM  complètement  illmniné. 

—  I.es  noovelles  d^Algér,  du  45  fé- 
vrier, ne  font  pas  cotmoftrede  faits  nou- 
veaux, fte  pentes  expéditions  a  vêtent  été 
confiées  an  général  dé  Bar  et  ati  colonel 
RegnâuU.  (Test  le  général  fionijolly,  qui 
a  pris  le  comMandement  de  territoire 
d'Algei",  en  rahsence  da  premier. 

-Avant  de  quitter  €ber^elt,  le  10, 
peur  i^ntrer  b  Alger,  le  général  Bu- 
géaod  s'est  vu  fèroé  d'agir  avec  rigueur 
entera  tin  indigène  qu'il  avoit,  il  y  a  peu 


med'Beo-Aissa,  ex-kaliflitdela  province 
de  TItlery,  le  gouverneur-général  a  ex- 
clu ce  dernier,  pour  on  temps  illimité,  de 
de  Tagalik  des  Beni-Menasser  et  de  tou- 
tes les  parties  du  territoire  de  TAIgérie 
placées  sous  la  domination  dé  la  France. 
Ses  propriétés  sont  séquestrées,  et  tout 
individu  ou  tribu  qui  lui  domieroit  nn 
reftige,  ou  ne  rarrèteroit  pus,  pouvantie 
laire,  sera  condamné  et  traité  comme 
ennemi  de  la  France  ;  diacone  des  frac- 
tions de  la  famille  de  Berkani  débita  en- 
voyer à  ChercheU,  ayant  lé  1^  mars,  oA 
de  ses  membres  imporiaris  en  otage  ;  in^ 
irement,  les  dispo^iflions  prise»  à  Tégârd 
fie  Mohamed-Ben-Aissâ  leur  serddl  ap- 
plicables. 

.  —  Deox  Jours  après  $a  reiftrée  à 
iUger ,  le  général  Bageand  a  adressé  b 
Tarmée  un  ordre  4a  Jour,  où  H  loue  le 
|îe«nige  dep  tiottpes. 

—  Une  lettre  de  Mostaganem,  dn 
ili'février,  dit  qbe,  arâJgHé  fai  sooAission 

les  Flitas,  la  colonne  commandée  par  lo 
[énéral  Gentil  n'a  pu  rentrer ,  par  suite  ^ 
le  la  noaveUe  apparition  d'Âttd-el4Cader 
m  milieu  des  trâ)tts  fidèles  à  notre  cause. 
S,  elle  étoit  en  route  pour  se  reposer 
quelques  jours  à  M ostaganem ,  lorsqu'on 
apprit  que  Témir  élott  dians  le  Dahra 

Ï [montagnes  entre  le  Cbéliff  et  la  mer),  k  ' 
la  tète  d*un  grand  nombre  de  Isbytes , 
qu'il  étoit  parvenu  k  soulever.  Il  fallut  ' 
loQC  rebrousser  chemin  afin  de  protéger 
es  populalfons  de  Tagalii^  et  de  potir- 
îuivre  rennemi.  «  Du  reste,  ajoute  la 
feorre^[)ondance,  tout  est  tranquille  dans 
jm  rayon  assez  étendu.  » 
j  ^aaiiiMii      ^ 

j  (lOUVKLLXÎS  OES  raOVINGES. 

M.  Dequcux-de-Saînt-Bilaire  ,  sons-' 
]  préfet  d'Hazebrouck,  qui  vient  d'être  mis 
a  la  retraite,  étoit  le  plus  ancien  sous- 
jréfet  du  royaume. 

—  A  Roabaix  (Nord),  lés  affaires  com- 
bierciales  se  trouvent  dans  nne  situation 
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fort  iMSnfU^rll^esl  à-oraimfne  qu*an-grttn4 
nombre  d'ouvrier»  ne  se  voient  sans  tra« 
vail  et  sans  ressources. 

«^  La  cl^ambre  4e  commerce  ée  Lyon 
a  émis  le  veau  qve  le  go^veroemeni  prit 
sérieuseniem  eu  considération  U  situation 
où  va  se  trouver  rioduslrie  lyo/Hiaisei  si. 
le  régime  actuel  des  douane»  ne  subit  |Kia 
de^  notable  cbangemens.  ËUe  a  ^u$ti 
émis  le  vfjbu  que  le  ministère  soiliustdRH 
ment  prié  d*a  viser  à  la  conclusion  de 
traités  propres  à  favoriser  la  liJt^erté  des 
échanges  commerciaux. 

'  — *  Un  juge  de  paix  vient  d'être  cité  aux 
assises  delà  Marne»  sous  raccusation  de 
rapt  d'une  mineoie. 

.  --*  On  a  annoncé  à  tort  que  les  débats 
de  Taftii^  de  Hontely  avoieoi  commencé 
lundi  :à  la  co)ir  d'assiaes du  Lmret.  liane 
s'iHivriropt  pas  avant. le  27  de  ce/noi«. 

—  Un.  homme  demewant  aux  Aydes 
(Loiret)  a  été  arrêté  sous  Tinculpa^on 
d'^rtlenfâi  k  la  pudeur»  Cet  individu  avoit, 
dH-WH  9  choisi  peur  vieitoies  de  ses  hon- 
teuses vieienoes  deux.petllos  fiUes  âgées 
Tune  de  dix  ans,  l'autre  de  dnq  aiisse»^ 
leoei^t»    . 

—  r(fMia  liions  dan»  le 

«  A  peipe.  ferais  des  crueUes  émoUons 
que  nou$  oût. causées. les  inondatMMi&  du 
mois  de. janvier,  oeus^  oomneniçane  à 
éprouver  de  nouvelles  inqolétodee.  J^ 
pviis  huit  jours ,  il  tombe  presqiie  eonU- 
nuellenieiit  de  la  neige  ou  de  la  plma;  les 
rivières  ont  groisei  considérablement ,  et 
tQut  &it  craindre  encore  une  crue  extra- 
ordinaire*  plus  dangeoeuse  peut-être  qne 
1:>  précédente.  D^  la  Bfaiae  menace 
(l'envahir  de  nouveau  les  bas  quartiers  de 
la  ville  d'Angers.  Le  courant  de  lu  Maine 
cst^  il  est  vrai,  trè»*rapîde;  mais  il  est 
possible  qu'en  mémo  temps  que  les  eaux 
viendroient  en .  ahond^^uce .  du  haut  de 
celte  rivière,  la  Loire  fût  à  son  tour  gros- 
sie par  la  fonte  des  neiges  r  et  éprouvât 
un  débordement  dont  les  conséquences 
poiirroicnt  être  désastreuses,  si  l'on 
songe  que  sur  un  grand  nombre  de  points 
les  levées  ont  été  eudominagées  ou  rom.- 
pues,  ».  , 


(  38a.  )- 

.  «^  t^5  «  4iiohiifei^  jmir4,  'Wt^yèsAmè 
Moc  de  pii»rre  se  détacha  ton!  k  coup  da  = 
sommet  dit  eéteau  riverain  de  Gamm, 
($,ur  la  Gironde),  efcloteba  air  une  Riai« 
son  bâtie  à  mt**o6te«  hahilée  parhi^miille 
du  siear^Goageen  (  sa  fiemwie  el.  on  de 
le;urs .  enfons  furent  écrasée  ei  cemne 
broyés;  le  laari  elun  amie  «nfini  forent 
sauvés*  grâee  à  une  po«ire  i|tii  véfislaet 
et  qui  resta  suspendue  s«r  lear  idie.  La 
maison  et  tous  ies;metthlea  furem  entià- 
rement  abîmés.  Le  temps  étoit  fort  beM 
lorsque  ce  déplorable  événenent  viitt  je- 
ter kl  désolation  parmi  les  tmibitons  de 
cette  commune.  On  .attribue  Ja  chuie 
inopinée  de  ce  roo  aux  pluiesrde  ces  der. 
ttiers  temps,  qui  sans  doute  auront  dé- 
truit la  coliésion  de  la  couche  argileuse 
sur  laquelle  il  reposoit. 

.  --*  Jean  PommMoi  qvu  P»r  s^imtttioo 
de  famille  ei,4e  fonuoe*  étoîiesUMné  de 
l'estime  et  de  hi  ixAsidértatioB  :de  tous, 
n'avoit  pas  su  j  troaveiv  ne  IfttHM  que 
p^r  respect  hwoaia,  «M^égifie  «antre  ses 
pencbans  prlmûnels.  ImMti  flevaot  h 
cour  d'assises  de  l'HéniBlIvi&iuldédaré 
coopable^d'u»  infleedie^deiSO,? olaà  main 
lawjud  «Ifjanaaée^rde^ebemiilt.pidilies^deifani 
tentalives.  WassafiStiiaL  e»  4ie  ims  assassi- 
nats con^oitti^és;  et  le  7  idécetehre^  il  Art 
çondfimtté  ^  U  peiee^eapilale. 

âoQ  pourvoi  en  oassaifcm  étoit  rejeté  ^ 
depaLs'WirmoiB;  iféanmains,  il  espérmt 
pins  de  succès  «te  soh  receor»  en  grâee, 
et  cette  espérasee  uoatenolt  rhHpaflslbi- 
lité  qu'il  avoH  iMontrée  wa  débafe$<  Mais, 
samedi,  à  4  heures  du  mitiii,  lorsqu'il 
apprit  que  sa  deinièreheiire  éieii  venue, 
il  se  prit  à  plenrer.  Des  exhortations  loi 
furent  adressées  par  M.  Oe|liier,  amndnkr 
de  la  prison  do  Montpellier,  qui  lut  ditb 
messe  et  eptendit  sa  confeesiea.  Le  con- 
damné paroissoit  profondément  abattu. 
Un  bouillon  et  un  verre  d'eaunte-vie 
lui  furent  présentés^  et  it les  prit;  puis, 
on  l'aida  à  monter  dans  ia  voiture  eou- 
verte  qui  Revoit  le  tiansporier  à  Peaenaa, 
où  l'échafaud  se  dressoit.  Pendant  le  tra- 
jet qui  dura  Mxheiure&«  le  patient,  Ja  léte 
baissée»  pré^  c^tnstainmentfi'oieiile  «a 
paroles -de  l'abbé  Getiier.  Arrivé  à  Peze- 
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sâiSsùidioÀ  en  reilrint  au  eônsnl  fhinçoi^ 
stmexeqwitur.  ' 

—  Le  sergent  Garcia ,  l'un  des  chefs 
de  rinsmrect'ion  de  Hi  Granja,  vient 
de  mourir  dans  la  plus  profonde  nii- 
sère. 

—  La  motion  d'un  vote  de  remércf- 
mensà  lôrd  Ellenborongh  et  à  l'armée 
derinde,  a  été  adoptée  à  Tunanîmité 
dan6  les  deux  chambres  anglaises.  Après 
le  duc  dé  Wellington ,  lord  Brougbam  a 
pris  la  défense  de  la  conduite  du  goûvèr- 
héor-général.  En  faisant  allusion  aux  at- 
taques violentes  dont  la  politique  de  lord 
Ellenborough  avôit  été  Pobjet  tfans  itfné 
feuille  qui  passe  pour  être  Inspirée  par 
lord  Palmcrston,  lord  Brougfaam  a  dit 
que  ceux  qui  se  servoicnt  de  ce  bngiage 
étoîent  «  comme  des  vipères  vieillies  qui 
ont  encore  du  venin ,  et  qui*  u*ont  ph»  le 
dard  qui  sert  à  le  lancer.  »  :**  . 
•  Oan»  la  chambre  des  comniiineS)  lortl 
John  Russeli  a  déclaré  (\ui"i\  nefeiroitpM 
roppoG^len  à  la  moiloii*  Sir  Robert  Feel, 
à  |a  lia  de  son  diseours,  a  payé  uu  juste 
^bot  d-hmEimage  «i  courage  déployé 
par  lady  Sale  dans  les  désastres  de  la  re^ 
uraite  de  Caboul  et  dans  la  longue  capti- 
vité qu*elle  a  svbie  dans  rA%taimsfeifi. 

GoAlbiviiémefit  an  promesses  du 

âisceurfr4e<laeottronne,  lersdefouverw 
turedu  paiement  anglais,  le  eomman-* 
danien  cliefaer«mée»  *ieiteWelling* 
Ion,  vient  do  publier  un  ofdue  qui  réduit 
i  effectif  de  50  régimens  dMnfanteria  au 
chiflWj  de  740  ôèMais,  y  compi»i$  les  com- 
pagnies de  dépôt.  On  sait  que  les  régt-^ 
mens  anglais  se  composent  de  huit  com- 
pagnies, dont  six  pour  le  service  abtii;; 
les  garnisons  dans  les  coloi^s,  etc-,  et 
deux  de  dépéiqui  né  sortent  pas  du  ter- 
riloiîe du  royaHme»uni.  Les  compagnies 
de  dépôt  forment  les  recrues,  et  rempla- 
eeBt  successivement  le^ perles  des  eon- 
pagnies  actives.. 

—  Quatre  régiment,  dont  deux  tiennent 
garnison  ft  Malle  et  deux  dai»  l'«è  do 
Ceyian,  conser^'fent  un  effectif  de  «60 

(hommes,*  trente-un  régimens  qui  sont 
actueUemeot  eu  CMnè  et  =daa8  l  lude, 
,„  resie«tfixésauchillh.de1,00abomÉ«.- 
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nas  à  onze  heures  el  demie ,  Il  fut  déposé 
dans  une  salle  de  la  maison  commune, 
où  se  firent  tes  derniers  apprêts.  Ses  for- 
ces rabandonnant  de  plus  en  plus,  il  de-* 
manda  du  café,  qu'on  lui  servit.  On  le 
plaça  bientôt'siir  ki  fotale  diarretle,  et  il 
arriva  au  pied  de  Péchaifeud.  Il  fidhi  le 
sootenir  pour  faidêrà  gravii^les  marches 
qui  le séparoienlde instrument  de  naort. 
Son  confessem*  lui  donna  le  crucifix  à 
baiser,  et,  une  seconde  après,  tout  étoit 
consommé. 

Plus  de  20,060  persemies  ont  assisté 
à  ce  lagiri»re  spectade. 

BXTàitiBtm. 

L'arrivéd  du  fils  de  /érôme  Bonaparte 
à  Madrid  y  a  causé  quelque  sensation  et 
une  certaine  cnriosité.  Il  s'est  présenté 
sous  Je  nom  de  prince  Napoléon,  11  a  pris 
uu  maître  d^espagnol  et  parott  vouloir 
apprendre  cette  bngue.  On  lui  suppose 
rinteniioB  de  rechercher  la  main  d'Isa- 
belle; et  on  ué  seroît  pas  surpris  que 
rAngleierrc,  d'accord  avec  Espartero', 
favorisât  ses  prétentions. 

Le  régent  continue  de  faire  une  guerre 
h  outeuee  à  la  presse  politique.  C'est 
surtout-eo  Catalogue  que  ce  système  est 
poursuivi  avec  la  dernière  rigueur  à  la 
faveur,  de  Féiat  de  siège.  On  n'entend 
parler  que  de  journalistes  envoyés  à  la 
cïiadelle  eu  menacés  d'y  être  enfermés 
pour  un  ottî  ou  pour  un  no^« 

Un  jourmii  eonau  four^appAEtenir  au 
gouvernement  de  Madrid  déclare  qu'il 
n'entend  rien  retrancher  de  ce  qu'il  a  dil 
précédemment  des  intrigues  et  ée  la 
complicité  du  consul  Lesseps  dans  la 
révolte  de  Barcelone. 

—  Le  Tim$  soutient  que  les  dllFicul- 
tés  enlfft;  la  France  et  l'Espagne  ue  sont 
pas  aplanies  par  la  reetiûcalion  publiée 
par  la  GauiU  de  Madrid.  Suivant  lui,  le 
gouvernement  d'Esportero,  convaincu  de 
l'intervention  îllicile  de  M.  de  Lesseps 
dans  les  affaires  de  Barcelone!,  demande- 
roit  sofi  rappel;  il  auroit  môme  adressé 
à  M.  fieraandeK  des  instructions^  qui  lui 
enjeigneiit  de  décterer  qêe  levégent,  — 


{m} 

^nfia  neiifrégiiiiens  qui  sont  dans  riade 
oa  au  Canada  à  celui  de  1,200.  bomoie». 

G^pendontv  comme  il  est  à  peu  prè.^ 
ipipossible  aux  «oloaels  de  tenir  leurs 
çprps  aa  chiffre  exact  tiui  leur  «st  fixé , 
et  pour  être  p^ét  à  toutes  tes  éventualités, 
les  régimeos  qui^servent  aujourd'hui  en 
pbiue  ou  dans  Tlnde  pourront  conipier 
jusqu'à  100  hommes  de  plus  qu'il  ne  leur 
est  alloué;  les  autres  corps  ne  pourront 
avoir  un  excédant  de  plus  dé  30  hommes* 

—  Les  nouvelles  des  districts  manu* 
facturiers  anglais  sont  toujours  très-mau- 
vaises. De  Taveu  même  des  journaux  de 
tondrea ,  la  détresse  est  fort  grande  à 
l^aisley,  ainsi  qu'à  Manchester.  Dans  les 
comtes  dii  nord  et  de  rintérieur,  Tindus* 
iirie  est  en  souffrance.  Ou  ne  peut  guère 
(uter  que  Leicester  où  il  y  ait  une  légère 
amélioration. 

*—  On  écrit  de  La  Haje  que  Tétai  de 
Ç.  If.  le  comiAde  Naseau  s'esl  un  peu 
amélioré* 

,  "^  Lee  aou vdlea  de  Genève  qui  éloiei^ 
venues  dé  Be^ne,  41  y  a  trois  joutai  et  qui 
ànnbnçoienl  le  renouvelleineftt  des  trou-^ 
Ues^  né  se  sont  henreaflement  pas  tcm^ 
Armées* 

— Ûa  a  reçu  des  nouvdles  de  Us* 
|)On«e  du  15  lévrier.  L'ordre  a  été  réta- 
bli à  P<no  depuis  le  6  ;  aiais  on  n'a  pas 
eneoinii  pu  .percevoir  les  taxes,  et  on 
eralnt'eAetrséa  nouveaux  troubles* 

Le  mipisire  des  aUavres  étrangères  a 
annoseé,  dans  la  chambre  des  députés  « 
que  des  propositions  pour  den  traités  de 
commerce  a  voient  été  faite»»  par  la  France 
et  par  plusieurs  autres  puissances,  qui 
^nt,  dîMKi,  la  Suède,  la  Hollande  et  la 
Belgique*  Il  a  également  annoncé  que 
des  D^ociatlons  étoient  ouvertes  dans  le 
même  but  avec  le  Daneuiark  et  la  Tur- 
quie* 

-  Le  projet  de  traité  avec  l'Angleterre 
n'a  fait  aucun  progrès,  ' 

•—  D'après  une  lettre  de  Ck>nstanii- 
nople ,  du  2  février,  les  représentansdes 
ciaq  puissances  auroient  protesté  contre 
kl  séparation  violente,  qui  vient  d'être 
opérée,  dtt  district  4e  Dsehihail ,  renfer- 
PME  .phis^  4'itn . tier»  de  la  population 


maronite ,  et  contre  son  bicorpontioo 
dans  le  pachalick  de  Tripoli ,  s:insé§;anl 
à  la  religion  et  à  la  nationalité  dcsh\À- 
taos. 

Ce  fait  prouve  assez  avec  qoeUe  dé- 
loyauté la  Porte  en  agit  .à  Vegard  des 
montagnards  du  Liban, 

11  se  mamfe&te ,  dans  ces  contrées,  des 
symptômes  de  désunion.  A  l'insUgadon , 
assure-t-on^  des  agens  étrangers,  les 
Grecs  sohismattques  se  sont  levés;  ils 
demandent  un  chef  particulier,  ne  vos- 
laet  pas  r^ounoUre  l'autorité  d'un  énir 
qui  u'auroit  pas  leurs  croyaaces  rel'h 
gieuses. 

A  l'aspect  que  prend  Totat  des  choses 
en  Syrie,  on  peut  supposer  que  le  divaa 
sera  obligé  de  reiivôyer  dâhs^cë  pays  h 
famille  Schaàb,  dont  l^autonlé  poom 
seule  étouffer  toiis  léd  germes  de  di- 
vision. 

■■"■■*','(  /'■    *   - 

ERRATUM. 

Dans  nôtre  dernier  ntiitiéro,  h  Tiuiicle 
Dîocèéé  dé  SiraàbôUrg,  W  ligne,  il  s'est 
glissé  une  faute  d'impression  qui  n'aura 
pas  échappé  à  l'aiténtioii  de  nos  fectears. 
A  iiéù  de  :  lés  Béminarùiei  âê  Smni- 
Thonuu,  oii  aura  bien  vtf  (Jnllfalîoil 
lire  :  les  âinéeuristeà  de  Sâfnl-f  Aontoi  ; 
expression,  du  resté,  qui  se  trouve  ré- 
pétée plusieurs  fois  à  fô  titi  dû  lâêmc  ar- 
ticle. 


-^  §»' 
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paro/t  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  peut  s'.nbonner  des 
^•'et  f5  de  chaque  mois. 
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PRIX  DE  L'ABONNKMBNT 

fr        «. 

1  an. ^ 

6  mois 19 

5  mois 10 

i  mois S  SO 


His foire  de  la  Vie  et  des  ouvrages  de 
Sp'iDOsa,  fondateur  de  V  Exégèse  et 
de  la  Philosophie  modernes  f  par 
Ainand  Saintes. 


Voici  une  entricprise  fort  sérieuse  ; 
la  réhabilitation  de  B  Spioosa  et  de« 
son  système.  L'auteur,  cependant , 
déclare  n'être  point  partisan  de  ce 
panthéisme,  jugé  îusqu'icir  avec  Unt 
de  raison ,  odielix  et  condamnable , 
par  tottt  ce  que  la  philosophie  a 
compté  de  plus  illustre.  Mais  en 
même  temps,  par  son  livre,  M.  Sain- 
tes prétend  démontrer  que  nul  phi- 
losophe ne  fut  plus  estimable  pour  sa 
vie  et  ses  écrits  que  le  philosophe 
d'Amsterdam.  Nous  avouons  que  la 
thèse  nous  a  paru  étrange,  et 
qu'elle  a  provoqué  le  désir  assez 
naturel  de  connoitre  les  an^técédens 
d'un  écrivain  qui  parle  ainsi  dans  la 
première  page  de  son  introduction  : 

«  Je  venois  d^accompHi'  ma  quinzième 
année,  lorsque  des  arbitres,  que  je  devois 
croire  compéiens,  méjugèrent  de  force  à 
poivre  un  coUrs  de  {Philosophie.  On  peut 
^jà  5*ima|finer  si  le  Magister  dixit  du 
M)n  vient  tétnps  n'étendit  pas  sur  toutes 
Bies  fiiaflléB  sa  doimintftion  suprême! 
^«ssi  loitg*4emp6  «pie  je  démeui^i  sons 
^impMsion  dé  6ed  preiâières  études 
^iio80phl4M»,  19  figuré  de  Spinosa 
Q'appâiM  MM  vlne  prm  hôrribk.  Ce- 
oit  un  éerWaitt  que  le  géniie  du  mal  avoit 
incé  dans  le  aïonde  pour  bms  montrer 
>ans  qa»!  abUne  de  ténèbres  tfh  court  se 
vécipftdr lorsque,  broiant  d*orgu^iU  on 
'avise  d'eœarhi^ur  fHtt*  sei-^méme  les 
royanMH  fu»  é^miti^  i^eMm  nous  tm- 
o<«r.  CétoitUAblâdphétiiflteurde  toutes 
»  choses  Mfiteg,  dont  H  fatloit  bien  âe 
iirder  d'éluéier  M  ûsv^rë^,  «i^ron  von- 
^it  se  cimei^r  éfréiii|il  dfe  ^cmillw^. 

VJmidcIa  Religion.  Tome  CXFi. 


£*éloU  enfin  on  athée  iit(llme«  un  liberUn 
bxtMttfite  qui  eâcfaoit  lé  vionlh  de  eèft 
eiiseignemens  sous  un  jargon  que  rien  ne 
eompenseîl,  ni  la  elarté  des  idées,  ni  la 
pureté  du  langage,  pas  même  Tattrait  de 
la  nouveauté.  Yofià  du  moins  ce  que  nous 
avoH  bien  souvent  répété  VexeélletU 
homme  qui,  k  défaut  de  talent  stipérieurs 
pour  nous  initier  à  la  formation  des 
syRogismés  et  mi  dévelopipement  des 
systètnes  philosophiques,  étoit  dt)ué  d^tme 
patience  angélîqnè,  que  je  neptfte  tti'em- 
pédier  d^admirer  encore 

*0^,  favoîs  à  peu  près  (rabllé  ce  qie 
f  avois  appris  de  philosophie  au  séminaire 
d'Aht,  et  ttté  trôuvdis ,  h  fégaW  de  Spi- 
nosa, ^  cette  lianteur  didêes,  été....  d 

Cette  manière  de  traiter  t'ensei- 
i;nement  général  sur  le  Juif  renégat, 
auteur  de  VEihifue^  ce  némia^^e 
d'Aix  nue  nous  avooa  eoiittii^  cet 
emcMôiU  hnàmé  dé  pPc^hiMm^  le 
tném^peil^èlre  ^  iM»  a  liUli^, 
ftdolesèènt  àmsi^  dah»  àsi^  itième 
ififtisou,  &  l'ai^tnétitartiob  et  aux 
syllogismes ,  et  dôût  nous  âVons, 
grâces  à  tilieu ,  éonservé  une  toute 
autre  idée ,  tout  cela  éioit  bien  pro- 
pre à  exciter  notre  intérêt,  et,  il  fiiMt 
le  dire,  à  piquer  notre  curiosité  aiir  la 
persouniJtté  de  l'auteur  de  ce  b^re. 

M.  Picot  uoiu  ett  v«aii  eu  «tde. 
Dans  cet  immense  p^ktst^'ttàtV^iiÊmi 
de  là  Réligùm^  qu'il  s^est  i^oi'd^de 
remplir  durant  26  ans  âVeé  Cette 
patiente  ardeur,  ce  tSte  jaùflaiii  ire- 
buté  ut  viéifli  pour  rj^tise ,  cet 
amour  de  la  vérité ,  cette  admirable 
passion  pour  la  réserve  et  là  mod4- 
ratbn^  qui  n'eurent  d'égale»,  ce 
semble >  t|ue  aa  foi;  M.  Pkot,  avec 
«m  ei^oliiàdé  connue^  a  «otliigtté 
tous  ^iss  ^vBlieigttciuens  expilcstflay 


'Digitized^y^OOgle 


(  386  ) 


relatlveinenl  aux  incertitudes  que  le 
livre  et  la  personne  de  M.  Saintes 
avoient  d'aboi'd  jetées  dans  notre 

•jcsprit,  et  qu'assurémctti  anront  par> 
tirées  no»  lecteurs.  Au  n"  1416  de  ce 

;  îeurnalydu  5  mars  1828,  un  tisoit  s 

.  *    fi  Le  Journal  de  Genève  du  7  février 
.  annonce  que  le  sieur  À.  S. ,  qu'il  qualifie 
homme  de  lettres  et  théologien,  a  abjuré 
le  catholicisine  dans  cette  ville  et  a  em- 
brassé la  religion  prolestante. 

»  Nos  journaux  de  France  ont  répété 
cell^  nouvelle;  le  Couixifir-Françaie  y  a 
.  ajouté  diverses  circonstances  de  son  in- 
vention. Il  dit  que  le  sieur  S est  un 

prêtre  français,  qu'il  a  refusé  dans  sapa- 
irie  des  eurès  très-avantageuses,  et  qu^il 
a  demandé  à  alle^  prêcher  dans  le  Nord. 
Or,  il  est  certain  que  ce  jeune  homme 
n'est  point  prélre,  et  par  conséquent 

qu'il  n'a  pu  refuser  de  cures.  M.  S 

est  du  diocèse  de  Fréjus;  il  a  été  au  sé- 
'  minaire  d'Âix,  et  il  avoit  été  renvoyé  en 
dernier  lied  du  séminaire  du  Saint»Es- 
prit>  où  il  n'est  resté  que  quelques  mois. 
•  Tourmenté  dudésird'écrire,etsecroyant, 
,  toouve  tant  4e  Reçues  gens,  ivn^itta- 
.  tion  décidée  pour  la  littérature,  il  pu- 
blia, fort  jeune  encore,  un  livre  intitulé  : 
Le  Vatican,  ou  Portraits  historiques  des 
papes,  1825,  in-8";  ouvrage  misérable 
pour  le  fond  et  pour  la  forme,  superfi- 
ciel, déclamatoire,  plein  d'erreurs  et  de 
'  partialité.  Il  sufBra,  pour  en  juger,  de 
citer  ce  que  l'auteur  dit  de' Léon  X,  qu'il 
.  appelle  le  corrupteur  des  peuples,  et  dont 
.  il  voue,  la  Tnémmre  à  VexécraiUm.  Toute- 
fois on  se  persuada  que  le  besoin  plus 
que  la  malice  avoit  eu  part  à  cette  triste 
composition.  Des  personnes  bien  inten- 
tionnée^ accueillirent  le  jeune  S et 

'  espérèrent  le  ramener  en  lui  procurant 

upe'  occupation  plas  assortie .  à  sa  pre- 

'  mière  éducation.  Il  fit  paroître  en  1826 

une  Réfutation  complète  du  Mémoire  de 

•  M^de  MonUoskr,  in-S»;  depuis,  il  jol- 

vgnit  .un  Essai  sur  la  vie  et  les  écrits  de 

M.  de  MonHoêier,  à  YApohgie  du  clergé, 

^  publiée  par  un  homme  de  lettres  en  1 827. 

Vers  le  même  temps,  il  rédigea  la  Sen- 


tinelle, puis  lo  Médiateur,  et  enfin  l'i- 
thlète  du  Christianisme.  Ces  journaux 

eurent  peu  de  succès,  et  le  sieur  S 

se  trouva  dans  une  position  d'autant  p)os 
difiicile,  qu'il  n'étoit  pas  seul,  el  qu'il 
avoit  formé  des  liaisons  qui  augmcntoient 
sa  dépense.  Il  se  figura  qu'on  n'avoit  p;>s 
rendu  justice  à  son  mérite,  et  que  c'étoit 
une  indignité  de  n'avoir  pas  même  ac- 
cueilli un  écrivain  aussi  distingué.  A  ces 
irritations  de  Tamour-propre,  accrues,  à 
ce  (Ju'il  parott,  par  un  étal  de  gêne  pro- 
gressif et  par  Pinqutétnde  de  l'avenir,  se 
joignit  l'éclat  d'une  aventuré  qui  imhiile 
secret  de  ^es  liaisons  et  leurs  suites,  et 
lui  fit  perdre  un  petit  emploi  qu'on  lui 
avoit  procuré.  On  nous  a  assuré  qoli 
avoit  fait,  sans  succès,  quel^nes  tenU- 
tivos  pour  lever  les  obstacles  qui  s'oppû- 
soient  h'  son  mariage.  Le  dépit  jeta 
M.  S...  dans^d'autreç  voies.  Ilseiiaa\ec 
des  protestans,  qui  ne  cherchèrent  pas 
sais  doute  à  calmer  ses  ressenthnens,  ei 
qui  le  regardèrent  probablement  eomme 
une  conquête  dont  on  poQvoit  faire 
trophée.  Cependant,  dans  ce  teinpsrlii 
même  ce  jeune  homme  écrivoit  à  soo 
évêque  pour  rentrer  en  grâce  auprès  de 
lui,  et  obtenir  d^êire  promu  au  sacer- 
doce. Le  prélat  exigeoit  que  rimprndeni 
écrivain  désavouât  son  Vatican.  L'amour- 
propre  d'auteur  se  révolta  contre  une 
demande  si  légitime;  c'est  alors  que  le 
malheureux  jeime  homme  se  tourna  é& 
plus  en  plus  vers  les  protestans... 

»  Au  mois  de  novembre  dernier,  il  pi'' 
blia  une  Lettre  à  M.  CoqU0rel  twt  «m 
profession  générale  de  toute  r Eglise  P^ 
testante,  et  cette  lettre  fut  insérée  dans 
la  Revue  pi*otestante  et  ensuite  publiée  i 
part.  L'auteur  y  jetoit  h  peu  près  le  mas- 
que ;  il  attaquoit  les  dogmes  cathoIiqiKS, 
citoit  avec  complaisance  son  FolteaUt  ei 
faisoit  une  espèce  d'amende  bononliie 
d'avoir  combattu  M.  de*  Monllosier.  H 
finissoit  par  dire  qu'U  se  JEaieoit  protesiasi 
si  on  n'entendoUpointpitrM  tin  M- 
rien,  un  calviniste,  un  méthodisU,  f^^ 
mais  que  fon  comprit  sous  eefu»»^ 
ceuâB  qui  regardent  rEvangUe  co»9i 
divin.  L'Eglise  de  Genève  lui  "^^  ^ 
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«t  égarti,  un  système  brgc  et  coiomode^ 
\n  les  <logine8  ne  Uennent  pas  trop-  de 
»lace,  et  où  on  a  même,  il  y  a  quelques 
iinces,  iuterdil  d'en  soutenir  plusieurs. 
.e  sieur  S...  partit  donc  pour  Ce- 
ève  au  mois  de  décembre  dernier.  » 
M.  Picot  ténninoit  ainsi  cette  es- 
pèce de  biographie  : 

a  Les  motifs  qui  ont  poussé  ce 
lalbeureux  jeune  homme  à  sa  dé* 
larche  ne  sont  point  équivoques  pour 
uiconque  connolt  son  histoire.  Puisse- 
-i!  reconnoîlre  quelque  jour  Pablme  où 
s'esl  jeté!  El  puisse-t>il  avoir  la  force 
e  rentrer  dans  eette  Eglise  sur  laquelle, 
le  sait  bien,  il  irâvoit  point  de  dontes, 
ml  que  ses  mœars  ont  été  dignes  de  sa 
remière  vocation.  » 

Ces  v«ttx  de  retdur  à  l'Eglise  ca- 
bolique  Dr'oot  pas  encore ,  que  nous 
ichions^  obtenu  de  M.  Saintes  leur 
ccompUssement.  On  dit  qu'ail  exeixe, 
i  Hambourg  9  le  ministère  pnotes- 
3iQt.  L'année  dernière ,  il  a  publié 
me  Histoire  critique  du  rationalisme 
n  Mletnagne ,  que  nous  n'avons  pas 
Lie ,  mais  dont  nous  avons  oui  van* 
îr  le  mérite.  Nous  ne  tairons  pas  , 
il  y  a  lieu ,  celui  de  V Histoire  de  lu 
^ieetdes  ouifrages  de  B.  Spinosa^  qui 
ous  a  occationné  la  connohisance 
ue  nous  venons  de  faire  avec  la 
ersonne  de  M.  Amand  Saintes. 
Que  si  vous  veiiet  à  vous  enqné- 
r  de  l'opportunité  d«  ce  livre  ,  du 
ut  et  de  l'utilité  d'attaquer  ainsi  la 
)uviction  générale  sur  le  système 
lonstrueux  de  Spinosa,  l'auteur 
)us  dira  qu'il  ne  croit  point  mar- 
ier seul  à  l'assaut,  dans  cette  atta- 
le  contre  l'opinion  reçue;  il  cite 
ême  comme  son  chef  de  file  le 
iritttel  et  saluant  M.  Cousin,  qiii  dit 
^ns  son  cours  de  l'Histoire  de  la 
bilosopbie,  t.  ii^p.  465  :  j4u  lieu 
accuser  Spinosa  d athéisme jU  fou- 
oit  bien  plutét  lui  adresser  le  repn^^ 
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ehn  contraire,  m  D'ailleurs  ,  selon 
M  M.  Saintes  f  comme  la  tendance 
•  du  siècle  en  matière  de  philoso» 
»  pbie ,  de  moirale  et  de  religion , 
»  semble  incliner  vers  le  panihéi'«met 
i>  il  a  pensé  que  le  récit  de  oe  qu'a 
»  fait  et  enseigné  il  y  a  deux  siècles 
»  un  homme,  qui  peut  être  con- 
»  sidéré  comme  le  plus  fidèle  repré- 
»  sentant  de  ce  système  philosophie 
»  que  et  religieux ,  seroit  accueilli 
»  favorablement  par  le  public.  Ce 
»  n'est  pas  ici ,  il  est  vrai ,  l'histoire 
»  d'un  de  ces  grands  caractères  qui 
i>  résument  en  eux  tout  un  siècle, 
»  tels  que  se  présentèrent  à  leurs 
»  contemporains  César,  Mahomet, 
»  Luther,  Napoléon  ;  mais  si  l'on  se 
»  préserve  de  toute  fascination ,  «r 
»  que ,  s^élançani  quoique  peu  dans 
n  r  avenir  g  on  aperçoit^  le  râle  que  vont 
»  Jouer ,  à  une  époque  donnée  par  la 
n  Providence  y  les  idées  panthéistiques  ^ 
»  on  verra  bientôt  grandir  devant  soi 
»  le  nom  maintenant  si  modeste  de 
»  Spinosa.  A  la  différence  que  d'au- 
»  très  ont  été  célèbres ,  parce  qu  ils 
»  ont  dominé  leur  siècle  dpnt  ils  re- 
»  présentoient  les  idées,  ce  seront  au 
»  contraire  les  idées  de  ce  philosophe 
»  dont  s'imprègne  le  siècle,  qui  fini- 
»  rout  par  le  dominer,  et  si  la  vie  de 
»  l'écrivain  n'a  rien  offert  d'éclatant, 
»  elle  excitera  peut-être  par  sa  sim- 
I»  plicité  même  un  plus  tendre  in* 
H  térêt.  «• 

Et ,  afin  que  cette  sympathie 
presque  enthousiaste  pour  Spi« 
nosa  et  son  systèitie  ne  soit  point 
méconnue,  l'historien  ajoute  vers 
la  fin  de  son  Introduction  ; 

«Puisse-t-il  être  constaté,  pour  lé 
lecteur,  après  qu^il  aura  lui-même  exa- 
miné la  valeur  intrinsèque  de  ce  travail , 
que  les  accHsalwm  d^immoraiUU  et  éPa-^ 
théisme  dotu  on  s*est  mtmiré  si  prs- 
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ëigue  eiu^er^  Sj^noM  ne  saitrmtni  l'ai" 
Umdre  ;  que  $U  $*ëU^ne.  «  aoee  ipui  let 
ç^^t$  éeUnré»  et  pieux  ^  des  idéet 
anthropomorphiles  de»  la  foule  sur  la 
nature  de  Dieu,  ce  philosophe  n'en  est 
^as  moins  demeuré  adorateur  d'un  seul 
bien,  dans  le  sens  du  panthéisme  spiri- 
tualiste,  qui  n'anéantit  point  la  persona- 
Kté  divine,  etqili,  bien  compris  ,  ïCt^i 
BÙliement  opposé  à  ia  durée  perp($t06lle 
de  Télre  bumain;  que  toute  rhistoire  de 
«a  vie  n'est  qu'une  lougue  protestation 
coptre  les  absurdes  et  fuuesUs  consér- 
quences  pour  la. morale,  qu'd  iorl  ou 
à  raison  l'on  pourroit  déduire  de  cer- 
tains principes  philosophiques  que  notre 
devoir  d'historien  c^  de  faire  connoftre , 
mais  non  d'approuver!  Puisse  Vil  enfin 
être  constaté  que,  si  les  doctrines  .de 
Spinosa  ne  sont  pas  à  l^brl  d'une  sakie 
critiqua,  il  n'a  été  que  la  tictime  dé  son 
propre  jugement,  qui  la  portoit  à  pous- 
ser jusqu'à  leur  extrême  conséquence 
les  principes  de.  la  philosophie  carté- 
sienne, dont  ses  contemporains  étoient 
engoués  ;  plus  înconséquens  que  Spi- 
nosa,  ils  s'arrêtoient  au  bord  de  Ta- 
blme  dans  lequel  fintrépide  philosophe 
ne  cralgnjlt  pas  de  s'élancer  pour  eu 
eoonoftre  toute  la  profondeôr  t» 

Maintenant  que  nous  connoisaons 
toute  la  p^uëedeM.  Saintes,  nouii 
kii  dirons  d'abord  qu'il  n*ignore 
point  que  ces  ineonséquens^  moins  in- 
trépides que  son  héros  Spinosa, 
fnrent  Pascal ,  Fénelon  ,  Bossuet. 
Geux-là ,  à  Theiire  présente ,  n'ont 
que  faire  d'apologie  ou  de  réhabilita- 
tion y  ce  qui  est  bien  quelque  chose. 
.  AfAÎa  ^t-il  Uea  vrai ,  .e$iA\  bien 
c^Tenable  au. curaelofe  annoncé  du 
modséie  philosopha  ,  d'afiirnier  que  le 
^ièc^e  sera  doi^iné  par  les.  idée»  pao'- 
théistesde^Spinosa ,  et  lui  méviOera 
ainsi  plus  d'éclat  que  n'en  conqui- 
rent César  Jl  Mahomet,  Luther  et  Na- 
poléon ,  dont  la  gloire  fuX  de  résumer 
en.  ^ux  tout  un  siècle?  Si  grande  que 
soit  la  part  qu«e  tous  faites,  dans  vos 


prévisions,    au    rationalisme  pan- 
théiste,  il  eu  sera  de  ce  système  raf- 
finé, comme  de  tous  ceux  qui  Vont 
devancé.  Plus  une  erreur  est  subtile, 
plus  elle  se  dépouille  de  la  Tieille 
écorce  qui  la  précède ,  et  plus  elle 
est  saisissable  p2|r  la  splendeur  brû- 
lante de  la  vérité  qui  la  consume  â  la 
fin.  C'est  Tinsecte  l^ger  que  ses  mille 
détours  ont  enfin  livré  à  l'éclat  et  à 
la  chaleur  du  flambeau  durant  les 
ténèbres.  Où  en  sont  les  rationalistes 
de  l'Allemagne?  Que  sont  devenus 
les  systèa^es  d^  liant ,  de  Fickte,  de 
Schdling?  Aujourd'hui  noasea  som- 
mes à  Hegel  et  à  Pierre  Leroux,  le- 
quel a  voulu  perfectionner  le  pan- 
théisme 4Q8  saiiM^siiiiioiM«w»<P^ 
descendoiçnt,  dîtes- voua;,  en  li^ 
directe  'd^  philosophe  Spiuo$a*Ort 
voye^rle  ;  ils  $09t  partis  le  sac  u 
dos»  ces  réoov^teurs  du  ]fm  n«4v<' 
ils  jettent.  bie9^i>c»4requdquesc(is 
de  sQciaJisi3ie>de.piH)^è6  et  d'mé 
mystérieuii,  dans  Ue^  journaux  qa^ 
rédîg^^,  dia«fl  («a  ctmhi^'ib  pro- 
fessent, dans  les  écdta  qû'ib  net' 
(ent  au  joitt".  Maïs  le-siècle  n'est  ptf 
à  eux,  n<Hi  plus  qu'au  rpiioA  ^ 
SpiQQsa  réhablUlfé.   lia  philosophe 
d'Amslerdaui ,  outre   les  affrcwa 
conséqueiK^a  attribuées  à  soû  «p- 
tèwie  9  aura  toij^ouva  au  front ,  nf^ 
le  croyon$  du  moimikt  acai^iaDgema} 
de  oroyance,  vulgaircaEnenl  Boouuétf 
apostasies.  Nous  youIous  eisByer  k 
justifier  ces  convictions  émises  »  es 
^xaininant  plus  à  foiid  le  livre  de 
IV}.  Amand  Saintes.  CF. C 

(f^êuHe  à  w^  proche  wm^ 

ROME.  —  iS.  S.  a  %ngné  noino^ 
le  cardinal  Ga^zôliprOiécfWir*; 
vilie  de  Terni;«t  le  P.  (Béiiieat^ 
Sainte  «^Tbérèsë,  ^éi^HaécsGarmff- 
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Déclianx,  consaitenr  de  la  congré- 
gation de  là  Propagande. 
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PARts.  —  Plusieurs  joupaax  ont 
annoncé  que  M.  rArchévéaùjé  de 
Paris  avoit  eji;primé  le  désir  ae  voir 
l'éclairage  au  gaz  întroduit  clans  les 
qglises  de  la  capitale* 

Cette  assertion  n'est. pas  exacte,  e^ 
Ton.  croit  devoir  la  rectifier.  Voici 
rétat  des  chqses  : 

On  a  propose  ,  il  est  vrai ,  à  Fad- 
ininistratiori  de  faire  dans  les  églises 
on  essai  d'éclairage  aa gaz. 

Une  commiâsioii  s^e^i  réunie,  sous 
la  présidence  de  M;  le  préfet  de.  la 
Seine,  et  de  concert  aveeM.  rArehe-* 
vêqtte  de  Fsm,  pour  étudier  lés 
questions  <fiii  •€  ratlaçfaoîent  à  celle 
proposition. 

Cette  commission  se  composoit  de* 
trois  membres  du  conseil  municipal, 
de  trois  ecclésiastiques  désignés  par 
M.  rArcfaevêque,  d'un  égal  nombre 
(1  architectes ,  et  de  plusieurs  chefs 
de  service  de  la  prélecture. 

Après  une  loiigue  et  mure  discus- 
sion ,  eUe  s'est  pronoAcée  à  runani* 
mité  contre  l'admiasioiii de  Tédairage 
au  gaz  dans  les  églises. 

—  M.  l'Archetréque  a  an- 
noncé, dans  un  très-court  Mande- 
ment, qu'il  nechançeoit  rien ,  cette 
année ,  aux  dispositions  et  aux  dis- 
penses contenues  dans  celui  qu^l  a 
publié  à  l'occasiori  du  Garêmedernier . 

Le  prélat  a  donné,  en  même  temps, 
une  Instruction  pastorale,  tiès^éten- 
due  et  fort  remarquable,  sur  les 
Rapporta  de  la  Charité  avec  la  Foi. 
Mous  la  ferons  coaiapitre  dans  un 
prochain  numéra 

—  Dimanche ,  à  neuf  heures  du 
matin  ,  M.  rArchevêqUe  ,  assisté  de 
M.  l'archevêque  d'Alby  et  de  M.  l'é- 
vêque  de  Versailles ,  a  sacré,  dans  la 
chapelle  du  couvent  des  Oisesux , 
Algr  Fayet,  éveque  élu  d'Orléans ,  et 
Mgr  Gros,  évêque  élu  de  Saint-Dié. 
Cette  céréii^nie  a  reçu  ui^  grand 
.éclat  de  la.  présence   de  plusieurs 


évéques  présens  à  Paris  :  MM.  tes 
archevêques  de  Calcédoine  et  de 
Tours,  MM.  les  évéques  d'Ajaccio  et 
de  Beau  vais  i  M.  l'ancien  érèque  de 
Beau  vais,  MM.  les  évéques  de  Gabors 
et  Ae  Nancy,  M.  l'ancien  évèdiie  de 
Sirasboure,  MM.  les  évéqnes  ehis  de 
Mets  et  die  Nevers.  Une  indisposi-« 
tion  a  empêché  M.  l'évéqae  de  Gap 
de  se  réunir  aux  autres  prélats^- 
M.  rinternonce  apostolique  étoit 
aussi  présent  A  cetSe  pieuse  et  belle 
cérémonie ,  à  la  suite  de  laqnelle 
M.  Tarchevêque  de  Tours  a  reçu  le 
pallium  des  mains  de  M.  l'Arche- 
vêque de  Paris. 

—  M.  Bonnetty,  directeur  des 
Aruicdes  de  philosophie  c/irétîenneeide 
r  Unii^ersité  caiholique^  a  consigné  dans 
ces  deux  recueils  la  déclaratiçn  sui« 
vante,  que  nous  répétons  avec 
plaisir  : 

«  Nous  sommes  autorisés  par  M.  1^ 
Doyen  de  ki  Faculté  de  Thifologie  de 
Paris  à  publier  en  son  nom  personnel 
que,  lorsqu'il  a  parlé  de  la  Déclaration  de 
168à,  il  a  voulu  dire  seulement  qv^elle 
tCéioU  pas  plus  obligatoire  pour  MM.  k^ 
professeurs  des  Facultés  de  Théologie 
que  pour  les  évéques  et  les  autres  pro- 
fesseurs de  Théologie.  » 

—  M.  L.-F.-Mauiice  Ourry, 
journaliste  et  Uttérateur*  que  tes 
feuilletons  irréli|[ieux,  ainsi  qu'un 
grand  nombre  de  pièc«  jouées  4ux 
théâtres  de  l'Odéon,  do  YaudeviUe 
et  des  Variétés,  ont  tristement  lait 
connoitre,  a  consolé  la  religion  par 
la  déclaration  suivante,  signée  au  Ut 
de  mort  : 

«  Eunt  en  danger  de  mort,  et  voulant 
autant  qu'ail  dépend  de  moi  expèer  mes 
fautes,  je  déclare  rétracter  tout  oe  que 
j*ai  pu  écrire  dans  le  iSôurs  dé  ma  via, 
soit  contre  la  religion,  soH  contre  lamOh 
raie,  et  je  prie  Dieu  de  m^en  accorder  le 
sincère  repentir. 

»  Paris^  le  âO  janvier  1843, 

»  ouREY,  homme  de  lettres,  n 

Cette  déclamation  a  été  faite  pai* 
M.  Ourry  entne  1^  maiîis  dé  M». lé 
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curé  de  SainCrLaureul ,  qui  lui  a  ad^- 
iiiinistré  les  sacremens  de  l'Eglise, 
et  qui  se  loue  de  ses  sentlmens  siu'* 
cères  et  profonds  de  retour  et  de  re» 
penlir. 

— »  Le  Moniteur  a  publié ,  sur  la 
maison  centrale  d'éducation  correC'>- 
iionne^le  de  Paris,  un  Rapport 
adressé  par  le  préfet  de  police  au 
minbtre  de  rintérieur.  Nous  y 
avons  remarqué  ce  passage  ,  qui  a 
pour  objet  l'ensei^ement  reli* 
gieux  X 

«Aucun  changement  n^a  été  apporté 
dans  le  mode  adopté  pour  la  célébration 
des  offices,  mais  de  rextension  a  été  don- 
née aux  moyens  d'enseignement  reli- 
gîeax. 

'  »  Les  Frères  de  la  doctrine  chrétienne 
ont  été,  dès  le  mois  de  septembre  1841, 
admis  dans  le  quartier  de  TinÛrmerie,  et 
cette  admission  a  produit  de  bons  résul- 
tats surtout  à  regard  d*enfuns  qui,  sou- 
vent malades,  ne  peuvent  suivre  les  exer- 
cices religieux.  D'un  autre  côté,  la  divi- 
sion des  Uavées  de  la  salle  de  renseigne- 
ment cellulaire  a  pennis  d'y  recevoir  si- 
multanément vingt-trois  enfans  au  Heu 
de  opse,  en  sorte  que,  par  les  soins  réu^ 
nis  .des  Frères  et  de  Taumônier  de  la 
maison,  la  population  entière  des  jeunes 
détenus  peut  maintenant  participer  aux 
instroctions  religieuses. 

9  M.  Taunônier  n'hésite  pas  à  rappor- 
ter, eu  grande  partie,  l'efficacité  de  ses 
soins  et  de  ses  conseils  à  Tisolement  des 
eaÊins,  et  proclame  hautement  qu'il  n'au- 
roit  jamais  atteint  le  même  but  dans  le 
système  en  commun.  Aussi  peut-on  af- 
lirmer  que,  lorsque  la  population  se  com- 
posera exclusivement  d'enfans  non  viciés 
préalablement  par  la  communauté,  la 
majeure  partie  d'entre  eux  ne  quitteront 
la  maison  centrale  d'éducation  correc- 
tionnelle qu'avec  des  sentlmens  reli- 
gieux. »' 

—  Vendredi,  3  mars,  à  une  heure 

Srécise,  M.  Tabbé  Hautain  prêchera, 
ans  Téglise  de  Saint-Roch,  en  fa- 
veur des  prisonniers  pour  dettes. 
Après  le  discours,  salut  solennel  et 


/  bénédiction  du  très-saint  Sacrement. 
La  quête  sera  faite  pour  les  pauvres 
prisonniers,  par  madame  la  mar- 
quise  de  Thuisy,  rue  du  Bac,  96; 
madame  la  marquise  de  Puivert^ 
rue  Notre-Dame-ile-Grâce,  3  ;  ma- 
dame la  marquise  de  Montgoo,  rue 
du  Yieux  Colombier,  19;  madame 
la  comtesse  d'Eixeville,  rue  Saint- 
Guillaume,  23. 

Les  dons  peuvent  être  aussi  dépo- 
sés chez  madame  des  Glajeuxjnée 
d'Ormesson,  trésoriére  adjoiute,rne 
Saint-Dominique  Saint-Getmaui,23. 

AHOLETEsaB»  -r*  La  lettre  suivante 
du  célèbre  architecte.  Welby  Pagin 
témoigne  du  mouveipeot  arcliéolo- 
gique  ei  religieux  tout  à  la  fois  au- 
quel l'Angleterre  obéit  en  ce  mo- 
ment : 

«  Je  suis  fort  content  d'apprendre  que 
le  désir  de  restaurer  le  véritable  art  chré- 
tien, si  long-temps  négligé,  lepreiidam 
force  en  France.  On  doit  encourager  de 
pareilles  tentatives,  et  je  vous  donneni 
sur  mes  travaux^  avec  le  plus  grand  ptu- 
sir,  tous  les  venseigiiemetis  qui  pour- 
roieat  tous  être  «tiles.   -  | 

»  Mes  travaux  ne  se  bornent  passai 
monumeus  religieux  ;  je  m'attache  (mon 
k  la  restauration  des  moindres  accessoi- 
res,  et  je  m'occupe  même  des  étoffes 
pour  les  chapes  et  les  chasubles..  Je  u'i 
pas  besoin  de  vous  dire  en  eflèt  que  rien 
n'est  plus  choquant  à  l'esprit  ifun  véri- 
table connoisseur  de  l'art  chrétien,  qcedi: 
voir  une  église  magnifique  avec  des  aih 
tek,  des  chandeliers  et  des  oroefBefls 
dans  le  style  moderne,  comme  ceux  qu'os 
trouve  dans  lès  plus  belles  cathédrales  ^ 
la  France  et  de  la  Belgique.  J'ai  iIom 
établi ,  il  y  a  quatre  ans  à  peu  près,  à-s 
fabriques  de  tous  les  objets  qui  pcoveoi 
conb'ibuer  à  la  décoration  et  à  la  riclicsi^ 
des  monuinens  ecclésbstiques. 

»  Dans  ces  fabriques  on  confection^ 
des  objets  en  or,  en  aident  et  en  e\m^ 
tds  que  bui'ettes,  calices,  ciboires,  o»- 
iensoirs,  chandeliers,  lampes,  coiutM»^ 
ardentes,  laberuades  en  forme  de  tour, 
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croix  processionnelles,  reliquaires,  eh&a- 
ses,  et  enfin  tout  ce  qui  appartient  au 
culte  catholique.  J'ai  fait  copier  ces  objets 
d'après  des  modèles  anciens,  avec  la  plus 
grande  exactitude ,  et  je  suis  parvenu  à 
former  des  ouvriers  qui  travailleut  tout- 
à-fait  dans  Tançien  style. 

»  Les  calices ,  larges  à  la  coupe ,  sont 
portes  sur  des  pieds  émaillés,  môme 
enrichis  de  pierreries  et  dessinés  dans  des 
formes  géométriques.  Les  chandeliers 
sont  de  toute  grandeur,  mais  moins  élevés 
qne  ceux  qui  s'exécutent  à  présent  ;  je 
n*ai  pas  trouvé  dans  les  autorités  an- 
ciennes que  les  chandeliers  fussent  très- 
cle?és  autrefois.  Je  dois  vous  dira  que 
ces  objets  sont  exécutés  dans  l'ancienne 
manière  :  ils  sont  ciselés  ,* gravés,  émail- 
lés, battus,  et  non  pas  coulés  en  fonte 
comme  on  a  IMiabitude  de  le  faire  aojour- 
d1iul.  Le  procédé  de  là  fonte  rend  tons 
cesouvrages  lourds,  tandis  que  les  anciens 
oruemeos  en  métal  sont  légers,  travaillés 
avec  art  et  sentiment.  Pour  les  ostensoirs 
et  les  reliquaires,  j*ai  imité  les  plus  beaux 
qu'on  trouve  en  Belgique. 

B  J'ai  fait  faire  pour  les  cierges  une 
couronne  aritente  qui  a  trente-six  pieds 
(le  circonférence  ;  elle  estebargée  d'écusi^ 
iom  couverts  dUiiscriptions  et  suspendue 
iTcc  des  bhatoes  ornées.  Lorsqu'elle  est 
iliumoe  pour  les  grandes  fêtes,  cela  pro- 
luit  un  effet  magnifique. 
»  J'espère  que  le  temps  u^est  pas  éloi- 
[né  où  tous  les  mauvais  lustres,  qui  pr^ 
ieonent  îles  Siilles  de  bal  et  qu'on  voit 
ujottrd'hui  dans  les  églises,  seront  rem- 
>lacés  par  des  couronnes  de  cuivre  doré, 
«i  sont  d'un  caractère  tout*à-faît  ecclé- 
iastique.  J*ul  dcjh  envoyé  en  Amérique 
lasieurs  omemens  de  ce  gonre,  et  toutes 
îs  églises  que  j'ai  bâties  sont  décorées 
'objets  qui  portent  lo  même  caractère  et 
i>nt  dans  le  Style  de  l'époque  reproduite 
ar  !c  monument. 

»  L'aulet  de  la  chapelle  de  la  sainte 
ierge»  dans  l'église  de  Birmingham,  est 
xtrèmemcul  riche  et  dans  le  style  go- 
lique  du  temps  de  saint  Loiiis;  il  porte 
u  tabernacle  précieux,  eu  forme  de  tour 
rnée  de  pîciTcries  et  des  quatre  évan- 
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gélistes  en  émail.  Cet  autel  est  tout  eoif^ 
vert  de  bas-reliefs  dores  et  peints  dans  le 
style  chrétien  ;  de  chaque  côté  sont  sut^ 
pendus  des  rideaux  riclicmeut  brodés. 
Tous  nos  autels  ont  des  rideaux,  comme 
on  voit  dans  les  tableaux  anciens  et  dans 
les  miniatures.  Nous  avons  plusieurs 
triptyques  avec  des  portes  couvertes  de 
peintures;  nous  les  plaçons  au-dessus  des 
autels ,  dans  les  chapelles^  ' 

»  J'ai  parfaitement  réussi  h  faire  des 
payés  iocruëiés;  l'église  de  Notiinghaui 
sera  pavée  avec  ces  briques  émaillées  de 
diUérenteseouleurs,  chargées  d'inscrip* 
lions  et  de  divers  oroemeos  coloriés  en 
bleu,  rouge,  jaune  et  vert.  Ces  pavés 
produisent  un  effet  magnifique  et  rappel- 
lent la  richesse  des  vitraux  peints. 

»  Les  vitraux  de  couleur,  si  essentiel» 
aux  églises,  sont  bien  (ails  chez  nous.  Un 
morceau  de  verre  épais^  attaché  par  je 
plomb,  ne  porte  qu'une  seule  couleur.  Je 
ne  cherche  pas  k  fahre  des*  tableaux  sur 
verre,  mais  à  suivre  la  sévérité  des  an-  , 
elens  verriers ,  qui  accordoieut  leur  style 
avec  l'architecture  des  fenêtres.  Je  aufu 
bien  sàr  que  vous  seriez  bien  content  des 
vitraux  que  j'ai  placés  dans  tes  églises  que 
j'ai  fait  cpiistruire.  Tout  ee  queje^pberclie, 
c'est  de  restaurer  ce  qu'on  fiuseît  andeii- 
nément  et  non  pas  d^nventer  de  nouveaux 
procédés  qui  ne  réussissent  jamais* 

pQuant  aux  draps  d'or  et  de  soie,  ipaiit 
aux  galons,  je  les  ai  copiés  sur  des  toi»» 
beaux  anciens  d'évéques  et  d'autres  ecclé- 
siastiques, et  j'en  ai  fait  faire  une  asseï 
grande  quantité.  J'aurai  très-grand  plaisir 
de  vous  eovoyer  des  échantillons  de  ces 
galons  qui  sont  fort  légers.  Avec  cette 
lettre,  je  vous  adresse  la  gravure  de 
quelques-unes  deé  briques  incrustées 
dont  je  surveille  l'exécution. 

»  La  liste  suivante  des  travaux  que  je 
dirige  pourra  vous  être  utile. 

DEglises  terminées,  à  Ltverpool,  JUan--. 
cbester,  Carliste,  Wexford  en  Irlande, 
Derby,  SolihuU»  Attester,  Macclesfield, 
Reading,  Pontefrs^,  Birminghaio ,  Kadr . 
ford,  Southport,  Kenilworth;  en  tout, 
quatorze.—- Eglises  en  construction,  à 
Londres,  \Voolwicb,  Nottiiighan>«  Cben- 
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dfe,  Newcasile,  Kirkhan,  Gorey ,  KSb* 
Bèy,  TagiMl,  Sliepsliead  ;  eo  toot,  dix. 
—Hait  coiiTens  de  Trappistes,  des  Sœm 
de  la  Présentation,  des  Sceors  de  Charité 
el  des  Ursolines,  dans  le  Leicestershire, 
à  YTaterford,  Gmey,  Birmhigham,  Lob« 
dres,  Urerpool,  Waterford.  —  L'hôpital 
Saintniohn  1  Alton,  réeole  dés  frères  k 
ShetcMey  et  I  Bnwînghan ,  le  palais  de 
réréqne  k  Binninghaa,  Fahhaye  des 
hénédietins  à  Powuside. 

9  Antre»  tratanx  ecclésiastiques  :  — 
Le  ehœnr  de  Pégfise  à  Bsrrihnry,  nii 
grand  Titrait  peint  à  Salnl-Nieolas  de 
UterpooP,  nattre-anteldePéglise  Sainte^ 
Anne  à  Leéds,  mal  tre-aotel  et  chapeHe 
du  Saint-Sneremem  i  AKon.  Des  croix 
en  pierre  sçnlj^iée  h  SenfeMcfc,  Alton, 
Oscèct  et  Lon<fires. 

»  Je  compte  commeneer  quatre  égU* 
fiés  nonfeites  dane  le  eoorant  de  Tan- 
née f9l5. 

/«Tons*  ce»  bithnens  sont  constniHs 
dans  le  véritable  style  chrétien  ;  îl§  sont 
phK  on  moins  riches  dans  les  détails; 
phi^urs  ont  êes  moraiRes  et  des  pla- 
fonds d^rgés  é»  peintures  et  de  dora- 
res.  Les  antels,  les  fonU  baptismaux, 
et  surtout  tes  jubés  qui  séparent  le 
chttnr,  et  qui  portent  le  grand  crucifix  / 
les  knagesde  la  saHite  Yierge  et  de  saint 
Jean,  sont  tons  dans  le  même  style.  J^es» 
pèeefae  vons  vtendret  un  jour  ici  pour 
Toitceque  nous  avons  fiùt.  L'égHs^de 
Sanl^eerges  à  Londres  vous' fera  plai- 
six;  elle  a  246^  pieds  cle  long.  Le  cloeher 
anraSlTpiedl^  de  hauteur  jusqu'à  la  croix 
de  h  flèdMSv  Je  toqs  adresse  uo  paquet 
de  gsavures  poor  vous  donner  une  idée 
de  ces  eonsaructioas.  » 


isLANDB.— A  Longhrea^  une  jeune 
personne  ayant  abjuré  le  protestan- 
tisme, sa  soeur  a  été  telleinent  émue 
de  cette  eottverskm,  qu'eib  vient  à 
son  tour  de  demander  è  éti«  in- 
struite des  vérités  de  la  foi  catho- 
lique. EHie  fera  prochainement  son 
abjuration. 

aossis.  —  Gè  n'est  passeu&emetit 


en  Lithoanîe ,  mais  même  im  le 
royaume  de  Pologne ,  du  côté  de 
Lublin,  dans  le  département  d'à\i- 
gustow,  que  Ton  voit  le  schisme 
univeraellement  répandu 

Trois  ukases  viennent  de  paroitre. 
Le  premier  enjoint  de  donner  un 
autel ,  dans  toute  église  catholique, 
au  culte  schismatique.  Le  second 
ordonne  d'enterrer  les  schisinatiques 
dans  les  cimetières  caiholiques*  Le 
troisième  dit  que ,  iMirtout  où  il  n'y 
a  pas  de  prêtre  catnolique  dans  ui^ 
rayon  de  deux  milles  ,  les  foncdom 
sacerdotales  seront  remplies  par  le 
pope  russtC  ;  mais,  dans  aucun  ca$,  le 
prêtre  catholique  ne  peut  suppléer 
ce  dernier. 

Malheureusement,  il  y  a  encore 
des  évêques  qui,  séduits  sans  doute 

{)ar  des  promesses  ,  contribuent  à 
'anéantissement  de  ta  religion  ca- 
tholique en  Pologne.  Dans  le  dépar- 
tement d'Angustow,  le  supérieur 
d'un  couvent  de  Basitiens  a  jeçude 
son  évèqne  l'brdre  de  se  soumettre 
au  schisme,  lui  et  son  couvent. 
Ayant  refusé  d'obéir,  il  aëtémis 
en  prison,  et,  plus  tard,  trans- 
porte au  fond  de  la  Russie.  Quant  à 
l'apostasie  du  couvent ,  un  général 
veille  avec  ses  soldats  et  8*est  chargé 
de  l'opérer.  • 

Si  les  puissances  de  l'Europe  se 
sont  émues  au  spectacle  des  vexatioof 
qu'endurent  les  catholiques  de  b 
Syrie,  ne  s'en  rencontrera- t-ilpoiot 
une  seule  que  des  sympadiies  reli- 
I  gieuses  er gagent  à  élever  la  voi&  c» 
faveur  des  catholiques  de  la  Pologne- 

SUISSE.  —  Le  gouvernemeutd*Ar- 
govie  a  accordé  Le  placei  au  mande- 
ment de  l'évêque  pour  le  carême  <le 
1843.  Quelle  tolérance  que  celle 
d'un  pays  où  un  évéque  catholique 
est  obligé  d'obtenir  fagréuientd'noe 
autorite  protestante  pour  ses  com- 
munications avec  son  diocèse! 

•7- En  dépit  de  la  sommation  da 
vorort,  Paaministrateur  des  biens 
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du  courent  de  Wettingen  a  fait  an 
noucer  la  Tente  aux  enchères  de 
plusieurs  pièces  de  bétail  apparte- 
nant à  ce  monastère. 

—  L^  P.  Josel,  natif  de  Porren- 
truy,  et  frère  de  celui  qui  vient  die 
mourir  procureur'  de  la  mission  de 
Macao,  a  quitte  le  pensionnat  de 
Fribourg  pour  se  rendre  en  Amëri- 
aue,  on  il  Ta  rejoindre  le  Père  de 
Sinet  et  braver  mille  dan^s  a  tra- 
vers Ie9  peuplades  les  plus  sauTages 
et  les  plus  féroces  pour  évangélioer 
la  tribu,  des  2%e/-P/ater. 
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P0UTIQIJ9,  HRUdNOB^,  bic. 
le  vent  de  la  session  pairott  Touloir 
tourner  à  Féconomie,  et  bdos  commen- 
çons à  prendre  le  chemin  du  gouverne»- 
ment  à  bon  marché  :.  c*est  du  moins  ce 
qu'on  peut.4MJ(gurer  derardeor  avee  la** 
quelle  oo  se  prépare  depuk  quinze  jours 
à  sauver  50,000  fr.  mr  les  foiuls  secrets. 
Si  la  chambre,  des  doj^ulés  apporte  le 
même  zèle  à  épliicher  tes  autres  parties 
du  budget  ,.to«(  n*est  pas  an^  désespéré 
qu'oQ  avoii  lieu  de  le  craAidre  paur.les 
coniribiiables;  seulement.,  s'il  faut  Tîngt 
jours  (Je  travail ,  4e  disj^ute  et  d'çfleris  à 
niessieurs  les   économistes   du  Palais*. 
Bourbon  pour  arriver  à  sauver  SO,OOQ  ir«, 
illeur  faudra  cinq   cents  et   quelques 
années  pour  parvenir  k  sauver  les  cinq 
cent  millions  qu  ils.  ont  à  retirer  du  bed- 
gei;  en  sorte  que  la  diminution  ne  &*opé- 
rera  pas  aussi  vile  à  beaucoup  près  que 
Taugmentation  s*est  opérée.  Mais  n'im- 
porte, c'est  ici  le  cas  de  dire  comme  le 
vieillard  de  la  fable  :  mes  arrière^wmwp. 
Prenons  toujours  les  50,000  fr.  à-compte, 
si  cela  se  peut  ;  car  nous  ne  les  tenons 
pas  encore* 

Bix-sept  ministères  ont  déjà  été  usés, 
c'est  un^  grande  consommation  ;  et  ce« 
pendant  ce  n'est  pas  assez  apparamment, 
puisqu'on  est  toujours  à  la  recherche  de 
quelque  chose  de  mieux.  Nous  ressem- 
blons à  un  mabide  qui  enterre  tous  ses 
médecins  les  uns  après  les  autreâ,  mais 
qui  n'en  est  pas  mieux  portant  pour  <^h. 


Toutefois  les  sauveurs  de  la  patrie  ne 
sciassent  point  d'espérer.  Us  courent 
dans  ce  moment  après  un  dix-huitième 
ministère,  dont  ils  se  promettent  on  ne 
sait  quoi  de  meilleur  que  des  dix-sept 
autres.  Enfin  il  est  un  cas  où  l'on  ne  ris^ 
que  rien  d'essayer,  c'est  quand  on  n'a 
pas  à  craindre  de  perdre  beaucoup  au 
change. 


PAUS,  27  FÉVRIBR. 

La  chambre  des  députés  a  entendu  sa- 
medi le  rapport  de  la  commission  char- 
gée d'examiner  le  projet  de  loi  portant 
demande  d'un  million  pour  dépensés  se- 
crètes. (Foir  à  la  fin  du  Journal,) 

—  Toici  la  liste  des  orateurs  inscrits 
pour  parler  dans  la  discussion  des  fonds 
secrets  : 

Contre.  —  MM.  Ledru-Rollin ,  Joly, 
deTocqueville,  de  Larcy,  Corne,  Bé- 
chard,  iules  de  Lasteyrie;  Teuton, 
David. 

Pour.—* MM.  A.  de  Gasparin,  Des* 
raousseaux  de  Givré,  Hervé,  Harlé. 

Sur.  —  M.  Peltereau-Villeneuve. 

•—  Il  paroft  certain  que  la  dépêche  qui 
appelle  à  Paris  M.  le  général  Bngeaud  a 
été  transmise  à  Tonton  il  y  a  quelques 
jours  par  le  télégraphe.  Il  est  mandé  osten- 
siblement pour  la  discussion  des  crédits 
supplémeniaires  d'Alger;  mais  on  a  cal- 
culé que  rigoureusement  il  ponvoit  arri- 
ver pour  le  vote  des  fonds  secrets.  On  ne 
dit  pas  en  quelles  mains  sera  remis,  du- 
rant son  absence,  le  gouvernement  pro- 
visoire. 

— A  ce  qui  a  été  dit  déjà  de  la  loi  proje- 
tée $ur  la  chasse,  un  journal  ajoute  que  le 
prix  du  port  d'armes  sera  porté  à  20  Ir., 
et  que  pour  engager  tous  les  maires  et 
tous  les  conseillers  municipaux  à  rappeler 
les  chasseurs  au  respect  de  la  loi,  les 
communes  seront  appelées  à  partager 
avec  l'état  le  prix  des  porta  d'armes. 

—  Par  ordonnance,  en  date  du  22  fé- 
vrier, il  est  établi  une  chambre  de  coni- 
merce  à  Basiia  (Corse).  La  cbamhra 
consultative  des  arts  et  manufactures  or- 
^ànîsée  de  cotte  ville  est  supprimée. 
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—  L'M-notaire  Lehon  a  été  renvoyé  1     La  colonne  de  MosUcaiiem  ëiDitt/.n 
par  la  chambre  des  mises  en  accusation  |  jours  en  campagne  ?ûSwîa  se 


(levaht  \ii  cour  d^assises,  comme  accusé 
d'avoir  commis  dans  nn  acte  de  son  nii- 
ntelère  iin  faux  dont  le  résultat  a  été  de 
8|N)lier  la  dame  DorvilUers  d'une  créance 
de  50,000  francs. 

Cette  affaire  sera  sans  doule  jugée 
pendant  Tune  des  sessions  du  mois  d'a- 
vril. 

—  Le  budget  de  la  ville  de  Paris,  pour 
l'année  1J843  ô'éJéve  à  42  millions 
452,494  fr.  en  recette  et  en  dépense. 
Les  recettes  de  l'octroi  figurent  pour 
près  des  trois  quarts  dans  les  recettes 
totales. 

-—La  fonte  des  neiges  et  les  pluies 
qui  l'ont  suivie  n'ont  pas  produit  en 
Seine  la  crue  que  l'on  craignoit.  En  ce 
moment,  les  eaux  sont  redescendues  au- 
dessous  de  trois  mètres,  et  la  navigation 
est  très-active. 

-^  Le  Messager  publie  différens  rap,- 
portSr  datés  du  i5  février,  sur  la  der^ 
nière  tentative  d'Abd-el-Kader,  à  la. 
tête  d'un  gros  rassemblement  de  Ka- 
byles. 

Un  autre  rapport  donne  des  détails  sur 
le  châtiment  que  nos  soldats  ont  infligé 
à  la  tribu  des  Beni-Ferrah,  qui,  l'une  des 
premières,  s'étôit  déclarée  contre  nous, 
et  avoit  livré  son  caïd,  Sidi-Mectar,  à  la 
cruauté  de  l'émir. 

On  connoît  déjà  les  principaux  incî- 
dens  des  ces  opérations.  Le  général  Bo- 
geaud  en  tire  encore  des  conclusions  fa- 
vorables. 

a  Les  derniers  événemens,  dit^il,  ne 
relèveront  pas  la  fortune  de  l'émir;  ils 
auront,  au  contraire,  l'avantage  de  nous 
avoir  fait  connoître  les  tribus  sur  les- 
qtielles  nous  pouvons  compter;  ils  ont 
donné  lieu  à  des  résistances.qui,  j'espère, 
se  fortifieront  encore. 

»  Du  Cheliff  au  Jurjura,  et  tout  autour 
d'Alger,  l'on  jouit  d'une  tranquillité  com- 
plète, qui  n'a  pas  été  troublée  un  seul 
instant  par  les  derniers  événemens.  » 

—  D'après  des  nouvelles  d'Oran,  du 
11  février,  la  plus  parfaite  tranquillité  ré- 
gnoit  aussi  dans  le  beylîck  de  Tlemcen. 


curité  aux  tribus  alliées.  On  croyoitque 
la  colonne  active  de  Mascara  étoit  aussi 
en  mouvement. 

On  avoit  répandu,  à  Oran,  le  broi 
qu'Abd-el-Kader  avoit  menacé  les  tribus 
de  la  Mina. 


NOtnrSLLES  1>E«  PR0VIHCE8. 

A  Cambrai,  comme  dans  les  autres 
vtHes  du  département  du  Nord,  il  tfy  a 
qu'une  clameur ,  an  sujet  de  l'augmenia- 
tion  des  patentes.  On  cite  des  commer- 
çans  dont  le  négoce  n'est  pas  étendu,  ei 
qui  cependant  ont  vu  leur  patente  gre- 
vée d'une  augmeutation  subite  de  47  fr. 

—  Pendant  un  coup  de  vent  d'est  a&- 
sez  violent  qui  s'est  lait  sentir  à  Brest 
dans  la  nuit  du  18  février,  le  brick  de 
guerre  ÏAlcyme ,  en  réparatiou  dans  le 
port,  a  sombré  au  lieu  même  de  son 
mouillage.  Un  seul  homme  se  irouvoii 
de  garde  à  bord  ;  il  a  di^ru  avec  le  na- 
vire au  fond  des  eaux. 

On  attribue  ce  malheureux  accident  à 
l'introduction  de  l'eau  dans  la  cale  par  une 
ouverture  qu'avoit  hiissée  renlèvemeni 
de  quelques  bordages  au-désscfus  de  la 
flottaison. 

—  Le  18  de  ce  mois ,  un  événement 
afiVeux  a  répandu  la  consternation  dans 
la  ville  de  Chûteanlin  (Finistère).  Une 
portion  de  la  montagne  dite  de  rUdpital 
s'est  écroulée,  engloutissant  sous  ses  dé- 
bris une  maison  dans  laquelle  étoient  cou- 
chés deux  eufans.  Une  foule  d'ouvriers 
dirigés  par  M.  Le  Parcieux ,  conducteur 
des  ponts-et-chaussées ,  ragenl-voyer 
souterrain ,  l'ingénieur  de  l'arrondisse- 
ment et  la  gendarmerie  ont  pénétré  au 
milieu  des  décombres.  Après  deux  heu- 
res de  travail ,  que  rendoîent  exclusive- 
ment dangereux  les  éboulemens  partiels 
qui  se  uianifestoîent  à  chaque  Instant,  on 
est  parvenu  à  retirer  les  deux  enlans; 
l'un ,  qui  avoit  eu  la  tête  fracassée  par 
une  poutre,  ne  doimoit  plus  signe  de  m; 
l'autre  miraculeusement  préservé  a  été 
rendu  sain  et  sauf  à  sa  mère. 


Digitized  byCjOOQlC 


(?5S) 


— Neas  flTdaareoda  compte  du  jiige- 
nieot  par  lequel  le  tribunal  civil  de  Lan- 
grès  annuloit  Télection  de  M.  Pauwels , 
comme  membre  du  conseil-général,  pour 
défaut  de  cens ,  attendu  qu'il  ne  pouvoit 
invoquer  la  délégation  à  lui  faite  par  la 
mère  naturelle  de  sa  femme.  La  cour 
royale  de  Dijon ,  saisie  de  Tappel  de 
M.  Pauwels,  a  coifurmé  le  jugement  du 
tribunal  de  Langres. 

— On  n*a  point  fait  eonnoitre  à  Jacques 
Besson  le  rejet  de  son  pourvoi  par  la 
cour  de  cassation;  il  est  probable  que  ce 
coidamné  restera  h  Lyon  jusqu'à  ce  que  le 
cher  de  TEtat  ait  prononcé  sur  le  pourvoi 
en  grke  qui  lui  a  été  adressé  par  M*  La^ 
chaud. 

—  Un  événement  de  la  plus  haute 
gravité  a  jeté,  le  21  février,  le  trouble  et 
Teifroi  dans  une  partie  de  Marseille. 

«Des  inateiols  Grecs  de  la  corvette 
rima/ta,  dit  la  GateUeduMiài,  rame- 
Doicut  à  bord  un  de  leurs  camarades  qui 
cioii  pris  de  via  ;  tout  à  coup  on  lésa  vus 
se  retourner  vers  les  curieux,  assaillir  un 
jeune  homme ,  qui  s'est  vigoureusement 
défendu  ;  puis  eaOn ,  rappelés  sans  doute 
de  la  corvée  dont  Tarrière  toucboit 
presque  le  quai ,  se  jeter  dans  une  em^* 
tAiircation  et  revenir  à  bord. 

0  Bientôt  après ,  une  vingtaine  de 
Grecs  sont  venus  à  terre  ;  ils  ont  attaqué  à 
coups  de  poing  les  personnes  que  le  bruit 
de  la  première  rixe  avoit  attirées  ;  leurs 
officiers  étoient  sur  le  pont  :  rien  n'an- 
nonce qu'ils  aient  rappelé  leurs  mate- 
lots. 

»  Loin  de  là ,  au  moment  où  ceux-ci 
btioient  ^n  retraite,  le  pont  de  la  cor- 
i^eite  a  été  soudainement  couvert  de 
monde;  les  Grecs  se  sont  précipités  de 
lôutes  les  parties  du  bâtiment  dans  deux 
embarcatioii^,  d'antres  se  laissoient  glis- 
ser ie  long  des  amarres,  quelques-uns, 
plus  acharnés,  se  jetoiei»t  à  la  nage,  tous 
étoient  armés  de  grappins,  de  gaffes, 
J'anspecks  »  et  ménie  d'épissoires  et  de 
marteaux. 

»  Arrivés  à  terre  au  non^bre  de  plus  de 
soixante  »  i}s  se  sont  déployés  en  demi- 
cercle  et  oiU  couru  sur  la  foule ,  en  frap- 


pant sans  pitié  de  leurs  armes  dont  plu- 
sieurs se  éont  brisées  par  la  violence  des^ 
coups. 

0  En  quelques  instans,  le  peuple  avoit 
fui  jusqu'aux  maisons  :  plusieurs  per* 
sonnes  étoient  abattues,  d'autres  seule-» 
ment  blessées  ;  un  enfant  avoit  été  tué; 
un  vieillard ,  atteint  d'un  coup  d'anspeck 
et  fuyant  devant  les  Grecs ,  s'est  laissé 
tomber;  on  l'accabloit  de  coups,  quand 
la  foule  irritée  est  revenue  en  faisant 
pleuvoir  sur  les  assaillans  les  pierres  des- 
tinées au  pavage  du  quai. 

»  Cette  masse  a  repoussé  les  Grecs 
jusqu'à  la  mer,  et  y  a  précipité  tous  ceui 
qui  ne  s'y  sont  pas  élancés  volontaire- 
ment. On  a  vu  trois  Grecs  abattus  et  que 
l'on  dit  morts.  De  l'autre;  c6té,  plusieurs 
babitans,  parmi  lesquels  deux  vieillards , 
ont  été  portés  h  l'hôpital.  La  consterna- 
tion régnoit  dans  tout  le  quartier. 

»  La  police,  malheureusement  trop 
tardive,  est  venue  enfin;  un  détachement 
de  troupes  a  cerné  le  théâtre  de  l'événe- 
ment. M.  le  procureur  du  roi,  l'un  de 
ses  substituts,  et  M.  le  juge  d'instruction 
se  sont  rendus  sur  les  lieux.  )» 

Des  nouveUes  plus  récentes  portent 
que  l'ordre  est  complètement  jrétabli,  et 
que  parmi  un  assez  grand  nombre  de 
blessés,  on  n'a  de  crainte  que  pour  les 
jours  d'un  Grec  auquel  on  a  été  obligé  de 
faire  subir  l'opération  du  trépan. 

—  Alexandrine-Rose  Barreau,  qui  a 
servi  comme  grenadier  dans  l'armée  des 
Pyrénées-Orientales,  vient  de  mourir  à 
l'hôtel  des  Invalides  d'Avignon,  où  sa 
bravoure  lui  avoit  mérité  l'honneur  d'ê- 
tre admise. 


EXTéniEtJB. 

L'état  de  siège  de  Barcelone,  qui  du- 
rcit depuis  le  4  décembre,  vient  d'être 
levé  par  un  décret  dû  gouverneur  géné- 
ral Seoanc.  La  commission  militaire  est 
dissoute,  et  les  causes  pendantes  actuel- 
lement devant  elle  sont  renvoyées  de- 
vant la  juridiction  civile. 

Cette  levée  du  siège  de  Barcelone  a 
cause  une  sorte  de  délire,  de  joie  aux 
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IlsiMttMntfes 
ploie  lattaale  pov  Bêler  Iran 
lions  et  leurs  transports. 

Le  sef^m  Garm,  qui  a  reodn  son 
si  eélèbi^  par  celte  scène  de  b 
oè  il  réreîlh  liarîe-Cbrisline 
poor  loi  faire  signer  «ne  espèce  de  charte 
MMteHe,  Tient  de  mourir  dans  h  nîsère 
CI  robscnriié.  Le  président  de  la  der- 
nière jante  révohitîoMialre  de  Bareekme 
Tient  aussi  de  moirir  à  Perpignan  oà  fl 
s*éloit  réftigié« 

— Un  arrêté  do  roi  des  Bdges,  en  date 
do  9S  de  ce  nois,  eomnuie  la  peine  de  la 
détenlioft  ii  laquelle  le  général  Vander- 
neere  étoit  nsté  condamné,  en  ceHe  do 
baornssemenl  à  perpétuité. 

La  peine  des  sieurs  Verpniet  et  Van 
Laelbem  esteommoée ,  par  le  même  ar- 
rêté, en  celle  de  dix  années  de  bannisse- 
ment. 

Quelques  interpellations  ont  été  adres- 
sées ans  ministres  anglais  dans  les  deux 
chambres,  do  parlement,  au  sujet  du 
budget ,  jei  de  Tétat  des  arméniens  de  la 
Grande-Bretagne.  Dans  la  chambre  des 
lords ,  le  comte  M into  s'étant  plaint  des 
féduclîoiis.  opérées  dans  les  armemens 
aKinlêneft,  te  comte  de  Haddington,  pre- 
mier lord  de  Vamîranté,  a  doimé  le  détail 
de  toutes  les  coostmcttons  et  de  tous^  les 
annwens  ordonnés,  en  ajoutant  que  le 
gouvernement  étoit  prêt  à  foire  tous  ses 
offort#  pour  «ainl;eAi]>  la  force  navale- de 
TÂngleterre  en  cas  de  guerre  subite. 
Après  la  conversation  échangée  entre 
Tancien  et  le  nouveau  premier  lord  de 
ran)irauté,  le  doc  de  WelKngion,  avec  sa 
brièveté  et  sa  décision  habituelles,  leur 
a  dit  en  termes  assez  clairs  qu'ils  auroient 
mieux  fait  de  se  taire  tous  les  deux,  et 
qu'il  no  pouvoit  y  avoir  que  des  inconvé- 
fliéns  à  liTTcr  ^  la  publicité,  les  détails 
des  affaires  du  gouvernement. 
'  Les  explications  de  sfr  Robert  Peel, 
dans  la  chambre  des  communes,  ont  on 
un  esprit  très-différent.  Lord  Minio  s'é- 
toit  plau^  qu'on  fit  trop  de  réductions, 
M.  Hume  s'est  plaint  (iu*on  n'en  fît  pas 
II8B62.  La  réduction  effeecWe  dans  les 
4lép«fisesdes  budgets  de  tin  guerre  et  de 


boMrioeaélê,  cette  anoée  de 831,000 
lir.  sterl.,  oo  W  naKom  800,000  Ir.  Sir 
Robert  Peel,  d*après  h  correspondtiMie 
de  Londres,  aoroitdH:  cNoosaLVODsée 
trop  boBSsenlimens  è  regard  dehFnoce 
peor  qoe  noos  nous  hissions  égant  par 
les  dédomatioiis  des  joomanx,  et  noos 
avons  tonte  ndsoii  de  crwt%  qn*iine  forte 
dispositioii  eo  Aveor  de  la  paix  preiid  de 
h  consislance  en  FVance ,  malgré  ies 
eANtsftùl»  dans  on  sens  «sonitaîre.  i  Sir 
Robert  Peel  a  lenriné  en  oonselllamà  la 
chambre  de  ne  pas  poBsser  phm  loffl  celte 
discossioii,  ce  <|rô  a  été  hân. 

—  Il  paroft,  diaprés  les  registres  da 
lÂoyd,  qoe  les  personnes  qui  ont  perdo 
la  vie  peiidant  la  tempête  qui  a  en  lieo 
dans  la  noU  dû  f  S  janvier  sôbt  au  nom- 
bre de  455,  et  qoe  I8(^  vaisseaux  ont  été 
perdns;  i54  bftiimene  ont  4kil  naofrage 
sor  les  côtes  d^Angleterre  et  ont  oc»- 
sionoé  la 'mort  de  i90  personnes;  5  bi- 
timens  ont  été  perdus  sur  les  côtes  d'Ir- 
lande, et  104  personnes  ont  péri;  17  U- 
timens  ont  fiifl  naufrage  sur  les  côtes 
d*fico66e,  et  39  personnes  ont  perda  b 
vie;  enfin,  il  y  «  eu  4  naufrages  sur  les 
côtes  4é  F«aoee^  et  MO  personnes  oui 
étéoofées^ 

On  évalue  la  voleur  de»  lâtiflnens  et 
des  cargaisons  à  885,000  yv.  sterl.,  dont 
405,000  pour  les  navires  et  180,000  pour 
les  cargaisomu  Pendant  les  teois  jours 
qui  ont  suivi  le  15  janvier,  d'autres  nau- 
frages ont  eu  lieu;41seonl  aunombrede 
60  envieen,  ei  la  perle  de  ki  propriété 
est  évaluée  à  plus  de  240,00  lir.  stert. 

i—  On  viénr  de  recevoir,  à  Londres, 
des  nouvelles  de  Texpéditlott  soos  les 
ordres  du  capitaine  Ross,  qui  a  déjà  pé- 
nétré jusqu'à  71  degrés  40  onniifesde 
latitude  septOBlrionale. 

—  Un  ordre  du  oabkiet'de  Berlin  dé- 
fend la  reproduction,  Texposition  po- 
biique  et  la  vente  des  earieatiires  saos 
aolorisâlion  préalable  des  autorités  de 
chaque  endroit  où  Fon  a  rintenlion  de 
reproduire,  d'exposer  et  de  vendre  la- 
dites caricaturas. 

—  Le  bruit  se  répand  en  Mkm^ 
qpe  le  prince  royal  de  DancmsrA,  ^ 
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fera  le  prince  liërédîlaire  d'Oldenbourg. 
Ce  dernier  réunira  alors  tous  les  Etats  do 
roi  de  Danemarek  sont  son  soepire.  La 
ligne  d'AuguBtenboorg  seroit  indemnisée 
par  le  grand-docbé  d*Oidenboarg,  et  le 
l^rînce  de  Hesse  receTroit  2  millions  d'é- 
eus  de  banqoe.  D'après  nne  autre  ver- 
sion, le  prince  royal  nemontcroitpasau 
U'ône  après  la  mort  du  roi  de  Daue* 
marck  actuel,  mais  il  renonceroit  au 
trône  an  profit  du.  prince  d'Oldenbourg 
aux  conditions  précitées. 

—  On  lit  dans  une  lettre  de  Belgrade, 
22  janvier  : 

ff  D'après  les  dépêches  les  pins  ré- 
centes arrivées  de  Constantlnople,  Tanw 
bas8adeur  russe,  par  suite  de  nouvelles 
instructionsreçues  de  Saint-Pétersbourg, 
a  remis  à  la  Porte  une  note  dans  laquelle 
il  déolare  <|iie  la  Russie  no  reconneitpas 
Alexandre  Georgewitscb  comme  prince 
de  la  Servie;  qu'Alexandre  George- 
>vitsch  doit  abdiquer  volontairement,  ou 
être  déposé  par  la  Turquie.  Quant  à  la 
Russie,  elle  demande  une  nouvelle  no- 
mination, et  non  le  rétablissement  Obre- 
nowilsch.  » 


CHABf  »RE  DES  DÉPUTA. 

SéWÊÙ  du»  février. 

M.  Debelleyme,  Tnn  des  vice-prési- 
dèns,  occupe  le  rauteuil. 

Le  prooè&*verbal  de  la  dernière  séance 
est  adopté; 

MM.  Donatien  Marquisetde  Vu'ennes, 
élus,  le  nremier  dans  le  département  de 
rOise,  le  second  à  Ghàlon-«ur-âa6ne , 
sont  admis  et  prêtent  serment. 

M.  Teste,  ministre  des  travaux  publics, 
communique  deux  projets  de  loi  relatifs  : 
4^  A  la  prorogation  cm  la  jouissance  du 
<*anal  de  Vaocluse  ;  2<*  à  un  prêt  de  deux 
iDîHions  ouvert  à  la  oomfugnie  4a  cbe» 
min  de  fer  de  Bordeaux  à  la  Teste. 

M.  Lfi  pAMioBNT.  La  parolo  est  à 
M.  Viger,  rapporteur  de  la  commission 
des  fonds  secrets.  (Marques  générales 
d^attenlion.  ). 

M.  viGEft.  Messieurs ,  VOUS  avez  sou- 
mis à  Texamen  de  la  commission  dont  je 
suis  l^organe  le  projet  de  loi  tendant  à 
ouTiir  à  M.  le  ministre  de  Tintérieur  le 
crédîl  txlvaovdinaire  d'un  million  pour 


complément  des  dépenses  senrèles  do 
Texerciee  1845. 

Votre  commission  a  admis  en  principe 
la  nécessité  de  ces  dépenses.  Cette  néces- 
sité, reconnue  dans  tous  les  temps ,  n*a 
plus  besoin  d*étre  justifiée;  mais  nous 
avons  désiré  nous  éclairer  sur  les  besoins 
réels  du  service  pour  calculer  Timpor- 
tance  des  sonunes  qui  doivent  y  être  em^ 
ployées. 

Le  montant  du  crédit  ordinaire ,  dont 
celui  qui  vous  est  demandé  forme  le^ 
complément,  est  de932miUe  firancs.Ceiie 
évaluation  est  la  même  que  ceRe  que 
vous  avez  adoptée  en  iS4â. 

En  1841 ,  le  crédit  avoit  été  réglé  sur 
les  mêmes  bases.  Mais  les  événemens 
graves  survenus  dans  le  cours  de  cette 
année  ont  nécessité  un  crédit  supplé-^ 
mentaire  de  500,000  fr. 

Si  Ton  remonte  aux  temps  antérieurs, 
on  trouve  des  crédits  bien  plus  împor- 
tans  déterminés  par  les  besoins  de  Vépo- 
que.  En  1840,  on  adopbi  les  limites  du 
projet  de  loi  actuel.  Le  rapport  de  la 
commission  qui  proposa  de  les  admettre 
dans  la  séance  du  25  mars  4840 ,  met  en 
lumière  Timpossibilité  d'obtenir,  sur  les 
conditions  de  ce  service,  une  plus  grande 
économie. 

Bien  que  tous  ces  précédons  eussent 
fourni  'une  présomption  favorable  aux 
appréciations  du  projet ,  votre  commis- 
sion a  reciicrcbé  sMI  n'étoit  pas  survenu 
dans  rétat^du  pays  des  changemens  qui 
permissent  de  réduire  le  créait  dans  des 
proportions  encore  moindres.  Elle  a  in- 
vite M.  le  ministre  de  Tintérieur  à  voti<- 
loir  bien  se  rendre  dans  son  sein  pour  lui 
donner  des  explications  sur  les  causes  et 
rimportance  des  emplois. 

Tout  en  se  félicitant  de  ramélioration 

riitique  du  pays,  M.  le  minisire  a  fourni 
la  commission  des  renseignemens  de 
nature  à  lui  inspirer  la  conviction  intime 
que  le  gouvernement  avoit  toujours  b^ 
soin  de  maintenir  les  mêmes  moyens  de 
sorveillauce.  Le  coup  funeste  qui  a  frappé 
la  France  rend  encore  plus  indispensable 
de  redoubler  de  soins  et  d*eJforts  dans 
rintcrêt  de  Tordre  public,  que  le  moin- 
dre relâchement  pourroit  compromettre. 

Votre  commission,  messieurs,  a  été 
ainsi  pleinement  édifiée  sur  la  juste  ap- 
préciation du  crédit  demandé  par  le  gon« 
vemement. 

Toutefois»  divers  de  ses  membres  ont 
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pensé  ({Ne  le  vote  de  la  chambre  împli- 
qiioit  la  nécessité  de  la  confiance  dans  le 
ministère,  et  ils  ont  deoianiié  que  la 

3ueslion  de  confiance  fài  posée  aa  sein 
e  la  commission. 

Nous  avons  dû  examiner  cette  de-* 
mande. 

Le  rapport  qui  fut  présenté  Tannée 
dernière  sur  le  même  crédit  exprimoit  lé 
vœu  que  les  dépenses  de  la  police  secrète 
fussent  à  ravenir  résumées  en  un  seul 
article  du  budget  de  FEtat,  pour  éviter 
la  discHsskon  spéciale  du  crédit  extraordi- 
naire ec  celle  de  la  question  de  conAance 
qu^on  y  a  rattachée  dans  plusieurs  cir«» 
constances.  Mais  en  admettant  qu'une 
pareille  réunion  fût  possible  pour  Tavenir, 
il  y  avoit  toujours  nécessite  de  procéder 
celte  année  séparément  k  la  détermina- 
tion du  crédit  additionnel  de  retercîce 
de  1843. 

.  D'autre  part,  nous  avons  bien  admis, 
comme  Ta  fait  votre  précédente  corn* 
mission^  que  la  question  de  confiance  est 
plus  convenablement  et  plus  utilement 
placée  dans  la  discussion  de  Tadresse  qui 
embrasse  tous  les  élémens  généraux  de 
la  politique.  Nous  avons  bien  aussi  re- 
connu comme  elle  qu'il  étoit  désirable 
qu'on  n'usât  pas  trop  fréquemment  de 
la  faculté  de  produire  cette  question  au 
sein  de  la  chambre  et  devant  le  pays. 
[  Mais  puisqu'on  l'a  soulevée  d^ns  tous 
vos  bureaux ,  et  qu'elle  s'est  produite  au 
sein  de  la  commission ,  nous  avons  cru 
qu'il  y  avolt  nécessité  de  la  résoudre. 

En  conséquence ,  la  question  de  con* 
fiance  ayant  été  mise  en  discussion ,  il  a 
été  utile  d'entendre  M.  le  président  du 
conseil,  M.  le  ministre  des  affaires  étran- 
gères, et  M.  le.  ministre  de  l'intérienr, 
sur  la  politique  du  gouvernement.  Ils 
ont  fourni  des  explications  sur  toutes  les 
questions  qui  leur  ont  été  adressés. 

A  U  suite  de  cet  examen,  votre  com- 
mission a  délibéré. 

La  minorité  a  déclaré  qu'elle  refusoit 
ce  témoignage  d'adhésion  aux  principes 
du  ministère  par  des  motifs  divers ,  pris, 
les  uns  dans  la  politique  extérieure  de 
l'administration  actuelle,  les  autres  dans 
le  svstème  général  du  gouvernement. 

Elle  a ,  en  conséquence ,  ouvert  l'avis 
d'une  réduction  dont  elle  se  réservoit  de 
proposer  le  chiffî-e ,  si  le  principe  en  eût 
été  adopté,  réduction  à  laquelle  s'attache 
surtout,  dans  l'esprit  de  ses  membres ,  la 


signification  de  leur  refus  de  conilnnce. 

La  majorité  a  pensé  que  le  calmiet 
avoit  conservé  an  dehors  une  paix  bono* 
rable  et  secondé  le  développement  de  U 
prospérité  publique ,  par  le  maintien  de 
Tordre  intérienr.  En  conséquence,  elle  a 
repQussé  le  vote  de  défiance  de  la  mi- 
norité. 

Par  ces  motifs,  la  commission  vous 
propose  Tadoption  pure  et  simple  du  pro- 
jet de  loi. 

M.  LK  PRÉsiDCNT.  Ce  rappoit  sera 
imprimé  et  distribué  à  domicile.  Tai 
l'honneur  <le  proposer  à  la  diambrede 
fixer  k  mercredi  prochain,  à  une  heure, 
la  discussion  du  projet  de  loi.  — Âdo|>té, 

Avant  et  après  la  lecture  du  rapport  de 
M.  Viger,  la  chambre  s'est  occupée  de 
pétitions  peu  importantes  et  qui  n'onl 
soulevé  aucun  débat. 

■MOJB— I 

REVUE  BIBI.I001IAPHIQUC. 

Parmi  les  ouvrages  qni  ont  paru  pen- 
dant le  cours  de  1842,  il  en  est  un  qoi 
mérite  une  mention  spéciale,  quoique 
Tintérét  qu'il  doit  mspirer  soit  surtoat 
local,  et  que  Tauleur  n'ait  pas  voulu  le  li- 
vrer au  public.  Nous  voulons  parler  de 
celui  qu'un  prêtre  de  Laval  a  fait  impri- 
mer, sous  te  tître  de  :  Mémoires  ecclé- 
siattiquês,  concernant  la  ville  ée  Larnl  et 
$es  environs,  pêndanila  révolution  (1789- 
1802). 

Il  n'est  point  d'époque  qui  préseote 
autant  d'intérêt  que  celle  de  la  révolu- 
tion, dont  les  scènes  presque  toutes  ter- 
ribles sont  encore  si  rapprochées  de 
nous  ;  les  questions  les  pins  graves  de  ta 
religion  et  de  TElat  furent  agitées  et  reçu- 
rent, le  plus  souvent,  des  solutioos  san- 
glantes ;  ce  fut  pour  toute  la  France  un 
temps  de  bouleVersement  et  de  ruines. 
On  sait  que  les  départemens  de  fOoest 
ressentirent  plus  fortement  les  coups  de  la 
fureur  révolutionnaire;  les  prisons  y  sn^ 
Asoientà  peine;  ils  se  hérissèrent  d'écba- 
fauds;  la  religion,  parce  qu'elle  y  éloit 
plus  profondément  enracinée,  y  fut  ali*" 
quée  avec  un  acharnement  incroyable: 
mais  ce  ne  fut  que  pour  s'y  montrer  pins 
grande,  plus  généreuse,  et  laisser  de  pi» 
glorieux  souvenir». 

~  La  ville  de  Laval,  qui  eompta  à  la  foi) 
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plus  de  lOÛ  prêtres  entassés  dans  ses 
prisons,  et  qui  en  vit,  dans  un  seul  jour, 
'i4  sceller  de  leur  sang  leur  attachement 
à  leur  foi,  est  toute  pleine  encore  de  ces 
souvenirs  précieux.  L*auteurde  Touvrage 
dont  nous  partons  a  voulu  les  recueillir , 
avant  qu'ils  pussent  se  confondre  et  s'é- 
teindre. Il  a  recherché  avec  un  zèle  infa- 
tigable tous  les  documens  relatifs  à  cette 
époque,  et  ses  espérances ,  nous  dit-il 
lui-même,  ont  été  dépassées  ;  il  a  inter- 
rogé les  témoins  encore  vivans  des  évé- 
nemens  qu'il  vôuloit  retracer,  et  il  ne 
s'est  mis  à  l'œuvre  qu'après  avoir  réuni 
une  foule  de  matériaux  qu'il  a  disposés 
avec  autant  d'ordre  que  d'intérèi. 

11  fait  le  tableau  détaillé  du  clergésécu- 
lier  et  régulier  de  Laval  et  de  son  district  au 
commencement  de  la  révolution  ;  il  rap- 
pelle quel  fut  dans  le  pays  l'effet  du  coup 
qui  frappoit  la  France  entière,  la  persé- 
cution qu'eurent  à  supporter  la  religion 
et  ses  ministres,  le  zèle  et  la  fldélité  de 
ceux-ci,  la  captivité  et  la  mort  qui  sou- 
vent furent  Je  prix  de  leur  courage  et  de 
leurdévoûment. 

Retraçant  aussi  l'histoire  du  schisme 
il  met  en  regard  des  persévérans ,  mais 
toujours  avec  discrétion,  ceux  qui  suc- 
combèrent dans  l'épreuve,  et  qui,  par 
leur  foiblcsse  ou  leur  chute ,  s'isolèrent 
autant  des  fidèles  que  de  leurs  vénérables 
confrères. 

Ces  récits  sont  pleins  d'intérêt  et  ap- 
puyés sur  un  grand  nombre  de  pièces  au- 
thentiques importantes,  dont  plusieurs 
étolent  restées  inconnues.  On  y  retrouve 
le  nom  de  tons  les  prêtres  qui  jouèrent 
un  rôle  plus  remarquable  >  et  des  détails 
courts,  mais  substantiels,  sur  leur  vie. 

Un  grand  esprit  de  modération,  de  sa- 
gesse et  de  critique  se  montre  dans  ces 
Mémoires;  le  style  en  est  simple,  maïs 
toujours  noble  et  digne. 

En  finissant,  nous  exprimerons ,  avec 
M.  l'évoque  du  Mans,  qui  a  honoré  cet 
ouvrage  d*une  approbation  pleine  de  bien- 
veillance, d'une  part,  le  désir  que  de  pa- 
reils travaux  soient  entrepris  ailleurs  et 
exécutés  avec  autant  de  talent  ;  de  l'au- 
tre ,  le  regret  que  la  modestie  de  l'au- 


teur ne  l'ait  fait  écrire  que  pour  un  petit 
nombre  d'amis. 

"^  M.  l'abbé  Z.  F.  du  c»ergé  de  Sainte- 
Elisabeth,  vient  de  publier  une  Vie 
de  MieheIrCharleê  Malbeete ,  chanoine 
honoraire  de  Parié,  ancien  curé  de 
cette  paroisse. 

On  a  souvent,  de  nos  jours,  tracé  fe 
portrait  du  curé  de  village;  on  a  même 
célébré  en  beaux  vers  les  modestes  vertds 
et  rheureuae  influence  de  ce  prètfc  quf , 
à  lui  seul,  contribue  plus  à  l'amélioration 
des  haA)itans  des  campagnes  que  toutes 
les  institutions,  autorités  et.  lois  civiles 
réunies  ensemble;  mais,  jusqu'à  ce  mo- 
ment, on  s'est  peu  occupé  du  curé  d'une 
paroisse  de  grande  ville.  Cependant  son 
ministère  n'est  pas  moins  utile,  quoique 
le  bien  qu'il  fait  «oit  la.  plupart  du  temps 
méconnu;  ses  fonctions  sont  plus  éten- 
dues et  plus  difiiciles  en  raison  du  plus 
grand  nombre  de  fidèles  placés  sous  sa 
direction  et  des  dangers  de  tonte  nature 
auxquels  ils  sont  sans  cesse  exposés  dans 
les  grandes  cités. 

Publier  la  vie  exemplaire  d'an  curé 
d'une  paroisse  de  la  capitale,  c'est  donc 
rendre* à  la  fois  an  précieux  service  au 
clergé,  en  mettant  constamment  sons  ses 
yeux  un  modèle  à  suivre  ;  aux  habitans 
des  villes,  en  leur  apprenant  tout  ce  qu'ils 
doivent  à  leur  pasteur;  à  la  religion  elle- 
même,  en  montrant  à  tous  que  la  sollici- 
lude  de  ses  ministres  s'étend  sur  toutes 
les  classes  de  la  société  sans  aucune  ex- 
ception. 

La  reconnoissance  a  d'ailleurs  dicté 
l'ouvrage  dont  nons  rendons  compte: 
l'aateur  ne  poovoit  dès-lors  être  mal  ins- 
piré. Ecrit  avec  verve  et  conviction, 
son  livre  contient  quelques  recherches 
historiques  pleines  d'intérêt,  et  présente, 
même  aux  hommes  dum<»nde,  une  lec- 
ture aussi  attachante  qu'instructive. 
'  Michel^harlcs  M^lbeste  naquit  à  Paris 
le  14  mars  1734;  il  y  est  mort  le  n  fé- 
vrier 1841.  Pendant  sa  longue  carrière 
de  87  ans,  il  ne  quitta  point,  pour  ainsi 
dire,  la  capitale.  Appelé  au  sacerdoce 
par  une  de  ces  vocations  qui  ^mbleut 
garantir  d'avance  le  succès,  il  éloit  atu- 
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ché  à  la  paroisse  Saint-Paul  lorsque  la 
révolutton  édata.  Il  refusa  de  prêter  le 
serment  imposé  par  la  Constitution  civile 
do  clergé,  et  se  signala  par  sen  coura^  à 
la  fureur  des  persécutions. 

€ette  partie  agitée  de  son  existence 
fut  marquée  par  des  dpis^cs  presque 
romanesques,  quMI  rncontoitsoutentavéc 
une  spirituelle  gaHé. 

Ao  moi»  de  décembre  1795,  il  sMtoit 
réCbgié  dam  la  maîwn  d'une  de  ses  pa- 
rentes, dont  la  mort  nécessita  une  appo- 
sition descellés;  le  cadiei  légat fttt placé 
sur  la  porte  d'une  armoire  dans  laqiielte 
il  s*était  prudemment  caché  ;  après  le  dé- 
part de  Tofficier  judiciaire.  Il  le  brisa  et 
s*enfuit  en  pensMit  que  la  loi ,  qui  punit 
le  bris  de  scellés  'mis  sur  les  meubles,  ne 
s'appliquoU  pas  aux  êtres  vivins. 

Inscrit  sur  les  contriles  de  la  garde 
nationale  sous  le  nom  de  Henri  Martin,  il 
obtint  le  grade  d'officier  ;  il  fat  chargé  mi 
jour,  en  cette  qualité ,  de  cerner  la  mai- 
son où  Ton  disoit  renfermé  le  prêtre  Mi« 
chel-Gfaarles  Malbeste,  et  reçut  ain^  Tor- 
dre de  s'arrêter  lui-même.  On  n'a  pas 
besoin  d'ajouter  que  les  rechenches  res- 
tèrent infructueuses. 

Plus  tard,  jeté  dans  une  prison,  il  y 
rencontra  l'abbesse  de  Montmaru^e,  qui 
fut  guillotinée  comme  accusée  par  Pou-^ 
/quier^TInTille  d^moir  eompiré  tourd^" 
-memy  parée  qu'elle  atoil  perdu  roirîc;  et 
mademoiselle  de  Beanmont,  nièce  de 
l'arehevêque  de  Paris,  avec  laquelle  il 
iorma  le  projet,  depuis  réalisé,  de  propa* 
ger  le  culte  de  l'Immaculée  conception 
de  la  sainte  Vierge.  Grftee  à  la  journée  du 
9  thermidor,  survenue  fort  heureuse- 
ment pour  lui  comme  pour  la  France,  il 
put  échapper  à  Téchafaud. 

Après  la  réouverture  des  églises, 
M.  If  albeste  devint  vicaire  à  Saint-Denis 
du  Samtr-Sacrement.  Il  ne  fut  nommé 
curé  de  la  paroisse  Sainte -Elisabeth 
qu*à  la  fin  de  4812.  Pendant  les  vingt- 
deux  années  qu'il  l'a  administrée ,  il  l'a 
complètement  régénérée  sons  le  rapport 
matériel  et  moral.  Amsi,  il  a  fait  agran- 
dir et  décorer  l'église  qui  se  trouvoit  dans 
un  état  a£EBgeant  de  nudité  et  d'abandon,  i 


A  sa  voix,  les  (Idèlcs  sont  venn^  penpior 
cet  édifice  auparavant  désert;  In  piété 
s'est  ranimée;  d'utiles  association);  se 
sont  formées.  En  1835,  lorsque  Tâge  et 
les  infirmités  obligèrent  ce  zélé  pastcnr 
de  remettre  à  son  successeur  la  garde  du 
iroupeau  qu'il  chérissoit,  il  s'étoil  partout 
opéré  on  changement  si  heureux  qu'on 
put  lui  appliquer  ce  mot  si  vrai  de  Mgr 
de  Quelen  :  On  wit  bien  qu'un  Im  euré 
a  pasêé  par  id. 

M.  Malbeste  cultîvQît  les  lettres,  et 
même  la  poésie;  il  fit  à  87  ans  des  vers 
que  des  jeunes  gens  hii  auroient  enviés. 
De  nombreux  extraits  de  ses  !^iinons, 
que  l'auteur  a  eu  soin  de  rapporter,  peN 
mettent  d'apprécier  son  iHoqnenre  eniraî- 
naïue  et  persuasive;  iffafs  il  étoit surtout 
remarquable  par  les  t|fialftés  d»  cœur  et 
par  son  oômmiÀe  charité.  A  l'exemple 
do  divin  maître,  les  enfans  et  les  pauvres 
étoient  le  constant  objet  de  sa  prédilec- 
tion; H  épulsoit  poar  eux  sa  bourse,  son 
activité  et  ses  forces  physiques. 

L'estime  et  la  vénération  ptibliqoes 
furent  la  récompense  de  tant  de  vertos 
et  la  consolation  de  sa  vieillesse.  Qui 
pourroit  exprimer  le  tendre  attachement 
que  Jei  portoient.ses  paroissiens!  Le 
temps  loi-même  ne  sanroit  iiffolblir  leur 
juste  reconnoissatice.  Après  avoir  lo  la 
Vie  d'un  tel  pasteur,  irsemble  impossible 
de  ne  pas  aimer  la  religion!      N.  D.  B. 
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Instruction  pastorale  de  M,  VArchê^ 
vêque  de  Paris^  sur  les  Rapports  de 
la  Charàe  (wec  la  Foi, 

Les  œuvres  de  pénitence  aiix- 
quelles  l'élise  nous  invite  sont  in-  i  » 
réparables  des  oeuvres  de  charîtë , 
qu'il  iaut  considérer  comme  une  des 
applicatioiift  les  plus  méritoires  du 
précepte  de  la  obarité  envers  nos 
8emi>ûblcs  ».  qui  découle  lai^uwuiev 
comme  de  sa  source ,  du  grand  pré« 
cepte  de  Tamour  de  Dieu. 

M.  l'Archevêque  montre  d'abord 
que  ces  deux  préceptes  tiennent  Tun 
et  lautre,  par  dé  profondes  racines  , 
à  toute  l'économie  de  la  Religion. 

«  Dieu,  dit-il  ^  n>a  conçu ,.  par  Riiiport 
À  rbemme,  ^^  fiAxt  dessêhwv  <l«i  veii« 
^«nnent  tout  le  pba  de  son  étemelle 
sagesse.  Aio  de  rétablir  lea  fila  d*Adam 
àm  leur  dignité  primitive,  il  a  voiiki  se 
les  unie  par  les  liens  les  plus  intimer ,  et 
H  les  a  adoptés  pou?  ae^  eiifons;  il  les 
appelle  ensuite  à  S'^aimev  coomm;  dea 
frères,  et  h  fcmier  une  ftonUle  éani  il 
veut  être  le  père 

0  Les  bm^s  év^i^i  ^nfails  4te  ftieu 
pariacréaf^gn^n^i^  ils  épient  eoians  de 
colère,  enf^s  dé^bériié^^  frères  ennemis, 
par  leur  révolte.  Le  même  principe  qui 
^ àvoit séparés  ée'Dieii,  avoit  détruit 
^ur  fraternité,  fin  leur  rendant  un  père^ 
)  étoit  Impossible  que  Jésus-rCbrisl  ne 
es  rendft  ^as  frères;  la  paix  avecle  Gfel 
Icvenotl  ainstle  principe  de  la  paix  entre' 
es  hommes.  Kous  concevons  maintenant 
pourquoi  f Évangile  a  dû  nous  prescrire 
fe  tes  aimer,  et  rendre  cet  amour  à  ja- 
lais  inséparable  de  celui  qui  nous  élève 
iisqu'au  souverain  E^é ,  fin  sublime  de 
os  affeciSons,  terme  suprême  de  notre* 
estinée  en  ce  nnynde.  )i       ''     "    *  ' 

M.  l'Ai:çUèvé<).t;€;  J^^nti:^  ep^uîte 

V  Ami  de  la  Religion,  Tome  CXFL 


que  la  charité  pour  nos  semblables  ^ 
et  Famnône  qui  est  une  <&es  mantèrea 
d'exercer  tetté  vertu ,  n'ont  été  titi«' 
lement  pratiquées  que'SoUs  la  douces 
et  salutaire  Influence  àt  FBvata- 
gîlc. 

ff  Avant  Jésus -G!É*i8t,  MeH  fi*étoft 
connu  ni  eomme  Pèrertii  comme  San**^ 
veur;  et  édite  ignaranae  fut  h  vraie,  la 
seiilfi  «aose  què.enipècba  les  honuMs  de 
^j:ef  wder,  4«  s*ai|aw«>  d^  ae>  8f)eoiiFî|, 
cottu;n|e  des  frères.  Ifeâa  à  peine  le  Verbe, 
éternel  est-il  venu  dii:c.  Ce  qtii  n'avoit] 
j^imai^  été,  dit  avant  lui  :  Vous  avez  un' 
l^ère  dans  le  Ciel,  des  frères  sur  la  terre^^ 
que  cette  parole,  portés^  p^r  ses  Apôtres' 
au  se&i  dit  chaos  produit  par  les  erretifry 
^  jea  faasiotyi  du  genre  biunam,  j^^a 
opéré  une  nouvelle  e^  merv^illeufie  créa*. 
ti«n.... 

»  Qtt^  d'ins^uçtiona,  IH.  %.  C  F,  ^ana 
ce  r^^ppitH^bemenU  On  a  osé  dl^e  que 
i;Çy^uigii^  i^'ayoit  été  qu'un  développe- 
ment pljys.  par£tilrd|a«  enaeigncni^ns  phi-* 
lofiophiqu^  et  religieux  qui  doaûÎMHfiait. 
le  mopde  païen;  vom  demeureres  con-r. 
vaincus  qu'ils  aooi  séparés  par  ùp  ablm|^ 
Ou  a  osé  dire  que  la  morale  étoil  in-' 
dépeadante  des  dogmes;  il  vous  sera 
facile  d'a^rceyoir  qiie  Terreur  ne  peut 
altérer  k'  vraie  notion  de  la.  Divinité», 
sau^  auinriaer  la  dureté  du  cœur  élèvera, 
le  malheur  et  la  souffrance.  Cette  notk>n 
sublime  n'est  pas  plus  tôt  rétablie,  et  le 
mystère  de  i'afnW  de  Dièu  tévélé  â(  la 
terre,  que  la  ch^pitô  retrouve  sa  véritato. 
règb  èl  SQS  KiolifS(3ea.pkis.  j[>ia8aiiiiÀ  La\ 
orois^  où  la  r-édeçaptiqn  ^  ci^naf^in^a, 
n'est  phis.,8eulgpWnl  u^rsigi^e  ^  ^^\^ 
elle  devîeat  va  ^igned^  j^ix^el^le  Ifft^:; 
nlljé  |»Iacé'ai|  milieu  des  nations.  »         r 

X«fi^^^îa'emeu^^  dp  X^lf^fxx  li^mi)m, 
avaxn^  ÎTe^p-Cbris^  et  lea  'u^cçiii^^ 
ba^  ci cr^^Hes.jfuÂ  d^lfoop^^l^iilL 
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par  \e  prélat.  Eh  faisant  voir  jus- 
qu'où renir)ùibît  le  mal  profond  de 
rbumanité,  il  porte  un  jour  nouveau 
sur  la  cause  qui  »  aujourd'hui  en- 
coiit,  jette  tant  d'eapiits  »  d'ailleurs 
QjaioéDS  I  hors  d«  U  voie  de  la  vë- 
lûta ,  ei  l^.pooduit  j^  se  u^q^readre 
aurle»  devoifs  les  plus  sacrés. 

Le»a9gesdu  paganisme  méconnu- 
rent les  devoirs  de  l'homme  envers 
ses  semblables,' parce  ^'ils  eurent 
le  malheur  de  s'^rer  sur  sa  dépens 
danee  à. l'égard  de  son  Créateur  et  de 
son  Père.  Mais ,  à  .la  voix  de-  ^uel^ 
ques  pêcheurs  de  Galilée ,  le  inonde 
apprit  enfin  que  Dieu  étoit  son  Père, 
que  tous  les  hommes  étoient  frères , 
et  que  la  charité  devoit  âtre  à  la  fdis 
leur  loi ,  leur  culte,  lé  moyen  ,  le 
^me  suprême  de  leur  perfection. 

'  ft  Le  Verbe  éiéritfA  qui  possède  Sans  les 
sectéis  de  h  bonté  hifinie,  Voulant  étein- 
dre les.haine?,  ï^  divisions,  relever  Tbo-' 
mânitéi  et  snrioot  rhtimanlté  asservie  et 
ind%ente,  dn  mépris  oïd^  elle  étoit  tooH- 
bée  ;  le  Verbe,  le^Fils  de  Dieu  vient  neas 
i^ler  sous  quel  nom  nOuvesn  H  devra 
être  désonnsKîs  invôqné.  Bien  e$t  çhanM^ 
nous  dit-it  par  Is  boaèbe  de  son  disei- 
pfe  bien^âimé,  Jkfia  earHt^eH,' 

V  Tout  If^irangilé  eist'  dans  ce  nom, 
(principe  d'un  Doovtaa  èiilte  et  d*ttne 
ifoQveHe  moraîip.  Il  résrnné  la  doctrine 
des  àp6tres;  et  explique  toute  fhistoire 
des  In^tfttttion^  catbbliqores  depuis  dix- 
liait  ôïècles.D  •'    '      ^   * 

j  ;4pil€i»aFQÎI'  issnyeifs^é  par  c^tte  par 
cote  :  Miaikfwjeufs  l^  fmtitns  <ftfx<* 
fidi  /  tout  Jeiâqna*  huiiMÔn  ^  tel  que: 
l«àv^ienl  ibriti^'le' paganisme  ei  les* 
p^éjtfgëi^  de  la  nation  Juive  çïle-* 
même  r  après  avoir  placé  ie  bonheur 
dans  léUé^tadiènfiént  deS  bienâ^  du 
liîBhdë.Mècés biéhs'qal,  A^ 
iiàiWAs^i.  ci  \ioé  âirccTiÔns,  ^t  la 
sijtiWë^aë'rôtAR'  de  iWétf  ;  dés  «tî- 
:ffïM<^>iUm84rdii^ëÀ;àelà^dhfeté' 


(  /m  ) . 

pour  les  malheuieut ,  J^us-Chri^ 
révèle  aux  ridies  le  secret  de  leur 
véritable  félicité. 

«  Trois  béatitudes  Bowrefies  décoBleot 
de  sa  bouche  sacrée,  ou  plutôt  de  son 
cœur,  foyer  ardent  de  la  charité  éter- 
nelle. Bienheoreax  les  cœurs  dous! 
Beati  mites!  Bienheureux  les  pacifiques! 
BetUi  paeifidl  Bienheureux  les  miséri- 
cordieux, parce  qu'eux  aussi  obtiendront 
miséricorde!  Beali  miseriœrdeSt  qm- 
niamipsi  nUtericordiam  eonuqurnlur: 
car  Dieu  est  la  doucear.  Dieu  est  h  paix, 
Dieu  est  la  €3isrité>  la  miséricorde;  Dka 
est  le  père  des  pauvres  comme  desri- 
cbaa,  Hpèiré  de  toute  la  naturelle  père 
dé  la  grande  &mUla  humaine.  Aussi  No- 
tre-âeîgneur  n'a  pas  plus  tôt  proférécei 
enseignement  nouveau,  et  indiqué iii 
voie  oh  rhoinnié  devra  désormais  cher- 
cher lé  bonheur,  qu'il  éclate  tout  à  coup, 
et  s'écrie  en  montrant  le  ciel  avec  aweo- 
drissement:  Soyez  doue,  Sùyezùmm- 
HricmràieMiiç,,wmme  i»tre  Père  tHetu 
eu  mi$irifiord4eu4B.  0  parole  sensiMe- 
ment  divine!  Nul  homme  depuis  Ton- 
gine  des  temps  a'avoit  rien  dit  desem- 
blabia,  Ua  E^ieu  Dût  homme,  poorreor 
dre  rhommo  digne  de  pardon,  pouvoit 
seul  nous  proposer  Is^  miséricorde  de 
Dieu  peur  modèle^  pour  mesiire  de  celie 
que  nous  defona  exercer  envers  ^ 
frères.» 

Le  dbuble  précepte  d'mmerelde 
secourir  nos  frères  est  admiraUe- 
ment  dévelop'pé  par  .tous  les  apôtre 

«  Ainsi  prévalurent 4ans  le  monde,  et 
heureusenient  pour  lui,49es  noms  si  ^ 
icbans  de  procb|in^.de  frères,  de  Père 
oélesi^.  Ainsi  s'étabnt  une  toi  nouvelle, 
qui>  en  frappant.au  cœur  Forgoeii  ei 
régime,  prod^ii^U  au  sein  de  Y^^ 
chrétien^  des  nmeurs^  des  instiUitioos» 
des  vertus  jusque4à;inconnues.  Le  chris^ 
tianisme  qe  îai^  que  de  naître,  et  déjà  s^ 
enfans  font  éclater  la  puissance  deieor 
foi  par  leui;s  œuyres  de,|^isérioorde..| 

»  Le  culte  noùyeaq  .^  jrâuijfè&ie  v^ 
aux  Juifset  aux  Gentilsconfondfisd'é(0i|' 
néniéht  ;  cônirn^'^An  c^ltcf  iTàtMttf  «  ^ 
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cbarité.  ItWe  fol  âa  Vie  dès  ses  premiers 
jbars...  Et,  depuis  18  siècles,  des  mil- 
liers de  fidèles ont  seconrn,  sou- 
lagé, au  péril  de  leur  vie,  aux  dépens 
tie  leurs  biens ,  non  pas  seulement  des 
frères ,  mais  des  ennemis.  » 

L'héroïsme  de  la  charité  s*est  ma- 
nifesté souvent  dans  le  cours  des 
âges  :  M^  l'Archevêque  s'arrête  «ur*- 
tout  à  l'exerdee  ordinaire  de  ceUe 
vertu  y  et  il  fait  remarquer  avec 
qn^ef^éaéro^té,  quelle  sotlicitude , 
les  fidèles  assuroient  la  perpétuité 
deVaumône. 

«  H  fallut  une  longue  suite  de  siècles 
pour  arriver  à  séparer  les  biens  des  pau- 
vres de  ceux  qui  étoient  destinés  à  orner 
le  temple  et  à  nourrir  le  prêtre  :  tant.il 
étott  dans  l'esprit  et  dans  le  cœur  de  TE- 
glise  catholique,  de  cK>nfpndre,  ou  de  te- 
nir du  moins  indissolublement  unis  le 
culte  du  Seigneur  et  la  charité  .pour  les 
pauvres!  Quand  cette  sépara^tion  arrive, 
la  charité  prend  d'aiilres  formés  ;  mais 
son  action,  sa  vie  ne  perdent  rien  de 
leur  énei|[ie.  Les  biens  ne  sont  plus  en 
commun  pour  tous  les  pauvres  d*uiie 
contrée;  mais  l'Eglise  veille  avec  une 
lendresse  maternelle  sur  chaque  espèœ 
-de  piiuvre»  et  d'ialîrmes^  Le  pauvre  sans. 
famille,  le  pauvre  mqlade,  le  pauvre 
privé  de  la  vue,  le  pauvre  qui  a  perdu  la 
raison,  le. pauvre  voyageur,  le  pauvre 
débiteur,  !e  pauvre,  quels  que  soient  ses 
besoins,  quelle  que  soir  son  infirmité, 
son  setçf,  son  &ge ,  sera  soulagé  comme 
un  frère.  Chaque  misère  sera  reçue  dans 
de  beaux.,  de  grands  édifices,  comme  la 
charité  sait  les  bâtir.  La  maison  du  pan-, 
vre  sera  appelée  du  nom  magnifique 
d'Hôtel-Dieu.  Mais  le  ciment  qui  unit  lés 
pierres  de  ces  monumens  vénérables, 
sera  moins  fort  que  la  charité  qui  unit  les 
cœurs,  et  leur  iuspire  de  servir  les  pau- 
vres avec  un  dévoûiment  plein  d'^amour. 
Elle  créera  autant  d'institutions  et  ée 
genres  <le  secours  que  les  passions  en- 
gendrent de  misères.  Elle  donnera  aut 
hôpitaux  des  serviteurs  et  des  servantes 
qiii  refuseroieif|  dé  servir  1^  rois.  Pen-; 


dant  qu^elle  forme  des  Jiéros ,  on  pou' 
briser,  sur  des  plages  inhospitalières,  les 
fers  des  captifs,  ou  pour  fonder,  au  mi- 
lien  des  nations  féroces,  des  familles  de 
frères,  elle  réunira  dans  les  cités,  dans 
les  bourgades,  dans  les  hameaux ,  des 
conseils  qui  portent  le  nom  de  eok$^ls  de 
charité.  Elle  enverra  aux  pauvres  releni» 
dans  leurs  demeures,  aux  infirmes  qui 
ne  peuvent  ou  ne  veulent  point  quitter 
leur  famille,  des  dames  appelées  Dame$ 
éeeharité.  Telle  étoit  la  bienfaisance  de 
nos  pères.  Pleine  de  chaleur  et  de  vie, 
elle  fut  fécondé  en  bienfaits  prodigièex  ; 
elle  eut  la  vertu  de  les  produire,  malgré 
rindifférenee ,  Tinsensibilité ,  fégoîsme 
qui  vivoieatalon*,  et  qui  vivront  à  Jamais 
dans  le  monde.  Il  y  avoit,  sans  doute,  et 
y  j  aura  toujours  des  hommes,  qui ,  au 
lieu  d'aimer  Dieu  comme  leur  père,  et 
leshommes,  comnie  leurs  frères,  s'aime- 
root  eux-^mèmes  eomme  s'ils  étoient  des 
dieux  :  mais  aussi  fenseignanent  de  Jé- 
sus-Christ et  de  se»  apôtres  n'a  jamais 
manqué,  et  ne  manquera  point,  dans  la 
salie  dee&ges,  d'éloquens  interprètes,  de 
cœurs  remplis  d*mi  zèle  dodie  aux  kisp^ 
râlions  de  là  divine 'Charité.  Toujours  les 
«uvfM  demlBéricordto  ont  tmuvé,  eomoie 
elles  tronvent  «More  dMs  rfigKse  «a- 
ihDlique,  un  sol  propice  oè  elles  germent 
naturellenieftt,  oè  elles  se  développett 
pour  proddiredes  fruits  abondans,  pleins 
d'une merv^illensevertu.' La u*ibane  sa- 
crée de  nos  église  ti  été,  et  eue  ne  ces- 
sera jamais  d'être  la  ehalre  de  la  cbàri«6 
auiaiit  qêt  là  chulre  de  la  téirité;  eu  phi- 
^ét,  la  vérité  y  conduit  lila  charité.  Lorri^ 
qu'on  vous  y  enseigne,  N.  T.-C.  F.,  qde 
Dieu  est  votre  père,  et  Jésns-Christ  votre 
sauveur,  vous  trouvez  nécessairement, 
avec  le  principe  fondameiîial  de  votre  M» 
une  exhortation  implicite  à  la  chaiM. 
Alors  même  que  cette  annuble  vertu  n'est 
pas  relijet  imtnédiai^de  nos  diacews, 
eHedott  enêtrsrame,  comme  eleeii 
est  la  fin  la  pkia  parfaite,  le  metif  le  phis 
siAilme.v 

Oii  a  vu  pat*  Quelles  œuvrer  FB- 
gtise  )ij*^ondù  au  eéleste  enseigne- 
ment de  Jésus-Christ  et  de  ses  apd- 
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treà  sur'  le  véritable  principe  de  ta 
charité  :  il  est  inutile  de  dire  quel  a 
été  le  langage  des  Pères  »  des  Doc- 
leurs  f  des  Conciles,  des  saints  évè- 
ques  et  des -saints  prêtres.  Toutefois 
ie  prélat  n'a  garde  d'omettre  ces 
beHes  paroles  de  salfit  Chrysos- 
tème  : 

•  «  La.  vue  des  actes  de  n^s^ricorde  per*- 
suade  sans  peine  sue  in&dèle$  que  noUs 
sommes  les  vrais  imiiatours,  les  reprét- 
fientans  du  Maître  qui  fait  lever  son  j$o«- 
Jeil  sur  les  bons  et  Jes  méebans. 

»  ApOtre  de  la  loi,  rhomme  charitable 
.^  en  pién^  temps  un  ami  éclairé  de  sa 
:p2ttrie,  son  serviteur  le  plus  dévoué  et  le 
;^us  utile.. L'amour  déréi^  de  Tor^  c'est 
iloqjoMrs  le  même  Père  qui  parte,  est  1% 
.aoMTce  de  maui  infinis  et  de  guerres  in- 
.  uonibraUes*  Par  la  raison  contraire,  là  où 
.lieaucQup  de  chrétiens  prodiguent  aux 
i  pauvres  leurs  généreuic  secours ,  da  re- 
^iilôutables  colères  sont  apaisées.  L'indi- 
■0B.at»  au  lieu  de  porter  envie;  au  ricbe« 
.akne  etrespeeteen  Inî  sa  seconde  ptovi- 
dpaee  ;•  les  ioléHett»  eessent.  d'as^r  ao 
.  imiivoir,  /s'il  est  eiereé  avee  une  modesie 
..Ofindesoendanee;  les  pauvres  ;et  les  fos- 
.blea  étant  t«miéa  en  firères  ,.tl  n'est  pas 
.  posattiie  que  \e&  aoirefi  soient  traités  en 
^eofiemia.  ^Uo  senUm^niféoéral'  de  bîeu- 
yeillam»s  foime  donc  tous  les-comrB ,  et 
.Jes  diapoM  àtchérir.la  psix ,  la  Koacatrie, 
•eppamele  pi«#»ier  et  le  pln^rpréaieita 
lle^  bii^feits.  HeuwuK  les  peoples'an' 
.«ain)  disqaals  se  'fonneatr  e^  as  umUt- 
•plient xleit^ht  liens!  Ils oni  résolu  le  dif- 
^ficile- problème  qui  plaça  «les .  soeîéids 
^ant^rétiennes  entre  l'oppression  4'4n) 
,p0iivm fortot les égaimens non  motos 
.IMâbtesde^a  miiltiUide.  L'JBlai  possMe 
iiMors  la  eoMîMiiion  la  pin»  forte  et  la 
,pto  ]difiicet,:'pafee  H|tt'elle  estila  pr«s  41s»- 
<imi!iAle;'4lne  forme  |iliia><|ii^uue  grande, 
.'fitmille;, Aans'une  (Nubile;  les- divislona, 
la  désobeissince,  l'abus  du  po.HUoirne' 
^tft^mtpiilpqAt^'f  f^aîlite^B^peQittend; 
.U  d^sQihéissi^niçe  Jl^&.^UF^  et  mpip&  dan- 
açp^use  ;  les  x^r^  4\f.  pouyoir  psodaisepi" 
def  moins  vives  irritations;  lès  resseniî- 


mens  des  frères  sont  plus  facilement  ci- 
mes ;  la  charité  y  dispose  à  sôiiffrir  beau- 
coup, à  soufTrir  long-temps,  à  souffrir 
tout;  il  n'est  pas  de  maux  dont  elle  iie 
triomphe  :  omnia  iuffert,  omnia  sutlinet, 
dit  saint  Paul. 

0  En  se  séparant  de  vôos,  à  mon 
Dieu;  sotfUce  onhine  de  toute  autorité  strr 
la  Icive,  loas  les  pouvoirs  .ont  penfti 
leur  gavancie*  En  méeonnoissânl  roue 
loi,  si  denoe,  si  simple,  tontes  letutns 
loia  ont.élé  ébfanlées.  Coal  en  tsIs  que 
des  esprits  divisés  à  l'Infini  essaient  4Je 
leur  rendre  leur  forée,  leur  ni^îesté  :  Àlm- 
ninl  tn  con/îfs^onem  omnei  fabricaimt 
errorum.  » 

[t'égcSsme  naturel  A  Flioinme,  ^ 
qui  seroit  eu  outre  juatifié  »  fécondé 
par  les  doctrines  tmpic^f  produiroit 
les  conséquences  1^  plus  funestes 
pourles  iftdirîdusy  pour  les  famillo, 
pour  In  Société.  Or ,  il  y  a  entre  les 
anciens  et  les  nouveaux  sophistes 
des  traits  de  re3seinblance  aussi 
nombreux  qu'effrayans;  et  l'iui- 
piété'  renouvelle  ajU}ourd'bi)i  de 
vieilles  erreurs  y  capables  .  de.  dé- 
truire tput  sentînieat  de  conqiai- 
aioo ,  si  elles  parvenoieût  A  leur  en- 
tier développement. 

«  Le  dieu  dés  sophistes  modernes, 
comme  celui  des  anciens ,  n'est  point  ie 
Père  tendre  de  l'Evangile,  mais  00  dieo 
indifférent  à  nos  destinées;  Qu'adonné 
la  vie  qu^  sous  l'em^re  d'unç  inflexible 
nécessité,  à  peu  près  comme  un  astre 
répand  sa  lumière  et  sa  chaleur.  II  > 
donné  sans  amour,  il  n'a  nul  droit  à  la 
reconnoissance.  Pourquoi  Tàdorer?  Notre 
arae,  échappée  comme  un  rayon  à  la 
substance  incréée,  n'eçt  pas  inférieare 
au  principe  dont  eUè  émane  ;  ainsi  poiot 
d'adoration.  Ce  dieu  n'a  pu  imposer  des 
préceptes  podr  régler  lés  penclians  de 
l'homme  ;  que  pouiToit-il  y 
j*égîé  dans,  Iç  cœur, 
émanation  divine?  Ainsi 
piorale  àytreque  çëllç  d< 
hàiùrellcé.  D'autres  diseï 
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f  homme,  ce  dont  oq  n'es^t  pas  bien  assuré^ 
il  l*a  ensuite  abandonnera  lui-même.Tous 
concluent  qu'il  n'y  a  nul  pouvoir  ;iu  Ciel 
pour  sanctionner  les  pouvoirs  qui  sont 
sur  la  (erre.  Us  ont  été  Gonfiéfr  à  des 
égaux  ;par d'autres  égaux,  qui  peuvent  les 
donner  ou  les  retirer  à  leur  gré. 

»  Jésus-Chnst,  les  apôtres,  tons  les 
docleiurs  de  son  Eglise,  s^i^rès  avoir  dit  à 
leurs  disciples  ;  Vous  éias  frères^  ajou^ 
toieat  aussitôt  :  Soumettez-vous  à  ceux 
qui  gaavemnent,  nou  par  la  terreur  des 
pelaes,.'majs  pour  obéir  au  Pèr^  céleste, 
dont  ]a  puissance  publique,  est  Timage 
auguste.  £a  disant  aux  bommes  :  Vous 
êtes  égaux,  les  sophistes  ont  été,  oupeu 
éclairés,  ou  peu  sincères;  puisqu'il  y 
aura  toujours  dans  le  monde  inégalité  de 
forces ,  d'intelligences^  inégalité  non 
moins  grande  dans  lés  circonstances  qui 
développent  les  talens  et  les  caractères, 
lis  ont  compromis  en  méiue  temps'lo 
bonheur  des  peuples,  eu  les  invitant  à 
sacrifier  à  une  chimère  ies  biens  ineati*-^ 
mables  de  ia.concorde.  Us  ont  méprisé 
Tautoriié  de  tous  les  siècles,  proclamant 
d'une  voix  unan'une  un  Maître  suprême 
qui  a  le  droit  de  dire  :  Par  moirigneni 
les  princes,  et  les  légulaleurs  Irofuvent 
dans  mon  éUrnelle  justice  le  modèle  de 
leur  justice,  la  règle  de  leurs  lois, 

9  Us  ont  surtout  Liri  la  miséricorde 
dans  les  âmes.  S'il  n'a  pas  dans  le  ciel 
un  Père  bon  et  miséricordieux,  l'homme, 
abandonné  à  lui-même  et  à  ses  pen- 
chans,  ne  se  résoudra  jamais  à  embras  - 
seravec  amour  les  plaies,  les  haillons  de 
la  misère,  à  aimer  les  malheureux  mal- 
gré leurs  vices,  leur  ingratitude  même. 
Voilii  ce  que  fait  le  vrai  chrétien,  et  ce 
qui  est  impossible  à  celui  qui  ne  l'est 
plus;  celui-ci  cherche  sa  fin  dernière 
dims  les  jouissances  de  la  terre,  c'est-à- 
dire  dans  les'  plaisirs  sensuels.  Ces  plai- 
sirs, la  richesse  les  donne  :  la  richesse 
sera  donc  Tobjet  de  toutes  ses  convoi- 
tises, le  but  suprême  de  tous  ses  efforts. 
U  faut,  dirâ-t-il,  abandonner  avec  indif- 
férence un  Dieu  inditférent  lui-même  à 


mérite  seule  uo  culte  et. des  adçrateurs* 
Ecoute,  ô  homme^  s'écrie,  non.  pas  june 
passion  en  délire,  m.ais  uue  scie;^e  inv 
pie  et  sans  miséricorde,  écoule .:  U  n'y  a 
qu'un  seul  Dieu  ,  qu'un  seul  Seigncw'  : 
tu  aimeras  l'or,  le  Seigneur  ton  Dieu,  de 
tout  ton  cœur,  de  toute  ton  ame,  de 
toutes  tés  forces.  £lie  le  dit,  N.  T.  C  F. 
mais,  comme  l'iniquité,  elle  se  ment  à 
elle-même.  La  richesse  est  bornée;. les 
passions,  la  cupidité  surtout,  sont  infi- 
nies dans  leurs  désirs.  C*est  à  des  hom- 
mes avides,  et  sans  foi  en  un  Dieu  de 
charité,  que  nous  devons  tant  de  spécu- 
lations téméraires,  tant  de  renverseroens. 
de  fortune  si'  imprévus,  et  si  désastreux, 
puisqu'ils  augmentent  d'une  manière  ef- 
frayante le  Jijiombre  des  indigensi  dont  lés 
jouissances  passées  rendent  las  be^ns 
plus  grands  et  la  misiëre  plus  affreqse.. 
En  favorisant  dans  la  classe  la  plus'la-< 
borieuse  le  mépris  de  toute  règle  de  îddo-  . 
raie,  <le  tout  principe  religieux,  ils  oni 
multiplié  les  pères  sans  affectiofi  et  ^^s, 
prévoyance,  les  enfans  dépourvu!^  de  tout 
sentiment  de  piété  filiale. 
.  »ToQ9qes  maux  non»  awA  ieMia,.è 
mon  Dieu,  patce  ^ue.viMfffi  nom,  vok«b 
aulte„volre  ioi d'amdur.oat  été  Ûv«éftà« 
un  oiiUi  ooup^Ue*  J^n  iâeu  d^.parttr  iltt» 
pvia^ipe. qu'il  y  a.ua  P^  d€6:bm»iiie%» 
I^ce  qu'il  y  a  m  €réatdur«  u^  Rédemi^ 
tcmc;  4u'il  y  a,m  Pèroidoafc  k^  usowm  est^ 
la  bonté ,  la  charité  le  culte  par  esfCalRi 
Leoce»  les  doclenrs  de  ce;tte  séàdw^  ùi- 
Heste  ontiossstyé  de  foire  <te:l'inioMaMi 
«lajoriAédes  hommes,  sb  vil  iostnanmili 
d^^^é  à  aoemaiiler  la  nefaesse  dans  lub 
petit  jBombre  dejiiaiBS.pnrilégiées.  A6m 
d'y  parvenir,  les^n»  Otti  voulu  réduin:  la? 
saMreau  fAm  strict  QéoessaiBe;.d'MilMift 
ORttfréféré  qoUlfïU  abondant,. «mis à' lai 
coBditidii  de  persuader  aux  .ooviîetarimn 
prév^yiuKi»  sur  letir  avenir^Us.  Mû^mm 
te  comeil  ioipitd^able  de  leftie^tet.k 
dévoreur  prompteme^it  le  Iruit^^le  leiirtt 
sueurs,  en  fiivoftsant.-das  fo^tsy.deabe-) 
soins  factices.  La  salaire  sorti  «du.tréiKm 
du  riche  y  retourne  ainsi  plus  prompte- 


nos  destinées  :  inutile  de  penser  à  ren-  ^  ment,  pour  en  accroître  indéiuîment  la 
dre  les  hommes  meîlleuis;   la  riche£sc    valeur,  inutile  de  remarquer  que  ces' 
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goAu  fectioes  deviennent  des  goAts  hor- 
liblemenl  dépraTéfl,  par  suite  de  Tab- 
sence  de  tonte  notion  morale  et  de  tout 
enseignement  religieux.  De  1&,  vous  te 
savez,  ces  pères  sans  affectiop,  ces  pères 
contre  nature ,  qui,  après  avoir  ealcnlé 
combien  il  faut  de  travail  dans  une  se- 
maine pour  se  procurer  un  jour  divresse 
et  de  débauche,  demeurent  insensibles 
sur  le  sort  de  leurs  enfons ,  quils  aban- 
donnent à  la  charité  publique  ;  sur  leur 
Dieu,  qu*on  leur  a  appris  ^  blasphémer; 
sur  leur  ame  dont  Us  ignorent  Forigine , 
la  sublime  destinée  ^  et  peut-être  Texis- 
tence  ;  sur  lenr  corpa ,  enfin ,  qu'As  lè- 
guent am  hèpîtaux,  miné  par  de  précoces 
infirmités. 

«  Void  un  autre  raisonnement  où  la 
cupidité  n^alBche  pas  moins  de  mépris 
pour  les  pauvres.  Si  nous  avons  besoin 
2reux  ^a-v-elle  dit,  pour  produire  la  ri- 
chesse aujourd'hui,  dians  peu  nous  aurons 
besbin  de  leurs  enfiins  pour  la  produire 
«ncore.  Il  fami  donc  hmumr  U  êoknre, 
jm$qu*àeeque  eêiie  eUme  toit  de  nouveau 
0n  éUU  de  ê'éêêffer  eu  nowUfre  iufjisani  à 
imqumMédemmUd€mmdé{i).  L'eoten- 
dsiMfooaY  il  Aral  ooumr  r««vner  et  ses 
estas  poor  avoir  aaaei  d'insinmieBe  de 
tarication ,  et  aon  parce  qu'ils  sont  des 
élKS  imelligens ,  ayant  le  front  toomé 
ymtêie  del,  «ne  ame  immortelle,  on  X^ère 
<|ul  ettle  Pèmcomnnmde  knoebv- 


a  Cependant ,  en  dépit  de  ces  orgueil- 
itaaes  ei  craelles  iliéories,  les  pauvres  se 
multiplioient  phs  qu'ils  ne  l'avoieni  feii 
depuis  Torigiae  du  monde,  ei  leurs  maux 
ne  multiplioieBt  avec  eux,  et  ils  dev&- 
noient  tous  les  jours  pins  menaçans.  Pen- 
l'en  enivmit,  avec  des  promesses 
ères  d'égalité,  d'indépendance, 
de  bien-éire,  les  malfaevreus  ouvriers, 
mm  olitsa  nombreuse  parmi  euxreiom- 
boH^éneénent  dans  l'esclavage.  Réduite 
i  Mfomnt  du  jour,  elle  ne  peut  plus 
a'afirancfair  du  paupérisme, 
I  de  cette  nouvelle  servinide. 


(i)  Ce»  paroles  sont  d*un  célèbre  éco 
nomiste    (|ue    nuiu   nous    abstenoa 
nommer. 


Mais  en  frappant  le  pauvre ,  ee  fléan  m 
devenu  menaçant  pour  le  riche.  Son 
premier  danger  a  été  de  désunir  les 
hommes ,  de  troubler  la  société ,  où  il  a 
profondément  altéré  le  prindpe  de  la 
charité  chrétienne.  Dans  les  contrées  oà 
le  flot  de  la  popnlatlon  s'est  élevé  avee 
rapidité,  les  ouvriers,  ayant  dépassé  les 
bMoins  do  commerce,  ont  cessé  d'être  on 
objet  de  spéculation ,  pour  devenir  on 
objet  de  terreur;  c'est  â  ce  dernier  titre 
qu'ils  ont  été  secourus.  La  taxe  a  été 
payée  aux  pauvres  comme  li  un  ennemi. 
Ce  n'est  plus  un  ft«ère  qui  assiste  on 
Arère;  le  richea  donné  sans  affectionne 
pauvre  a  reçu  sans  reconnotsssnce.  Ainsi 
s^est  trouvé  brisé  un  des  phis  poissans 
liens  des  sociétés  chrétiennes.  Ce  tribut, 
que  la  charité  a  rendu  heureusement 
inutile  dans  notre  France  catholique,  a 
produit  une  tyrannie  d'un  nouv&ia  genre. 
A  la  vue  de  la  multipHcatien  effrayante 
des  pauvres,  nos  sophistes  ont  dit  comme 
les  Egyptiens  en  présence  d*nn  peuple  qoi 
devenoit  trop  nombreux  :  Opprimons-les 
avec  sagesse;  eapfenter  apprimam\u e». 
Elle  a  consulté  aux  gon>'erneniens  de 
punh*  les  riches  plus  coinpatissans  que  la 
M  ;  et  il  a  été  déibndu ,  sous  des  peines 
sévères,  au  malheureux  d'exciter  des 
émotions;  à  l'homme  qui  ne  l'est  pas, 
d*y  succomber. 

»  Il  est  des  contrées  où  la  loi,  dans  sa 
cruelle  prévoyance ,  a  voulu  s'assurer  si 
la  faim  éloit  assez  pressante  pour  con- 
traindre l'indigent  au  sacrifice  de  sa  li- 
berté ;  elle  a  fait  précéder  son  aumône 
par  la  prison.  Telles  sont  les  Inventions 
funestes  d'une  science  anticbréiieone. 
Elle  avoit  encouragé  un  développement 
indéfini  de  là  population:  épouvantée 
aujourd'hui  de  son  nouvel  accroissement, 
elle  s'est  mise  à  calculer  ce  qu'il  failoild<! 
misère  et  d'oppression  pour  le  contenir. 
Toutes  les  autres  digues  étant  u^p  foi- 
blés,  la  science  a  imaginé  une  contrainte 
morale ,  aussi  favorable  au  vice  qne  la 
continence  chrétienne  est  favorable  à  h 
vertu.  Ne  vous  lassez  pas,  N.  T.-C.  ff 
de  )  d'entendre  les  déplorables  errcors  ^ 
(  Dieu  a  permises  pour  vous  rendre  fOire 
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foi  pli 

aroic  dit  à  od  petit  nombre  d'élus  iJBmcê 
qui  iouehê  In  vierges,  je  wm$  donne 
setdemeni  un.e9nêeU..lM  amei»  céleste^ 
assez  courageuses  pour  le  suivre^  avoîent 
été  bénies  parlésus-Christ;  niais  le  Sau- 
veur avoit  eu  soin  d^ajoiUer  :  Loin  que 
tous  puùient  s'élever  â  celte  perfècUon, 
i&u9  ne  iont  jnw  même  capabiei  de  la 
comprendre.  L^Eglise  n^avoit  autorisé  à 
Fembrasser  qu^après  de  longues  et  sévè- 
res épreuves.  Une  science  toute  maté- 
rielle est  vernie  dire  am -honmies  ^  que 
ceftte  cfiaaieté  volMilaire  étoit  uncrjlme 
contre  la  sodélé,  pMrce  qii'^e  ravissait 
trop  iJterctloyeM.  à  l-Etat*  En  vain  di^ 
viefffesînnDailMrallea,  anges  d'innocence 
et  de  lionlé,  avoient  consolé  les  panvre$, 
ftmoé  renfiuice  à  la  vie  chrétienne,  apaisé 
le  Ciel  par  leu«frières«  par  leurs  tm- 
«banies  expiations,  oflEénl  à  loue  de^snbli- 
mes  exempies;  en  vain.des  Liions  dV 
pdtres  vierges  avoienti  donné  aitx;peuples 
caâioliques  des  seMimem  nouveau^  de 
paix  et  de  chariié ,  et  £«il  ijBrjner.davs 
lear  seîBdaaiertiis.inoonaues  :  une  phi- 
losophie impure  esi.  venue,  proi^lamer 
cpL^il  £ittMt  roihpre.p<Hir  d^  liens  moins 
fNirfiiils  les  liens  sacçés ,  sourof»  de  tant 
de  bienfints  ;  et  aujourd'hui  elle  dit  à  des 
êtres  qa'elle  a  affinancbis  de  toutes  les 
lois  morales,  enivrés  de  sensations  gins* 
sières ,  entassés  dans  un  mémo  lieu  sans 
distinction  de  sexe  :  Tu  ne  formeras  point 
une  fa^iille.  Elle  le  dit  à  ceux-là  précisé- 
ment dont  elle  a  rendu  les  passions  plus 
précoces,  et  auxquels  une  union  légitime 
seroit  phis  nécessaire  pour  résisier  à  des 
sédnciions  capables  de  pervertir  Ie4 
anges. 

»  Nous  osons  à  peine  vous  signaler  une 
maxime  plus  perverse  encore.  D'autres 
sophistes  ont  compris  l'impossibilité 
d'une  s^nblable  contrainte  :  mais ,  en  y 
renonçant,  ils  ont  osé  conseiller  à  des 
époux  chrétiens,  de  Aromper  le  vceu  de  la 
nature^  ,et  de  rejeter  vers  le  néant  des 
étrea  que  Dieu  appdoit  à  r^xislencc. 

»  Que  pensez-vous ,  N.  T.-Ck  F. ,  de 
ces  hnpurs  systèmes  etde  leunoonlradiq- 
tionsi  N*y .  voyousHiqus  pas  encore  cette 


dont  la  ^«fiiimr  in^naee  wus 
lë&bbrieateiirsde mensopges?  4ttierupf 
m  eoÊ^ûiionem  c^miMf  falniealûres.  #rro* 
••«?»•.  •  • 

»  0  Dieu  sauveur,  qui  avez  sanctifié  Tiir 
niondes  époux,  en  hii  remdaftl  a^n  indïs- 
soln)>iy4é,  son.  unité  «  sa  pnreté  primiiir 
vss,  je  vans  iiénis.  Je  im»  hépis  ^içare 
d'avoir,  consacré  Jes  vo^x  <  dp4  vierj§^', 
eomUé, de.  grâces  une  vie  qui  n^  .s'éfè^e 
aurdessns.  de  la  -  terre  ^fue  ppur'j  fykf 
doscandre  les  bénédiction,  du  oie).,  /e 
vous  bénis  4V  wr  iraïKvé  jusquedans  k^ 
ootoagead'pAS  philosôphin  impie  la  jusr 
tilkaânade  voire  saint  ^^ni^,  Depûv» 
qu'elle  9t  pffsfjpré  S0s>jn(âmîis  4ià^tnn^£^, 
vous  n'êtes  que  trop  vengé  de  ses.  bla%- 
phèmeseonlMVi^sangéjy^iMis^i^ils*  ; 

»-Die»  te  yeags  de  ces  s^tfiu  séimK- 
besen  les  lîvnùit  à  leur.scns.répronivé. 
H  se  venge  tftioS  laM  «usiiHle  leursdi»- 
eiples,  qae  désers'ia  AÀvm  de  l'^ir  etides 
J<Miissanoessensailtak  U^ss  venge  enl|n 
des  Beats  que  aelte  passioQ'parvieBtTà 
denrine»,.  à  earraeapre^  Amté  nu  joor 
où,  ponr  OMiquéfir iafetupie^lacppèdilé 
ne  as' borne  pas  k  spéeaier«sasJettiBi- 
vaux  de  l'inénstneç  élis  vèuS y ^wnvéïr 

aansaniie.iiavailtqse4*»;fa^.^(^Vf^ 
lever  taules,  les  passions.  l4e^.€liréiie9s 
sont  trop  peu  irritables  ;  il  leur  faut  dçs 
hommes  qui,  à  leur  exemple,  niaient  pins 
de-lsidans  «wns«is»aisiileur.  L^ndus- 
trieperveriie  pa^  VirréMgîQtntettr  cy|]4ott^ 
nera  qui  seront  en  outre. pleins  de  colère 
contre  Une  sociéié'oà  iismeiireni  plutôt 
tiu'Hs  ne  vivent,  "avec  le  désespoir  de 
trouver  k  peine  tm  paîh  trempié  de  h^ 
mes,  au  lieu  des  jouissance^  si  souvent  et 
si  vainement  promises.^   .  .     <    .        * 

»  Il  leur  (buf  dès  hoaMss  i|ai*ne  re- 
doutent fo»  decompnrniettflS'Ieiirs  «nls, 
leurs  bieiilMtsurss  leurs>'pareiis;  fin  sooi^ 
front  deeruslles  prHntions,  ea^bandsp- 
nant  la  fol,  en'se*  livrant  aa  dëssÉdrey^ls 
-se  sont  affirsachts  dni^spisct;  deB<lèls/de 
tout  scintknsiii  de  Teeannolnbnee',  Jde 
ramonr  de  ieitr  r^mRle.'  12ne'rano^il:?de 
plus?  et  comment ,  au  6ein  d^une  atipo- 
sphère  aqssi  ora|[«aie ,  ne  pas  redonier 
leslèmpétesY  .    ..       / 
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pnMz  enfin  le  ?évftaMe  principe  de  la 
Yie  det  secHéléa  idirétiennea ,  les  ewcei 
de  leur  décadence  ou  de  leur  prospé- 
rité ! 

»  VoM  nVMfiei  fait  dea  gveires  et  des 
iraitéa,  éUMi  des  r^àliena  de  penple  k 
pevple ,  que  peer  obéir  avx  Meriea  «pi 
ont  refroidi  la  eharilé,  fmariaé  le  enlle 
de  ror,  le  mépris  de  la  frogslilé,  le  dé- 
00*1  des  pbislfs  simples  el  pars.  Voos 
tt'awnerea  déoer  mals^  o»  vens  ne  pacifie- 
lez  les  peuples,  que  poorvons  défendre 
loonire  leadangersdonc  vonappéeervoienc 
eea  Tertva.  Veos  armerea  !  maia  retraii- 
verea-feua  Pamour  de  la  patrie,  lee  dé- 
^veAmèns  tmrépldea,  les  oonnigesdésiu» 
téressés  ?  <riM;dUs  «PMtU  laiiilè  rofVMW 
<4a  fiéêm  HfB^jmaHm,  sl^cas  lenUmeos  (|w 
*fiNtt  l^a.naliena  învineiliie&  mm.^efoni 
^tmnéâ  par  ntnanU.  L'Ëvang île  n'a  rendu 
«  ai  fortes  les  snoiéléajmwnass  à  s^  lois, 
^ne  pimee  ipill  leamMe  jusqu'à  Dieu, 
ponr  inspirea  à  cens  qui  oMawnl  wi 
'«•apeei  filial  ^  à  eeoK  qui  oomiftandent 
fine  joatioe  patemèHe;  peur  domi^  à 
de  misérieoide  «  de 
dechaRilé.a 

flous  dmipléteronay  ^ans  le  pru- 
ehalfi  Ntiihëit),  l'analyse  de  cette 
injagnîfique  Instruction  pastorale. 


mMErvBun  BGCiiAstAniQiiBs. 

%ou^.  — *  s*  s.  a  daigné  admeiUe 

,  ^1^  i^nbre  des  consufteurs  de  la 
xos^réff^tion  de  rixiquiaition,  Mgr 

,  BruoeUl,  Éecrétaire  de  U  congr^* 
tion  de  la  t^ropa^j^ode* 
^  La  nmla^ie  du  R.  P.  abbé  de 

,  fiéramb,  procttreiiMéfiéralde  rOr- 
<ire  de  la  Trappe^î'a  empécké  de 
^^séaeiiler  mxt  souverain  Pontife,  le 
30«ir  de  la  Purification  «  le  cierge  ac- 
'■  cpatuasé  s  mais  le  proeiHrear-^éral 
de  rOrdre  de  Giteanx  a  mis^  en  son 
nom ,  aus  pieds  <fai  Pape,  ee  eîeii^^e 
qeà  aiirpasaoît,  par  sa  ricbessf^  et  sa 

jmn^ificeovc^ ,  tout  oe  qtie  Rome 
avoit  TU  en  ce  genre.  Oa  y  lisoit  ce 


diatÈqua,  taràeé  en  trandei  kttrei 

é'or*: 

ROfi.  sgnvs.  cfiAK.  oonsraiT.  nAUAiiQniiTu. 
RMtftA.  Tvi.  ptiBeiM.  raeiisai.  k%nxt,  aioi. 

Le  Saint- Père  a  daigné  accueillir 
avec  bonté  cet  hommage  du  R.  P. 
abbé,  auquel  S.  S.  porte  le  plus  vif 
et  le  plus  affectueux  intérêt. 

L'état  de  santé  du  R.  P.  de  6é- 
rambluî  a  permis  de  revenir  d'AI- 
bano  à  Rome. 

mm  oit  ■■ 

PARIS.  «^  La  station  da  Carême 
est  préchéepar  M.  Suret,  à  lainé- 
tropole,  oà  M.  de  Bari^a  repren- 
drai,tiHtiianebepvodiaki  à  «oeheaie, 
le  cours  .de  ses  conférences;  ptr 
M.  Degttei»ry,  à  la'MadekiBe;f»r 
M.  Laroqftte ,  à  NotrooRanie-des- 
Blancs-BftanteattK  ;  par  M.  fiernard 
nde'(%arpieux ,  è  Sttnt-£liettnd-<iii- 
Mont;  par  M.  ttumphry^  k  Stinl- 
Oermain-rAitterjroia^  par  M.  L^ 
febyre ,  à  Samt^Pbili|meHla-Ronte; 
parM.  Gomfeaiot ,  à  satnt'Suiprce; 
par  M.  Perrin,  à  Sainte-Yalère, 

«-M.  l'abbé  Morel,  archiprétre 
de  Notre  Dame,  nommé  à  b  cure 
de  Saiat^Rocbj  a  été  insuUémer- 
eredi ,  à  onze  lieares  du  matin ,  par 
MgrFayet,  évéque  d'Orléins ,  qui 
est  parti  enMiîte  pour  aller  prendre 
possessien  de  son  diocèse. 

•*— M.  Tabbé  Degàerry,  nommé 
arcbiprétre  de  Motrc-Dame ,  a  été 
installé  par  M.  Auge. 

—  M.  Ravinet,  vicaire-général  de 
Paris,  nommé  au  canonîcat  que  M.  le 
curé  de  SaintRoch  a  laissé  vacant,  a 
été  également  installé. 

—  M.  Tabbé  Froment ,  qui ,  avM 
MM.  Auge  et  Liautard,  a  fondé 
en  1804  ta  nmison  d'éducation  con- 
nue aujourd'hui  sous  le  nom  de  Col- 
lège Stanislas,  a  été  nontménipé- 
rîeur  de  la  maison  deRetnafiie  ecclé- 
siastique ,  établie  à  rinfimterie  de 
Marie-Thérèse. 

*^  Une  assemblée  de  cbariiëiiFa 
Uou  à  Saintr^olpiee,  kaamdb  4  nais, 


Digitized  byLjOOQlC 


(  4od  ) 


établie  par  le»  cacéchismes  tu  fareuf 
des  eoiaii^.p^iif  r«B4e  oeUe  pacoisae. 
Le  sçriiKm  a^a  pr^eMipàr  M.  Tabbé 
Duque^aai ,  à  une  heuve«  Mgr  Du*- 
nônt  dea  Iiogea^,  évéque  élu  de 
Metz,  donnera  k  falut  .du  Saint* 
Sacremep^.   * 

r-  La  souscrîptioo  ouverte  à  Paris, 
pour  rachèvementd'une  égliae  catho- 
lique dans  le  quartier  populeux  des 
martas  de  Boulogne<4ur-Mery  s'élève 
laaiatenantè-la  soimnede  ^«483  fr. 

Une  quête  (^a  fj^ile  en  faveur  de 
C9UQ  QU^wit^  4soa  l'^gli9«  Saln4-Sul- 
^ice,  le/di«aa«cM;5«nars»  à  l'issue 
ilu  ser^moA  précM  par  Âi^  l'abbé 
GanibaWt. 

— *t/nsericion  d^  cb^MPiiésera  pKh 
Doocé  eu  iaiFeur  des  pauvres  du  1*' 
ai-roodisftein«M«  dans  l'ésUse  de  ia 
Madeleiive^  le  iuer;credi  S  nuars,  à 
imi  heure»'^  p^r  M-  V^^i^bê  Le  Gour- 
Viitr,  chanoine  théologal  de  Pairis. 
Après  U  sei:snoni»  salut  et  bénédiction 
du  gaint  Sagement  par  iVI.  l'Arche- 
vcque,  . 

,  Dificèse  HAvi^nc^  —  M.  Kcfrre- 
Louis-ltfarie-Thiers^  père  de  Jtf. 
TiiiecSf  ancien  ministre  et  député, 
vient  de  saourir  à  (VpfAtras  à  l'âge 
de  S3  ans.  Après  une  vie  agitée  il  a 
vécu  pendant  plusieurs  années,  re- 
tiré à  la  campagne  où  li  est  mort. 
Grâces  aux  soins  (!e  M.  l'abbé  de 
Fonvîelle,  qui  a  prêché  à  Garpentras 
TAvent  de  1842,  M.  Thiers  a  été 
amené  à  une  conversion  sincère,  et  sa 
fin  a  é;té  des  plus  édifiantes. 
' —  lija^ 
Diocèse  de  Bellejr.  —  Une  récente 
ordonnance  autorise  la  communauté 
des  dames  Bernardines»  établie  à 
Belky. 

«^  D'après  des  documens  assez 
certaina^  récemment  trouvés,  il  pa* 
roît  qui&  la  belle  église  de  Brou  a  été 
coBftniite  dans  la  prenvèxe  partie 
du  xyu«siède,  par  Lovi  Van  Bpglem  ; 
ou  avoit  juaqu  ici  ignorer  le  nom  de 


aei  artiale'  de  preuaier  iMrdre.»  ^  & 
qui  l'on  doit  eependaut  un  grand 
«ombte  d'autces  juiunu«aens  reti« 
giew* 

JWDcéiè  4^  X;%ii«  — ^  Deus  «eligienx 
^niaakmiiairea  kaltens,  rvenant  de 
A<Miie,  et  aUam  en  Aïkiértque,  isoojt 
arriTéftà  Lyon,  et  ont  parle  dèslet* 
irea  écrites  réoemineat  à^  b  Pràpar 
gande^  par  un  des  vicaires  iqMiaUh- 
fiquet  de  la  Ghiôe^Gea  lettrée  ,qiii 
confirkncnt  nue  MMivelle  que  nous 
iàfvOBS  donnée  il  v  «quelque  temp*, 
font  mention  de  ramîurirtioa  de  cflfltÉ 
nMnwuleusesdaosplusîeurafmovioces 
do  la  Gbioe ,  et  uotammeat  à.'Pékii^ 
^ù  elles  ont  été  vues  pendant  plu- 
sieurs heures  par  uue  multiti^  de 
.personnes,  ce  qui  a  produit  uue 
grande  9<9Msation. 

AiioLSVBaaB;  ««*«•  Enquinzer  aibnéee, 
il  est  Biort  trois  évoques  anglicans, 
qui  ont  Uiaaéà  leurs  eufifn«  700,000 
liv.  st.  (17,500,000  fr.) 

L'éveque  Qogher^  a'éiant  reudiu 
en  Irlande  (dans  cette  Irlaude  ou  le 

Saysan,  écicasd  p^.iajlime,  manque 
epomii^esde  tefre)j|ins.ayoir.peutp 
être  un  sdiellij^ ,  laMsa  à  ses  héri- 
tiers ,  après  huit  années  de  juinis* 
1ère  pastoral,  40a,iK)0  liv.  sU 

L'evéque  de  Tlayn^^.  mort  en 
1820,  laissa  une  fortune  de  120,000 
liv.  st.  ;  et  un  évêque  de  (a  çrincî- 
pauté  de  Galles,  dont  le  bénéfice 
étoit  réputé  l'un  des  plus  pauvres  de 
la  Grande-Bretagne,  trouva  .moyen 
d'en  tirer  une  iortuné  de  100,000 
liv.  st, 

Diaprés  des  documens.  of&ciek, 
publies  en  1828,  l|  valeur  des  biens 
immeubles  délaissés  par  vingt-qua- 
tre évéques  .décédés  dans  les  vingt 
dernières.asinées,  montait  à  l'énorme 
somme  de  1,649,000  Uva  st. 

r-^  Les  journaux  anglais  constatent 
que  des  restitutions  nombreuses  ont 
lieu  depuis.  <}uelque  temps,  par  suite 
des  conversions  et  des  oonftfmnj. 

Digitized  byCjOOQlC 


C'est  une  aouveavlé  en  Aii([leterre. 
—Les  journaux ,  organes  du  pro* 
tesUniisme,  avoient  prëiendo  qua 
des  dissidences  s'ëtoien  t  élevées  antre 
les  personnes  qui,  an  Angleterre,  ont 
rëcamment  embrassé  la  rdigîon  ca- 
tholique et  leurs  nouveaux  coreli- 
gionnaires. On  disoit,  notiunment, 
que  M.  Sibthorp  faisoit  schisme  sur 
le  double  point  du  culte  à  rendre'à 
la  sainte  \ierge  et  de  la  confession. 
Mgr  Wiseman  a  écrit  au  Moming'- 
Hérald^nvdémetïiitces  faux  bruits, 
rdpnt  M;  Sibthorp  a  fait,  de  son  côté, 
ressortir  le  ridicule. 

—  Un  jeune  membre  de  TOni- 
Tersité  de  Oimbrtdge,  M.  Simson, 
qui  possède  îine  fortune  honorable 
et  une  assez  grande  influence,  a 
abjuré  le  protestantisme,  le  2d  jan- 
vier, dans  la  chapelle  du  collège 
d'Oscott.  Quelques  jours  après,  il 
y  a  fait  sa  première  communion. 

—  Une  association  catholique, 
•établie  à  Liverpool  sous  le  nom  de 
Sainte-Anne,  se  dispose  à  (aire  bâtir 
dans  cette  ville  une  église  et  un  pé* 
ailencier. 


1 


BXLGiQOB.  — "  La  société  pour  la 
colonisation  de  Santo-Thomas  (près 
Fisthme  de  Panama  ) ,  présidée  par 
M.  le  comte  de  Mérokie  ,  a  fait  cons- 
truire une* chapelle  en  bois  de  sapin, 
qui  se  monte  et  se  démonte  facile- 
ment. Elle  est  plus  large  que  pro- 
fonde, et  a  la  forme  d'un  carré  long. 
La  porte  d'entrée,  à  laquelle  on 
monte  par  un  escalier  de  dix  mar- 
ches, est  percée  dans  l'un  des  grands 
côtés  du  carré ,  et  en  face ,  dans  un 
renfoncement  en  hémicycle  ,  se 
trouve  l'autel,  qui  est  en  marbre 
blanc.  Au-dessus  de  l'autel  est  un 
beau  vitrail  en  verre  de  couleur, 
dans  lequel  on  a  peint  le  Saint-Es- 
prit. La  chapelle  est  percée  de  six 
croisées  ;  sa  nauteur  est  à  peu  près 
celle  d'un  premier  étage  d'une  grande 
maison ,  et  la  voûte  est  cintrée  dans 
toute  sa  longueur. 


Rien  de  pl«s  toacbantétdeplat 
consolant  que  la  cérémonie  qai  a  eu 
lieu  à  Bruxelles ,  le  23  février,  pour 
la  bénédiction  de  cette  chapette,  des- 
tinée à  une  coIoniefondéeparUfiel- 
|;ique  dans  l'Amérique  centrale.  Au- 

{ourd'hui ,  c'est  quelque  chose  de 
)ien  nouveau  qu'une  société,  créée 
dans  un  but  commercial,  qui  sent  le 
besoin  de  mettre  son  entreprise  sou) 
la  protection  spéciale  de  la  religba; 
qui ,  en  même  temps  qu'elle  cons- 
truit des  tnaisôns  pour  les  colons , 
afin  uu'à  leur  arrivée  leUr  C0i*ps  soit 
protégé  contre  rîntenapérie  des  saU 
sons,  songe  à  leurs  besoins  spi- 
rituels ;  qui  veut  qu'ils  empor^ 
tent  avec  eux  la  demeure  de  Dies, 
le  temple  où  ils  recevront  la  nonrri- 
tnre  de  leurs  âmes  ;  qui  etifin  nesfe 
contente  pas  de  les  confier  à  la  direc- 
tion d'ifUgénieurs  habiles ,  mais  leur 
donne  aussi  deux  prêtres  pour  les  ac- 
compagner. 


La  chapelle  ayant  été  dressée  dans 
le  jardinde  l'hâtel  de Mérode, S. E. 
le  cardinal-archevêque  deMalinesa 
procédé  |l  la  bénédiction." 

Lemarauîs  de  Aycinena,  ininistie 
de  rioténeur  et  des  Aflfaires  étran- 
gères du  pays  où  la  colonie  belçe  va 
se  fixer  ,  est  l'un  des  ecclésiastiques 
les  plus  distingués  de  Guatemala.  Un 
tel  choix  honore  le  peuple  de  cet 
Etat. 

Une  autre  circonstance  permettra 
d'apprécier  combien  ce  peuple  est 
religieux. 

Lors  de  la  prise  de  Guatemala  par 
Morassan  ,  qui ,  ennemi  de  la  reli- 
gion et  voulant  forcer  l'entrée  de  la 
cathédrale,  avoit  fait  braquer  des  ca- 
nons sur  les  portes,  le  curé,  bomnie 
glein  d'énergie,  quoique  fort  âgé,  lès 
t  ouvrir.  Se  présentant  sur  )^ 
parvis ,  et  exposant  sa  tête  vénérable 
à  une  pluie  de  balles,  il  élev^  lesaiàt 
Sacrement  et  ptt>nonça  ces  simpiw 
paroles  :  Oest  ici  la  maison  de  Dot '^ 
je  nCoppoxe  à  ce  qn* aucun  devons)' 
pénètre.  Et  l'on  vit  à.  l'instant  tout 
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:e  peuple  furieux  se  prosterner  et 
ïrier. 

poETOGâL.— *Le  ministre  des  a&i- 
es  étrangères  a  présenté  à  la 
hambre  le  rapport  général  de  son 
lépartement.  Parlant  des  n^ocia* 
ions  pendantes  entre  le  Portugal  et 
e  Saint-Siège»  il  a  dit  : 

c  Les  négociations  avec  la  cour  de 
(ome ,  confiées  an  zèle  et  anx  Imnières 
6  M.  Ve  duc  de  Palmelia ,  ont  fait  der- 
ièrement  un  notable  pn^^rès  vera  la  con-* 
iosion  désirée.  Il  y  a  cependant  an 
oint  trè&-essentiel  que  les  chambres  et 
\  gouvemeinent  ne  peuvent  néglige*,  et 
li  est  reklif  au  droit  qu'ont  les  rois  de 
oriugal  de  nommer  aux  évécbés  catho^ 
ques  des  ^stes  possessions  anglaises  de 
Lnde ,  droit  qui  a  été  confirmé  par  dé- 
ret  du  tribunal  suprèoie  de  la  prési* 
cnce  anglaise  de  Calcutta,  du  27  mars 
840.» 


) 
celles  des  autres  trois  présidences  ^ 
Calcutta  »  Bombay  et  Ceylan ,  qui 
ont  chacune  un  évêque  et  un  clergé 
anglican  salariés  par  le  gouverne-, 
ment ,  on  aura  un  total  d'environ 
trois  millions  de  francs  pour  Tenti  e- 
tien  de  <|ùatre  évéques  et  d'environ 
quatre-vingts  ministres. 


iNBE.  —  Le  journal  de  Calcutta  » 
The  Bengat  catholic  Herald^  du20oc- 
Lobre ,  contient  un  état  des  alloca- 
tions faites  aux  ministres  angli^çans 
H  des  autres  dépenses  du  culte  pro- 
Lesiant  du  gouvernement  de  Maaras. 
Le  total  se  monte  à  la  somme  de 
280,522  roupies  nar  an ,  environ 
?^0ô,000  fr.  Le  salaire  de  révêane 
in{;li€an  de  Madi-as  est  de  27,o00 
roupies,  et  8,000  roupies  pour  les 
impenses  de  ses  visites  pastorales ,  en 
.eut  environ  85,000  fr.  Le  salaire  de 
rarcfaidiacre  et  premier  chapelain 
le  Madrés  est  ae  16,000  roupies 
40,000  fr.  )  ,  etc.  Tingt  ou  vingt* 
leux  cbapebins  sont  stationnés  dans 
es  principales  places  où  se  trouvent 
les  garnisons  européennes  ,  et  sont 
li  visés  en  deux  classes.  Ceux  de  la 
>reinière  classe  reçoivent  un  salaire 
le  8,000  roupies  (  20,000  fr.  ) ,  ceux 
\e  la  secoûde ,  6,000.  Ceci  est  indé- 
pendant des  frais  du  culte ,  qui  se 
montent  à  nne  somme  presque 
rgale.  Si  Ton  ajoute  à  ces  ciépenses 


PABIS,  %r  MARS. 

La  chambre  des  députés  a  com- 
mencé aujourd'hui  la  discussion  du  [uro- 
jet  de  loi  portant  demande  d'un  million 
pour  les  dépenses  secrètes  de  Texercice 
1 8i5.  (Fotr  à  la  fin  du  Journal,) 

—  M.  Lebertre,  maître  des  requêtes 
en  service^  extraordinaire ,  vient  d'être 
attaché  au  comité  des  finances,  pour 
participer  à  ses  travaux  ainsi  qu'à  ceux 
du  conseil  d'Etat. 

MM.  Bernon  et  Cavalier,  auditeurs, 
ont  été  attachés  au  comité  de  la  guerre, 
et  MM.  Gïtùd  (de  l'Ain)  et  Dutailly,  aodî* 
tenrs,  sont  atuchésau' comité  de  législa- 
tion du  même  conseil ,  aux  travaux  du- 
quel ils  prendront  également  part. 
*  —  En  vertu  d'une  ordounanoe  du  i9 
février ,  réiatrmajor  particulier  du  corps 
royal  du  génie  se  composera  de  28  colo- 
nels, 28Ueutenans-colonel8,  92  chefs  de 
bataillon,  136  capitaines  de  première 
classe,  436  capitaines  de  deuxième  classe 
ou  Heutenans. 

—  Une  décision  ministérielle  du  21 
février  porte  que  les  militaires  de  l'ar-* 
niée  d'Afrique ,  autorisés ,  lors  de  leur 
libération  du  service  militaire,  à  rester 
en  Algérie,  conserveront,  pendant  deux 
ans,  le  droit  tant  au  passage  gratuit  pour 
rentrer  en  France,  qu'à  l'indemnité  de 
route. 

—  On  prépare ,  à  l'Hôtel-de-YiUe ,  les 
rôles  des  patentes  pour  cette  année.  On 
croit  qu'ils  pourront  être  remis  aux  per- 
cepteurs, afin  qu'ils  en  opèrent  le  recou- 
vrement vers  la  fin  de  mars. 

—  Un  huissier  de  l'une  des  chambres 
législatives  a  été  arrêté  dans  son  domi- 
cile, en  vertu  d'un  mandat  de  M.  le  juge 
d'instruction  Baroche,  sous  la  grave  in- 
culpation d'attenut  à  la  pudeur. 
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«—  MM.  les  jurés  Je  la  dernière  ses- 
8ion  île  février  ont  fait,  en  se  séfiarant^ 
^■e  <^necte  qui  a  produit  200  fr. ,  et 
qu^ils  ont  répartie  ainsi  qu'il  sint  :  60  fr. 
xm  profit  des  jeunes  détenus  ;  60  Ar.  au 
pirofit  de-ia  société  de  Saint-François- 
Régis.  Uq  de  MM.  les  jurés  s*est  diargé 
de  i^emettre  SO  fr.  aux  enfans  d*un  indi* 
vida  condamné  pendant  cette  session  ani 
travaux  forcés  ^perpétatté,  pour  viol  sur 
la  personne,  de  sa  Hlle,  âgée  de  quatorze 


MM.  les  jurés  ont  voulu ,  par  cet  acte 
de  bienfaisance,  témoigner  Tintérét  que 
leur  avoîL  inspiré  cette  jeune  fille  «  dont 
les  débals  avoiekit  ëlablî  la  oioraité. 

-^  M.  Poignard  de  Yaldené,  chevalier 
de  Sain^Loniç  t  officier  de  la  Légion- 
d'Hofineur^  ancien  secrétaire  du  comte 
d'Artois»  depuis  Charles  X^  vient  d^  mou- 
rir à  Paris,  à  rage  de  83  ans,  muni  des. 
^eeoum  de  Ig  religion. 

«-^  U  parait  que  radminsIraUon  de  ia^ 
viHe  de  Paris  a  décidé  qu'il :ne.sefoltv 
plus  (ait  4e  pavage  en  bois  dans  les  rueS'' 
de  la  capitale. 

: ^IfOI  

NOCJVJSLI^SS  osa  PaOVINCES. 

Dans  la  nuit  de  lundi  i  mardi,  nwt 
péniche  anglaise,  montée  de  sept  bom-- 
tnes,  a  été  saisie  auprès  du  fort  Hom- 
met,  à  Cherbourg,  par  les  préposés  des 
douanes,  avec  son  chargement  composé 
de  21  ballots  de  tabac. 
•  — i'  M.  Louis-René  de  Gallery,  che- 
valier de  Satm-Louis,  vieut  de  mourir 
en  son  château  de  Trois-^Mont,  près  de 
Gaen.  G^est  une  perte  que  sentiront 
vivement  les  royalistes  qui  Ifonorent  le 
dévoûiiient  et  la  fidélitc. 

—  Les  débats  de  r<aiïatre  Montely  ont 
commencé  le  27  h  la  cour  d'assises  d'Or- 
léans. La  première  audience  a  été  consa- 
crée à  riftterrogatoire  de  Taccusé. 

—  M.  Benofl  du  Pont,  ancien  com- 
missaire dé  la  marine,  père  de  M.  Tar- 
cbevêquede  Bourges,  vient  de  terminer, 
à  rage  de  85  ans,  son  honorable  car- 
rière. 

—  On  annonee  de  Brest  que  le  préfet 
maritime  a  reçu  Tordre  d'activer  les  pré- 


paratifs  de  départ  des  bâtimens.  destinés 
pour  les  fies  Marquises.  Ces  préparatifs 
sont  bâtés  par  tous  les  moyens  |M)s- 
sibles. 

-«  Le  iVoftofuil  de  'TthMM  rapporte 
qu'une  Iktale  erreur  a  élé  «emmise  i 
Bouaye,  cbeMieu  de  canton,  lors  en  ti- 
rage pour  le  pecnnemenl.  Le  m^  des 
iionAér«>s  jetés  dans  Thnm  éleit  de  102; 
mais  le  nombre  des  jeunes  gens  app^és 
se  tronvoit  être  de  108,  de  sorte  q«e  ta 
jetmes  gens  s'ont  pa  parikâper  as  tirage. 

Pendant  le  cou»  «tePop^tion,  qnel- 
qu'un  fit,  il  est  vrai,  Fobs^vatiûo  qu'il  y 
a  voit  erreur  daas  le  chiffine  derorae; 
mais  œlterédamation  n'eoi  pas  de  suite, 
tant  ùû  éloîi  .eonvaipco  d'avoir  agi  avec 
exactitude.  Comment  peitt^oa  mainie- 
nant  réparer  cette  erreur? 

Un  cas  analogue  s'est  préeenié  à 
Cambrai,  il  y  a  quelques  a:aiées;  le  li* 
ragea  été  nsainteiui,  mais  le  sous-préfet 
a  été  changé,  ^ 

—  Deux  jeunes  gens  s'étant  présentés 
à  Fougères  (Ille-et-Yilaine),  aveedes  co- 
cardes blanches  à  leurs  chapeaux,  poar 
prendre  part  ati  tirage  du  recrutement, 
ont  été  arrêtés  par  la  gendarmerie,  et 
éeroués  dans  la  prison  de  cette  ville. 

-^  A  son  audience  du  20  février,  la 
cour  d'assises  des  Deux-Sèvres  a  con- 
damné Pierre-&lartin  Charruault  à  la 
peine  de  mort,  et  aux  travaux  forcés  à 
perpétuité/avec  exposition,  Hiirie  Géroo, 
sa  femme,  coupables  tons  deux  d'avoir 
empoisonné  avec  de  farsenic  Jean  Géron, 
père  de  cette  dernière.  Le  jury  a  admis 
des  circonstances  atténuantes  en  faveur 
de  la  femme,  qui  avoit  obéi  à  rinstigalion 
de  son  mari. 

—  Le  comité  vinicôle  de  Preignac  vient 
de  se  joindre  aux  comités  déjà  nombreux 
qui  réclament  du  conseil  municipal  de 
Bordeaux  un  abaissement  considérable 
des  droits  d'octroi  sur  les  vins.  La  ques- 
tion est  enfin  bien  posée,  mais  il  h^^ 
une  grande  persévérance. 

—  Maynaud,  ancien  maire,  et  trois  iH'- 
dividus  de  Castans  (Aude),  ont  été  arrê- 
tés, à  Irf  suite  des  élections,  comme  au- 
teurs ou  complices  d'une  tentative  d'^^ 
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sassinat  sur  le  desservant  de  cette  corn* 
munc.  Une  décision  de  la  chambre  do 
cooseil  les  a  renvoyés  devant  la  chambre 
des  wses  ^n  aocusalion  de  Toulouse. 
m.  le  euré  de  Gastans  «  fait  tous  ses  e^ 
forts  pour  qu'il  ne  fût  pas  donné  d'aiilres 
sttites à  sa  plainte;'  ««A  ea  conduite  au- 
jourd'hui, dit  VBmmeipaiitn,  pnmve 
tpaTU  aoroit  vtiloBtîers  pardonné  à  ses  eiH 
nenits,  s*H  eût  pensé  que  sa  plainte  dût 
avoir  de  si  graves  conséquences.! 

Il  vient  de  se  former  à  Lincoln  (An- 
gleterre) une  aasociaitioA  de  jeunes 
gens  qui  est  sans  antécédent^  el  qui,  sous 
une  forme  lé^re ,  peut  avoir  4e  grands 
résultats  moraux.  Chaque  associé  paie 
une  cotisation  d'un  schelting  (environ  i  f. 
25  cent.)  par  semaine;  hi  somme  est  dé- 
posée à  la  caisse  d*épargne,  et  le  premier 
qui  se  marié  reçoit  le  montant  du  dépôt 
tel  qali  existe,  avec  las  ialéréls,  le  jour 
du  mariage. 

— M-  Papineaa,  oonno  pour  sa  partiel- 
paiion  aux  mouvemens  du  Canada,  a 
obtenu  du'gonvâniement  nniglfetiis  la  per- 
raissioivde  refofimer  dattis  sapatrie^éC  de 
toucher  en  ontre4,0(W  liv.  st.  (tOO,O0Of.) 
d^arriéré ,  ^  cause  de  sa  position  de  vice- 
président  de  h  chambre  des  représentans 
du  Bas-Can^da« 

—  Au  dire  du./i>«>rM  de.  G^nèw^  le 
gottvemeiAeHît  d^  «elle  ville  a  pris  toutes 
les  mesnrea  pûsaihies  ceaire  ie  soulàve- 
nfieAt^de  la>  pdpulaiidii  de(  Salm^Qervaift. 
Toutes  !e^  ftmnftiotts  qiii  ^  tnravoient 
dans  fie  fsiuboiir^  ont  été  enlevées. 
-  —  L'empereur  d'Autriche  vient  de 
nommer  îai^hîduc  Frédéric  contre- 
amiraL 

•^Lo  roi  de  Prusse^  quiavoit  quitté 
Beif il»  le  iT  février  pour  .^ster  à  la 
cérénoniedii  fnariage  du  pnnce  royal  ide 
Honovre  y^éuni  d#  reumv  \^  â2  dans  sa 
capitale. 

— ^On écrlt^e  lërtiftque,  dejmisqueî- 
que.  temps,  les  îcrimes  de  toute  espèce  et 
Botaijament  le$  vols  se  initltjpUent  da^s 
cetici  ,vîUe  4'u#e  naanièr^  èifrayan|(ç^ 
Presque  toutes  les  nuits  sont  signalées 


par  des  tentatives  coupables  ;  et  mémr, 
ce  qui  est  presque  incroyal>Ie ,  on  as- 
sassine et  on  dévalise  en  plein  jour 
les  piétons  dans  les  rues  les  plus 
fréquentées.  On  porte  à  plus  de  âûO 
le  nombre  des  malfaiteurs  arrêtés  dans 
Pespaoe  de  dix  joars;  le  gouvernement  a 
pris  des  mesures  de  précaution  qui,  oti 
Tespère,  auront  un  plein  succès. 

CflAMlUIB  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Sauzet.) 
Séance  du  i  ^'  mars, 

Voifii»  du  jour,  «ppeile  la  dj0çmsl«n 
sur  le  projet  de  loi  matif  à  la  d€j!wanée 
i"m  jcrédil»  extraordinaire  pour  complé- 
ment des  dépenses  secrèl^  en  id45,  .. 

M*  Ledru-rlloihn  commence  par  poser 
la  question  de  cabinet.  Il  est  bien  ei>- 
teadu  que  si  un  amendement  étoit  adepte 
sur  le  projet  en  diseussion. ,  le  mipi^tei^ 
4evFoit  se  retirer.  Alors  le  cabinet  qyi 
Ini.suçcédefR  s^ra  Je  vîngtr^roi^Âème  4q* 
puis  1850.    ... 

L'orateur  examine  ensuite  la  question 
de  principe.  Lorsque  Ton  fonda  t  dit-il  ^ 
rétablissement  de  juillet  (interruption), 
on  proclama  la  conciliation  de  deux 
principes jusifueHk^  incpociliablf^s  ih  li- 
berté et  la  n)pnarcbie«  Qu'est  d^vi^niie  b 
liberté?  Lç  jiiryja  première  d^  nqs  ins- 
titutions )i|bre^,  est  diQ^cendu  !^ii  rang 
d'iqstitution  ppIiAique...  La  libellé  de  la 
presse  éuccombe  sôus  les  entraves.,... 
.  Enfin  depuis  long-temp^  on  (jrieà  la  cor- 
ruption électorale,  et  la  chambré  s'en  est 
émue  ;  elle  a  nommé  ^Qe  cpmmi^sioa  q^i 
.  bi^ntf  t.  présentera  son  traxail^ 

Mt  te^ru^RoUiu  pas^ .  m  YO¥ue  If  s 
actes  du  gouvernement  tant  à  rinlérïeijr 
qu'à  l'extérieur.  A  I*int§rieur,  il  ne  voit 
que  scandale  ;  k  T^xtérieur^  qu'abaÎEsc- 
meui  et  sacrifices  sans  profit. 

Rovenânt  à  la  quesUon  de  personn<« , 
l'orateur  se  demande  quels  sont  lesl^oip* 
mes  qui  #e  présentent  pour  ren^jiicer 
M..  GuiiKOt.,  ^t  aucun  d'eux  n^  4hï  $«mble 
offrir  plus  (le  gs^es  de  sécqiçité*    .      > 

^insi,  au  ipflieu  d'eux,  dit-il,  nous 
voyons  M*  Mole,  Mais  çé  ii^est  p^s  là.  qn 
nom  nouveau  ;  îi'a-l-il  pa^  élé  renverié 
du  pouvoir  aux  ;icclarnations  du  pays'? 
(ftumpurs  au  centre.),  N'a-^typn  .pas  dit 
qu*il  avoïl  aiïoîbli',  à  l'e^^léri^W  »^  \^ 
rrance  au-delà  de  toùtef  mesure?  Dans 
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h  Qoestioa  de  Bneno^Ams,  da  Mexi- 
que ,  da  Luiemboorg,  u  a-l-il  pjs  oom- 
proniftb  France?  Â  rintérieor,  D*aH-il 
pas  présemié  les  lois  de  dujoiietioo  et  de 
ww  révébtion  ?  a-i-i  parié  ooulre  le 
droit  de  râiieT 

raUe  M.  TUei».  (EomIckI)  fTa-inl  |ias 
dit  qae  laFraoce  mt  devoit  paa  «laidier, 
cofuine  poissaiice  BariliBe,  régile  de 
r Angleterre?  X*a-4-a  pas  sooteoa  la 
plapart  des  Ms  dont  je  Tiens  de  parier? 
A-v-U  aémé  sm  pi  oyait?  Qoe 
rhonoralile  anche  me  pemette  eette 
expiceion,  a  Faide  de  rapparcnee  de 
popnlarfté  qa*il  aTOit,  il  a  endonni  les  ar- 

^rapporitiaB.fQnrit.) 

-  En  présenee  de  eeiie 
aeeepler  les  faennnes  sv  lenr  tépniaiîon, 
snrlevsppéeédens?  Renverser  M.  €iii- 
aot  ponr  renverser  M.  Gnizot  est  «Mi- 
pléiement  inntiie;  si  on  ne  nous  proflMl 
rien  an-delà ,  qoe  M.  GniziM  reste  ;  la 

■  louche,  radftnle  et  démocratiqae,  ne 

'  peut  prêter  les  nains  à  eette  maneewrre 
compiéienient  insigni|iante. 
Un  changement  de  ministère,  dans  de 

.pareilles  conditions,  ne  pent  amener 
qn*nne  atténuation  dans  Topinion  po- 
blique;  on  ministère  est  tonihé  sur  la 
question  des  25  milKons  poor  TAméii- 
qoe,  et  le  ministère  suivant  les  a  lait  vo- 
ter. Un  ministère  est  tombé  sur  la  ques- 
tion de  b  conversion  des  rentes,  et  le 
ministère  solvant^  iNmr  employer  Tex- 

rsssion  d'un  de  nos  collègues,  a  enterré 
question  de  la  conversion  des  renies. 

M.  LE  cours  JAunEBT.  11  iaot  Isdsser 
•  ceb  au  Jaumai  éeê  DébaU, 

H«  lbduo-hiolijn  continuant.  Un  au* 
tre  mimsière  est  arrivé  avec  un  pro- 
gramme, et  quand  il  a  été  au  po«v<»r,  le 
programme  a  été  oublié. 

La  chambre  a  voté  récemment  contre 
le  droit  de  yisltc,  craignons  qu^uo  non- 
f  veau  ministère  ne  vienne  faire  oublier 
cette  question. 

On  dit  qoe  notre  politique  est  une  po- 
litique de  colère;  non»  nous  n^avons  pas 
de  colère;  carnous  voulons  qoe  M.  le  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  soK  couvert 
Ici  par  rinviolabilité  et  la  sainteté  ctes 
principes.  (Broii.)        - 

Nous  ii'av<^s  pas  une  poliliierne  de  dé- 
eooragenient,  car,  pool*  se  décourager. 
Il  but  avoli^  espéré.  ' 


Nons  n^avons  pas  une  {lotilâfK  de 
désespoir,  car  nous  espérons  (|»e  m  dos 
circonstances  graves  se  présenloieiu,  utl 
se  rappeOeroit  encore  ce  mot  célèbre: 
«  La  repobliqoe  française  est  comme  le 
soleii;  avmmlequi  b  nieji  (RmemsdH 
vMes.) 

Le  paffti  démnemiiqoe  B*a  f)»  ^  st 
reprocher  les  gœrres  dont  b  Francea 
snpporté  le  pmds  ;  il  n'a  fait  fine  défeiH 
dre  avec  ses  qoatone  années,  ks  se- 
mences de  liberté  qoi  avoient  geniié  sor 
le  sol  de  h  France;  quelqve  débonie 
qo*alt  été  son  coafs,  on  n*a  jamais  pn  r^ 
prcM^er  au  parti  démocmtiqiie  d'aroir 
-éubli  b  cwiuptîutt  en  princtpe. 

Je  tennîne,  Messiears,  et  je  le  répète; 
le  parti  démocratkpie  attend  desexpi; 
cations  loyales  e|  sincères;  jusque-la,  il 
réserve  ses  votes. 

M.  Agénor  de  Ga^iarin  se  Bcile  lic 
voir  b  question  de  cabinet,  la  queslion 
politique  enfin  posée.  11  est  temps  que  te 
parti  conservateur  sorte  du  rôle  d\iccisé 
auquel  il  sembloît  résigné.  Ce  pxiû,  (^ 
est  grand  et  noble,  a  Inen  le  droit  dese 
poser  en  accusateur  à  son  Umr,  etde 
demander  à  ses  adversaires  cm^^ 
leurs  actes. 

B'abord  €«^te  partie  de  rsppûsiiioii 

?ui  n'a  pas  été  aux  affures  d^  C 
érier,  a  mis  dans  son  progranune,  àffl; 
teneur  le  changement  de  toutes  les  lu 
fondamentales;  à  rextérieur,  la  goeffî 
partout  et  toujours.  Elle  croit  faire  di 
nouveau,  mais  ce  n'est  en  réalité  qu'u^ 
politiqoe  rétrospective.- 

Quant  à  Taotre  partie  de  VûÇ9^ 
qui  a  deux  fois  exercé  le  pouvoir,  elle 
ra  quitté  bien  trbftement,  et  ki^^ 
rensement-pourle  pay»,  carsii*oDav«t 
suivi  ses  idées,  surtout  ponr  ce  qui  i^ 
gardé  rintervenlion  en  Espagne,  noss 
aurions  eu  un  million  d'hoauues  soo^ 
les  armes  et  FEurope  en  feu. 

Enfin  le  ministère  a  une  tnnsièsK 
classe  d'adversaires  qoi  sîéce  ao  ceoiR 
même;  mais  comme  les  ch^  de  ce  parti 

seroient  oUigés  de  m'apporer  s»  » 
naoche, il  y  asoutà pgner a oootener 
le  ministère  actoel. 

M.  de  Gasparîn  leirmkie  ea  dédarui 
que  sur  les  questions  spéciales  il^v^ 

{)rourer  quM  sait  combattre  avec  BD«"e 
$s  résolutions  du  cabinet;  mais  dans  b 
drconstance  présente,  îî  lui  donnera  sot 
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[ppnl  parce  •qa'tm  vote  eontratre  seroH 
rn  irioiDphe  pour  les  partis  qui  veolent 
e  renversement  de  tout  ce  qai  existe. 

M.  Joly  commence  par  dire,  avec 
L  de  Lamar^ne,  que  te  viee  n*est  pas 
tans  le  ministère  actuel,  dans  celui  qui 
a  précédé  ,.mais  dan»  le  système  entier. 
)e  n*est  donc  pas  au  mialsière  im'il  faut 
aire  le  procès,  il  faut  remonter  plus  haut. 
l  démontrera  donc  que  la  politique  ac- 
Qelle  n'est  que  la  suite  malheureuse  du 
ystème  suivi  depuis  juillet.  Du  jour  où 
e  gouvernement  né  de  jotUet  a  eu  la  fu- 
ie«ie  pensée  de  se  préoccuper  du  désir 
le  se  faire  reconnoltve  en  Europe,  il  a 
nanqué  à  sa  mission,  il  a  rendu,  imposai- 
At  les  grands  résultats  auxquels  il  étoit 
ippelé.  Le  oomplément  de  ds  système  a 
itédans  les  fortifications  de  Paris;  car 
!es  fortifieàtions  ont  été  faites,  moins 
K)ur  défendre  le  pays  contre  Tétrang^, 
{ne  contre  to  libertés  du  peuple. 

L'orateur  reproche  an  ministère  des 
randes  électorales  qui  «eront  prouvées, 
iit'i),  par  l'enquête  à  laquelle  une  com- 
mission de  la  chambre  se  livre  en  ce 
«iomeDt.Suivtot  lui,  le  mÂnlstère  n^'est 
pas  l'expression  de  la  majorité,  il  en  su- 
bit la  loi  :  amsi,  sous  la  dernière  légt^* 
Uire,  le  mînisière  vouloU  diminuer  noire 
fiotte,  la  msôorllé  loi  enjoint  de  Taug* 
meater  ;  au  eommeMemânl;  de  cette  ses*- 
slofl,  lors  de  la  vérilleation  des  pouvoirs, 
U  s'oppose  à  Fenquèle  éleetorale,  et  la 
chambre  rordiQQiie;  dans  Is  disciissioa 
de  l'adressa  à  la  diombre  des  pairs,  il 
s'oppose  à  l'adoption  d'un  paragraphe 
contre  le  droit  ûe  tlsiie^  et  oe  paragranbe 
est  volé  par  Tunanimité  de  la  chamore 
des  dépotés. 

M.  Joty  déclare  qu^H  resserve  son  vote. 

M.  Desmousseftux  de  Givré  attaque  le 
1*'  mars,  le  45  avril,  le  12  mai,  tous  les 
ministères  qui  ont  paru  jusqu'ici,  et  sou- 
tient qu'aucun  d'eux*  n'est  aujourd'hui 
possible. 

M.  H.PasS]^^  répondant  à  une  alliision 
de  M.  de€lvré,  s'exprime  ainsi  :  Je  n'ai 
pas  accueilli 'le  paragraphe  <)e  Tadresse 
voté  pa/ la  chambre,  ei,  a  ia  pteeeda  ca- 
binet, je  ne  l'eusse  pas  accepté,  persiHidé 
que  c'éloit  une  manière  fâcheuse  (je  trie 
veux  pas  employer  d'expression  pluslbrte} 
d'arriver  à  la  inajcdté. 

Quant  au  tràii  de  1841,  iVt  respiéetê 
les  dr(ut&  de  la  chancre,  j  ai  toujours 
pensé  qu'il  dépendoil  du  (gouvernement 


de  rendre  Pexereice  du  droit  de  vlsUe  tel* 
lenient  égal,  qu'il  ne  bouvoît  enTésnIter 
aucun  danger  pour  la  France.  Néanmoins, 
dans  l'état  des  esprits,  après  le  traité  du 
15  juillet  1840,  il  n'étoit  pas  prudent, 
«politique  d'accorder  davantage.  Je  n'ai 
pas  été  appelé  à  dire  ma  pensée  sur  le 
traité  de  1841.  ^ 

J'ai  vu  avec  regret  ce  qui  pourroit 
mettre  de  l'éloignemeiU  entre  la  France 
et  l'Angleterre,  el  diminuer  la  bonne  in« 
telKgenee  entre  les  deux  nations. 

Quant  aux  trakés  de  18M  et  dé  1835 , 
je  ne  me  suis  pas  associé  à  son  vole.  La 
raison,  je  n'ai  pas  besoin  de  la  dire  iei, 
nous  ne  diseutons  pas  Ici  le  droit  devl^ 
sHe  ;  mais  je  prie  ia  dnuBbre  de  Tamara 
quer  «pie,  par  eebi  leul.^e  je  me  suis. 
séfiare  de  la  majorité  dekchsanbredans 
son  vote  sm>  le  paragraphe  de  l'adresse , 
je  ne  puis  être,  dans  ancna  cas,  caadîdal- 
mÎBistérieL 

Bf.  miFAuRK.  Mes  honorables  amis,  et 
moi  sommes  convenus  (à  notre  grand  re- 
gret) que,  sar  la  loi  actueiby  il  noas  dtolf 
imponible  d'aocerder  au  cabinet  «a. 
vote  de  confiance;  mais  il  n'est,  pas 
vrai  que  novs  ayo«s  voido  émettre  mt 
vote:  silencieox.  Noas  n'ignorions  pas. 
que ,  lorsqu'après  avoir  voté  penoanl 
deux  ans  pour  le  eabinet,  nous  preniims 
le  parti  de  leoooriiNiitre ,  il  ét<^  loyal  e( 
nécessaire  d'expliquer  les  motife  de  ce^ 
changemeoft.  Je  déclare  que ,  quand  Id 
cabinet  du  29  octobre  a  pris  la  airectioa 
des  affaire»,  il  n'y  amt  âa€Uii.«nffage-T 
ment,  ni  de  sa  part,  ni  de  la  o6tre.  Quand 
nous  avons  voté^pour  lui,  no«is  cvohs  em 
devoir  le  faire  dans  riat^èt  généraL 
Nous  avons  expliqué  à  la  iribtiiieies  mo-: 
tifs  de  notre  concours.  Notre  intention  a 
toujours  été  de  r^evendiquer  nos  droifai 
quand  nous  irouvenaas  le  moiaeiil  op- 
poi'tun*  > 

Aujourd'hui,  nous  ne  cro^^ons  pas  de« 
voir  voter  pour  le  cabinet,  et  pourquoi? 
Lorsque  le  cabinet  du  â9  octobre  s'est^ 
formé,  nous  savions  que  plusieurs  minis- 
tres ne  partageoieat  pas  nos  opinions  sur 
la  question  intérieure.  Cependant  la  pp^ 
:  siiion  alors  élôit  difficile,  el  nous  Tayon» 
!  soutenu^  Hais  nous  pensons  que  c'est  une 
mauvaise  politique  de  croire  qu'un  pays 
est  enchaîné  par  dés  lois  poliuques  ren^ 

[dues depuis  une  révolution. 
Messieurs,  nous  croyons  que  loBsqu'ua 
gouvernempnl  a  duré  treize  ân^ ,  pliuf 
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t}iio  r£inpîre,  presqu^autam  ^foe  la  Res^ 
tauraiion,  il  doit  examiner  sérieasement 
81  le  inomeBt  île»  réformes  est  arrivé... 
(Bruit  aa  centre.)  Laisse^moi  donc  dire 
mon  0|MBioa  1 

Je  dis  que  (e  f  ouvemement  doit  s'in- 
quiéter die  k  quesim  de  «aveir  si  le 
moment  est  v^nu  de  s'occuper  de  ré- 
formes sages i  modérées,  prudentes. 
Nous  croyons*  nous,  que  ce  moment  est 
arrivé,  el  que  les  bons  |[fMivernemen8 
doivent  le  saisir  pour  éviler  un  autre 
nioment  ou  on  leur  rédanieroU  des  ré- 
fonnes  noios  sages. 

•Avee  ces  idées,  nous  avons  dû  nous 
denaodev  al  le  cabinet  conaentoti  à  en-* 
trer  on  ioor  dans  cette  voie  politiquet, 
o*efit*à*Jife  à  donner  quelques  mes  de 
fiéeartié  à  Vopinfott  one  nous  défeuttona, 
Qtt  s'il  voulolt  se  renfermer  daas  le  cercle 
decette  y jeHle mérité  qui,  depubdouze 
ans,  a  toujours  soutenu  les  mêmes  idées. 

Veot«4l,  je  le  répète,  se  renleriiieE,  se 
eantenier  dans  le  cerde  tracé  par 
M*  JouAoy  dams  le.  rapport  des  fonds 
setrots  de  ISiO?  Me  Teut-*-!!  rien  cem^ 
der  à. nos  opinions?  ^'il.ne  le  veut  pas, 
c'est  qu'il  veut  restreindre  l'enceiato 
dan$  laquelle  le  gouvernement  doit  trou* 
ter  des  défenseurs. 

Ifoiis  utions  donné,  uvani  ee  rapport, 
iloire  ftppui  au  gouv«memeni,  sans  lui 
i4en  demander,  ni  portefeuilles,  ni  ga-- 
fAnUes,  sans  engagement  de  part  ni 
d'antre;  maisottaud  ce  rapport  est  vemi, 
noo»  avens  été  eilrajrés»  Letempe  s'est 
écoulé;  le  temps  des  élections  est  arHvé, 
et  s'il  m'^toit  permis  de  rappeler  ici  la 
profession  de  foi  des  partisans  du  mi* 
nistère,  on  vert'eit  que  tous  faisoient  es- 
pérer que  le  cabinet  se  éisposoit  à  don* 
riier  quelques  gages  à  nos  opinions. 
'  Jilais  on  ne  se  rappellè^lus  ee  langage. 
C'est  maintenant  au  langage  pur  et  sim-« 
pie  du  rnppoit  de  IC.  Jouffroy  qu'on  s'en 
réD^re;  c'est  un  appel  nouveau  qu'on  fait 
à  la  vieille  majorité  duli  octobre. (Brait.) 
Nos  opinions  sont  toat-à«fait  contraires 
S  la  politique  du  ii  ôeiobre  ;  qn^àn  n'es- 
père donc  point  nous  contraindre  à  loi 
prêter  noire  appui. 

'  Ici  Torateor  rappelle  quelle  éiôH  ex- 
fértourement  la  situation  politique  de  la 
FYnhce  à  l^époqùe  dé  la  négociation  des 
traités  que  leeabin^aetûel'a  touhr  con* 
elurè.  ta  Prinjce^  ajouiei*t41i  se  jrfaignoit 
des  iraités  existans  ivtt  \ér  (froit  ée  visité,  i  \ 


et  V4MIS  voulez  lui  imposi^  de  noiivelloâ 
concessions  parle  tr.iité  du  15 décembre 
1841;  mais  eu  faisant  cela,  vous  ne  pou- 
vez qu'augmenter,  et  non  calmer  la  co- 
lère et  le. chagrin  de  la  France.  (A^tfo- 
batlon.) 

Ce  sentiment  nationid,  vou^  Favez  mé- 
connu, et  pourtant  il  est  néees8Qiire  de 
lui  donner  satislaction..  Ce  n'est  certes 
pas  que  la  France  doive  dire  à  l'Angle- 
terre qu'elle  renonce  à  la  grande  œuvre 
de  l'extinction  de  la  traite  des  noirs, 
mais  elle  doit  loi  aire  qu'il  est  néceitttire 
de  substituer  au  droit  de  visite  d'aut^et 
moyens  moins  dangereux,  et  ildoityen 
avoir  de  plus  efficaces  que  le  dnoii  de  vi- 
site* 

M.  Goizot  monte  à  la  Uribooe  après 
M.  Dufaure,  et  en  répondant  à  l'honora- 
bfte  préopinant ,  Il  reconnott  la  nécessité 
d'une  réfiMine  politiqse ,  mais  il  ne  iaot 
rien  préet|Hler.  il  donne  lecture  de  pln- 
sieurs  passages  de  ses  discours  dans  les 
deuschanabres,  sur  le  ttaité  ^  droit  de 
visite^  et  persiste  dans  sa  poBtique  exté- 
rieune. 

M.  Dufaure  réplique  de  sa  place  à 
M.  Gttizot,  et  justifie  de  noaveao  son 
vote  dé  non^^nfiance  contre  le  minis- 
tère, par  le  iwstèMe  poétique  que 
M.  Guizot  a  siilvi  à  rejOéneur;  il  sou- 
tient que  les  réformes  politiques  ne  doi- 
vent pas,  être  ajoom««  indéfiaimenl, 
mais  qu'elles  doivent  être  articulées 
dans  le-  courant  de  la  session. 

La  séance  est  levée  à  six  beures. 
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Sur  la  question  des  Peiùs  Séminaires. 

Monsieur  le  Rédacteur, 

La  question  spéciaJe  des  petîU  sé- 
minaires et  la  question  f^érale  de 
la  liberté  d  enseigqenaenl  sont  deux 
questiiMis  distinctes* 

Ces  d^x  gestions  aroieni  été 
malheureusemaH  confondues  dans 
le  projet  de  loi  de  M.  YiUemaUi,  eu 
1841  •  Ce  projet  de  loi  sowMitoit  lut 
petiu  séminaires  au  droil.commia  : 
c'étoit  les  supprimer. 

(Test  ce  qui  a  jnstenie»t  provoqué 
les  rédatnations  unanimes  de  Tépis- 
copat  ti  des  catholiques, .  et  fait 
échouer  te  projet. 

Quant  anx  petits  sétninaines^op 
dit  quo  dans  le  nouveau  projet  de  loà 
le  siaiuquoj  malgré  les  tristes  entra- 
ves  de#  ordonnances  de  tS38«  sera 
coosenr4*  Si  cela. est  «  les  cotnaTeian 
baccalauréat  doiirent  an,  moim  «é^ 
cessairement  tt>mber, 

VcHci;  e^  qtiQi  çoi^Mstent  ces  ei»7 
traves: 

L'Univ^ité  déclare  qu'un  jeune 
homme,  qi^i  a  lait  sa  rhét^ique  et  sa 
philosophie  dans  uni  petit  séminaire», 
ne  peut  recevoir  le  certificat  d'études 
devenu  nécessaire  pour  être  admis  à 
Texamen  du  baccalauréat,  ni  de 
rUuiver^sté,  parce  qu'elle  ne  Ta  pas 
élevé,  ni  de  ceux  qui  l'ont  élevé, 
parce  qu'ils  ne  relèvent  point  de  IIJ-^ 
niverûté* 

Or,  le  grade  de  bachelier  étant 
devenu  nécessaire*  pour  toutes,  les 
professbns  libérales,  il .  suit  de  là 
Une  conséquence  exorbitante  ;  c'est 
ju'on  jeune  hbutine  qui  ^  d'après 
rjmi  de  fa  Religion.  Tome  CXrf. 


Texamen  consciencieux  de  sa  voca« 
tion  et  les  conseils  éclairé!i  de  ses  di- 
recteurs, reconnoU  qu'il  n'est  point 
appelé  au  sacerdoce,  se  trouve  dans 
raUernative  nécessaire,  ou  de  renon- 
cer à  toute  profession  libérale,  oit 
bien  de  faire  sa  rhétorique  et  sa  phi* 
losophie  dans  un  collée  universi* 
taire. 

Eût-il  déjà  fait  ces  classes  avec  le 
plus  grand  succès;  eût-il  même  (ait 
sa  théologie  ;  eût-il,  en  suivant  fim- 
pulsion  de  sa  conscience,  prolongé 
Fexamen  de  sa  vocation  jusqu'à  Tâge 
fixé  par  la  toi  civile  pour  la  décider, 
c'est-à-dire  jusqu'à  2 1  ans  et  au-deU^ 
il  faut  que,  malgré  cet  âge  et  le  suc- 
cès de  ses  études,  il  retourne  au  col- 
lée Bourbon,  au  collège  Louia-le«^ 
Grand,  se  replacer  sur  les  bancs  pen* 
daiit  deux  ou  trois  ans. 
.  Voilà  ce  qui  évidemment  ne  peut 
subsister,  non  plus  que  les  consé- 
quences exorbitantes  qui  en  résul- 
tent : 

Car  V  l'Université  qui  a  étajïU 
tout  cela,  et  qui  le  maintient,  en 
forçant  ainsi  les  vocations  à  se  dé- 
cider irrévocablement  avant  feu- 
trée en  rhétorique,  c'est-à-dire  dès 
l'âge  de  16  ou  17  ans»  non-seule^ 
ment  est  en  contradiction  manifeste 
avec  l'esprit  du  siècle,  dans  ce  qu'il 
a  peut-être  de  plus  sage  et  de  plus 
juste,  qui  est  sa  répugnance  pour  lea 
vceux  prématurés  ; 

Mais  de  plus  contredit  la  loi  civile^ 
qui,  d'^cord  en  cepMnt  avec  la  loi 
ecclésiastique,  ne  permet  pas  qu'on 
prenne  des  engagemens  irrévocables 
de  vocation  avant  la  31*  année  $ 
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la  loi  vmHMhP  eUe-méme,  qui  ac*'  '^  nu  étal  respectable,  d'avoir  été 


corde  au.  séminariste  appelé  p^c  le 
^rl'  sous  les  drapeaux ,  jusqu'à  la 
t25*  année  pour  opter  entre  la  ini« 
Itce  de/ cami»  et  celle  du  sanctuaire; 

jElt  énfia  einpêcbâ  uiéme  tout  exa-^ 
meT\  'de  la  vocation,  en  exigeant^ 
^féciséinent  à  Tàge  où  Vqa  coin-, 
nlence  k  pouvoir  I  exauiineri  qu^on 
tii  décide  ou  quoxx  y  renonce  iiyanC 
tout  examen  sérieux.  ]. 

'  2"  L'Université,  en  frappant  j|insi 
d'incagacité  pour  les  ^^off ssiooa  Ii« 
iétAiei  les  élevés  des  petite  séminai- 
res qui  aiu'ont  mis  le  plus  de  con^ 
science  dans  Texamen  de  leur  voca* 
tiojx,  tes  force  autant  <}ue  possible  à 
Itre  p'rçtrçs  bon  gré  mal  gr^,  o'ubieu 
âyêtre  artisans  .où  domestiques^,.  ou 
bien  cnÇà  à  n  être  rien  :  c'est-à-dire 
^*elle  les  force  à  accepter  violem- 
ment \^  condition  inique  qui,  leui; 
est  faite  d^  ]^arias  dans  leur  patrie.^ 
san^  placé  dans  U  société,  réduits  4 
s'en  faire  une  aux  dépens  de  la  90" 
tiéti  elle-même,  ou  bien,  cooiQie 
noiu^l^avons  dé]à  dit,  j^t  la  perspec* 
five  de  cette  ihterthctibû  ihtellec- 
^^içllç  et  soci^le^  à  se  faire  prélfe^ 
Àiàfgré'eux/  '  *  .  /  '  '  " 
*  ^«  Maisr  tt'est-ii  pas  manifeste  que 
cetf?j''de  ces  derniers  qni,^  Saisis  au 
Sprtiï-A  Penfancepar  le^  réglemefns" 
àhjversttaires,  attroient  eti  le  mal; 
fieùréux  courage  d*étôafler  leai* 
conscience  et  de.se  fairç  prêtres  tnal- 
^ré-eiix,  sont  cofîdainnés  par  là 
même  à  éiré  de  mauvais  prêtres,  ou, 
âii  môiii)^,  à  trattiei:  tîne  viet freine 
d'amères^  douleurs  et  d'incbnsqla- 
Wes  regrets?  N'est-ce  'pas  une  éÂor- 
itiîtê  que  cette  tx»triHiinte  mèlrale?*  i 

4»  C'é^t  ce  qui  a  fait  ttire  avec  râi- 
lon  qu4  rUmyerçité,  par  sçs' règle- 
ment, a  créé  parmriïouB  tin-' délit 


nouveau,  celu)  de  è'éCre  cru  appelé 


é^eyé  aq  Sjçiu  .d'une  pieuse  retraite, 
dans  la  pratique  de  la  vertu^  et  d'à* 
voir  sondé  asse%  religieusemeai  sa 
conscience  pour  reculer  devantd'im- 
menses  obligations,  ou  pour  balancer 
à  les  accepter  :  l^niv^rsité  peut* 
efie  iàiMQr  pestr  Wkt.  elle  la  r^poii- 
sri:>iirléd'tt||  Miai  écr^ge? 
'  <ô^£t,(teplttii,  ooAîtiventépoarce 
singulier  délit  unej^Siile  éàdrine,  U* 
icnf^ntfMhir^  dU  cou]i^ltf  de  toutes 
les  pixifeiéioti»  h^OnémaMé»;  «Hnme  si 
tf'étoit'déiômiair  u»  homirie  flétri, 
du  aam^dîMMi^oty'etftii^l^dW 
îuieMlkiîoii  ïktMeeuÈêïÏB ,  qo'oa 
peut,  sans  exagéraiioi|>  aippi^  une 
aorle  do  idortoivîke  et  sociale. 

6p  L*Uiiiv«irsilé  read  «nsl  comme 
iBUtite^  ViffftemP^  «i  néieessàlre  do 
vocations  dans  lesgModtffiâiiiiiMires. 
Get^simpkciéridei^tecansBipiepce 
suffit  pour  ,  éobinev  et  ^décider  ia 

qiUSUDB*  >     « 

*  79  L'UuirnsM  ««(KM  àiftai  le 
«Iftl^  â'i^ff  <én€Mr*  dao^  m  liUff 
ditif^  iMIttiM-eli  qili  ti»  VouMimt  pas, 
qui  ne  dévoient  :})tttf^'iaNNiVef,  et 
qui  lf%'s^  tifwretoéi  ;que  poor  le 
déshonorer.  Quel  droit,  quel  intérêt 
mêMsi  l^tliitvevsrté  'pèut-^e  SToir 
à  eftpb6^t  le^dèr^ë  à  nn  éibger  f^ 

b*  Mai*  n'cst-H  pas  manifeste,  de 
plus,  que  t^Unîversité  par  là  tend, 
sans  le  YOuloijr,  notis  ^en  dontoas 
pas ,  à  la  ruine  Inêihe  du  clergé ,  en 
forçant 'touk  lés -pères  honnêtes  à 
édirtèr  leurai  enfdns  dés  petits  sémi- 
naires ?  G|ir  quel  père,  sensé  est  as- 
!  sez  sur  dte  la  vtDcation  d*Tm  èiïfaBil  de 
dix  à^quitttetmsj  pourleplafcer  entre 
h  nécessité  d^embr^sser  fottimcni  h 
j  dix  hi|it  khs  l'ëtàÉ  éctelésiiMtl^ue,  et 
;  êélfe^eperdk^  lë'fMtde^èJrëttiaest 
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«A  ê6 VôyUAtfejrmc^  toutes  let  carriè- 
res hohôraMes?  Etrinstîtutton  des  pe- 
tits séminaires  li^est-elle  pas  4ès4ôrs 
frappée  àii  cœur  ;  et  la  religion  élie- 
niéihe/  privée  du  inojçn  de  retruter 
ses  ministres/  ti'ést-eilé'pas  iiienacée 
d'une  ruine  plusoii  moins  procbaine? 
9^  L-0niversité  9  toujours  aans  le 
Touloîr,  nous  aimons  à  te  penser, 
fait  au  ctergé  lançais  Fin  jure  de  le 
supposer  incapable  de  fonner'  des 
citoyens  utifes,  puisqu'elle  déclare 
ceux  de  ses  élèves  qui  rentrent  dans 
le  monde  inhabiles  a  tout,  tant  qu'ils 
n'auront  pas  '  recommencé  sbûs  des 
maître^  universitaires  les  leçons  que 
le  clergé  leur  à  données. 

tO°  jTest-^il  pas  manifeste  que  c'est 
là  une  conditiQn  a)»urde  et  barbare, 
qui  assimile  la  science  à  Tignorance^ 
force  une  intelligence*  qui  a  Va  con-« 
science  de  ce  qu'elle  sait  à  s'abdiquer 
elle-même  pendant  deu;t  ou  {rois 
ans  ,  pour  laver  la  tacbe  de  son  ori- 
gine» et  cobdamae  un  feune  hoimne 
déjà  Avt,  1  uHer,  nml^ë  ion  égê  et 
ses  succès  ,  se  lefeitt^écolier  sur  les 
bancs  d'un  qollëge,  à  côté  d'enfans 
dont  il  pourroit  être  le  maître ,  et 
dpnt  i).ne  j^i^que  la  risée?  E^  nré- 
rïté",   |plu9  HOU  e^aming  les  coosë- 
quences  ^e^  .exigences  uniyérsit^^ 
pliis  on  Içs  Hrôpvç  inouïes*    . 

i  l^  yÛ^ii^^l^^é  faii^  au  ç.ierg!é  de 
^rance  up  «u;U'ag0  plm  étrange  enr 
core^  eu  |efTippo^9|t|,fiD9p^  seule» 
jneni  incofoUe  ^  nfoi^  indigne  <]^  for- 
nier  des  citoyen^ ,  puisque'  ceiy^  4e 
jses  élèv|e;$.,';qiii,  ^e  ^otosiété  publi- 
que, apiiQ;ef)t.ppsuÙràvechonneu|' 
Texainen  ;4e  ]|]af:l}e^«-ès*Utlr^, 
quoique  rpconq^  ag^l^  sou^  k 
rap|>ort  littéraiffi  x  de^ei^f^eat ,  sou^ 
le  rapport  l^al,  indignes  de  recevoir 
le  dipifttws  qui  doit  leur  éuvrirles 
diverses- cktriêrérliMrailM. 


«9) 

12*  L'Université  qe  se  lait-elle  pas 
injure  à  elle-même,  quand  elle  pa* 
roît*céd^r  à  ce  préjugé  honteux  et 
Stupidé ,  que  la  science  et  la  ver^^i 
ne  sont  rien,  par  elles-mêmes»  inais 
qu'il  iaut  savoir  d'où  elles  T&euneiiK, 
pour  ies  estimer  :  en  sorte,  qu'uu 
jeune  hontme,  fut-il  un  Louis  àp 
Gonsague  ou  un  Pascal^  s'il  a  eft  Te 
malheur  d'être  élevé  ^ns  uupeitît 
séminaire,  demeure,  aiu  yeux  dje 
l^niver^i  té,  radicaleiueni  inc^p^blQ; 
et  sa  science,  parce  qu'elle  est  ecclé^ 
siàstique,  ne  vaut  rien? 

13?  ESofin  I  et.  cette  derui^  rai- 
son c^t  g^ave ,.  *dç  d^plorat4es  exf^fi^r 
jfltB  ^  depuis  qi^e  les  régleinens  unif> 
versitaires  ont  été  urg/és  dans  la  pr^- 
tiqûç,  le  démontrent  tristement: 
n'est'ilpa^ 'manifesitç  qqe  créer îunsi 
dans  iTtàt  uue  classe  d^hpiiuhes  je^ 
tés  injustement  eu  del^ors  4e  tp^Utp 
qnrrière  honorable ,  réduits  Mr  la 
violence  à  demeurer  ci^  perpetujelïe 
hostilité  avec  Tétaè  social  ;  côn^iaiQ* 
nés  à  dévenir  des..paniph|éuirçs.  Qfi 
des  conspirateurs,  des  sacril^ea^  6u 
'des  ÈCçabide ,  ce  n'est  pas'  seû|e- 
ntentoàenser  fEglise^  céstbleûeV 
rEtât...;  c'est  une  f;tute  politique  çt 
sociale  énorme,  siir  laquelle  'ui|e 
malheureuse  préoccupation'  à  pu 
seule'  aveugler  jusqu'à  ce'  jour  7 

1 4^  .Ces  grades  raisons  démontircnt 
stiflisamment  que  les  r^temens  ifuî^- 
versitaires  sur  ^admission  au  t)a.cc^?* 
lauréat,  ne  peuvent  subsister  <3an|l 
iinc  société  r^ulière  et  vraiment  c^ 
vilîsée  :  il  y  a  trop  de  cpmbiûaisoU/ 
dé  prévoyance  et  a  habileté  dai^  ccjs 
régïemens,  pour  qu'oj»  les  accuse 
d'être  les  r^lemens  d'une  société  à 
l'état  sauyag,e  ;  n^ais  ^  çn  vérité  y  les 
conséquences  en  sont  si  étranges ^ 
qu'au  point  dé  vue  inteflectne)  et 
SfMriaj^.  npu^  ne    craiguops  ^|^  (lé 
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tlîre,  et  qii^on  nous  pardonûe  la 
tlûreté  de  rexpiesslou  ,  qu'ils  ne 
'pourroient  être  acceptés  et  main- 
tenus que  par  une  sociëté  barbare. 
'  Aces  raisons  si  élevées  ,  si  fortes , 
«d^line  portée  et  cFune  conséquence 
-si  décisives,  on  n'objecte  >  et  on  ne 
peilt  olnecter  que  deux  cLoses  : 

1^  Mais  si  ces  entraves  tombent , 
les  jeunes  gens  qui  auront  fait  leur 
rhétorique  et  leur  philosophie  dan^ 
«les  petits  séminaires,  les  amont  donc 
laites  sans  payer  la  rétribution  uni* 
versiiaire!...' 

*  2»  Et  lés  petits  séminaires  auront 
'donc  élevé  des  jeunes  gens  qui  n'é- 
'toiént  pas  destinés  à  Fetat  eccléslas- 

iiqué..:  Cest  un  envahissement! 

A  ces  deiix  difficultés,  il  y  auiolt 
'dés  réponses  de  Tordre  le  plus  élevé 
Vien faciles  à  faire:  nous  pourrons  les 
'développer  plus  tard  avec  avantage, 
'A  cela  devient'  nécessaire..  Pour  le 
'moment  présent,  nous  nous  borne- 
Irons  â  ime  réponse' simple ,  maïs 
'^dleinent  décisive  :  ' 

V  Quau^  à  la  rétribution  univer- 
sitaire ,  il  seroit  trjbs-facile  d'exiger 
de  ceux  qui  n'entrent  pas  dans.  Tétat 
^ecclésiastique  ,  qu'elle  fût  payée  par 
eux.  avant  qu'ils  fussent  admis  à 
^'examen  du  baccalauréat:  et  tout, 
seioit  dit.  ' 

'  2^  Quant  à  reuvahissetuent  qu'on 
redoute,  n'est- il. pas  évident  pour 
tout  homme  sérieux  et  de  bonne 
*{oi,  qu'il  y  a,  à  cet  égard,  pour 
TËtat ,  les  garanties  les  plus  foites 
tians  le  statu  quo  des  ordonnances  de 
1828,  c'est-à-dire: 
'  1^  Daïus  la  limitation  du  nombre 
déis  petits' séminaires  ; 

*  2"  Dans  la  limitation  du  nombre 
^ês  élèves  dans  chaque  petit  séuii- 
ixaii-e  ; 

'    3»  Data  Tautorité  et  b  surveil- 


lance immédiate  deTévêque,  nommé 
d'ailleurs  par  le  roi  j 

4*  Dans  le  caractère  et  llulérêt  de 
l'évêque,  qui  a  besoin  de  former  des 
prêtres  avant  tout  (1) ,  et  par  consé- 
quent  de  ne  pas  laisser  envahir  Us 
petits  séminaires  par  des  laïques; 

5^  Dans  le  caractère  et  la  HurreiU 
lance  du  supérieur  approuvé  par  fe 
roi  ; 

6°  Enfin,  si  le  caractère,  fautorUé 
et  ta  bonne  jfoi  du  supérieur  et  de 
l'évêque ,  nonmiés  ou  approuvés  par 
le  roi  »  pouvoient  être  regardés  par 
l'Université  comme  suspecu,  ce  qui 
arriveroit  de  pis ,  d'après  les  calculs 
les  plus  exacts,  c'est  qu'en  une  géné- 
ration il  y  eût  eu  ,  dans  les  80  petits 
séminaires  de  France,  trois  ou  ipioArt 
cents  jeunes  gens  ,  élevés  religieuse- 
ment, il  est  vrai,  mais  en  dehors  des 
exigences  àniversitaires. 

Agréez,  etc. 

-      *^ —         •    laÉciii^i 

Imtmamn  pastoraim  dt.My  tJnk- 
iféfiû  de  Pariê^  sur  Ut  Stapfotij  dt 
.la  CkofiU  «^.^  jpo^  , .  . 

.      .    (Suite  çl,fiu,j\ 

La  caqse  du  niai  dont  M.  l'Ar- 
chevêque à  indiqué  l'étendue  et 
la  profondeur  n*es«  pas  seulement 
dans  les  passions  éopidés  :  ces  pas- 
sions ont  «itislié  dans  tour  les  siècles , 
avec  eettc  diiféreilcè  que  le  dfrislia- 
nisnie  apprend  à  les  vaincre ,  tandis 
qu'elles  puisent  une  énergie  nonveOc 
dans  les  doetrines  impies.  Cette 
cause  n'est  paé  dans  les  progrès  de 
l'industrie;  car,  en  perfectionnant 
Iç  arts  propres  à  ^industrie ,  nous 
dévelo|)pons  des  facultés  qui  no«" 
viennent  de  Dieu.  Elle  n'est  pas  non 

(i).  Uttii,  oi|  4U  mUlf  wcmf*a\^i  ^ 
France,  manquent  encore  ds  paiiear^, 
faute  de  prêtres., ,  _ 
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plus  dans  la  poursuite  d'un  bien- 
être  I^itime,  ni  dans  la  science  qui 
en  recherche  les  moyens  :  cette 
science  a  été  bienfaisante  ^  toutes  les 
ibis  qu'elle  a  été  chrétieoiie. 

«Quelle  est  donc  la  cause  fimesle  du 
mal  que  nous  déplorons?  C'est  U  science 
pervertie  par  riropiété  ;  c'est  la  science 
qui ,  pour  mieux  corrompre  le  don  de 
Dieu ,  commence  par  altérer  sa  nature , 
supprime  ses  attributs  les  plus  essentiels, 
méoonnoh  ses  droits  comme  Créateur, 
comme  Père;  blasphème  sa  bonté  comme 
Rédempteur.  L^faomme  qui ,  par  un  se^ 
cret  Instinct,  place  son  bonheur  dansTI- 
roîtation  de  celui  dont  ilest  Timage,  ne 
voit  plus  qu'nne  exagération  ou  peut- 
être  on  danger  dans  la  miséricorde  pour 
les  paovres,  depuis  qu'il  a  cessé  lui-même 
de  croire  à  la  miséricorde  de  Dieu.  Ses 
entrailles  peuvent  encore  être  émues  ; 
mais  des  croyances  impies  étouffent  jus- 
qu'à ce  sentiment  naturel,  que  la  foi  élève 
an  contraire,  épure,  fortifie  au  point  d*en- 
fanier  des  prodiges.  Après  avoir  détruit 
fei  compassion  pour  les  malheureux,  un 
froid  ^oîsme  éteint  peu  h  peu  tons  lès 
bons  senilmens  et-  la  pfélé  filiale  elle- 
inéme. 

»  0  pères  chrétiens  î  si  vous  n*avez  pu 
vous  expliquer  jusqu'ici  pourquoi  vôtre 
tendresse  est  méconnue ,  vous  trouverez 
la  solution  de  ce  douté  cruel  ou  dans 
Tabsenee,  on  dans  l'oubli ,  on  peut-être 
dans  h  haine  d'nn  enseignement  solide- 
ment chrétien;  Sachez  ce  qu'on  a  dit  à 
vos  enfans  sur  les  droits  de  Dieu  à  l'ado- 
ration, à  famonr,  au  culte  de  sa  créature; 
et  vous  connoftrez  ce  qui  vous  est  réservé 
à  vous-mêmes  de  respect,  d'obéissance 
et  de  consolations  dans  votre  vieniesse, 
Nnl  besoin  pour  vous  de  discuter  des 
systèmes  ténébreux  ',  où  le  sophisme  a 
mille  détours  pour  vous  égarer ,  mille 
nuages  pour  vous  dérober  la  vérité  :  con- 
sidérez noh  h  beauté'  des  fleurs  dont  on 
pare  ces  arbres  de  mort,  mais  Tamertumè 
des  fruits  qu'ils  vous  donnent. 

»  Jugez  aussi  par  ses  fruits  pleins  de 
douceur,  tu  religion  d*un  Dieu ,  principe 


I  ) 

tout  à  la  fbis  de  la  piété  filiale,  du  respect, 
pour  les  pouvoirs  publics ,.  de  l'a JÛTcction' 
pour  tous  les  hommes,  dé  la  charité  pour 
les  pauvres.  Ces  devoirs  si  divers  dans 
leur  objet,  avec  la  loi'qui  les  impose,  la, 
foi  qui  les  consacre ,  la  vertu  toatc^pnis^ 
santé  qui  les  féconde  et  les  perpétue,, 
sont  nécessairement  ramenés  à  1  unité,, 
c'est-à-dire  au  dogme  d'un  Dieo  Père  de; 
notre  Seigneur  Jésus-Çhrist ,  devant  le-r 
quel  nous  devons  nous  prosterner  avec, 
amour,  parce  qu\0  nous  a  apprfs  à  don-, 
ner  le  nom  de  Père  à  tout  pouvoir  qui. 
s'exerce  au  Ciel,  dans  la  famille ^  dans  la^ 
société,  ^ur  la  terre  entière^  FÙfio  genua] 
mea,  dit  saint  Paul ,  q4  Palrem  Damir^^ 
noslri  Jesu  Christiy  ex  quo  omnii  poUr- 
nUas  in  cfjfliê  et  in  terra  nominalwf^ 

»0  voosi  nos  jeunes  frères,  qui  courfisBi 
avec  tant  d'ardeur  ipprès  4e  «géûérensea» 
illusions  t  ne  croyez  ppuit  à. nu  pro(p*ôSi 
nouveau  aussi  étonnant»  ose-JMn  voos^ 
dire,  que  cehiî  qui  a  sopmis  le-moiideauicî 
lois  de  TEvangile»  Toot  progrès  iHPopr«  k^ 
rendre  Tbomme  meiUeiir  et  plw  b^mvu 
ne  powroit  être  fondé  4|iie  siir>9ne  «^n^. 
noi^sance  plus  p^^rfaîte  de  Die«.  ¥oa  faiii;; 
prophètes  n'ont  pu  lon^la  donner,  en^ 
ressuscitant  des  système^  mensoqgei!&«; 
souroc  réelle ,  cause  effîcaee.des  nœuns;» 
d«  culte  y  des  lois»  des  masinies  «ni^m^ 
déshonoré  les  anciennes  sociétés.  Çom-* 
ment  des  doctrines  stériles/en  nûséiti* 
corde,  fécondes  en  haines,  encarmpti^B^ 
pendant  quatre  mille  ans,  devieiylroieiit- 
elles  aujourd'hui  un  principe  ^e  vçrtii^ 
un  lien  de  fraternité  entre-  les  hommcst 
Si  elles  ont  été  toujours  radicalement 
mauvaises ,  elle^  le  sont  encore.  L'arbre 
delà  mort  n'iest  point  deyenn-fatbre  de 
la  vie  ;  si  elte&  sont*  pérnielMses ,  eM-4l 
pofisyUe  qu'elles  soiein  vnies)  .    * 

»  Nous  avons  dit  qve^  vos  fiitix  p#o^ 
pbèïes  ne  vona ont  apporté  duoéne'mK 
tion  nouvelle  sur  Dieu;  nous  i^ton 
qu'ils  ne  le  pourront  jamais»  Que  p^t 
découvrir  déplus  la^i^on  sur  Tol^etdef 
méditations  du  genre  humain  tout  entier 
pendant  six  mille  ans?  Attendent-rils^l^ 
Dieu  un  .nouveaM  sens  moral,  une  inielli-* 
genoe  noqy^le ,  ceux  qui  croient  ne  j^ 

Digitized  by  CjOOQ  IC 


(  4^^  ) 


m  devoir  le  seiks  morad,  et  rinièHigèiice 
({Q*il8  possèdent  t  Attetident-Us  iine  révé- 
lation noaTelle,  ceux  qni  ne  croient  à 
arocane,  et  qui  peut-être  les  regardent 
toutes  eoitome  impossibles  t  Sur  quoi 
Ibndeol-^  la  chimère  d'un  perfection- 
fiemem  noureauT  S^ils  ne  fattendent  pas 
de  Meu,  ils  Tattendent  du  ojeor  de 
rbomme.  (Test  en  lui  seul  qu'ils  espèrent 
lloiir  fonder  encore  je  ne  sais  quelle  Ira- 
lèrnité^  rêve  pemideux  qui  peut  être 
9iéâs»kX  dans  les  tirres  ou  dans  de  se- 
:a«te  oônventicules ,  mais  qui  n^est  eu 
^lêMi^  sur  )a  scène  du  monde,  que  la 
lÉMe  terrible  des  passions  contre  tous  les 
ànHt&,  contre  toutes  les  vertus. 

n^Eludliet  pfotêt  ce  cœur,  sondez  cet 

abfrae  de  mirères,  porCez-y  la  lumière  de 

nStnngAe^  et  au  lieu  d'espérer  j  trouver 

^t|tt6  mI  boBSiiie  n^à  pu  y  rencontrer  en 

gt  séparant  du  principe  de  tout  amour, 

tWtt'sentîrez  le  besoin  d'y  faire  descendre 

Il  miMMeOhIe  de  INeë  pour  le  goérir,  sa 

griboe  pMt  le  foniSer)  sà'foi  pour  le  con- 

^  êt/tn ,  son  errance  pour  le  consoler  : 

«Itr»  n  oowprefidra,  H  aimera  la  vraie 

ftMendté  iMmalne.  Ce  n*est  pas  le  Dîen 

des  CMiémê'ifA  «si  impmssant  à  non» 

In  donner;  e*èstiKNts  qui  lui  sommés  infi- 

dites.  Les  eœur»  tkof^  et  droits  troo^ 

fem  4»  trouveroni  toiôonrs  en  hn  la 

edtMice  ei  le  progrès  qui  ont  illustré  tant 

de  grands  bommen,  fétemelle  gloire  de 

sa  r<Ai|^  et  de  fEglise.  » 

M*  PArchevéque  exiiorte  ceux 
qui  Cnt.leboiibeur  d*étre  fidèles  à 
leur  (bit  à  la  rendre  évidente  aux 

Ïeux  de  tout  par  leur  amour  pour 
keuf  par  Uvmt  sèle  dans  Feaercice  de 
la  misértoonde.  Il  exhorté  aon  clergé 
à  ne  pas  ie  laner  da  bâte  entendre 
dH  enaeigneineni  aalulaire»  qae  la 
loi  «ai  le  piuici|ie  de  loute  ckari  té  en 
csinMde. 

'  à  Hommes  de  Keu,  nos  maux  sont 
bien  grands!  mais  Ss  le  sont  nroins  que 
forsqne  Jésua-Cfarisi  et  ses  Apôtres  vin- 
toit  réveiller,  réchauffer  les  cœurs  gla- 
tés  par  de  mortelles  erreurs;  Ils  le  sont 
«Béias  qiiHtoiief  Vëtoleill  9  y  a  qudques 


années^  tJn  sentimeat  nouveau  deduH 
rite  est  venu  iioos  r^jodlÉ,  deptns  que 
nous  avons  moins  dlnÀltfirence  ^ûr  les 
Ittttièreâ  H  leacdnsàhtiMfs  de  h  fm.  Ils 
ne  seront  jsmate  laoarftftiës  tes  éorix  de 
notre.  France  si  natureUeioent  géaéreose, 
parce  qu'il  est,  si  nous  osons  le  dire 
ainsi,  dans  sa  nature  d^être  chrétienne  et 
catholique.  La  religîon  a  pu  quelquefois, 
N.  T.-b.  P.y'  nous  reprocher  ses  mal- 
heurs ;  mais  elle  vous  doit  cette  leoaoge, 
et  nous  ¥Ous  la  donnons  avec  joie,  ({tie, 
pour  vous ,  les  nobles  inspiratioDs  do 
cœur  sont  presque  toojourS  iufalllible& 
C*est  pour  cela  que  nos  égaremeos  n'out 
jamais  été  sans  retour,  ni  nos  maux  sans 
espérance. 

»  Nous  espérons  donc  avec  nae  dmiee 
confiance,  'en  voyant  cette  aoUe  émyia- 
tioo  de  miséricorde  qni  anime  tant  de  %i' 
néreux  fidèles,  celte  puissance  de  la  cb- 
rité  qui  remue  tous  les  cœursw. 

»  0  Paris!  Paria,  cité  étonnante,  ^ 
renfermes  i  la  fois  looiea  les  extré«i(é» 
humaines,  où  le  iaste  de  ropideooe  le 
dispute  aux  korrëurs  de  la  mùère,  mis 
oii  les  largesses  de  la  diarité  le^i^B( 
aussi  aux  profiiaionft  du  buMh  il46  sera 
beaucoup  pardoiÉié,  parce  que  tu  a« 
beaucoup  aimé  lea  malheoceax!  Oai, 
N,  T.  G.  F,  nous  le  disons  avec  on  senti- 
ment bien  vif  de  consolattoo,  si  ceue 
foule  d^apôtres  de  la  miséricorde  qui  oai 
illustré  relise,  reparoissoient  au  mlliea 
de  nous,  ils  regreiteroient  sans  doute  de 
retrouver  si  peu  nombreux  les  sigoc&de 
noire  foi;  mais  témoins  de  notre  cbariié, 
ils  ne  refuseroient  pas  de  noosrecooooitre 
pour  leurs  enfans.  Bienheureux  Yiceeot 
de  Paul!  vous  nous  reconnoitriez,  car 
nous  avons  encore  vos  lM>8pices,  tos 
Dames  de  Charité,  vos  bonnes  Sœurs 
dans  toutes  les  paroisses,  vos  Dames  de 
rHôtel-Dieu,  vos  assemblées  ciiariiables  : 
nous  aivons,.  comme  de  votre  temps,  une 
maison  pour  lefr  enfanfr  abandotuiés  et 
dés  asiles  pour  la  vieillesse. 

»  Nous  avons  de  plus  des  «euvres  di- 
gnes des  siècles  les  plus  chrétiens.  (In 
noble  asile  a  été  ouvert  aux  sDcieos^" 
sanctuaii^  par  un  noble  coeur,  si  ^ 
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de  ^Pfa^vaM»  ifti'înspfraflte'  génté  dto  obrfe^ 
tianisme.  Nous  avons  les  bienfaitrices  de 
«los^  SéiBkiatres,  les^^me^  des  paitvires 
malades  '^  'domieilé,  lnos  âosnrs  de  Bbn« 
Sec<)tits ,  '  tios  leim^s-^ICbonoinés ,  nos 
Orphelines  de  h  -Gnnr,  nm  ihmes  des 
prisons  et  da  Bon-Pasteur^  nos  suites 
d'asHe  ponîr  la  ^uk  tendre 'énfenco  : 
nous-  avons  notre  («tfttèpotfi^  la  déli- 
vrance des  prisonniers  pour  dettes,  Tios 
lcriiites>^ÂtçQg!e^,  votre  inAiton  de  Re- 
fuge pow  les  ffeitts*  pri^tmîers'  repett- 
tans,  notre*  (feirvre  de  mf^5érîcorde  potir 
les  paovres  liontetn ,  notre  xBdvre  adori^ 
rabtetle'  Sirinr-françois  Régis.-  Anctine 
nrîsère  n'aéré  ôDbUée.  Nous  avons  pensé 
même  ^u%  petits  enfîins  d*ah6  comnée 
voisine,  et  te  petit-nevetr-de  Pénelon  re- 
troaveroit  son  œuvre  chérie  4les  petHs 
Savoyards,  iïons  avofis  Aôs  industries, 
nos  pieuses  mvehiions,  et  josques  à  nus 
loteries  de  charité.  Nous  ne  parlons  pas 
de  ce»  jeunes  et  nénéreut  chrétiens  que 
le  nom  de  Tlnceni  de  Pacd  protège ,  que 
sou  cœur  inspire,  que  les  pauvres  volent 
venir  à  eux  comme  des  anges  ,dQ  mj^n- 
corde /et  que  notre  Episcopat  béait: 

9  Courage  donc  !  puisque^nous  aimons 
nos  frères,  nous  possédons  un  signe  cel>- 
lain  que  notre  vie  n^a  point  défailli.... 

»  Courage,  encore  un  coup!  Si  notre- 
espérance s'aflbiblit,  qu'elle  soitVanimée 
par  rexèrcice  d'une  miséricorde  de  plus 
en  plus  compaUssanie.Tant  qu'elfe  vivra, 
nous  serons  assurés  quel»  Un  n'^st  pas: 
éteinte  parmi  nous.  Tels  ^ont  nos  motifs 
pour  vous  dire  avec  confiance  :  Non, 
Dieu'n*ést  pas  éloigné  de  noué;  non ,  ta, 
France  n*èst  pa's  rejetéè  de  Dieu  ;  car  après 
d^affréux  naufrages  où  nous  avions  tant 
de  motifs  de  redoutei''lâ  perle  de  toutes 
les  antiques  vertus,  nous  ^vons  conservé 
la  charité;  et.  la  charilé  Suppose ,  ou  est 
elle-même  le  prîndpe  de  tous  les  biens, 
la  mère  de  toutes  leâ  veHus;  la  charité, 
*  c*est  Bien  :  Deu$  cdrilas  è$i:  » 


II. n'est  ftacun  dt  nos  lecteurs  qui 
ne  noiAsBche  gréde  «es  longues  cï- 
tatiàns.  EVes  prouvent ,  mieux  qîiê 


pïtcrtlrbitVioftS  Afcttr  ,^t?onfbîtti  fén^ 
mfrùriîoû  paslôrafé  est  étëvî^j  pp* 
portbhp et praiiçtuè;     *       ,'.»,^,,  f 

tioME.  *-*-*.  s  s.  a  claignë  çônrerèr 
lè  titre  cfe  protecteur  de  la  vîttè  d^ 
Tivoli  au  cardinal*  Biassîino.*   ,   "  \\^ 

—  S.  E-. le  cardinal  Latji VruscîiinîJ 
sécr<étaîre  d'Etat  de  S.  S.'  /assisté  de 
Mgr  As^uinl ,  archevêque  dç  'Tarse  k 
et  de  Mgr'Cas'tellan^  évêqtie  .de  Ppr- 
phyre  ,  a  sacré  /le  dimanche  19,  t§- 
vrîeV,  dans  l^ëfi^ise  dé  Salnt-tiauxèntl 
MgV  Joach i  m  Feccî ,  a vché vêqué  Sy 
dé  Tieim\€ip&  ,  în* partitas\  nôp\n)^ 
Nonce  apo$tô1ic[ue  à  Bru)(èueau 


■ppoe»^ 


t»Aàïs,  ^—  C'est  •  diina^clie ,  ^^ix^^ 
h<^urçs  du  mati9  ^  ^jue^  M.,  rév2qiie 
élu  de  Hetz  sera  j^cré  »'4dns  la  cl^a^V 
pêlfe  dû  séminaire  dé Saint-§a(pi^^ 
3jar  M.^  Parclievèque  *  ^e  Tours,  5gr 
sistê  de'lu,  !*arçhevè<^ue  à^AJfii  et  Jç 
Bf.J'évéquedeVcVsajtles,.  '       .. 

"Diocèse  ê^Aidt\  •^.  t)ri  véin  "tïe^ 
nous  mettre  à  nieme  Je  rectifié^iç  lin 
article  que  nous'  avons  iépr  "  *' 
dans  notre  ti>»  37!2;  "" '^ 

"3iaoit  ^ 


Xu  partîcutTer  qui  prêsidoit  lu»- 
qulci,  à'^Aix,  'les  réunions  dés 
membres •'nhr- îtWfte  piutestant,  a 
été  spbslitué ,  depum  liiiehlués 
mois,  un.  ministre  i  et^  sur.  )'iiir 
vitatiiqp  qifi  lui  ett-  «  été.  Dilate  «futr 
l'ingéiileur  du.  tcpnai  à^r  M9ê^ 
seille^  <;eimiaistr9  ^'ei^^iWmriléiA 
Roque-Favour,  localité  où^e^i^çu- 
tent  de  grands  travaux  :  maïs  if  ne 
Vy  rend  pas  tous  les  dimanches.il 
n  y  est  allé  que  deux  ou  trois  fo^ 
denois  son  arrivée  â  Aîx.  Il  n'a  point 

Srcché  en  pi^sébce  de  la  population 
es  ouvriei'S  cathoKques  :  il  ti'a  ja- 
nnaîs  pai-fé'ïjuê  devant  17' ouvriers 
protestans  eè  danî^  l^tériehi'de  f  h^:- 
bitation  de  Vingénîetir.       '  .  ' 

iVestsurtourfaux  que  les sitéeni's 
ouvriers  etrrploj^é^ '  dans  cette  locâ> 


tôusléit'dtoges',  qiien>itfeadmirttiDn(|lité  «nrtnitarttr-istrteftr  toiaîétTOrii 
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dépourvus  de  jM^aioun  religîeuiu 
I>q>atf  plusieurt  annë^,  tt  avant 
inaiie  oue  le  projet  dlu  canal  de 
Marneilie  eût  été  conçu  t  il  y  aroit 
à  Roque-FaTour  une  chapelle  et  un 
ermitap;e  habités  par  un  prêtre  qui 
y  faiioit  régulièrement  le  service  di^ 
TÎn.  Lorsque  M.  Tarchevéque  d'Aiji^ 
eut  appris  que  le  nouveau  ministre 
liToit  été  appelé  par  l'ingénieur, 
U  se  transporta  immédiatement  sur 
les  lieux  jpour  savoir  ce  qui  s'étoit 
passé»  et  juger  des  mesures  au'il  se- 
roit  le  plus  à  propos  de  prendre  dans 
iCette  circonstance.  Depub  lors,  le 
vénérable  prélat  a  chargé  le  curé  de 
la  paroisse  de  venir  eto  aide  au  bon 
prêtre  qui  dessert  la  chapelle  de 
Roque-Favour,  de  sorte  aue,  chaque 
dinmtidie  »  outre  la  célébration  des 
sainU  oi&ces  »  on  y  Ikit,  comme  dans 
les  éelises-pàroissmlès,  une  instruc- 
tion familière  le  matin ,  et  le  soir  un 
discours  proportionné  à  la  capacité 
et  aux  besoins  des  auditeurs. 

Nous  avions  à  cœur  de  montrer 
avec  quel  zile  et  quelle  patetnf  lie 
sollicitude  M.  rarchevéque  d'Aix  a 
su  mettre  les  six  cents  ouvriers  ca- 
tholiques à  Tabri  des  séductions  de 
l'erreuty  en  multipliant  autour  d*eux 
les  secours  de  la  religion. 


JXùeààe  de  Netvrs.  -«•  Le  mande- 
ment  publié  pai'  MM.  les  vicaires 
capitunires ,  à  Toccasion  du  Carême 
et  du  sftcrede  M.  l'évêque  élu,  con- 
tient  ccf  bel  éloge  dé  Mgr  Dufétre  : 

«  Né  dans  la  ville  de  saini  Irénée  »  ce 
noble  berceau  da  ehristianisipe  dans  les 
Gaules,  dans  la  ville  sainte,  patrie  de 
tant  de  Pontifes  qui  sont  la  gloire  de  r£- 
glise  gaUicane;  adopté  par  TËglise  de 
saini  Gatlen3  de  saint  Martin  et  de  saint 
Grégoire  t  Mgr  Dufétre  étoit  Tame  du 
bien  qui  s*opéroit  dans  le  diocèse  de 
Tours,  à  Tadministratton  duquel  il  étoU 
depuis  long-temps  attaché  ;  les  œuvres 
de  son  zèle  et  de  sa  charité  perpétueront 
le  souvenir  des  émineiites  tenctions  qu'il 


exerçnil,  et  lerait  bénir  i  jamamjiflM- 
moire. 

»  Par  ses  travaux  aposidiqDss,  il  a 
gravé  son  nom  dans  le  ctmtéêèBmlb^ 
prêtres  de  Franee.  Ungranduouiliiede 
diocèses  ont  reçu  desa  boudieékMiiieme 
les  grandes  leçons  de  la  foi  et  de  la  difr- 
cipline^  et  lorsqu'il  avoit  jeté  dass  b 
France  prenne  tout  entière  la  semence 
de  la  divine  parole ,  il  revenoit  sur  ses 
pas  pour  évangéliser  de  nouveao  im 
cleigé  toujours  avide  de  renteadre  : 
c'est  ainsi  que,  sans  des  cûrcoostances 
qui  nous  ont  privés  dernièrement  de  b 
retraite  pastorale,  sa  nomination  au  siège 
de Nevers  auroitpu  venir  le sucpreodre 
au  milieu  de  nous,  parmi  les  exercices 
qu'il  devoit  nous  donner  pour  la  seconde 
fois. 

«  Dans  le  cours  de  ses  prédications, 
que  de  fruits  n'a-^-il  pas. recueillis!  Tou- 
tesnos  grandes  cités  ont  entendu,  ont  ad- 
miré sa  puissante  et  majestueuse  parole, 
et  ont  offert  au  ciel  et  à  la  terre  de  mé- 
morables spectaUes  de  conversioo  ! 

»  Depuis  long-temps  on  s'étonnoil, 
N.  T.  G.  F.,  on  s*aiSigeoit  que  cet  apôtre 
infatigable,  que  cet  administrateur  habile, 
que  ce  prédicateur  illustre,  que,oe  prêtre, 
modèle  de  toutes  les  v^lus  dont  il  sait 
si  bien  inspirer  la  pratique,  ne  lût  point 
évéque;  Dieu  nous  le  réservoit  dans  sa 
bonté  :  que  son  saint  nom  soit  mille  fois 
béni!  » 


POUnQCEy  ii)ÉLANGB9,  m. 

«  Ceux  qui  travaillent  à  Tinstructloo  et 
à  la  moralisation  des  masses  fout  faire 
plus  de  progrès  à  la  société  que  ceux  qui 
voudroient  lui  jeter  quelques  lambeaux  de 
droits  politiques. , . .  Usez  donc  des  droits 
que  vous  avez ,  des  institutions  que  voos 
avez  conquises.  ». 

C'est  ainsi  que  M.  Guizot  s^exprimoil  le 
1^  de  ce  mois  à  la  tribune  de  la  chambre 
des  députés.  Malheureusement  il  ne  s'est 
trouvé  là  personne  pour  lui  (aire  observer 
que  les  hofflimett  sérieusement  occupés  en 
France  de  l'instruction  et  de  la  moralisa- 
tion de  ia  société ,  ne  demandent  pas 
inieux  que  d*u^r  4e  letars  droits  et  des 
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insUtotioiig  4|ii*lls  onl  eoaqpiisas;  vnla 
que,  depuis  douzeans,  ils  importunent  en 
Tain  le  goayefoemefit  pour  i|u'il  les  mette 
en  possession  de  eesdroits  el  de  oes  ins* 
tîlatioiift.  Oui,  sans  donte^  riaUraolion  ei 
la  manÊimiàm  ée  fai  société  esl  mie 
graade  «ffiNre;  el  M^  le  oÉnisife  des 
aiTaires  étrangères  a  raison  de  Touloir  y 
travailler.  Tout  le  reste  dépend  delà. 
Mais  ce  n*est  pas  assez  de  le  dire  et  de 
paroi tre  sentir  qoe  c*est  le  besoin  le  plus 
impérieux  de  notre  époque;  fl  iltudroit 
aussi  ne  tien  négliger  penr  le  saMs£iire. 

Or,  les-honmes  d*£tat  lonMls»  ee  qin 
dépend  d^enx  pooreelat  sonMlsmeères 
quand  ils  disent  comme  M*  Ginzot  :  U^s 
de$  érûêi9  qwe  vomi  atex,  dés  in$tHMi(m$ 
que  votu  avez  œnquiieê?  Enfin ,  qo^arri- 
veroit-il  à  ceux  qui  prendroient  ces  pa- 
roles an  sérieux  pour  exiger  seulement 
que  TinstniGtion  puUiqae  s^t  des  serres 
du  monopole,  ei  qoe  les  jours  réservés  an 
culte  Gbrétion ,  non-seuliement  par  la  loi 
ditine  ;  mais  par  la  loi  InnHiine ,  fussent 
consa<$ré8â  fnmrmdkm  «#  dlÉ  wmrétt 
saikmd9ks$oeiéié? 

•    MUSBI        

PABSBf  3  MARS. 

La  dMibre  des  députés  à  rejeté  aa-- 
joorf httiranwgidemettt de  M.  Laerosse 
sur  les  fonds  secrets.  (Voir  à  la /ht  du 
Joumai.)  1>eitialn  aura  lieu  le  scrutin  sur 
le  chiffre  proposé  par  le  gouvernement. 

—  M.  Boisset,  sous-préfet  de  Trévoux, 
est  nommé  sous-préfet  de  Gex ,  en  rem- 
placement de  U.  le  comte  de  Montrond, 


~  Voici  le  résultat  de  Félection  do  2« 
arroadîBsenient  pour  la  formation  d*une 
liste  de- dente  <»iididatsaux  fonctions  de 
maire.'  . 

Avantr-hier,  M.  Berger  avoit  seul  réuni 
la  majorité  absolue.  Hier,  un  second  tour 
de  scrutiii  a  eu  lieii,  et  les  onze  candidats 
dont  les  noms  soif  ont  ont  réimi  la  majo- 
rité: MIL  Halpben,  Lupin,  Nolleval, 
Patron,  Dmnéril,  Lami,  Lefébvre,  Pépin- 
Lehalleur,  Torras,  Lagneau,  Leboenf. 

— Le  préfet  de  police  vient  de  décider, 

comme  Tannée  dernière,  qu*à  Texception 

'  de  la  lal^catélae ,  ancaiie  permission  de 


masqoés  ou  parés  daQS  les  liets^ 
publics  ne  seroit  accordée.       ' 

—  Nous  avons  annoncé  qu*un  huissier 
de  Tune  des  deux  chambres  venoit  d'étns 
arrêté  sons  une  inculpation  d'attentat  à 
la  pudeur.  L'individu  arrêté  n^éloit  pas 
huissier,  mais  fils  d'un  ancien  huissier  k 
la  chambre  des  pairs. 


►•••^ 


IfOll^Tl 


Diaprés  le  Censeur  de  Lyon,  des 
visites  domiciliaires  auroient  été  fiiite$ 
dans  cette  ville,  pour  découvrir  quelques 
sociétés  secrètes. 

—  Sur  sept  individus  arrêtés  comme 
ayant  pris  une  part  active  à  la  déplorable 
collision  qui  a  éclaté  à^ Marseille,  deux 
seulement  ont  été  relâchés  après  les  in- 
terrogatoires qu'on  leur  a  fait  subir. 

m»  ■■!  »< 

Là  etaamlMro  des  représentanl»  âb 
Belgique,  dans  sa  Séance  du'S  man, 
fl-est  pHMOneée  -,  par  30  voil  oènti'e  91, 
en  faveur  dn  sucre  de  betterave,  e'est^ 
à-dire  pour  -^e-  eystèaie  qui  frappe  de 
dro^  toéganrleâ  aœrei  oe  betterave  et 
les  sucres  eidti<|lies. 

C'est  un  éebec  pour,  le  .ministère ,  qui 
avoit  proposé  le  système  de  Tégalîté  des 
droits. 

—  Dans  la  séance  de  la.  ehambrn  des 
lords  du  28  février,  lord  BroogiMm  ayai^ 
demandé  si  les  instructions  données  aux 
croiseurs  anglais  avoient  été  ofllciel- 
lemeut  communiquées  au  gouverne- 
ment français,  lord  Âberdeen  a  répondu 
qu'une  commisision  spéciale  a  été  noiQ*- 
mée  par  le  gouvernement  anglais  pour 
examiner  les  instnictions  .  des .  croi- 
seurs ,  et  dresser  une  sorte  de  code  à  l'u- 
sage des  officiers,  afin  d'écarter  autant 
que  possible  toute  occasion  d*abu$  ou 
d'erreur  dans  l'exercice  du  droit  de  re- 
cherché. 

— Dans  la  chambre  des  communes  du 
27,  lord  idtin  Rnssell  a  atuqué,  comme 
inconstitutionnelle ,  la  simultanéité  des 
fottotioo9de  commatidant  en  chef  de  ^ar-« 
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l&lë'et  lie  îohitsâ^e  (fe  éâbfnet  exercées 

aie  duc  de  Wellington.  Sir  Robert 
tk  tépàudnqnéqaéê  mots,  et  Cel 
tnèîdènt  n^d  pas  ett  de  Suites. 
'  Le  lendemain  sîr  Robert  PefeV,  en  ré- 
bofise  à  une  interpellaiioa ,  a  dit  que  le 
lôbvemetnent  turc  h'àvoît  ni  autorisé  ni 
empêché  la  construciiôn  d'un  temple 
prolestant  à  Jérmatewir  -  ' 

En  jéywMeén— ^iHw4Mtifp6llation 
de  lord  John  Mamners^i  fils  du  due  de 
)lutl(iYïd ,  sir  Robert  Peél  a  dit  aussi  que 
)ord  Palmerston  avoit,  durant  son  mii^s- 
llère ,  adressé  au  gouvernement  français 
une  pQinmuiiic^tion  portant  que»  dans  son 
opinion ,  il  seroît  dangereux  de  laisser  à 
don  Carlos  (le  roi  ChàrlesY)  une  liberté  sans 
iréserve  dans  le  choix  de  sa  résidence,  et 
que  le  gouvernement  anglais  actuel  par- 
tageait complètement  cette  opinion.  Sîr 
Robert  PecT  a  tijotrté  (jnT!  n'auroit  au- 
cune objection  à  ee  que  A>n  Carlos,  en 
vertu  «lequel^  «peang0ii^.  engre  la 
Fn^m^  et  rAngtet^n^,  oboîslt  Vi#ii9»e  ou 
tout^  aiÀikro  j^lie  4e  riUoMigpe  §ûiv 
iieu'de  véskirace. 


.    CBAAIftBSDBSQéiPineés.  . 

(Présidence  de  l|..SauEet.)  ' 

'  'L*ôrdfe  dtr  'jour  est  la  suite  de  la  dis- 
cussion des  fonds  secrets.  ; 
'  'M.  PeHéteraao'de  Villeneuve,  inscrit. 
spaur  parier  ftir  le  projet,  décide  iqull  ne; 
jefùse^ia  pas  les  fonds  nécessaires  auj 
^maintien  de  la  tranquillité  publique.  Puis,| 
.après  avoir  pris  la  défense  du  tiers-parti,: 
j1  annonce  qu'il  réserve  son  vote.          *  i 
M.  DE  tocQtrviLLE.  On  a  souvent 
acciiséle  cabinet  de  compromettre  notre 
'tninéncèà  F^térieUr.  Je  croîs  que  touies- 
les  accusations  ((u*dn  a  tiites  dérivent 
ée  la   même  idée,  et    c'est  à  cette 
.idée  que  ie  v^.  m^a^tacher*  Il  est  des 
joersonues  qui  pensent  qu'après  une  révo- 
Jutiou  qui  a  c^an^é  nos  institutions,  ne. 
pas  comprimer  Telan  révolutionnaire  et 
tenter  un  grand  effort  au  dehors  «  c'èôt, 
compromettre  notre  tranquillité  au  de- 
'4an8  et  peaf^nétre  notre  indépendance  au 
(dehors.  Tc^  est  Pidée,  j>se  dire  cen-; 
tftApf'JGikA  imm^  le.qakbiiiet  ^fit^f^^^jt  i^y 
politique  des  cabinets  précédens.           ' 


Là  ciiàmbrè  èoonoh  ces  midistreSf  et, 
s*n  le  faut^  je  les  nommerai  par  leurs 
noms.  Cest  M.T^îers  en  ^837  eten484ô. 
C'est  M.  Vlllemàin,  M.  »oâi»e,^.  Vm 
M  M.  :Gnt«l.  I  Je  flMi»  ^pKL  «1  qw  a  do- 
miné la  pôBlfcpe  et  «te  p»Mie«,  t'en 
ftef^  iflee  ^fr  .jda^f»  k  simitianqueU 
cevolution  4e  juillet  qoMS  a  laite,  la  FraDoe 
ne  peut  pas  au  deU^rç  lepteraae  guerre 
âi^ns  compromettre  nos  libertés.  £3i  bien! 
Cette  idée  e$t  fausse. 

Pour  mol,  je  pense  que  le  «Hireme- 
ment  produit  de  «ette  révolution  esile 
symbole  néeeMSaâre  ^e  ne»  Idées  imhi- 
velles,  jeipsâsfeqeéioefMventtnienta 
/dansées  maànêmmtomui  dont  II  ne  sem- 
ble paa  se  doiHect  ejt ^iJi'Â.ne  veut  p» 
employer.  Je  pense  euua  «l'en  donoast 
une  du*ectioD  plus  ferme  a  sa  politiaue 
dans  ses  relations  diplomatiques  avec  les 
autres  puissances,  il  peut  mieux  servir 
h»  intérêts  et  la  dtgnUé  de  la  France  ;  et 
mainienir  son  aBeeMeni  daine  le  monde. 

L'Hiée  contraire  tnif  ^oikilhe  le  caMiiet 
eetuel,  <piia  dominé  les  autres  cabinets, 
a  été  l'oviffliie  ée  tonte»  le»  fisntesdoiit 
éByHWtd'teiitieMJéglmiefJe  eonpte  f éné* 
rai.  Je  ne  reproche  fêêtk^té  Hûaistes 
d'avoir  cédé  àtenr  timidité». à  ce  poinide 
ne  pas  suivre  (a  politique  indiquée  par 
leurs  adversàfrdsr  éfe  t(U«  je  feâr  repro- 
^*e,'«'«st  d'avoir,'  par-méttiMé  de  !a 
Fraeee,  trahi  notre  propre  ligne  et  nos 
propresprinoîiies. 

L'orateur  rap|)eye  ta  eonioite  teniie 
par  différens  ministres  à  l'égard  des  affai- 
res d'Ëspâgue,  lès  hésitations  ètTinaction 
qui  noua  ont  enlevé  toute  notre  influence. 
Ainsi,  dit-if  aux  ministres,  votre  fotblesse 
votis^a  engagés  dans  d'hicxtricaWes  em- 
barras. Encore  si  cette  détermination  de 
ne  vous  mélef  d'ttUbune  aAdM  éloitt»; 
ehëe  au  phis  profiMid'de  votre  eœair;  mais 
non,  vous  en  lattes  Ja  devise  de  voire 
bannière;  vous  annoncez  si  haateœcot 
que  vous  ne  terez  rien,  que  vous  ne 
voulez  rien  faire,  qnll  n^  â^  pas  un  pays 
qid  ne  sente  profondément  qtiMl  n'y  a  plus 
tien  k  attendre  de  fe  f^rance.'  Messieurs, 
on  peut  ainsi  ^donner  ooelque  dofée  h  m 
liègne,  maison  ne  fonnepas  aiAsI  là  per- 
manence d'une  dyniitié.  (Approbati^ 
aux  extrémiiésO 

M.  do  1\)cq«evitte  t^mine  ainsi  sou 
discours-:  * 

,    Je  suis  opivinûngi}  qqfi^!«^8ffi'^®.'^"*-r 
|mcni  de  mon  pays  sfc  ir6m|)eT  Peiiû- 
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rieur,  ptf  (ine  défiance  eiagérée^  par  la  ; 
crainte  couliiiçelle  4e  se  blesi^er  lui^ 
même.  le  suis  cooTaUiçu  qu^à  Tintérieur 
le  gouvernement  de  trompe  proiPondé- 
ment,  qu*il  dîminife,  Wilfestreinti  qii'H 
énenre  ia  naUqn  par  ndée  qu'il  a  de  ses 
passions  réelles  ;  je  crois  que  ces  deux 
idées  sont  esseniieHemenl  fausses  et  dan* 
gereuses;  je  cr6ts  nue  le.  ministère  actuel 
les  résume  en  lui  plus  que  toutautire.  Je 
croîs  qu'il  les  résume  d'une  £açon  plus 
éclatante,  plus  briUantei  si  Ton  veut.  Je 
lui  refuserai  donc  ma  confiance  :  je  ne 
puis  Li  lui  donner,  il  ne  Ta  pas.  Quel  que 
soit  le  cabinet  qui  se  présente,  si  j'aper- 
çois dans  sa  conduite  les  traces  de  ces 
deux  idées  que  j'ai  appelées  centrales, 
mères«  et  <iont  sont  sorties  toutes  les 
iaililesse&,  sans  m'arrèter  à  ancune  consir 
déraiiûn  de  jiersonnes  je  le  coml)attrai« 

M.  Harlé  monte  à  la  tribune  et  lit  un 
discours  en  faveur  du  projet,  pendant 
que  les  députés  quittent  leurs  places  e| 
se  ré^ndenl  pour  eausor  antre  eus  dans 
rhéoiicycle  et  dans  les  ^couloirs  de  la 
chanibne.  .. 

M.  de  Larcjf  déclâreiqiie  si  la  politique 
du  cabinet  qui  succédera  au  cabinet  actuel 
doit  être  la  même,  il  ne  faut  pa»  le  ren*- 
verser;  niais  il  pense  ^  due  la  France 
n^oGGupe jgasle  rang. qui  f^i  convient,  et 
ii  demanae  surtout  d<v»  ^lications  sitf 
r£sjpagoe. 

M.  de  Vatry  donne  lectqre  d'une  let- 
tre de  M.  Guiaot,  adressée  au  cabii^t  an- 
fiais,  et  dans  laquelle  il  est  dit  que  la 
rançe  né  peut  ratifier  le  droit  de  visite, 
ni  aûjourd  bui^  ni  iaiûai^  Après  oetle 
leure,  après  les  paroles  de  lord  Aberdeen, 
il  «st  impossible  de  conserver  le  moindre 
doute  sur  Tissue  de  cette  question..  Les 
affaires  d'Elat  doivent  se  régler  ccpinme 
les  afiaires  particulières ;, dans  un  duel, 
on  s'en  reporte  4  la  parole  des  gens 
d'honneur.  {Bruitp} 

.  Quand  on  veut  renverser  un  cabinet,  il 
faut  en  avoir  un  tout  prêt.  Ëb  lûenl  vous 
avez  entendu  bier  MM.  Pas^  et  Dufaure 
déclarer  qu'ils  n'épient  {âs  dans  l'inten- 
tion (l'entrer  dans  un  cabinet.... 

^  ^aocbe.  r—  Mais  noi^I  mais  non! 
||«  Duiaorç  ne  l'a  pas  dit. 

M,  DE  VATSY.  {f  a  (ait  des  cemditlons 
inacceptable*  Ce  qu'il  y  a  de  mieux  à 
laire^  ç  ^st  de  s'en  tcuair  au  miiiisitère  ao- 
tnel»^  (On  rit,):et  il  es> niieui(  placé  <)iie 
qui  que  ce  soit  pour  traiter  la  question 


du  droit  de  visite  ;  il  eai  en  eoMoiaflaiMê 
avec  les  diplomates.^  (On  rit.):  et  en^li^ 
plomatie,4uand«B  seeonnoll»  la  mditié 
de  la  besogne  estr(aîte« 

L'orateur  termine  en  «otaqi  |mir  lé 
projet. 

M.  DE  v\tâAuri9Mu  La  cbambre  m«> 
paroft  convaincue  que  celle  grande  qves* 
tion  seroit  tombée  aux  yeux  du  pays,  se 
les  orateurs  se  conoentroient  «niqueneBft 
dans  la  question,  minisléiielle.elae  fû«^' 
s<nen4q^etén>oignerde  quelime  iMréfé^ 
rence  pour  tel  ou  tel  csibinet  :  Hne  «'!agîl^ 
ni  pour  moi ,  ni  pour  voos^  de  cbanger  le 
ministère;  il  s'agit,  et  todile  monde  to 
répète  depuis  ouelques  joi^,  de  changer 
la  position  de  la  polivqne  tout  bntièrè; 
(Voix  nombreuses  :  Oiitl  ^it)  C^est  le 
système  entier  que  j'ai  oMpbaMtt  ranir» 
jour  sur  la  queMion  irtériennp;  ei  que  jei 
viens  combaUre.aufoHfd'lHÙsur  la  qnryi 
tion  étrangère. 

.  Je  résuiDe  ma  pensée  en  denx  nota  : 
ce  système,  la  pensée  ^rectrke  qui  u 
conduit  toute  la  politique  du  gouverne* 
meiH  xlepoiS'quelqiies  années... 

Voix  «Il  centra:  Attaques  lesniniatrasl 
(Vive  agilalMNik) 

M.  0s  i^AMAatiifR.  Si  rboÉoraUe 
membre  a  qu^Éiues  doutes  sur  mes  in-* 
tentions,  je  suis  prêt  à  les  expliquer. 

Au  ceotf^  :  BxpliquélB-Véus,  u  le  font! 

M.  ne  LAMAatinis.  Hier,  on  a  temUé 
me  reprocher  ce  mol  -de  iyslène,  ao* 
lowrd'biii  on.  m'infemMqA  ei  on  m*inler- 
pelle  lorsque  je  propmiee  ee  mot.  Mes^ 
sieurs,  Bo^fûi  convainooi  qve-jeeonools 
aussi  bien  que  personne  les  d^^pirs  dHm 
député  dans  eette  obamlHre,  soyez  con« 
vaincus  qu  aucmiO  intention  qui  dépasse 
les  limites  de  la  oonstitatlon  irentredaris 
ma  pensée  politique*  ^Btouit  an  centre.)  ' 

Je  sais  que  la  constitution  se  çoaiposo 
de  deux. choses  :  de  cette  personnalité 
inviolable  vers  laquelle  ne  remonteiioni 
jamais  que  nos.re4»«ts  et  notre  recon- 
noissance,  et  de  quelque  chose  que  je  ne 
vois  pasen  ce  inomeàt,  de  la  pensée  dt* 
cectrice,  de  cette  tradition,  de  cette  pen- 
sée politique  qni  se  penounifient,  (pd 
se  perpétuent,  qw  s'iiioament  dans  lec 
minisires  vivans  et  responsables  devant 
nous.  (Vive  approbation  à  gauche.) 

ixi  jNittt^  du  jyt<^si#,ceue  qui'a  animé 
tes  ttinistèrea  successifs  depuis, dooaé 
«ms,  me  par^  rqioser  sur  ui^  dopblé 
erreur,  sur  tin  double  malentendu  dan- 
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gereox,  fonesle.  On  a  inspiré  an  pays 
«ne  frange  défiance  de  laf-méme;  on  a 
inspira  à  fEorope  nne  grande  défiance 
de.  la  France.  On  nons  a  représentés 
<*oniiiie  an  peuple  toujeara  |mt  pour 
IMMNiMf  toujeors  disposé  k  débor* 
der  par  la  propagande  et  par  la  con- 
qoéte  ;  d'un  auire  côté,  on  â  représenté 
les  pvissanoes  dont  se  compose  -f^équili-^ 
kre  européen,  eomne  to«|onrs  réantes 
'  •■  m  fleal  fiiseenu,  en  «ne  coalition  ton* 
Jours  grande,  towjonrs  bastiomiée  con- 
Ire  BOUS,  et  disposée  à  nous  reftiser  no- 
tre nlace  légitime  dans  le  monde. 

Uoroteor  analyse  les  forces  enropéen- 
•es,  el  dépose  (ce  sontses  propres  termes) 
le  bilan  de  i'Eunme  devant  la  chambre. 
L*éqailibre  européen  se  compose,  en  de- 
Iwrsdenoos,  de  qaatrepuisaances  ;  la  Rus- 
sie, l*ÂuCifk!bet  la  Prusse  et  la  Russie.  La 
RoasieeBtrofiaoaede  «es  craintes  ebimé- 
nquea  ;  eliova  vu  çk  la  France  lui  étotl 
nécessaire  pour  contrebalancer  rin- 
flueoce  mariUme  de  PAngleasrre.  L'Au- 
iriche  a  eu  auaai  ses  inquiétudes,  mats 
avec,  son  esprit  de  temporisation  et  de 
sagesse,  elle  a  compris  que,  sans  la 
France,  elle  itaieroit  aeule,  isolée  en 
Europe,  et  qu*elle  seroit  téreée  de  s'in- 
«finer  devant  la  puissance  et  J'ambiiion 
de  la  Russie.  Quant  à  la  Prusse,  qui 
grandit  avec  une  rapidité^  merveilleuse, 
éMe  aenl  qc»,  ai  elle  n'ayiMl  pas  la  France 
tatîm,  elle  seroii  entndnée  par  ki  prédô- 
Bsinaaee  de  la  Russie* 
• .  M.  de  Lamaitîiie  avrftvie  à  L'Angleterre. 
11  trouve  que  cette  puissance  a  autei  on 
immenee  intérêt  à  rester  unîeà  la  France, 
pour  s^oi^ioser  aux  empiétemens  de  la 
Russie  sur  ses  possessions  en  Asie.  Il 
vante  les  avantages  de  roAltance  anglaise, 
et  soutient  qu'en  plusieurs  occasions 
r  Anglderre  a  iaii  à  la  France  des  propo- 
sitions que  celle-ci  n'a  pas  acceptées.  Il 
cite  surtout  la  propoaiuon  de  réunir  les 
lottes  anglaise  et  française,  et  de  mar- 
cber  sur  Gonstantinople  pour  refouler  la 
Russie.  Sans  doute  la  questloa  d'Espa- 
gne est  un  point  de  contact  sérieux  et 
envenimé  entre  nous  et  la  Grande-Breta- 
gne :  mais  BOUS  aurions  pu  agir  sans  ce- 
pendant troubler  la  bonne  harmonie,  et 
nous  avons  mieux  aimé  perdre  notre  in- 
fluence. 

L'orateur  montre  les  puissances  de 
VEuropes'étendant  toujours.  Pendant  ce 
temps,  ^to-t-il,  j'en  rougis  pour  mon 


pays,  vous  discutez pourquoi!  Pour 

'savoir  quelle  sera,  pendant  quelques 
mois,  quelques  jours,  la  composition 
d'on  ministère,  sous  quel  nom  (fbommes 
le  pays  reprendra  sa  puissance,  son  in- 
fluence, son  action  ^dans  le  monde  !  Il  est 
impossible  à  des  hommes  animés,  non 
d'un  patriotisme  des  rues,  d'au  patrio- 
tisme bruyant,  mais  d*un  patriotisme  ré- 
fléchi, sérieux,  qui  étudient  les  intérêts 
de  leur  pays  dans  l'histoire,  de  retenir, 
sinon  le  cri  de  leur  indignation  (foos 
trouveriez  le  mot  trop  dur),  au  moins  le 
cri  sérieux  de  leurs  alarmes.  Ne  tous  y 
trompez  pas,  je  ne  suis  pas  seul  dans  le 
pays,  ému  de  la  pensée  que  je  viens  de 
signaler...  De  toutes  parts,  le  même  sen- 
timent (et  vous  devriez  le  sentir,  toos 
êtes  placés  au  centre  du  gouvernement 
pour  connoftre  les  inquiétudes  pobri- 
ques) ,  ce  sentiment  se  révèle ,  se  trahit 
avec  plus  ou  moins  de  douléor,  mais 
avec  une  grande  force,  dans  le  sein  de  la 
population. 

Eh  bien!  prenez-y  garde!  on  se  de- 
mande de  tous  côtés,  si,  parce  qoeb 
France  a  été  grande,  trop  ^nde,  je  le 
reconnois,  pendant  on  certain  temps;  si, 
parce  qu*elie  a  eu  des  armées  trop  con- 
sidérâmes, trop  envahissantes,  qni  ont 
trop  débordé  d^un  bout  du  monde  à  Tau- 
tre,  s*il  faut*  après  vingt  ans  dé  sa^sse, 
de  temporisation,  de  patiénce,'sa1>ir  tout 
ce  que  vous  faites  inopinément  sabir  de- 
puis treize  années?  (Mouvement.)  Ne 
vous  y  trompez  pas  ;  ne  méprisez  pas, 
autant  que  vous  avez  Tair  de  le  faire,  ces 
premiers  frémisseroens  de  Findignaiion 
pubtique.  S*il  y  a  des  liassions  popnlairrs 
qu*il  faut- combattre,  il  y  en  a  aossi  qui 
sont  terribles,  et  qui  ne  sont  pas  coupa- 
bles, qui  sont  grandes,  ffénéreuses, <p" 
sont  le  sentiment  même  de  la  grande  fa- 
mille  nationale,  vibrant,  se  résoroant 
dans  le  cœur  de  chacun  des  citoyens. 
•  M.  de  Lamartine  termine  ainsi  : 
Je  ne  sais  pas  s'il  sortira  jamais  des 
nécessités  si  impérieuses ,  si  grandes  de 
répoque  où  nous  sommes,  un  homme  qiu 
comprenne  les  grands  intéréls  d'one  po- 
litique organisatrice,  apMe  de  réconci- 
lier dans  la  paix  les  puissances  dont  to- 
tre  politique  fait  sinon  des  ennemis,  dn 
moins  des  rivaux  jaloux,  hnpiacables;  ce 
que  je  sais ,  c'est  que  si  cette  politiqw) 
I  surgit,  elle  aura  plus  fait  pournotrc ^ 
'  lut  que  la  politique  de  RicbeTiett  et  de 
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Napoléon.  Elle  aara  réparé  treize  ans  de 
Taules  qui  aajoord^hai  paroîssent  irrépa- 
rables. (Mouvement.) 

Je  termine:  à  Fexemple  de  Thonorable 
préopinant  Je  ne  demande  pas  ici  que  les 
mioLstères  passent ,  se  succèdent  les  uns 
les  autres  sans  amener  une  ||ensée  nou- 
velle ,  forte,  ^ande ,  patriotique  :  il  faut 
autre  chose  à  la  grande  opposition  que 
tout  le  pays  nous  supplie  de  former  con- 
tre vous;  je  dis  qu'il  laut  un  changement 
de  système»  il  faut  que  le  système  tombe, 
non  pas  avec  vous ,  mais  avec  tous  les 
hommes  qui  tenteroient  de  le  personni- 
fier de  nouveau  devant  nous. 

Quant  à  vous ,  Je  vous  le  dis  en  finis- 
sanl,  avec  Taccent  du  découragement  le 
plus  réfléchi,  le  plus  sincère,  et  peut-être 
aussi,  je  le  reconnois  et  je  m*en  repens, 
avec  cet  excès  d'audace.qui  est  quelque- 
fois arraché ,  conimandé  aux  convictions 
fortes...  oui...  U  est  tem^  que  j'en 
finisse.,.  U  n'y  a  plus  de  milieu  1  il  fiiut 
ou  que  la  France  cesse  d'être  la  France, 
ou  que  vous  cessiez  de  la  gouverner! 

M.  Gi  ixoT.  Llionorafole  préopinant  a 
termiaé  son  discours  par  ce  qu'il  appelle 
lui-même  un  Iraii  d'audace... 

M.  DE  lamàhtine.  Permetteg^moi  de 
rétablir  mes  paroles.  J'ai  dit  que  je  me 
sentois  aouloureuseoient  affecté  d'être 
obligé  de  prononcer  en  terminant  les  pa- 
roles que  j'ailois  émettre  avec  une  pen  - 
sée  de  découragement  et  avec  un  excès 
d'audace. 

M.  GiiizoT.  L'excès  d'audace  me  suf- 
fit- II  y  a  dans  le  discours  dé  l'honorable 
préopinant  quelque  chose  de  plus  auda- 
cieux que  ses  dernières  paroles ,  et  qui 
M'a  étonné  bien  davantage.  Yoilà,  suivant 
Thonorable  membre,  vodà  treize  ans  que 
le  gouvernement  représentatif  se  déve- 
loppe dans  ce  pays  au  rein  d'une  immense 
clarté,  d'une  immense  liberté;  voilà  treize 
ans  qu^une  politique  prévaut  dans  les  con- 
J^eilsde  la  couronnent  d'un  pays,  à  tra- 
vers des  oscillations  momentanées ,  et 
rhonorable  préopinant  Taccuse  encore? 
M.  de  Lamartine  a,  je  me  le  rappelle, 
écarté  tout  d'abord  l'idée  qu'il  dirigeoit 
.^Q  accusation  contre  !a  pensée  de  tout 
.^  règne,  idée  qui  s'étoit  présentée  à  un 
granduonibred^esprits;  il  s'est  aujour- 
d'hui renfermérigoureusement  dans  les 
junites  constitutionnelles,  et  pourtant,  je 
le  répète,* il  accuse  encore  la  pensée 
constante  qui  prévaut  depuis  treize  ansî 


A  qui  donc  fiiiit-il  maintenant  aUrUmer 
celle  pensée?  Â  qui  donc?...  Messieurs i 
c'est  au  pays  lul-mêiae.  Ainsi ,  ce  qu^ 
vous  appelez  la  pensée  de  tout  un  règo^ 
est  la  pensée  du  pays.  Le  goiiverneiMeal 
de  juillet,  je  Tai  vu  s'élever  comme  Te»- 
£mt  qui  entre  d^ns  le  monde,  nu  et  dé- 
pourvu de  tout  ;  j'ai  vu.  l'émeute  monter 
les  marches  du  palais;  toutes  les  forées 

au'il  possède,  tous  ses  moyens  d'action  « 
leseonquit  par  la  publicité  et  par  h 
discussion;  tout  ce  qu'il  a  fait,  c'est  d^ 
l'aveu  et  avec  le  consentement  du  pays. 
Aux  extrémités,  avec  force.  Non)  nonl 
i:  •  GiiixoT.  Je  suis  ooovainctt  que  c'es/t 
avec  le  com:our8  du  pays,  sous  m  feq  de 
vos  obiectioos  «  eu  votre  présence  à  voua 
minorité,  à  vous  opposition ,  à  vous  mar 
joritél  Sachez  donc  à  qui  vous  v^s  en 
prenez  ;  apprenez  dooe  à  aiu.appartiei|t 
cette  pensée  que  vous  conoamnez  :  o'e^t 
à  la  nation  française  libre^t  convaincue. 
C'est  là,  messieura,  l'audaier»  qui:  m^a 
étonné.  Cette  pensée,  voua  l'accusez  de 
deux  grandes  erreivs:  de  répéter  sanp 
cesse,  deeroire  que  l'Ëuxope  est  toiypw^ 
coalisée  et  ne  peut  pas  vivre  en  paix  av^ 
la  France  ;  de  répéter  4'un  autre  cûté  que 
la  France  est  leîyottrs  prête  k  débora«r 
sur  les  autres  pays ,  que  la  France  eafifi 
ne  neut  pas  vivre  en  paix  avec  l'Kv — " 
Yoilà  les  deux  erreurs  .fomhmm 
Mais  pendant  cinq  années  entières  ce 
sont  la  précisément  les  deux  idées  qu^ 
mes  amis  et  moi  nous  avons  constamipeifti 
combattues.  Cesottt  les  idées  que  H.  Ca«- 
simir  Périer  est  venu  renverser.  Cesuenx 
idées ,  qui  les  soutenoii  au  coiUrairi^? 
L'opposition  ,  l'opposition  d'aïprs.  Nous 
les  combattions  lorsque  nous  les  tco««- 
vions  exprimées  dans  des  discours  pareils 
h  celui  que  l'honorable  membre  vieo^  de 
prononcer  tout  à  l'heure. 

M.  le  ministre  soutient  ici  que  le  pijn- 
cipe  de  réciprocité  a  toujours  été  la  bafe 
de  l'alliance  entre  l'Angleterre  et  lu 
France,  et  que  cette  réciprocité,  à  l'heure 
qu'il  est,  préside  encore  aux  négociations 
entamées.  Quai<t  à  l'Espagne ,  il  dit  qiie 
notre  politique  est  très-netlei  très-déoir- 
dée.  H  est  vrai  que  l'es^prit  constitutiop- 
uel  qui  se  développe  dans  la  Péninsule 
est  exclusif  de  cette  bfluence  directe  et 
absolue  que  Louis  XIY  a  exercée;  il  est 
vrai  aussi  que  Tesprit  d'indé()Qndance  nsr 
tionale  que  Napoléon  y  a  (ait  naître  imr- 
pose  beaucoup  de  réserve  a  la  politique 
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française  ;  mais ,  malgré  ces  deux  bitë 
lutoveanx^  ntalgré  ces  deux  idées  nou- 
«-elles ,  une  aJliiince  fondée  sar  une  bien- 
teillanoe  nraïuelle  et  svr  des  fntéréts 
leomm ans  est  encore  possiMe  ;  elle  est 
fiécéSHaire,  el  la  condoitie  prudente,  mais 
ferme,  du  gouvernement  français ,  peut 
BenKe  la  eindenCer  et  la  maintenir. 
'  M.  le  ministre  développe  le*^  motilis 
tpil  Tont  engigé  ^  repousser  toute  inter^- 
mention  en  EÉpsigne^  et  cela  contre  Favis 
4delf.  Thiers.  Cependant,  si  les  Anglais 
^t  envejfé  des  troupes  en  Espagne ,  1$ 
^nnoe  y  a  envoyé  la  légion  étranwèrc,  f% 
«  ainsi' eontrfllMie  à  la  delhnranee  de  l'Es- 
^pMime  et  à  respnlsion  de  don  €arlos. 
^  Eh  Men  !  malgré  cela ,  le  cabinet  n'a 
*pas  em  devoir  envoyer  une  armée  en 
'nsipagne.  fi  «  trop  de  respect  nour  Tin- 
léépetidance  et  les  droHs  pdlltioues  des 
avtres  «atlona.  La  France  ne  aoit  env- 
•ployer  hr  ferce  que  pour  feire  prévaloir 
«Se»  granéh  intéréis  permanens. 
'  Oïl  a  mscmé  la  puissance  miKtalre  et 
<Bapttrtéro.  Feràonne  tt*a  le  droH  d^ccuser 
le  régetH  d^spagne  de  desseins  d'nsur- 
«pMtMi.  H  A^a  rW  fait  qui  pût  Justifier  un 
'pareil  aeimçort. 

'  •M.lO'mimstredft  que,  s^ilrTa  pas  ^oufu 
éo  rintêrteoUoM  eu  !85T,  I!  n'en  a  pas 
•voulu  dkvBmtagecirf  840;  et,  en  cela, 
•flttertf  se  montrer  conséquent*  Ifak  si 
•H*  ulofttfclile  espagnole  étoK  renversée, 
^  Ift^QfWferahierquf  est  assise  sur  le  trône 
'eii'étoH  chassée,  si  on  tentoit  de  11- 
•^vrer  TEspagne  à  une  influence  étrangère 
net  exelosive,  sf  on  dépossédoît  la  glo- 
rieuse (bmilie  de  Louis  XtV,  oh  !  alors, 
'^^derieleminisCre,  le  couselHIerols  à  mon 
*wf%  d'y  reganAer  de  plu^  près  et  d'agh*. 
"VU^  les  grandes  oîcca^ons  viennent,  et 
mjius  serons  prêts.  Notis  ne  voyons  pas 
'SOrifentde  gnmdes  occasions,  mais  nous 
y  sommes  préparés. 

*  Çitoallon  étrange  tpie  là  nôtre  !  on  nous 
Toree-sans  cesse,  à  cette  tribune,  à'd<^ 
'fendre  notre  système  de  paix,  et  c'est  la 
'guerre  qui  doit  se  justifier. 

M.  Guizot  soutient  que  s!  le  système 
'de  M.  de  Lamartine  prevalott,  la  guerre 
'eu  aorthiuit  au  bout  de  quinze  jours.  De- 
"puis  treize  ans,  la  politique  de  la  paix  a 
^tèla  pensée  du  pays  et  du  gonveme- 
ineni.  La  France  y  a  gagné  fa  chute  du 
Toyaume  des  I^ays-Bas  et  i'alfiauce  de  la 
"Belgique.  La  frontière  emiemle  tou(^oit 
"h  biRe;  élljs^esf  rocutée  maintenant.  Den 


gouvernemens  nouveaux  se  sonlélalilis. 
En  Espagne,  rabsohikîsme  -  est  \m\\è» 
(Test  quelque  chose,  tselal  Et  poorquol 
ces  évenemens  se  sont-^ils  accomplis  Kins 
obstacle?  C'est  parce  que  la  sagesse  et  la 
force  de  la  politique  de  la  France  les  ont 
protégés  !  Est-ce  que  cela  pràivè  la  perte 
d'inOuence?  VouspouyeïcoWHrîcmondc; 
vous  pouvez  aller  de  Wadnngtoir  à  Cal- 
cutta, soyei  sQrs  qu^  y  tf  II  une  canse 
jugée  et  gagnée.  Cela  est  riec6mni  dans  ie 
monde  entier.  Le  renom  du  roi  des  fran- 
çais est  grand  même  atix  EàitiMOnîk 

On  a  parlé  de  d^oftmefit;  ajoute  ie  mt- 
Tiîstre  en  terminant,  ètcs-TOtis  dfjrtili 
douze  ans  en  butte  aux  baltes  des  assas- 
sins? Avez-vous  vos  filsdfi<persëssnrh 
surface  du  mondé  pour  fa  gibire  de  fa 
France?  Voilà  du  vrai  tléveômenl,  di 
dévoûment  pratique  !  Permettez  q<ie  noos 
né  soyons  pas  Ingrats;  mnême  eAvm  Unit 
un  règne.  ' 

Sëanét  âuZ. 

M.  de  Lamartine  démiiiide  la  parole 
pour  répondie  à  Irois  observations  pré^ 
sentées  trier  par  W.  le  tnifiUstre  des  »É^ 
res  étrangères.  L'orateur  établit  en  pre 
mler  Heu  qu'A  n'a  pas  confondu  dan^t 
même  réprobation  la  pDfitiqnc  snlTfe(te* 
puis  4850  Jusqu'à  nos  jours,  et  (piM 
distingué  avec  soin,  entW  lesiletri  m 
ques  qui  divisent  ce  laps  ëè  leaps,  n 
politique  suivie  par  tm  grand  unaistre 
[Casinrir  Périer),  qui  feut  concilier  à  6 
fois  les  ifrtérêfe  de  la  pacttcsUon  *» 
monde  et  de  la  dignité  de  la  France;  en 
second  lieu,  qu'il  n'a  jamais  roécoMBOD 
dévoôraent  qui ,  par  rélévâtion  de  te 
sphère  où  il  se  trouve  placé,  doit  échap- 
per aux  interprétations,  mâîs  qiAucoiH 
traire,  il  aîmeroit  mieux,  s'U  étojt  im- 
nistro,  abdiquer  le  pouvoir,  qneinntw- 

f)oser  entre  lui  et  ses  adversaires  la  ina- 
esté  souveraine;  en  troisième Ucu,  qû« 
n'a  pas  fait  alliance  avec  les  adrersairts 
dn'cabinct  du  29  octobre.  ^   « 

J'ai  eu  soin,  ajoute-t-lH  d*»8>  *«- 
cussion  du  droit  dé  visite,  de  Mj  «^ 
réserves.  JPai  dit  que fal cooscrvépow 
les  membres  de  ce  cabinet  les  «c»^,*"? 
d'estime  qu'ils  méritent.  J'ail^dm^i 
d'opinion  avec  eut  sur  les  fertîHetw™ 
de  Paris,  sur  la  r^énce  et  sw"  '5^ 
de  visite,  mais  je  n*aîjaroalsacc«»eiWB 
intentions.  Pour  mieux  motiver  twtf^^ 
Sidcnce.  Je  puis  m*e«pHqoerW^ 
(  ^randesf  affaires. 'qtieW/lcfmiBlsl'**' 
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e  vais  le  (aire  mi  deox  moto. 
M.  Je  ministre.deft  affiiires  étrangères 
eu  trois  grandes  qaefttioos  à  traiter 
leodaDt  qu'il  a  été  au  pouvoir.  Je  oe 
»  examinerai  pas  en  ilolaiL  Je  dirai 
Mlemeot  «a  peinée.  Celte  pensée  se 
lorœ  à  ml  leul  moi:  M.  le;miDislr0 des 
iiiires  étrangère»  Be  m'a  pas  para  heu- 
ttx  dansées  trois  qnestvM».  Larpre* 
Inière  étoit  relatime  au  tmifié  du  15  juiU 
let.  Vous  l\iTez  dU  ^ôas«*niâine  :  fl  y 
ivoit  eu  de  naurais  procédés,  et  voos 
u'aves  rien  fait  dov  défendne  notre  di- 


goiié  Uessée.  .£n  Ëspagnct,  au  lieu  de  ^dernière  question  les  paroles  proooncéea 


rétablir  les  bonnes  relations  entre  Jcs 
deux  jMiys,  que  s'est-il  passé?  Vous  ayez 
envoyé  un  aiobassadenr,  et  cet  ambassa- 
deur n'a  pas  même  été  reçu.  Enfin,  je 
reviens  au  droit  de  vîâte. 
.  A  Kéu  iiQ  phii%ft  î|tt«>'!alwM  de  vdnre' 
siluationl  Maisces  traitésde  i83i  etl832 
DOW  les  sfon»  d^ffiHiat  i^ee  Vjpns  et 
cQfomfc  ?oijB  ^ous  le  P^JJPQH  M  Ijbiimar 
nité.  Le  but  du  traité  de  1853  étoit  sans 
,  doute  honombln,  main  U  josawinit  <f cgn 
poriuDJté.  Eh  bien  !  lorsque  la  chambre 
a  donné  on  désaveu  éélatant  à  ta  politi- 
que qui  avoit  fait  conclure  t^K  trsAés^ 
^  vous  aviez  bien  plus  de  {prce  pour  Tes 
'  condamnervoiîfs^^me^Tbli^a^vcse^  craint 
;  d'exciter  J'irtitotion  entre  les  dedxpays. 
Vous  avez  été  bien  intentioiiniî,  fe  lere« 
coonois^  mais  vous.  uVvez^l^  etn^heu-^ 
^uv  «tvAiWpMjtiqnft  n'a,psurjriassi.  • 

M.  GuizoT^  ministre  des  affaires  étiran- 
gères,  de  sa  place.  Messieurs,  je  n'ai 
aucun  dessein  de  rentier  dans  ka; .qi$QQ^ 
sion  que  le  préo|»inant  vient  dé  rouvrir. 
Je  ne  veux  m/q  nrotf  Mr  éonti^  Ilitter-^ 
prélation  quil  a  donnée  à  un  pi*inc!pe  du 
gouvernement. 

L'inviolabi|itq  rovale.veul  jjire  peçi  ; 
Le  roi  ne  ]veût .  fmflfsiré.'.  fin  *^mm  .'eai| 
ou  ne  peut  lui  attribuer  le  mal  :  est-ce  à 
dire  pour  cela  qu'on  ne  pdksé  lui  iaitlH^* 
i)uer  le  bien?  You»  MOufi^tbiei^M'eefii-» 
noiU'e  que  le  roi  nef  peut  mal  faire;  mais 
vous  filussee  le  principe  •loi:3qne  vous 
voulez  interdire  le  bien  an.  noni^du  roi, 
parce  qit'on  ne  peutd'aeenser  du  ma).  Je 
dis  que  ce  n'est  pas  là  interpréter,  mais 
que  c'est  renverser  notre  constitution. 
.  M.  Corne  )Kt'^  te  débat  iiV  nas  ien,^ 
]iis(|u'à  présent,  Mité  la  'netïeté,  fonte  la 
précision  désirables,  et  il.  Ydut-  eésnyer 
aeremédiec.à.oet^ncppném^i4  e|^  s^u^, 


les  précéAeds  orateinvy  M*  Corne  dé-* 
clare  qu'il  faut  savob*  quel  système  les: 
snecesseurs  du  cabinet' actnei  mettront 
en  pratique,  sÂ  le  cabinet  doit  avoir  des^ 
successeurs,,  afin  de  pouvoir  voter  en 
toute  liberté  à  la.  snitedaeetle  discussionv 
Après  avoir  emminé  les  divers  point» 
de  la  politique  intérieure  et  bl4iôé  en. 
particulier  1  aecroissement  cemtinu  du 
budget,  l'or^te^ur  discute  successivement 
les  divers  actes  de  notre  diplomatie  et  sa 
marche  dans  les  affaires  de  Syrie  et 
d'Espagne.  U  rappelle  au-  sqjet  de  cettet 


en  1840  par  M.  fierryer,  et  leur  donnai 
son  suffrage  :  (t  Ou  p^rîstine  ou  dpn 
Carlos,  qu^tmportel  avoit  dît  nHustre 
orateur;  mats  soutenez ,  protégez  quet^- 
qu'un ,  et  que  de  façon  ou  d*autre  votre 
mùMité  .m  ;mi(i0tientff  m  Csj^gnd^  toUi 
qu^eile  doit  se  maintenir.  »  Ce  conseil 
n'«  pas  ^««éfQiilé^ftHioipe^inSufnce 
a'es^'anniié^  «i-tde|i  d«L%f4p^^  Ce 
fut  encore  yne  grande  faute  a  cet  égard 
qne  leirappel  â&.nétre  âmbaAadenr. 

L'orateur  termine  en  déclarant  que  le 
ministère  par  ses  actes  a  perdu  sa  con^ 
fiaiioeret  tp'il  votera  en  conséquence. 

M.  Billaut  prononce  un  long  discours 
dani  lecyielir  âUshu^ie -ministère,  sur- 
tout au  sujet. du  (frondé  Visite. M.  Jan- 
vier'prendla  défense  du  ministère.  M«  de 
.Qaçi^  Qsid;j^vi3^u*pnèqns^  dejpi^ucs 
jours. esl  prifémblev à  lïébt  da  tlipses 
itctuel^ 

La  chambre  prononce  la  cl^ure  de  la 
di|K;\i|si{N^  ^nérale. 

M.  Lacrosse  présente  et  développe  un 
amemdemeht  q¥)  -r^uit  U  {$0,000  fr.  le 
chiffre  du  crédit  demandé. 

RI.  DiiehAtel,  ministre  de  l'intérieur, 
déclare  qu'U  pe  yçntpasplQS  d;équivoqtte 
qm  1<^  meiabnBS.  àjb  iSof  nosi|ioii  ;  il  es^ 
père  que  le  cabinet,^  fort  de  la  confiance 
de  la  chambre,  sera'  en  état  de  mener  à 
bien)es  intérêts  ét-h  Ifrance. 

M.  Maughin  pense,  comme  M»  de  La- 
numine,  que.  ce  «'ettvpaa  le  .inltt|nidrfe 
«Fil  faut  changer;  c'est  le  système.  Aussi 
ditril  ^'il  faet  l^isserile  enbiniet^nfii«L 
nuer  son  système  jusqu'où  il  veut  le 
pousser,  et  qu'on  verra  ce  qui  arrivera* 
Il  se  perdra  fi  d^v^ie  to#te>a  pensée, 
et  le  systènte-sera  jp^rdu  ifveeiui. 

IL  à.  lanrat  «s'étonne  de  l'appui  que 
[h^  miniptève  }fm^  -dans  IL  «augum. 
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eée  eiUTO  le  paya  et  le  mioifitère,  doii  ab-    opcniiion,  dont  voiel  le  résultat. 


«otunent  chowir. 

M^  le  maréchal  Soalt  parle  de  la  aulf- 
éskfiié  de  iom  les  membre»  da  cabinet  ; 
il  est  persuadé  que  la  chambre  sera  fa-« 
foraMe  au  fonrernemetit ,  parée  qu*aii- 
eun  de  ses  actes  ne  peut  donner  Ken  à  la 
défiance. 

Malgré  Topposition  de  pVtisleiirs  mem- 
bres, et  en  particnlier  ae  M.  Berryer, 
qui  trouve  que  la  question  a  été  posée 
par  M.  Manguin  d*une  manière  compro- 
mettante pour  Topinion  de  beaucoup  de 
membres  de  ta  chambre,  la  clôture  ae  la 
discussion  est  prononcée. 

L^amendemeot  de  M.  Lacrosse  est  mis 
sittx  voix.  Vingt  membres  ayant  demandé 


Nombre  des^votans,  439 
Majorité  absolue,  220 
Poar  ramendement,  197 
Contre  ramendement,  S42 
La  dwinèien'a  pas  adop^  Pamende- 
nent  La  séance  est  levée  a  %  bewes. 

Monseigneor  rArchevéqtte  de  Paris  a 
daiffhé  afH'éer  rbonoiMe  du  CANON 
SrlUTEIL  que  M.  L.  Qirmer  vient  de 
pvblier,  et  a  ténotgné  an  satisliictioa 
ponr  reœontîon  de  ee  beao  tranil. 

PARIS.*-I]IP11IHERI8  n^iJD.  LB  CLUB  STC^, 

me  Cassette,  29. 


L.  CIJKHER,>-49,  wim  MCamiro,  an  premier, ^li.  GURMER. 

BIBLIOTHÈQUE  RELIGIEUSE 

À  L'USAGE  DES  DAMES  CHRÉTIENNES, 

'     .  PAR  TTRE  SOGliTi  B'ECCLisUS'TIQtlES. 

OVraAGBS  PVBlltS. 

VIE  DE  SAINTE  THÉBÈSE, 

ÉCRITE  PAR  ELLE-HÉlifi. 

D£  L'ÉD€CATIOX  DES  FILLES, 

PAR  rimojoji. 
DE  LA  MANIÈRE 

DE  VIVRE  CHRÉTIENNEMENT, 

PAB  SAINT  BERNARD. 

IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST, 

TRÀDCCIION  DE  X.  L'ABifi  BASSAXQB. 

LES  SAINTES  DE  FRANCE. 

'Ctiftqae  wnngeeU  mpriiné  aree  le  «ftss  gnind  soi»,  encadré  dans  des  onieinaifl 

de  eoaleiir,  emé  de  gravares  sur  aoier« 
Prh  de  dMNfiie  ^iiaae  :  c«vq  m AVct-^La  eolleeticm  se  eimiposara  de  ii  vofuE^^ 


*^  CK  c» 


LA  JOURNÉE  DU  CHRÉTIEN, 

PAR  S.  fHANÇOlS  DE  SM.ES, 
Un  maipiiîliqne  vol.  te-SI,  gratitiied  sur  ader.  —  Ptit  :  «  franco 
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L  AMI   ne   LA    RCLfCfAN 

paroît  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  peut  Réabonner  des 
1  *'  et  i  5  de  cbaque  mois. 
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M'indemens  publiés  à  f occasion   du 
Carême, 

'  Saint  PanI  met  au  premier  rang 
des  obligations  chrétiennes  celle  de 
veiller  stir  sa  famille.  A  l'exemple  de 
Tapôtre,  MM.  les  ëvêques  Nîmes, 
de  Quimper,  de  Saint-Claude  et  de 
Verdun  disent  anathème  à  rindiffé- 
rence  paternelle  qui  ne  forme  pas 
Tenfaoce  au  service  de  IKeu  et  à  la 
piété. 

Parmi  les  sages  conseils  que  M .  Té- 
yêqae  dé  Nlities  donne  aux  parens , 
nous  citerons  celui  qui  a  pour  objet 
l'éducation  religieuse  des  eofaBs, 
trop  sonv^it  n^ligée  par  des  chefs 
de  tamîUe  indifferens  : 

«  Assurément,  N.  T.  C.  F.,  nous  ne  ve- 
nons pas  faire  )e  procès  à  notre  siècle, 
dans  lequel  on  assune  qu'il  se  remue 
quelque  chose  de  (avorahte  à  la  religion  ; 
mais  nous  croyons,  que  celte  fausse  et 
pernicieuse  maxime  :  Soi*  juste,  le  resté 
eH  arbitraire,  est  loalheoreosement  en- 
core trop  commune  de  nos  jours,  qu'elle 
Élit,  peut-être,  dans  beaucoup  de  familles, 
tout  le  tond  de  Téducation,  et  que  h  con- 
duite de  quelques  parens  ne  la  résume 
que  trop  .bien  et  ne  la  proclame  que  trop, 
haut.  Or,  nous  soutenons  qu'une  éducii- 
tion,  qui  n'est  fondée  que  sur  des  paroles 
ou  des  sentimens  <rune  religiosité  élasti- 
que, qui,  en  admettant  toutes  les  reli- 
gions comme  lH>nnes,  n'en  reconnoit,  en 
réalité,  aucune  de  vraie,  ne  suffira  ja- 
mais à  rendre  riiomme  sincèrement  reli- 
gieux, ne  pourra  même  que  le  rendre 
indifférent  ou  impie.  Nous  croyons  qu'in- 
viter, qu'exhorler  la  jeunesse  à  se  faire 
une  croyance,  une  religion ,  en  étudiant 
tons  les  systèmes,  toutes  les  aberrations 
de  Tesprit  humain  qu'on  revêt  des  lam- 
beaux de  la  sagesse,  et  parmi  lesquelles 
on  Élit  apparoitre  le  christianisme  comme 
une  chose  qui  a  eu  peut-^trc  autrefois 
son  mérite  et  ses  gloires,  mais  .qui  est 
usée  et  en  désaccord  avec  les  besoins  de 
répoque,  c'est  ôonvier  la  jeunesse  à  une 
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table  chargée  de  mets  empoisonnés,  eVst 
la  convier  à  la  mort.» 

M.  Tévêque  de  Quimper  recom- 
mande aux  parens  d'aimer  leurs  en- 
fans  en  Dieu  et  selon  Dieu  : 

«Quelle  misérable  .iffeetion  que  celle 
qui  s'attache  à  l'enfant  pour  ses  qualités 
corporelles,  qui  se  mesure  à  la  grâce  de 
ses  raouvemens,  à  l'éclat  de  son  visage, 
à  la  régularité  de  ses  traits,  à  la  couleur 
de  sa  soyeuse  chevelure,  que  sais-je  ? 
qui  s'extasie  tout  haut  devant  ses  grâces 
naissantes  rehaussées  par  les  heureuses 
saillies  d'une  intelligence  précoce!  0 
pères  imprévovans!  ô  mères  in^tuées! 
votre  amour  s  attache  à  l'enveloppe  gui 
s'use  et  semble  ne  pas  soupçonner  le 
trésor  qui  se  conserve.  Aimez,  dans  vos 
enfans,  Tame  faite  à  l'image  de  Dieii,  ra- 
chetée du  sang  de  Jésus-Christ,  héritière 
d'une  immortelle  gloire.  Âimes-la  comme 
un  dépôt  que  la  Providence  vous  a  con- 
fié pour  vous  le  redemander  un  jour,  ac- 
cru par  votre  laborieuse  industrie... 

»  Quelle  est  douce  au  cœur  la  vue  d'une 
famille  ûhréiienoe  dont  les  nobles  chefs 
ont  compris  la  sainteté  des  fonctions  pa« 
ternellcs  !  Leur  lâche  a  commencé  avec 
le  premier  tressaillement  du  premier  né 
de  leur  tendresse.  Us  ont  accueilli  sa  ve- 
nue avec  bonheur,  veillé  sur  son  berceau 
avec  amour,  endormi  ses  douleurs  par 
leurs  voix  caressantes.  EpLint  les  nais- 
santes lueurs  de  sa  raison,  ils  ont  tourné 
vers  le  ciel  la  pureté  de  son  regard  et  l'in- 
nocence de  son  cœur  :  soîas  attachans 
qu'ils  ont  redonnés  de  concert  quand  de 
leur  tige  féconde  sont  sortis  de  nouveaux 
rejetons.  Us  ont  guidé  l'adolescence , 
éclairé  la  jeunesse,  et  leur  utile  influence 
s'étend  aux  jours  de  la  maturité»  La 
vieillesse  est  arrivée  an  milieu  de  ces 
saintes  occupations,  vieillesse  entourée 
d'affection  et  d'hommages,  car  le  bon 
père  et  la  bonne  mère  n'ont  pas  l'habi- 
tude de  faire  des  en£ins  ingrats  et  peu 
respectueux.  Quand  l'heure  en  sera  ve- 
nue ils  s'endormiront  dans  la  paix  du 
Seigneur,  et  leur  tranquille  agonie  ne 
sera  pas  troublée  par  les  funestes  pres- 
sentimens  des  discordes  fraternelles.  A 
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Tombre  de  la  croix,  leur  dépouille  mor- 
telle attendra  celle  des  enfans  qulls  oat 
formés  à  la  vertu  ;  et  leurs  âmes  bien- 
heureuses se  rencontreront  au  pied  du 
trône  de  Dieu.  » 

.  Autrefois,  la  religion  avoit  de 
puissantes  garanties  dans  lesinaitres, 
qui  appartenoient  presque  tpus  à  des 
congr^tious  religieuses  ou  à  des  ré^ 
unions  d'ecclésiastiques ,  selon  la  ju« 
dicieuse  observation  de  M.  Tévêque 
de  Saint-Claude. 

a  Ces  hommes  de  Dieu ,  qu'une  voca- 
tion spéciale  appeloit  tout  h  la  Tois  h  prê- 
cher rËvangile  aux  peuples  et  à  former 
la  jeunesse,  en  lui  enseignant  les  lettres 
divines  et  humaines,  une  philosophie 
aveugle  et  antisociale  les  a  bannis  du 
milieu  de  nous  après  les  avoir  calomniés, 
outragés,  abreuvés  d'humiliations.  Hélas! 
elfe  a  détruit  ainsi  tout  le  bien  que  FE- 
glise  avoit  préparé  aux  familles  et  à  TEtat 
qui  auroient  reçu ,  de  tant  de  mains  ha- 
biles et  expérimentées,  des  générations 
entières  d'hommes  religieux,  fidèles  à 
leurs  devoirs,  amis  de  leurs  frères  et 
dévoués  au  bien  public.  Car  tel  a  toujours 
été  ie  résultat  infaillible  dé  Téducation 
donnée  dans  des  maisons  où  règnoit 
toujours  le  i)lus  noble  désintéresseihent, 
bù  ceux  qui  présidoient  aux  classes  et 
Ceux  à  qui  étoient  confiés  la  direction ,  la 
surveillance  et  les  exercices  de  piété, 
appartenant  tous  à  un  état  saint  ou  h  la 
knémé  profession  religieuse,  étoient  unis 
par  les  Hens  les  plus  étroits,  se  soute- 
noient  mutuellement,  étendoient  leur 
zèle  jusqu*aux  choses  même  dont  Qs  n'é- 
toient  pas  spécialement  chargés;  et  tan- 
dis que  les  uns  se  servoietit  de  la  piété 
pour  encourager  à  Tétude,  lès  autres  se 
sèrvoient  de  l^tude  pour  inspirer  la  vertu 
et  la  piété.  Là,  on  jouissoit  de  celte  ai- 
mable liberté  qui  est  celle  des  enfans  de 
pieu ,  sans  que  iamàis  elle  dégénérât  en 
licence;  là,  rélève  irouvoit,  dans  le 
maître,  un  guide,  un  ami,  un  père;  et 
le  respect  qu'il  lui  portoit  avoit  quelque 
chose  de  vraiment  filial  :  là,  celui  qui 
obéissoit  ne  voyoit  que  la  douceur  et 
raffabilité  de  celui  qui  étoit  obligé  de 
commander,  et  la  régularité  n'offroit  rien 
de  gênant,  parce  qu  elle  étpit  commune 
à  tous  et  que  ceux  qui  étoient  chargés 
de  la  maintenir  ne  manquoient  jamais  de 
i'y  ^SiyiAnettre  les  premiers.  » 


Aujourd'hui ,  nous  n'ayons  qu'on 
petit  nombre  de  maisons  saintes  que 
i'Episcopat  français  a  eu  le  bonheur 
de  retirer  de  leurs  ruines.  Le  prélat 
sollicite  les  parens  de  tourner  leurs 
regarda  vers  ces  écoles  ouvertes  à 
l'innocence. 

M.  révêquc  de  Verdun  a  précé- 
demment indiqué  aqx'  chefs  de  fa- 
mille trois  moyens  principaux  à  em- 
ployer à  regard  de.  leurs' eofaus: 
rinstructioa  chrétienne,  l'habiiude 
d'une  vie  c^rétieoQe ,  l'exemple 
d'une  vie  chrétieona.  U  complète  ce 
troisième  point  par  des  réflexioussur 
la  nécessité  de  revenir  sincèrement 
à  l'esprit  et  aux  pratiques  de  la  foi, 
si  les  pères  et  les  mères  veuleut  la 
rétablir  et  en  as^urjer  I21  fr^mmissloa 
dam  leura  familles  ; 

«  On  a  sonveRl  dit«  depuis  ^mlques 
années^  que  les  idées  étoiem  bien  diam- 
gées  i^r  rappQrt  k  la  reJigicw,  qu'il  y 
avoit  dans  les  esprits  une  tendance  gé- 
nérale k  se  rapprocher  de  la  religion, 
que  môme,  dans  tontes  les  classes,  00 
remarquôit  un  mouvement  plus  oh  looins 
sensible  de  retour  à  la  religion.  Que  ces 
observations  parôlsèenl  plus  en  nioiittjtt- 
dicieuses,  et  ces  conjecturés  plus  ou 
moins  bien  fondées,  c'est  ce  qui  peiH  dé 
pendne  du  point  de  vue  où  Ton  se  place, 
ou  de  ridée  qu'on  se  forme  d'un  reioor 
TéritaMeàla  religion.  TOutefoisce  retour 
serait  un  si  graàd  bonheur,  que  tootesles 
âmes  honnêtes  aiment  k  y  croire,  et 
qu'elles  en  bénissent  TAuteur  de  tout 
bien,  puisqtïe,  en  effet,  les  cœurs  ne  se 
tournent,  même  foiblement,  vers  lui,  que 
parce  qu'il  a  daigné  lui-même  se  tourner 
miséricordieusement  vers  eux,  et  les 
toucher  de  sa  grâce.  Hais  s'il  ne  faut  oi 
méconnoitre  la  divine  clémence,  m  re- 
pousser des  apparences  favorables,  qoel- 
qtte  foibles  que  soient  les  fondeœenssor 
lesquels  elles  semblent  porter,  il  est  né- 
cessaire aussi  de  se  temr  en  garde  con- 
tre Tillusion,  et  de  sentir,  que  prendre 
Tespérance  pour  ie  plein  sceomplisse' 
ment  de  ses^œux,  et  le  toibte  mouve- 
ment d'un  malade  pour  un  entier  retour 
à  la  santé,  c'eèt  s^exposer  aux  plus  Ah 
nestes  méprises;  qu'ainsi,  croire,  saoj 
examiner  les  falls,  k  ^Mim^  sériesx  t 
la  religion,  c'est  se^^alMiMlii  Htamter  de 
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calm^^r  cle  sahltaures  alarmes,  d^attiédir 
.le  zèie^  de  s^endormir,  et  peut-être  d'en- 
dormir les  autre»  dans  une  sécurité  trom- 
peûs&,  et  par  suite  d'une  fatale  crédulité, 
de  s'accoutumer  insensiblement  à  un  état 
de  choses  qui,  considéré  de  près,  prépare 
pour  Ta  venir  la  raine  de  fei  foi  dans  notre 
patrie... 

»  Oui,  il  y  a  une  disposition  générale 
à  reTentr  à  la  religion,  une  sorte  de  ré^ 
«irredion  du  sentiment  religieux  :  les 
âmes  sont  plus  Ou  moins  dégoûtées  de 
Coqs  ces  syc^Sèmes  qui  les  laissent  vides 
et  sonfl^ntes,  de  cette  vie  d'nn  jour  qui 
n'a  pas  de  lendemain:  elles  se  refusent  à 
croire  que  ee  besoin  d'Immortalité  qui 
les  tourmente  n'est  qu'un  caprice  de  la 
DAture,  le  SMiil  enthousiasme  delà  vertu 
qu'mipr^ugé,  les  joies  ineffables  de  l'a^ 
mpuf  maternel  qu'une  illusion;  ^e  les 
généreux  dévouemene  dé  raroitîe  et  tes 
hél^îquès  sacrifices  de  la  valeur  n'est 
d'autre  récompense  à  attendre  que  fa 
firiwkle  admiration  des  hommes  et  l'éter- 
nel oubU  du  tombeau.  Ainsi,  les  mis  par 
droitiae  de  cœur,  les  aiitreapar  rectitude 
de  jiigementy,ceax«4si  par  amoiv  pour  la 
fomllie^  cenai^là  par  intérêt  pour  la  so- 
ciété, tom»  plas  ioo  moins  par  lassitude  de 
ce  malaise.mdéftnissabteqâiles  travaille, 
icenfesnent,  on  éa  mains  ne  ebniesteftt 
iplns  la  oéeessiié  de  la  v«ligioii,  asp^nt 
ao  rétabikueneirt  des  principes  de  la  rè^ 
;li9ion  ;  aHwiy  il  est  incontestable  qit'0n 
général,  iiyaunietottr  vers  tassentikmeiis 

^Sl^l  N.  T.  C-  F.,  qa'il  f  a  loin  de  Un 
awi  luminenB  enaeignemens  et  &  une 
ferme  elgénéreuse  profession  de  te  ft>i!v> 

Nous  titercltoiia  de  ne  pouvoir 
reproduire  le  magnifique  dévéloppe- 
laent  de  cette  pensée.  Après  avoir 
dit  combien  aoQt  prématurées  et 
ex^ëréescdaannoncea  d'un.vérita* 
iAe  retoof  à  1»  relî^on ,  le  prélat  se 
•plbtt  à  nappeler  que  la  régénération 

?pfiritûe11e  d'uîîe  partie  de  son  diocèse 
autorise  à  compter  sur  un  consolant 
avenir  :  maïà,  ajoute-t-îl  : 

«ComprQim  1^  ip'il  ne  s'agit  pas 
aeulement4'idéea  r^igieuses»  d'opinions 
religieuses^  de  sentîmens  r^îeui,  lan^ 
gage  vagiie  et  insigniiiant ,  qui^  n'enga* 
geani  à  ri^  ppur  la  conduite  ^  ^^  même 
Bonr  lac^anc^»pepttsejteqeonlM»  aur 
deslèvreatiÂfhpeu^lMrétîenaea»  et  même 


) 

être  accnetlli  avec  faveur  dans  des  socié- 
tés ennemies  de  Jésus-Christ.  Cest  à  h 
religion  de  vos  pères  au'il  <ant  revenir, 
N.  T.  C.  F.;  c'est  au  christianisme  tout 
entier,  aux  dogmes  et  à  la  morale ,  aux 
mystères  et  aux  préceptes,  à  la  pénitence, 
à  la  prière  et  aux  swcremene^  ;  en  un  mot, 
à  la  foi  et  à  ses  ttnvres.  Ce  n'est  qii^à 
cette  condition  que-  vous  peuvca  aceom- 
pfîr  à  regard  de  vos  enfans  le  premier  de- 
voir imposer  par  la  Providence  aux  au- 
teurs de  leurs  jours,  robtigation  de  leur 
donner  finstroction  chrétienne  ,  de  les 
former  aux  habitudes  d'une  vie  chré^- 
tienne,  en  leioren  montrant  dans  la  vôtre 
Texemple  et  le  modèle.  » 

MUf .  les  é vêquead* Ati  e  el  de  Mont- 
pellier établissent  la  divinité  de eette 
rekgion  sainte ,  qui  doit  être  k  base 
d'»n^  bonne  éducation. 

Le  premier  de  ces  préfats  signale 
la  marche  nouyelte  que  la  phitoso- 
pliie  a  adoptée  dans .  les  çomlMUls 
qu^elfe  livre  au  chriatianianfté  : 

«  La  philosophie  qui  a  pris  le  nom  de 
Rationalisme  veut  hm  reiMh*e'hoiniiMige 
h  tom  ce  que»  la  KeHgloar  ebr^ieufifêa 
amené  d'heureux  nésultat»  po«rr  fe-  lilen** 
être  de  Themme  censîdéré  comme  imHL- 
,  vida  et  dans  ses  ranports  avec  les  autrei» 
boaitnes<;  msÂSi  s- Il  fMt  fea  ei<oire^  son 
temps  es^fini,.  sen  époque  est' passée,  elte 
aconsemnné  son  oswvre,  et  le  moment 
est  venu  où  la  société  doit  se  dépocâlo* 
de  ses  vient  bailloas  et  revéttr  une 
forme  non veNe^  mieux  aecommcMlée  aux 
besoHisdes  esprits;  en  m  mot,  dans  Ih 
pensée  et  le  langage  de  ces  hommes  qui 
prétendent  tenir  le  sceptre  de  la  pbHo*- 
sophie,  comme  ils  tiennent  celui  de  l'eiH 
seignement  dans  les  chaires  pnbliquesî, 
le  Christianisme  doit  ^vre  place  à  |is<iié 
sais  quelle. religion  dont  ils  ne  sauroieM 
foraimer  le  symbole;  maïs  religion  totft 
humaine  qui  n'imposeroit  à  la  raison  ao^ 
«un  dogme  qu'elle  ne  pût  expliquer,  H 
qui  serait  plus  ilM»le  à  se  prêter  aux  pro^ 
grès  d'une  prétendue  perfectibilité  indé^ 
finie  qui  est  le  rêve  de  leur  esprit. 

n  A  la  vue  de  ces  i^ovelles  attaq^tes; 
que  voire  foi  ne  soit  pas  ébranlée, 
^.  T.C.  F.  :  mais  plutôt,  an  souvenir  des 
victoires  que  la  Rdigiona  toutcHvsrem^ 
portées  dans  les  cofnbats  qm  lui  ont  été 
«imrés,  que  votre  fol  se  ranime  else  for* 
(  tiûe.  Ses  triomphes  sont  la  preuve  de  la 
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présence  continuelle  et  de  la  protection 
tutélaîre  de  la  main  divine  qui  Ta  fondée 
au  milieu  des  circonstances  qui  rendoieut 
son  établissement  impossible  à  tout  autre 
qu'à  Dieu.  > 

Cest  aussi  par  des  faits  ^ue  M.  Te- 
Téque  de  Montpellier  repond  aux 
oouveaox  sophistes  dans  ces  pages 
éloquentes  : 

«Que  veulent  dire  ces  hommes,  quand, 
forcés  de  confesser  la  valeur  de  la  foi 

'  chrétienne  au  ^int  de  vue  de  Vorganisa- 
tion  sociaie«  ils  viennent  affirmer  qu'elle 
a  fait  son  temps?  Où  ont-ik  pris  qu^aii- 
joord'bai  les  vérités  càthohques  n'ont 

•pkis  de  isanctioa'?  Qui  leur  a  dit  que  les 

Ê^uples  régénérés  par  Fcau  ei  le  Siiinfi- 
sprit  avaient  déserté,  pour  toujoers, 
ces  dogmes  du  Ciel  el  de  TEa^er  aussi 
,  anciens  que  le  monde,  et  qui  ont  leurs 
racines  dans  le  double  fait  de  la  déchéance 
de  rbomnie  en  Adam,  et  de  sa  réhabilita- 
'tion  en  Xésus-Christ?  Que  rôvent-îfe 
d'une'  ^lité  absolue  parmi  les  enfens 
.  de  la  rase .  bumaiae,  quand  Tiné^ité, 
.entre  eux,  nous  araKirolt  si  radicale,  si 
.profonde?  EslrC»  dooc  qu^avec^  leur  pro- 
grès prétendu,  ils  espèrent  niveler  tous 
.tes  esprits  ou  reodre  égales  toutes  les 
énergies?  Nevoieat-ils  pas  que  cet  ordre, 
auquel  ils  préteadent,  n'est  pas  de  la 
terre,  séjour  de  l'épreuve,  et;que,  seul, 
4e  sein  de  Dieu  poiirroit  le  réaËMsr  dans 
ia  gloire? 

.  »  Qu'ils  le  veuiUent  donc,  ou  qu'ils  ne 
4e  veuillent  pas,  N.  T.  G.  F^rii^liâe,  à 
qui  toute  puiêsémce  a  été  dmméê  a»  Ciel 
€l  sur  là  terrey  ira  poursuivait  sa  course, 
malgré  leiirs  blasphèmes,  et  répandant 
toujours,  autour  d  elle,  la  lumière  et  fa 
jMîx^  Fille  du  Ciel,  elle  ae  s'étonne  d'au- 
cune injustice  et  ne  s'alarme  d'aucune 
attaque.  Tandis  que,  de  toutes  parts, 
.elle  voit  crouler  les  iastHutions  hiiinair- 
jies,.  de  nombreux  ealans  M  arrivent  ou 
ixiX  reviennent  :  ses  tentes^  se  dilatent 
comme  celles  de  Jacob,  et  le  triomphe 
ini  est  prédit  par  ceux-là  même  qui  se 
sont  faits  ses  ennemis.  En  vain  cher- 
oheat-ils  l'explication  des  laits,  qui  lui 
SQnt  glorieux,  en  des  causes  d'un  ordre 
purement  humain;  malgré'  eux,  la  lu- 
jpière  se  fait,  et  de  leurs  rangs  mêmes 
s'élèvent  des  voix  nui  proclament  qu'on 
j)e  peut  ^n  demander  le  secret  qu^a  son 
lAivin  ^n^i^teur. 


0  il  ne  pou  voit  en  être  autrement, 
N.  T.  C.  F.,  et  nous  n'avions  pas  besoin 
des  aveux  de  tous  ces  penseurs  néba- 
leux,  pour  savoir  que  l'Eglise  de  Dieu 
n'a  rien,  à  redouter  de  la  aiarche  des 
temps.  Appuyés  snrla  parde  derApôtre, 
nous  savions  que  c'est  dans  le  Christqoe 
foatef  chaut  muété  reslaurées,  et  pli  8  le 
mystère  de  cette  restauration  divine 
nous  étoit  connu,  plus  aussi  nonsDooB 
tenions  assurés  que,  malgré  les  (kHs  et 
les  tempêtes,  cette  barque  qui  porte  lis 
espérances  du  monde,,  et,  avec  eile&,te& 
destinées  de  l'honianiié,  vosueroit  too- 
jours,  majestueuse  et  rapide,  à  tnveis 
les  écueils  contre  lesquels  sont  venus 
successivement  échouer  loas  ces  ouvra- 
ges qtilavolent  Thomme  pour  auteur. 

»  Ea  efiet,  c'étoit  de  pins  haut  que 
nous  venoit  notre  confiance.  Nous  savions 
qu^au  jour  de  ITétërnité  Dieu  avoit  diU 
aon  Verbe  :  Vous  êtes  ncioa  Fils,  je  vobs 
ai  engendré  aiyoord'hai  iFiUm  mm» 
iu,  #00  kodià  génui  le/  et  nous  saviooB 
aussi  que<élfliU..eaoore  à  cejoarqo'ii 
avoit  aiouté  :  I>emandes*moi,  et  jje  vous 
donnerai  les  nations  pour  votre  hieritage, 
et  les  extrémités  de  k  terre  pour  voire 
possession  :  PosMa  à  me,  et  daio  f^ 
jienlêêhèrêdiiatemâuam,  etnpttmom 
tuamternumos  49rré.  Quand  dooé  piè» 
de  ivingt  siècles  se  lèvent  peur  attester 
qu0  le  Fils  du  I>iea  vivant  est  entré  ans 
eet  héritage  gui  lui  avoit  été  docné; 
quand  celui»  qu'Israël  seul  a  vu,  eomae 
parie  Bosquet*  éu^  la  vâité'de  sa  clnir, 
a  été  porté  aux  natkms,  dans  la  vérité  de 
sa  parole;  U  d/ût.ninis  être  permis  de 
nous  préopcMpçr  moins  des  prophéties  de 
j'impiété  que  de  l'infaillibilité  des  pro- 
messes. Sans  doute,  il  est  (et  l'Eglise  le 
sait)  pins  d'une  épreuve  qu'elle  devra 
encore  sabir;  mais  victorieuse,  jusqo'i 
présent,,  dails  tons  leBcenadttts  qu'elle  a 
eu  à.sottlenir,  le  long  .de6  liges,  elle  ne 
s^  vaineue  dans  aucun  de  eeax  (|ue  Ta- 
venir  peut  lui  nései^ver.  8i  menaçaos 
qu'ils  spient>  elle  les  verra  venir,  la  tête 
haute,  pour  les  affronter.  Née  dans  les 
prisons^  avec  ses  Apôtres,  éllé  à  grandi, 
^lant  te  sana,  avec  ses*  marws;  et  eDti« 
leséchafaud»  SOT  kssçfuels  elle  immtoii  il 
•vadix-Hieufsièeles,  et  ceux  d'où  elle  esC 
h  peine  descendue,  nooff  ne  savons  pas 
qu'elle  se^soù  beaucoup- f 
œs  emurs,  de  toas  ees 
anroient  d«;ee  ^nèle,'  1 
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»  Us  soot  encore  près  de  nous  ces 
jûurà  où  riinpiéiè,  cette  enoemie  4e  r&- 
'       gKse  de  Jésus-Gbrist,  a  pu  croire  et  a 
'       cru  un  instant^  qu  il  lui  a  voit  été  donné 
dé  prévaloir  contre  elle.  Il  vous  souvient 
'       C3n)ineDt,  après  avoir  éch:ingû  la  plume 
'       du  sophiste  contre  la  hache  du  bourreau^ 
'       elle  s'est  essayée  à  réaliser,  au  milieu  de 
'       nous,  ses  pompeuses  promesses  de  bon- 
heur social,  de  liberté  politique,  de  fra- 
'       tcrnîté  ujiiverselle.  Seroit-elle  pUis  heu- 
reuse eu  de  nouveaux  essais  ?  et  ce 
'       qu'elle  n'a  pu  vous  donner  au  jour  de 
^       son  règne  incon  lesté,  vous  le  donneroit- 
eRê  aujourd'hui?  Pour  Tespérer,  il  fau- 
droiC  lui  demrnder  putre  chose  que  des 
négations,  qui  peuvent  bien  attaquer  ce 
'       €]ai  est,  mais  qui  seroientrtidtcaléiâeht 
^      imputâsaoïes  à  combler  Tablme  ereasé 
i       par  elles.  Les  peuples  le  vhrest  pas  de 
i      systèmes    et  de  doutes  \  ils  vivent  de 
I       croyances  et  de  foi  ;  et  quand  on  leur  ar- 
?       rive  avec  une  sagesse  qui  hésite,  tout  au 
R      plus  ils  écoutent  mal  et  dédaignent*  Pour 
i      eAx,  il  y  àum  toujours,  quoiqu'on  fasse, 
I'      plus  de  lumière  dans  ce  Irvre  élémentaire 
I       que  la  Religion  pisK^e  aux  mains  de  l'en- 
n       fance,  que  dans  tontes  ces  élncubrations 
i       tant  vantées  de  nos  écoles  ànécréantes 
I       ou  sceptiques.  Oui,  un  Dieu,  une  Foi, 
t       un  Èiptémè,  ii\eQ  une  autorité  consa- 
)       c^ée  pdUr  parler  de.  ce  Dieu  an  nom  de 
i       ce  DietrM-méme,  lustifîér  cette  Foi  ^ 
i       laTace  du  monde,  et  courber  toutes  les 
t       tôtes  soiis  les  eaux  dé  ce  Baptême  divin  : 
I       voilà  qui  aura  toujours  plus  d'action  sur 
t       les  espnits  et  sur  les  cœurs  que  toutes  ces 
doctrines  éclectiques,  dont  ia  moindre 
danger  est  d'être  aussi  peu  arrêtées  dans 
lenrs  formulés,  qu'elles  sont  vides  et  mi- 
sérables dans  leur  portée.  » 

W.  révoque  de  Garcassonne  Vap- 
pliqtic  à  bien  faire  connoître  et  esti- 
mer ce  don  de  la  Foi  que  le  Seigneur 
a  daigné  nous  accorder  p^r  une  pré- 
féreace  toute  gratuite^  et  qui  doit 
être  pour  nouiS  la  source  des  biens 
iaainitiiblos  de  rheureuse  éternité  : 

«  Fautr-il,  ajoute  le  prélat,  qu'une  reH- 
pon  si  digne  du  respect,  de  restimé,  de 
l'amour  de  tout  la  genre  humain,  trouve 
encore  des  ennemis  jusque  parmi  nous, 
danscelte  natioi»  à  Te^r/t  cuKtvé,  à  Famé 
graad04  ^u  eoear  généreux?  Ce  n'est  ce-* 
pendant  que  Wj^  eôrtaÎQ,  N.  T.  G,  F:/ 


Malgré  des  earactèm^de  rVéïité  si  iîaiH  ' 
pans,  qu'ils  nous  montrent,  eu  quelque*, 
sorte,,  la  main  de  Dieu  soutenant,. depuis 
l'origine  du  monde,  ce  grand  et  majes- 
tueux édifice  dont  elle-même  posa  tes  . 
fondemens,  cette  foi»  sainte  est  toujours 
en  butte  aux  traits  d'une  foulé  d'hommes  .. 
qui  diffèrent  par  leurs  attaques,  mais  se 
montrent  animés  contre  elle  d'un  même  . 
esprit  d'hostilité  et  de  destruction.  C'est 
à  nous,   heureux  disciples  de  la  Foi, 
éclairés  de  Ses  lumières,  objet  de  ses  - 
magnifiques  promesses,  c'est  à  nous  de  - 
la  défendre.  Failût-il  pour  cela  faire  les 
plus  grands  sacrifices,  il  ne  nous  seroi^ 
pas  permis  dé  balancer.  Anat\ième  à  ces  , 
âmes  ndolles  et  timides  que  le  respect  hu-'  . 
main,  une  lâche  complaisance,  un  vil  in-, , 
térêt  arrêtent,  quand  il  s'agît  de  la  reli- 
gion I  Hé  quoi!  le  novateur,  l'athée,  l'in- 
crédule, poiir  soutenir  et  accréditer  le 
fantôme  que  forme  l'agitation  de  son  e&- . 
prit  inquiet  et  indocile,  pour,  déguiser, 
pour  assaisonner  le  poison  corrupteur  . 
qu'il  prépare,  ajoutera  les  veilles  de  la 
nuit  au  travail  opiniâtre  du  jour,  il  amas- 
sera dans  son  esprit  les  connoissances  de 
fous  les  temps,  il  fera  pdrîer  à  l'erreur  ' 
toutesleslaiigues,  11  immolera  sa  fortune, 
sa  réputation,  son  repos,  sa  vie  même  a 
la  satisfaction  de  voif,  en  mourant,  le  , 
flambeau  de  la  discorde  allumé  dans  )e  ' 
sein  de  l'Eglise,  «t  le  vrai  culte  ébranlé 
par  ses  sacrilège  efforts;  et  nous,  plon- 
gés dans  un  lâche  sommeil;iipiis  serions  - 
8peetateur%.,oisUâ  des  triomphes,  de  l'im-* 
piété  et  de  ta  décadence  de  la  religion  ?  ' 
Le  démon  auroitdes  disciples  intrépidefii». 
Infatigables,  et  Jésus-Christ  trouverpit  à;, 
peine  quelqu'un  qui  prit  en  main  sa  dé- 
fense? Non,  non,  dans  )a  cause  dé  Dieu 
et  de  l'Eglise,  tout  particulier  doit  être  . 
prêt  à  combattre;  le  pontife,  le  prêtre,  ; 

Ï>ar  renseignement  de  la  doctrine  et  par 
'édiiicatioa  de  l'exemple  ;  le  savant^  par 
les  productions  de  sa  plume  ;  le  simple ,  . 
par  la  force  de  sa  résistance;  et  to«|s  à  , 
f'envi,  par  une, fermeté  courageuse  eipar 
les  gémissemens  de  la  prière.  » 

La  Térité  la  plus  consofante  de 
notre  foi ,  l'immortalité  de  Vanté ,  . 
est  offerte  par  Wt.  rarchevêque  d'A- 
vignon aux  méditations  de  son  peu- 
ple. G'estavec  les  instances  les  plus 
touchantes  et  les  plus  solides  argu-^ 
menaqu'illqpressedea'occopera'vaiit  - 
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tMH  4te  Tànie ,  dont  la  destinée  est 
élMMllcs 

«  Le  dogme  précieux  de  rimmortalité 
de  nos  âmes  est  un  sujet  de  terreur  pour 
les  liassions  insensées;  c'est  un  joug  qui 
les  importune  et  qu'elles  s'efforcent  de 
secouer  ;  elles  seroienl  incrédules  si  elles 
pouvoient  Tivre  en  repos,  et  ne  pouvant 
y  réussir ,  elles  cbercfaent  à  jeter  au 
moins  le  roile  du  doute  sur  cette  vérité 
fondamentale.  Mais  les  perfections  de 
Dieu  qui  briHent  avec  éclat  dans  le  monde 
visible,  se  montrent  aussi  d'une  manière 
sensible  dans  Tordre  de  notre  salut. 
Noos  y  découvrons  les  trésors  de  la  sa- 
gesse etéela  science  de  Dieu.  Dieu  a  des- 
tiné rhomme  à  la  vie  éternelle,  et  cette 
destioationderhomme  est  le  triomphe  de 
sa  sagesse  infinie.  Dieu  fournit  à  Tbomme 
les  moyens  nécessaires  pour  arriver  à  la 
yïe  étemelle,  et  le  choii  de  ces  moyens 
est  aussi  le  comble  de  sa  sagesse.  Puisse 
notre  divin  lésus,  qui  a  souffert  la  mort 
pom*  le  salut  des  hommes,  et  qui  doit  un 
jorn*  séparer  les  élus  d*avec  les  réprou- 
vèi,  nous  laire  comprendre  que  nous 
sommes  tous  crMs  pour  le  ciel ,  et  que 
nous  pouvons  tous  y  parvenir  1  Puisse- 
t-U  allumer  dans  nos  cœurs  un  désir  ar- 
dent et  généreux  de  travailler  sans  relà- 
ebeà  notre  salut!  » 

Au  premier  rang  des  moTeof  de 
cett^  sanctification  indispensablepour 
jreoiieîUir  le»;  fruits  du  grand  mystère 
de  la  Pâque^MM  les  evémtes  de  La 
Rocbçlle  et  de  Mende  jcidiqnent  la 
ConfesiîoBy  loi  invijoiable  et  sanc- 
tidnnée  par  Pautorité  de  tous  les 
siècles  comme  précepte  divin. 

Ce  seroit  résister  à  l'évidence  des 
•  fi^iUv  dit  d'abord  M.  révêque  de 
La  Rochelle ,  nue  de  prétendre  que 
la  confession  na  paa  été  pratiquée 
dans  tous  les  siècleschrétiens,  comme 
une  ebtigatiou  à  laquelleaucun  fidèle 
en  disgrâce  avec  Bien  ne  pouvoit  se 
acNistrairp.  Il  ajoute  : 

k  Rendons  justice  aux  plus  iiistniHs 
de  nos  frères  séparés ,  eu  disant  qu'ils 
ont  reconnu,  <ie  bonne  foi,  l'usage  per- 
pétuel de  là  confession  dans   l'Eglise. 
1  iioelque^-ttus  même,  comme  nous  ne 

tardénona  pas  à  le  faire  remarquer,  ont 
témoigné  d'amers  reflets  de  ce  qUe  leurs 


lutah'e,  et  ils  ont  tenté  de  la  rétablir.  Il 
en  est  même  encore  de  nos  jours  qui  ont 
cette  pensée,  quoique  répugnent  à  l'a- 
vouer ouvertement.  Du  reste,  ce  qu'ils 
n\>serMt  pas  contester,  c'est  une  la  secte 
ménage  et  prépare,  à  l'avance,  les  moyens 
de  ce  rétablissement,^  en  Caisaiit  jurer  à 
ceux  qu'elle  destine  à  son  ministère,  dt 
ne  jamais  violer  le  secret  de  la  confenim  : 
ce  qui  seroit  tout  an  moins  ridicule,  si  la 
confession  étoit  encore,  on  jugée  une 
inslituHon  diabolique,  comme  par  les 
fondateurs  -de  la  prétendue  Réforme 
(Conf.  de  Foi,  art.  24),  ou  réduite  à  ua 
aveu  général  et  indéterminé  que  Tou  se 
reconnoft  coupable.  )» 

•  he  prélat  prouve  ensuite  que  la 
confession  n'est  pas  seulement  obli- 

Satoire,  mata  qu  elle  est  d^insdtution 
ivine.  Enfin ,  il  réfute  les  dernières 
objections  élevées  p^r  les  novateurs 
et  les  mauvais  chrétiens. 

M.  révéque  de  Mende  divise  son 
Instruction  pastorale  en  deux  par- 
ties. Son  but  est  de  montrer  qu'il  ne 
faut  attribuer  les  inestimables  avan- 
ia^  de  la  confession  qu^à  celle 
qu'accompagnent,  que  vivifient,pour 
le. passé,  les  salutaires  expîatioas» 
et^  pour  l'avenir  y  les  résolutions  fer- 
mes et  les  sages  précautions  d'un 
repentir  véritable  et  permaoent. 
Mais  la  seconde  partie,  destinée  à 
prévenir  de  trop  possibles  reciiates, 
n'est  pas  encore  publiée. 

«La  pénitence  «  dit  "M.  l'évèque  <le 
Bayeux,  en  effaçant  nos  souillures,  n'opère 
pomt  dans  notre  ame  une  gùérison  coin- 

1)lète.  £Ue  laisse  en  nousd^  passions  vro- 
entes,  des  inclinations  perverses,  une  foi- 
blesse ,  une  pesanteur,  une  difficulté  pour 
le  bien, suites  funestes  de  lacorruptio»  ^ 
notre  natm*e  et  de  nos  b^fbitudes  invéïé- 
rée»4  La  communion  donne  aux  pécheurs 
pénilensraclHîté,  le  courage,  l'énergie 
dont  ife  ont  besatn.  Ils  y  utiuveol  la 
victoire  et  le  triomphe.  »  * 

En  rappelant  les  immenses  avan- 
tages que  Jésus  Christ  nous  p'^**^ 
de  puiser  dans  le  sacrement  de  sou 
amour  f  le  prélat  veut  déterminer  les 
fidèles  à  ^remplir  le  plus  doux  comme 
le  plus  sacré  des  devoirs. 
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M.  rëvé<}ue  de  Perpignan  s^attache  (  leur  imposent-elles  pas  une  obligation 

plus  étroite?  Le  mépris  qu'ils  font  dd 


k  prouver  que  raccomplissement  des 
coinmaudemens  du  Seigneur  est  une 
obligation  juste  et  raisonnable  ;  que 
raccomplissenient  de  tous  les  corn- 
iiiandemens  est  une  obligation  indis» 
pensable  pour  ceux  qui  ne  veulent 
pas  renoncer  à  l'espérance  chré- 
tienne. Combien  pourtant  n'accom- 
plissent qu'en  partie  ou  même  rejet- 
tent ces  commandemens  !  Combien  » 
parmi  ceux-là  mêmes  que  la  Provi«- 
dence  ,  en  les  élevant  au-dessus  des 
autres^avoitchargésdedonnerrexem- 
ple  à  leurs  fi  ères  ! 

«Hélas!  les  fléaux  qui  fondent  sur 
nous  de  toute  part,  et  couvrent  de  deuil 
tant  de  fomilles,  de  provinces,  souvent 
même  des  royaumes  entiers,  sont  de 
justes  cbàtimens  poiir  tant  d'infidélités  et 
de  scandales,  et  eh  même  lerops  de  sa- 
lutaires averlissemens  de  ce  que  le  ciel 
nous  réserve  dans  sa  colère,  pour  un 
temps  qui  approche,  auquel  nous  tou- 
chons peut-être  :  malheur  à  nous,  si  nous 
n'en  profitons  p  as  !  » 

L'une  des  plus  scandaleuses  trans* 
pressions  qui  affligent  nos  regards  est 
Je  m^prrà'ati  j^dur  du  Seigneur.  Aussi 
MM.  les  archevèqiies  de  Bourges  et 
de  Reims,  et  M. Tévêque  de  Péri- 
gueux  ,  s'élèvent-ils  contre  la  profa- 
nation de  ce  Jour,qu*on  ne  distingue 
plus  des  autres  jours,  dit  M.  l'arche- 
vêque de  Bourges ,  si  ce  n'est  pour 
en  faire  un  criminel  usage. 

Le  prélat,  après  avoir  rapnelé  To- 
riginedu  dimanche,  rappelle  les  châ- 
tiiiiens  réservés  à  ceux  qui  ne  Tobsei- 
vent  pas. 

«  Cestà  la  violation  dusabbat,  àla pro- 
fanation de  ce  jour  que  le  prophète  attri- 
bue tous  les  maux  qui  sont  tombés  sur 
Jérusalem.  Il  font  que  le  crime  soit  bien 
énorme,  pour  qu^H  provoque  tous  les 
épanchemens  de  la  foreur  du  Toutr-Puts* 
sani,  qu'il  appelle  tomes  ses  vengeaaces. 
Mais  que  sera-ce  poor  des  Chrétiens? 
N*ont-its  pas  contracté  avec  le  ciel  une 
alliance  bien  plus  auguste,  eux  qui  sont 
le  prix  da  sang  d^an  Dieu  ^  et  qui  ont  été 
faits  ses  frères  et  ses  cohéritiers?  Les 
grâces  ineffables  dont  ils  sont  Tobjet^  ne 


précepte  n'a-t-il  pas  un  caractère  plus 
odieux?  Leur  prévarication  à  cet  égard 
ne  mérite-t-elle  pas  tous  les  anathèmes 
et  toutes  les  malédictions?  » 

Les  plus  hautes  considérations  sont 
exposées  p^r  M.  l'archevêque ,  de 
Reims  : 

«  Qa'on  développe  autour  de  nons  les 
progrès  de  fa  civilisation  et  des  lomièfes; 
qiron  étende  la  variété  des  connoissancet 
profjines,  et  qu'on  propage  avec  ardent 
les  découvertes  journalières  de  la  scien-^ 
ee,  les  théories  de  Téconomie  soetale,  oti 
les  nouveaux  systèmes  inventés  par  la 
philosophie.  Si  ia  religion  se  relh*ef  too*t 
tes  ces  choses  seront  frappées  d*impuis*^ 
sanoe  et  de  stérilité.  Si  notre  civilisation 
eesse  d'être  reli^euse,  elle  restera  sans 
guide,  6ans  soutien,  sans  garantie;  et 
son  isolement ,  sa  présomption  ,  non 
moins  que  ses  excès,  amèneront  sa  éé* 
cadence  immédiate  et  sa  ruine  prochaine. 

»  Qu'un  Etat  s'àppoie  sur  la  force  hmk 
térielle  ;  qu'il  grossisse  le  code  de  ses 
lois  ;  qu'il  veille  à  la  répression  des  dé^ 
lits,  à  la  punition  des  attentats;  si  la  re^ 
liglon  ne  lui  sert  de  base  et  de  sauver 
garde,  si  elle  ne  vient  lai  prêter  son  aii-^ 
torité  morale,  et  disposer  les  sujets  à 
l'obéissance,  la  multiplicité  et  la  sévérité 
des  lois  n'auront  d'autre  effet  que  celui 
d'aigrir  les  esprits,  de  leur  faire  dé^rer 
des  réformes  dangereuses,  ou  de  fhlre 
naître  des  commotions  violentes.  La 
force,  eHe-méme,  demeore  impuissante 
passions  s^agitent . 


tontes  les 
qu'elles  réunissent  leurs  efforts,  et  que 
le  nombre  des  oonpables  est  asses  grand 
pour  leur  assurer  rimpunité.  En  vain  fe«- 
roit-on  un  appel  à  la  conscience  publia 
que  et  aux  vertus  civfles,  quand  les  ver^ 
tus  domestiques  auront  disparu  :  ce  sera 
le  temps  des  intérêts  mutériels,  le  rè^ne 
de  l'égoïsme  et  de  toutes  les  ambltôons>; 
règne  qui  eniantera  ces  exigences  et  ces 
prétentions  sans  mesure,  ces  inquiétudes 
et  ces  agitations  qui  ont  coutume  d'appe- 
ler des  changemens,  et  de  préparer  des 
catastrophes.... 

»  Pour  vous,  N.  T.  C.  F.,  quels  que 
soient  votre  rang  et  votre  condition, 
gardez-vous  de  considérer  jamais  la  relî- 
ffion  comme  contraire,  ou  même  comme 
étrangère  à  votre  bonheur  dès  cette  vie. 
IHeu,  qui  en  a  promu^é  f  expression , 
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es  lois,  les  disposiUoDs  pariicutières^  est 
aussi  Tauteur  de  notre  nature,  et  il  eu 
connolt  tous  les  besoins  et  tous  les  res- 
sorts. Il  a  établi  entre  nos  devoirs  et  nos 
intérêts  une  reliition  intime  et  néces- 
saire, une  liaison,  une  harmonie  qui  at^ 
teste  son  inflnie  sagesse,  et  qui  mérite  au 
plus  haut  degré  notre  admiration  et  no- 
tre reeonnoifiSanee.  Ses  oracles  de  vérité 
sont  pour  potre  esprit  celtelumière  qui 
devient  sa  véritable  nourriture,  en  lui 
donnant  la  science  et  la  certitude  à  la 
place  du  doute  et  des  plus  obscures  té*> 
jatèbres.  Ses  eommandemens  sont  pour 
AOira  eeaur  cette  hauie  raison  qui  le  di- 
i%e  dans  ses  voies,  le  modère  dans  ses 
motfvemens  et  ses  convoitises  pour  le 
iô'éâerver  des  excès,  des  agitations  et 
des  mécomptes  qulseroient  un  principe 
de  foiblesse,  de  souffrance  et  d'anxiété» 
Ilsâonl  pour  notre  volonté  ce  guide  tuié* 
lûre  qui  préside  à  ses  détermiiaiions  et 
à  ses  actes,  pour  reropécber  de  porter 
atteinte  à  toutes  nos  facultés  par  Tabus 
et  la  fiàusse  application  qu'elle  peut  en 
îme.  Ses^omesses  et  ses  menaces  sont 
le  eoatre-poids  nécessaire  des  iUosions 
et  des  mauvais  pencbans  qui  tendent  à 
nous  séduire  etr  à  noqs  égaûvr.  C'est  un 
pkm  si  suivi,  un  ordre  si  bien  établi, 
qu'il  s'étend  à  tout,  qu'il  domine  toute 
la  vie  humaine,  et  que,  de  son  observa^ 
iîoii,  résultent  naturelleinent  notre  paix 
et  notre  félicité,  de  même  que  son  in- 
Iraction  entraîne  iniailliblement  à  sa 
suite  le  désordre  et  le  malheur.  Ni  les 
individus ,  ni  les  sociétés  ne  peuvent 
échapper  à  cette  alternative.  C'est  la  re* 
ligioii  qui  est  leur  loi  suprême;  et  c'est 
au  point  de  vue  de  leur  iidélité  privée  ou 
collective,  qu'il  faut  se  placer  pour  ap- 
précier les  conditions  dans  lesquelles  ils 
existent,  et  la  mesure  de  leurs  espéran*- 
ces  pour  l'avenir,  La  justice  fait  prospé- 
rer les  nations,  dit  le  Sage,  tandis  que 
le  séché  attire  sur  les  peuples  la  misère 
et  l'infortune.  » 

Le  langage  de  M.  Tévêque  de  Pé- 
rigueux  n'est  pas  moins  énergique: 

a  A  l'entrée  de  la  sainte  quarantaine, 
nous  venons,  à  notre  tour,  nous,  le  tnom- 
dre  de$  apôtres,  jaloux  toiiiefois,  heu- 
reux et  honoré  de  marcher  sur  les  traces 
de  nos  frères  vénérés,  nous  venons,  à 
notre  tour,  unissant  notre  protestation  à 
ces  protestations  annuelles  de  Tépisco- 
pat;  protestations  énergiques,  mais  lou- 


Q) 

jours  respectueuses^  adressées  aas  ma^ 
très  de  la  terre,  nous  venons  accomplir 
un  devoir  sacre  envers  notre  peuple,  en 
gravant  jusqu'au  plus  intime  de  son  ame, 
cette  loi,  qui,  respectée,  eût  fait  son 
bonheur,  comme  eue  fit,  par  sa  violation, 
sou  malheur  el  sa  ruine  :  Les  dmoh 
ches  lu  garderas,  en  servant  Pieu  dévo- 
tement,.,» 

»  Bonheur  social!  Jamais  peut-être 
ces  deux  mots  n'enfantèrent  plus  de  con- 
sidérations et  de  théories  que  dans  notre 
siècle.  Répandues  à  profusion  dans  ton- 
tes les  classés  de  la  société,  tassées  <jiai» 
tous  lesesprtts,  loin  d'y  faire  germer  Tor- 
dre et  la  paix,  elles  n'enfantent  qu*in- 
quiétude  et  agitation.  On  ne  coosolide 
pas,  quand  des  mains  divisées  remuent 
sans  cesse  la  pierre  angulaire  de  Tédi- 
fice.Pour  nous,  instruits  par  le  divin  lé- 
gislateur et  rexpérience,  volontiers  nous 
répéterons  après  un  homme  d'étal  célè- 
bre, poète,  philosophe  el  moraliste  (1)  : 
Si  le  repos  du  septième  jour  et  sa  sanc- 
tification étolent  d'institution  humaine, 
jamais  les  hommes  n'eussent  pu  inven- 
ter un  moyen  plus  efficace  et  plus  doux 
de  civiliser  le  genre  humain. 

»  Ils  ne  l'a  voient  que  trop  bien  coro- 
luris,  ceux  qui  aux  jours  mauvais  de  no- 
tre patrie,  jours  de  deuil  dont  iious  ne 
rappellerons  jamais  le  Bouvèoîr  pfm 
perpétuer  les  haines,  mais  pour  eu  tirer 
d'utiles  et  salutaires  leçons;  ils  ne  IV 
voient  que  trop  bien  compris,  çeui  qui 
cherchoient  alors  à  s'élever  sur  des  rui- 
nes !  Voulant  tout  bouleverser^  il  failoit 
d'abord  s'attaquer  à  la  rel^ion,  protec- 
trice de  l'ordre  et  de  la  paix  ;  et  pour  la 
détruire,  anéantir  les  solennités  saioies. 
itjissi  tirent-ils  entendre  les  méines  cris 
que  les  impies  dont  parle  le  prophète  : 
Puisons  dispoTùitre  de  la  terre  toutes  cet 
fêtes  du  Seigneur,  Ils  eurent  pour 
eux  la  force  brutale,  et  le  diraanclie  an- 
tique et  révéré  disparut  dans  la  tour- 
mente, pour  faire  place  au  dixième  jour, 
avec  ces  cérémonies  ridicules  et  le  cv« 
nisme  révoltant  de  soiv  infâme  déesse! 

»  Dès  lors,  lisez  au  livre  des  Machar 
béefr  l'histoire  de  nos  malheurs.  Celle 
des  passions  humaines,  de  leurs  pr'uici- 
pes,  de  leurs  excès,  n'est-elle  pas  la 
même  dans  tous  les  siècles?  Decretu» 
exiit.  Un-décret  fut  rendu  ;  le  «abbat  et 
les  fêtes  solcmielles  furent  abolis;  les 

(I)  Advii«60ii,  5/7«;c<u(eur. 
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parvis  ssiicrés  du  Seigneur  fureol  profanée 
dans  ces  jours  :  C(mtaminare  templum. 
Les  autels  ei  le  temple  furenL  horrible- 
ment souillés  :  Luxurià,^.  Uerttrid- 
bus,.,  aUar€  plénum  iUicilis,  Il  falloit 
prendre  part  aux  sacriÛces,  ou  mourir. 
Ne  vous  sembleroit-il  pas,  N.  T.  C.  F. , 
assister  à  ces  scènes  de  désolation  que 
les  vieillards  ont  vues,  que  nos  pères, 
nous  ont  racontées?  jour^  de  délire,  mais 
d'un  délire  Ctrouche,  impie  et  sanglant , 
car  ce  furent  des  jours  d'apostasie  ou  de 
meurtre.  Le  dimanébe,  comme  le  sabbat, 
u'ettt-41  p»9  Mors  ses  martyrs? 

»  Muette  de  terreur,  la  France  fibre 
enfin  respira.  Poussée  par  rinstinet  de  sa 
conservation,  son  premier  cri  fot  de  re- 
demander son  dimanche  .el  ses  fêtes.  Cri 
maternel  et  catholique  !  sjses  enfans  1  eus- 
sent coippris,  nous  ne  sentirions  plus 
(reuibler  le  sol  sous  nos  pas.  11  tremblera 
toujours  tant  que  régnera  dans  les  cœurs 
réguîsme  qui  bouleverse  toutes  les  post- 
tious,  se  rit  des  devoirs  les  plus  sacrée , 
et  sacrifie  tout,  jusqu'aux  espérances  de 
sou  avenir,  pour  se  saturer  des  jouissan-^ 
ces  matérieUes  dii  présent.  Détruisez  Fé- 
goisine,  ce  grand  agitateur  des  sociétés 
modernes;  rétablissez  la  charité,  qui  en 
jetant  tous  les  cœurs  dans  on  même 
creuftéi  les  unit  entre  eux,  et  le  calme 
succédera' â' ces  secousses  croelleset  réi« 
térées. 

i>  Qui  pourra  opérer  ce  double  pro- 
dige? Le  dimanche,  N.  T.  C.  F.,  avec 
ses  réunions  sous  le  même  toit  et  à  la 
même  table  :  réunions  saintes  el  élo- 
quentes, qui,  mieuxque  nos  philosophes, 
moralistes  et  philantropes,  apprendront 
à  tous  les  hommes  qu'ils  sont  frères  ;  le 
dimanche  avec  sou  autel  sacré,  sur  le- 
quel sont  inscrites  ces  paroles  :  Un  Dieu 
est  mort  pour  nous,  et  nous  aussi  nous 
devons  nous- sacrifier  el  mourir  les  uns 
pour  les  autres  ;  le  dimanche  avec  ses 
enseignemens  sacrés  du  pardon  des  in- 
jures, de  l'abnégation  de  soi-même,  de 
Vamour  des  ennemis,  du  mépris  des  bon- 
neurset  des  richesses ;. le  uimanche jqui 
tue  l'égoisme  et. enfante  la  charité  avec 
ses  merveilles! 

»  Que  l'on  nous  donne  une  société  qui 
comprenne  cette  loi  :  Les  dimanches  tu 
garderas,  et  nous  verrons  des  prodiges. 
Que  les  souverains,  que  les  gnmds,  les 
puissans,  les  juges  de  la  terre  comme  les 
plus  petits  d'entre  le  peuple,  que  les  ri- 


ches et  les  maîtres  comme  les  serviteurs . 
el  les  pauvres,  au  retour  périodique  de 
ce  jour  vénéré,  viennent  se  grouper  avec 
recueillement  au  pied  des  anteh  et  de  la 
chaire  sacrée  ;  qu'ila  entendent  sortir  de 
la  benehe  du-  prêtre,  ambassadeur  du 
Très-paût,  ces  leçons  subHmes;  Et- 
nunc  regfis  inleUigite;  Rois,  instruisez-- 
vous,  ne  pressurez  pas  vos  sujets,  mais 
soyez  leur  père  ;  peuple,  soyez  obéissant 
aux  puissance»;  ce  n'est  pas  en  vain 
qu^ettes  portent  le  glaire  \  juges  de  la 
terre,  an-dessus  de  votre  tète  est  celui 
(faX  juge  les  justices  même  ;  riches,  soyez^ 
misériconjheux;  pauvres,  un  Dieu  le  Ait 
comme  vous,  patience  et  courage,  le  ciel, 
vous  appartiendra  ;  maîtres,  soyez  doux, 
et  compatissans;  serviteurs,  soyez  doci- 
les et  Gdèles  ;  hommes,  qui  que  vous  soyez, 
aimez-vOus  comme  des  frères,  mettez  un 
frein  à  vos  passions  :  le  temps  passe, 
rétemité  s'avance,  tout  n'est  que  vanité, 
hors  aimer  Dieu  et  sauver  son  aine.    .  .. 

»Ne  pensez-vous  pas,  N.T.C. F.,  qu^one 
société  tout  entière,  qui  chaque  dimmidie 
se  nonrriroit  de  ces  principes,  fonction-- 
neroit  d'après  ces  règles  samtes,  ne  four- 
nit aux  anjges  et  aux  hommes  un  spect»-' 
cle  inoui  jusqu'alors  sur  notre  matheu*? 
reuse  terre  ? 

'  «Pour  nous,  si  nous  voulions  un.  instant 
nous  laisser  aller  à  une  douce  et  pieuse 
illusion,  nous  nous  représenterions  les 
cœurs  de  près  de  trente  millions  de  frè-  • 
res  dont  se  compose  notre  belle  Eglise  de 
France,  vibrant  tous  et  s'harmouisant 
avec  les  quarante  mille  voix  d'airain  qui 
retentissent  dans  les  villes  et  hameaux  de 
notre  patrie,  au  jour  du  Seigneur,  chan- 
tant avec  le  prophète  :  Nous  nous  som~ 
mes  réjoui,  parce  qu'il  nous^  a .  été  dit 
que  nous  entrerions  dans  la  inaison 
du  Seigneur,  Quel  magnifique  concert, 
N.  T.  C.  F.,  entonné  en  l'honneur  de  la 
Dtvinîté!  El  si  tous,  se  prosternant  au 
pied  des  autels,  soudoient  leurs  reins 
et  leurs  cœurs;  si  tous,  purifiant  leurs 
âmes,  prenoient  part  au  oanquet  sacré^ 
se  donnoient  le  baiser  de  paix,  répétant 
à  Tenvi  qu'il  est  agréable  et  bon  que  les 
frères  soient  unis;  si  tous  reveoeient 
ensuite  au  milieu  du  monde  pour  accom- 
plir leur  devoir,  n'avant  qu'un  cœur  et 
qu'aune  ame  comme  ils  n'ont  qu'une  foi, 
un  baptême,  un  Dieu,  quelle  société  se- 
roii  la  nôtre,  quelle  gloire,  quelle  paix  , 
quel  bonheur!  Vraiment,  le  ciel  seroit 
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ici-bas;  la  terre  ei  ses  misères  auroient 
disparu.  » 

Mais  le  respect  huinaia  est  entre 
iUhis  les  aines  ;  et  ceux'^U  méiiie  qui, 
louant  eneore  et  yénérant  méine  la 
religion ,  ne  la  pratiquent  pins ,  tîo- 
lent  sans  scrupule  la  loi  delà  sancti- 
fication du  dimanche.  Des  villes ,  le 
fléau  s'étend  jusqu'au^  villages,  où  le 
respect  humain  est  l'auxiliaire  de  ces 
lioinuies  dont  l'ignorance  blasphème 
ce  qu'elle  ne  connoit  pas ,  et  dont 
les  railleries  déconcertant  de  foibles 
chréfiens,  les  empêchent  de  se  mon- 
trer assidus  au  redoutable  sacrifice 
dans  les  saints  jours  du  Seigneur. 
M;  Tévêque  d'Evreux  flétrit  cette 
fausse  honte  9  ce  désordre  inconnu 
au  naganisme,  aux  religions  fausses, 
à  rhérésie ,  et  qui  ne  semble  devoir 
dévaster  que  l'empire  de  la  vérité. 

«Quand  on  songe,  dit  le  prélat,  que 
cette  déplorable  apostasie  ne  se  trouve 
q«e  chez  les  disciples  de  la  religion  véri- 
table, quelle  profonde  douleur,  quel  im- 
mense sentiment  de  pitié  ne  viennent 
pas  alors  saisir  et  abattre  le  cœur  1  !  l 

nAUex^  pouvons- nous  dire  avec  le 
Prophète,  allez  donc  dans  les  terres  loin- 
taines, et  voyez  sU  en  estainsil  Inûdèles, 
Mabomélans,  Israélites,  hérétiques  de 
toutes  sortes ,  vous,  nos  frères  séparés, 
Prolestans  de  la  Suisse  et  de  I'Ân£;Ie- 
terre,  levez-vous  ici  pour  nous  accabler 
de  reproches  et  nous  couvrir  d'iguo- 
rahiies  ! 

»  Les  prières  publiaues,  même  au  mi- 
lieu de  vos  armées,  la  cessation  rigou- 
reuse de  vos  plaisirs  et  dé  vos  travaux, 
la  solitude  de  vos  rues  aux  saints  jours 
du  Seigneur,  la  solenuité  de  vos  jeAoes, 
votre  vénération  pour  les  minisires  de 
votre  culte,  votre  ardeur  de  prosélytisme, 
vos  innombrables  sacrifices  d'argent  pour 
propager  vos  erreurs,  quels  témoins  con- 
tre nos  Catholiques!  Ah  !  qu'ils  sont  dé- 
générés! Gomme  il  est  appauvri  et  gla- 
cé le  sang  qui  coule  dans  leurs  veines  ! 

)>  Mais  qu*eussiez-Vous  donc  fait,  es- 
claves infortunés  du  respect  humain,  si 
vous  eussiez  vécu  dans  ces  premiers  siè- 
cles du  christianisme  où  le  démon,  fu- 
rieux de  la  destruction  de  son  empire, 
meitoit  tout  en  ouvre  pour  étouffer  la 
religion  daus  son  berceau?  Perte  des 


biens,  suite  de  Pexll,  appareil  dëssop- 
p1ic<^s,  rigueur  des  tourmens,  mort  pré- 
parée nar  les  dernières  cruautés,  il  lai- 
loit  mépriser  tout  cela;  et  vous  le  savez, 
ce  mépris  s^est  trouvé  dans  le  cœur  de 
onze  millions  de  Chrétiens. 

»  Ce  <](ue  vous  eussiez  fait?  Votre  parti 
eût  été  bientôt  pris;  et  si  FEglise  primi- 
tive n^eût  eu  que  des  enlans  comme  vous, 
les  tyrans  n'anroient  pas  fait  ruisseler 
souvent  le  sang  de  nos  martyrs.  » 

La  pensée  de  M.  Tévéaue  de  Mar- 
seille s'est  portée  eur  l'état  général 
de  la  nation  au  milieu  de  laquelle  il 
élève  sa  voix  apostolique.  Corrompre 
Tesprit  par  l'impiété  et  le  ccear  par 
le  libertinage,  telle  a  été  surtoot 
dans  le  siècle  dernier,  telle  est  en- 
core aujourd'hui  la  double  action 
par  laquelle  l'œuvre  de  l'enfer  n'a 
cessé  de  s'accomplir. 

«  Nous  ne  signalerons  en  ce  momeDt, 
dit-il,  ni  les  écnts  coupables  et  u  multi- 
pliés (|Hi,  sous  une  forme  dorable  ob 
éphémère,  cdntinuent  h  propager  parmi 
nous  les  mauvaises  doctrines  et  à  ofim 
une  pâture  toujours  plus  irritante  à  des 
passions  criminelles,  ni  les  funestes  eo- 
seignemens  qui,  du  haut  des  ekairtiàe 
pesiilencêy  et  avec  un  appareil  plus  w 
moins  scientifique,  portent  dans  Tanie 
d^une  jeunesse  ardente  et  inexpérimen- 
tée, autant  que  curieuse  de  nouveautés, 
le  principe  de  toutes  les  aberrations  de 
Torgueil,  et  brisent  pour  elle  le  frein  le 
plus  salutaire  comme  le  plus  puissant  de 
toutes  les  convoitises;  ni  enun  tant  de 
tentatives  diverses  à  Taide  desquelles  oo 
s'efforce  de  bannir  Dieu  de  la  société  des 
hommes,  voulant  pour  cela,  entre  autres 
choses,  emprisonner  sa  parole  dans  ses 
temples  et  la  lier  partout  ailleurs  dans  li 
bouche  de  ses  ministres.  Nous  n'a vonscji 
vue  celte  fois  que  de  vous  enui^teair 
d'une  autre  cause  de  corruption  et,  nous 
osons  dire  aussi,  d'impiété.  » 

En  effet,  l'Instniction  pastorale  à 
pour  objet  les  dangers  des  spectacles. 
Nous  r^rettons  de  n'en  pouvoir  re- 
produire <|ue  de  bien  courts  passages- 

«  Il  est  un  vice  qui,  selon  saint  Paol, 
ne  devroit  pas  même  être  nommé  parn» 
les  enfans  de  Dieu  :  or,  ce  vice  dont  le 
nom.  même  est  honteux,  qui  dèslespre; 
micrs  jours  du  monde  s'est  âuacbe  a 
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lumanité  pour  la  dégrader  et  Farracher 
sa  céleste  destinée,  qui  a  poussé  dlo- 
3aibri)bles  généra  tions.dansrenfer,  forcé 
[>ur  ainsi  dire  de  dilater  ses  entraÛles,  à 
ai  tous  les  autres  vices  font  souvent  cor- 
îge,  dont  l'histoire  seroit  presque  celle 
e  toutes  les  ignominies,  de  tous  les  dé- 
ordres, de  tous  les  crimes  et  de  tous  les 
lalheurs  qui  ont  affligé  la  terre  couverte 
ar  ses.  effets  de  sang  et  de  lannes;  ce 
ice,  Topprôbre  de  la  créature  faite  à 
image  de  Dieu ,  le  signe  le  plus  évident 
le  rana^ème  qui  pèse  sur  elle;  cet  envoya 
le  Saian,  cmnoie  rappelle  fapôtre,  ce 
;erpeiit  €^9\  qui  tîèiii  Tbomme  enlacé 
lans  ses  replis  et  comme  dans  une  cbatne 
épouvantable  dont  le  deroiec  anneau 
louche  au  fond  de  rabime,  ce  monstre 
bideux  qui  souille  et  tue,  qui  dévore  Tes- 
prit  et  le  corps,  ce  démon,  ce  vice  de 
Timpureté,  puisqull  faut  prononcer  ce 
mot,  B'est-ec  pas  an  spectacle  qu'il  se 
montre  dans  toute  sa  puissance  ?  N'est-ce 
pas  là  qu'il  appnroit  an  milieu  de  toutes 
ses  pompes  iesplus  décevantes,  faisant 
\>4ivre  da pe^rdition  pojur  laquelle  J'enfer 
Ta  vomi?  ÏÀ^  on  dissimule  sa  Isddeur 
inexprimable ,  on  |e  pare ,  on  rembellit 
de  toutes  les  manières,  on  le  reyêt  de  tous 
les  cha^ÎBA^  qui  piefqvent  éblouir  les  yeux 
et  séduire  tes  cœurs.  On  lui  sacrifie ,  on 
lui  prodigue  à  grands  frais  tons  les  tré- 
sors de  Tesprit  et  de  l'ima^nation,  toutes 
les  rjchesses  de.  la  nature,  tout  le  luxe, 
toutes  les  ressources  de  la  fortune;  on 
met  à  soni  service  tous  les  arts  et  tous  les 
udens;  on  lui  prête  des  armes  et  on  lui 
dit  :  Frappez-nous,  blessez-nous,  nous 
aimons  ë  être  blessés  par  vous;  on  l'en^- 
v'u*onne.de  tous  les  moyens  de  séduction 
et  on  lui  dit  :  Séduisez-nous ,  trompez- 
nous,  nous  aimons  à  tomber  dans  vos 
piégea,  nous  swimes  ici   placés  sous 
votre   fascination  irrésistible,  nous  li-, 
vrons   nos  .âmes    à   votre    puijssance, 
nous    applaudissons   avec   trapspori   à 
ses  effets.  Voyez  quels  hommages  il  re- 
ço  t  en  ce  lieu,  et  que  des  chrétiens  en 
rougissent  de  honte  !  il  y  est  comme  sur 
un   trône  du  haut  duquel  il  règne  en 
maître  sur  ses  esclaves  enchaînés  à  ses 
pieds  ;  il  y  est  comme  dans  un  temple 
qui  retentit  de  ses  louanges  et  où  tout 
contribue  à  exalter  son  fatal  empire  et  à 
glorifier  ses  déplorables  triomphes;  il  y 
est  comme  sur  un  autel  où  d  devient 
l'objet  d'un  culte  abominable  et  où  on 


lui  immole  des  victimes  volontaires 

»  Au  théâtre ,  dans  ce  nouveau  temple 
que  le  monde  entretient  en  l'honneur  de 
Baal,  dans  oe  temple  où  l'on  rend  aux 
passions  bumainefr  un  cuke  si  cher  au 
démon,  combien  de  fils  et  de  filles  d'Is* 
raêl  vont  recevoir  dans  leur  csrar  une 
fatale  initiation  à  ce  culte  abominaUel 
Los  infortunés  l  quel  triste  changement 
s'est  opéré  en  eux  !  Le  baptême  les  avoit 
donnés  au  Seigneur;  nais,  au  mépr»  du 
caractère  divin  ^'tls  avoient.reçu  et  de 
la  profession  sainte  qu'ils  avoient  enriMras*- 
sée  en  devenant  enfans  de  Dieu  et  de 
l'Eglise ,  ils  sxM  allés  rendre  hommage  à 
un  autre  mattre ,  à  un  maître  ennemi  de 
Jésus-Christ ,  qui  les  avoit  rachetés  air 
prix  de  son  sang  ;  ils  ont  mécoMiu  dans 
leurs  personnes  la  dignité  Hiinte  du  nom 
chrétien ,  et ,  loin  de  Dieu  et  séparés  de 
sa  grâce,  ils  ont  été  comme  touchés  d'un  : 
feu  de  l'enfer  en  prêtant  l'oreille  aiéx 
oracles  que  rendoient  les  passions,  taii* 
dis  que  les  interprètes  de  leurs  secrets,  les 
plus  dangereu](  céléhroieqt  dans  leur 
temple,  avec  toutes  les  pompes  de  Satan, 
des  fêtes  en  leur  honneur,.. 

»Si  nous  avons  aujourd'hui  élevé  la  voix, 
N.  T.  G.  F.,  pour  vous  inspirer  un  juste 
élpignement  d'un  divertissement  que  . 
l'Eglise  a  toujours  réprouvé,  c'est  sur**  * 
tout  parce  que  de  nos  jours  ce  g^re  de 
iliyertissement  a  pris  un. caractère  qui' 
nous  oblige  de  le  dénoncer  avec  plus  de 
force  que  jamais  à  l'iMHTeur  de  toute.: 
ame. chaste  et  chrétienne!  Ce  qui  sem<- 
bloit  être  la  dernière  limite  du  mai  a  été 
dépassé,  et  on  a  su  inventer  quelque 
chose  de  dus  révoltant  encore.  Les 
feuilles  publiques  enlretiennentla  France 
entière  des  excès  auxquels  le»  auteurs 
dramatiques  livrent  leurs  imaginations 
qui  s'épuisent  â  présenter  aux  yeux  des 
spectateurs  des  chpses  monslru^ises. 
Les  mêmes  feuilles  nous  retracent  la  li- 
cence effrénée  avec  laquelle  les  thé,àlres, 
répondant  à  la  pensée  des  auteurs,  réali- 
sent tout  ce  que  ceux-ci  ont  imaginée  et 
renchérissent  encore  ;  jamais  l'effronterie 
et  l'impudeur  ne  furent  portées  aussi  loin. 
Les  amis  éclairés  des  spectacles  en  sont 
eux-*niémes  honteux,  ds  voient  là  une 
dégradation  de  ce  qu'Us  appellent  un 
art,  et  les  gens  de  bien,  à  leur  tour, 
en  gémissent,  parce  qu'ils  se  font  une 
idée  dé  Télat  des  esprits  abandonnés  k 
une  cause  de  démoralisation  aussi  ef- 
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frayanle.  Que  peut-on  devenir,  quand 
il  y  a  une  foole  qui  de  platt  à  aller  voir 
cea  «cènes  ai  dégoÉlantes  d^iinmora- 
)iié  sur  4e8queUea  on  appelle  le  plus 
^if  intérêt,  ces  danses  iirfames  dont  on 
Koigne  tant  les  effets,  ces  nodHés  prodi- 
KÎeuaes,  teHes  qu'on  peul  dire  que  les  ha- 
mUeniens  les  plus  indécens  ne  suffisent 
plus  à  rignommîe  et  qu'on  n'en  veut  plus 
porter  d'aucune  sorte  sur  le  théâtre,  en* 
fm  toutes  ces  orgies  de  l'enfer  dont  on  a 
fait  un  spectadet  Que  peni-il  résulter  de 
tous  ces  désordres,,  qu'un  mal  toujours 
croisfânt  qui  nous  pbre  un  jour  sur  le 
même  rang  que  ces  antiques  cités  qui  ont 
péri  jadis  sous  les  coups  de  la  justice  de 
Dieu,  «tetU  êubwriU  Dominus  Sodo- 
mam  et  Gomorrfuxml  » 

sGoamient  en  seroit-il  autrement,  si  le 
Seigneur  ne  met  un  terme  au  mal ,  lors- 
quVn  semble  prendre  plaisir  à  provoquer 
le  ciel,  en  outrageant  avec  tes  mœurs  la 
religion  elle-mdme?  Dans  quelles  reuré- 
seiMationssaerilcgesn^ose-i-on  pas  la  taire 
iBttrvenir  ?  Dirons-nous  qu'on  traîne  sur 
les  ihéâtres  les  ornemens  sacerdotaux 
poui'  qu'ils  servent  de  parade  dans  le  jeu 
que  Ton  HiiC  des  cérémonies  de  TEglise? 
Dirons-nous  que  là,  où  l'on  voit  tant 
d'indignités,  on  voit  aussi  elle  temple  du 
Dieu  vNant  et  l'autel  de  son  sacrince  et 
son  image  adorable,  qu'on  y  parodie  la 
célébration  de  nos  plus  redoutables  mys- 
tères ,  qu'on  y  montre  le  prêtre  dans  des 
situations  révoltantes,  et  qu'on  s'applique 
à  le  livrera  la  dérision  et  a  l'opprobre, 
en  lui  prêtant  habituellement  le  caractère 
le  plus  odieux  etîa  conduite  la  plus  infâme, 
afin  de  le  faire  tneniir  autant  qu'on  peut  à 
son  ministère?  Diroris^ious  que  par  un  raflS- 
nement  de  corniption  et  d'impiété,  des 
comédiennes  figurent  les  vierges  du  Sei- 
gneur danstecostumesaintsous  lequel  TE* 
gliselesaconsacréesà  Dieu,  etquelecloî- 
treoù  la  prière  d'un  cœur poret les  austéri- 
tés de  l'innocence  expient  les  péchés  du 
inonde^  estchoisi  pour  être  le  lieu  que  ron 
assigne  aux  abominationsqu'on  représen- 
té ?  Souliendr»-t-on  que  rien  de  tout  cela 
n'est  inspiré  par  la  haine  de  Dieu  et  de 
son  Eglise?  Mais  quand,  par  un  égare- 
ment que  l'orgueil  ainsi  que  l'immoralité 
expliquent  encore ,  ce  seroit  le  mépris 
quiauroit  succédé  à  la  baine;  quand  pour 
l'éclat  cte  ta  représentation  on  n'auroit 
voulu  qu'exploiter  la  pompe  et  la  majesté 
du  culte  divin,  euBc  faisant  un  amuse- 


ment de  le  déshonorer,  n^y  en  anroit-il 
pas  assez  pour  soulever  d^indignadon 
quiconqne  conserve  encore  le  seniiméni 
chrétien?  Ne  ^eroit^-ce  pas  encore  ua 
grand  'attentat  contre  la  refigion?  Et  si 
des  paroles  et  des  sentimens  empreinis 
d'un  caractère  non  équivoqac  d'impiété 
se  mêlent  de  plus  à  ces  scènes  exécra- 
blés,  que  faut-U  penser  et  de  ceux  qoi  en  I 
sont  les  auteurs  et  de  ceux  qui  les  exé- 
cutent, et  de  ceux  qui  aiment  k  les  roir, 
et  qui,  peut-être,  y  applaudissent?  » 

A  la  réprobatiou  des  désordres 
que  provoquent  les  représeatatioDs 
théâtrales ,  le  prélat  fait  succéder 
réloge  de  ces  pieax  chrëtiens  qui 
comprennent  leur  existence  d'une 
manière  assez  sérieuse  et  assez  élevée 
pour  trouver  plus  digne  d'eux  de 
fréquenter  les  églises  que  les  théâtres; 
de  se  vouer  aux  bonnes  œuvres,  afin 
de  sécher  les  larmes  des  .vrais  mal- 
beuieux ,  que  d'aller  verser  des  lar- 
mes souvent  coupables  et  toujours 
stériles  sur  des  malheurs  imaginai- 
res. Il  conclut  cette  éloquente  Pas- 
torale par  ces  mots  : 

«  Non,  il  ne  vous  &&i  pas  permis d'a^ 
1er  au  spectade;  non ,  il  ne  vous  est  ^ 
permis  ay  laisser  aller  vos  enfàns  :  Ao» 
licet.  » 

MM.  les  éveques  d'Aneers,  d'Ao- 
gouléme,  de  Clerraont,  de  Langres, 
de  Saint-Bricuc,  de  Viviers,  MM. 
les  vicaires  capitulaires  de  Meti  et 
de  Tours ,  exhortent  .les  fidèles  à  b 
pénitence. 

M.  révêque  de  Laogreséublitque 
la  conversion  des  âmes  est  une  mer- 
veille qui  appartient  exclusivement 
à  la  Religion  de  Jésus^-Christ. 

«  Si  on  s'obstine,  ditle  prélat,  à  ne  voir 
rien  que  de  naturel  dans  les  œuvres  de  la 
conversion  des  âmes,  nous  demandons 
pourquoi  les  sages  du  monde  ne  les  opè- 
rent jamais  :  eux  qui  ont  porté  si  ^Ma 
{)uissance  delà  raison  humaine,  qu'ils aij- 
ent  donc  au  milieu  de  quelque  peupledc- 
Sénéré  ;  qu'ils  viennent  seulement  au  sein 
e  nos  villages  où  les  pécheurs  âoni  noi»- 
breux  ;  qu'ils  y  déploieht  toutes  les  res- 
sources de  leur  éloquence,  tous  les  se- 
crets de  leur  savoir  faire  ;  ils  pourroui 
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igiter  peut-être  et  troubler  quelques 
:oiisciences  ;  mais  les  guérir,  mais  les 
;hanger  en  bien ,  mais  en  convertir  une 
eule ,  la  coavertir  à  fond ,  de  vicieuse  et 
Pégarée  ({u'^lle  étoit,  la  rendre  droite 
X  foncièrement  vertueuse,  jamais, 
^.  T.  CF.,  jamais  les  sages,  du 
nonde,  jamais  les  puissances  du  monde 
le  pourront  faire  cela. 

»  Roone  païenne  a  conquis  matérielle- 
nent  TUnivers;  mais  jamais  elle  n*a  pu 
'aire  aucune  conquête  morale.  Elle  a  eu 
issez  de  force  pour  briser  les  trônes,  pour 
tenir  les  peuples  sous  son  ioug,  et  pour 
emmener  les  rois  enehaines  à  son  char 
victorieux;  mais  jamais  elle  n'en  a  eu 
asseï  pour  renverser  une  seule  idole  im- 
pure, ponr  enchaîner  un  seul  vice,  et 
Tuire  régner  à  sa  place  une  seule  vertu. 

9  La  France  est  bien  glorieuse  aussi , 
sans  doute  ;  elle  aussi  peut  dominer  le 
monde  par  la  puissance  de  son  génie , 
par  les  merveilles  de  son  industrie,  par 
Taseendant  de  son  irrésistible  activité  : 
elle  peut  porter  ses  armes  sur  d'autres 
conUnens ,  et  y  exterminer  des  nations 
barbares  ;  elle  peut  aller  vers  un  autre 
pôle  conquérir  oes  Iles  à  peines  connues, 
et  asseoir  sa  doniioation  lointaine  au  sein 
des  plus  vastes  mers;  mais  qu*on  le  sache 
bien,  dans  les  contrées  qu'elle  s'est  con- 
quises ;  comme  dans  son  propre  sein,  la 
France ,  Quelque  puissante  qu'elle  soit , 
est  incapable  par  elle-même  de  rendre 
les  hommes  h  la  vertu.  Il  lui  faut  pour 
cela  l'empiré  de  la  foi ,  les  œuvres  de  la 
foi,  les  secours  de  la  foi,  de  celte  foi  en 
iésus-Christ ,  qui,  selon  Tapôlre  saint 
Jean,  seule  peut  vaincre  le  monde;  le 
vaincre  non  pas  seulement  par  sa  partie 
extérieure  et  matérielle,  mais  dans  le 
fond  de  son  être,  mais  dans  les  conscien- 
ces et  les  volontés.  » 

L'exemple  de  Jésus-Clirist  est  sur- 
tout proposé  pîir  M.  Tévéque  d'An- 
gers à  noire  imitattoo  : 

«Quel  pénitent  que  lésns!  Les  âmes 
spirituelles  savent  que  toutes  tes  pen- 
sées, les  impressions,  lés  douleurs,  les 
pratiques  de  pénitence  écoulées  d'âge  en 
âge  dans  les  pénltens  étoient  émfiiem- 
ment  en  Jésus,  sont  émanées  de  Jésus 
et  de  son  coour  sftcré.  Gomment  décrire 
Jésus^  Pénitent. universel,  pénitent  dans 
scm  esprit  par  la  confuBion,  pénitent  dans 
son  cœur  par  la  douleur,  piénitent  dans 
son  corps  et  dans  tout  son  être  par  les 
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ri vations,  les  souffrances,  les  travaux, 
les  anéanltssemcns  qu'il  porte  ;  pénitent 
dans  sou  incarnation,  sa  naissance,  sa 
circoncision,  sa  vie  cachée,  sa  vie  publi- 
<[ue  ;  pénitent  surtout  dans  son  agonie  au 
jardin,  dans  tont  le  reste  de  sa  passion 
sur  la  croix;  pénitent  dep^iis  le  premier 
moment  de  sa  vie  mortelle  jusqu'il  soti 
dernier  soupir. 

»  Qui  seroit  surpris  désormais  que  Jé- 
sus proclame  avec  tant  de  force  la  loi 
d'expiation  et  de  pénitence?  » 

C'est  en  montrant  qiie  rien  ne 
peut  suppléer  la  religion ,  que  M.  l'é- 
véque  a'Angoulême  presse  les  (idèlea 
de  revenir  à  la  pratique  de  leurs 
devoirs. 

a  Est-ce  par  les  progrès  et  la  diffusion 
des  lumières  qu'on  rendra  une  base  à  la 
morale,  et  1  instruction  pourra-t-ello 
suppléer  ta  religion?  Personne,  N.T. CF., 
n'apprécie  plus  que  nous  ce  moyen  de 
nwralisaiiùn,  personne  n^en  désire  da- 
vantage les  sages  développemehs.  Mah 
quelle  est  l'autorité,  quelle  sera  la  puis- 
sance d'un  enseignement  qui  ne  repose 
que  sur  une  parole  humaine?  Qui  ne 
connoft  rhuroiliante  vanité  de  tous  les 
essais  qu*ont  tentés  ces  hommes  idolâtres 
de  leur  savoir,  qui  ont  voulu  substituer 
leur  sagesse  à  celle  de  fEvàngile,  et  qui 
ont  poussé  l'orgueU  et  le  blasphème  jus-, 
qu'à  s'offrir  au  genre  humain  comme  des 
guides  plus  dignes  de  sa  confiance  et 
plus  habiles  que  Jésus-Christ?  Et  quand 
on  rénandroii  les  lumières  par  torrens! 
quand  on  le^  feroit  pénétrer  jusqu'au 
fond  des  plus  obscures  chaumières!  Suf- 
fit-tl  (féclairer  les  hommes  pour  les  ren- 
dre meilleurs?  et  le  crime  n'emprunle- 
t-1lj:iniafs  à  ta  science  elle-même  une 
hàl^leté  qui  effraie  la  justice,  quand  elle 
lîe  <léconcerle  pas  sa  pénétrante  sa- 
gacité?» 

Selon  la  docCrîae  du  saint  concile 
de  Trente,  la  vis  totu  eniiàre  du  chré^ 
tien  doit  être  une  pénitence  continueUe. 
Pourquoi  donc ,  demande  M.  l'évé- 
que  de  Clennont, 

«  Pourquoi  voudroit-oa  que,  trahissant 
sa  divine  mission,  TEglise  ne  parlât!  plus 
de  celte  obligation  à-  ses  enfans?  Il  y  a 
dix-huit  siècles  qu'elle  leur  tient  le  mê- 
me Ianaag0,  et  les  murmures  d'un  oBomle 
sensuel  n^ont  jamais  pu  étouffer  sa  voix. 
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Se  toira-l-cl1e  aujonrdlinl^  parce  cpic  le 
monde  est  devenu  plus  exigeant  et  p)ns 
eoiipabie?  Colonne  de  la  veHié,  TEglisc 
ne  se  laisse  point  ébranler  par  les' séduc- 
tions de  retraur;  elle  sait  que  la  péni- 
tence est  une  loi  de  Dieu,  et,  comme  les 
'lois  de  Dieu  sont  immuables,  elle  ne  ces- 
sera de  crier  jnsqa^à  la  fin  des  temps  : 
FedUi  pénilenee,  » 

M.  révêque  de  Salnt-Brîeuc  rap- 
pelle aue  f  si  tant  de  chrétieas  toiii- 
oeot  aans  le  dérèglement,  malgré 
les  secours  si  multipliés  l{ue  leur 
offre  la  religion  pour  se  soutenir ,  ce 
malheur  provient  principalement 
de  ce  qu'ils  ne  reptrent  pas  assez 
en  eux-mêmes ,  de  ce  qu'us  n'exa- 
minent pas  assez  si  leur  vie  est  for- 
mée selon  la  règle  du  christianisme. 

«  Ainsi ,  les  passions  reprennent  de  la 
force  peu  à  peu  et  poussent  ces  impru- 
dcns,  presque  à  leur  insu,  dans  toutes 
sortes  de  désordres.  Et  comme  tout  se 
tient  dans  TafTaire  de  notre  réforme  inté- 
rieure et  de  notre  sanctification,  les  pas- 
sions ;iyant  obtenu  le  dessus  dans  Tame, 
au  préjudice  des  vertus  qui  commençoient 
à  y  prendre  racine,  elles  ouvrent  celle-ci 
à  une  dangereuse  curiosité  ;  de  la  curio- 
sité elles  la  mènent  au  doute,  et  Ton 
n^envisage  point  sanb  frémir  les  suites  du 
doute  ;  car  du  doute  à  la  perte  de  la  foi , 
et  de  la  perte  de  la  foi  à  rindifférence  qui 
est  la  mort  des  esprits,  il  n'y  a  qu'un  pas, 
et  la  pente  est  glissante»  rapide. 

)>  Non  «  N.  T.  G.  F.  ;  si ,  au  seizième 
siècle,  la  conduite  des  chrétiens  avoit  été 
conforme  aux  maximes  saintes  de  FEvan- 
gile,  Luther  et  Calvin  n'auroient  point 
obtenu  les  succès  qui  couronnèrent  leur 
révolte  contre  TËglise,  succès  lamen- 
tables qui  précipitèrent  des  royaumes 
entiers  dans  le  schisme  et  Théresie,  et 
causèrent  un  terrible  ébranlement  dans 
l'univers.  Si ,  à  une  époque  plus  rappro- 
chée ,  les  chnfttiens  avoient  été  véritable- 
ment aaimés  de  Tesprit  de  Jésus^^brist , 
les  doctrines  sub^versives  des  prétendas 
sages  du  dix-huitième  siècle  «'auroient 
pas  abattu  les  autels  du  Dieu  très-^haut,  ni 
enfonté  les  horreurs  de  quatre-vingt- 
treize.  Et  ces  erreurs  de  tout  genre  qui 
«nrgifisent  de  notre  temps ,  erreurs  si 
étranges,  si  multipliées,  si  insaisissables, 
qu'elles  ressemblent  au  chaos,  ces  erreurs 
ne  menaocroient  pas  Tordre  social  «fune 
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ruine  entière  et  prochaine,  si  noiiscili 
ce  que  nous  devrions  être*  » 

M.  Tévéaue  de  Viviei-s  jnstiRe  di 
la  manière  la  plus  solide  le»  anliqnai 
observances  de  l'Eglise  s 

«Oui,  il  fout  en  convenir,  nioitimcot 
foible ,  èl  sa  vertu  bien  fragile,  et  ced 
pour  cela  que  la  religion  veut  foriiikr 
la  puissance  de  sa  volonté  en  la  forçaii 
chaque  jour  ^  se  vaincre  par  la  pRiiiqu 
des  abstinences  et  des  jeûnes,  comoM 
Tathlète  courageux  ausmenie  sa  vigueur 
par  Texercice  des  combats. . .  | 

»îEt  où  trouver  la  raison,  N.  T.  C.  F.,| 
de  la  pei  fection  des  mœurs  chrétienooi 
comparées  aux  mœurs  foibles  et  disso-l 
lues  des  autres  peuples?  D'où  vient  cet  | 
esprit  dQ  sacrifice  qui  fait  que  le  discifUe 
de  Jésus-Christ  appartient  aux  autres' 
plus  qu*ù  lui-même,  cette  cbriiéqaise 
dépouille  pour  donner  à  rindigence,  cette 
sainteté  austèrç  qui  s*interdil  le  désir  et 


la  pensée  même  du  mal!  Ces  nobles ei 
mâles  vertus  ne  furent  .jamais  le  fnit 
d'une  philosophie  égot<ae  et  seosneik; 
elles  ont  leur  source  dans  Tabnégatioi 
évangéliquc  et  dans  les  iostilulions  penH 
tentîaircs  de  TEglise. 

»  Si  Ton  s'obstinolt  à  nous  deaunder 
encore  pourquoi  les  jeûnes  et  les  absti- 
nences, notre  réponse  seroii  £icile:l6 
chrétiens  jeûnent  pour  suivre  Fétempie 
de  Jésus-Christ,  modèle  parfait  ii  l'inuse 
duquel  il  faut  qu'ils  se  forment  m; 
mêmes;  les  chrétiens  jeûnent  pour  obéir 
aux  lois  de  TEglise  toiyours  inspirée  pir 
TEspritde  Dieu,  toujours  si  sage  danssfi 
prescriptions;  les  chrétiens  jeûnent  poiî 
expier  leurs  fautes  et  pour  se  prémimir 
contre  les  nouvelles  attaques  de  renoeoi 
du  salut  ;  les  chrétiens  jeûnent  poor  if- 
foibllr  en  eux  la  puissance  de  la  chair. 
pour  élever  FinteHigence,  la  dégager  dt 
plus  en  plus  des  liens  de  la  matière,  et  In 
assurer  sur  le  oorps  la  dominatioo  pov 
laquelle  elle  fut  créée;  enfin tésobvéïien 
se  livrent  anx  jeûnes ^et  aux  abstioencfô 
parce  qu'à  ces  salutaires  rigueurs  estât 
taché  un  remède  divin, pour  let  mlâd^ 
de  l'ame^  lequel  souvent.,  selon  la  pensa 
profonde  de  r  Eglise,  guéril  mui  Ui» 
firnUléê  du  corpe.  )» 

M.  révéqiie  du  Mans  dévelopif 
cette  vérité  pratique ,  que  la  pcB9« 
d«  la  présence  de  Dteu  est  la  coosi 
dératiou  ta-  phis  propre  à  nous  ra 
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mener  an  Seignëtir  ei  à  nous  iiiàia«* 
tenir  dans  Vuniou  avec  lui. 

«L  Nous  Toas  conjurons  donc,  ajoute 
le  pieux  prélat,  par  le  vif  intérêt  que 
nous  vous  portons^  par  Fardent  désir 
que  nous  sentons  en  nous  de  vous  voir 
tous  sanvés;  nous  vous  conjurous  de 
mettre  à  profit  cesatnt  temps  de  Carême, 
pour  vous  connoitre  tels  que  vons  êtes 
devant  Dieu,  pour  faire  Taveuhaaibie  et 
sincère  de  vos  fautes  et  en  obtenir  le  par* 
don,  pour  vous  armer  de  résolutions  bien 
conçues,  fortes  et  puissantes,  qui  vous 
maintiennent  i  l'avenir  dans  la  pratique 
d'une  vievraîmentcbi^tienne.  Vous  goû- 
terez alors,  nous  ne  eraignoos  point  de 
Taffirmer,  une  paix  ineffable  que  ie 
monde  ne  connott  point  :  vous  ferez  vos 
délices  de  penser  à  Dieu,  dont  la  pré^ 
sence  vous  comblera  de  joie;  et  après  des 
jours  paisibles,  au  milieu  même  des  em- 
barras attachés  à  votre  condition,  vous 
vous  endormirez  dans  le  Seigneur.  » 

Goniine  il  est  deux  moyena  de 
persuader  aux  liomaies  la  vertu  :  la 
peinture  de  ses  cbarinea,  ou  le  con- 
traste du  vice  avec  la  sainte  image  dit 
beau  et  du  vrai  gravée  au  fond  de 
pos  çœura  pai^  la  main  de  Dieu 
même ,'  deux  voies  s'ouvrent  aussi, 
dit  M.  raixhevéque  de   Cambrai, 

Sour  la  réforme  et  l'amélioration 
es  mœurs  publiques.  La  plus  courte 
et  la  plus  directe  est  le  tableau 
d'une  société  modèle.  Le  prélat 
ne  le  demande  ni  aux  fictions  des 
poètes,  ni  aux  théories  des  phi- 
losophes ;  il  le  prend  où  Dieu  l'a 
montré  une  fois  pour  l'instruction 
de  tous  les  temps  et  de  tous  les  peu* 
pies,  au  berceau  du  diri^tianisme;  et 
il  propose  la  vie  des  premiers  chré- 
tiens comme  le  modèle  de  la  nétre. 
Après  avoir  présenté  leur  vie  dans 
ses  rapports  avec  Dieu ,  le  prélat 
rappelle  les  doux  liens  qui  les  unis- 
soient  entre  eux  et  les  vertus  aima* 
blés  qui  leur  gagnoient  le  cœur  des 
infidèles,  tout  en  faisant  coniraster 
avec  chaaue  trait  de  cet  admirable 
tableau  1  état  actuel  des  esprits  et 
des  moeurs.  Ainsi,  parle- t-il  de  la 
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peivëvérance  des  premiers  chrétiens 
dans  la  doctrine  des  apôtres  : 

«Ah!  diMl,  cpie  cette  persévérance 
condamne  Tiiiconstance  de  nos  voies ,  et 
cette  élemelle  mobilité  de  nos  pensées , 
de  nos  impressions,  de  nos  croyances, 
et  ces  alternatives  de  doute  et  de  foi, 
d'hommages  à  la  vérité  et  de  concessions 
à  Terreur,  et  cette  absence  de  suiie  et  de 
fermeté  dans  nos  résolutions,  et  ces  dé-» 
plorables  apostasies,  et  ces  brusques  re* 
viremens  de  prétendues  convictions  re*> 
lîgieoses  qu'un  orgueil  intéressé,  par 
une  poétique  inventée  à  son  usage,  ose 
nous  présenter  comme  le  cachet  des 
génies  bors  de  li|[ne  \  Vous  aussi,  vend 
avez  reçu  la  doctrine  des  apètrea,  voua 
en  avez  été  nourris  dès  votre  enfanèe.  A 
plus  d'une  époque  mémorable,  efle  voua 
a  été  annoncée  )  et  vous  Tavez  accueillie 
avec  la  ferveur  et  rentliouBiasme  des  pre- 
miers temps.Gombiend'entre  vous  alors  la 
troavoient belle,  admirable,  jwroient  de 
vivre  et  de  mourir  pour  elle,  qui  Font  de^ 
puis  lâchement  abandonnée,  et  la  perse** 
cutentpeut-rétre  !  S'ils  ont  changé,  est-^ce 
donc  qu'ilssontdevenus  plus  sagest  Je  fada 
cette  question  à  leur  conscience,  et  c'est 
leur  conscience  qui  répondra  :  nuiis  je 
répète  que  les  premiers  chrétiens  per- 
sévéroient,  tranl  pinietwran/M...  » 

9Hélas!  N.T.G.  F.,  lalsseac-nousre  re-« 
dire  encore,  parce  que  telle  est  aujour- 
d'hui notre  grande  plaie,  la  i^ie  déses^ 
pérée  de  ces  derniers  temps,  nous  ne 
savons  pas'  comme  nos  pères,  persévé- 
rer dans  la%k  Les  .uns,  el  ce'soittles 
savans  et  les  habiles,  en  sont  encore  à 
chercher  quand  tout  est  découvert,  à  at- 
tendre quand  tout  est  venu,  à  recom- 
mencer quand  tout  est.  fini.  On  diroit 
que  pour  eux  TËvangile  est  non  avenu, 
ou  qu'après  une  telle  lumière  on  peut  es- 
pérer une  autre  himière.  Cette  vérité 
trouvée  depuis  dix- huit  siècles,  on  ne 
veut  plus  la  demander  à  la  religion,  on  la 
demande  à  tontes  les  théories,  à  toote^i 
les  sectes,  à  toutes  les  conceptions  bi- 
zarres, à  tous  les  délires  de  Torgueil  hu- 
main; Les  autres,  indiffërens  non  par 
système,  mais  par  ToiibU  des  règles,  et 
l'ignorance  des  principes  .qui  les  Kvre 
sans  défense  à  la  merci  du  premier  so- 
phisme et  du  premier  paradoxe,  ne  sa- 
vent guère  ni  ce  qu'ils  croient,  ni  s'ils 
doivent  croire  quelque  cliose.  Ils  se  laie- 
seroient  volontiers  persuader  que  tous 
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tes  cultes  sont  également  bons,  cl  na'm 
distinguent  qtie  par  i\e^  ne^hces  légères, 
des  différf^nees  à  peine  eerisibles,  et  d'ail- 
leurs nnllement  importantes;  et,  vous 
faisant  bfMi  innrché  de  leur  religion,  ei 
de  ses  titres,  et  de  ses  preuves,  et  de  ses 
divins  caractères,  Il  sont  tout  prêts  à 
vous  dire,  si  vous  vonVez  rentenoire,  que 
si  la  doctrine  de  la  Messe  est  boHue,  la 
morale  âa  Prêche  est  bonne  aussi»  peut^ 
être  même  un  peu  meilleure,  attendu 
sans  doute  qu'ils  se  croient  obligés  de 
foire  les  honneurs  de  leur  propre 
croyance,  si  toutefois  ils  ont  une  croyance. 
Ainsi  se  déchire,  N.  t.  C.  F.,  et  se 
brise  en  moreemix  eette  unité- dans  une 
même  foi  qui  fait. la  force  et  la  durée  des 
sociétés  humauies.  Ainsi  les  doctrines  ou 
ptulOt  les  opinions  religieuses  vont  ton- 
Jmirs  se  dlvtsam  et  se  subdivisant  en  une 
fflinité  de  fracliofis,  jusqu'à  ce  qu'elles 
parviennent  enfin  à  s'individualiser,  au 

f^ud  scandale  de  la  saine  raison,  mais 
la  grande  satis&ction  de  nos  nouveaux 
docteurs,  qui  voient  dans  cette  déca-* 
dencc  intellectuelle  et  morale  un  per- 
fectionnement, dans  eet  affaiblissement 
de  la  raison  publique  un  pregrès,  dans 
eét  abus  révoltant  de  la  pens^  le  légi-^ 
Itmq  et  noble  exercice  des  facultés  hu-! 
mnine»«..1e  droit  imprescriptible  d'unq^ 
inIfUigence  libre  el  fière^^  et  désonnais 
émancipée  ;  et  l'a  venir  nous  apprendra 
si  le  lien  nécessaire  des  esprits  peut  ainsi 
se  dissoudre,  sans  que  la  société  elle- 
même  tombe  en  dissolution.  » 
•  M.  f archevêque  parle-t-il ,  plus 
k)in ,  de  la  vie  commune  des  Sainte, 
de  Jérusalem,  on  l'entend  ajouter 
aussitôt: 

.  (K  I^in  de  moi  la  pensée  de  vous  pro- 
poser itette  vie  commune  comme  un 
exemple  imitable,  et  de  confondre  ainsi 
les  circonstances. elles  temps I  car,  bien 
que  saint  Joan-*Cbry50stômc  semble  y. 
inviter  les  fidèles  .m  soji  Eglise,  il  eîit 
permis  de  voir  dans  celte  invitation,  un 
regret,  un  désir,  plutàt  qu'une  espcran* 
ce.  Celte  théorie,  tonte  belle  qu'elle  est^ 
pouvoit  convenir  à  une  communauté 
naissante  et  peu  nombreuse  encore.  Elle 
est  inapplicable  dans  une  société  qui  em- 
brasse toute  la  1^*1  e;  et  quand  on  parloit 
uaj^uère  de  ramener  PEglise  à  son  esprit 
pi'imitif,  à  lasimplicilé  ties  temps  aposlo- 
l^ueSf  en  ^ssaisonnoil  lâchement  d'une 
ironie  s;  Ci-ilége,  TaVldité  mal  déguisée  de 
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kl  déponilter  et  de  «"em^rer  d»  pa^ri^ 
moine  des.  pauvres*  Mai?fi*il  est  im^ov 
sible  de  ramener  parmi  nous  celle  com- 
munauté des  biens,  cette  égahié  df-s  U^t- 
tuuc.«,  s'il  séroit  m<^ç  dangereux  do  le 
tenter,  ne  peui^l  pas  nous  éire  peniiis 
de  l'envisager  avec  adminHion?  Qaeiie 
gloire  poiir  le  christianisme  d'avoir  réa- 
lisé sans  effort,  j'ai  presque. dit  &ms des- 
sein, et  comme  par  an  effet  naliirelet 
une  suite  nécessaire  de  sa  bienix'Rreatt 
Influence,  les  brillantes  chimères  des  ain 
ciens  philosophes,  et  cette  république 
que  Platon  avoit  rêvée,  et  de  les  aooir 
réalisées  dans  leur  perfectioa  idéale,  sans 
y  rien  mêler  de  ces  exagérations  inniO' 
raies  d^t  les  êiux  sages  avoleat  souiHé 
ces  eréa  tiens  de  leur  génie  l    , 

«Car,  N.  T.  C,  P.,  c'est  la  tris'e  cwidi. 
t^on  des  plus  beaux  ouvrages  de  l'iémiiie, 
de  se  démentir  par  quelque  iinperfecttfla 
qui  trahit  le  vice  de  leur  origine.  Quand 
h  philosophie  toute  seule  aura  conço 
quelque  pensée  grande  et  utile,  ailendei- 
vous  à  y  trouver  ou  un  défant  on  un  ex- 
eés  qui  en  t^nd  Pexébution  dangereose 
eu  impossible.  S'it  lut  arrive  quèkioefois 
de  ne '.pas  énerver  les  vertâs,  elle  les 
çxagère  alors  et  les,  pousse  k  re^lrénie. 
Quand  elleneQaUe  pas.laDatQre,eIleU 
contredit  et  ïa  vioIçdie^.CbnJime  client 
pas  la  mesure  de  Dfèu,  elle  ii*a  pas  iioB 
plus  là  mesure  de  l'homme.  Ainsi  Pla- 
ton, en  elTaçant  la  distinction  dc$^  foriih- 
nés,  vmiloït  faire  disparetrre  aussi  lu  dis- 
tjuicslon  défi  fatnUtes,  et  sig^irimer  eés 
noms  de  sœur,  de  frère,  de  juière  et  d'é- 
poux quirépondent  à  des  sentimeos  in- 
hércns  au  cœur  de  l'homme,  prcteniion 
aussi  raisonnable  à  l'égard  Je  l'ordre 
moral,  que  le  seroit'çefle  de  changer  1^ 
lois  qui  régissent  lé  mondé  «wlériel. 
Mais  quand  bien  même  son  œiine  eût  cte 
parfeite,  il  aurdit  j^u  l'imaginer,  il  m 
veit  l'écrire  sur  des  tablettes  mories,  il 
ne  hii  étoit  pas  donné- de  la  fai(^  vivre. 
Les  législateurs  et  le$  philosoplies  n'ont 
que  des  peines  pour  contraindre  Jesbonh 
mes,  ou  ,des  ràisonnemens  pour  ies  per- 
suader; et  les  ràisonnemens,  comme  la 
violence,  Sont  împutssans  à  fonder  des 
ouvres  qui  reposent  sur  le  sacrifice. 
D'autres  sages,  venus  plus  tard,  ont  aussi 
conçu  des  plans  4le  communauté,  de  par** 
tage  égal  de,  tous  les  biens»  et  ceux-là, 
plii^  hardis  que  M\kr&  devanciers,  <>w 
Vfeqaé,  de  foire  au  corps  sociiU  Tapplica- 
tibîi  immédiate  et  brûlante  de  leur  sys- 
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tème,  quelqne  doulonreose  qae  dûllai 
en  être  réprewve.  On  connoit  assez  le 
résnital  de  tenrs  essats,  bien  qa*il  n*ait 
pas  découragé  de  nouveaux  adeptes,  qui, 
hier  encore,  se  proposoientsérknisemeiit 
de  reprendre  en  sous-œuvre,  avecaccom- 
pasoement  d'extravagances  et  de  turpi-  ' 
tudes,  la  réalisation  de  ces  décevantes 
cbimères/Les  premiers  avoient  pourtant 
là  force  au  service  de  leur  volonté.  Que 
leur  manquoît-il  donc  pour  réussir?  niio 
puissance  que  rien  ne  remplace,  ce  levier 

Î[ui  a  son  point  d'appui  dans  le, ciel,  la 
oi  qui  seule  fait  des  miracles,  et  la  grâce 
qui  seule  change  les  coBurs.  Avec  des 
philosophes  et  des  légistes  on  aura  des 
lois  agraires,  des  institutions  foi'cées  et 
violentes  qui  n'auront  d'autre  effet  que 
de  £iîre  trembler  un  moment  la  terre.  Il 
n^y  a  que  la  religion  qui  ()uisse  désinté- 
resser rhomme,  et  le  guérir  de  ses  at- 
taches  extrêmes  aux  biens  de  la  vie,  en 
apitoyant  son  cœur  sur  les  misères 
de  ses  semblables,  et  en  exaltant  son 
arae  par  l'espérance  de  biens  plus  so- 
lides .et  plus  dignes  d'ao  être  promis  à 
rimmortauté.  » 

-  On  nous  saura  gré  de  transcrire 
ces  dernières  paroi*  s  : 

•  a  Plus  heoreut  en  apparence  que  les 
inreraters  disciples,  qui  vivoient  au  milieu 
des  i»lidèl^,  nous  vivons,  nons/au  mi-j^ 
lieu  des  chrétiens,  et  dans  cette  société 
catholimie  à  laquelle  nous  avons  le  ban- 
heur  d  appartenir,  nous  ne  devrions 
compter  que  des  frères.  Et  pourtant  il  est 
triste ,  mais  il  est  vrai  de  dire  qu'elle  se 
trouve  comme  divisée  en  deux  parts  bien 
distincte».  La  séparation  de  ces  deux 
cités  dont  saint  Augustin  nous  a  tracé 
les  caractères ,  n'a  jamais  été  marciuée , 
peut-^tre ,  d'une  ligne  plus  tranchée  que 
de  nos  ioors.  L'une,  conservant  la  foi  an- 
tique, hors  laquelle  il  n'est  point  de 
saiut,  ni  pour  le  siècle  présent,  ni  pour 
le  siècle  futur;  l'autre,^  invoquant  des 
idées  nouvelles,  appelant  sous  le  nom  de 
transformation  et  de  progrès  des  innova- 
tions hardies.  L'une,  soumise  à  Tautoi'ité 
de  FEglise  et  à  la  tradition  de  tous  lés 
siècles  ;  rautt*e ,  n'accordant  d'autorité 
qu^à  la  raison  qu'elle  divinise,  et  ne  re- 
ronnoissnnt  de  lumières  à  d'autre  siècle 
que  le  sien.  Nous  sommes  répandus 
au  milieu  de  cette  société  ainsi  divisée  en 
elle-même,  et  il  ne  dépend  pas  de  nous 
de  nous  en  séparer  ;  atUteimni ,  comme 
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dit  TapôCre  «  il  funi$  faudrait  êortir  de  ee 
monde.  Cette  division  funeste  est  partout. 
Elle  est  entrée  jusque  dans  la  firaiille,  où 
l'on  voit  le  père  séparé  d'avec  le  fils,  la 
femme  d'avec  l'époux ,  la  sœur  d'avee  le 
frère,  dans  les  choses  qui  toachent  le  plus 
essentiellement  k  l'aflaire  capitale  de  tout 
homme  venu  en  ce  monde.  Passagers 
dans  le  même  navh*e,  il  nous  faut  cepen- 
dant nousac<H>rder  ensemble  pour  accom- 
plir moins  péniblement  cette  courte,  mais 
difficile  traversée  de  la  vie.  Que  faire 
alors,  N.  T.  G.  P.?  Ce  que  fiiisoient  les 
premiers  chrétiens^  Garder  sa  foi  et  gar- 
der aussi  la  charité^;  défendre  la  vérité  et 
ne  point  altérer  kr|^it;  détester  les  er- 
reurs, plaindre  et  chérir  ceifx  qui  s'éga- 
rent, les  attirer  ^  nous  par  nos  exemples, 
les  gagner  à  Diea  i»ar  la  persuasion  de 
notre  douceur,  les  forcer  de  recotinoftre 
que  la  religioi)  est  le  mobile  le  plus  in- 
fluentdes  sentimens  qui  lient  les  hommes,, 
que  c'est  elle  qui  donne  la  grâce,  la  sa- 
gesse,  les  vertus  aimables  et  dévdaées, 
et  qu'en  elle  seule  se  trouve  loiH  ce  qui 
fait  la  paix  et  le  bonheur  de  la  vie  sociale 
et  de  la  vie  domestique.  » 
Cette  année,  S.  A.  E.  le  cardinal 

grince  de  Croy,  archevêque  de 
oueo,  propose  à  son  peuple  lacon« 
sidération  au  bonheur  du  cîel ,  et  ce 
beau  sujet  est  traité  avec  cette  douce 
et.  pénétrante  onction  «.  avec  cette 
éloquence  suave  et  persuaJûve  qui 
sont  si  propres  à  détacher  les  âmes 
des  faux  biens  de  ce  inonde,  et  à 
leur  imprimer  un  essor  rapide  vers 
les  saintes  montagnes.  Après  avoir 
exposé  que  la  nature  divine,  toujours 
riche,  toujours  abondante,  ne  peut 
pas  plus  croître  que  diminuer,  à 
cause  de  sa  plénitude;  et  que.  la 
seule  chose  qui  lui  manque,  si  Ton 
peut  parler  ainsi,  c'est  qu'on  Tienne 
puiser  dans  son  sein  la  cause  de  la 
vie  éternelle,  dont  elle  porte  en  elle- 
même  une  source  infinie  et  inépui- 
sable, le  pieux  cardinal  ajoute  : 

«  Pourquoi  donc  la  seule  pensée  de  ce 
magnifique  royaume  auprès  duquel  les 
plus  grands  royaumes  de  la  terre  ne  sont 
que  dés  ombres,  des  simulacres  vides, 
et,  comme  dit  Salomon,  que  vanité  et 
afflictim  d'esprit,  ne  fait*elle  pas  sûmes  ^ 
cœurs  une  impression  profonde?.  Ah! 
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prit;  le  ci>rpg,  qui  doil  obéir,  sar  Tame 
iiiii  (leTroiieoiiiiBander;  c'est  qu'aiijour- 
a*bai  te  plupart  des  hommes  adorant, 
comme  oux  jour»,  du  paganisme,  les  ou* 
vrages  de  leursi.  maios,  ne  sentent,  n'a- 
gissent presque  plus  par  les  (acuités  qui 
leur  sont  pr<^reft,  par  la  raison  et  par 
rioteUigeace,  en  un  mot^  que  rien  ne 
'lestouclie,  ne  lotir  plail  que  ee  que  les 
«en»  leur  présentent.  Gliose.  étrange  , 
mais  trop  réelle!  quoiqu'il  appkartieane.^ 
reprit,  quoique  ce  sou  à  lui  de  eônnoîr- 
tre la  venté,  ce  qui  oe  ae  oMinoU.que 
wn  fespritparoità  b  fQuUitude  ua  songe  : 
Yainemem  ré|iéi;erft4-oii  les  mots  sok 
nores  de  progrès  )ii^0ssa»s,  de  lumières» 
de  génie;  en  fuiti  on  veut  voir,  oa  veut 
sentir,  on  veut  toucher*  Il  semtUe  que 
l'infini  effraie,  et  que  Fiiomme,  la  mer- 
veille de  la  création,  n'ait  pas  été  formé 
I^our  y  arriver  par  la  poseession  de  Dieu. 
Si. nous,  écoutions  la  raison,  si  elle  exer* 
^(Âi  sur  nous  son  empire,  avec  quelle 
vive  ciarié  elle  nous  feroit  connoftre  que. 
ae  qui  est  dans  la  matière  n'a  qu'une  om- 
bre d'être,  qui  se.  dissipe  au  nioindre 
aooifie  d'eu  baut,  et  que  rien  ne  subsiste 
véntablement,  effectivement»  que  ce  qui 
est  dégagé  de  ce  principe  de  mort!  Mais, 
au  contraire,  raveuglement  général  est 
tel ,  que  ce  qui  est  purement  spirituel  ne 
semblé  à  la  plupart  des  hommes  qu'une 
ombre,  qu'un  fantôme;  que  ce  qui  n'a 
point  de  corps  n'çst  quliuie  illusion,  et 
OAïqw  est  invisible  une  puro  idée,  une 
inyeiition  agréable  :  tant  il  est  vrai  que 
V/wmm$  animai  el  charnel  ne  conçoit  pas 
ie$  choses  qui  sont  de  Cesprit  de  Dieu; 
elles  sont  pour  lui  une  foliCy  et  il  ne  peut 
les  coimprendre.  L^bomme  a  voulu  se  li- 
vrer «n  aveuglé  aux  plaisirs,  et  il  est  ar- 
rivé, dit  saint  Augustin,  par  un  grand  et 
terrible  cbai^ement,  q^e  l'homme  qui 
devoût  être  spirituel,  même  daus  sa  d^ir, 
es^  devepu  tout  charnel,  inéi^edansires- 
prit  !  qui  futur  m  fueiral  etiam  corne  spi- 
rit^i^,  factus  est  etiam  in  mente  èarna- 
7ù.  »/ 

Il  faut  aspirer  au  ciel,  au  ciel  Vas^ 
semblage  de  tous  les  hietis^  F  exclusion 
dts  tous  les  maux, 

«  S'il  est.  permis,  ordonné  mésie  de 
s^ocûuper  du  soin  des  allaires  tempo- 
TeUes  dans  l'intérêt  de  r£tat^  de  sa  i:i- 
,mille  eii  dans  son  pjFopreJntérèl,  enfin 
«ic'est^ un  d^oir  impéneuit  de,  eon- 


vile  à  la  conduite  d>une  entreprise,  an 
succès  d'une  industrie,  à  )a  réussite  ei  ii 
la  prospérité  de  son  commerce,  il  ésiMir- 
tout  commandé  de  s'appliquer  à  ia  grande 
alfa  ire  de  son  salut- éternel.  Qm  ml  à  un 
hommiei  de  gagner  Cunivers  entier  ei  de 
perdre  son  ame?  Quand  il  couvriroit  les 
mers  de  ses  vaisseaux,  quand  il  rempli- 
roit  SCS  magasins  des  plus  riches  prodac- 
tions  des  deux  mondes,  quand  il  molli- 
plieroit,  chaque  année,  des  maéioes  gi- 
gantesques avec  leurs  rouages  compli- 
qués, quand,  en  un  mot,  ilétendroiide 
toutes  paris  ses  possessions,, son  crédit 
et  sa  renommée,  qu'esVrce  qm  ïkxmt 
dmMTu  en .  édmnge.  pour  sonam  ?  » 

Le  ciel,  que  la  piété  dé  nilustre 
cardinal  s'est  plii  à  rappeler  avec 
tant  d^éclat  daits  ce  beau  Màadé- 
meuty.  eitJe  terme  et.le  couI:o&D^ 
montdo  la  vie  chrétienne.  H  est  le 
but  vers  lequd  nous  devons  teodre, 
vers  lequel  ausiî  nous  devons  faire 
tendi*e  ces  nation»  iafortunéég,  as- 
sises encore  dans  l'ombre  dfr  là  mort. 

S.  £.  le  oardinat  d«*BoBa|d^ar- 
cbevêque  de  Lyoa  ,  et  Bit*  rérêque 
de  Beau vrâ  paideot  k  leurs  diocèses 
de  rOËttVre  à&  le  ProfiagatiM  delà 
Foi. 

«  La  Gbarité,  dit  l'Uiiisire.cardifial  avec 
une  rare  magnifioence  d'expressions,  la 
Gbarité,  parceuranlea  (wmèreeommf» 
géant,  répand  à  pleines,  maios  les  m- 
veilles,  multiplie  les  prodiges^  verse  â 
torrent  les  eonsolatioâs.  Elle  vivifie  tout 
par  sa  présence,  et  ne  veat  pas  que  les 
contrées  les.  plus  éloignées, ,  les  f^ 
les  plus   inconnues ,  les.  peuples  m 

Sus  barbares,  puissent  se  soustraire  aus 
tmmes  qui  la  consument.  On  peut  (are 
qu'en  elle,  comme  dans  le  sein  da  Dieu 
dont  elle  émane,  le  monde  vi^  m  mtui^ 
essiêêe»  Oo  la  trouve  au  plus  profond 
de&aUmeS)  au  plus  faant  des  eiesi;  on 
la  reacqntre  où  se  lève  l'aurore,  et  elM 
s'enfonce^  avec  l'astre  du  iour,  parole» 
l'immensité  de  rOeéan.  Lui  demaiulerei' 
vouseequi  l'émeut  etia  préoceape'EU^ 
vous  r^[)ondra  que  le  cri  ou  pauvre  no^ 
ranlde  faim,  le  gémissement  du  nal^ 
h  l'aboie,  le  bruit  de&.  ebaioes  ds  pn- 
sommer  ont  nsfteitti  jp^i'à  son,  «bui  ^ 
Qttt  remjiét  &«&  eBl«a)A«s*^i»!iiil«rn#r«>' 
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Ttms  sur  fei»  longues  msofni)îcftde  Ià  nuU, 
sur  les  CAwes  qui  lui  arrachent  tant  de 
ftonpirsei  la  iransporfenK  d'une  anleur 
qu'elle  ne  peuunaflriser?  Elle  vous  moii- 
irera,  asFises  h  Tombre  de  la  mort,  ces 
peuplades  nombreuses  passant  leurs  tris- 
tes années  an  milieu  des  horreurs  de  la 
barbandt  et  qu'un  rayon  de  vérité  suffi- 
roit  pour  transformer  en  des  prodiges  de 
sagesse,  de  vertu  et  de  sainteté.  C'est  ce  , 
rayon  divin  que  la  Charité  voudroit  faire  1 
luire  sur  ces  êtres  infortnnés  ;  c'est  cette  I 
transformation  qu'elle  brûle  d'aller  opé- 
rer elle-même.  Scrnterez-vous  ses  pen- 
sées les  plus  intimes?  sonderez-vous  ses 
desseins  les  plus  secrets?  Elle  déroulera 
sous  vos  yeux  étonnés  ses  vastes  plans 
de  conquêtes,  et  tracera,  d'une  main 
courageuse,  l'itinéraire  de  ses  voyages 
apostoliques»  Elle  ne  médite  rien  moms 
que  d^allev  chasser  III  superstition  des 
trônes  qui  hii  sont  dressés  sur  les  bords 
du  Gâiige  et  dans  le  céleste  Empire  ;  et 
de  ces  contrées,  soumises  à  Jésus-Christ, 
poursuivant  sa  marche  triomphale  à  tra- 
vers les  déserts  de  la  Tartane,  elle  veut 
entrer  dans  les  régions  septentrionales 
de  TEurope,  pour  attaquer,  corps  à  corps, 
le  schisme  et  l'hérésie.  Après  avoir  rame- 
né l'unité  victorieuse  dans  ces  royaumes 
déclûirés^ipar  tant  d'erreurs  diverses,  eller 
n'aura  pas  de  repos  qu'elle  n'ait  péaétré 
cbez  les  noires  tribus  de  l'Afrique,  pour 
Jeur  annoncer  le  Rédempteur  qui  a  brisé 
les  fers  des  esclaves,  ela  proclamé  sur  la 
terre  la  liberté  des  enCans  de  Dieu.  Mais 
elle  n'épuisera  pas  sur  ces  plages  brû- 
lantes toute  l*àrdeur  qui  la  dévore.  Tou- 
jciars  plQSiUtét'ée  de  la  soif  du  salut  des 
ame^,  hiCteiritê  voguera,  sous  le  pavil- 
lon de  la  croix,  vers  les  forêts  du  Nou- 
veau-Monde où  l'attendent  de  nouveaux 
triomphes.  Là,  après  avoir  jeté  la  se- 
mence de  la  parole  divine  sur  les  monta- 
gnes et  sm*  les  bords  des  lacs,  depuis  le 
ptiys  des  Esquimaux  iosqu'à  la  Terre  de 
Feu,  elle  mesurera  d  un  œil  saintement 
avide  l'espace  qui  séparé  l'Amérique  de 
rOcéanre;  et  bientôt,  plus  rapide  que 
réclair,  elle  volera  vers  lés  archipels  de 
cette  cinquième  partie  du  moinde,  pour 
alter  faire  d'un  peuple  de  cannibales  un 
peuple  de  saints.  T  auroit-il  encore  quel- 
que nation  privée  des  lumières  de  la  foi , 
qui   eût  échappé  à  ses  investigations 
amoureuses  et  aut  recherches  des  voya- 
geurs ?  C'est  Yers  elle  que  la  Charité  ten- 


dra les  mains  le  jour  et  la  nuit,  c%t  h 
elle  qu'elle  ouvrira  son  cœur  :  E:tpandi 
mantij  meas  lolA  die  ad-  pùpiMin  tnâre^ 
dulum,  1» 

A  ces  traits  soî's  lesquels  le' cftrdi- 
nal  de  Bonald  vient  de  fieirtdVé  la 
Charité  cb  rétien  ne  et  âàcerdtitaléy 
on  reconnoit  l'OEuvre  qui  en  est 
l'heureuse  personnification, 

«  Ce  n'est  qu'avee  l'acéeut'  d'une  pro* 
fonde  admiration  et  d'un  saint  et  légl- 
ihne  orgueil  que  nous  nommons  VOButre 
de  la  Fropagaiion  de  la  Foi,  œuvre  apos- 
tolique, qui  devoit  germer,  sans  efforts, 
sur  une  terre  arrosée  mille  Ibis  du  stidg 
des  martyrs;  et>  modeste  arbrisseau, 
croître  aux  proportions  d'un  arbre  ma^ 
jestueux  sur  le  sol  échauffé  paf  les  bfC^ 
lantes  -émanations  du  cœdr  de  Tapêtrë 
bien-aimé.  CËuvre  catholique,  wé  de*- 
voit  prendre  sa  source  aux  um%  inondés 
des  premières  splendeurs  de  la  f(rf  chré- 
tienne, et  baignés  des  premières  eautde 
la  vérité.  Œuvre  deconquètes  pacifiques, 
qui  devoit  être  conçue  sur  ces  rives  oà 
les  premiers  héros  de  la  nouvelle  liM^ 
gion  vinrent  pianter  rélendarlt  de  la 
croix  à  c6té  des  enseignes  de  Rome 
païenne,  et  humilier  les  fbdsceàruit  pritH- 
consulaires  ^r  la  folie  qpparuiiie  dé 
leurs  entreprises.  Or,  s'il  falfolt  des  titrés 
pour  prétendre  à  rhonneur  d'enftinter 
rCEuvre  d&  la  pnpagaliùn  de  VEtdngikf^ 
quel  dlocè^,  après  la  ville  éternelle, 
pouvoit  en  présenter  de  plus  glorkui 
c|ue  le  nôtre?  Ses  fleuves  li'ont-lls^  pas 
été  rougis  du  sang  de  mtHe  confesseurs 
de  la  foi  ?  Cette  cite  ne  peut-elle  pasrausisl 
offrir  aux  regards  attendris  de  la  piécé,  sa 
prison  Mamertine  et  ses  arènes  sancti** 
fiées  par  les  combats  des  athlètes  dSf  Jé- 
sus-Christ? Les  sons  répétés  def  la  VM^Mi^ 
petle  évangélique  n'ontr-ils  pas  fait  tom^ 
ber  les  mur^  de  la  ville  de  Plancus  pour 
donner  passage  à  la  cnrix  victorieuse? 
Aucune  contrée  n'étoit  plus  appelée  h 
élever  à  la  gloire  de  Diei^  ce  monument 
de  zèle  et  de  charité,  que  celle  qui  rém-^ 
plit  le  monde  de  la  double  renommée  de 
sesaomênes  et  de  sa  foi.  il  est  donc  en-^ 
core  vrai  de  dire  comme  au  temps  de 
TerUillien  :  que  le  sang  des  martyirs  est 
%ne  semence  de  chrétiens.  » 

Ntû^is  regfreitoiis  de  ne  pouvoir,  à' 
la  suite  de  réloqucni  prélat^  ii<Mis 
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attaiher  aux  traces  glorieuses  ilu  sou 
par  semaifèe  deuiaodé  aux  Associés 
de  la  PropagatioQ  de  la  Foi.  Nais 
nous  déuchet  oas  ces  dernières  pages 
de  spn  Mandetneut  : 
.  a  On  Qe  sauroit  trop  exaller  VCEuvre 
'4^  to  Propagalion  de  Ui  Foi  ;  tout  ce 
'qu'elle  produit  dans  le  monde  pour  la 
gloire  de  Dieu  et  le  développement  du 
mystère  de  la  rédemption  des  hommes, 
sera  le  sujet  d'une  éternelle  admimtioii. 
Elle  continue  par  ses  conquêtes,  ses  vic- 
toires et  ses  martyrs,  la  mission  de  Jé- 
sus sur  la  terre.  Honneur  à  la  nation  qui 
l'a  vue  naître  !  Honneur  au  diocèse  qui  Ta 
enfantée!  Or  les  destinées  si  magniliqnes 
de  cette  œuvre,  sa  part  si  belle  dans  Té- 
conomie  du  salut  du  genre  humain,  lui 
assignent  un  ran^  si  élevé  parmi  les  œu- 
vres du  catholicisme,  et  la  rendent,  en 
quelque  sorte,  si  nécessaire  à  la  rcli- 
ffion«  qu'un  royaume  qui  soutient  cette 
mstilution  de  foi  et  de  vie,  a  droit  d'en 
attendre,  en  retour,  une  éclatante  pro- 
tection et  des  béuédictions  particulières, 
au  jour  ou  il  appeileroit  le  bras  du  Seir- 
gneur  à  la  défense  de  son  honneur  et  de 
son  existence.  G'étoit  aussi  la  douce  es- 
pérance qui  reposoit  dans  le  sein  d'nn  de 
nos  illustres  martyrs  dû  laCocbincblne  (i  ). 
On  diroit  gué,  comme  au  temps  où  le 
Dieu  d'Israël  faisoit  des  pactes  avec  son 
penj^e  choisi,  une  convention  est  inter- 
venue entre  le  Rédempteur  et  la  Jiatlon 
qui  s'est  chargée  de  poursuivre  par  ses 
largesses  et  son  zèle,  le  travail  de  la  ré- 
demption. VŒtwre  de  la  Propagalion 
de  la  Foi  sera  cet  encens  d'agréable 
odeur  brûlé  le  matin  et  le  soir  en  l'hon- 
neur du  Dieu  vivant;  et,  àceprix,  la  pro- 
tection et  la  paix  desceudroiit  continuel- 
lement sur  la  terre  qui  ne  cessera  d'offrir 
cette  victime.  Nous  ferons  une  aumône 
pour  répandre  la  lumière  de  la  vérité; 
et,  en  récompense  de  ces  pieuses  larges- 
ses, si  le  sol,  agité  par  les  feux  souterrains 
des  plus  mauvaises  passions,  tremble  sous 
nos  pieds,  si  l'orage  gronde  sur  nos  têtes, 
un  cri  de  grâce  et  de  pardon  s'élèvera 
aussitôt  de  toutes  les  contrées  où  le  sou 
de  chaque  semaine  aura  fait  briller  une 
étincelle  de  foi,  de  tous  les  rivages  où  il 
aura  foit  un  chrétien.  Chaque  goutte  du 
sang  des  martyrs,  chaque  anneau  de  la 
chaîne  des  confesseurs,  chaque  pierre 

.  (i)  M.  Gagclia 


même  de  leurs  sombres  cadu>ts  pouss<^ 
ront  vers  le  eiel  un  cri  de  miséricorde. 

»  Que  notre  patrie  soit  fidèle  à  sa  vor 
cation,  et  Dieu  sera  fidèle  à  ses  promes- 
ses :  qu'elle  poursuive  sa  missiqn  répara- 
trice en  mettant,  par  son  zèle  et  sa  bieii- 
(aisance,  des  digues  à  ee  torrent  de  doc- 
trines impics  échappé  de  son  sein  il  y  a 
plus  d'un  siècle,  et  elle  sera  encore  l'oV 
j(H  de  cette  prédilection  divine,  dont  les 
témoignages  sont  écrits  sur  toutes  les 
pages  de  son  histoire.  Qu'elle  conirreDue 
ce  qu'elle  peut  pour  la  vérité,  pour  k 
foi  catholique  et  pour  le  bonheur  du 
monde;  et  la  gloire  de  ses  triomphes 
passés  ne  sera  que  le  pâle  reflet  d'uiic 
gloire  plus  solide  et  plus  réelle,  de  celte 

Î[loire  i|ue  les  Apôtres  trouvèrent  à  af- 
ranchir  les  peuples  par  la  croix,  à  les 
civiliser  par  la  religion,  à  les  faire  passer 
des  ténèbres  à  1.".  lumière  p^r  leurs  en- 
seignemeris^  Disons-le  sans  crainte,  mais 
en  rapportant  à  Dieu  l'honneur  qui  lui  est 
dû,  un  lien  puissant^  parce  qu'il  est  for- 
mé par  les  mains  de  la  charité,  unit  uo- 
tre  pavs  à  V  Œuvre  de  la  PropagaiUmàt 
la  Éot.  Si  cette  œuvre  est  nécessaire  à 
l'Eglise  de  France  pour  la  garder  et  ia 
défendre,  l'Eglise  de  France  n'est  pas 
moins  néccss;ure  à  celte  admirable  iosti- 
iution,  pour  l'étendre  et  la  consQlider;  il 
jaut  toute  son  activité  çt  le  génie  du  zèle 

3ui  l'anime,  pour  perpétuer  une  création 
ont  le  monae  cathohque.ne  peut  plus  eo 
quelque  sorte  se  passer.  » 

M.  révêque  de  Beauvais  donne  à 
son  tour  les  titres  les  plus  beaux  et 
les  plus  glorijeux  aux  missionnaires 
que  seconde  si  utilement  TÛDuvre  de 
la  Propagation  de  la  Foi. 

«  Conquérans  pacifiques,  ils  sont  appe- 
lés à  subjuguer  les  villes,  les  provinces  et 
les  empires  ;  mais  au  lieu  d'arracher  aux 
vaincus  le  repos,  la  liberté,  la  vie,  ils 
s'em presseront  au  contraire  de  les  asso- 
cier h  leur  triomphe,  et  de  partaeer  avec 
eux  les  richesses  du  royaume  de  Diea. 
Au  lieu  de  les  mutiler  par  le  fer,  et  de  les 
dégrader  par  l'esclavage ,  ils  les  enrôle- 
ront sous  l'étendard  de  la  Croix  d  ^s 
salueront  ensuite  comme  leurs  compa- 
gnons, leurs  amis  et  leurs  frères.  Légis- 
lateurs heureux,  ils  auront  le  priviii;|[e  de 
donner,  non  pas  seulement  h  une  cité,  à 
un  Etat,  mais  k  des  peuples  sans  nombre, 
,  les  lois  les  plus  sages ,  les  plus  parfaites, 
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les  lois  qui  règleot  tout,  Tesprit  et  ie 

cœur ,  la  société  pul)Uque  et  w  société 
domestiqué,  les  intérêts  du  présent  et 
cent  de  Pavcnir,  les  lois  descendues  du 
cîeî,  le  code  divin  de  rEvangile.  Parti- 
sans intelHgens  et  pratiques  au  progrès , 
it^se  chargent  de  former  des  hommes  là 
où  Ton  ne  trouve  que  des  antropophages, 
d'établir  Tordre  et  la  paiac  là  où  régnent  la 
discorde  et  Tanarchie  ;  de  faire  conrioître 
nos  arts  et  nos  industries  les  plus  néces- 
saires aux  peuples  enfans  qu  ils  rencon- 
treront, et  de  communiquer  le  bonheur  à 
leurs  néophytes,  en  échange  de  la  docilité 
confiante  qu'ils  sauront  mériter.  Dignes 
représentans  de  la  France ,  messagers  de 
ses  nobles  idées,  ils  ont  mission  de  soa«- 
tenir  Fhonneur  de  leur  patrie,  de  prouver 
au  monde  que  chez  nous  le  prosélytisme 
du  bien  ne  le  cède  pas  au  prosélytisme 
du  mal,  et  que  notre  foi  n  une  force 
d'^expnnsion  que  rincrédulité  n'a  jamais 
eue  et  n'aura  jamais.  Ambassadeurs  du 
Ctirist,  rainisli'es  de  ses  volontés  divines, 
ils  deviennent  les  instromens  de  cette 
<*liarité  raiséiicordieuse  qui  veut  le  saint 
de  tous  les  hommes.  Que  dirons-nous 
encore?..,.  Héritiers  de  Tesprit  aposto- 
lique, nouveaux  apôtres ,  ils  vont  rendre 
il  vEglise  la  gloire  des  anciens  jours ,  re- 
culer jusqu'aux  deux  pôles  les  limites  de 
s;i  puissance,  combattre  pour  elle  les 
combats  du  Seigneur,  et  lui  apporter  pour 
trophées  les  couronnes  des  confesseurs  et 
les  palmes  des  martyrs.  » 

Nous  terminerons  par  ces  paroles 
généreuses  et  si  dignes  d'un  évéque  : 

«  Si  rcBprit  de  Dieu  souffloit  dans 
quelques  âmes  le  zèle  apostolique ,  nous 
nous  garderions  bien  de  résister  à  ses 
s;iintes  iuspiralions.  Nous  Siivons  tout  ce 
que  nous  devons  de  tendresse  et  de  pré- 
dileclion  au  troupeau  que  la  Providence 
a  coii/ié  a  notre  garde;  nous  u'ignorons 
pas  les  besoins  pressans  qui  se  font  sen- 
tir dans  notre  diocèse  bien-ainié;  nous 
avons  souvent  supputé  avec  douleur  le 
nombre  des  paroisses  toujours  veuveé  et 
désolées;  plus  d'une  fois,  répàndmit 
notre  coeur  devant  le  maître  du  champ, 
nous  l'avons  conjuré  avec  larmes  d'en- 
voyer des  ouvriers  à  sa  vigne  ;  et  pour- 
tant ,  si  des  rangs  de  la  milice  sacer- 
dotale, si.  du  milieu  de  nos  chers  coopé- 
rateurs  et  de  nos  jeunes  lévites,  nous 
voyions  sortir  quelques  vocations  p4us 
suolimcs,  nous  n'aurions  ni.  la  force  ni 


la  volonté  d'arrélar  leur  essor.  Noos  les 
soumettrions  sans  doute  à  toutes  les 
épreuves  qu'exige  la  prudence  chié- 
tienne;  mais,  lorsque  nous  aurions  acquis 
la  conviction  qu'elles  viennent  d'en  haut, 
nous  les  bénirions  avec  amour,  et  nous 
ouvririons  devant  elles  la  carrière  des 
travaux  évangéliques.  Nous  ne  disons 
pas  assez ,  nous  baiserions  les  pieds  de 
ces  hommes  destinés  h  annoncer  la  paix, 
et  nous  les  saluerions,  dans  nos  derniers 
adieux ,  comme  les  bienfaiteurs  de  leur 
propre  diocèse.  Eh!  N.  T.  C.  F.,  est-ce 
que  la  conduite  de  ces  volontaires  intré- 
pides, qui  vont  attaquer  l'ennemi  jusque 
dans  ses  lignes,  est  iiuitfle  à  Tannée  qui 
contemple  leur  vaillance?  Est-ce  que  le 
spectacle  du  dévouaient  le  plus  héroïque 
ne  réveille  pas  qnelqu'ardeur  dans  cejix 
qui  en  sont  les  témoins?  Est-ce  que  la 
voix  d'un  apôtre  et  le  cri  d'un  martyr» 
apportés  des  extrémités  du  monde  jusqu'à 
nous ,  ne  sont  pas  propres  à  exciter  quel- 

3u*émulation  pour  le  salut?  Enfans  per- 
us  de  l'armée  chrétienne,  les  mission- 
naires apostoliques  servent  noblement 
leur  patrie  en  souffrant  et  en  mourant 
loin  d'elle.  Leur  sang  répandu  appelle  les 
bénédictions  du  ciel  non-seulement  sur 
la  terre  qui  le  reçoit,  mais  encore  sur 
celle  qui  l'a  fourni.  D'ailleurs,  ce  sang 
n'est-il  pas  le  prix  d'une  dette  toujours 
sacrée,  bien  qu'elle  soit  ancienne?  Il  ac- 
quitte la  dette  contractée  envers  Papos- 
tolat  qui  nous  a  nous-mêmes  enfantés  à 
la  foi,  et  il  sert  de  témoignage  à  la  re* 
connoissance  comme  à  la  charité.  » 

Un  article  spécial  sera  consacré 
aux  Mandeinens  de  M.. l'archevêque 
de  Bordeaux  et  de  MxM.  les  évèques 
de  Digne  et  de  Valence,  qui  ont  édi* 
fié  leur  peuple  par  le  récit  du  pieux 
pèlerinage  d'Hyppone. 

—  i—i ggB— —         

KOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES.. 

moME.  -<-  Mgr  Garibaldi ,  déjà 
nommé  Clerc  de  la  Chambre  aposto* 
iique  et  Préaident  des  Monnoies,  etc. , 
de  rStat  pontifical  «  vient  de  rece- 
voir da  Saint^Père  un  nouveau  té-^ 
moicnage  de  satisfaction  et  de  bieo- 
veilikoce.  Sa  Sainteté  a  daigné  noni* 
mer  M.  Tlnteraonce  apostolique 
chanoine  de  là  basilique  patriarcale 
du  Vatican.  En.France,  où  Mgr  Ga« 
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rtiliddt  a  reiidtt  Umt  àe  lervices,  on 
apprendra  avec  plaisir  qu*un  cano* 
mcat  de  Saint-Pierre  a  été  conféré 
au  pieux  prélat ,  investi  d'ailleurs  de 
si  honorables  fonctions  pai*  la  con- 
fiance du  souverain  Pontife. 


PARIS.  —  M.  Fabbé  de  Ravignan 
nous  fait  Tbonneur  de  nous  adresser 
la  lettre  suivante  : 

«Paris,  4  mars  1845. 
»  Monsieur,  il  vient  de  paroltre  un  nou- 
veau recueil  iutilolé  :  La  Chaire  catholû- 
que.  Dans  Je  premier  numéro ,  les  ré* 
dscieurs  ont  voulu  reproduire  intégrale- 
meut,  à  Taidedela  sténographie,  une  ins- 
truction que  j'ai  donnée  à  Saint-Ger- 
main-des-Prés ,  le  9  février  dernier. 

»  Je  crois  devoir  prendre  la  voie  de 
votre  journal  pour  déclarer  que  cette  pu- 
hUeation,  en  ce  qui  me  concerne,  a  été 
faite  à  mon  insu,  et  qu'elle  est  entièrement 
contraire  à  mes  intentions. 

»  Je  déclare  aussi  m'opposer  (brmelle- 
inent,  comme  j'en  ai  le  droit,  à  la  repro- 
duction par  la  presse  d'aucune  de  mes 
conférences  ou  instracUons. 

9  La  vérité  m'oblige  à  dire  que  le  ser- 
mon de  Saîttt-Germain-des-'Prés  a  été 
rendu  de  la  manière  la  plus  inexacte  et 
la  plus  feutive;  il  m'est  impossible  d'y 
reconnoltre  ni  mes  paroles  ni  mes  pen- 
aees* 

«»  ix»  directeurs  de  la  nouvelle  entre- 
prisecomprendront,  je  l'espère, la  justice 
de  «a  réclamation  ,  et  voudront  bien  y 
avoir  ^rd. 

»  Recevez,  etc. 

»X.  ns^RAVioiiAN,  prêtre.  » 

—MM.  les  archevêques  de  Paris 
étés  Gakédoine/  MM.  4t^  évéqnes 
d*Aja<cio,  de  Gahors.,  de  Nauci, 
M.  I^anoien  évéque  de  Sti^asbourg, 
M.  i'Internonce  apostolique,  ëtoient 
prësen&,4ltaianche,  dans  la  chapelle 
du  'Séminaire  de  Saint-Sulpice,  an 
sacre  de  M.  révéque  éhi  de  Metz. 
M.  ilavehevêque  ce  Toiirs ,  assisté 
ée  M.  raieMvênue  ifAIbi  et  de 
M.  révéïqiie  de  VessatHea^  a  sacré 
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Mgr  Dupont  des  Loges,  dont  la  piété, 
la  modestie  et  la  vive  émotioo  ont 
édifié  le  nombreux  concours  de  fidè- 
les ,  témoins  de  cette  cérémonie.  Le 
diocèse  de.  Metz  étoit  représenté  par 
tous  ceux  de  ses  kabitans  qui  se 
trouvent  à  Paris. 

Après  le  sacre ,  les  prélats  se  sont 
rendus  à  la  métropole ,  où  M.  Tabbé 
de  Ravignan  a  ouvert  ses  confé- 
rences par  un  remarquable  discours , 
que  nous  ferons  connoître  dans  noue 
procbain  Numéro. 

Le  soir,  M.  l'évéque  de  Metz  a 
présidé ,  dans  Téglise  Motre-Dame- 
dea-Yictoires ,  les  exercices  de  Tar- 
chiconfrérie.  Le  prélat  est  monté  en 
chaire,  et  s'est  félicité  de  pouvoir 
consacrer  à  Marie  les  prémices  de 
son  apostolat,  le  jour  même  où  il 
venoit    de    recevoir     l'onction  da 
Pontifes.  Il  a  ensuite  dévebppé  de 
la  manière  la  plua  pathétique  ces 
paroles  :  Ecce  Màlrrlua,  Au  moment 
où  il  terni inoit  son  allocution-,  le 
vénérable  curé  de  Notre-Damc-des- 
Yictoires  Ta  prié  de  donner  sa  béné- 
diction à  la  pieuse  assemblée.  M.  Té- 
véque  de  Metz  a,  en  effet,  béai  les 
fidèles.  M.  Desgeneites ,  qui  est  eu- 
suite  monté  en  chaire ,  pour  recom- 
mander aux  prières  de  Tarcbicon- 
frérie  les  œuvres  de  conversion  qui 
lui  étoieut  si{];nalées,  a  tiré  un  graud 
sujet  d'édification  de  la  présence  et 
du  touchant  discours  de  Mgr  Dupout 
des  Loges.  La  confiance  du  prélat  eu 
Marie ,  a*t-il  dit,  doit  assurer  le  suc- 
cès de  son  épiscopat ,  et  le  cnlte  de 
la  sainte  Vierge,  propagé  par  la  piété 
du  premier  pasteur  dans  le  diocèse 
qu'il  va  gouverner,  doit  y  être  fécoud 
en  heureux  résultats. 

-^  M  l'archevêque  d'Albi,  M.  l'é- 
véque de  Saint -Dié  et  M.  l'évêqne 
élu  de  Nevers  ont  quitté  Paris. 
M.  l^archevêque  de  Tours  le  quitte 
•demain ,  pour  aller  prendre  posses- 
sion de  son  siège. 

-*  La  station  du  Garémeest  prê^ 
chée  par  M.  Dassaitce  à  Notre-Dame 
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aeVAbbayé-ûiix-Bôts,  et  pàv  M.  Ra- 
tisbpnne-à  Saint-Merry. 

~M.  l'abbé  Go»stattt ,  dorttU'ou- 
vrage  intUutë  :  La  ^tbk  de  ta  Li^ 
èerté  j  avoit  pmvocjaé  les  poursuites 
de  la  justice,  vient  de  mourir  à 
Vêtfçe  de  36  ans ,  èhez  M.  le  euré  de 
Choî«y-l€-Roi,  dans  de»sentîtnen«de 
i-epentir  et  de  piélé  tout-à-^fait  ëdi- 
fîans.  Il  a  déêlaré  que  soiv  mâlbeu- 
feuX  livre  a  été  ^rit -par  lui 'dans  un 
iiioinent  de  folie. 

Dioeèse  de  Lanf^res,  - — ,Le  '22  -fé- 
vrier dernier,;»  eu  lieu  une  cérémonie 
qui  marquera  dans  les. fastes  de  TE*- 
glise  de.Laçgres  :  la  translation  >o^ 
lennelle  d'un  corps  saint. 

Lors  de  sa  visite  aJ  Umina  aposto^ 
Jorum ,  dans  le  courant  de  l'année 
dernière,  Mgr  Pierre  Louis  Parisis, 
évéque  de  I^angres ,  avoit  obtenu  de 
Sa  Sainteté  Grégoire  XVI ,  le  corps 
entier  de  saint  Âurèle  Marçien,  l'un 
de*  glorieux  martyrs  des  premiers 
siècjies ,  récemment  extrait  des  cata- 
combes de  Sain  te-Priscille.  Ces  pré-; 
cieusèJs  reliques  furent  revêtues  à 
Rouie  mèuie  d'une  enveloppe  de 
cire  représentant  le  saint  dans  la 
forme  d'un  îeunè  homme  de  25  à 
30  ans,  qui  vient  de  tomber  sous  le 
glaive  du  martyre. 

Lé  prélat  en  fit  don  à  sa  cathé- 
drale ,  où  la  translation  en  fut  faite 
avec  grande  pompe  au  milieu  d'un 
nombreux  et  édifiant  concours  du 
clergé  et  des  fidèles.  Oh  eût  dit  que 
les  paroisses  de  tout  le  diocèse  avoient 
envoyé  au  ma  tyr  leurs  députa  lions 
pour  lui  faire  hommage. 

Dans  la  matinée ,  la  châsse  riclve- 
ment  sculptéeet  vitrée  sur  lesquatre 
faces ,  de  manière  à  laisser  voir  de 
tous  côtés  le  pieux  o^)jet  de  la  dévo- 
tion, étoit  exposée  à  Tévéché  aous 
-une  pavillon  reveto  d'étoffes  pré- 
cieuses :  des  flambeaux  brûloient 
devant  le  Miiit. 

A  deux  beurea^  moment  fixé  pour 
la  cérémOfiiis ,  tout  le  -clergé  de  la 


ville  et  une  gnoide  partie  de  erfui 

des  campagnes,  oui  se  troovoieitt 
réttnb  daoslacatbédr^lte  ,:$e  .re^di- 
ireot,  aM  4on,dje  MHit^les^qlocb^s^^n 
profsestûon  au^dev^ot  de  l'insigne 
rieiiqiie. 

Le  temps,,  qui  iuaque^là  Avoit  été 
pluvieux,  se  fit  beau ,  l'air  devint 
doux,  un  soteiléclatant  vint  éclai^^ 
•laiféte-;  x'étoit  une  soirée  de  prinr- 
temps.,  et. les  bous  fidèlea  disoient): 
Ce  soot  les  pcemiers  effetade  la.pro- 
tection  de  saint  Aurèle.  La  foule  ^ui 
i»prdoit  1^  rues  étoit  telle,  qu'op  teut 
pciine  à  faire  ,iin  libre  passage  ,aa 
c;(evgét.foi:cé  de  resserrer  ses  cpiopneB 
et  de  .s.'arréter  longftemps* 

Be  l'é vêché ,  le  cortège  retout  17a.  à 
la  cathédrale  en  'parcourant  qiiel- 
qnes  rues  de  la  ville:  un  détaohe* 
ment  des  troupea de  la  garnison  ou- 
vroit  cette  marche  triomphale  ;  un 
autre  détachement  formoit  la  Ime 
de  chaque  côté  du  aatnt.  Six  jeunes 
lévites  portoient  élevé  sur  JeuÉs 
épaules  ce  précieux  fardeau.  ;  etd'ail- 
ti*eA  lévites  falsoîent  conttanellenieot 
fumer  l'eneena  devant  le  aaiat< 

La  foule  étoit  recueillie  étéfîleu- 
cieuse,  et  la  dépouille  Sacrée  du^hér^s 
chrétien  étoit  moins  l'objet  d'une 
légitime  curiosité  que  d'une  pieuse 
vénération.  Gracieusement  étendu 
sur  un  lit  de  soie,  vêtu  iVwne  tunique 
blaudie  ,  symbole  de  l'innocence  tiu 
cœur,  parsemée  de  riches  et  élé- 
gan^tes broderies  en  or,dan^  l^uetles 
jaillit  l'éckt  des  pierreries ,  et  cou- 
vert par -dessus  d'un  manteau  de 
pourpre,  emblème  de  son  sangbfit 
sacrifice ,  le  confesseur  de  la  'foi  re- 
garde le  ciel  de  sajiauprère  expirante, 
et  rend  au  Créateur  le  soupir  paislUe 
du  juste  qui  envisage  la  récompen^. 
A  se»  pieds  est  l'auip^Ole  qui  ren- 
fermeie  sang  qu'ijfl  a  versé,  et  que  lés 
fidèles  ,  témoina  de  ses  connl)aia,.8e 
sont  empressés  de  recueillir.  Quel- 
ques ossemens  mêmes  du  saint  sont 
à  découvert  :  on  voitenti^  autres'le 
chef  sous  'la  i^oui*onneâe  ^kuiiMppfs^i 
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recouvre  fur  les«letnpe»  reuTetop[>e 
de  cire. 

La  marche  ëtoit  ferinëepar  M.  i'ë- 
▼éque,  revêtu  de  ses  or neinens ponti- 
ficaux, et  assisté  de  ses  principaux 
ministres.  Yenoient  ensuite  les  au- 
torités civiles  et  militaires,  les  mem- 
bres des  tribunaux  et  les  pi^esseurs 
du  collège  y  dont  la  présence,  due 
moins  à  une  invitation  qu'à  un  con- 
cours «ponta  né,  ext  venue  rehausser 
l'éclat  d'une  aussi  pompeuse  céré- 
monie, 

La  procession  étant  rentrée  À  l'é^ 
glise,  la  relique  fut  exposée  dans  le 
sanctuaire  ;  et  la  foule  qui  encom- 
broit  les  rues  se  replia  sur  la  catbé- 

<drple,  dont  la  vaste  enceinte^  se 
trouva  en  ce  jour  trop  étroite.  Le 
chef  du  diocèse^  dont  la  voix  est 
toujours  éloquente,  fit  alors  entendre 
des  paroles  pins  oue  jamais  pleines 
de  chaleur  et  de  piété.  Il  rappela  les 
douces  émotions  dont  la  vue  de 
Rome  et  le  souvenir  des  trésois  re- 
ligieux qu'elle  possède  a  voient  péaé 
tréson  ame  s  combien  les  monumens 
profanes  de  cette  capitale  du  monde 
chrétien  sont  froids  et  muets ,  com-' 

,  parés  à  ces  précieux  témoignages. 
Puis  le  prélat  présenta  les  reliques 
du  nouveau  protecteur  de  son  dio- 
cèse ,  comme  un  objet  de  respect,  un 

.  motif  de  confiance,  et  un  sujet  de 
joie.  «  Mes  Fi  ères^  s'est-il  écrié  eu 
traitant  ce  «lernier  points  le  iiipnde 

Seutbien  faire  k  ses  héros  de  magni- 
ques  funérailles;  il  peut  élever  sur 
leurs  cendres  des  mausolées  et  des 
statues;  il  peut  même  aller  à  l'ex- 
trémité des  grandes  mers  pou  recher- 
cher leurs  ossemens  et  les  rapporter 
.  en  triomphe  dans  les  capitales  :  mais 
jamais  il  ne  décerne  à  leurs  dépouiU 
.  les  des  honneurs  semblable»  à  ceux 
.  que  nous  voyous  ici.    Il  les  orne, 
mais  toujours  avec  des  enveloppes 
de  deuil  ;  il  cétèbrr  leur  traoslatiou, 
mais  touiour»  par  des  chanu  funè- 
bres et  des  fêtes  lugubre»  ;   il  re- 
pousse mémedeleur  cercueilycouune 


offentimt  pour  leur  méiiioire ,  toat  ce  ' 
qui  ressemble  à  de  la  joie  ,  et  dam 
les   hommages  qu'il  leur  rend,  il 
veut  que  tout  invite  aux  larmes.       i 
»  Étrange   contraste  !   £t  voilà  j 
qu'aujourd  hui  nous  célébrons  aussi 
la  mémoire  d'un  mort  ;  nous  hono-  | 
rons  les  rentes  matériels  d'un  mort  ; 
et  cependant  tout  dans  cette  soJeo- 
nité  invite  à  la  joie  ;  et  le  mcodelur- 
même  juge  que  cette  joie  est  blea 
placée...  n 

La  châsse  demeura  exposée  pen- 
dant trois  jours.  On  fut  ensuite 
obligé  de  la  fermer  à  cause  de  Tes- 
position  du  très-saint  Sacrement  qui 
de  voit  avoir  lieu  pour  les  Qaaranie- 
Heures.  Pendant  tout  le  temps  que 
le  saint  fut  ainsi  exposé,  il  fut  Tobjet 
d'une  dévotion  particulière  de  la 
part  de  nombreux  fidèles  qui  se 
pressoient  à  ses  pieds  et  y  faisoient 
brûler  des  cierges.  Ou  paiie  déjà  de 
grâces  extraordmaires,  obtenues  par 
son  intercession  ;  mais  nous  ne  nous 
permettrons  pas  de  les  rapporter, 
avant  qu'elles  n'aient  été  çoastatm 
par  l'autorité  compétente. 

Diocèse  d*  Orléans. — Nous  recevons 
les  détails  sut  vans  aur  l'arrivée  lie 
Mgr  Fayet  : 

0  Jeudi  dernier,  Mgr  Fayet,  évêque 
d'Orléans,  a  fait  son  entrée  daus  sa  ville 
épiscopale,  accompagné  de  M.  Yaig-alier, 
son  pareut,  vicaire  de  Saint-Rech,  ac- 
tuellement vicaire-général  du  diocèse,  et 
de  M.  rabbé  Adapi,  cbanoioe  de  Rouea. 

»  Toute  la  population  s'est  portée  spon- 
tanément sur  le  passage  de  son  vénéra- 
ble évéque,  et  Ta  ^orté  avec  un  pieiu 
recueillement  jusque  dans  i'enceînie  de 
la  cathédrale^  qui  n'ctoit  pas  assez  vaste 
poiu*  contenir  la  foule  immense  des  fi- 
dèles :  la  joie  et  Tespérance  rayonnoleot 
sur  tous  les  visages;  tous  les  coeurs  s'é- 
paaottissoient  à. la  vue  d'an  pootife  btea 
digne  par  ^s  talens  et  ses  vertus  d'oc- 
cuper le  siège  des  Euverte  et  des  Âigoan. 

»  Un  magnifique  are  de  triomphe  avoit 
été  élevé  è  la  porte  principaie  de  la  ville. 
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Là  stalioimolt  oae.  garde  d'homiejir  char- 
gée d^'accompagner  b  voiture  du  prélat 
jusqu^au  lieu  où  il  devoit  mettre  pied  à 
terre  et  où  le  chapitre  Tatteodoit  depuis 
long-temps. 

»  Taudis  que  toutes  les  cloches  des 
douze  paroisses  soonoient  à  grandes  vo- 
lées, précédé  de  la  musique  qui  marclioit 
immédiatement  après  le  clergé  de  la 
ville  et  de  la  banlieue,  le  prélat  fut  con- 
duit processionnellement,  avec  les  céré- 
monies prescrites  par  le  Rituel,  à  Téglise 
de  Sainte-Croix. 

»  Toutes  les  autorités  civiles  et  mili- 
taires, lés  membres  les  plus  distingués 
de  l)  magistrature  et  de  Tacadémie,  les 
citoyens  les  plus  notables,  les  Frère»  des 
Ecoles  chrétiennes,  et  un  grand  nombre 
de  prêtres  accourus  des  extrémités  du 
diocèse,  s'empressoient  par  leur  présence 
de  contribuer  à  la  pompe  de  cette  impo- 
sante cérémonie. 

»  A  peine  le  prélat  eut-il  franchi  le 
seuil  du  lieu  sainte  qu'il  se  prosterna,  et, 
après  une  courte  prière,  il  fut  harangué 
pur  le  doyen  des  chanoines,  qui  montra 
dans  Mgr  Fayet  Tévéque  que  récla- 
moient  les  besoins  du  diocèse. 

0  Le  prélat,  après  une  noble  et  facile 
réponse,  a  entonné  le  Veni  Crealor  :  pen- 
dant le  chant  de  cette  hymne  il  a  été  so- 
lennellement installé  daus  son  trônç. 
Après  avoir  donné  la  bénédiction  du 
très-saint  Sacrement  et  entonné  le  Te 
Deam,  il  a  été  conduit  à  son   palais.  » 


Diocèse  de  Tours  —  M.  l'arcbe- 
vcque  s'est  fait  précéder  par  un 
Mandement  ou  il  exprime  dans  les 
termes  les  plus  touciians  les  senti- 
mens  qu'il  éprouve  au  moment  de 
sa  translation. 

a  Nos  regards  attendris,  dit-il,  ne  peu- 
vent se  détacher  de  cette  Eglise  d'Orléa:)s, 
à  laquelle  nous  avions  voué  notre  vie 
tout  entière,  de  ce  respectable  clergé,  de 
ces  fidèles  populations  qui  nous  firent  ; 
goûter  tant  de  jouissances.  Nos  souvenirs  ' 
atfectueux  et  reconnoissans  nous  retra-  ! 
cent  sans  cesse  ces  témoignages  d'une 
foi  et  d'une  charité  dignes  des  plus  beaun 


temps  de  TEglise»  çt  les  douces  relation^ 
que  nous  aimions  à  entretenir  avec  Utnt 
de  familles  bénies  du  ciel  et  de  la  terre , 
avec  les  dépositaires  de  Taulorilé ,  dont 
slionorent  à  la  fois  Padministration  et  la 
magistrature  dans  la  ville  épiscopale ,  et 
dans  rétendue  de  ce  diocèse.  Eglise  d'Or- 
léans, recevez  les  adieux  de  celui  qui  fut 
votre  évéqiie  ,  et  puissiez- vous,  sous  la 
conduite  du  savant  et  illustre  prélat  qui 
vous  est  donné,  recueillir  avec  abondance 
les  bénédictions  qu'il  vous  apporté,  et  les 
grâces  dont  il  devient  le  dispensateur  I 

»  Au  milieu  de  ces  souvenirs  empreints 
d'une  tristesse  qui  n'est  pa»  sans  char- 
mes, nous  ne  perdons  pas  de  vue, 
N.  T.  G.  F.,  les  devoirs  qui  nous  appel- 
lent ,  et  contemplant  la  sainte  Eglise  de 
Tours,  où  nous  sommes  attendu,  ik)us  la 
voyons  parée  de  tous  ses  titres  de  gloire. 
Elle  se  présente  à  nous  avec  son  antique 
origine,  au  milieu  d'une  nuée  majestueuse 
de  saints  Pontifes,  environnée  du  cortège 
de  ses  docteurs,  qui ,  eomme  autant  ,de 
lumières  éclatantes  ,  y  ont  fait  briller  la 
vérité  de  toutes  ses  splendeurs,  de  cette 
multitude  de  ferveûs  solitaires,  dont  les 
sueurs  ont  fécondé  cette  terre  de  béné*- 
diction.  Elle  nous  apparolt  toujours  digne 
de  son  andenne  renommée ,  conservant 
avec  amour  les  saintes  traditions  du  passé, 
sous  la  conduite  d'un  clergé  qui  répand 
de  toutes  parts  la  douce  et  salutaire  iiH 
fiuence  de  la  sagesse  et  du  savoir,  unis  à 
la  charité  et  ait  dévoùment.  Et  nous , 
N.  T.  G.  F. ,  justement  saisi  de  crainte 
en  comparant  la  grandeur  de  la  mission 
et  la  fbiblesse  de  celui  qui  est  envoyé* 
nous  ne  pouvons  que  répéter  avec  con- 
fusion :  0  Eglise  de  Tours ,  vous  éties 
digne  d'un  meilleur  choix  !  n 

Le  pi  état  paie  à  son  prédécesseur 
un  tribut  mérité  de  vénération  .eC 
d'éloges  : 

«  Nous  aimons  à  nous  représenter  cette 
foi  vive  qui  soutint  l'homme  de  Dieu  dans 
les  épreuves,  cette  piété  tendre  qui  l'an!- 
moit  tout  entier,  cette  simplicité  de 
mœurs,  cette  sensibilité  exquise, -qui  loi 
gagnoit  les  cœurs;  cette  charité  compa- 
tissante poiir  toutes  les  douleurs,  et  celte 
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sdif  du  salut  des  âmes  qui  le  <;onsumott. 
II  fut  parnli  nous,  N.  T.  G.  F.,  un  ange 
de  pau^,  et  après  avoir  vécu  comme  les 
saillis,  il  s'est  endormi  dans  le  Seigneur 
comme  un  .prédestiné...  C'est  en  pré- 
sence de  son  tombeau  que  nous  voulons 
'étudier  la  science  de  T^postolat,  pour 
devenir,  à  notre  tour,  un  ponlife  selon 
)e  cœur  de  Dieu,  liéritief  des  vertus 
de  notre  prédécesseur ,  vous  aimant , 
N»  T.  CF.,  comme  il  vous  aimoit ,  et 
travaillant  à  continuer  et  à  perfectionu  er 
le  bien  qu'il  a  opéré  parmi  vous.  » 

Saint  MuFiin  reçoit  à  90a  tpur  cet 
hominaige  de  son  pieux  et  étoqueut 

«Glorieux  «t  saint  pemUfe ,  ces  liens 
oit  «ont  empreints  les  vestiges  de  vos 
pas,  ces  belles*  contrées ,  tant  de  fols  lé- 
nK)tns  des  merveilles  qui  vous  ont  fait 
mmiomiBer  grand  sur  la  terre,  qui  vous 
ont  rendu  grand  dons  les  cieux ,  ce  dio^ 
dèse  dé  Tours,  en  on  mot,  qui  a  été  régé^ 
«nérépM-'VOsnravDux,  ne  vous  estr^il  pas 
tottjoiiraelier  entre  tôt»  les  autres?  Dans 


veau  pasteur  et  deloute'la  fhmillcdoniil 
devient  le  père  ;  et  puisse-t-i!  comme 
vous,  plein  de  grâce  et  jefaurori(c,  wm- 
tenir  la  charge  de  répiseopal ,  en  $e  fai- 
sant igcfUmenl  aimer  et  reêpeclert  Pais- 
se-t^n  voir  retivre  autour  de  lai  la  foi 
des  anciens  jours,  le  asèle  et  la  ferveur 
de  l'Eglise  primitive  et  des  temps  apos- 
toliques! Autrefois  vous  avez  bapni  de 
nos  contrées  les  finisses  divinités  qui  les 
souilloient,  vojus  avez  aboli  un  cnlie 
impie  et  barbare  ;  vos  travaux  ei  ceux 
de  tant  d'autres  apôtres  ont  civilisé 
notre  patrie  et  protégé  sou  berceau, 
ont  fiiit  passer  nos  ancêtres,  des  té- 
nèbres à  la  lumière,  de  la  licence  du 
paganisme  à  la  pureté  de  rËyang[ile. 
aujourd'hui ,  aidez-nous  à  Criompher  de 
l'indifférence  et  du  mépris  pour  les  vé- 
rités qui  élèvent  l'homme,  et  lui  don- 
nent le  secret  de  ses  glorieuses  desti- 
nées; aide^-nous  à  reconstituer  les  bases 
de  Perdre  sociil  et  de  la  félicité  po- 
blique,  h  sauver  ces  génératioiis  qui 
s'élancent  eh  aveugles  et  se  perdent  sar 
une  vaste  mer  de  doutes',  d'incerii- 


.iks^jouradefamenuible  mémoire  ra^       ^^^         de  discussions  !AppreneïH)o«s 
-q«e  cite  a  va  tomber,  d  est  vrai,  le  tem-^  ,    ...      •    .  ^      .   ... 

^|île  auguste  élevé  autrefois  en  votre  bon- 
^neiir;  mais .les^eQnir&  sensibles  et  recoo^ 
.noîs^ans  vens  «ont  demeurés  fidèles ,  et 

suprême  :  Mieux  vaut  regarder  le  citl 


à  vivre  et  à  mourfr  comme  vous, 

yeux  et  les  mains  totijours  élevés  vers 

le  ciel!   Car,  selon  la    belle  maxime 

i!à.i|ù.l'e«.pirede  la  religion  est  sip^^'^^^^  ^^  votre  bouche,  au  moment 


-«anlon€«re,  là  où  éclatent  h  l'envrtant  de 
généreux  sentimens,  vous  ne  cesserez 
fpas  d'être  r<^jet  de  la  vénération  et  de 
la  confiance.  Non;  et  si  nous  en  croyons 
«irjpressentknent  intime  et  dier,  un  jour, 
.bientèt  peut-^^tre,  la  religion  n'aura  plus 
à  pleurer  sur  des  déqonibres  ;  nous  ras- 
semblerons les    pierres  dispersées  du 
sanctuaire;  Une  sera  pas  dit  9«6  nous 
Mffms  (ml  lme4  périr  jmqtk'aux  rut- 
.«et*  iGe  qui, resta  de  ces  beaux  mo- 
nùmens ,  jadis  la   gloire  de  nos  pè- 
res. ,  échappera   à    de    nouvelles    dé- 
gradations ,    ou    à     des    profanations 
viles  et  lionteuses.  Le. pontife  que  nous 
révéroas  recevra  parmi  nous  des  hom- 
mi^ges  plus  solennels  encore  ;  son  culte 
reprendra,  s'il  est  possible,  un  nouvel 
.éclat  et  une  nouvelle  vie.  Agréez,  ô 
grand  saint  Martin,  ces  vœux  du  nou- 


que  la  lerre^  afin  que  l'esprit  soU  tôt- 
jours  prêt  à  prendre  stm  ejuor  el  »» 
vol  vers  la  céleste  patrie,  » 

Le  diocèse  de  Toura  ne  tavdt'ia 
pas  a  posséder  le  Pontife  gui  s'an- 
nonce à  lui,  et  dont  la  piété)  Ia^; 
gesse ,  rexpériençe  con>ommée  lui 
promettent  un  $i  bçmeu^  avem». 

POLITIQUE,  MELANGES,  vc. 

Un  libraire  de  Paris  a  été  condamné, 
ces  jours  derniers ,  à  cinq  ans  d'emp"' 
sonnement  et  à  l'amende,  pour  avoir 
vendu  des  livres  obscènes  et  impies,  Dan* 
l'intérêt  de  la  religion  et  de  la.roop'C' 
nous  ne  pouvons  qu'applaudir  à  ce  just« 
exemple  de  sévérité.  Nous  dirons  seule- 
ment que  cet  homme  a  manqué  de  pi** 
sence  crcsprit  on  O^dJKePAÎ  «"  ™"y^" 
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le  défense  auquel  il  «etnlie  qiie  toni  le 
nonde  eût  songé  à  sa  plaee  :  c^éloU  de 
lire  qu'il  avoit  cm  pouvoir  compter  sur 
a  même  tolérance  et  la  même  impunité 
]ue  certains  journaux  avoués ,  protégés 
>ar  les  hommes  du  pouvoir,  et  qui  font 
nétier  d^empoisonner  le  cœur  et  Tesprit 
le  la  jeunesse  dans  des  feuilleton^ro- 
uans  qui  ne  valent  pas  mieux  que  les 
)uvniges  les  plus  cyniques  et  les  plus 
30iTupieurs. 

Noos  ne  prétendons  pas,  assurément, 
(jne  ce  soient  là  des  circonstances  atté- 
nuantes d'un  grand  poids  et  d'une  grande 
valeur.  Mais  enfin  eela  est  spécieux  et  ne 
doit  pas  être  sans  influence  sur  les  dé- 
tenniimlions  des  éditeurs  de  mauvais 
livres ,  auxquels  la  hardiesse  manqueroit 
peut-cire,  si  des  exemples  pareils  ne  ve- 
noient  pas  s'offrira  eux  comme  une  ten- 
t'iiioii ,  pour  les  encourager  et  les  déci- 
der. C'est  là  une  véritable  aggravation, 
du  mal  impuni  et  toléré.  Car  il  n*est  pas 
en  tout  cer4»in  que  les  mauvais  feuille- 
ioti&>romans,  tels  que  les  My*tèret  de 
Paru ,  entre  autres,  ne  soient  la  planche 
8ar  l)M|iiette  les  éditeurs  de  mauvais  livres 
s'ejtiim'diMent  à  passer. 

mm  û^QiÊm         

PABIS,  6  MARS. 

La  chambre  des  députés  a  voté  samedi 
les  fonds  secrets  demandés  par  le  minis- 
tère. (  Fotr  â  la  fin  du  journal.)  H  n'y 
aura  pas  de  séance  publique  avant  mer- 
credi. 

—  A  la  fin  de  la  séance  de  samedi,  on 
annonçoit  que  M.  le  comte  Jaubert  avoit 
déposé  sur  le  bureau  du  président  un 
projet  de  loi  tendant  à  ouvrir  à  M.  le 
ministre  des  travaux  publics  un  crédit  de 
treize  millions  pour  Tachèvement  du 
Louvre.  Celte  proposition  a  causé  une 
assez  vive  sensation  dans  les  couloirs  et 
dans  la  salle  des  conférences.  On  parois- 
soit  généralement  d'avis  qu'elle  n'éloit 
pas  faite  dans  un  moment  très-opportun  ; 
on  disoU  que  ce  n'éloit  pas  à  une  époque 
où  le  budget  étoit  présenté  en  déficit^  où 
les  chemins  de  fer,  à  peine  commencés, 
où  les  canjiux  interrompus  exigent  encore 
tant  de  sacrifices,  où  les  fortilications  de 


Paris  ne  sont  pas  terminées,  qu*on  pou-v 
voit  avec  quelque  sagesse  voter  une  si 
énorme  dépense. 

La  proposition  de  M,  le  comte  Jaubert 
doit,  d'après  le  règlement,  être  commu- 
niquée aux  bureaux  ,  et  il  faut  que  trois 
en  autorisent  la  lecture  pour  qu'elle  soit 
soumise  à  la  chambre. 

— Il  est  décidé  que  les  chambres  seront 
appelées ,  dans  le  courant  dû  la  session 
actuelle,  %  s'occuper  de  la  question  qui  a 
pour  but  de  fonderie  système  péniten- 
tiaire en  France.  Un  projet  de  loi  sera 
porté,  sous  peu  de  jours,  à  l'une  desdmix 
chambres. 

—  Le  projet  de  loi  sur  la  chasee,  dont 
nous  avons  déjà  mentionnéle^  principateB 
dispositions,  sera*  dil-on,  incessamment 
soumis  à  l'examen  des  chambves. 

—  Le  ConslUutionnel  assure  que,  si 
jamais  une  convention  commerciale  Je 
conclut  entre  la  France  et  l'Angleterre , 
ce  n'est  pas  M.  Cuizot  qui  la  signera. 
«  La  chambre,  qui,  heureusement,  dil-nl, 
a  le  droit  d'intervenir  dans  de  lels  traités, 
a  dans  ce  ministre  pue  coniianee  trop 
limitée  pour  panctionuer  januiis  son 
oeuvre.  » 

— Une  ordonnance  publiée  aujourd'hui 
dans  le  Moniteur  porte  que  les  élections 
triennales  de  la  garde  nationale  du  dépar* 
lement  de  la  Seine  commenceront  1^  fi 
de  ce  mois. 

—Le  National  avoit  parlé  d'une  révolto 
sérieuse  qui  auroil  eu  lieu  dans  la  maison 
centrale  de  Melun.  Voici  conunent  le 
journal  ofiiciel  raconte  les  faits  : 

a  Les  détenus,  après  avoU*  refusé  de  se 
soumettre  au  rcglemcnl  en  vigueur  dans 
toutes  les  maisons  centrales,  s'éloient 
1  retirés  dans  leurs  dortoirs.  L'autorilé  ^ 
d'abord  eu  recours  aux  moyens  de  pep*^ 
suasion  pour  les  ramener  au  devoir.  Ceii 
moyens  n'ayant  pas  réussi,  la  force. ai^ 
mée  a  été  appelée,  et  aussitôt,  sans 
qu'aucune  collision  ait  eu  lieu,  Jes  déte- 
nus ont  tait  leur  soumission.  L'ordre  est 
complètement  rétabli.  Il  n'est  pas  vrai 
qu'un  détenu  soit  mort  à  la  suite  d'une 
lutte  qu'il  auroil  eu  avec  les  gardieits; 
pet*sonne  n'a  même  été  Wessép))^^!^ 
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—Le  ministre  de  la  marine  et  de&co- 
Idnies  a  donné  des  ordres  au  préfet  ma- 
ritime Je  Brest  pour  que  deux  bâtimens 
de  r.Ëtnt  se  portent  à  Tenlrce  de  la  Man- 
che, pour  donner  des  vivres  aux  bâtimens 
qui  en  anroient  besoin  si  les  vents  d'Est 
ont  soufflé  avec  trop  de  permanence  sur 
nos  attérages. 

—  On  écrit  que  la  corvette  fUranie, 
commandée  par  M.  ie  cnpitaîne  Bruat, 
gouverneur  des  îles  Marquises,  pourra* 
mettre  sous  voile  procliainement.  La  plu- 
part des  personnes  qui  doivent  s'y  em- 
barquer se  trouvent  à  Toulon. 

—  Le  froid  a  clé  assez  vif,  les  derniè- 
res nuits,  pour  que  Ton  ait  cru  devoir 
^spendrc  les  travaux  de  maçonnerie 
anx  fortificûttons  de  Paris. 

il  paroft  que  beaucoup  d'arbres  à  fruits 
qui  étoient  déjà  en  fleurs  ont  beaucoup 
souffert  de  la  gelée. 

^-  D'après  une  lettre  d'Alger,  men- 
tionnée par  un  journal,  lé  général  Bugeaud 
projette  d'importantes  opérations  pour  ie 
mois  prochain,  si  toutefois  le  vote  des 
chambres  ne  contrarie  pas  ses  vues.  Il 
à'agtrolt  de  porter  le  dernier  coup  à  la 
puissance»  ou  plutôt  au  reste  de  prestige 
qu'exerce  Abd-el-Kader.  Celle  fois.  Te- 
nez seroit  occupé. 

—  Une  peiite  colonne  est  parlie  le  12 
fiévrier  de  Chcrchell  pour  l'intérieur,  sous 
les  ordres  du  colonel  Picouleau.Caddour- 
él-Berkani  Taccompagnoit.  On  disoit  que 
ce  deniier  et.  le  colonel  dévoient  avoir 
une  entrevue  avec  des  chefs  arabes  aux- 
quels ils*avoient  donné  rendez-vous. 

Le  i3,  à  six  heures  du  matin,  le  48* 
régiment  d'infanterie  dé  ligne,  commandé 
par  son  colonel,  M.  Regnault,  est  parti 
subitement.  On  venoit  d'apprendre  que 
diverses  tribus  alliées  avolent  été  atta- 
quées par  des  réguliers  d'Abd-el-Kader, 
commandés  par  Ben-Aïssa  en  personne. 
On  disoit  que  le  colonel  Regnault  se  rc- 
plieroit  dans  l'ouest ,  afin  d'opérer  sa 
jonction  avec  M.  Picouleau. 

Il  paroît  certain  que,  dans  son  attaque 
contre  les  tribus  alliées  de  la  France, 
Bén-Aissa ,  bien  qu'il  disposât  de  forces 
assez  considérables,  a  épronvé  une  vigou- 


reuse résistanc^e;  mais  nos  iroupesgercDt 
peutr-étre  parties  trop  tard. 

Une  troisième  colonne  a  dû  se  mettre 
en  marche  le  14 ,  sous  le  coimuandeoieni 
du  général  de  Bar,  , 

-^ —    imtanoim        — ; — ~ 


l«OUV£LLE8   DES  PROVINCES. 

I^a  femme  d'un  cnltivatear  de  I 
(Somme)  a  été  tuée^  le  20 février, 
d'un  coup  dé  fusil  tiré  sur  elle  à  bout 
portant  par  son  fils  âgé  de  âl  an&.  Ce 
malheureux,  en  présence  des  personnes 
accourues  au  bruit  de  la  détonation,  arma 
le  second  coup  de  l'arme  quivenoiliie 
lui  servir  à  commettre  son  crime,  el, 
avant  qu'on  pût  le  retenir,  il  lonroale 
canon  contre  lui-même ,  et  se  fit  sauter 
la  cervelle. 

—  La  commune  d'Ablain-Sainl-Na- 
zaire  (Pas-de-Calais)  vient  d'être  le  tbéâ- 
ire  d'une  profanation  sacrilège,  lice 
anciemve  chapelle  dédiée  à  la  Vierge  gé- 
noit,  disoit-on,  la  curculatiofl>  eidepuh 
long-temps  on  avoit  cessé  de  ^entre(^ 
nir.  La  statue  de  la  Vierge  resloit  encore 
debout  au  milieude  cesruinçs.  Lediffian- 
che^6  février,  cet  objet  debvénéraliofl 
des  fidèles  à  été  tr^Mn^  ^^^^  ^  ^^  ^^ 
déposé  ensuite  ^  la  porte  d'un  cultiva- 
teur de  la  conmiune..,.  On  ignore  les  aa- 
teui*s  de  cette  profanation. 

—  Dans  la  journée  du  lundi ,  les  dé- 
tenus de  la  maison  d'arrêt  de  Valencien- 
nés  ont  tenté  une  évasion.  Plusicofi 
éloient  déjà  parvenus  sor  les  loit, 
lorsque  l'alarme  fut  donnée  au  concierge; 
ce  dernier  se  hâta  d'aller  requérir  b 
force  armée.  On  cerna  la  prison  cite 
maisons  voisines,  et  l'appel  qui  eulliea 
sur  le  champ  ne  fit  constater  rabsence 

d'aucun  prisonnier. 
— Montely,convaincud'avoirassassine 

le  malheureux  Bosselier,  employé  a  u 
banque  d'Orléans,  a  été  condamue  ^ 
mort ,  le  4  de  ce  mois ,  par  la  cour  d  as- 
sises dtt  Loiret.  Malgré  les  preo«^ 
accablantes,  rassemblées  dans  rmstrff' 
lion  et  pendant  les  débats,  mm 
a  constamment  protesté  de  son  i'^' 
nocence.  Il  a  prétendu,  contre  lo«|'; 
évidence,  que  Bosselier  s'élanl  î 
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laiis  iui  cham]>re  à  lui  Montely,  il  avoil 
nutilé  son  oorps^pour  le  mettre  dans 
une  caisse  et  Texpédrer  par  la  diligence, 
afin  de  n^étre  pas  inquiété. 

—  En  ce  moment^  la  ville  de  Blois 
est  en  négociations  puQr  obtenir  la  créa- 
tion d^un  mosée. 

— Les  eaux  de  la  Maine  et  de  la  Loire, 
qoi  commençoiént  à  grossir  d'une  ma- 
nière etfrayante,  baissent  sensiblement , 
et  les  inquiétudes  un  moment  éveUlées 
se  calment. 

—  On  écrit  de  Rocbeforl  qu^une  vio- 
lente tempête  a  signalé  la  nuit  de  lundi  à 
mardi.  La  mer,  chassée  par  la  force  des 
vents,  s'est  élevée  à  une  hauteur  égale  à 
celle  qui  avoit marqué  la  marée  du  i  6  fé- 
vrier. Un  cbasse*marée  et  mi  longre  ont 
fait  côte  dans  la  baie. 

—  A  Nantes ,  les  ouvriers  préparent 
une  pétition  pour  demander  à  la  cham- 
bre des  députés  que  les  conseils  de 
prud'hommes  soient  composés,  confor- 
mément aux  principes  du  droit  civil , 
d'un  nombre  égal  dé  maîtres  et  d'ou- 
vriers. 

—  Sur  le  rapport  fait  au  ministre  de 
la  guerre  de  rerrenr  commise  au  tirage 
du  reernVtmeni,  à  Bouaye,  et  qui  avoit 
empêché  six  jeunes  gens  de  prendre  leur 
billet ,  le  nombre  des  numéros  mis  dans 
Tarne  s'étant  trouvé  insuffisant ,  il  a  pris 
nue  décision  transmise  télégraphique- 
ment  au  préfet,  qui  dispense  ces  six 
jeunes  gens  de  concourir  à  un  nouveau 
tirage.  H  n'étoit  guère  possible  de  pren- 
dre une  autre,  décision ,  dit  le  National 
de  V Ouest,  auquel  nous  empruntons  ce 
fait. 

-—M.  le  préfet  du  département  des 
Deux-Sèvres,  ayant  reconnu  combien  la 
morale  éloit  intéressée  à  la  séparation 
des  enflmâ  des  deux  sexes  dans  les  écoles 
frurales,  a  fait  porter  au  budget  de  trente- 
sept  communes  dé  son  département  des 
fonds  destinés  à  la  construction  de  cloi- 
sons qui  sépareront  les  classes  en  deux 
parties. 

.  —  Un  habitant  de  Trévoux  (Ain),  ac- 
cusé d'usure  habituelle,  vient  dTêtre  con- 
damné, par  le  tribunal  correctionnel  de 
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cette  ville,  à  i,000  it.  d'amende  et  aux 
dépens.  L'honnôtc  capitaliste  ne  se  fai- 
soit  nul  scrupule,  à  ce  qu'i(  paroît,  de 
prêter  son  argent  jusqu'à  48  p.  400. 

— *  Un  jeune  instituteur  de  la  Gironde, 
qui  a  étudié  à  l'école  normale ,  est  par- 
venu à  joindre  aux  bénéfices  de  sa  place, 
et  avec  l'aide  du  curé  de  la  paroisse,  les 
fonctions  de  sacristain ,  de  chantre ,  de 
sonneur  de  cloches  et  de  secrétaire  de  la 
mairie.  Toutes  ces  places  ne  rapportent 
au  titulaire  que  400  fr. 

—  M.  le  prince  de  Chimay  père  vient 
de  mourir  à  Toulouse.  Son  fils  aîné  le 
prince  Joseph  étoit  arrivé  en  toute  hâte, 
et  a  pu  fermer  les  yeux  de  son  père. 

-^Charles  Portai,  condamné  à  mort 
par  la  cour  d'assises  de  la  Lozère  pour 
assassinat,  a  été  exécuté  le  26  février  a 
Mende,  où  il  n'y  avoit  pas  eu  d'exécution 
depuis  vingt  années. 

Le  matin,  M.  Comède,  aumônier  des 
prisons,  lui  ayant  appris  le  rejet  de  son 
pourvoi  en  grâce.  Portai  lui  dit  :  «  Ah , 
mon  Dieu  !  il  faut  donc  mourir,  et  sans 
voir  aucun  de  mes  parens  !  Dites-lenr  du 
moins,  surtout  à  mon  frère,  de  prendre 
exemple  sur  moi,  d'être  plus  sage  que  je 
ne  l'ai  été,  et  de  faire  prier  pour  le  repos 
de  mon  ame.  d 

Le  condamné  a  passé  encore  trois  hen- 
res  avec  son  confesseur  ;  enfin,  les  ap- 
prêts terminés,  il  a  dit  adieu  aux  prison- 
niers, et  le  cortège  s'est  mis  en  marche. 
M.  l'abbé  Bassuéges  et  M.  raumônîerdcs 
prisons,  accompagnoieut  le  patient. 

Arrivé  devant  Tégllse  de  l'Union,  le 
condamné  s'est  jeté  à  genoux  et  a  fait 
amende  honorable.  Le  cortège  a  ensuite 
continué  sa  marche  et  est  arrivé  au  pied 
de  réchafaud.  Portai,  quoique  pâle  et 
tremblant ,  a  gravi  d'un  pas  ferme  les 
marches  qui  le  séparoienl  de  rinslruiiient 
du  supplice;  il  a  baisé  le  crucifix  et, 
quelques  secondes  après,  la  justice  hu- 
maine étoit  satisfaite. 


BXTÉniECJR. 

Le  20  février,  à  l'occasion  du  dé- 
menti inséré  dans  la  Gazelle  du  gou- 
verncnièiit ,  le  consul  français ,  M.  Les^ 
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seps,  a  doiinô  une  soirée ,  H:ins  laquelle  /  paix  (le  FEarope,  et  que,  s'il  avoit  sniiii, 


se  sont  rendues  tontes  les  autorités 
eiviles  et  militaires,  les  officiers  de  la 
station  anglaise,  les  étits  majors  des  b&- 
timens  français  et  un  grand  nombre  de 
notabilités. 

— On  annonce  de  La  Raye,  sous  ta 
date  du  3  mars  que  S.  M.  Guillaume- 
Frédéric,  comte  de  Nassau,  est  dans  un 
éU\i  de  convalescence  qui  fait  espérer 
une  guérison  prochaine.    - 

—  Ayant  son  départ  de  Belgique,  le 
général  Vandennèere,  banni  de  ce  pays  à 
perpétuité,  a  tendu  pour  1,800,000  fc 
sa  propriété  de  Postel,  située  dans  le 
non!  de  la  province  d'Auvers. 

—  A  la  fin  de  la  séance  des  commu- 
nes du  S  marst  un  assez  vif  débat  s'est 
engagé  sur  une  motion  faite  par  M.  Roe- 
buck, pour  qu'une  commission  d'enquête 
fût  chargée  d'examiner  les  causes  qoi 
avoient  amené  l'expédition  des  Anglais 
dans  l'Afghanistan.  Cet  orateur  a  repro- 
ché à  l'ancien  ministère  d'avoir  eotrepris 
une  guerre  injuste  et  impolitique,  etd'a<- 
voir  trompé  et  falsifié  les  bulleUns  des 
généraux  qui  l'ont  soutenue  aussi  bien 
que  Ï€&  rapports  du  gouvernement  in^ 
dien.  «Lord  Palmerslôo,  en  place,  a-t- 
il  dît,  ressembloit  assez  à  une  allumette 
chimique  ;  il  prenolt  feu  au  premier  frot- 
tement. » 

Sir  Robert  Peel,  tout  en  rappelant 
qu'il  aVoil  blâmé  l'expédition,  a  repoussé 
l'enquête,  et  appuyé  principalement  sur 
ce  motif  que  la  bonne  intelligence  qui 
règne  entre  la  Russie  et  l'Angleterre 
■  pourroit  être  compromise  par  une  en- 
quête qui  metli*oit  au  jour  les  soupçons 
conçus  contre  la  Russie,  il  y  a  quatre  ans, 
et  qui  pourroient  réveiller  les  sentimens 
assoupis.  Il  a  conseillé  à  la  chambre  de 
cultiver  les  relations  amicales  actuelles 
entre  les  deux  pays,  parce  qu'elles  doi* 
vett  mener  à  des  relations  cojnmerciaïes 
plus  développées,  ce  qui  vaudroit  mieux 
que  d'entretenir  des  jalousies  préjudi- 
ciables aux  intérêts  dii  pays. 

Lord  Palmcrstona  cherché  à  justifier 
sa  politique.  Il  a  dit  qu'il  avoit  fallu 
presque  un  miracle  pour  conserver  la 


dans  les  affiiu-es  d'Espagne,  de  Poriu^ 
et  de  Belgique,  la  polilique  conseil^ 
alors  par  l'opposition,  la  guerre  eùiié 
inévitable. 

La  motion  de  M.  Roebuck  a  été  ri^ 
tée  à  la  majorité  de  189  voix  contre?]. 

—  Le  Times  se  plaint,  avec  beancsa^ 
de  vivacité,  de  la  conduite  du  gooTerne- 
ment  de  Buenos- Ayres  à  Végard  des  An- 
glais. Il  prévoit  la  nécessité,  poar  te 
cabinet  de  Saint-James,  d'inlcneaff^ 
la  force  des  armes. 

—  Daniel  Mao-Naughten,  accusé  tfir 
voir  assassiné,  le  20  janvier,  M.  Dru- 
mond,  secrétaire  |>articiilier  de  sir  Ro- 
bert Peel,  a  comparu  vendredi  de^Dib 
cour  criminelle  centrale  de  Lotidres.  Le 
solliciteur-général  a  prononeé  in  liât 
réquisitoire;  puis,  il  a  appelé  Y»mii» 
du  jury  sur  la  question  de  savoir  si,  a 
moment  de  son  crime ,  l'accusé  jouis»! 
dé  sa  raison.  Quelques  témoins  ooiéU! 
ensuite  eiaendus;  mais  leurs  déposiiiw 
n'ont  révélé  aucun  fait  nouveau.  S«rb 
demande  de  M.  Cockburn,  avocate 
l'accusé,  l'afiaire  a  été  renvojéeaulfl- 
demain.  Samedi,  au  départ  dtt coBRier 
FavQcat  plaidoit  la  démence  (k  s» 
client  au  moment  oii  il  a  £rapf)ê»^- 
tims. 

—  Les  débats  du  procès  iniejiiéJ  pli- 
sieurs  charUsIes,  parmi  lesquels  fi?ffl« 
M.  O'Connor,  ont  commencé  à  Lanças» 
le  !•'  mars.  Ce  procès  se  ratiaclieafl 
coalitions  d'ouvriers,  et  aux  désordre 
qui  en  ont  été  la  suite  danslecoaniHi» 
l'année  dernière. 

—  Aucun  membre  delà  famille  w?» 
d'Angleterre  n'a  assisté  ao  mariage^ 
prince  royal  de  Hanovre,  malgré '«*' 
gré  de  parenté  qui  existe  entre  les  d«tf 
famille^. 

—  Il  vient  d'être  publié,  à  Berlin,  wi« 
nouvelle  loi  sur  les  actes  qui  doîTCfii* 
traîner  la  perte  de  la  noblesse; p»n»|* 
actes,  on  remarque  5  i®  toute psriio^ 
tion  à  un  duel,  soit  comme  comba"»' 
soit  comme  témoin;  2*^  loule  failli»** 
découûture  liiiancicre;^  ^. 

—  Ùa  vol  considérable  a  élé  c«»* 
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tiranl  Ja  nuit  du  26  nu  27  février,  dans 
cathédrale  d^Aix-la-Gliapelle.  Il  ne 
agit  rien  moins  que  de  deux  couronnes 
br  ornées  de  rubis  et  de  dnmans,  dé- 
iées,  Tune  à  la  Vierge, 4'aulre  à  Ten- 
nt  Jésus,  et  d'an  calice  en  or  du  poids 
3  trois  livres. 

—  Il  est  arrivé ,  sotis  la  date  du  6  fé* 
îer,  d'importantes  nouvelles  des  Etats^ 
nis. 

Le  biil  relatif  au  territoire  d'Oregon  a 
i'^sé  à  une  voix  de  majorité.  C'est  là  un 
iit  grave,  car  ce  bill  équivaut  à  une 
rise  de  possession  du  territoire  contesté 
ar  r  Angleterre. 

La  banqueroute  est  consommée  aux 
tats-Unis.  Le  général  Gost  Johnston 
troit  demandé  que  le  pouvoir  fédéral 
rit  h  sa  charge  la  dette  de  tous  les  Ëtats 
e  la  fédération ,  dette  s'élevant  à  un 
lilliard  de  francs.  Celte  motion  a  été 
spoussée,  par  le  comité  des  voies  et 
loyens ,  comme  impraticable;.  Ainsi  nul 
spoif  n*est  laissé  aux  malheureux  créan- 
iers  de  celte  république. 

Voici,  étt  deux  mots ,  son  bilan  :  Son 
eirenu  annuel  est  de  70  millions  de 
rancs  ;  sa  dépense  annuelle  est  de  130 
onillions  de  francs,  et  elle  à  un  milliard 
ie  dettes ,  qttVHe  se  dédare  hors  d'état 
le  payer  ! 


CHAMIIBB  DB^DÉPirrÉS. 

(Présidence  de  M.  Sauzel.) 
Séance  du  i  mars. 

M.  Lacave-Laplagne ,  iniHisli*e  des 
nunces  présente  quatre  projets  de  Iqî 
elatifs  : 

Le  premier  à  la  refonte  des  monnoies 
e  hiUon,  en  vertu  duquel  seront  reli- 
ées de  la  circtilatioR  et  démonétisées  les 
ièces  de,  15  et  de  30  sous,  ainsi  que  les 
lonnoies  de  cuivre  et  de  métal  de  do- 
lies,  qui  seront  remplacées  par  une 
Qonnoie  de  bronze,  composée  de  cuivre 
Il  d'alliage  :  sm*vant  le  projet,  il  n'y 
«ni,  pour  tmit  le  royaume  et  les  pos- 
essions  françaises,  qu'un  seul  établisse- 
lent  destioi  à  la  fabrication  des  mmi- 
oies  ;  il  sera  fixé  à  Paris; 

Le  second  (déjà  adopté  par  la  cbambre 
es  paurs),  aux  gardes  forestiers; 

Le  troisième,  à  des  échanges  de  di- 


vers immeubles  cotre  la  liste  civile  ri  le. 
domaine  privé  ; 

Et  le  quatrième,  à  des  crédits  supplc- 
menlaires  et  extraordinaires,  s'élevanl  à 
840,500  fr.  Ces  crédiu  sont  additionnels 
aux  crédits  compris  dans  le  projet  géiié- 
rai  dont  la  chambre  est  saisie.  Ce  projet, 
est  renvoyé  à  la  même  commission. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la 
discussion  du  projet  ae  loi  des  fonds  se- 
crets. 

Les  deux  articles  do  projet  sont  adop- 
tés. 

M.  DE  LA  bouhdoxnatr.  Avant  de 
^passer  au  scrutin,  je  demande  à  la  charn* 
ore  la  permission  de  demander  une  ex-* 
plication  h  M.  le  ministre  des  affait^es' 
étrangères  sur  un  lait  qui  s'est  passé  à> 
Gironne.  M.  Lefebvre,  négociant  français 
.trè&-recommandable,  a  été  traité  de  la' 
manière  la  plus  outrageairte  par  un  horn* 
me  dont  la  férocité  est  proverbiale  en 
Espagne.  Zurbano  a  été  appelé  à  Bar-> 
«'.elone  pour  domier  des  explications  9  e^ 
sujet,  et  le  résultat  en  a  été  une  roeom- 
pense  pour  Zurbano:  il  a  liieçu  ime  déco- 
ration, et  a  été  pourvu  d'un  poste  impor- 
Unt.  (Bruit.) 

Des  journaux  ont  impriméque  Zurbano 
avoit  été  réprimandé;  mais  cette  nou- 
velle, q^ui  est  peut-être  plutôt  officieuse 
qu'officielle,  ne  suffît  pas  pour  satisfaire 
lopinton  pubTique.  Jepvie  H.  le  ministre 
des  affiires  étrangères  de  nous  expliquer 
(pjellessont  les  intentions  dugouvenie- 
menl  à  ce  sujet. 

M.  GUizoT.  Nous  avons  pris  en  trèsr- 
grande  considération  l'afiaire  dont  Tb*- 
uorabl<^  préopinant  vient  de  nous  entre- 
tenir.  Nos  réclamations  ontportésur  deux . 
points.  Le  désftveuet  la  censure  de.  Zurr> 
bano,  et  une  indenmité  en  faveur  de 
M.  Lefebvre  pour  les  mauvais  traitemens . 
qu'il  a  supportés.  Nous  avons  obtenu  du  . 
gouvernement  espagnol  un  désaveu  ofit- . 
ciel  et  une  censure  offîcieliedes  actes  de 
Zurbano.  Quant  à  l'indemnité,  le  gouver- 
nement espagnol  a  répondu  que  c'étoit 
une  afinûre  à  régler  |Kir  les  tribunaux. 
Nous  avons  soutenu  et  soutenons  encore 
que  la  question  devoit  être  décidée  entre* 
les  deux  gouvernemens.  Ce  débat  ser» 
suivi  par  nous  avec  persistance. 

M.  cHfiGAHAT  demande  si  une  répara*- 
tioft  a  été  demandée  au  gouvernement! 
^^pagl^ol  pour  un  outrage  fait  à  notre pa< 
Villon,  à  l'occasion  d'uadeuos  ijSaiiuens 
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Knij;î  d:uis  nos  eaux,  el  conduit  violem- 
ment dans  un  pori  espagnol. 

M.G(  izoT.Nousavons  cgulerocnt  pour- 
mir'i  avec  persisl:mce  une  réparation  qui 
nous  sera  incessamment  accordée. 

On  passe  ensuite  au  scrutin  secret  sur 
Fensemble  du  projet. 

En  voici  le  résultat  : 

Votans,  399 

Majorité  absolue,  200 
Boules  blanches,  244 
Boules  noires,  155 

La  chambre  a  adopté. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion 
du  projot  de  loi  portant  demande  d'uu 
crédit  pour  être  distribué  à  titre.de  se- 
cours aux  victimes  des  Inondations.  Ce 
crédit  s'élève  à  la  somme  de  200,000  fv. 

Le  proijet  est  adopté  par  assis  et  levé , 
et  au  scrutin,  aprè^  une  altercation  peu 
importante,  qui  a  lieu  entre  M.  Durand 
(de  Romorantin),  le  ministre  de  Tinté- 
rieur,  M.  Doprat  et  le  rapporteur. 


La  séance  est  levée  û  quatre  heures  el 
demie. 

^  gêta^,  3lîiricn  Cf  £lm. 

sBssasssasaBaapaasssBBsasBseassrxaasa 

noi'utfi  i»B  PAnm  du  «  mars. 

CINQ  p.  0^0. 122  fr.  40  c. 
TROIS  p.  0/0.  81  fr  45. 
QUATRE  p.  0/0.  lOi  fr.  60  c. 
Quatre  1/2  p.  00.  10:)  (r.  6Ô  c. 
Emprunt  1841.  QO  fv.  00  c. 
Act.  de  h  Banque.  330S  fr.  00  r. 
Obitg.  delà  Ville  de  Parts.  1200  frOOc 
CoÎMe  hypothécaire.  Ttf''  fr.  50  c. 
Quatre  canau.  12H'»  fr.  00  c« 
Kmprunt  belj^e.  lOG  fr.  1/4 
Rcotei  d<^  Naplca.  107  fr.  20  c. 
Emprunt  romain.  lOG  fr.  0/0 
Emprunt  d'Haïti,  (i'ih  fr.  00. 
Rente  d'Espagne.  6.  p.  0/0.  20  fr.  1/2 

PiJtU.— 4MP1IHBR1K  D'aD.  LB  OJItB  SIC, 

me  Cassette^  29. 


ENCYCLOPÉDIE  DU  XIX**  SIÈCLE, 

.  aApRaToms  universel  dbs  sciences,  des  lettres  et  des  arts, 
AVEC  PLUS  DE  2,000  GRAVURES  DANS  LE  TEXTE. 

Pour  paroltre  ûu  mars  la  li*  livraison  (46*  toI.)  •--  Sous  presse,  les  iS*  et 
i6«  Itvniisona  (10*  et  45«  vol.) 

M.' le  MINISTRE  de  riNSTRUCTïON  PUBLIQUE  a  souscrit  à  m  exempb/m 
de  VEncyehpédie  du  xu"  Siècle. 

Le  nombre  de  52  volumes  ne  pouvant  être  dépassé,  Touvrage  oôùtera  36i  fr.  |Kh 
pier  lin,  et4i6  fr.  sur  vélin.  En  payant  d*avance  une  de  ees  deusi  sommes,  oa  reçoit 
l'exemplaire  franco. 

On  peut  souscrire  à  VBncyelopédiey  soit  en  payant  les  volumes  publiés  au  fur  et  à 
mesure  de  leur  réception,  soit  en  versant  25  fr.  contre  la  remise  des  volumes  paras, 
et  25  ctmtre  chi^quo  nouveau  volume,  jnsqu'h  concurrence  de  ce  qui  sera  dû,  soit 
enfin  en  prenant  de  gré  è  sré  des  époques  diverses  de  paiement. 

Pour  assurer  à  l'avenir  Ta  marche  rapide  de  1'kncycloi»é»ie  du  xix*  siècle,  il  a 
été  créé  un  fonds  stipplémenuiire  de  500  actions  de  500  fr.,  divisées  en  troi^  séries. 
-  La  première  a  été  souscrite  en  totalité;  la  seconde  est  en  émission  ;  la  troistèioe  ne 
sera  probablement  jamais  émise.  Chaque  action  donne  droit,  à  titre  dlntéréis  ootie 
prime,  à  un  exemplaire  de  rEncyclopedie  de  564  fr.  Le  remboursement  do  capital 
de  Taction  est  gamoti  par  tout  Faclif  et  tout  le  matériel  de  la  Société, 

SOUSCRIPTION   d'action. 

.  Moi,  soussigné  {éeiire  très-lisibUmetU  les  noms) ,  demeurant  à  (indiquer  avec  Ca- 
dresse^  la  voie  par  laquelle  les  volumes  doivent  être  expédiés)  déclare  souscrire  poor 
une  action  de  500  fr.  du  fonds  supplémentaire  de  VEncyelopédie  du  XlX^Siècfe,  et  je 
nii'engage  à  en  solder  le  prii  sur  mandat  du  Directeur,  payable  à  mon  domiciie,  des 
que  j'aurai  reçu  le  titre  de  Faction  et  les  volumes. 
L*»  demandes  doivent  être  adressées  Hratico,  rue  Jacob,  25  :  pour  la  rédaction,  à 

M.  Tabbé  RECEVEUR,  professeur  àibSorbonne;  pour  Tadminlslration,  à  M.  de 

SAINT-PRIEST,  directeur. 
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paroît  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  i>eut  s'a])onnetr  des 
j "et  13  de  chaque  mois 
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STàTIOXDB  184:^. 
CaNFÉR£M€ES  DE  M.  L'4BRÉ  DERAYI6!lAK 

A  nOTftC-V&MF. 

Diuiancbe  5  mars. 


La  foule  ,  qui  remplissoît  naguère 
les  neïé  de  la  vaste  métropole,  a  re-« 
para  dans  son  enceinte  ;  et  du  banc-» 
d'œiivre,  où  M.  l'Archevêque  est  as- 
sis avec  M.  l'ai^dicvêque  de  Totirs  et 
MM.  les  évéques  d'Ajaccio,  de  Ca- 
hors,  de  Metz  et  âe  Manci,  le  regard 
du  prélat  peut  se  reposeï^  avec  con- 
solation sur  les  flots  pressés  des  au- 
diteurs de  la  parole  sainte.  L'apôtre 
de  Tfotre-Dame,  que  son  intelligente 
sollicitude  a  rappelé  dans  cette 
chaire  illustrée  par  des  triomphes  si 
glorieux  pour  la  foi,  reprend,  au  mi- 
lieu d'un  profond  silence,  le  cours 
de  ses  conférences. 

L'éloquent  orateur  élève  de  phis 
en  plus  son  auditoire  vei*s  les  hau- 
tes régions  de  la  foi.  L'état  sur* 
naturel  est  Fétat  présent,  l'état  réel 
fie  l'homme  ;  c'e^ït  là  que  sera  ti  ans- 
porté  ,  cette  année ,  le  champ  de  la 
discus^on. 

«  Mais  pourquoi,  dîrez-voos,  pourquoi 
6*engage^  dans  cette  nouvelle  carrière? 
Pourquoi  ces  études  concenuim  le  Sur^ 
naturel?  Parce  qu'elles  sont  absoloment 
indispensables  pour  la  science  deriiom- 
ne  et  pour  la  connoissance  de  son  étut 
positif  et  vrai;  parce  que,  sans  la  foi  du 
lurnaturel,  I*homme  se  mécoanoît  réelle- 
nent  lui-même.  Considérez  ce  qui  se 
»asse  autour  de  vous. 

p  L'homme,  avide  de  tout  savoir^  sem- 
ble, en  s'étudiant,  prendre  plaisir  à  se 
i€^  figurer  et  à  se  mutiler  :  aussi  partout, 
lors  de  la  foi,  trouvez-vous  Thomme  in- 
omplet. 

V^midela  Religion,  TomeCF!. 


0  Ici  on  le  traitera  comme  un  pur  ^^ 
prit,  comme  un  ange  ;  on  voudra  pour 
hri  le  seul  oalte  de  ki  spéeulaftien  et  de> 
la  pensée;  OR  ne  comprendra  pas  hkn 
encore  quHl  doive  à  son  créateur  le  cuild 
de  tout  son  être,  le  culte  extérieur  et. 
sensible,  eu  même  temps  que  le  culte 
spirituel  et  intérieur.  D'autres  ne  ven^out 
guère  en  l'homme  que  la  matière,  tes 
sens  et  leurs  tristes  instinets.  D^attfres 
ne  veulent  reconnokre  que  Thofntlie  ^da 
temps;  l'iHNMne  de  l'élemlté  les  fatigve... 

»  On  sent  Inévitablement  que  l'homm» 
a  besoin  de  sohittonasupériéuresà^aaa^. 
ture  et  à  sa  raii^n.  La  philosophie,  la 
science  ont  cherché,  chercj^nt  encore  à 
cette  heure,  etn'oot.  trouvé,  aprèssixmille 
ans,  qiie  lé  désespoir  ou  le  doute  sur  les 
faits  intérieurs  de  la  conscience,  sur  les 
hipports  de  famé  af^  IMen,  sur  la^n 
dernière  ;  on  ne  tiSui  pas  k  <|a  Mhtessep 
uapaissante  de  la  ratsea  joâadie  b^laiiiéi> 
cesaake  et  révélée  qui  se«le  a  if^H.ré^ 
solu  et  .tQnt  .(^n^plé^.  L^  iléepr^rO: 
étrange  du  monde  moral  et  du  c«^r  dja 
l'homme,  les  faits  étranges  aussi  qui  se 
sont  passés  à  ta  naissance  du  chrisÙa-' 
nisme  pour  régénérer  Phunianlté,  mon-» 
trent  évidemment  le  besoin  et  la  pré-* 
senee  an-dedans  de  nous  d'ime  action 
divine  suntaturelle;  on  ne  vent  que  la 
nature,  et  avec  die  on  «'enfonce  dam 
d'épaisses  ténèbres  et  dans  un  effirojaUe 
cbïios. 

»  La  religion  catholique  seule  édalre, 
coordonne,  complète  paisiblemenirbott- 
jp^e  insoluble  et  incomplet  san3  elfe  ;  çr, 
ce  résultat,  messieurs,  n'es^  dd  qu'à  la 
fol  même  dû  Surnaturel.  Voilà  pourquoi 
nous  en  parions,  v 

Première  partie.  —  Nù^pi%(ilu,su/^ 
naturel. 

Renfermer  dans  le  cadre  étroit  de 
cette  analyse  l'idée  fidèle  et  complète 
de  ta  première  partie,  nous  paroU^à 
30 
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peu  pvè%  impossible.  Cet  enckaine- 
ment  perpétuel  de  notions  et  de 
développemens ,  de  principes  et  de 
coiiséqueuces  ne  sauroit  permettre 
de  mutilation.  Dans  notre  impuis- 
sance d'en  retracer  ici  tous  les  traits, 
nous  nous  attacherons  à  deux  ou 
trois  points  clairs  et  précis ,  autour 
desquels  venoieut  se  grouper  tous  les 
autres,  et  d*ou  se  répandoit,  comme 
d'un  foyer,  la  plus  éclatante  lumière. 

Qu'est-ce  que  le  naturel  ?  «  C'est  la 
propriété  essentielle  et  nécessaire 
d'une  natui-e  créée  ou  possible  «  ou 
biea  ce  qui  en  découle  immédiinte- 
inent;  ce  qui, par  conséquent,  lui 
appartient,  lui  est  dû  pour  consti- 
tuer son  être  vrai,  primitif  et  entier. 
Ce  que  nous  appelons  ainsi  naturel 
est  opposé  au  surnaturel  dont  nous 
avons  à  nous  occuper.  » 

Qu'est-ce  que  le  surnaturel  ?  «  Ce 
ce  qui.  dépasse  les  forces  et  les  cou- 
dfttigos  de  toi^tes  les  nalurea  cnéées 
ounatème  poesifaUs^  ;  car  une  Mfture 
Surnaturelle,  on  leiù>nçoit,  répugne- 
roit  dans  les  termes  ;  et  Dieu  ,  non 
pas  en  lui-même  sans  doute,  mais 
par  rapport  à  toutes  les  créatures , 
peut  seul  être  nommé  Têtre  substan- 
tiellemeàt  surnaturel ,  comme  Técole 
le  uaininii  qtielquefois ..  parce  que 
seul  il  dépasse  in  finimejDt  toutes  les 
natures  créée»  ou  possibles.  »  Teilé 
est  donc  la  notion  première  du  sur- 
naturel qu'une  saine  pbtiosopbte  doit 
admettre.  Elle  doit  voir,  en  effet,  que 
nulle  puissance  ne  sauroit  encbatuer 
la  libéralité  divine  ,  ou  défendre  de 
verser  sur  sa  créature  des  dons  sur- 
abondaus  que  la  nature  u'avoit  nul 
droit  de  réclamer. 

Mais  ceue  notion  philosophique 
seule  est  incomplète  et  négative  ;  elle 
s'arrête  &  la  surface  des  natures 
créées  ou  possibles  ;  l'existence  in- 


time du  surnaturel  lui  demeure  in- 
connue: La  science  de  la  foi,  la  théo- 
logie peut  seule  nous  dévoiler  son 
existence.  Qu'est-ce  donc  que  le  sur- 
naturel, d'après  la  notion  théolr^i- 
que  ?  C'est,  1^,  comme  la  philosophie 
elle-même  l'enseigne ,  celte  valeur 
suréminente  qui  dépasse  les  forces  et 
les  exigences  quelconques  de  toutes 
les  natures  créées  ou  paisibles; 
c'est  de  plus  une  relation  spé- 
ciale avec  Dieu  comme  auteur  de 
la  grâce  et  de  la  gloire ,  relation  qui 
consiste  dans  une  certaine  union  io- 
tUne  et  merveilleuse  avec  Dieu  tel 
qu'il  est  en  lui-^méme^et  non  pas  tel 
seulement  que  .nous  pouvons  le  coq- 
noltre  par  la  raison  naturelle*    . 

(I  Cette  union  avec  Dieu  a  pour 
effet  dernier,  suivant  la  foi ,  d'élever 
et  de  perfectionner  excellemment, 
au-dessus  de  sa  nature ,  les  facultés 
de  la  créature  raisonnable  eu  la  béa- 
tifiant ;  union  couaoïnmée  et  ^rfaite 
dans  la  vision  int^lti^^.aprèsf  Ja  vie; 
uaion  coinmencée.,»  q/uqique  j^je  et 
réelle,  dans  les  dons  de  la  grâce  dé- 
partis à  l'homme  ici^bas.  M 

Après  avoir  solidement  établi  ces  ' 
notions  premières  du  soruaturel ,  I 
l'orateur  a  terminé  la  pîreniière  par- 
tie, en  montrant  qbe  déjà  la  plupart 
des  attaques  dirigées  contre  le  sur- 
naturel disparpissoient  devant  celte 
définition  nette  «t  précise  de  soa 
essence. 

crDéjà  ne  suis-je  pas  en  droit  de  de-^ 
maader  si  Ton  a  toujours  en  soin  de  bieo 
connoître  ce  qu*on  vouloir  combattre  ;  sii 
en  repoussant  le  surnaturel  on  s*adres- 1 
soit  à  sa  notion  précise  «  à  cette  relation  i 
intime  de  Tanie  avec  Fèire  même  divint 
Que  de  fois  encore  parmi  nous  on  ou- 1 
tragë  ce  qu*on  ignore;  et  combien  ^\ 
préjugés  et  d'erreurs  accrédités  contre 
la  foi  par  rignoraiice  et  les  plqs  faus  es 
préoccupations! 
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tt  II  y  a  aussi  je  ne  sais  quel  dédain  et 
t|iiel  dégoût  injurieux  qui  s^attache  à  la 
snence  positive  el  tbéologique  du  chris- 
tianisme. Et  pourquoi  donc?  Craindroit- 
on»  en  étudiant  i.à  foi  dans  ses  sources 
augustes  et  vénérables,  de  poser  des  bor- 
nes trop  étroites  à  l'élan  de  Tinvestiga-^ 
tion  et  du  génie  ?  Et  c'est  la  foi  toute 
seule  qui  ouvre  les  champs  du  surnaturel 
ei  du  possible  au-delà  de  toutes  les  li* 
miles  de  la  nature.  Cest  avec  la  lumière 
seule  de  la  foi  que  nous  parcourons  d'un 
pas  ferme  et  sûr  les  mondes  invisibles, 
que  nous  scrutons  tout,  même  les  pro^ 
fondeurs  de  Dieu.  C'est  la  foi  seule  qui 
nous  fait  aspirer  à  la  vision  de  Dieu  tel 
qu^il  est  en  lui-même. 

V  Esir-ce  que  saint  Augustin,  saint  An- 
selme et  saint  Thomas,  est-ce  que  Des- 
cartes et  Malebranche,  Bossuet  et  Fé- 
.  neion  ne  durent  pas  en  grande  partie  à 
la  foi  la  hauteur  de  leurs  pensées  et  la 
fécondité  de  leurs  richesses?  Et  quels 
philosophes  leur  comparerez-vous? 

»  Je  l'avouerai,  messieurs,  avec  fran- 
.  chise:  b  philosophie  sans  la  foi^  fût-elle 
jointe  aux  dons  les  plus  précieux  de  la 
scnence  et  du  génie,  n^est  pour  moi 
qu'one  terre  basse»  obscure,  froide  et 
stérile  ;  la  foi  m'élève  et  me  porte  parmi 
les  splendeurs  des  cieux. 

»  Tout  alors  est  ouvert  devant  moi  ;  et 
si  je  Jie  pais  mesurer  et  comprendre  l'in- 
Uni,  je  puis  du  moins  en  approcher  sans 
crainte,  en  mieux  contempler  les  ineffa- 
bles beant^,  etm^élancer,  appuyé  sur  un 
guide  Infilillible,  fers  les  régions  de  la 
vérité,  de  ta  gloire  et  dfe  la  perfection 
divines; 

•Tel  homme  rampe  et  se  trahie  dans 
des  vallées  inimes,  resserrées  et  tor- 
tueuses; tel  autre  gravit  heureux  la  dme 
des  montagnes.  Pour  celui-ci  la  route  a 
pu  cacher  quelque  temps  k  ses  regards 
les  magnificences  d'un  vaste  horizon. 
Mais  son  courage  est  pleinement  récom- 
pensé. Au  sommet  il  trouve  un  glorieux 
repos  après  la  fatigue,  Timmensité  des 
ciettx  après  les  bornes  étroites  de  la  terre. 
C'est  déjà  le  champ  et  la  vue  de  l'infini. 
On  domine  et  l'on  dépasse  toutes  les  Ih 


miles  grossières  de  cette  création'  visifa)e« 

»  Ainsi  en  est-il  des  méditations  de  la 
philosophie  jointe  aux  élévations  de  la 
;oi;  sans  parler  des  nobles  et  pures  jouis- 
sances d'un  cœur  qui  étudie  et  recher* 
die  son  Dieu  avec  aipoiir.  » 

Deuxième  partie.  —  Préjmgés 
contre  F  existence  du  surnaturel. 

Contre  la  croyance  religifi||fle  in. 
surnaturel,  se  présente  ^^t)li^  H, 
naturaUaine  que  Vow  Tgm$^9imi  m 
nom  des  droite  de  la  yiieouL^  ^^ipjl^'dnL 
nous  accuse  de  saper  les  btiê^'  '  ' 

«  Le  répéteral-je^  s*éél  éeM  VéntetÊr^ 
après  ravoir  répété  plasiears  fols  chaque 
année  dans  oâtte  châife  1  Non ,  ooiMi  ne 
détraisens  point  la  raison  en  admeflant 
le  surnaturel  enseigné  par  la  fol.!.«. 

»  Réduisant  la  question  à  ses  termes 
lés  plus  simples,  et  Mêles  à  feqse^ne- 
ment  traditionnei  et  commun  des  M^ 
et  des  théologiens  catholiques ,  nous  di- 
sons enoore  ce  qu'Us  ont  dit  tonjours, 
bien  avant  Descartes  comme  depats  : 
t  Une  clMse,  quoique  sumatorette;  peut» 
»  a¥ee  l'aide  dn  faisonnement  ei  dés  la- 
,»  oHères  natiirellea^  devenif  évklenraMsnt 
»  croyaMe,  par  les  miracles,  ou  par  dVio- 
»  très  moyens  sensibles  ;  pareé  que  la 
»  crédulité  (qui  n'est  pas  la  foi)  provient 
»  d'un  moyen  ou  signe  extédénr  qui  peut 
«être  évidemment  et  natm-eHement 
»  cimna.  •  Ce  sont  les  propos  paroles 
de  Susirèz ,  dan»  son  Traité  de  la  Foi  : 
elles  reproduisent  è  pea  près  ceNes  de 
saint  Thomas  sur  la  même  matière  ;  et  je 
les  ai  fidèlement  tniduMes;^)» 

Appuyée  sur  le  témoignage  irré- 
fragable des  faits  historiques ,  Texis* 
tence  du  surnaturel  résiste  à  toutes 
les  attaques  du  naturalisme  philoao- 
phiqiie  :  pourquoi  dope  le  rejeter? 
Comme  impossible  !  Les  fiiks  sont  là  ; 
et  d'ailleurst  que  signifie  le  surnatu- 
rel déclaré  iropoanbleà  Dieu  ?  Gomme 
mystérieux  !  liais  quelle  étude  ici- 
bas  n^est  pour  nous  toute  pleine  de 
mystères?  Comme  une  forme  pure* 
ment  symbolique  !  Mais  y  a-t-il  une 
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Taillé  Iiistoriqiie  reconnue  sur  la 
terre,  et  à  quelles  conditions?  Cette 
seule  question  posée  est  toute  la  ré* 
ponseà  faire  aux  inconcevables  pré-* 
tentions  d'un  symbotisnie  inipie  et 
léméraire* 

La  derAÎère  et  la  pliis  -dan* 
.  Ifereuse  peut-être  des  prëoccupa* 
.tioo»  qui  repoussent  f  9U  sein  de  la 
génératioD  pnbenie^  rexiatence  du 
«urnatureU  e'ettla.briUaBtè,  mais 
vide  et  fantastique  utopie  du  pro* 
|[rèa.€ontîaa  de  rhumanité.  Ici  nous 
ne  potuvoiM  niettx  £ûre  que  de  re- 
produire tout  entière  la  rive  et  ac-* 
câblante  réponse  dé  Toratetir  aux 
défenseurs  du  progrès. 

«(  Le  progrès  adreasQ  à  ritumanlté  son 
aolte  e|  ses  bonunagea*  L^hiNBanilé  se- 

.  roit  donc  le  terme  maf^oe  qui  tiendrait 
lieu  désormais  de  leme  vérité  de  fait,  de 
raison  et  de  foi.  On  dit  v  L^lmnanité  est 
rélre  oéUectif,  la  vérilaUe  îaMAortalité. 
(Je  eile,  rosssieata^)  JËUe  se  rintouvelle, 
9tv9m»  toujours,  et  réalise  aioai  progrès- 

.^iveoient  le  pcrfectionnNaent^siBa  eesse 

.poursuivi. 

»  Il  y  a  perpétuité,  identité  en  même 
teaips  que  progrès. 

»  Oit  ne  veut  point,  messieurs,  qu'il 
y  ait  là  une  expression  de  panthéisme  : 
6oit;  msis  que  sera^e  dose?  Estrce  ns-* 
UgloM,  histoire,  phëoeoplMe? 

.  ' »  Am 'tes deehaque pi^e élaborée  par 
ces  penseurs  opfileiieoalrettx^  écrives  : 

.  Assertiougrataite,al|égatioasan8  preuve. 
A  chaque  parole,  réponde?  hardiment  : 
T9on.'Tous  avez  tout  renversé  par  des 
raison^  au  moins  égales,  je  vous  assure  ; 

'car  v<mB  ii^avez  devant  vous  aticune  doc- 
trine tant  soit  peo  logique,  aucun  fait 
appuyé.  "Qu'est-i-il  hemin  de  répondi-e 
aUvBM^fottsrépondons  cependant  ;  Les 
falla  el  la  logique  sont  diaméiraleiAeat 
açpag^  k  la  théorie  du  progrès  continu , 
produit  bizarre  de  cerjveaux  en  aoniTrauce 
et  de  cœUrs  malades  auxquels  je  eoo^pa- 
tis  sincèrement.  <  .  ' 
»  Dans  la  langue  de  Hiistoire  y  eut-îl 


(  progrès  durant  4,000  ans  au  sein  dePha- 
nianîlé,  par  les  extravagances  honteuses 
du  polythéisme  suecédant  au  mono- 
théisme  primitif?  Y  eul-il  progrès  quand 
il  fallut  ensevelir,  sur  quelques  rares 
points  du  globe ,  un  reste  de  croyaoce  à 
Tunité  divine ,  dans  Pombre  de  ces  in}^ 
lères  interdits  au  commun  des  hommes 
et  dans  renseignement  des  phlto&opfie.^ 
sans  compter  encore  les  coDtriidkions 
amères  et  les  aberrations  innombrables 
de  celte  infirme  philosophie? 

»  Etoîl-ce  donc  progrès?  ou  plutôt  né- 
toit-ce  pas  la  dégradation  subie  jusqu'au 
fond  de  Tabîme? 

»  Comment  donc  venir  de  saDg-froid 
nous  donner  le  progrès  indéfini  couum 
la  loi  universelle  et  absolue?  Les  mois 
signifient-ils  le  contraire  deâ  choses? 
Oui,  souvent  dans  ce  siècle. 

p  Le  christianisine  fut  un  progrès; 
oh!  oui  :  mais  lequel?  * 

n  Ce  fut  le  renversement  le  plus  étrange 
de  toutes  les  idées,  de  toutes  les  opi- 
nions reçues;  ce  fut  le  combat  le  pli» 
acharné  contre  toutes  les  influences  phi- 
losophiques non  inoins  c^iic  contre  tons 
les  prémgés  popàËirès,  contre  ioûtës 
les  traditions  chéries  de  gloire,  de  patrie, 
de  famille  et  de  plaisir;  ce  fut  lafoWeàe 
la  croix  victorieuse  dans  les  mains  des 
bateliers  galiléens. 

p  Voilà  Je  progrès  du  efarisiîimsioe.  > 

A  la  suite  de  cette  conféreuc«, 
dont  nous  ne  reproduisons  quelques 
traits  que  d'une  manière  imparfaite 
et  décolorée^  M.  TArchevéques 
béni  riinniense  auditoire,  qui  8<s| 
écoulé  en  remercmat  le  piékt  de  Im 
aroir  continué  le  bienfait  de  cetad- 
tnlrabte  enseignement. 

^^P9B— I         ^ 

NOUVELLES  ECGLÉSIâStiQVKS. 

HOMK.  —  Le  roi  des  Belges  aW 
remettre  récenûiient  au  cardinw 
Lambruschini ,  secrétaire  d'Etat  de  ] 
S.  S, ,  une  tabatière  ornée debiillaDS» 
en  témoignage  de  son  estime  pour  » 
caractère  de  S.  Ein. ,  ^t  de  la  saiis^ 
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«  si  heureusement  établies  «  dit  le 
prince,  entre  le  Saiat-Siégè  et  la 
Belgique.  » 

— On  a  terminé»  le  2S  janvier,  à 
Bagnorea>^un  triduQ  solennel,  en. ac- 
tion de  grâces  de  Theureux  retour, 
de  l'Amérique  méridionale  ,  de  Mgr 
GaëtanBaluffi,  archevêque  deÇame-^ 
rino,  précédemment  évéque  de  Ba- 
gnorea,  nommé  en  1838  Internonce 
apostolique  près  la  république  de  la 
Nouvelle-Grenade,  Pour  exprimer  à 
Mgr  Baiiiffi  les  sentiniens  Je  la  po- 

Fiuation  de  Ba^oreâ,  le  chapitre  et 
autorité  municipale  lui  ont  envoyé 
à  Rome  des  députés  chargés  de  le  fé- 
liciter au  nom  de  toute  la  cité. 

— Le  3 1  ^vier,  le  cardinal  prince 
Goâimo  de  Corsi  «  nommé  protecteur 
du  monastère  de  Sainte-^Marie-deiB- 
Sept- Douleurs ,  situé  au  sommet  du 
Janicuie,  a  pris  possession  de  ce  titre. 
Quelques  jours  après,  le  5  février^ 
une  irlandaise  y  nûdemoiselle  Isa- 
belle Sherloch  ,  y  a  nris  l'habit  reli- 
gieux ,  sous  le  nom  ae  Sœur  Marie* 
Hyacinthe  des  très-^ints  Cœurs.  Le 
cardinal  de  Corsi  A  prononcé,  à  cette 
occasion  ,  un  disco^urs  qui  a  vive-- 
meut  touché  Taudii^ire.  Plusieurs 
compatriotes  de  la  jeuue  novice  et 
d'autres  personnes  de  sa  çonnoissance 
lui  ont  firésenté  des  pièces  de  vers, 
pour  lui  témoigner  combien  Tlr- 
lande  devoit  se  réjouir  de  cette  heu- 
reuse circonstance. 

—  Le  cardinal  Jacques  .Giosti«i 
aiani ,  des  -princes  de  ce  nom ,  évé- 
que d'Albano,  ^camerhngiM  de  la 
S.  E.  R.,~  préfet  de  la  ooogrégalion' 
.  de  riiideii  et  de  la  Fabrique  de  saint 
Pierre,  atehiprétre  de  la  Basilique 
patriarcale  diu  Vatican ,  arcliicfaan^ 
celier  del'univeraité  romaine,  grande 
croix  de  Tordre  royal  de  Charles  lil, 
a  terminé  le  S4  lévrier^  avee  tous  les 
secoui's  de  la  religion ,  sa  pietiae  car^ 
rière. 

Ce  cardinal,  aussi  illualre  par  sa 
naissance  et  sa  dignité  ,^tta  par  sa 
vqrtu ,.  sa  doctrine  et  aes  qtialilés  ( 


aimables,  étoit  né  à  Rome  le  29  d(\ 
cembre  1769 ,  et  aîvoit  été  promu  à 
la  pourpre  par  Léon  XII,  dans  le 
consistoire  du  2  octobre  1^26,  à  Lf 
mite  de  sa  nonciature  en  Èsp^^ne^ 

2u'il  remplit  Avec  tant  de  courage  et  ' 
lionneur. 

-^  Sa  Sainteté  a  daigpé  noniiner  " 
Mgr  Prosper  Caterini  consulteur  et 

Ï»rotonotàire  de  Ja  congrégation  de 
a  Propagande. 

PAHis-T-  Un  sermon  dé  charité  ser#. . 
prêché  à  Saint-Eustach^t  1^  dima^-»^,. 
che  12  mars,  à  trois  heures  précise^,/! 
par  IVt.  Tabbé  Bruu^t,.  chanoine  ho- 
noraire de  TmUc  ,  en  faveur  de^  far  [ 
milles  pauvres,  visitées  à  domicile  ; 
par  la  conférence  établie  sur. cette, 
paroisse*  .  *  v    » 

Après  le  sermon  i^s^lut  dit  très- 
saint  Sacrement!    .      /  ^     . 

Les  personnes  qui  jïe  pourroièot. 
asstister  ^u  sermon  sonrpriées  dé  re- 
niettre  leur  offrande  à  aï.  le  çur'ér  ou 
k  M.  Tisserant,  frésoriçr  de  \x  cqnr 
férei^c^,.  rue  S^ml-B^iys,  .218. . ,' 

•;-  L^  cérémonie  .qui  a  1^  tpiia 
les 'ati^ k  r J uâri^çrie de  Mavi^-Ajbié*  * 
rèse,  pouf  la.féte.de  l'Annonçiatioi^, 
Tuue  des  fêtos  pajUrpatl^  ^  réta- 
blissement, se  fera ,.  c^tte  année,  \ç  , 
lundi  13  mars,  A  deux  heures  pi^âçL-n.. 
ses,  daj^s  Tf^lisede la Maijbïeîne. .Le 
discours  sera  pi-opoacé  par  M.  tVipBjç. 
de  Havigus^n.  M.  r^i\:hevéque  do^-  ' 
ne^vilabéué4içtiap,.4u..Si9ipL  S^(^«^ 
nient.  .„.,.;.    . , 

Les  personnes  quj  ne .  poii^rrçiei^t . 
pas  assister    4  1 1^  céi'ànonie    çqp^ , 
priées    d'envoyer  leur    offrande  , à 
M.  rArchevéqiie^.ou  ^  la  supérienrq/ 
de  Marie-Thel^,  rue  d;En^,.^^. .. 


Adsrcsstt'  la;  NAi^ee^.  «uiteat*  ,iMv^ 
M»  Bauii ,  curé  de  lVl0ntfarétiarai..2  . 
«M.  Bavd  nM|iiit  ea^7e<  à  fooelib* 
raas,  nodtstefaamtatt^  tiiu^  ppè^  de  fie^- 
sançoa^qat, 4cpiii»slossièoies«a  été uiié* 
pépiniàce  ilaa^cerdoce.  AMJfUBd^uile»^' 
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Gore,  neaf  prêtres  tous  vénérables  récla- 
ment cette  locdité  coDime  leur  patrie. 
M.  Band  se  distingua,  dès  sa  plus  tendre 
enfiinee,  par  son  esprit  de  prière,  par  la 
faite  du  monde  et  de  ses  plaisirs,  marques 
indubitables  des  oints  du  Seigneur.  Les 
parens  de  cet  enfant,  pins  distingués  par 
leur  foi  que  par  leurs  richesses,  slmpo- 
sèrent  des  sacrifices  et  renvoyèrent  à 
Ornans,  cbef-lien  du  canton  qulls  ha- 
bitoient.  G*est  là  qu'il  commença  ses 
études  ;  c*es|  là  (|ull  fit  pressentir  des 
tadeifs,  qui,  développés,  dévoient  être  Un 
JoUrsIutflesà  r&gKse.  Le  jeune  Baud  par- 
vint rapfdemait  à  la  logique,  à  là  théo- 
logie. tJn  théâtre  plus  étendu  devoit  ser- 
vir à  rendre  plus  éclatans  les  succès  qui 
FaitendoienuAlorsIeschairesde  l'Univer- 
sité de  Besançon  étoieot  illustrées  par  les 
Bollet,  les  Jacques  ;  la  jeunesse  accouroit 
avécempressementetenfouledeseontrées  I 
même  étrangèrf  s ,  pour  recueillir  Ir s  te-  { 
çons  de  ces  oracles  de  ta  science,  M.  Baiid  ! 
domina  la  multitude ,  et  chaque  année  | 
sa  tête  M  couronnée  de  nouveaux  lau- 
riers. Le  tempe  d'embrasser  défliiftive-  ! 
ment  an  état  de  vie  arriva  pour  lui.  €*é- 
Kiit  en  178^'.  loui  grondoK  autour  de 
lot.  ttêu  rappelfe,  if  est  prètre;et  Mohtbr- 
slu  recoeitle  les  premiers  fruits  de  son 
lè^  saeerdoeil.  La  constKotion  prétendue 
civile  dit  dérgé  a  paru  ;  il  refuse  le  ser- 
ment engé^  et  se  retire  au  sein  de  sa  fa- 
lollle.  Un  soin  le  préoccupoit  avant  de 
partir  pour  Tesil,  celai  d'affermir  les 
siens  dans  la  fol.  Un  Jeune  homme,  son 
parent,  sm  ami,  fdrmé  par  ses  leçons, 
comoie  aussi  par  celles  de  M.  Tabbé  Gau- 
thier, mort  depuis  longues  années,  et  par 
celles  de  M.  Vergey ,  aujourd'hui  cha- 
noine titulaire  de  la  métropole,  et  comme 
M.  Baud,  confesseur  de  la  foi,  ce  jeune 
homme  devolt  le  remplacer  pour  prêcher 
dans  le  pays  la  DdéNlé  au  8aiut-^ége. 
llrMliit  paim  revêtu  du^earaetèse  sacer- 
dotal; mais  tt  étoit  destiné  à  eoutinuer, 
même  a|iràs  sa  mort,  son  noble  mi^ 
nîsièrei  par  te  moyen  de  deux  cnÊms 
prêtres*  Les  jours  de  b  terreur  amvés  ^ 
IL  Baud.  après  avofa*  «ouru  plubieurs  finis 
deadangem.iMMir.sa  vie,  partit,  sur  les 
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Instances  de  ses  amis,  pour  la  (erre  étran- 
gère. Il  arriva  à  Brighem,  et  y  séjourna 
un  an  :  puis  il  se  relira  en  Bavière,  où  H 
se  Kvrà  à  Péducatlon  de  jeunes  gens  ap- 
partenant à  des  famUles  très-Honorables. 
Pendant  ee  séjour,  un  seigneur  atteimod, 
possesseur  d'une  immense  fortune,  lui 
fit,  pour  se  rattacher,  les  offres  les  plus 
séduisantes  aux  yeux  du  monde  ;  il  ne  fot 
pas  même  tenté.  Il  apprit  par  principt»  la 
langue  allemande,  fut  admis  k  prêcher 
en  cet  idiome ,  et  étonna  tcllemeni  son 
auditoire,  qu'on  ne  pouvoit  s*imaginer 
qo^on  entendoittm  Français.  La  paix  ré- 
tablie, il  vola  dans  sa  chère  patrie,  et 
vint  ofifrir  ses  services  h  ses  sopérleors. 
Placé  à  Mancenans ,  succursale  du  caD- 
ton  de  risle-sur-le-Doufos,  ilfit  le  botiliar 
de  cette  paroisse  pelndant  dix-huit  m; 
il  étoit  le  missionn-aire  de  tonl  le  vois!- 
naige  qiri  recuerRit  les  firuits  de  son  zèle, 
et  sa  mémoire  sera  long-temps,  en  vé- 
nération dans  ces  contrées.  En  i8l8, 
M.  Baud  fut  appelé  à  la  cure  ca- 
tholique d'Héricourl ,  pays  mixte  ;  mais 
ce  séjour  devint  funeste  h  sa  ^nCu.  Il  fnt 
transféré  ail^ut  d^niVah  h  !lontbéliard, 
chef-lieu  -d^arrendisse^nënr ,  eertCre  an 
protestaiffisme  dans  le  diocèse  éeBe- 
sançon.  C'est  Ih  q^ie  pendant  vlngi-uo\s 
ans  il  passa  en  feisaot  le  bien.  Cesl 
Ih  quH  créa;  pour  ainsi  dire,  une  pa- 
roisse catholique:  car,  à  son  arrivée,  la 
paroisse  ne  comptoit  qtie  700  caibo- 
liques;  aiijourd'hui  il  y  en  n  2,000.  Ces» 
là  qu'il  fut  constamment  le  père ,  le  mo- 
dèle du  troupeau.  Il  avoit  été  eonfes- 
seur  de  la  foi  en  pays  étrai^er  ;  il  ne  In 
sacrifia  jamais  par  do  loibles  condescen- 
dances ,  dans  ses  relatioos  a«iec  les  pn>- 
testans;  il  eut  toujours  horrear  dec^iloebi- 
nespropagéespar  rhérésie,  mats  leojoàrs 
aussi  son  cœur  Ait  ammé  dé  la  plos  leii^- 
dre  charité  pour  ceux  qu'il  en  voyoii 
les  tristes  victimes.  Ce  lut  ce  camière 
si  énergiquement  catlmllque,  et  en  fflétne 
temps  si  cli;iritable^  qui  assuma  M.  B:iV(i, 
pendant  toute  sa  vie,  Taffection  des  pro- 
lestatis  cmiMie  des  catholiques.  M.  Baoi 
fut  exact  jusqu'au  jour  de  Sii  mort  à  (o<» 
les  exiorciccs  de  piété,  avec  plus  de  régu- 
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qui  veiiQÎ^de  porter  eo  Al^sfûiiie  clef 
nréseos  du  roi  des  Fr^iitçaisau  roi  d^  . 
Ghcta.  Amenée  à  Mariieiile ,  ellç  y  a 
Plé  baptiaée,  le  27  février^  da^9  l/» 
cbapepe  du  paUi^  épiscop^li  pai; 
M({r  de  ])f9zenod.  Le  préUtéUHtjMH 
siMé  de  IU[.  Bodoul,  vicaire  de.li^ 
Trinité,  qui  a  voit  instruit  la  péo-t 
pltyte.  Le  parrain  .et  la  loairau»^ 
étoient  M.  et  madame  Goiiibes.  L^  . 
liaptèine  a  été  administré  ayec  Teau 
duJourdain»queM«  ]EIu6èbedeSalle# 
avoit  puisée  luiHnQme  à  deux  lieuen 
du  lac  de  Tibériade,  en  face  d'un 
eonQuent.du  Hiéromaz.  % 

AI.  CpmbfSf  nommé  cpDsul  â^ 
ScaJarNova  (Asie-Mineure),  ea|  pi^rti 
le  l"""  mars  pour  s^n  poste. 

«Au  mitieu  des  Tores,  dit  leSémor 
pkore^  la  jeune  fille  suroît  pii  courir  la 
riaque^'étre  enleva^;  oar  les  tfusiihnans 
s'imaginent  que  tous  tes  noirs  âppartien-^ 
nent  de  droit  à  la  religion  de  Ifeihaiifiet, 
et,  quand  ils  voient  un  noir  et  une  né-; 
gresse  auprès  d'un  chrétien,  ils  m- 
ploient,  tpute  e^[»èce  de  .sédHCiiôn»de  dof 
et  même  dc^  violence, ..pour  lesraine^éi; 
il  ce.  qu'iU  cixûeiit  la  jyoi^  du^salujjU  Les 
liens  spiriuieia  que  h  j^upe  fille  deé  Qflkr 
las  vient  de  conintcler  envfêrsM*.  et  ma^; 
dame  Combes  la  m^Vwit  à  Tabri^  dq 
dang^  autant  que  b.fr<iiiiecUoiidu  ionCf; 
tiounaire  français»  »  ;      .     t 

Diêêèse  àeVttlmce.  -«^'L^éflKse  *€h 
Valence^  dé<Kée  à  SuiiànApoHitiaMrei 
eofistniite-  air  xi'  siècle^'  en  «stylé 
lonibardo^byzaDtinv  est  .'u  se  deapÉMs 
JbMles  qu'il  y  ailen  FraDcr  ^tlana  oa 
genre  d'art  bitecture.  ]l%r  Gàoh^ 
trousse,  qtii  possèfeau  pluahautde*- 
gré  le  sentiment  des  bèanx^arts ,  et 
qui  veille  avec  une  religieuse  «Itsa^- 
tfon  sur  tout  œ-ifiit  pevt  coatilbir 
à  l'embeUHaernest  4e  «a  «aâhédvafe-i 
lit  placer,  il  n'j  a  pas  deux  ans,  aux 
fenêtres  du  choeur,  à  celles  de  l^'abside, 
aux  deux  chapelles  «In  Saint-Sacre- 
I  merit  et  de  Wolre-Dame-de-PItié  s 
j  d)ps  vitraux  à  personnages  peints  d'à'' 
par  IM.  Combes ,  «élébre  voyageur  ^  prèé  te  ion  -et  la  dispositioii  des  t!oa^ 
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kirlté  que  le  plus  fervent  ^mioartste* 

OMnme  on  lui  foisoît ,  pendant  les  jours 

de  sa  dernière  maladie ,  des  instances 

pour  qu'il  suspendît  la  récitation  de  rof-* 

iice  divin  :  «  Ah  !  je  vous  en,GOigure«  ré 

y*  jpQwi\\r\\ ,  ne  m'entevez  pas  la.  fioulè 

1»  consolation  qui  me  reste,  mon  Bré^ 

1»  viairel  Jankiis,  depuis  ^lèie.  j'ai  eu  le 

)•  boiibeiH*  d'élrQ  prêtre,  je  ne  Tai  aban- 

»  douné  un  seul  jour  :  ce  seroit  me  cau«; 

»  séria  plus  sensible  douleur  que  de  m'en 

w  parler  davanti^e.  »  M.  fiaud  voulut 

cQDimuuicr  e^  viatique  le  jour  de  Noël  ; 

il  réciu  son  office  comme  à  Tordinaire  ; 

le  lendem<')in.mMtiu ,  il  mourut  d'une  atr 

taque  d'ap^ple^e.  M,  Baud  vécut  pau-r 

vre  :  il  est  mort  pauvre.  Son  epnvoi.fur 

Dcbre  a  été  ^^  triompha  ici- ba^;.  pn  y 

reinarquoit  cîuq   miulstres  prptçsUipft; 

pluaiçur^  mémo  ont  lai.^  ^uler  d^ 

Uirmes  sur  la  perte  qu'ils  iaisoie^t.  .I«a 

ville  entière  y  premut  part,. le  deuil  éloit 

uDivefset.  Ce&l  lui,  oui,  c'eat  M<  B;|ud 

qui  a  pu  dire:  Bonam  ùBXIamen  cerUm» 

cursum  «onittiu^iumi ,  ,p4em  Hrvavi  :  in 

reliqw>rt^po$iU  eU  miki  €oronaju$lUim.  » 

-r^ La  lièvre :Co«iMie  aoua.le  nom 

de  siêÊjtÊtijniIûw^^mwié^€iie4^  cvuiala 

i-angm  dâni^uel^uo  villages  de 

rarrondisseiYieotde  Lu re,  vient  d'y 

faire  deux  toiéreasantes.  victimes. 

JM.  Goayers ,  ctiré  d'EcquevilUv , 
s'est  dévoué  pour  ses  pitrôtfisiens  ma.t 
laites  (  il  a  irotné  la  mort  dans  sou 
dévodittent. 

M.  l'abbé  Rose,  ai^i^re  directeur 
au  séminaire  de  Besauçou^  curé  de- 
puis deux. mois  seutemenfc  dans  la 
commune  de  Ville -Dieu,  voisine 
d^ËcqueviUez,  n'a-  écouté  que  son 
zèle»  U  a  volé  au.  sec<MU9  de  son 
confrère  et  des  nombreux  umliKles 
c|ui  reatoieot.«ncoi:e  :  inMS  il  n'a  pas 
tardé  À  prendre  le  germe  du  w^l-  U 
vieut  de  S4iCGOuiber  quelques  .jouis 
après  M«  Couvera. 

Diocèse  de  MarseUie.  —  Hagtémv, 
néedadis  lepaysdesGallas,  voisin  de 
l'Abyssitiie,  a  été  achetée  à  Moka 


(  47»  ) 


leiira  propvM  à  cette*  |ik*vlode  de  Té- 
cote  bytantine,  qui  oorrMpond  et  Vé- 
fKMiiie  de  la  oonftlruciion  ae  VédUkeJ 
Celte  rettauration  s'opéra  habile-* 
ment  sons  la  direction  de  M.  Tliéve* 
Dot/secrëtaire*général  de  l'Académie 
des  Sciences  d^  Clermoni ,  membre 
du  comité  liisioi^ie  des  arts  et  des 
inonnmens.  Oepais  lors,  le  prélat 
ayant  fiut,  la  nuit  de  Noël  1842,  un 
heureux  essai  de  réetairage  au  gaz  , 
▼ient  d'en  ordonner  1- établissement 
étfnrtîfy  après  en  avoir  conféré  avec 
son  coiisetl  de  fabrique.  Six  becs  se^ 
ront  placés  dans  le  chœur,  fNDnir  les 
dianoînes^  et  six  autres  dans*  la  nef, 
poQK  les  fidèles.  Déjà  les  travaux  se 
poursuivent  ave^  activité.  On*  espé^ 
roit  même  que  tout  seroit  terminé 
pottr  la  station  quadragésimale,  que 
prêche  M.  l'abbe  Deigorges,  prédi- 
cateur distii%goé  dt!  Lyon. 

Que  le  gouvernement  maintenant 
seconde  les  ardens  désfirs  du  prélat  ; 

S  d'il  ordonne*  là  reconstruction  du 
ocher,  démoli  forcément,  il  y  a 
déjà  long-tentpSrqix'il  ftsse  d«iparol* 
fre  la  ntaçonneHe  de  mauvais  gout 

Îil  ferme,  depuis  peut«ètre  plus 
un  siècle,  le  cnoeur  des  chanoines , 
et  empêche  de  voir,  du  fond  de  la 
ttcf,  les  vitraux  dei'alwtde;  ou'il  en- 
lève les  peintures  enluminée  de  la 
chapelle  du  Samt^ëacrement  ;  qu*il 
eaéeulie le  projet,. fennésoos  la Res- 
lattratton ,  d'ériger,  à-  la  mémotréde 
Pie  VI  y  cm  cenotaiiiie  plus  riclie  et 
aflMSK  ploa  digne  de  renfermer  le 
aœ«r  et  les  entsailles  de  l'iUostre 
poatife,  décédé  à  Valence,  en  1799; 
«nia  petite  basiliffiie  de  Saiot^Apol- 
Hoaire  a'aani  rien  à  envier  à  Notre^ 
Ikmie-da-^Port^  à  Clermont,  m  aux 
«■tnts  églises  du  même  s«yle,  que 
kaeainioissettrsadmiireotrett  France. 

Diocèse  Je  f^annes,  —  Entre  ieg 
prodiçes  fiequaftis  par  lesquels  Dieu 
se  plaît  i  signaler  le  pouvoii*  de  son 
se* vitfiiitr^  le  vézérable  de  La  Sallç , 


nous  avons  choisi  le  luivaot  pour 
édifier  la  piété  de  nos  lecteurs. 

Une  reliffieuse ,  nommée  Sœur 
Sain^Jean-fiaptiste,  ducouveotdes 
Filles  de  k  Charité  de  Saint-Loois- 
d'Auray,  au  diocèse  de  Vannes,  étoit 
atteinte,  depuis  trois  ans^  d'une  ma- 
ladie qualifiée  ^entérite  fothcuieuse , 
3 ni  avoit  dégénéré  en  uoé  affection 
e  poitrine  si  grave ,  que  le  17  jep- 
tembre  dernier ,  elle  fut  obligée  de 
s'aliter  s  elle  avoit  une  forte  fièvre, 
accomoagtiée  de  violens  maax  de 
tête,  d  une  toux  fréquente,  de doa- 
leurs  au  dos  et  à  la  poitrine,  et  d'une 
foifolesse  excessive.  Lé  .mëdeciD, 
voyant  l'inutilité  de  ses  soins  et  de 
ses  remèdes  ,  répéta  plusieurs  fois  à 
la  supérieure  et  à  l'aumônier,  que  la 
maladie  avoit  un  cai*actèie  mortel, 
et  finit  par  cesser  ses  visites,  à  par- 
tir du  1 4  décembre. 

Cependant  le  mal  etiipiroit  ;  ia 
malade  avoit  la  voix  éteinte,  se  pou- 
\oit  supporter  même  \rs  boissons  les 
plus  légèi^ ,  et  M.  letïuré  d'Awray, 
qmla  confessa  comme  :pour  la  der- 
nière fois  ,  aux  j  Quvtre^'Femps  et 
Noël,  rexfaotftari^ûûre  4  Diesleu- 
Ciifi^e  de  sa  vie. 

Les  moyens  humains  étant  tout 
à-4att  épuisés  ^  la  ooumumaulé  com- 
mença ,  le  29  déeenibre  ,  une  uen- 
vame  en  l'honneur  du  v^nëraUede 
La  Salle  ,  pendant  laquelle  les  souf- 
frances de  la  malade  àugweutèreut 
d'inteawié. 

Le  6  janvier  dernier,  jour  de  cette 
neiivaine^  M.  launiônier  dit  ia 
inesse  pour  la  Sœur,  après  l'avoir 
invitée  à s'imir  à  luiautant que  ses 
dooleuM  et  sa  foiblesse  ponrroient  le 
lui  permettre  ;  la  tnakde  soalFrit 
plus  que  jamais  jusqu'au  niotnept 
de  i'éiéviition  :  elle  prit  aloii»  l'i- 
mage du  vénérable^  et  la  baissot 
4vec  confiance ,  elle  redoubloit  ses 
inatantel  prières* 

Au  même  moii^nt,elleépro«ivattB 
ébi^lement  général  daiis  isut  son 
Qoaps  :  ses  donUmis  dispai;oisseot|  » 
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i?oîx  éieinle  de{Hi;is  loaf;«4einp4  vede*. 
vient  çbire  et  tooore  »  et.  elle  se 
trouva  parfaiteineat  guérie  ,  »e  lève 
en  présent  de  riafirmièret  marche 
d'un  pas  agile  >  et  vient  se  mettre  à 
genoux  devunt  uoe  fenêtre  quia  vue 
sur  la  chapelle  f  pour  remeriHer 
Nôtre-Seigneur  du  prodigeqiû  vient 
de  s'opérer  en  elle. 

La  supérieure  et  rauniônier;,  pré^ 
venus  de  ce  qui  se  passe ,  accourent 
aussitôt I  et,  frappes  de  voir,  celle 
qu^ils  croycHeot  presque  inpi^te^  maiT- 
chant  et  parlant  Ubreinet^,  s'é^ 
crieot  :  Le  doigt  de  Dieu  est  là  i 
c'est  un  Vrai  niiracle!  Oependant;, 
la  religieuse  guérie  les  accompagne 
à  la  cuapelle»  et  se  présente  kM-  le 
ciir<*,  qui,  hors  de  lui,  s'écnç  aasH  t 
Miraçlùl  imraclej...  * 

La  communauté  réunie  psakno-* 
die  aussitôt  le  TeDeumj  enfin,  celle 
qui  y  depuis  si  long- temps  ^«ici4>re» 
noit  aucune  nourriluce  et  nei  pou»^ 
voit  pas  même  digérer  les  boUsons 
les  plus  légèces,  s«r  rend  au.#éfec^ 
toi  re, prend  la  Maunûlurdcommuney 
suit  tou»  lesexencices.ségulierft^.et 
repoi.t  la  visite,  d'un^  .Coule  de  per<- 
sonnes  du  dehors  qui  viennent  s'as- 
surer de  la  réalité  du  prodige. 

Le  diuiancbe  suivant  >  8  janvier 
dernier  y  M.  lé  curé  et  le  cleifré  d'Au- 
ray  sont  venus ,  accompagnes  d'une 
multitude  de  fidèles  ,  chanter  le  Te 
Detetn  dans  la  chapelle  des  Sœurs. 

M.  l'évéque  de  Vannes ,  informé 
de  cette  guerison  radicale  et  instan- 
tanée ,  a  délégué  M.  Jarry»  son  vi- 
caire-général ,  qui  l'a  constatée  par 
un  procès-verbal 9  en  datedu20jan^ 
vier  1843, 


ANGurrE&KE.  —  Mgr  Wiseman  a 
confirinéiyàCoventry,  t^personnes, 
parmi  lesquelles  on  compUnt  IM 
nouveaux  catholiques, 

—  La  ville  de  Stamford  a  éifé  vi- 
vement émue  par  la  conversion  de 
mademoiselle  Amélie  Perkinà,  nif^^e 
du  réyérei|d  M*  Jones,  le^iieur.  de 


l'église  doviSainl-John.  Getle.jeune 
personne  est  partie  de  Stamford,  le! 
18  février,  })Our  se  rendre  à  Nor-> 
thamptouy  oies  Mgr  :Bowring,  ^i-» 
caire  apostolique*  Le  dimanche  sui** 
vant,  elle  a-oit  at>}araflîon  dans^la 
cluq»elle  catholique  de  eelte  ville.. 
Le  Mercure  He  Sîcunford^  qui  donne 
cette  nouvelle,  aîoiite  : 

«  D^is  'deux  ans^  c'est  la  ireisiène^ 
fols  que  des  darnes^  pareilles  de  milite'' 
tresangifcatis,  embrassent  iei  le  caÂioli-^ 
cisue.  On  se  rappelle  la  esuversion  de 
nàdèmoMeUe  Sanders,  fille  d«  révérend 
M.  Saaders,  qui  a  époasé  an  riefae  0a-« 
tbslique  des  environs  de  Liverpool  ;  noua 
vknes  ensuite  la  veuve  *da  révérend 
M4  Wilkinsott  suivre  cet  eoteople  ;  enfin 
mademoiselle  Perkinst  vient  d'abandeli-« 
oer  la  renglon  que  son  encte  eoseignoit 
pariAî  nous.  Cette  demoiselle  doit  partit 
prochainemeat  pour  BrosaUes, .  où  eUe 
rcjoiaéraplusîràrs  personnes  de  sa  {i-« 

— Depuis  le  retoarde  Mgr  Hugues 
à  Oibraliârv  cette  missioB^  si  feng* 
temp»  tnMddée  par  le  mauvais  vou«^ 
loir  et  XofjrméA  de  ifuelques  cctho« 
Bqueb  rebefles,  a^reirouvé  le  calme 
et:la.trao«|uiilité.  Le. nouveau gou-^ 
verneur,  sir  Robert  Wilson,  c|ui.< 
loi*s  de  son  arrivée,  avoit  iuspiré  M% 
craintes  ait  dergé  i:^oliqvie  par 
suite  de  quelques  paroles  iiiipi;iM*' 
dentés,  se  montre  aujou^dMiui  par^ 
fâitement  disposé  pour  eux  et  vit  en 
très- bonne. inteUigenee  avec  Je  vi-^ 
caireeposiQltquei  auquel  il  a  donné» 
dins  plusieurs  !ciri;onsl»oces,  das 
marques  d'attention  et  ik.  vesfif^U 
Son  impartialité  paroi  taiM>ir  mtîf 
midé  et  vatbeu  ks  eMemis.  d«|icier-^ 
gé;  mais  ils  n^onl  pas  eiM^f^ire  fai( 
amende  honoraUe  poitr  leur  cppfr 
duite  passée»  Sur  lâ,0OQ  catbolir 
ques  que  l'oo  compte  à  Gibraltar, 
une  certaine  seulement  se  tiennent 
à  réçart  et  font  une  espèce  de 
schisme.  Ce  nombre  se  compose  de 
l'ancienne  junte  et  de  ses  partisans, 
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BSLûi^OB.  •«*•  Les  taUeaux  nécro- 
logiques publiés  dans  les  diocèses  de 
ce  Mys  portent  à  130  le  nombre  des 
ecmésiastiqnes  morts* dans  l'année 
qui  vient  de  s'éconler. 

Le  diocèse  de  Maliiies  en  compte 
34,  entre  lesquels  nous  remarquons 
M.  le  vicomte  de  Plaines  de  Ter- 
bruggen,  ancien  chanoine  du  cha- 
pitre noble  deliiyelleSf  dianotne  ti- 
tujbire  de  Saint-Rombaut  dès  Tan 
1803,  et  archidiacre  en  1830,  dé^ 
cédé  le  25  juin,  âgé  de  87  ans. 

M.  Vaftderlinden ,  vicatre-^éné« 
raly  membre  du  congrès  national 
belge  en  1830,  mort  à  Louvain  ie  15 
avriU  ^  l'âge  de  76  ans. 

M.  Gaëihofs,  protonotatre  apos- 
tolique et  curé  de  Gortenlierg; 
M.  Kottit*rs,  curé  de  Saînt*>lkiierà 
Louvain;  M.  Van  Hyckel,  curé  de 
Sainte«>Grertrude  à  Louvain  ;  l'ancien 

Çrovîseiir  de  l'abbaye  de  Saint*- 
rond,D.  F.  Van  Ishoven,  qui  étoit 
né  le  27  janvier  1742,  et  M.  Ch.-H. 
Helsen,  mort  à  louvain  le  1*'  dé- 
cembre^  peu  de  temps  après  la  ré- 
tcactalionxlesQB.errjeiirs»  1  .<  t. 
'  Le  diocèse  de  Gand  a  perdu  25 
ecclésiastiques,  entre  autres  M.  He- 
melaer,  curé-doyen  de  Saint*^Mi^ 
colas;  M.  S.  Van  Hecke,  doyi^n  et 
curé  de  Notre-Dame  de  Termonde  ; 
M.  B.  de  Sinet,  chanoine  titulaire 
de  Samt  Bavon,  ci-devant  processeur 
d'Ecriture  sainte  au  séuiinaine  de 
Gaud,  et  nrécédemment  principal 
du  collège  âainte-Barise  ;  le  Père  An* 
lôtne-Bruylant^  ancien  religieux  de 
Gambron.et  tiirecteur  de  l'abbaye 
de  Beaupré,  nmrt  à  l'âge  de  -98  ans. 
Brnges  compte  14  décès,  dans  les^ 
quels  on  distingue  cekiide  M.  Rous- 
sel ,  curé  de  Mouscron,  enlevé  parie 
typhus  ,  à  l'âge  de  42  ans. 
'  Tournay  en  a  6  seulcnient  :  ceux 
de  M.  Mocq,  vicaire-général  du  dio- 
cèse et  chanoine  titulaire  de  Notre^ 
Dame  ;  de  M.  Uelvigne,  aussi  cha- 
tiotne,  autrefois  abbé  de  Châtean- 
lez-Murtaue,  mort  Je  21  avnl,  âgé 


de95attB;  et  ceux  de4autre8prèirf9 
auxquels  il  fout  joindre  M.  Cop- 
pée,  curé-doyen  de  Bauinont,  mort 
en  décembre  dernier  à  80  ans.  Il  | 
étoit  né  à  Alâcon ,  près  Chimay ,  avoit 
bit  die  bonnes  études  à  l'Uaiversité 
de  Douai,  avoit  desservi  long-temps 
lnpttroiqse.de  Seloignes,  pois  celle 
deJBailèux,  etu'étoit  pas  moins  es- 
timé pour  ses  vertus  sacerdotales 
que  pofur  son  savoir  en  théologie. 

Le  diocèse  de  Liège  a  eu  26  morts, 
tons  prêtres  et  fort  âgés,  tellement 
que  17  d'entre  eux  ont  atteint  U  80" 
aimée,  terme  n>oyeh. 

A  Namur  au  contraire,  les  pertes 
ont  principaianent  frappé  le  jeune 
clergé.  Sur  24  sujets  qil  a  perdus  ie 
diocèse,  12  donnent  une  moyenne 
qui  ne  s'élève  pas  à  32  ans.  Noos 
avons  remarqué  parmi  les  autres 
quelques  noms  connus,  teh  que 
M.  Adantv^uicien  religieux prèuon- 
tré,  inorS  k  Grnpet;  M.  le  chanoine 
de  Pier^u  de  Wanlin;  le  P.  Isi- 
dore Gavot,  â  Warjsouixt  et  H.  l« 
chanoine  de  'Lieruenx  de  Graui, 
âgérde  94  ans; .  ' '^    « 

ETATS  AUTiiiCHifeNs. -—Dans  tous 
les  diocèses  de  celle  monarchie  (sans 
excepter  ceux  du  royaume  Iombar(i- 
vénitien),  on  l'on  a  célébré  le  Jubile 
poiir  obtenir  la  délivrance  des  maux 
qui  affligent  la  religion  en  Espagiie, 
on  a  remarqué  avec  une  grande  joie 
non-seulement  l'afflnence  des  fidèles 
au  tribunal  de  la  pénitence  et  à  la 
sainte  table,  mais  aussi  la  conversion 
d'un  grand  nombre  qlii  ont  profite 
de  celte  occasion  pour  réparer  1« 
scandales  ou  les  sacrilèges  f ous  le 
poids  desquels  ils  vi voient  miséra- 
blement. 

Le  saint  empressement  des  fidèw 
des  divers  diocèses  de  cette  monar- 
chie à  obtenir  la  rémission  de  leor$ 
péchés,  et  à  correspondre  d'nnc 
manière  efRcace  aux  invitations  I»' 
ternelles  de  leurs  pasteurs,  se  w«nr- 
Teste  (spécialeinent  dans- les  occaiioi» 
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m  le  Souverain  Pontife  ouvre  en 
car  faveur  le  trésor  des  mérites  in- 
inis  de  Jésos-Gfarist. 

Dans  le  cours  de  Tannée  184^,  on 
célébra  une  octave  en  l'honneur  du 
3.  Bertold,  à  Garsten  j  près  Steyer. 
3n  vit  affluer  en  ce  lieu  un  immense 
:onconrs  de  fidèles  pour  eagnerTIn- 
lufgence  plénière  accordée  par  le 
Saint -Père,  sur  fa  demande  de  l'ex- 
:el1ent  ëvéque  de  Linz.  Quarante 
prêtres  suffirent  k  peine  pour  en- 
tendre les  confessions,  et  dans  ce 
^eul  intervalle  de  huit  jours  on  dis-  ' 
tribna  la  sainte  communion  à  qua- 
rant<^-clnq  mille  individus. 

Il  n*y  eut  pas  un  moindre  con- 
cours et  de  moindres  avantages  sni- 
riiueU  à  Neustîft  en  Tyrôl,  où  les 
chanoines  réguliers  de' iîatran  célé- 
brèreat,  cette  même  année,  avec 
une  très-grande  solennité,  Vanniver- 
saire  de  la  fondation  de  ce  saint 
Vieu. 

La  générosité  de  ces  bons  fidèles 
en  faveur  des  institutions  catholi- 

3ues ,  et  des  œuvres  qui  procurent 
ie  Vécbt  et  de  l'appui  à  notre  sàiniç 
religion ,  est  grande  aussi ,  quoi- 
qu'elle ne  soit  pas  annoncée  avec 
bi'uit  par  la  presse.  Il  a  suffi  d'une 
invitation  des  évèques,  pour  que  les 
catholiques  de  tous  les  diocèses  sans 
exception  contribuassent  volontiers 
à  la  collecte  ouverte  dans  l'intérêt 
des  Maronites ,  et  qui  s'est  élevée  à 
la  somme  de  90,000  florins ,  c'est-à- 
dire  d'environ  234,780  fr. 

En  1842 ,  on  a  commencé  de  nou- 
veau à  recueillir  des  aumônes  pour  les 
Lieux  saints,  et  elles  ..se  montent 
déjà  ^  la  sonune  de  95,000  florins , 
c'est-à-dire  d'envifpn  237,424  fr. 

A  r^ard  des  conversions  qui  se 
succèdent  dans  les  diverses  parties 
de  cette  monarchie  habitées  par  les 
hétérodoxes,  ou  pourroit  en  présen- 
ter un  exposé  assez  consolant)  et  d'où 
il  ressortiroit  que  la  foi  catholique 
poursuit  continuellement  s^  glo- 
rieuses conquêtes. 


5)      • 

Pour  le  moment ,  il  suffira  de  dire 
que ,  dans  le  cours  des  dix  dernières 
années,  une  seule  congrégation  reli- 
gieuse de  Vienne  a  instruit  plus  de 
500  hétérodoxes,  et  que  350  ont  ab- 
juré leurs  diverses  erreurs.  151  d'en- 
tr'eux  étoient  Juifs. 

Dans  la  seule  année  1 S40 ,  il  s'est 
converti  à  notre  sainte  religion,  dans 
les  Etats  autrichiens,  la  Hongrie  non 
comprise,  548  personnes  de  diffé- 
rentes sectes. 

En  Hongrie,  malgré  les  contradic- 
tions et  les  offenses  qu'y  souffre 
notre  sainte  religion ,  plusieurs  con- 
versions signalées  ont  eu  lieu  en 
1842.  Parmi  les  convertis ,  on  dis- 
tingue les  suivans ,  cités  avec  hon- 
neur par  l'excellent  Journal  ecclé- 
siastique, intitulé  :  Fasêicidi  Ec- 
clésiasHco-LùUmru^  qui  s'imprime  à 
Pesth  : 

!•  Le  docteur  Jean  Farkas,  prédi- 
cateur protestant,  pendant  Fespace 
de  douze  années  ,  à  Puszta  (  comitat 
de  Zalad).  Jugé  digne  d'être  promu 
aux  ordres  sacrés ,  il  s'y  prépare  par 
l'étude  de  la  théologie  au  Beminairer 
archiépiscopal  de^trigonie  (Gi^n)  ; 

2<^  M.  Michel  Mocsy,  d'abord  mi«- 
nistre  à  Dùna  (  comitat  de  Tolua  ) , 
puis  médecin  ; 

3<*  M  Richter,  qui  a  été  rédacteur 
d'un  Journal  protestant  ; 

4'»  M.  Joseph -Frédéric  Kopély, 
étudiant  en  philosophie  ;    ' 

ô*  M.  Jean  Mikio's ,  notaire  de  la 
TMtTojràie; 

A  Szomolnok  ,  le  jour  de  IMscen- 
sion,  on  admit,  avec  une  grande  so- 
lennité et  à  la  joie  des  assistans,  à  la 
profession  de  la  foi  catholique,  deux 
fattiilles  entières,  composées  l'une  de 
sq>t  et  l'autre  de  cinq  individus. 

A  Zeula  ,  on  administra  le  bap- 
tême à  M.  Ignace Tellery,  chirurgien 
Israélite,  à  sa  femme  et  à  ses  cteux 
filles. 

On  a  dussi  baptisé  solennelle- 
Uient,  à  Bude,  M.  jVfaurice  Ujhelyi,* 
Juif,  professeur  de  chimie  ,  homme 
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très-ém^it  «  et  iostruit  d«QS  les 
langues  oneotales. 

Ua  fut  pareillement  très-édifié  de 
l2^  profession  de  foi  faite  «  durant  la 
messe  solennelle  du  saint  jour  d§ 
l'Assommion  de  la  Bienheureuse 
vierge  Marie ,  en  présence  d^une 
multitude  de  peuple  »  dans  la  prin- 
cipale église  de  Pesth ,  par  la  noble 
dame  Caroline  PiukovicSi  qui  re- 
tourna ainsi  ^spon ta uëinent  au  sein 
de  TEglise,  notre  sainte  Mère ,  d'ojù 
des  motifs  huinains  Tavoient  éloi- 
6.oée. 

Ces  faits,  et  d autres  semblables 
qiie  nous  pourrions  rapporter,  dé- 
montrent suffisamment  que ,  malgré 
les  obstacles  et  les  difficultés  que 
TEglise  rencontre  encore  dans  ces 
pays ,  le  Seigneur  daigne  cependant 
Dénir  les  efforts  de  ses  ministres  pour 
sa  plus  grande  gtoire. 

. — ■ mm  oac^Mi      . r- 

POUTIQUE,  MÉLANG£S,  ktc. 

S:ivcz«vous  à  qac\  signe  on  neeonfiolt 
aiijourd'liui  qu'un  homme  est  aUdAl  de 
folie,  et  qu'ou^dott  loi  (aire  grftc^  de  tous 
les  crime»  qu*U  peut  CQmn»4ilf e  ?  €V»a 
quand  les  Jésuites  )ui  sfpparoissefii  habi^ 
tuellemcnt  d^os  ses  v^ves  et  lui  dlinnent 
le  cav^b<?narr  Viiilà  le  cas  beuiie^x  oji  se 
trouve  Tassassin  de  M.  Drumiildnd,  se- 
cf étufre  dâ  sir  Robert  P4^eL  [as  méde- 
cins el  le  barreau  •  ayant  oié  appelas  à 
epiuiner  spn  état  ineutal,  n'pnt  rien 
trouvé  de  plus. fort. et  de^pJitsJusllTicatif 
à  £arç  vaJ^r  en  sa  faveur ,  qQc  de  dire 
qu'il  etoit  sujet  depuis  quelque  temps  à 
des  hallucinations  produites  cliez  lui  par 
Tobsession  des  Jésuites.  11  iie  pouvoit 
faire  un  pstô  sans  les  rencontrer  en  em- 
buscade à  chaque  c(ûn  de  rue  et  k  la 
porte  de  sa  chambre^  pour  lui  km  tm 
uinuvaië  parti. 

Tous  les  autres  traits  de  démence 
qu^on  a  cités  de  lui  d»ns  Tinstmetloode 
sou  procès  n'ont  paru*  rien  en  comparai- 
^'on  de  celui-ci.  Sou  avocat  eu  a  tiré  un 
parti  merveilleux  pour  établir  qu'un 
hommç  possédé  comme  Mac  Naughten 
d'une  nionumanic  aussi  prononcée  contre 


le  nom  de  Jésuite»  étoit  tout  ce  4|ail  y 
ûvoit  au  monde  de  plus  incurable  et  de 
plus  digne  de  pitié  ,  el  qu'un  dq  pouvoii 
p;^s  raisonnablement  lui  en  vouloir  de 
chercher  à  tuer  ses  fantômes. 

On  connoit  des  paya  eu  ce  seroit 
aussi  une  bonne  excuse  à  faire  valoir 
que  d'alléguer  connue  l'avocat  de  Mac 
Naugbtep,  qu'en  attentant  à  la  vie  à'm 
homme  on.avoit  cru  que  c'éloit  un  Jé- 
suite. Cela  forméroit  une  circonslaoce 
atténuante  qui  serait  ceruineroenl  prise 
en  considération.  Mais  malbeureuseuteul 
pour  l'honneur  de  ces  pays-là,  ce  ne  se- 
roit point  sur  la  folie  qu'un  pareil  crime 
seroit  rejeté  ;  et  c'est  là  ce  qu'il  y  a  de 
plus  triste  dans  l'état  mental  d'une  so- 
ciété. 


^••«M 


Le  ministre  de  Tintérieur  a  prcsenlé 
aujourd'hui  à  ta  chambre  des  pairs  le 
projet  de  loi  portant  demande  d'an  mil- 
lion pour  les  dépenses  secrètes,  déjà 
adopté  pak*  la  chambre  des  pairs.  La 
chambre  a  entendu  ensuite  un  rapport 
de  la  commission  des>  pétitions. 

Parmi  les  pétîtidris  fappoitécs,  m 
sente  a  ôxé  notre  attentioni  C'est  celle 
de  MM.  les  desservarts  du  canton  de  Cà- 
telet  (^Aisne),  qui  sollicitent  une  angnien- 
tatiou  de  traitement,  moycunaiit laquelle 
ils  renonceroient  au  bénéfice  du  supplé- 
meul,  qui,  d'apiès  les  lois,  peut  leur  élre 
accordé  par  les  communes.  M.  de  Boissv 
a  fait  observer  qu'une  augmentation  de 
500  fr.  a  été  accordée  aux  ministres  pro- 
testans  par  un  amendement  qui  s'est 
glissé  presque  inaperçu  lors  delà  disçtK- 
sion  du  budget ,  et  a  appuyé  le  renvoi  de 
la  pétition  au  qiînistre  des  colles.  Ce 
renvoi  a  été  prononcé. 

—  La  chambre  dès  députés  s'est  aussi 
occupée  de  pétitions.  ' 

Une  pétition  de  desservans  de  plu- 
sieurs (iépartemens ,  qui  demandent  une 
augmentation  de  traitement ,  a  été  ren- 
voyée à  M,  le  garde  des  sceaux  et  à  w 
commission  du  budget.  La ,  cbaflilre  sfi 
réunira  samedi  |>our  discuter  des  proj^!^ 
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de  loi  d^int«^iét  tocàt  et  pour  fixer  son 
ordre  do  jour. 

—  Los  bureaux  de  la  chambre  des  dé- 
putes ont  examine  hier  In  proposition  de 
M.  Jaubert,  concernant  Tachèvement  du 
Louvre.  Les  neuf  bureaux  ont  refusé ,  à 
une  grande  majorité ,  d'autoriser  la  lec-« 
ture  de  cette  proposition  en  séance  pu- 
blique. On. a  reconnu  généralement  qu^il 
ne  s^rott  ni  légal  ni  convenable  de  faire 
intervenir  le  ministre  des  travaux  pu- 
blics dans  Tadmlnistration  des  domaines 
de  la  couronne  ;  toutefois  les  bureaux  ont 
égalemeni  manifesté  le  vœu  presque  una^- 
ntme  de  voir  achever  ïe  Louvre. 

Tous  les  ministres  qui  ont  pris  part  à  la 
discussion  dans  les  bureaux  ont  com- 
battu, non  pas  Tobjet  même  de  la  propo- 
sition, mais  lé  mode  d^exécution  et  Top- 
portunité.  Le  ministre  des  travaux  pu- 
blics a  décliné  hi  responsabilité  d'une 
entreprise  qui  n'est  pas  dans  ses  attribu* 
tiens. 

—  M.  le  duc  de  Broglie  vient  de  ter- 
miner» au  sein  de  la  commission  colo- 
niale, la  lecture  du  rapport  qu'il  est 
cbargé  de  présenter  au  gouvernement , 
au  nom  de  cette  commission,,  sur  l'en- 
semble de  ses  trataux.  Ce  documetit,  qui 
embrasse  la  double  question  de  l'éman- 
cipation des  esclaves  et  de  la  constitution 
politique  des  colonies,  formera  un  gros 
volume  déjà  livré  aux  presses  de  rimpri- 
merie  royale,  et  qui  sans  doute  sera  pro- 
chainement l'objet  des  délibérations  du 
conseil  dès  mmîstres. 

—  On  lit  dans  le  Journal  drs  Débats  : 
«  Il  n'est  pas  inutile  d'indiquer  com- 
ment l'association  allemande  a  procédé  à 
regard  du  sucre  indigène  dans  une  situa- 
tion qui  n'est  pas  sans  analogie  à  la  nô- 
tre, dans  le  but  d'empêcher  qu'il  ne  por- 
tât un  préjudice  trop  grand  aux  recettes 
publiques. 

»  Le  8  mai  i841,  les  commissaires  ré- 
unis h  Beriin  ont  Gxé  le  droit  sur  le  sucre 
indigène  ainsi  qn*il  suit  : 

D  i»  Du  1"  septembre  1841  au  !•' sep- 
tembre 1842  :  2  fr.  50  c.  par  100  kilog.  ; 
2»  du  !•»  septembre  1842  au  !•'  septem- 
bre 1844,  les  droits  doivent  rester  les 


mêmes,  sous  la  condition  que,  de  Tad-* 
dition  des  quantités  de  sucre  de  botte- 
raves  et  de  sucre  étranger  qui  auront  ac- 
quitté les  droits  durant  l'année  précé- 
dente ,  il  résulte  que  le  sucre  iiuligène 
entre  dans  la  consommation  pour  moins 
du  cinquième  ;  dans  le  cas  où  cette  pro^. 
potiion  seroit  atteinte ,  le  sucre  indigène 
paierait  un  droit  de  5  fr.  par  100  kilog. 
Si  la  part  du  sucre 'de  betterave,  dans 
rapprovisronnement  public,  dépassoit  25 
pour  100,  le  droit  seroit  de  7  fr.  50  c* 
parl00kilog« 

n  A  l'expiiation  des  trois  années,  de 
nouveaux  droits  seront  arrêtés.  » 

—  Suivant  un  journal ,  il  doit  être  pré- 
senté prochainement  à  la  chambre  des 
députa,  par  un  membre  de  l'opposition, 
une  proposition  ainsi  conçue  :  «  Â  l'avè^ 
nir,  il  ne  pourra  être  élu  qu'un  déjpulé 
fonctionnaire  public  dans  chaque  dépar- 
tement. » 

—  Déjà  commencent  à  s'émouvoir  les 
industries  qui  se  trouveroient  atteintes 
par  un  traité  de  commerce  avec  l'Angle- 
terre. Nous  lisons  dans  le  Journal  de  fa 
Somme  un  article  signé  de  plusieurs  fô- 
bricans^  qui  exposent  leur  crainte  de  voir 
ruiner  les  fabrique^  de  laine  d'Amiens , 
de  Reims ,  de  Roubaix ,  de  Saint-Quen- 
tin, et  réduire  à  la  misère  plus  de  00,000 
ouvriers. 

— M.  Terme,  maire  de  Lyon,  MM.  Ful- 
chiron,  de  Leuillion  de  Thorigny  et  Mar- 
tin ,  députés  du  Rhône  ,  ont  présenté  h 
Louis-Philippe  une  pétition  levéluc  de 
trois  cents  signatures  des  négocians  et 
fabricans  les  plus  notables  de  Lyon,  dans 
laquelle  sont  exposés  les  besoins  et  les 
souflrances  de  l'industrie  lyonnaise. 

—  Le  ministère  prépare,  dtt-on«  une 
promotion  d'un  maréchal  de  France  et 
(Je  sit  lieutenans-généraux.  Ce  seroit  le 
général  Drouel  d'Erlon ,  ancien  gouver- 
neur de  l'Algérie,  qui  obtiendroit  le  bâ- 
ton de  maréchal. 

—  M.  BouiHaud,  dont  Félection  a  été 
annulée  deux  fois  par  la  chambre  pour 
défaut  d'accomplissement  des  formalités 
voulues  par  la  loi,  a  été  réélu  député  par 
le  collège  d'Angouléme. 
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—  riosicors  Journaax  de  la  gauche 
comptent  Hiir  une  manifeslatioii  anti-mi- 
nistérielle dans  lei^  élections  de  la  garde 
nationale  qui  se  préparent. 

—  On  assure  qne  le  mariage  de  la 
princesse  Clémentine  d'Orléans  avec  le 
prince  Auguste  de  C!obourg-Gobary  sera 
célébré  après  Pâque. 

—  Le  nouvel  ambassadeur  de  la  Porte- 
Ottomane  à  Paris  «  Nafi-Efiendi ,  est  ar- 
rivé lundi  à  Tbôtel  de  Tambassade,  ac- 
compagné de  ses  secrétaires. 

—  Un  journal  assure  qu'un  des  mem- 
bres de  la  commission  des  postes  et  des 
cbeminsdefer,  M.  Darblay,  auroitadressé 
sa  démission  à  M.  le  ministre  des  finances, 
à  la  suite  de  graves  dissentîmens  qui  se 
seroient  manifestés  dans  le  sein  de  cette 
commission. 

—  On  lit  dans  le  Messager  : 

«  La  nouvelle  de  la  nomination  de 
M.  de  Salvandy  à  un  nouveau  poste  di- 
plomatique est  totalement  controuvée.  » 

— •  Le  Moniteur  publie  ce  matin  un 
rapport ,  dans  lequel  M.  le  ministre  de 
rinstruclion  publique  expose  les  résiU- 
Uits  actuels  de  rinstruction  secondaire , 
en  eux-mômes  et  par  comparaison  aux 
époques  aniérieiirçs.  Le  très^lôiig  rapport 
de  M.  le  ministre  csi  suivi  d'une  orîlon- 
nance  qui  porte  qu'à  l'avenir  il  sera 
dressé  tous  les  cinq  ans  un  tableau  gé- 
néral des  ^tablissemens  publics  et 
particuliers  d'instruction  secondaire , 
précédé  d'un  rapport  sur  l'étitt  de  cette 
instruction  pendant  la  période  quin- 
quennale. 

—  H.  Audry  de  Puyraveau,  ancien  dé- 
puté de  Rochefoit  et  de  Marennes  ^  fut 
forcé,  en  1839,  de  se  réfugier  en  Suisse 
pour  se  soustraire  aux  poursuites  de  ses 
créanciers.  Libéré  de  la  contrainte  par 
corps  par  le  privilège  de  ses  soixante-dix 
ans,  n  vient,  dit  le  Journal  de  Marennes^ 
de  rentrer  dans  sa  patrie. 

—  M.  le  préfet  de  police  a  rendu 
une  ordonnance,  par  suite  de  laquelle, 
en  vertu  de  plusieurs  lois  et  d'un  avis  du 
conseil  de  salubrité,  en  date  du  9  décem- 
bre dernier,  il  est  expressément  défendu 
de  laisser  circuler  ou  de  <;onduire  sur  la 
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voie  pubUqoe,  même  en  laisser  ci  aHsfié, 
aucun  chien  de  la  race  boule-dop,ni 
de  celle  des  boule -dogues  métis  w 
croisés. 

Ces  chiens  ne  devront  non  plus  eut 
teous  dans  aucun  lieu  ouvert  au  public. 

Enfin ,  dans  les  cours  et  autres  liem 
privés ,  ib  devront  être  tenus  à  h\tà 
et  muselés. 

—  M.  Lamé,  professeur  à  l'Ecole  Piiij- 
technique,  a  été  nommé  membre  deTA- 
cadémie  des  sciences  dans  la  seciiooè 
géométrie ,  en  reinplaceroenl  du  coiond 
Puissant. 

—  Un  jeune  ouvrier  mécanicien,  noD- 
roé  Cbasiel ,  descendoil  dimaaebelim 
qui  conduit  de  la  chaussée  du  MalKeib 
barrière  du  Hont^Paniasçe  ;  il  îaifr 
tropbé  grossièrement  |^  des  inM 
avec  qui  il  avoit  eu  quelques  dànélés» 
Salon  d'Apollon;  et  comme  il  contittoo^ 
son  cliemin  sanà  répondre  auxprjvoo- 
tiens,  d'autres  malfaiteurs,  places  dentf 
lui,  l'assaillirent  en  lui  signifiait  (pi'il« 
passerdit  pas  sans  s'être  meforeaTK 
eux.  Sur  son  refus,  ces  forcenés  le ler- 
rassèrent,  et  liu  portèrent  quairc c# 
de  couteau-poignard.  Le  poste  voisin. 
accouru  aux  cris  de  îâ  victime,  ittr«J|[^ 
arrêter  sept  des  àssaiDans,  parai  Nw* 
se  trouvent  plusieurs  repris  de  'f^- 
Quant  au  jeune  Cbastel,  il  wiccttBtapw 
d'instans  après  à  ses  graves  WessurK-U 
justice  instruilavecactivité  sarcdalli»^ 
événement. 

—  Il  n'y  a  que  quelques  jonrs  q«" 
baisse  des  eaux  a  rendu  la  "^^^ 
possible,  et  déjà  une  activité  ^^^^^ 
naire  se  (îtil  remarquer  sur  tous  les  poj^ 
de  la  Seine ,  tant  dans  la  inversée  « 
Paris  qu'à  Bercy.  La  navigali<»  ««  J 
Seine  procure  du  travail  à  plasâeii^ 
ouvriers  pour  Paris  et  Bercy  seBlem*» 

—  Une  lettre  d'Alger,  du  25févnff 
annonce  que  le  général  Chang«rn»«f^ 
noit  encore  de  se  mettre  en  ï"^^*Jj7 
pour  tâcher  de  rencontrer  Befl-A*s*f 
Bêrkani ,  qui  a ,  dit-on ,  réttiii  u»  ^^ 
d'Iiommes.  uiii 

Le  colonel  Picouleau  estreRireKi' 
Cberchell,  après  avoir  détmlt,  sur 
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t'^ititolnâ  des  ll(Mii--Meiias^r,'p)iis  de  six 
mille  pieds  de  figuiers  el  d'orangers. 

Enûn ,  do  son  côlé ,  le  général  de  Bar 
avoit  obtenu  des  soumissions  sans  coup 
férin 

NOUVELLES  DBS  PBOV1NCV8. 

On  écrit  d'Orléans  : 

«  En  entrant  dans  sa  prison,  Montély  a 
fait  appeler  son  défensenr  et  lui  a  mani- 
festé l^intention  de  ne  pas  se  pourvoir  en 
cassation ,  afin ,  disoît-il ,  d'en  finir  plus 
vile.  Mais,  sur  les  instances  du  défenseur, 
il  a  consenti  à  former  son  pourvoi,  v 

—  Le  maire  de  Pitbiviers  et  ses  deux 
adjoints  on  donné  leur  démission,  par 
suite  de  la  destitution  de  M.  Siblas,  sous- 
préfet  dé  Tarrondissement. 

—  On  assure  que  plusieurs  détenus 
politiques  ont  obtenu  Tautorisation  d-étre 
transférés  de  la  prison  insalubre  du  Mont- 
Saint*Hîcbe!  à  la  prison  centrale  de  Beau- 
lieu,  prèsdeCaen. 

—  M.  Eugène  Basteftècbe,  ancien  dé- 
puté des  Basses-Pyrénées,  est  mort  subi- 
tement dans  son  cbûteaa  de  Biauctos, 
prètB^yonnè.  , 


BXTéniBUII. 

Parmi  les  nouveaux  députés  élus  à  Ma- 
drid, on  remarque  MM.  Argnèlles,  Mendi- 
zabal,  Gonzalès.  La  seule  élection  du  mar- 
quis de  Socarro  appariieiit  à  la  nuance  du 
parti  modéré,  autrement  dit  des  cbristi- 
nos.  Ainsi  Espartero  a  su  s'arranger  pour 
avoir  des  corlès  à  hii,  atttanr  du  moins 
qu'on  peut  en  juger  par  les  élections  de 
la  capitale. 

—  A  Toccasîon  de  Vannlversaire  de  sa 
naissance,  le  régent  a  reçu  les  félicitations 
de  toutes  les  autorités  civiles  et  militai- 
res. Le  cérémonial  a  été  observé  esac- 
iement  selon  les  honneurs  réglés  envers 
la  couronne.  11  y  a  eu  baise-mains, 

—  L'inf^int  don  François  de  Paule  est 
porté  en  Aragon  comme  candidat  pour 
tes  deux  chambres  de  cortès.  Le  comte 
de  Parsent,  son  majordome,  figure  égale- 
ment çur  la  liste  des  présentations  pour 
la  députation. 
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—  On  écrit  de  Codl!i  fpm  les  dcnx  l>a- 
leaux  à  vapenr  Aniiçais  VEièeei  le  Pho^ 
céenoni  périparrefiétdu  mauvaisicmps, 
le  premier  sur  la  côte  d'Afrique  près 
d'Oran,  Tavlre  k  quelque  distance  de 
Marseille» 

—  La  cour  criminelle  centrale  de 
Londres  a  rendu  samedi  à  luit  heures  du 
soir  son  verdict  dans  l'affaire  de  Mac 
Naiigfaten.  L'accusé  apnt  été  déclaré 
non  coupable  pour  cause  d^aliénation 
mentale,  le  président  a  ordonné  que 
Taocusé  seroit  mis  en  surreillance  jus- 
qu'à ce  que  la  reine  ait  prononcé  sur  son 
sort. 

-^  Lundi,  lord  Brougfaam  &  hi  ebam« 
bre^  des  lords ,  et  M.  Malkinnon  ii  la 
chambre  des  communes ,  ont  demandé 
,que  Ton  modift&t  les  lois  relatives  aux 
délits  commis  par  des  Individus  que  Ton 
suppose  atteints  d'une  aliénation  men-^ 
taie  partielle ,  on  monomanie. 

—  Le  S  mars,  vers  se][)t  heures  du  soir, 
cinq  voitures  attelées  chacune  de  quatre 
chevaux  et  un  chariot  traîné  par  deux 
chevaux  sont  arrivés  à  la  monnoie  de 
Londres  avec  un  million  de  liv.  sterlings 
en  aii^en.l  de  là  Gjiipe.què  le  navire  Mo^ 
desle  avoit  apporté.'  (Test  le  premier  ver- 
sement de  nndemnité  consentie  par  le 
gouvernement  chinois.  Une  fouie  im« 
mense  accon^pagnoit  ce  convoi,  que 
prolcgeoit  d'ailleurs  une  nombreuse  es* 
cortc. 

-^  Après  deux  jours  de  débats,  la 
municipalité  de  Dublin  a  adopté,  à  la 
majorité  de  41  voix  contre  15,  une  mo- 
tion de  M.  O'Connell,  à  Pcffet  d'adresser 
une  pétition  au  parlement  pour  deman- 
der le  rappel  de  l'union. . 

—  Plusieurs  districts  de  TErzebirgo 
(Saxç)  sont  désolés,  en  ce  moment,  pur 
une  affreuse  famine.  Les  malheureux  ha- 
bitans  en  sont  réduits  à  manger  les  baleâ 
du  sorbier^  ce  qui  produit  des  maladies 
et  une  grande  mortalité. 

—  On  écrit  de  Munich,  le  26  février, 
que  la  seconde  commission  de  la  chambre 
des  députés  de  Bavière  a  voté  à  Tunani* 
mité  la  proposition  suivante  : 


Digitized  by 


L^oogle 


(  4»«  )  -^ 

<•  SappHer  très  reftpectuettscinent  S.  M. 
Je  roi  de  daigner  faire  présenteraux  EtaU 
du  royaume  un  projet  de  loi  pour  TalK)- 
liiioii  de  la  loterie,  en  proposant  <rautres 
moyens  pour  couvrir  le  déicit  qui  en 
résulteroit  dans  les  recettes  du  trésor 
public.  « 

Et  coraree  il  est  déairaMe  que  la  lote* 
rie  soit  siipprimée  dans  tous  les  EtaU  de 
la  confédération  f^erroanique,  la  commis- 


journaux  et  des  revues  d'opinions  inU 
leurs  trésw>pposécs,  se  sont  trouvés  d'ac- 
cord pour  louer  l'ouvrage  de  M.  de 
Falloux,  remarquable  anfanl  p:ir  i'iin- 
partialité  historique  et  Félévalion  da 
point  de  vue,  qoe  par  ki  noble  et  élé- 
gante. sioipUeité  du  style.  M.  de  Fa!- 
loux  s'est  proposé  un  but  d'uiilit^i 
très-réeHe.  Louis  XVI  se  trouve  ea 
quelque  sorte  personnellement  ésorhé 


^^^ -"^'r"""^^'2^L^'  quelque  sorte  personnellement  absor/fâ 

j«on  propose  d  exprimer  le  désirsilivani  :  |  par  la  révolution  quiriminola.  Enisobt 

.ni  .  iSi^'lT.  ^*  **•  J?»'g«f  Z"^'*  f  "  !  ^^^  '"^*^''^"»^  «*  «*<^»ent  prince,  comme 
sorte  auprès  de  tous  les  Etats  deja  confé-    fa  fhit  M.  de  Falloux,  son  indÎTidualiié, 

deratioa,  que  la  loterie  soilcntiereinem  I  plasexactementappréciée,  fait  mieavjii^ 


abolie  chez  eux.  » 
-  —  Le  nombre  des  journaux  et  écrits 
périodiques  qui  se  publient  actuellement 
nux  Etals-Utils  est  de i, 641 , qui  parois- 
«eai,  savoir  :  148  tous  les  joure,  1,144 
toutes  les  semaines,  125  de^x  ou  ir^ 
fois  par  semaine,  et  2â7  à  des  époques 
plus  éloignées.  Il  y  a  aux  Etats-Unis  i  ,558 
imprimeries  typographiques,  qui  occu- 
pent 15  ou  16,000  ouvriers.  Les  grands 
établissemens  de  relijire  sont  au  nombre 
4*eavîron  500. 


nBVUe  BiBLiOGnAPHIQIiS. 

Le  Louis  XVÏ  de  M.  le  vicomte  de 
t'aïloux  a  prix  rang,  à  juste  titre,  parmi 
les  bons  écrits  historiques  de  ces  der- 
nières années.  C*est  donc  avec  satis- 
faction que  nous  annonçons  une  nouvelle  '  """''^'  "'^  i^«h'«^ 
et  fort  jolie  édition  de  ce  livre,  qui  mérite  i  ™P"»»*  "«»!»V 
de  devenir  nonninit^    n  v^l    î^ja  v  i  .     Kniprnnt  d'Haïti. 


de  devenir  populaire.  (1  vol.  iii-12.)  La 
première  édition,  magnifique  sans  doute, 
est  un  peu  trop  au-dessus  do  common 
des  bourses.  (1  vol.  grand  ln-8».)  Des 


ger  la  révolution  elle-même.  Pour  der- 
nier éloge,  disons  que  ce  livre,  écrit 
dans  un  esprit  vraiment  catholique,  ren- 
ferme des  détails  nombreux,  inédits  jos- 
qu'alors,  et  d'un  haut  intérêt 

J^  §ewu*,   21  Wm  Cf  Clftf. 
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PARIS. — I«PR|]HERIS  d'à».  IB  CLBRB  BTC*, 

rue  Cassette,  29. 


Chez  L.  LEFORT,  imprimeur-libraire  à  Lille;  au  bureau  de  ce  Journal, 
et  chez  tous  les  principaux  libraires.. 


NOUVEAU  MOIS  DE  MARIE  à  Tusagc  des 
^    pensionnaires,  i  volume  grand  10-52. 

i  fr.75c. 

MOIS  DR  MARIE  h  Posage  des  religieuses; 

par  Pabbé  L.  S.  S.  2*  édition.  In-iS, 

2  fr. 

M  OIS  D£  MARIE    POI  ULAIRC.   Ilî-iS,  flg. 

55c. 

—  édition  avec  la  sainte  messe  et  les 

vêpres.  In-52,  43  c. 


MATINÉES  ET  VEILLEES  DU  MOIS  DE  HA- 

niE.  In-^8,  ^  fr  20c. 

—  Le  même  ouvrage,  édition  onli' 
naire.  In-18,  60  c. 

MOIS    DE  MARIE   DE   L*£NFANCE.   In-43 

cart,,  20  c. 

—  Le  cent,  15  fr.;  le  mille,  125  fr. 

MOIS     DE    MARIE   DE    LALOMU.   ln-32, 

«g.,  25  c. 

—  Le  cent,  20  fr. 
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L*AMI  IIB   LA    REUGION 

paroU  lés  Mardi,  Jeudi 
e(  Samedi- 

On  peut  8*aix>nner  de& 
l*'et  i5deeiiaqu6  moi». 


N"  5722. 


SAMEDI  n  MARS  l»63. 


PUIS  »K  L*A»ONNIIIMIIfT 

fr       «. 

1  an 56 

B  moiR.  .....  i9 

5  mets 10 

i  mois 3  90 


Histoire  UnwerselU  fie  C Eglise  catho- 
lique, par  ]\I..Rohrbacher,  docteur 
ea  théologie  de  TUniveriité  ca- 
tholiquede  LoiiYain,  et  professeur 
au  séminaire  de  Naucy.  —T.  i^y, 
iii-8». 

(Suite  du  N*  3657.) 

Depuis  quelques  années  on  répète, 
sur  tous  les  tons  et  de  toute»  les  ma- 
nières ,  que  nous  sommes  dans  un 
tiède  de  progrès  ;  et ,  tandis  que  les 
uns  ont  applaudi,  les  aiitres  ont  nié  : 
d'autres  sont  restés  dans  fe  doute. 
Cependant ,  il  est  difficile  de  ne  pas 
reconnoitre ,  dans  tout  ce  qui  se  fait 
et  s'exécute  sous  nos  yeux ,  quelque 
chose  de  grand ,  de  vaste,  d*inconnu 
aux  âges  qui  précèdent.  L'applica- 
tion usuelle  des  sciences  physiques  a 
centuplé  les  forces  de  l'homme  et  lui 
a  rendu  plus  docile  la  nature  eatière 
qui  ne  sembloit  jusqu'alors  lut  obéir 
qu'àregrei>  en  gémissant,  en  esclave. 
L'emploi  de  la  vapeur  a  fait  dispa- 
rdtre  les  distances  qui  séparoient  les 
peuples ,  et  aujourd'hui  Constanti- 
nopie  est  moins  éloigné  de  Paris  que 
ne  rétoient  autrefois  Lyon  et  Bor- 
deaux. Les  langues  des  diverses  na- 
tions sont  étudiées ,  et ,  à  leur  aide , 
on  a  pu  reconnoitre  la  filiation ,  les 
caractères ,  les  mœurs  de  tous  les 
peuples  connus  de  l'univers ,  parmi 
lesquels  s'opère  un  rapprochement 
sensible*  Mais .  le  génie  du  mal  n'a 
pas  manqué  de  mettre  tant  d'élé- 
mens  à  profit  pour  fortifier  et  éten- 
Ire  son. empire*. Laissant  de  c6té  les 
ittaques  partielles  par  lesquelles  il 
larceloît  autrefois  la  venté ,  il  sem- 

V^mide  ta  Religion.  Tome  CFI. 


ble  avoir  ramassé  toutes  ses  forces  et 
établi  entre  elles  comme  des  liens 
d'union  pour  marcher  plus  sûrement 
à  la  victoire:  ce  ne  sont  que  des 
aperçus  généraux ,  d'immenses  svn- 
thèses,  de  vastes  expositions  qui  doi- 
vent expliquer  tout  et  rendre  raison 
de  tout.  Cet  ensemble  qu'on  a  cru 
reconnoitre  dans  les  travaux ,  a  fait 
bien  des  dupes,  trompé  bien  des  es- 
prits ,  séduit  bien  des  âmes ,  parce 
que  rien  ne  fait  plus  illusion  à 
l'homme  que  la  grandeur^  ne  fut- 
elle  qu'apparente  :  Unt  est  vif  en  lui 
le  sentiment  qu'il  a  de  ses  hautes 
destinées. 

Il  a  donc  fallu ,  pour  combattre 
l'erreur  avec  quelque  succès  ,  et  ai-^ 
non  détruire ,  ce  qui  ne  sera  jamais 
dans  ce  monde ,  du  moins  afibiblir 
son  empire  sur  les  intelligences  et 
sur  les  cœurs  ,  l'attaquer  sur  le  ter- 
rein  même  où  elle  s'étoit  placée.  Il  a 
fallu  rassembler  aussi  les  vérités 
éparses ,  les  coordonner ,  montrer 
leur  liaison  intime,  et  forcer  enfin 
ceux  qui  s'obstinent  â  repousser  la 
lumière,  k  choisir  entre  le  grand  jour 
et  les  plus  profondes  ténèbres.  Il  a 
fallu  leur  faire  voir  que  la  religion 
catholique  «'est  point  un  composé 
d'abstractions,  de  mystères  plus  in- 
intelligibles tes  uns  que  les  autres  y 
comme  on  le  répète  chaque  jour , 
mais  un  ensemble  dé  vérités  et  de 
faits  qui  s'expliquent  lies  uns  par  les 
autres  ;  que  les  vérités  sont  la  cause 
et  la  raison  des  faits,  et  que  les  ftiits  à 
leur  tour  constatent  et  démontrent 
ces  mèmea  ventés,  comme  dans  l'or^ 
dre  physique  des  phénomènes  on  re- 
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monte  aux  forces ,  des  forces  aux 
lois 9  et  les  lois  à  leur  tour  expliquent 
les  phénomèues  ei  en  sont  la  raison. 
Mais'  si  Terreur ,  comme  le  dit 
quelque  part  saint  Augustin ,  a  tou- 
jours fait  faire  quelque  progrès  à  la 
Térité  y  quek  ne  doivent  pas  être  tes 
r^ultats  d'une  lutte  qui  semble  être 
engagée  sur  tous  les  pdints  à  la  fois? 
Aussi  apercevons-nous  déjà  plusd*un 

Guple  égaré ,  et  comme  perdu  dans 
;  voles  de  Terreur,  graviter  vers  le 
centre  de  Tunité  chrétienne ,  et  se 
dispoèef ,  comiûe  Fenfant  prodigué , 
à  retourner  à  la  maison  paternelle , 
où  il  retrouvera  paix  et  pardoii.  Nous 
touchons  à  l*époque  prédite  par  Jo- 
seph de  Mlistre,  bù  doivent  se  réali- 
ser de  gràndes'thoêeft  pour  la  propa- 
gation de  notre  foi.  L'Allemagne  est 
sortie  de  son  engoardisstment  »  et 
peœhle  vouloir  secouer  le  joûg  de  la 
prétendue  Réforme  ;  la  courageuse 
fermeté  de  ses  pontifes  lui  a  rendu 
la  vie  :  T  Angle  terre  marcheà  pas  de 
géant  dans  le  chemin  qui  doit  û  con- 
duire à  la  ville  éternelle  :  la  France, 
ie  bras  dit>it  de  la  chrétienté»  envoie 
dans  toutes  les  H  es ,  dépose  sur  tous 
les  rivages  ses  ouvriers  évangéliques. 
Encore  quelque  temps;  et  ie  genre 
humain  ne  formera  plus  qu'un  vaste 
.  et  immense  royaume ,  dont  les  peu- 
ples seront  comme  les  provinces  Ou 
les  divers  départeniens.  La  connois- 
sance  de  son  passé  est  une  des  condi- 
tions de  ce  vérilahie  progrès. 

De  plus,  l'union  tnatérielle  des 
peuplei  né  sauroit  être  durable  et 
constante ,  que  par  une  union  plus 
haute,  l'union  deà  intelligences.  Sans 
doute  ie  système  métrique  sera  de 
quelque  Utilité  pour  établir  les  rap- 
ports oolumerciauxentlre  les  nations  ; 


de  base  et  comme  de  terme  de  com- 
paraison  pour  tontes  les  aibires  d'é- 
change ou  d'industrie.  Mais  il  faut 
aussi  dans  le  commerce  des  idées, 
dans  réchange  des  connoissances  hu* 
maines ,  un  système  métrique,  une 
base  générale ,  une  hngue,  une  me- 
sure  commune  ;  et  cette  langue,  cette 
mesure  comifiuae  ,  est  nécetnire- 
ment ,  comme  son  nom  l'iodlqae,  la 
vérité  catholique  ou  univeneUe. 
C'est  par  elle,  et  par  elle  éeulequ'oa 
pourra  connoltie  sûrement  les  doc- 
trints  particulières,  ce. qui  yieotde 
Dieu ,  et  ce  que  Tesprit  bumaio  ya 
ajouté  mi  en  a  retranché.  Aiwi 
M.  Rohrbacher,  pour  écrire  mo 
Histoire,  pour  bien  apprécier  lesper- 
sonnes  et  les  choses,  a-t41  soin  de  ia 
prendre  pour  guide. 

«Nous  avons  voulu  écrira  uns  Histoire 
de  TEglise  catholique,  dit- il  dans  sa  pré- 
face ,  non  pas  de  r£glise  de  tel  ou  lel 
pays,  suivant  lès  préjugés  de  telle  ou  (elle 
nation.  Nous  prenons  pour  règle  de  dos 
affections  et  de  nos  pensées»  nooj»s  po- 
ire îMlIvida,  ni  tefautre  que  cesott,  m 
pas  encore  notre  patrie,  mais  rEfiise  de 
Dîen,  TEglîse  catholique,  apostoKqw, 
romaine.  Des  discussioas  ont  eu  fieu  de 
piiis  quelques  années;  nous  avons làciié 
de  découvrir  jcc  qu'il  y  avolt  de  wai  * 
part  et  d'autre ,  et  il  nous  semble  aToir 
rencontré  plus  d^ue  fois  le  point  de  cod- 
ciliation.  Des  découvertes  imporianies 
ont  jeté  un  nouveau  jour  sur  les  antiqui- 
tés de  rtnde  et  de  FEgypte;  à  resemple 
des  enfens  de  Jacot),  nous  avons  pté^ 
de  ces  richesses  profanes  pour  embellir 
le  sanc^tuaire  de  Interne!.  > 

L'£gliBe  est  catholique  noD-•ettl^ 
ment  pour  les  lieux,  <mais  aussi  poor 
les  temp^.  C'est  ^insi  que  l'ont  es- 
tendue  les  Pèi^  saint  Justia/Tertui- 
li^n ,  Origène ,  Oléitient  d'Aban- 
drie ,  Eiisèbe^  saint  Augustin,  »io^ 
Epiphane,  et  phvs  mk  tosstt^^ 


£oM)dé  coinme  il  l'est  sur  une  mesure 

qui  est  la  même  partout ,  il  servira  {  Mais  nous  ne  devons  pas'  u^^' 
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mr  ce  pokit,  qui  a  été  développé 
an  comiiieoceiueut  de  cet  ariiele 
[ii*3657). 

Pour  mieux  iaisir  Tà-propos  de  la 
publkalion  àeXHi$ioire  tfnwersellê 
tle  CEglum  eaèh^Uqim  doni  iiou«  noiM 
[>ccaponS|  il  est  bon  de  se  rappeler  la 
iirecûoa  qu'a  suivie  la  €oiiU0vei*se 
ehrélteoae  depius  à  peu  près,  un 
riècle.  luipaiieof  du  î<Mig  'qu'impo- 
tent aux  passions  \é*  pré«;epites  et  les 
naxiiues  de  r£v4ingile ,  uae  foule 
i'écrivains  icrureai  s'en  débarrasser 
Ml  niant  la  mécetsiié  et  Tulilité  de  la 
révélation».  Pour  établir  celte  asser- 
lîoo  qui  décèle  au  tant  d'ingratitude 
lued'in^étés  Us  se  mirent  à  cou* 
ittller  ieaaBuales  det  peuplei»  «  4  iu* 
terro^  les  .traditiqng ,  et  s'efforcer 
rent  de  prouver,  les  pièces  en  m|ûn., 
que  tQus  kapeuplca avoiei^t  eu  dans 
tous  les  temps  les  mémei  dqgmes,  la 
même  morale  »  le  même  culte ,  et 
qu'ainsi  le  christianisme  n'étoit 
qu'un  résumé  plus  simple,  plus 
ciair  f  plus  philosophique  de  ce  qui 
ivoit  été  cru  et  pratiqué  avant  lui* 
]eux  des  écrivains  catholiques  qui 
>s  combatUrect  en  marchant  sur 
*urs  traces  el  comme  sur  une  ligne 
arallèle ,  firent  parokre  au  grand 
»ur  lea  erreurs  grossières  ,  les  vices 
onteux  dans  lesquels  étoient  toui* 
«s  ces  mêmes  peuples  qu'on  élevoit 
jsqu'aux  nues  pour  l'orthodoxie 
e  leurs  doctrines  ;  d'où  ib  conclu- 
ent la  nécessité  de  fat  révélation. 
lais  il  est  £icile  de  voir  combien  est 
isuffisante  une  pareille  défesse  de 
i  vérité,  puisque  les  assertions  des 
ns  n'étoient  point  en  contradic- 
on  avec  celles  des  autres  que  Ton 
>inbattoît.  Il  eût  fallu  dire  au:^ 
remiers  :  Oui ,  il  est  bien  vrai  que 
s  principales  vérités  chrétiennes  se 
'trouvent  au  fiMid  de  toutes  1^^ 


croyances  I  que  lès  poètes  les  ont 
chantées,  que  les  philosophes  les  ont 
enseignées ,  que  partout  a  retenti  la 
voix  qui  a  parlé  au  premier  homme,  . 
que  le  soleil  qui  a  brillé  sur  l'fi- 
den ,  a  projeté  sa  hittiière  jusqu'aux 
extrémités  du  monde;  parce  que 
le  Christ  est  aujourd'hui,  il  éloit 
hier,  il  est  auK  sièciles  det  siècleiu 
Mais  il  n'est  pas  moins  vrai  que 
toutes  ces vérit&i  étoieot€prrplplp^efl, 
quekshommes  étoient  abriuis,aue, 
s'ils  connoissoient  Dieu ,.  ils  ne  1  ho* 
nproieiit  pas  comme  Dieu  t  qu'enfin^ 
s'il  y  a  eu  de  l'or  dans  ces  fleuves 
qui  noua  ont  apporté  les  richesses 
de  nos  pères,  il  éloit  eusevelî  soi» 
la  lange;  et  qu'il  ne  falkit  rien 
moins  que  le  Fils  de  Dieu  incarné 
pour  dégiiger  U  vérité  des  erreu»  ^ 
qui  la  souiUpieut ,  pour  souffla  sur 
cette  boue  et  faille  4ppaicoitre  i'of 
tout  resplefi4issant>  pouf  ariMhrr 
ks  cceurs.épris  de  .^  m^ère  au9c  v^l» 
objets  de  leuKS  convoilisea,  ^Um 
tourner  vers  Dieu  pour  lui  t^dre 
le  cuUe  qu'ils  lui  doivent»  euÇuppipr 
accomplir  ces  mêmes  traditioius  .uni- 
verselles en  ce  qu'elleis  avG4ea.t  de 
prophétique.  £t  ceci  ue  dimiiijue  en 
rien  le  lûenlait  ou  le  prix  de  la  ré- 
demption ou  de  la  révélation  pro* 
prement  dite;  car,  comme  les  Pères 
l'ont  fort  bien  renuirqué,  t6ut^  ouïr 
uoissançe t toute  lumière,  tQutesa^- 
gesse  nous  vient  du  Verbe ,  qiM>iqu(e 
diversement  et  à  divers  dcjgrés*  flh 
bien!  jc'est  sous  ce  vrai  et  large  poil^t 
de  vue  que  l'auteur  eiitrep^ei^  d'^j^r 
poser  la  religiop  àtivi^WHutoire  I^i- 
v^rsdU ,  et  de  réfuter  le«  fophismet 
des  philosophes  du  siècle  dernier. 

Les  esprits  supéiieurs  ont  compris 
dans  tous  les  tempsjes  inappréciable 
avantages  que  la  religiofi  deyoit  rer 
lirerd'uue  Histoire  deir%li9e„vim* 
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tersellé  commit  étte-intiDe,  qui  eni-> 
b#«»8â<  ioit$  \es  temps,  tous  les  lieux, 
qui  remoiiiât  jusqu'à  sou  berceftu, 
c'«êt-à-dîre  à  celui  du  {Mremîer 
homme,  thins  son  fumeux  ouvrage 
jlè  la  Cité  de  Dieu^  saint  Augustin 
tto^  a  donné  un  essai  de  ce  genre  ; 
et  avant  lui  Ëusèbe  dans  n^  Prépara» 
iiùn  Eifangilique  j  Giéinent  d'Alexan'* 
drie  dans  ses  Slromatei^  avoient  aussi 
to<iclié  le  même  po'mt.  Cependant 
)Osqu'icr  non»  n'avons  rien  de  coin-> 
]4et  ;  ear^  bien  qn'aidëe  de  ces  pui»» 
sans'  secours  et  Iblviiëe  à  r<ëcoie  de 
teê  gtandàiifaitres ,  la  haute  întelU* 
|;énce  de  BdBsuèt  n'a  fait  ^  dan«  son 
Discours  itw  F  histoire  unifmrsélle^  que 
tracer  le  plaii  que  d^utYes  dévoient 
«3(étuter.  Ebcdre»  qull  nous  soit 
}iermis-de  le  dire,  ce  grand  génie  n'a 
montré  dans  o^  *  résumé  sublime 
«l^'ufie  des  feces  sdus  lesquelles 
ttikloiYedoitttreenvisa(^,  c'est-à^ 
dire  le  rôle  que  joue  la  Providence 
dans'^la  conduite  dii  monde  t  mai»  il 
en  est  encore  deux  autres  qu'on  ne 
devccHt  jamab  oublier  :  l'infiùence 
des  lois  natnrelles  et  immuables  de 
ruttlvers  y  et  la  libre  volonté  dé 
l^hàmme.  liée  <li verses  écoles  histo^ 
ri^uës  de  nos  jours  représentent 
dVi^e  Inanièrè  ptasou  moini  éclairée 
l'un  de  ces  principaux  pointé  de  Tue. 
Véeole  /atalisU  fait  t<mt  dépendre 
de  la  nécessité ,  de  l'immutabilité 
des  lois  de  la  natui*e  ;  l'école  propres-» 
sisteovk  humanitaire^  de  la  liberté  de 
l'homme,  et  l'école /iaicf^/>^tf  de  l'inf 
térvention  divine.  Leur  grande  et 
première  erreur  vient  de  ce  qu'ils  ne 
tiennent  compte  que  d-un  seul  prin^ 
cipé  dans  les  événenieris  humains  ; 
^ndis  qu'il  y  en  a  trois  qui  agissent 
îBÎmuitanément  et  toujours  de  con* 
cert,  et  dont  la  combinaison  est  le 
^retde  Dieu.  On  léToit  :  cKaeune 


de  ces  écoles ,  comme  toute  secte 
hérétique  ou  philosophique,  possède 
quelques  vérités,  mais  tronquées  et  \ 
ifncomplètes.  CVst  beaucoup  plus  ce 
qui  manque  à  chacune  qui  ftit  m  | 
erreur,  que  ce  qu'elle  euseigoe.  Il 
nous  falloit  donc  une  Histoire  Uni- 
^erselie  dans  laquelle  on  recoûuàt 
les  trois  élémens  dont  nous  trâoAS 
déparier,  et  on  Ton  assignât  èchacaa 
d'eux ,  autant  que  te  peut  iWUV 
genee  Immaine,  la  p:irt  de  chaoïn 
dans  les  choses  de  ce  monde,  de  ma- 
nière qu^elle  offrit  et  le  tableaa  de 
tout  ce  que  Dieu  a  faut  dans  tous  b 
temps  pour  eo^rigerlèsbommeiet 
lés  conduire  à  leur  fin,  et  le  récit 
des  vertus  et  dés  vices  des  partico- 
tiers ,  les  succès ,  la  gloire  et  la  déea* 
dènicé  des  empires ,  lés  labeurs  et  les 
progrès  du  genre  humain.  OBuvre 
immense,  trayait  gigantesque,  qne 
M.  Rohrbachér  a  osé  entrépren- 
drc. 

TeHes  ont  é té ,  ce  semble,  les  rai- 
sons qui  l'ont  déterminé,  etSpanrft 
les  indiquer  lui-même. 

«  Le  premier  motif  qui  ihh»  a  bit 
entreprendre  ce  iravaU,  a  été  le  désir  de 
justifier  TEglise  catholique,  apostolique, 
romaine,  contre  les  reproches  que  se 
permettent  à  son  égard  quelques-uns  (i<! 
ses  propres  enfans  ;  de  rétablir  pour  cela 
les  faits  qu'ils  ont  altérés,  les  térûoigoages 
qu^ils  ont  supprimés,  et  dé  réhteraio» 
les  calomnies  qu'ils  ont  accréditées.  Noo^ 
commençàmeft  d'abord  par  son  hist^'* 
depuis  Jésu^-Cbrist  ;.  mais  arrivé  à  b  ts 
du  nroisièBie  siècle,  nous  restimes  coft- 
vaineu  que,  pour. présenter  la  religioii> 
rJSglise  de  Dieu  dans  toute  sa  majesté, 
pour  la  faire  triompher  dé  toutes  les  chi- 
canes de  rmcrédulité  et  de  rijérésie> 
tous  les  préjugés  d*mie nation,  en  parti- 
culier de  certains  faux  systèmes  de  phi- 
losophie, Il  foNoit,  comme  eHe,  eoibns^ 
lèfis  tes  sIèclee/Sana  dtoi  M  sansnl^ 
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le,  n<Misaoii8iiitme8  à  Foeavre.  G'esl 
i  le  réçiillai  de  noiriC  travail.  s> 

Vabhé  G. 


»ao««« 


le  Capplieéaion  du  Sacrifice  de  ta 
Messe  ies  Jonrs  de  FÛes  supprimées 
ou  transférées. 


Depuis  le  Concordat  de  1801,  on 
SDSoit  généralement ,  «n  France  ^ 
ae  les  carés  et  autres  ecdésiasti** 
ues  ay^Uiitcliarge  d'aufes  |, obligés  à 
pplM^uec  le  fruit  du  saint  Sacrifice 
e  la  Messe  aux  fidèles  soumis  à  leur 
mdictioQ ,  les  jours  de  Dimancfaés 
l  Fêtes  de  précepte ,  n'étoient  plus 
mus  à  faire  cette  application  du 
ult  de  la  sainte  Messe  aux  jours  de 
êtes  supprimées  par  le  concordat, 
ar  là  méine  que  ces  Fél£s  cessoiept 
*étre  de  précepte  pour  les  fidèles. 
Isue  opinion,  répandue  et  pratiquée 
•resque  partout  en. France,  étoit 
ondée  sur  une  décition  de  Benett 
UV>  donnée  dans  un  cas  à  peu  près 
malogue,  de  laquelle  îï  semfoloit 
laiurel  de  conclure  que  robligatiçu 
fù  est  le    prêtre  d^appllquer  aux 
idèles  le  fruit  du  saint  Sacrifice  est 
orrélative  à  Tobligi^tion  où  est  le 
idèle  d'eatendre  la  sainte  Messe,  et 
|ue  par  coQséqueai  i'uiie  ces^  de 
>lein  droit  pour  le  prêtre  lorsque 
autre  à  cessé  pour  le  peuple.  Nos 
ecteurs  connoissent  la  controverse 
[»i  s'est  élevée  sur  ce  point  il  y  a 
>eu  de  temps ,  et  les  diverses  ré- 
>onsea  du  Saint-Siège,  consulté  par 
plusieurs  évêquçs  de  France. 

M  Tévéque  de  Lufon  s'est  adressé 
mssi  directement  au  Siège  apostoli- 
lue,  bous  forme  de  consultation ,  et  il 
ï  sollicité  pour  tous  les  ccclésiastiquies 
de  son  diocèse  ayant  charge  d'ames , 
^a  remise  de  l'obligation  qu'ils  pour- 
'Oient  avoir  contraclée  .en.  omet^nl 


d'appliquer  aux  fidèles  le  fruit  d«  . 
saint  Sacriûce  aux  four«  ilusdits: 

Voici  la  réponse  qu'il  a  reçue,  au 
nom  et  par  ordre  dii  Souverain  Pon- 
tife, de  Son  Em.  le  cardinal  préfet  de 
la  S.  Congrégation  interprète  du 
Concile  de  Trente  ; 

ccPeriUuslris  ac  Revereodiasioie  Domine; 
nli  frater. 
»  Relatis  sanctissimo  Domino  nostro  per 
sub-secretarium  S.  Oongreffaiieiiis  €mi^ 
ctlii  ac^unetis  pi^eclbuft  <ialls  Homiflie' Am^  , 
plitudinis  TiKie,  eademSànctitas  Sua  ad 
AmpUtndiiiem  Tuam    pnesentes   dari, 
eidemque  noiifiearl  mandavit  jiixta  resx>*  . 
Ittliones  alia»  éditas  à  saerà  Congrega^  , 
tione  teneri  Parochos  ad  applicationena 
IlissaB  pro  populo  etiam  in  festis  dielms 
qui  supprestsi  fuerant  vîgore  induHI  sançt^ 
mémorise  Pîi  YII ,  diei  9  aprilis  i80â; 
attentis  verô  peculiaribus  circumstan^, 
ipsa  Sanctitas  Sua  fecultâAem  eoneedit 
Amplitttdini  Tuâ&  «ngalos  Parochos  suce 
Dioecesis  à  praeieriàs  omissionibus  bujii»- 
modi  prosuoarbitHo  etpnidentià  gratis 
absolvendi,   ilsdemque   Missaa  sic  de 
praeterlfo  nonappKcatas,  cçlebralâ  tamen 
unicâ  Missft  ab  unoqnoque  Parochp,  gra- 
tis pariter  condonandi,  sapplenle  in  rei»- 
quis  eâdcm  Sanciilate  Su&  de  thesauro 
Ecclesiae.   Qoo  yem  ad  fotorem  ipéa 
Sanctitas  Sua  ImiHatem  imperttUir  ei^ 
dem  AmplHodiiiî    Tus»   per  tHeaniwn 
proKimora  taittèm  cum  lia  Parochis.quos- 
Ipsa  indigere  censuerit  super  appUeatioite 
cijiisdem  Miss»  pro  popido  fesiis  diebus 
«t  suprà  à  sanci»  mémorise  Pio  VU  sup- 
presais  pro  suo  arbitrto  et  prudentiâ  gra- 
tis dispensandt,  firmo  tamen  onereapîpii- 
cationis  in  fCStoGircumcislonisD.  N«J;-G., 
necnon  Goticepllonis,  Âmiuntialionis  et 
NaUvitâtis  B.  M.  Y:  Haec.SaiictitalÀs  Suae 
mandata  dùm  Nos  per  praesentes  exeqai- 
mur,  Ampliludîni  Tuae  faiu»taomnia*pre- 
camur  à  Domino. 
»  AmplHudfnis  Taœ,  etc.  ' 

»  Ronwe ,  8  Aug.  4843.  ^ 

pP.  Cardin,  rotinotiirs^  Pr»!;- 

»  J.-€.    ALHSlt    BE   GASTCLtlS^  BcCTeti  1» 

.  Le   resçrit  suivant. a  éld  envoyé 
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à  M.  Tarthevèque  de  Bordeaux. 
«  lUoftliiiiînie  ac  Reterendt&Mine 
Domine, 

»  A  SS.  Domino  Papa  Gregorio  XYI 
J11861»  8um  ut  bas  tibi  lilteraa  darem, 
tom  ut  gratukr  suo  nomiiie  felicem  re- 
dituro  et  trausiatione  reliqUiarom  S.  Ao- 
gostini  Rlpponem  concelebratâ;  toni  ut 
nîttam  adiwictam  bis  rescriplom  Sacras 
Congregationis  tridentinorum  deçreo- 
fom.  interpretii,  que  dudùm  ex  suauni 
eiiisdem  Pamifieîs  mandate  previsom  est 
drea  ea  qim  fai  tu&  epistolÀ,  die  i  octo^ 
brisadSanetitalem  suam  data,  rogave- 
ras.  Yoluit  iasoper  Pontifex  summus,  ui 
liAe  mrsùg  oecasione  testarer  et  eooi^^ 
marem  earitalem  prasdpttam,  qu&  te  im* 
femè  prosequitur;  ac  renuatiarem  de 
apeslalicà  beôedictioiie,  quam  tibi/gre* 
pqn»  tue  peiamanter  impertiUis  est. 

•  Ego  aatem,  dùm  imperata  Cacio» 
i  ipse  siagttiare  siudiam,  et  sinoe* 
plénum  reveventis  animi  obs^ 
1  tibi,  Illustrissime  ac  Reverendi»- 
^jf^pieltemine,  kumillimè  profiteor. 

tiFro  Apoelolk»  Sedia  indulgeatift,  &* 
eultates  tus  Amplitudtui  aitribnuutar«  ut 
nsdâtm  parecbes  de  osamùk  usque  adbùç 
eA  appUcatioiie  abselvat,  uaum  duntaxat 
HsdeDS  singttlis  sacrum,  ob  iianc  eoado- 
Mtienero,  perageadnm  mandahs,  sed  et 
iRfolurum  tempusad  quinquennium  îllos 
èMem  plauè  libéras  edicai,  firme  ouere 
-  pevslaule  pro  feslis  taaiàm  Circumcisio- 
uis  D.  N.  i.  C  GoncepCionis,  Naûvita^ 
tis»  et  Aammtiatioais  B.  M.  V.  Hanc 
pOtttificam  vobmtatem  Âmpytudîni  Um 
œtam  hisee  litteris  facimus,  cui  inierim 
iiusia  ae  feiioia  omoia  precamur  k  Do- 

»  ]U>m»,  28  novembris  iStô. 
•  I/lt  /i^sisr  êiuéioiiêêiifuu, 
a  P.  caid.  PoaiooRius,  Prasfectus.  » 

Il  nous  a  semblé  utile  défaire  con- 
noltre  que  M.  rarcbevéqiie  de  Bor- 
deaux et  M.  révéque  de  Luçoo  ont 
demandé  au  Saint  Siège  ,  cou^uie 
Sqo  Eminenoe  le  caftdinai-^véque 
d'Arras,  MM.  les  arclievéqui^a  de 
Toulotme  et  de  Tours,    MM.  ie^ 
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ëvéqucs  du  Mans  et  de  YenaîUeff 
la  solution  de  cette  question  si 
grave.  A  notre  connoissance,  H 
y  a  donc  défà  sept  diocèses,  en 
Francci  où  l'intention  de  la  meue 
est  appliquée  aux  paroiisiens  les 
jours  de  fêtes  supprimées  ou  trans- 
férées. 

I— sas^ 
NOimBIXBS  BCGLlfelASTlOm. 

aoME.  —  La  piété  de  S.  Rie  car- 
dhial  Lambruachini,  secrétair^d'E- 
utdeS.  S.,  lut  a  fait  trouver  aainK 
liea  de  ses  oecupattons  8i|;rafeiet9i 
miihiuliées,  le  loiair  de  composer  u& 
travail  de  la  plus  haute  importance, 
et  qui  vient  d'être  publié  sous  le  ti- 
tre de  Dùsertation  polémiqué  sur  C  Im- 
maculée Conception  de  Marie,  A  [éwt 
un  exemplaire  de  cet  ouvrage  est-il 
arrivé  A  Paris,  qu'on  a  cru  deiroiren 
offrir  la  traduttion  au  puMic.  Elle 
parotlra,  le  lundi  13  mars,  &  la  li- 
iirairie  d'Adrien  Le  dere  et  O,  rue 
CasseUe,  99  (1).  Moua  eousacrerom 
im  article,  datas  notre  procbain  ou* 
méro,  à.  la  Dissertation  du|Heaxe( 
savant  cardinal.  <--  •     - 

«^  Un  religieux  écrit  de  Rone^i 
là  date  du  1 1  février  dernier: 

a  Des  letU^s,  venues  le  30  janvier  de 
mes  confrères  missionnaires  à  ia  Chine, 
de  Macao,  des  ties  Philippines  et  Fokin, 
oà  nous  avons  notre  Bttissioade  I^omini' 
caina,  annoncent  i|ne  la  persécution  ivé 
pour  ainsi  dire  enlièrement  cessé  depuis 
la^fuerrc  avec  les  Anglais.  Noos  venotf 
également  de  recevoir  la  nouvelle  quels 
cruelle  persécution  du Tong-Kiiig,  qui ^ 
envoyé  tant  de  martyrs  au  ciel ,  a  cessé 
entièrement,  en  partie  âi  cause  de  lapais 
kke  avec  les  Anglais,  dont  une  des 
conditions  étolt  h  cessation  de  (ooie 
persécution,  et  dans  ce  cas  nous  pouvons 
bien  dire  Sat$Uem  ex  immki$  nottrii, 
et  de  rautre  c6lé  probableinent  ï  cause 
des  prodiges  inouis  qui  ont  eu  lieu  <» 
Cliine,  il  y  a  quelques  mois.  Voici  ie 
fait  : 

(l)ia-8\PrU:2fr.S0c. 
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»  Le  vicaire  apostolique  de  la  ville  et 
province  de  Nankin  a  écrit  ad  priéfet  de 
la  Propagande  que,  sur  la  ville  de  Nankin,' 
pendant  plusieurs  joui^ ,  est  apparu 
uii(  grand  cmetfix  visibleme  à  tout  te 
monde,  et  phis  d'une  fois  par  jour  ;  et  en 
même  temps  sur  plusieurs  autres  villes 
de  Ja  même  province ,  sont  apparues  de 
grandes  croit  lumineuses;  que  depuis 
cet  admirable  événement,  un  grand 
nombre  é*klolâtres  demandent  à  être 
instroKs  et  baptisés. 

9  On  attend  d'autres  novvelles  à  cet 
égard,  pour  publier  ces  merveilles  sans 
exempte.  Remercions  le  Tont-Puissant 
de  ce  trait  ineffable  de  miséricorde  ;  mais 
si  d'un  côté  ceci  est  fort  consolant  pour 
tout  bon  catholique ,  il  n'est  pas  moins 
effrayant,  car  il  semble  que  la  justice 
divine  exécute  la  formidable  menace 
d'dter  là  foi  à  une  grande  partie  de  PEu- 
rope,  comme  PEspagne  et  le  Portugal, 
pour  la  donner  à  ces  pauvres  païens, 
qui  sauront  mieux  apprécier  ce  don  su- 
blime. Effectivement,  d'après  des  nou*- 
vdles^res  de  la  Chine  et  Fokira,  la  foi 
de  ees  peuples  est  admirable  et  digne 
des  temps  des  apôtres ,  etc.  » 


PARIS.  —  M.  Yiliemain  vient  de 
publier  la  Préface  du  nouveau  projet 
de  loi  sur  Tlnstruction  seconoaire  : 
c'est,  sous  la  forme  d'un  Reipporl  au 
Roi ,  un  panégyrique  complet  de 
VUniversité.  A  en  croire  le  ministre, 
les  exigences  les  plus  délicates  sont 
satisfaites  par  le  coq)S  enseignant; 
et  les  hommes  religieux  seroient 
vraiment  par  trop  difficiles  s'ils  ne 
s'édifioient  pas  des  extraits  qu'on  va 
lire  : 

«  Il  est  un  premier  principe  qui  doit 
pénétrer  renseignement  tout  entier,  et 
qui  en  est  la  force  et  la  vie  :  c'est  le  prin- 
cipe moral,  tel  qu'il  se  produit  dans  rat- 
tachement ^  la  religion,  le  respect  des 
devoirs  qu'elle  impose,  Phabitude  des 
sentimens  d'honneur  et  d'amour  du  pays, 
Pesprit  de  discipline,  d'émulation  et  de 
travail.  L'Université  sent  profondément 
cette  véri^;^t  c'e$t  pour  cela  qu'^içllçxLe 


craint  pas  la  lumière,  et  qu'elle  souhaite, 
que  toutes  les  parties  de  ta  vaste  mission' 
qui  lui  est  confiée  soient  mises  au  grand 
jour 

»  Un  premier  objet  de  Pédiicalj^n ,  ^ 
l'enseignement  religieux ,  est  confié  à  un 
aumônier  qui,  indépendamment  des  exer-  ^ 
ciceS  du  culte,  donne  des  instructions 
assidues  sur  la  religion,  cit  est  aidé,  selon 
Pifnportance  des  établissemens,  soit  par  ' 
un  aumônier  adjoint,  soit  par  un  ou  plii-  ' 
sieurs  prêtres  auxiliaires....  '  ! 

»  L'enseignement  religieux,  confié  à  * 
l'aumônier,   se  partage    graduellement 
entre  trois  divisions  d'élèves,  selon  les  ' 
âges  et  le  degré  des  cpnnoîssançes  acqiji*-  ' 
ses.  Les  plus  jeunes  élèves,  et  ceux  qui, 
n'ont  pas  fait  leur  première  communion,  ^ 
assistent  à  deux  conférences  par  semaine  | 
pour  Pexplication  du  catéchisme  diocé- , 
sain.  Dans  une  seconde  division,  formée 
de  deux  classes  d'élèves  plus  avancés,  il 
y  a,  chaque  semaine,  une  conférence  sur  ^ 
les  principes  de  la  religion ,  sur  la  vérité  , 
et  sur  l'authenticité  des  livres  saints.'  \ 
Une  troisième  division,  composée  des 
élèves  de  troisième,  seconde,  rhétorique» 
philosophie    et  mathématiques,  re^t  ^ 
chaque  semaine  une  instruction  surlo./ 
christianisme  considéré  dans  ses  dogmes, 
dans  sa  morale,  dans  son  culte  et.  dans 
ses  monumens  écrits.  Cette  instruction , . 
recueillie  par  les  élèves,  est  l'objet  &p  . 
rédactions  fréquentes,  qui,  daus  plusieurs  ! 
collèges,  sont  encouragées  par  des  prix, 

»  Ces  divers  enseîgnemens  sont  indé- 
pendans  des  instructions  qui  font  partie 
des  exercices  religieux,  et  que  l'aumônier  \ 
donne  le  dimanche  et  tous  les  jours  de 
fête  à  tous  les  élèves  réunis. 

ft  Dans  les  établissemens  qui  renfer- 
ment.des  élèves  appartenant  il  des  com- , 
munions  chrétiennes,  autres  que  la  reltr-^ 
gion  catliolique ,  des  dL^>ositions  analo- , 
gués  sont  prisés  pour  que  ceç  enfans  ! 
soient  élevés  dans  le  culte  et  selon  le  vœu 
de  leurs  parens. 

»  Tout  d'ailleurs  est  moral  dans  l'en- 
seigoement,  et  par  Pobjat  même  des 
principales  études,  et  par  lé  choix  sé.vore 
des  ,te;[)es  autorisas,  içt  |Mur  te  soip  im. 
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nafires  à  profiter  de  toutes  les  occasions 
qai  se  préseoteiit  jNNir  rappeler  aux  iU- 
ves  ce  qu'ili  doiveni  à  Dieu,  à  leurs  pa- 
rem»  au  Roi  et  à  leur  paye,.., 

»  L^aimée  de  philosophie  donne  à  Fin- 
telligeffce  plos  exercée  des  élèves  un 
nouveau  travail  de  réflexion.  Le  pro- 
grammé de  ce  cours  embrasse^  avec  les 
règles  delà  logique,  tous  ces  grands  prin- 
cipes de  psychologie ,  de  morale  et  de 
tbéodicée,  qu*on  ne  peut  soustraire  à 
l'activilé  des  esprits,  et  dont  une  étude 
approfondie  accroît  la  salutaire  évidence. 
Ainsi  que  je  Pai  rappelé  récemment,  nul 
ouvrage  en  particulier,  nul  précis  obliga- 
toire n^est  spécialement  exigé  pour  cette 
cliisse  ;  mais  le  Conseil  royal  de  Tinslrue- 
tion  publique,  voulant  développer  et 
rendre  sensible  la  pensée  qu'il  avoit  tou- 
jours appliquée,  a  désigné  comme  la  vé- 
ritable règle  des  études  philosophiques^ 
un  choix  de  momimens  consacrés  parles 
plus  beaux  souvenirs  de  la  science  et  de 
k  refigion.  Ce  sont,  pour  Panliquité 
grecque  et  latine,  quelques  ouvrages  de 
Platon,  d'Aristote  et  de  Ctcéron,  leur 
imitateur.  Parmi  les  modernes,  le  choix 
étoit  plus  vaitié  ;  et  le  Conseil  a  cru  de- 
iroir  recommander,  à  partir  de  Bacon 
jusqu'à  Reid,  les  principaux  ouvrages 
qui  ont  marqué  Teffort,  le  progrès  et  les 
retours  divers  de  fesprit  humain  dans 
rétude  de  la  philosophie.  Avec  Descar- 
ies, dont  la  part  de  création  est  si  grande 
et  si  glorieuse  pour  la  France,  se  trou- 
vent inscrits  les  noms  de  Malebranche, 
d'Arnaud,  de  Bossuet  et  de  Fénelon.  Le 
Conseil  n'a  pas  négligé  la  mention  d'où-- 
vrages  moins  éminens,  mais  qui  portent 
la  même  empreinte  de  philosophie  reli- 
gieuse et  morale,  tels  que  le  traité  de 
Glarke  de  VExietence  ei  des  attribua  de 
JHeu,  et  le  traité  des  Vérités  premières 
par  Boffier.  Le  livre  deLodie,  origine  et 
résumé  de  toute  une  époque,  devoit 
trouver  sa  friace  sur  cette  liste;  il  y 
est  à  c6té  de  la  plus  sérieuse  recUfica- 
tioii  quH  puisse  reeevoir,  les  Nouveaux 
essais  de  LeihUls  sur  Centendement  ku- 
tmaiH,  et  à  c6ié  des  Lettres  d'Euier, 
Sous  ces  auieiîiés  hnposanies,  rensei- 


gnement est  assuré  de  rester  toujoan  ir- 
réprochable, sans  être  moias  libre  et 
moins  étendu...  1 

»  Rien  n'est  négligé  surtout  pour  en-  I 
tretenhr  dans  les  entàns  les  affeciioi»  de 
famille,  et  pour  les  rendre  à  leurs  pa- 
rens,  non-seulement  plus  instruits,  mais 
plus  dévoués  et  meilleurs.  Ce  soin  ap- 
partient aux  chefs  des  établissemens,  e( 
à  tous  ceux  qui  les  secondent  dansJeiir 
grave  mission.  Il  est  rempli  par  m  avec 
une  préoccupation  trop  constAote  fKwr 
urètre  pas  souvent  efficace.  On  affecte 
cependant  de  dire  que,  dans  les  meilleun 
collèges,  réducation  n^est  pas  au  niveau 
de  Tinstruction,  et  on  oublie  qu'à  cet 
égard  les  efforts  même  les  plus  éclairés  et 
les  plus  soutenu^  n'ont  qu'une  puissaoce 
bornée,  que  ce  nVst  pa£  le  collège,  mais  I 
la  (ao^ille,  qui  commence  réducaiion,que 
c'est  la  société  qui  Tachève,  et  que  ïm- 
vre  de  renseignement  est  déj4  salutaire 
et  grande  s'il  fait  contracter  à  Taine  de 
nobles  habitudes  sous  une  discipline  in- 
telligente et  pure...  . 

»  L'esprit  religieux  et  moral,  la  régu- 
larité de  la  discipline  et  du  travail,  la 
force  des  études,  toi^t  s'accrpit  en  mène 
temps;  et  tous  ces  progrès  seforli^eoi 
et  se  garantissent  l'un  l'autrefi» 

Le  Journal  des  Dèôats  n'a  pas 
manqué  de  àonner  son  approbation 
à  ce  coinpiaisapt  panégyrique  : 

«  Beaucoup  de  personnes  croient  de 
bonne  foi  que  PUniversité  se  M)ucie  peu 
de  réducMlion  religieuse  de  ses  élèves, 
qu'on  ne  leur  enseigne  quelesscieiiceset 
la  philosophie,  et  qu'on  forme  des  savaos 
et  non  des  chrétiens.  Nous  esfiNéroDS  qut 
les  déUtils  du  Rapport  que  nous'analysioos 
et  l'esprit  général  de  ce  document  éclai- 
reront beaucoup  d'esprits.  Partout  où 
l'épiscopat  veut  aider  TUniversilé  par  le 
bon  dioix  des  aumôniers,  ei  presque^- 
lont  il  le  veut,  l'instruciion  religieuse 
dans  les  collèges  est  aussi  étendue  et 
aussi  élevée  qu'elle  pourroîl  l'éire  inérac 
dans  un  éublissement  ecclésiastique.  La 
religion  y  est  enseignée  comme  un* 
science,  comme  la  plus  haute  et  la  meil- 
leure des  scieucuS)  et  uMis  ajoutons, 
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Qjours  d'après  le  Mapporl,  que  cette 
ience  n'est  pas  celle  qui  attire  le  moins 
s  élèves  L'étude  de  la  religion  plaît  aux 
unes  gens,  parce  que,  grâce  aux  écrits 
!S  grands  hommes  du  christianisme, 
àce  au  génie  des  Bossuet  et  des  Féne* 
n,  rétude  de  la  religion  s'allie  de  la 
anière  la  plus  heureuse,  à  Tétude  des 
Ures.  Dans  fétnde  elle-même  des  lettres 
de  la  philosophie,  cette  Influence  reli- 
etise  se  fait,  sentir  à  tous  les  degnés 
ins  renseignement  de^ ,  collèges  ;  in- 
lence  grave  et  modesAe ,  où  rien  n'est 
)nné  au  bruit,  ^  la  cérémonie,  au  pros- 
3clus,  à  la  polémique  des  partis.  Il  suffit 
nr  s'en  convaincre  de  lire  les  détails 
ue  le  fiapp(^i  donne,  sur  Tétode  des 
Ures  et  de  la  philosophie.  » 

Sans  doute,  il  y  a  des  aumôniers 
ansles  collèges  de  l'UniVersîtié;  niais 
mr  pairole  u'est-elle  fias  beutraUsée 
ar  lej»  l?çon6,  quelquefois  iiiéme  pa^ 
38  exemples  des  professeurs? 

Sied -il  à  M.  YiHe^ain  et  au 
ournai  des  Débals  d*afHrmer  que 
enseignement  pbilosopbique  des 
oUéges  est  irréprochable,  quand 
3lusiears  de  ceux  qjli  en  sont  char-- 
\é&j  quand  des  recteurs  même  (M. 
iaroque,  par  exemple)  émettent  les 
loctrines  ^  plus  fausset  Qt  les  plus 
oupables? 

Commeat  ose-t-oa  soutenir  que 
'esprit  religieux  et  moral  s'accroît 
lans  l'Université,  en  même  temps 
lue  la  force  des  études,  lorsque  l'in- 
rédulité  effrontée  et  la  précoce  dé- 
navation  de  tant  de  ieunes  gens, 
ortis  chaque  année  ^cs  collèges , 
irouvc  si  tristement  le  contraire? 

Tout  est  moral  dans  Tenscignc- 
nent,  dit  le  ministre. 

Evidemment,  s'il  en  étolt  ainsi, 
es  catholiques  auroient  mauvaise 
[race  de  réclamer  avec, tant  d'insis- 
ance  la  libre  concurrence.  Mais 
W.  Tillemain  a  peint  rUniversitc 
elle  qu'elle  devroit  être  :  pour  nous, 
lous  la  voyons  telle  qu'elle  est,  et 
^oilà  pourquoi  nous  persistons  à  de- 
inander  qu^ôn  nous  mette  enfin  en 


possession  du  droit  d'élever  des  cfasû 
res  vrabnent  chrétiennes  à  c6té  des 
cbairea  universitaires. 

Malheureusement ,  nous  ne  som- 
mes pas  à  la  veille  de  jouir  de  ce 
droit,  et  l'on  a  dit  avec  trop  de  r«-  • 
son  du  Rapport  au  Roi  : 

«  dette  grande  œnvre  peut  se  rësumier 
en  une  phrase  :  «  L'Université  avec  ses 
«eolléges,  ses  InsiitDtions  et  ses  pen- 
»  siens,  -suffît  à  la  France  :  il  seroit  ira-^ 
)>  possible  de  faire  mieux  :  donc  la  liberté' 
»  qu'on  réclame  est  complètement  inu- 
«  tile^  et  il  faut  bien  se  garder  de  hi  don* 
D  lier.  »  C'est  toute  la*  moralité  du.  Rap- 
port, Sorte  de  ballon  d'essai  lancé  en 
avant,  espèce  de  préambule  au  fHrojet  de 
lot  futur,  il  peut  faire  juger  de  ce  que 
M.  Yillematn  bous  réserve;  il  présage 
Tapparition  d'une  édition  nouvelle,  plus 
perfide  peut-^tre,  du  projet  de  i&41;  il 
annonce  la  conservation  ou  Textension 
du  monopole  sous  le  faux  semblant  d'une 
théorie  de  liberté!» 

—  On  lit  dans  la  Gazette  spéciale 
de  rinitruciion  publique  i 

a  Qui  ne  connott  et  n'apprécie  ai^ur- 
d'hui,  en  France,  le  respectable  Institut 
des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes?  Les  ab- 
surdes préjugés  et  les  calomnies  atroces 
que  l'ignorance  et  l'esprit  de  parti  avoient 
fait  nattrè  et  avoient .  propagés  contre 
lui,  ont  complètement  disparu.  Partout 
ces  humbles  instituteurs  jouissent  de  la 
considération  et  de  l'affection  du  peuple, 
qui  sait  reconnoflre  leur  zèle  et  lem*  dé- 
voûment  ;  presque  partout  ils  sont  appe^ 
lés  à  la  tête  d'écoles  soit  par  rUaiver»té; 
soit  par  les  administrations  municipales. 
Cependant,  et  on  peut  s'en  étonner  avec 
raison ,  aucune  allocation  de  fonds  n'est 
portée  au  budget  de  l'Instruction  publi- 
que ou  des  communes,  pour  soutenir  le 
Noviciat  préparatoire,   qui  est  VEcote 
normale  des  ,Frère$,  c'est-à-dire  pour 
perpétuer  et  étendre  les  services  rendus 
par  ces  zélés  instituteurs.  L'Institut  des 
Frères  compte  590  étabKssemens,  divisés 
en  1750  cla&ses,  où  171,540  élèves,  tant 
enfans  qu'adultes,  reçoivent  le  bienbit  de 
l'instruction.  Cent  cinquante-six  villes 
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oifit  demandé  des  Frères,  mais  on  ne  peut 
les  satisfaire;  W6  Frères  pourroîent  donc 
être  à  Tinslaiit  employés  comme  instita- 
leurs.  Le$  ressources  pécuniaires  de 
rinsiitut  sont  si  minimes  qu'on  est  oMîgé 
de  refiiser  les  jewies  gens  qui  se  présen- 
tem  au  Noviciat,  et  cette  utile  institution 
ne  se  soutient  que  grâce  à  la  cbarîté  pri- 
▼^.  Une  assemlilée  a  eu  lieo  dans  ce  Iwt 
h  réglise  SaiDtrSalpice,  et  une  quête  a  été 
fiiite  à  la  suite  d'un  sermon  prononcé  par 
M.  Tabbé  de  Jlavignan.  Mais  quelques 
ressources  que.  puissent  offrir  un  lèle 
«rdent  et  une  charité  constante,  ces  se- 
cours sont  insuffisans.  Espérons  donc 
que  M.  le  ministre  de  rinstruclion  pu- 
blique et  son  collègue  de  rinlérieur  pœ*- 
teront  au  bubget  une  subvention  pour 
soutenir  une  œuvre  aussi  utile  :  personne, 
nous  le  croyons  «  ne  blàmeroit  une  pa* 
reille  demande.  » 

—  Une  assemblée  de  Charité 
aura  lieu  à  Saint  -  Sulpice ,  le  di- 
manche 12  mars  ,  en  faveur  des 
Orphelines  connues  sous  le  nom 
SÈnfans  de  la  Prouidenee,  A  quatre 
heures^  sermon  par  M.  Tabbé  Gom- 
baiot.  Le  salùt  sera  donné  par 
M.  révéque  de  Nanci. 

Le  lendemain,  à  huit  heures  pré- 
cises y  il  sera  célébré  une  messe  pour 
les  bienfaiteurs ,  dans  la  chapelle  de 
l'Ëtablissement ,  rue  du  Regard ,  13. 

Les  personnes  qui  ne  pourroîent 
venir  à  l'assemblée,  sont  priées  d'en- 
voyer leur  offrande  à  mademoiselle 
Buchère,  fondatrice  de  l'Etablisse^ 
ment,  rue  du  Regard ,  13 ,  ou  à  ma- 
dame la  supérieure  des  Sœurs  de 
Bon-Secours,  rue Notre-Dame-des* 
Champs.  1^. 

•—Le  13  mars  ,  à  trois  heures 
pi^écises,  M.  l'abbé  Fcnand  de 
Moncourt  prêchera  dans  l'élise  de 
Sainte-Talère  ,  en  faveur  de  rOEu- 
vre  Saint-Jean,  fondée  au  Gros- 
Caillou  eu  1838.  Celte  association , 
2ui  mérite  l'intérêt  de  tous  les  amis 
e  Tordre  et  de  la  religion,  a  pour 
but  de  remédier  à  l'abandon  trop 
général  où  se  trouvent  les  jeunes 


jgarçons  pauvres,  lorsciu'ils  sont  ap- 
pelés à  apprendre  un  état  ;  elle  étend 
sur  eux  un  patronage  chrétien  pen- 
dant tout  le  temps  de  Tapprentis- 
^age ,  et  parvient  amsi  à  étaohr  entre 
les  memores  qui  la  composent  et  les 
jeunes  ouvriers  formés  par  ses  soins 
de  charitables  rapports,  destinés  à 
exercer  suir  l'avenir  de  la  société  la 
plus  heureuse  influence. 

Après  le  sermon ,  salut  solennel. 

Les  personnes  qui  ne  pourroîent 
assister  à  cette  assemblée  sont  priées 
d'adresser  leurs  offrandes  à  madame 
la  baronne  des  Acres,  trésorière,  rue 
Saint-Dominique  -  Saint-Gerinain , 
n«  46. 

—  La  Société  charitable  fonda- 
trice des  Ecoles  chrétiennes  et  gra- 

«tnites  du  10*  arrondissement  de 
Paris ,  fera  célébrer  nne  messe  basse 
le  mardi  14  mars,  dans  T^lise  de 
Saint-*Thomas-d'Aquin ,  à  raidi  et 
demi  précis,  en  l'honneur  de  saiat 
Vincent  de  Paul,  patron  de  ces 
Ecoles. 

À  la  suite  de  la  messe ,  il  ;  aura 
sermon  par  M.  l'abbë  Ferrand,  et 
bénédiction  du  Saint- Sacrement. 

Les  personnes  qui  ne  pourront 
pas  assister  à  la  messe  et  au  sermoui 
sont  priées  de  faire  remettre  leurs 
dons  chez  Bl«  Frottin  ,  notaire , 
trésorier  de  la  Société,  ruedes  Saints- 
Pères  ,  14. 

—  Mgr  Poncelet,  piéfet  apostoli- 
que de  llle-Bourbon,  que  les  inté- 
rêts spirituels  de  cette  colonie  ont 
successivement  conduit  à  Paris  et  i 
Rome,  où  S.  S;  a  daigné  le  nommer 
prélat  de  sa  maison,  vient  de  i)artir 
pour  Nantes,  avec  trois  ecclésiasti- 
ques qui  s'y  embarqueront  sur  le 
même  navire.  Dteux  de  ces  prêtres 
appartiennent  à  Pinstîtut  récem- 
ment fondé  par  M.  Liebermann ,  et 
se  consacreront  d'une  manière  spé- 
ciale à  l'instruction  des  Noirs. 

Diocèse  de  Limoges.  —  La  sanctifi- 
cation du  dimanche,  que  tant  de 

Digitized  by  CjOOQ  IC 


(49 
ponliAé  tetaùkaAoAefït  âtu  fidèles 
confiés  &.  leurs  soins,  foit  aiissî,  cette 
année ,  l'objet  de  la  sollicitude  de 
Mgr  de  Tournefort.    Réfutant  les. 

E re  textes  des  tranaresseurs,  le  prélat 
»ir  dit»  dans  son  MaDdement  ; 
«  Le  monde  a  sobiîsié  pendant  m 
mille  ans,  et  Dieu  a  fourni  sinx  besoin^ 
des  hommes  sans  qn^il  ail  fallu  pour  cela 
tranagresser  le  jour  du  Seigneur;  or  son 
bras  u'est  |)as  raccourci  :  Chêrehêx  donc 
le  royaume  de  tHeu  et  $a  juHiee,  H  toal 
tê  reêie  fwui  tera  donné  par  iura'oii^  *-• 
Mais  travaillent-ils  sans  relâche  ceux  qui 
refusent  de  se  reposer  au  jour  de  diman- 
che?.^. Oh!  non,  noire  nature  ne  sauroîl 
comporter  cette  continuité  de  tramU  ;  et, 
en  nous  obligeant  an  repos.  Dieu  a  ùit  une 
loi  de  conservation  pour  l'homme ,  et  lui 
a  donné  UDC  preuve  de  son  amonr.  Aussi, 
vous  lesaves,  N.  T.  C.  F.,  ceux  qui  ont 
besoin  de  leur  travail,  disent-ils,  lors- 
qu'il &udroit  vaquer  à  ki  prière  dans  Tas* 
semblée  des  fidèles,  ceux  qui  ont  besoin 
de  gagner  leur  vie  et  leur  pain  de  chaque 
jour  et  qui,  sous  ce  prétexte,  ne  font  au- 
cun acte  de  piété  et  de  religion  pour 
sanctifier  le  dimanche,  ceux-là   même 
vont  souvent,  dans  le  même  jour,  ou 
peut-èlire  aa  jour  suivant,  dissiper  dans 
la  débauche  la  substance  de  toute  leur 
fainille. 

»  Que  si  vous  voulez  connoftre  Fhi- 
fiuence  de  la  sanctification  des  diman- 
ches pour  le  bien-être  matériel  des  fa- 
milles, visitez,  et  comparez,  d*une  part, 
les  ménages  de  ces  ouvriers  religieux 
qui  observent  fidèlement  le$  lois  de  Dieu 
et  de  rÈglise;  et  de  Tautre,  les  ménages 
trop  nombreux  dont  les  chefs  méprisent 
nos  solennités  religieuses;  et  dites-nous 
ensuite  où  vous  aurez  mieux  trouvé  les 
choses  nécessaires  à  la  vie  et  même  une 
sorte  d'aisance  dans  leur  condition?  G*est 
un  parallèle  que  aoqs  ne  craignons  pas, 
certains  que  nous  sommes  que ,  partout 
où  la  religion  exerce  sou  empire,  elle  fait 
régner  avec  elle  la  paix,  la  subordination, 
Tordre  et  Tarrangement  qui  sont  les 
grandes  sources  de  la  prospérité. 
»  Ce  n*est  pas  seulement  dans  la  classe 
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pauvre  et  parmi  les  ouvriers  qui  fournis^ 
sent  à  leurs  besoins  journaliers  par  leur 
travail  quotidien  que  se  trouvent  les  vio« 
kteurs  du  saint  jour  de  dimanche.  Hélasl 
ceux-là  sont  souvent  séduits  par  les  exenn 
pies  des  pnissans  et  des  riches  :  les  grands 
manufacturiers,  les  hommes  qui  font  de 
gros  profits  dans  leurs  entreprises,  met- 
tent quelquefois  le  simple  journalier  dans 
la  nécessité  dn  choix  entre  un  travail  dé- 
fendu et  un  repos  forcé  qui  le  réduirôît  I 
la  misère.  —  Âh  !  c^est  pour  ceux-là  que 
nous  voudrions  réserver  des  paroles  sé-i* 
vères,  c'est  à  eux  que  nous  yoùdrionà 
répéter  ces  paroles  terribles  :  Les  ptiù^ 
tans  terqnl  puissamment  tourmentés,  et  t1 
sefoit  ùônpout  celui  qui  seandaliÉe  teipe-^ 
iits  qu^on  lui  attac^&t  au  cou  une  meuU 
de  moulin  et  qu'ion  le  jetât  dcms  ta  mer. 

»  CSeux-là  aussi  ont  leurs  prétextes; 
ils  emploient  des  capitaux  considérables 
dont  les  intérêts  courent  chaque  jour; 
des  usines  qulls  ne  peuvent  laisser  va- 
quer sans  un  préjudice  qui  absorberoit 
leurs  profits.  —  Ainsi  chacun  se  fait  des 
raisons  contre  la  loi  de  Dieu  et  prétend 
s*en  affranchtr;  mais  en  attendant  qu'il 
vienne  lui-même  juger  les  justices,  justi- 
fier sa  loi  et  confondre  sa  créature  re- 
belle, disons  à  ces  prudens  du  siècle,  à 
ces  hommes  impatiens  d'acquérir  une 
fortune  qu'ils  ne  trouvent  jamais  assez 
rapide  :  Les  fortunes  anciennes  ont  été 
plus  lentes  dans  leur  origine,  et  Dieu  les 
à  bénies,  et  ceiiTx  qui  les  avoient  acquises 
en  accomplissant  toute  justice^  en  ont 
joui  et  les  ont  transmises  à  une  longue 
postérité;  mais  ces  fortunes  si  promptes 
et  pour  l'élévation  desquelles  il  faut  que 
se  taisent  toutes  les  lois  et  tons  les  de- 
voirs, elles  ne  subsisteront  pas;  les  en- 
fans  de  vos  enfans  n'en  jouiront  pas; 
peu^-être  vous-même  les  verrez-vous 
s'évanouir  :  ceux  que  vous  forcez  d'être 
infidèles  à  Dieu  vous  seront  infidèles  à 
vous-même,  et  Dieu  arrachera  lés  fonde* 
mens  de  votre  maison,  parce  que  vous  au-* 
rez  centriste  l'Eglise  votre  mère.  » 

Diocèse  de  Metz.  -^  Afgr  Dupont 
des  Loges  a  pris  possessio.n  de  son 
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ttége,  par  procuration,  le  iamedi 
4  mars,  à  Flieure  des  vêpres  de  la 
cathédrale  :  c'est  M.  Faboé  Siinon, 
doyen  du  chapitre,  qui  ëtoit  fondé 
de  pouvoirs  du  prélat. 

.  Diocèse  tT  Orléans,  —  Les  évêques 
d'Orléans  avoient  autrefois  le  droit  de 
délivrer  les  prisonniers  à  leur  entrée 
solennelle  dans  leur  ville  épiscopale. 
C'éioit  l'une  de  leurs  plus  belles  pré- 
ix)gatives ,  et  celle  à  laquelle  ils  at- 
tachoient  .le  plus  de  prix.  Deve- 
nue aujourd'hui  inconciliable  avec 
notre  système  politique  ,  qui  ré- 
serve le  droit  de  faire  grâce  au 
chef  de  l'Etat  seul ,  on  aime ,  toute- 
fois, à  voir  cette  pieuse  coutume  re- 
ligieusement conservée,  bien  qu'avec 
les  modifications  exigées  par  le  chan- 
gement des  mœurs  :  c'est  assurément 
r  un  des  plus  touchans  symboles  de 
la  mission  de  paix  et  de  charité  que 
les  évêqiies  sont  appelés  à  remplir. 

Mgr  Fayet,  accompagné  de  M,  le 
préfet,  de  M.  Diard,  premier  avocat- 
général,  et  de  MM.  Dubois  et  Valga- 
lier ,  vicaires-généraux  ,  a  visité  la 
prison  d'Orléans. 

Il  a  été  reçu  par  les  membres  de 
la  commission  des  prisons  et  par  Tau» 
niônier  qui ,  au  nom  de  toutes  les 

Sersonues  attachées  à  la  maison  et 
es  prisonniers  eux-mêmes ,  a  ex- 
primé au  prélat  la  reconnoissance 
que  tous  eprouvoient  de  sa  pré- 
sence en  cet  asile  d'expiation. 

Le  prélat  et  les  personnes  qui 
l'açcompagnoient ,  après  avoir  par- 
couru les  divers  quartiers  de  la 
maison  ,  furent  introduits  dans  la 
chambre  du  travail.  Mgr  Fayet  y 
adressa  aux  prisonniers  réunis  quel- 
qiies  paroles  de  consolation  et  de 
'diarité  ;  il  les  exhorta  à  revenir  aux 
pratiques  de  la  religion  ;  il  leur  fit 
'voir  que  le  commencement  de  leurs 
))einès  remontoit  au  jour  où  ils 
avoient  eu  le  malheur  cfe  négliger  la 
prière  et  de  s'éloigner  dessàcremens; 
il  s'efforça  de  les  prémuiiir  contre. 


une  tentatîoa  à  laquelle  les  détenus 
ne  cèdent  aue  trop  souvent ,  la  ten* 
tation  du  aécouragement  et  da  dè- 
espoir. 

Mgr  Fayet  annionça  ensaite  au 
sieur  Oisain  ,  ancien  juge  de  paix^ 
condamné  en  i&4l  à  cinq  aimées 
de  prison ,  qu'à  l'occasion  de  soa 
avènement  au  éié^  d'Orléaiu,  il 
avoit  obtenu  la  remise  du  restaotde 
la  peine  au'il  devoit  subir.  M.  l'a- 
vocat^génerad  ordonna  immédiate* 
anent  la  mise  en  liberté  du  sieur 
Gasain. 

Mgr  Fayet  en  se  retirant  a  laissé, 
entre  les  mains  de  l'aumdnier,  Qoe 
somme  destinée  au  soulagement  (ks 
prisonniers  nécessiteux. 

Diocèse  de  ScUrU-Dié,  —  Deox 
jeunes  protestantes  ,  qui  habitent  la 
commune  de  Yagney,  ont  abjuré 
leurs  erreurs  le  3  mars,  entre  les 
mains  de  M.  Michel ,  curé  de  cette 
paroisse. 

Diocèse  (fe  Toulouse.  —  M.  l'abbé 
Rosatini  a  été  appelé  à' Toulouse 
par  l'autorité  ecclésiastique ,  poirr 
commencer  des  informations  au  su- 
jet dé  la  béatification  de  Germaine 
Cousin,  simple  bergère ,  morte  à  Pi- 
brac  au  commencement  du  dix-sep- 
tième siècle. 

ANGLEtERRE.  —  A  Watcrfoid,  Mgr 
Walsh  a  reçu  l'abjurarion  de  madame 
Anne  Lambert,  de  Strêverne. 

ETATs-uifis.— Un  journal  de  New- 
York  annonce  que  l'on  va  élever  un 
monument  à  la  mémoire  de  Mgr  Du- 
bois, et  que  la  première  pierre  d'une 
église  catholique  a  été  posée ,  k 
19  janvier,  à  Saint-Louis. 

POLITIQVB,  AIÉLANGES,  rr. 

L'usage  du  couteau^oîgnard  semble 
vouloir  se  généraliser  parmi  nous.  On 
n*cntend  parler  que  de  scènes  tragiques 
oh  il  jtme  on  effroyable  rôle; et  si  Kaoi«- 
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lé  ne  6%Bipr6$se  d'y 
^  sommes  meoacés  de  devenir  quel- 
le chose  de  pire  que  les  deux  peuples 
il  plus  deshonorés  par  l'emploi  du  sty- 
I»  L'antre  jour  encore  un  malheureux 
une  homme  a  péri  en  pleine;  rue,  à 
ieure  où  tout  le  monde  circule  dans 
iris,  pour  être  tombé  au  milieu  d'une 
Mide  de  misérables  armées  de  ce  redou- 
ke  instrument.        .  . 
Sur  sept  qui  ont  été  arrêtés  en  flagrant 
élit  ou  peu  d'instans  après,  il  ne  s^en 
iX  trouvé  qu  un  seul  qui  ne  fût  pas  un 
ipris  de  justice ,  et  cinq  d'entre  eux 
loieut  étrangers  à  la  capitale;  comme 
i  elle  n'avoit  pas  sisaez  de  Técume  de 
»  propre  population  pour  avoir  déjà 
«eu  delà  peine  à  jouir  de  quelque  sûreté. 
)n  se  familiarise  tellement  avec  le  jeu 
lu  couteau  et  du  couteau-poignard,  qu'on 
oit  des  eufans  de  8  à  12  ans  agacer  les 
:biens  quand  ils  ne  s'agacent  pas  eux- 
Dénies  outre  eux  avec  cet  instrument  de 
neurire.  Dans  les  commencemens  on  y 
regardoit  ;  la  justice  faisoit  des  procès 
àux  couteliers,  et  ne  vouloit  pas  que  cha- 
cun eût  le  droit  de  porter  dans  sa  poche 
la  mon  d'autrui.  Mais  malheureusement 
Iqs  précautions  et  la  sévérité  sont  en 
pure  perte  contre  des  mœurs  qui  ten- 
ileot,  à  devenir  féroces  par  la  mollesse 
ies  lois. 
" ■■me— il 


PAEIS»  10  MARS. 

Le  8  février,  à  10  heures  et  demie  du 
aatin,  un  tremblement  4e  terre  dont  la 
lurée  a  été  de  70  secondes ,  a  jeté  la 
vuadeloupe  dans  une  consternation  pro- 
3nde.  La  Pointe-à-PiUre  a  été  détruite 
le  fond  en  comble.  Ce  qui  avoit  été 
pargné  par  le  tremblement  de  terre  a 
té  dévoie  par  Tincendie.  On  porte  le 
tombre  des  morts  à  plusieurs  milliers; 
e  nombre  des  blessés  s'élève  à  15  ou 
800.  La  population  de  cette  ville  est 
ans  pain  et  sans  asile.  Tous  les  quar- 
iers  de  la  colonie  ont  souffert  ;  partout  il 

a  eu  un  assez  grand  nombre  de  morts 
!t  de  blessés. 

La  Martinique  n*a  que  foiblement  res- 
senti ce  treflaUement  de  terre.  Elle  a 
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mettre  ordre  «  |  expédié  des  secours  do  toute  espèce  à  la 
'  Guadeloupe. 

Le  gouvernement  vient  aussi  de  don« 
ner  des  ordres  à  Brest ,  à  Toulon  et  à 
Rochefort  pour  que  de  l'argent,  des  mé^ 
dicamens  et  un  million  de  rations  par- 
tent immédiatement  pour  cette  colonie, 

—  La  coiAmlssion  de  la  chambre  des 
pairs  chargée  d'examiner  le  projet  de  lot 
sur  les  fonds  secrets  est  composée  de  : 

MM.  Rossi,  Laplagne-Barris,  le  comte 
d^Ârgout ,  Franck-Carré ,  Bourdcau  ,  le 
comte  Roy,  le  baron  de  Barânte. 

— M.  Duvergier  de  Hauranne  a  déposé 
mercredi  sur  le  bureau  de  la  chambre 
des  députés  une  proposition  qui  a  pour 
but  de  demander  que  le  vole  au  scrutin 
secret  soit  aboli,  et  que  les  membres  des 
diambres  soient  désormais  forcés  de  vch 
ter  par  voie  de  divition ,  comme  en  An-» 
gleterre.  La  diambre  aura  à  décider 
lundi  13,  aussitôt  après  l'organisation, 
nouvelle  des  bureaux ,  s'il  y  a  lieu  d'ad- 
mettre en  séance  publique  la  lecture  de 
cette  proposition. 

—  Le  projet  de  loi  sur  l'institution  des 
ministres  d'Etat  sera  présenté  prochaine- 
ment h  la  chambre  des  députés. 

—  Sont  nommés  par  ordonnance  du  7  : 
Conseiller  à  la  cour  royale  de  Douai , 
M.  Dewinck;  substitut  du  procureur-gé- 
néral près  la  même  cour ,  M.  Demeyer  ; 
président  du  tribunal  de  Neufchûteau 
(  Vosges  ) ,  M.  de  Lagabbe  ;  procureur  du 
roi  à  Montreuil  (Pas-de-Calais),  M.  Bot- 
tin  ;  substituts  :  A  Valenciennes,  M.  Quan- 
dulle  ;  à  Saint-Pol  (Pas-de-Calais) ,  M.  Bon- 
try;  à  Neufchâteau,  M.  Cherpitel;  à 
Fougères  (  Ille-et-Yilaine  ) ,  M.  Carbon- 
ncl  ;  à  Rayonne ,  M.  Caron  ;  juges  :  A 
Neufchâteau,  M.  Aymé;  à  Largentière 
(Ardèche),  M.  Ladreyt  de  la  Charricre  ; 
à  Lourdes  (Hautes -Pyrénées )«  M.  de 
Moutgaurin. 

.  —  La  Gaselte  d^Augslnmrg^  du  4,  an- 
nonce que  le  contrat  de  mariage  du 
prince  Auguste  de  Saxe-Cobourg-Go- 
tha  avec  la  princesse  Clémentine  a  été 
signé  à  Vienne  par  M.  le  comte  de  Fia- 
haut  pour  la  fiancée  et  par  M.  le  baron 
O'SuHiyan  pour  le  prince  Auguste.     , 
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'--  Par  ordonnance  du  19  février , 
If.  Beilon ,  préfet  de  Maine-et-Loire ,  a 
été  nommé  officier  de  la  Légionni^Hon- 
Aeiir,  et  M.  Caiiltier ,  maire  de  Sanmor, 
chevalier  dn  même  ordre. 

—  On  assure  que  le  chemin  de  fer  de 
Paris  k  Lille  vient  d^étre  concédé  à  une 
compagnie  composée  de  capitalistes  an* 
glais  et  français. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  de  f^r- 
inée: 

«Plusieurs  journaux  ont  annoncé  le 
renvoi,  danis  le  courant  de  ce  mois ,  de 
toute  la  classe  de  1837,  actuellemait  sous 
les  drapeaux. 

»  Cette  nouvelle  est  inexacte  ;  aucune 
mesure  semblable  n*a  été  ordonnée.  » 

—  Le  Moniteur  Pariiien  dément  la 
nouvelle  donnée  par  un  journal ,  qu^un 
traité  de  commerce  entre  la  France  et 
TAngleterre  auroit  été  signé. 

—  Les  nominations  directes  h  faire 
cette  année  dans  les  treize  légions  de  la 
garde  nationale  de  Paris ,  se  divisent 
ainsi  :  Capitaines,  536  ;  lieutenans,  S58  ; 
Sou9-lieutenans ,  S54. 

—  M.  Galos ,  directeur  des  colonies , 
est  parti  en  toute  bâte  pour  Bordeaux , 
où  sa  mère  est' gravement  malade; 

'^  If.  Ducfaâtel ,  frère  du  ministre  de 
rintérieur  et  préfet  de  la  Haute-Garonno, 
est  en  ce  moment  k  Paris. 

—  Madame  la  Comtesse  Louise  de 
Chanterac,  dame  dlionneur  de  madame 
Adélaïde,  vient  de  mourir  à  Paris. 

—  b'après  le  tableau  dressé  pourTen- 
^mble  des  adjudications  des  fortifica- 
tions de  Paris,  les  dépenses  totales  s'élè- 
veroient  à  206  millions  et  demi,  dont 
i18  millions  pour  Tencçinte  contihue  et 
88  millions  et  demi  pour  les  forts  déta- 
chés. Dans  le  rapport  de  M.  Thiers,  en 
1841 ,  rembaslillement  de  la  capitale  n'est 
évalué  qu'à  153  millions.  La  dépense 
excéderoit  déjà  de  73  millions  les  devis 
primitifs ,  et  si  Ton  ajoute  les  dépenses 
imprévues,  qu'on  suppose  pouvoir  s'éle- 
ver à  35  million^,  on  voit  que  les  prévi- 
sions de  Tanteur  de  ces  fortifications  se- 
ront dépassées  d*environ  108  millions. 

-—  On  a  calculé  que,  depuis  le  l*'  juil- . 


let  1811  jusqu'au  31  décembre  \m, 
c'est-à-dire  en  trente-et-un  ans  et  dowi, 
le  bénéfice  réel  du  trésor  sur  la  fahri- 
cation  et  la  vente  du  tabac  a  élé 
1,481,123,634  fr.  ;  encore  (aut-ll  ajou- 
ter à  ce  chiffre  la  valeur  dn  capital  de  Is 
régie  et  les  pertes  qu'elle  a  éprwnm  pv 
suite  de  Tinvasion. 

—  Le  recours  en  grâce  fbrmé  pfks 
nommés  Norbert  et  Dcpré,  condamnés, 
au  mois  de  janvier  dernier,  pjir  h  se- 
conde session  des  assises  dn  déps^rtement 
de  la  Seine,'  à  ta  peine  de  mort ,  comme 
coiivaiucus  d'avoir  commis  en  guel-apens 
un  assassinat,  suivi  de  vol,  sur  la  per- 
sonne d'un  jeune  ouvrier  charron ,  arec 
lequel  ils  avoient  passé  une  soirée  de  di- 
manche à  boire  dans  les  cabarets  de  h 
barrière  de  Sèvres,  a  été  rejeté,  ainsi 
que  Tavoit  ^té  leur  pourvoi  en  caisa- 
tion. 

—  On  apprend  d'Alger,  so^is  la  date 
du  25  février,  que  le  général  Cbangaraier 
venoit  encore  de  se  mettre  en  mouvez 
ment  pour  tâcher  de  rencontrer  Ben- 
Aîssa,  qui,  suivant,  quelques  Arabes  de 
l'intérieur,  auroit  réuni  1,000  à  1,200 
hommes. 

L'expédition  dn  colonel  PicoabOt 
dont  nous  avons  donné  le  résultat  âaitt 
notre  dernier  Numéro,  est  déuiiiéedans 
un  rapport  de  M.  le  générai  Bugeaod, 
en  date  du  25  février,  publié  par  le 
Messager.  Le  général  ajoute  que  M.  Pi- 
couleau  est  retourné,  le  18,  chez  les 
Beni-Menacer,  pour  y  attaquer  de  no»- 
veau  le  grand  rassemblement  des  fils  dn 
khalifa  El-Berkani  :  cette  réunion  s'étoit 
dissoute. 

0  Le  colonel  Picouleau ,  dit  le  goover- 
ncur^général,  a  reçu  dans  cette  seconde 
sortie  la  soumission  irès-réelle  deseiMi 
fractions  des  Ben^Menacer;  les  fanta^ 
sins  se  sont  joints  à  lui  pour  contraindre 
les  hautes  montagnes  à  suivre  leur  eieoi- 
ple,  mais  c'est  la  partie  la  pjusbelliqoense 
et  la  plus  difficile  du  territpire;  il  ^ 
probable  qu'il  y  aura  d'autres  coml»**» 
parce  que  la  famille  des  Berkani  *  ^ 
core  sur  cette  contrée  une  immense  in- 
fluence, et  que,  proscrîlo  par  noo  arm 
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elle   !uU6l^  jiisqu^au   dernier  instant. 
Toutefois,  la  résistance  ne  sauroit  être 
longue.  I» 

M.  le  Iteatenant-colonel  Saintp-Arnaud 
est  sorti,  le  ^,  de  Milianah  avec  1,500 
hommes,  pour  aborder  le  lendemain  les 
crêtes  supérieures  du  pâté  de  montagne^ 
où  s^étoient  retirés  les  fils  d*EI~Berkani , 
pendant  que  M.  Picoiileàu  les  attaqueroit 
du  côté  de  la  vallée  de  TOued-el-Had. 

Diaprés  les  nouvelles  d'Oran,  du  18  fé^ 
Vrier,  il  faut  que  le  général  de  Lamori- 
cière  déploie  beaucoup  d^activité  pour 
contrebalancer  l'influence  qu'eierce  en* 
core Âbd-el'Kader.  Il  compte,  dit-on, 
établir  un  centre  d'approvisionnement  à 
Tekedempt,  afin  de  pouvoir  pendant  la 
campagne  du  printemps,  dominer  plus 
aisément  le  pays. 

M.  de  Martinprey,  chef  d'escadron 
d'^état-major,  est  arrivé,  le  14,  de  lias- 
cara  à  Oran.  Pendant  son  trajet,  il  a 
visité  les  diverses  tribus  campées  entre 
ces  deux  villes.  On  annonce  que  cet  ofii- 
cier-supérieur  a  été  émerveillé  de  Tas- 
.  pect  général  qu'offre  le  pays  :  il  a  trouvé 
tout  le  terrain  labourable  ensemencé.  Si 
les  saisons  sont  favorables ,  on  peut  es- 
pérer, pour  cette  année,  une  abondante 
récoite  en  cénkiles. 

— : iMBtO  — 

NOUVELLES  DC8  PROVIIfCBS. 

Les  époux  Taillât ,    de  Plein  -  Mar- 
chais (Yonne),  étoient  partis,  le  25  fé- 
vrier au  matin  pour  se  rendre  à  la  foire 
de  Saint-Furgeuu.  En  leur  absence,  des 
nLiifaiteurs  pénétrèrent  dans  leur  mai- 
son, s'emparèrent,  avec  effraction,  d^une 
.  somme  de  400  fr.  renfermée  dans  une 
commode,  H,  poufassurer  Timpunité  de 
leur  crime,  brisèrent,  à  coups  de  bâton, 
'  la  tête  de  deux  malheureux  enfans,  un 
jeune  garçon  âgé  de  14  ans  et  une  petile 
fille  de  deux  ans,  laissés  seuls  dans  la 
ferme.  Quelques  indices  paroissent  de- 
.  voir  aider  l'autorité  judiciaire  dans  l;i  re- 
cherche des  auteurs  de  cet  épouvantable 
.  forfait. 

Jlazey,  ancien  député  des 
procureur-général  à  la 
ncy,  est  mort  le  26  fé- 
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vrier  dornier,  h  Page  de  81  ans,  ditns  an 
icire  de  Sninupt,  près  EpiuaU 

—  M.  le  prince  de  Chimay,  dont  nous 
avons  annoncé  la  mort  dans  notre  avant- 
dernier  numéro,  s'étoii  empressé  de  de- 
mander les  secours  de  la  religion,  qu'il  a 
reçus  avec  de  grands  sentimensdie  piété. 

BXTÉRIBUB. 

Tous  les  ports  d'Espagne  sont  remplis 
de  navires  anglais  chargés  de  marchanr- 
dises,  et  qui  attendent  on  ne  sait  quoi 
pour  les  débarquer.  Cette  quantité  de 
contrebande  e«t  si  considérable  que  la 
péninsule  en  sera  inondée  pour  plusieurs 
années  s'il  survient  quelque  événement 
politique,  quelque  commotion  qui  eu 
favorise  le  débarquement. . 

Les  journaux  espagnols  et  les  corres- 
pondances privées  donnent  à  prévoir  que 
le  consul  de  Barcelone  sera  prochaine- 
ment retiré  de  cette  résidence  pour  être 
promu  à  un  poste  plus  élevé.  Ce  qu'on  ne 
dit  pas ,  c'est  qu'Espartera  tient  ferme- 
ment à  ce  que  cet  agent  diplomatique  ne 
reste  pas  en  Espagne ,  et  que  c^est  une 
satisfaction  sur  laquelle  il  insiste. 

On  cite  un  tnoyen  qui  réussit  assez 
bien  au  régent  pour  avoir  de  bonnes 
élections  ;  il  consiste  à  faire  mettre  en 
prison  les  candidats  dont  il  ne  veut  point, 
et  qui  lui  paroissent  avoir  des  chances 
assurées  pour  la  députation. 

•^  Il  a  été  décidé,  par  la  chambre  des 
représentans  belges,  que  les  droits  se- 
roieiit  dé  45  fr.  sur  le  sucre  exotique  et 
de  20  fr.  sur  le  sucre  indigène. 

—Le  verdict  d'acquittement  pour  cause 
de  folie ,  porté  par  le  jury  de  Londres  à 
l'égard  de  Mac  Naugbten,  a  été  diverse- 
nlem  interprété  par  la  presse  anglaise.  1  e 
Times,  le  Moming-Heraid  ^  le  Sun  le 
trouvent  conforme  à  la  justice.  Le  Jlfor- 
ning-Po$l,  au  contraire ,  déplore  Tissue 
de  ce  procès  qui  met  désormais,  dit-U , 
la  vie  descitoyenseu  danger  ;  le  Standard 
ne  trouve  pas  la  monomanie  de  Mac 
Naughlen  assez  caractérisée  pour  dé- 
terminer une  absolution. , 

Une  chose  digne  de  remarque,  c^est 
que  les  assassms  politiques  jugés  daus 

Digitized  byCjOOQlC 


(  4y6  ) 

ces  dernie»  temps  par  les  assises  de 


L<Midres,  ont  tuas  été  déclarés  atteints 
d'aliénation  mentale. 

—  On  annonce  de  New-York,  le  7  fé- 
Trier,  que  le  capitaine  Mackensie,  du 
lirick  américain  le  Samers,  mis  en  juge- 
ment poor  avoir  fait  exécuter,  à  bord  de 
ce  bâtiment,  trois  persomieç  sous  ses 
ordres  y  comme  coupables  de  révolte,  a 
été  ac((uilté.* 

D'a|»^  Topinion  émise  par  la  cour 
d'enquête,  le  capitaine,  dans  les^circons- 
tances  où  il  s'est  trouvé ,  ne  devoit  pas 
.risquer  la  sûreté  de  son  bâtiment,  ni 
compromettre  la  vie  de  sesoûiciers  et  de 
son  équipage,  dans  le  but.  de  faire  obser- 
ver toutes  les  formes  de  la  loi.  L'exécu- 
tion immédiate  des  mutins  étoit  réclamée 
par  le  devoir  et  justifiée  par  la  nécessité. 
.  La  conduite  du  capitaine  a  été  prudente, 
calme  et  ferme.  La  capitaine  s'est  mon- 
tre digne  de  la  confiance  que  lui  ay^lt 
accordée  le  pays. 

— «  Nous  avons  reçu  des  nouvelles  de 
Constantinople  du  16  février.  Ces  nou- 
velles ae  sont  pas  d'accord  avec  celles 
que  donnolt  la  GazeUe  d'Àugsbourg,  car 


Campéche,  la  Vcrai-^Crux,  Saint-Jnui' 
d'l)noa  et  autres  points  de  cetto  partie 
de  i'Âmérique  indépendante,  auroient. 
par  suite  d'une  commotion  générale, 
arboré  le  pavillon  esi>agnol.  Les  autorités 
espagnoles  de  la  Havane  auroient  expé- 
dié vers  ces  parages  un  brick  de  guerre. 

—  D'après  le  rapport  de  plusieurs  ca- 
pitaines de  la  marine  marchande,  il  paroit 
qu'un  violent  tremblement  de  terre  sest 
fait  sentir  aux  Indes-Occidentales ,  no- 
tamment à  Ântigue.  On  craint  qtie  plu- 
sieurs Iles  niaient  souffert. 

•*-  Le  sdiooner  Balins  arrivé,  saroedî 
dernier,  de  Saint-Domingue  h  Falmouih, 
a  apporté  la  nouvelle  d^un  grand  incendk 
qui  a  éclaté  à  Port-au-Prince ,  le  9  jan- 
vier, dans  la  partie  la  plus  riche  de  la  ville. 
Le  feu  a  détruit  près  de  400  nuisons, 
consistant  principalement  en  boaliqoeset 
magasins,  et  qui  contenoient  ane  qoai)- 
tité  considérable  de  marchandises.  Le 
dommage  est  estimé  àenvh^n  SO  millions 
de  francs.  Beaucoup  de  familles  sont  en- 
tièrement minées.  Les  affaires  sont  sas- 
pendues.  Il  parottque  le  feu  s'éioil  d'a- 
bord déclaré  dans  le  lal>oraloire  dun 


le  Journal  de  CoMlmtinopU  dit  que  le'  chimiste,  et  s'est  propagé  par  le  souffle  du 


différend  survenu  entre  la  Porte  et  le 
cabinet  de  Saint-Pétersbourg,  au  sujet  de 
la  Servie,  a  fait  un  grand  pas  vers  sa 
solution. 

— ^  S'il  faut  en  eroire  des  nouvelles 
reproduites  par  VImparcial  de  Barcelone, 


vent. 
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Sur  Clinmaïu'ée  Con^ption  de  Mark^ 
Dissertation  polémique.,  par  le 
cardinal  LambruscUinî,  évéque  de 
Sabiuey  bibliothécaire  de  la  sainte 
Eglise,  eto.^etc.  ;  traduite  de  Tito- 
lieu  sur  rédition  originale ,  sot- 
tie des  presses  de  la  sainte  Gon- 
giégation  de  la  Propagande  (1). 

C'est  un  beau  luoBUfneAt  élevé  à 
la  gloire  de  Marie.  Le  pieux  et  savimt 
cardinal  a  compulsé  la  tradition;  il  a 
puisé  dans  le  trésor  de  l'anti^ité  et 
des  Pères  f  interrogé  les  interprètes 
de  la  foi,  et  ajoutont.ses  r^exions 
auxpreuvesqu'ilempruntoitdâs  plus 
eélèbres  docteurs  de  l'Eglise  catholi- 
que,  il  les  a  coordonnées  avec  art,  et 
il  a  fait  un  tout  régulier  et  complet 
qui  ne  laisse  rien  à  désirer. 

Le  sentiment  de  rimnaaculée  Con- 
ception est  viiiiblement  celui  vers 
lequel  r£glise  incline,  dit.  Benoit 
XIY;  et  on  doit  ajouter,  avec  Bossuet, 
qu'il  est  digne  de  la  piété  des  chré- 
tiens nen -^i  seuleiiient  d'dbétr  aux 
commandemens ,  mais  de  fléchir  au 
moindre  signal  de  la  volonté  de  l'E- 
glise, cette  mère  si  bQone  et  si  saipte. 

L'illaétre  auteur  distingue  la  Con- 
ception HJttipe  ou  la  génération  du 
corps  et  son  organisation;  et  la  Con^ 
ception  passiiw  qui  s'opère,  quand 
Dieu  jdace  l'ame  dans  ce  corps  déjà 
dûment  formé  et  organisé.  C'est  de 
la  Gonoeplion  passjit^  de  Marie  qu'il 
sflirme  qu'elle  a  été  immac^ulée  ; 
c'est-àsiipe  que  l'ame  bénie  de  la 
lainte  Vierge^  en  l'unissait  an  corpsr, 

(i)  i  vol.  grand  in-8^  Prix  :  2  fr.  SO  c. 
a  5  fr.  franc  de  port.  A  Paris,  chez  Ad, 
Le  Clere  et  €•,  rue  Cassette,  29. 
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fut,  par  la  vertu  de  la  grâce  sancti-> 
liante  dtins  laquelle  elle  a  été  créée, 
entièiement  préservée  de  contracter 
)a  moindre  ombre  du  péché  originel. 
Si  les  .divines  Ecritures  n'affirment 
pas  explicitement  que  ce  Brïvilége 
extraordinaire  ait  étié  accordé  à  Ma-  * 
rie;  ce  qui  est  dit,  tant  dans  l'Ancien 
que  àans  le  Nouveau-Testoment^  ne 
suffit-il  pas  pour  le  faire  clairement 
conclure?  Une  femme  ^oit  écraser  la 
tête  du  serpent  :  n'est-ce  pas  nous 
apprendre  que  Marie  ne  sera  jamais 
souihise  à  Pempire  de  ) Wge  maudit? 
Si  elle  a  voit  contracté  la  faute  d'ori- 
gine ,  comment  se  $eroit  vérifiée  la 
perpétuelle  inimitié  mise  entre  elle 
et  le  reptile  inlernal ,  de  tefle  sorte 
que  celui-ci  né  put  jamais  lui  nuire  ? 
Marie  est  belle  et  sans  tache  dans  le 
Cantique  des  canliqueé  ;  et  dé  très» 

Î [raves  écrivains.j  voient  précisément 
e  privilège  de  son  exemption  de  la 
faute  originelle.  «  Ideo  immaçulata , 
dit  saint  Jérôme,  cité  par  Sophrone, 
quia  in  nullo  corrupta,  »  par  consé- 
quent pas  même  dans  sa  première 
conception  .L^opinion  conti*aire,dit  le 
savant  cardinal ,  ineparoit  répugner 
tellement  à  la  sublime  dignité  de 
Mère  de  Dieu,  que  je  pense  iqu'on 
doit  la  regarder  comme  théolôgiqae- 
ment  absurde. 

Au  Concile.de  'ITrente,  tous  les 
Pérès,  à  l'exception  de  cinq,don- 
noient  leurs  suffrages  à  l'iminacttlée 
Conception  de  Marie  ;  et  si  de  graves 
considérations,  l'amour  de  la  paix 
ont  conseillé  à  cette  sainte  assemblée 
de  s'drréter  aux  termes  t(ue  coûtient 
fè  déci'ét  Z)e  peccdlb  àri^inali^  lé  cbn- 


Digitized  by 


Google 


rivrê  swi  inionUonâ.  Après  a^wrj 
Tt  <li^  son  luit,  je  me  sotmicî^  vol 
tii^t\  i  ses  ordonnances;  d'aoïaiii  i 
>?î  nijssî,  ce  me  semble,  b  nm 
ti;fee.  Elle  a  ïm  senlimnnl  fort  f 
SHBÉIftdif  kl  CoïKPplion  de  Marie  :j 
iM  awm  ol)life  pas  à  la  croire  Imma 
lîit;  nw  «Jle  notm  fuit  enieruti^  i 
ice  hii  est  agréablejljij 
L'ttIJe  cointiiande^ôù  nous  lliâi( 
uûirc  obéiss;iiTcc;  il  y  i 
felîe  insinue, où  iiouspmfi 
notre  alfectioiî.  » 


La  t 

Iré  dlgii. 
accord^»: 
—  Noii- 

ConstiiniJ!! 
velles  ne 
que  don  1  lu  IL  i 
le  Journal  de 
dUTéreiid  surveiui 
abinei  deSaidl-fr 
la  Servie,  a  fait  un  ^ 
soluiioii. 
,      — S'il  faut  en  croire 
reproduites  par  ViBiparciul 
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elle  laisse  voir  clalreincnt  sa  pensée 
i-onfoiiiie  à  la  pieuse  croyance  des 
fidèles ,  lorsqii'après  avoir  défini 
la  transmission  du  pccké  originel  à 
tous  les  hommes,  il  déclare  que  dans 
sou  décret  sur  le  péché  originel,  son 
intention  n'est  pas  de  comprendre  la 
bienheureuse  et  immaculée  Vierge 
Marie  ,  mère  de  Dieu. 

Bien  avant  le  concile  de  Trente , 
celui  de  Bâie  avoit  déclaré  que  la 
croyance  de  Tlmmaculée  conception 
étoit  conforme  à  la  croyance  et  à  la 
dévotion  de  l'Eglise ,  à  la  foi  catholi- 
que, à  la  droite  raison,  à  TËcriture 
sainte.  Et  quoique  celle  doclrine 
eût  été  définie  de  fol  par  un  concile 
qui  avoit  cessé  d'être  légitime  ,  elle 
fut  renouvelée  par  un  concile  pro- 
vincial  tenu  à  Avignon  en  1457  ;  et 
bientôt  elle  fut  embrassée  non-seule- 
ment par  un  grand  nombre  de  théo- 
logiens italiens,  français,  allemands, 
polonais,  flamands,  anglais,  écossais, 
espagnols  ,  portugais  et  orientaux  ; 
maïs  encore  par  beaucoup  d'acadé- 
mies et  d'universités  ,  notamment 
par  celle  de  Paris,  qui ,  Tan  1497, 
•n'hésita  point  à  obliger,  par  la  sain- 
teté du  serment ,  ses  membres  à  la 
défendre,  sous  peine  par  les  contre- 
venans  d'être  exclus  de  l'Universilé, 
et  de  perdre  leurs  gradeis  et  privilè- 
ges. Ecoutons  Bossuet  : 

«  Je  ne  m'étonne  pas.  que  cette  eélè*- 
bre  .école  des  ihéoiogiens  de  Paris  oblige 
tous  ses  enfans  à  soutenir  celte  doctrine. 
Sav:^nte  Compagnie!  cette  piété  pour  la 
•Vierge  est  peut-être  nn  des  pins  beaux 
héritages  que  vons  ayei  reçus  de  vos 
pères.  Puissiez-vous  être  h  jamais  floris- 
sante I  Puisse  cette  tendre  dévotion  que 
vous  avez  pour  la  Mère  à  la  considéra- 
.tion  du  Fils,  porter  bien  loin  aux  siècles 
futurs  cette  haute  réputation  que  vos  il- 
lustres travaux  vous  ont  acquise  par  toute 
la  lerre.  Pour  moi,  je  suis  ravi,  chrétiens, 


de  suivre  ses  intentions.  Âprôs  avoir  éU 
nounî  de  son  lait,  je  me  soumets  volon- 
tiers à  ses  ordonnances;  d'autant  ph» 
que  c*est  aussi,  ce  me  semble,  la  volonté 
de  TEglise.  Elle  a  un  sentiment  fort  ho< 
norable  de  la  Conception  de  Marie  :  eHe 
ne  nous  oblige  pas  k  la  croire  immsah 
lée;  mais  elle  nous  fait  entewlre  que 
cette  créance  lui  est  agréable.  11  y  a  des  | 
choses  qu'elle  commande,où  nous  faisons 
connottre  notre  obéissance;  il  y  en  a 
d'autres  qu'elle  insinue,  où  nous  pouvons 
téiQOigtier  notre  affection.  » 

Mais  où  la  peuaée  de  FEglise  res- 
sort avec  le  plus  d'éclat,  c  est  sans 
contredit,  dans  les  Constitutions  des 
souveraina  pontifes  organes  et  inter- 
prètes d'oflice  de  ses  véritables  sen- 
tiiuens.  Or,  tous  ces  régleiiiens  favo- 
risent et  protègent  Topiaion  de 
riminaculée  conception  de  Marie. 
Sixte  iV  accorde  des  indulgences  à 
ceux  qui  professent  cette  dévotion, 
et  il  prescrit  en  son  honneur  kmew 
et  TcÂice  avec  cette  oraisou  :  Dtus^ 
qui  per  immaculaiam  p^irginis  coneep' 
tionem,  etc.  £u  16|6,  Paul  Yotû- 
struit  que  l'enseignement  de  l'opi- 
nion contraire  au  privilège  de  Mt- 
rie  scandalise  les  oreiUes  pieuses  et 
cause  des  troubles  parmi  les  fidèles: 
il  défend  tous  discours,  conférences* 
disputes,  et  autres  actes  publics  où 
Ion  oseroit  avancer  que  Marie n a 
pas  été  conçue  luuuacidée.  Gré- 
goire XV  va  plus  loin  ,  et  défend  à 
cette  opinion  de  se  montrer  même 
dans  les  entretiens  privés,  à  moins 
d'une  permission  spéciale  qaoa 
n'accordera  aux  Dominicains  qu'à  It 
charge  de  renfermer  dans  renceintc 
de  leurs .  maisons  ces  discours  peu 
agi  éaUes  à  l'oreille  des  adèles.  Eofio 
Alexandre  VU  renouvelle  et  con- 
firme les  Constitutions  de  ses  prédé- 
cesseurs en  faveur  de  l'immacute* 
conception  de  Marie,  et  l'opinion 
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contraire  est  condamnée  à  la  peine 
d'un  silence  rigoureux  comme  in- 
coriciliabre  avec  la  tradition  ecclé- 
siastique et  la  piété  chrétienne. 

Le  savant  cardinal  démontre  très- 
bien  que  le  silence  des  denx  premiers 
siècles  de  l'Eglise,  loin  de  préjudicier 
en  rien  à  Tlmmaculée  Conception  , 
prouve ,  au  contraire,  en  bonne  cri- 
tique ,  que  cette  doctrine  étoit  alors 
professée  et  adoptée  universellemcut. 
Personne  ne  mettoit  en  doute  que 
Marie  fat  exempte  du  péché  d'ori- 
gine, et  personne  ne  s'avisait  de  dé- 
fendre ce  privilège  :  voilà  tout.  La 
lettre  des  prêtres  et  des  diacres  de 
TAchaie ,  dans  laquelle  est  rapporté 
le  martyre  de  saint  André,  confirme 
cette  supposition*  Le  ^nt  apt^tre , 
s  adressant  au  proconsul  Egée ,  dit 
que^  comme  le  premier  homme 
avoit  été  créé  d'une  terre  vierge , 
ainsi  le  Fib  de  Dieu  étoit  né  d'une 
M  ierge  immaculée.  Origène  admet  ce 
beau  privil^e  de  Marie.  Dans  la  Sa- 
lutation augélique,  le  mot  grec  ne  si* 
guide  pas  seulement  rttnpiiè  de  grâce^ 
luais /armée  en  grâce.  •  Je  ne  me  sou- 
viens pas,  dit  Origène,  d'avoir  trouvé 
ce  terme  aUleuiv  dans  l'Ëcriture 
udnte  ;  cette  saiiilation  n'a  été  adres« 
sée  à  aucun  homme  :  elle  est  réservée 
k  Marie  seule.»  Cependant ,  il  avoit 
hé  dit  de  saint  Jean*Baptiste,  qu'il 
eroit  rempli  du  Saint-Esprit,  dès  le 
ein  de  sa  mère:  le  privilège  de  Ma** 
ie  s'est  donc  étendu  plus  loin.  Je  ne 
»ense  pas  que  les  Protestans  ni  les 
ansénistes  entendent  mieux  le  grec 
|u*Origène.  Et  après  tout,  que  si- 
niâe  toute  cette  fastueuse  érudition 
u'ils  étalent  à  grands  frais ,  après 
Di  asme/Basnage  et  Dailli  ?  Tousleurs 
rgumens  ne  sont  que  négatifs.  Les 
^ères,  dîsent-4ls,  n'ont  point  excepté 
1  sainte  Yiei|>e,  lorsqu'ils  ont  parlé 
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de  l'universalité  du  péché  originel  : 
mais  est-ce  la  même  chose  que  s'ils 
avoient  formellement  enseigné ,  que 
la  sainte  Vierge  en  a  été  atteinte 
comme  les  autres  enfans  d'Adam?  Au 
IV*  siècle,  saint  Amphiloque,  évéque 


d'Icône  ,  dit  que  Dieu  a  formé  la 
sainte  Vierge,  sans  tache  et  sans  pé- 
ché. Dans  la  Liturgie  grecque  ,  qui 
est  plus  ancienne  que  saint  Jean- 
Chrysostôme,  Marie  est  appelée  sans 
taclie  à  tous  égards ,  ex  omni  parte 
inculpa  ta.  Saint  Ambroise,  sur  le 
Psaume  118,  dit  qu'elle  a  été  exempte 
de  toute  tache  du  péché  Saint  Jé- 
rôme, sur  le  Psaume  73,  dit  que  Ma- 
rie n'a  jamais  été  dans  les  ténèbres  , 
mais  toujours  dans  la  luniière.  On 
sait  que  -saint  Augustin  même  ,  en 
écrivaut  contre  les  Pélagiens ,  a  for- 
mellement excepté  la  sainte  Vierge 
du  nombre  des  créatures  coupables 
du  péché. 

Au  VI*  siècle,  saint  Fulgence  re-^ 
marque  judicieusement  que  l'ange  , 
en  appelant  Marie  pleine,  de  grâce, 
a  voulu  fait  e  entendre  que  l'antique 
sentence  de  la  première  colère  étoit 
aùsoiument  détruite  à  son  ^ard.  Au  vu*, 
saint  Ildefouse  enseigne,  en  termes 
formels,  que  Marie  a  été  exempte  du 
péché  d'origine.  Au  vui*,  saint  Jean 
Damascène  appelle  cette  sainte  mère 
de  Dieu,  un  paradis  dans  lequel  l'an- 
cien serpent  n'a  pu  pénétrer.  Saint 
Bernard ,  dont  on  cite  la  fameuse 
lettre  aux  chanoines  de  Lyon,  ne  fut 
jamais  contraire  à  l'Immaculée  Gon* 
ception  de  Marie;  il  s'éleva  seule- 
ment avec  force  contre  ceux  qui  se 
permettotent  de  célébrer  cette  fête 
de  leur  autorité  privée,  tt  sans  avoir 
consulté  le  Saint-Siège.  Il  faut  lire 
dans  l'ouvrage  du  savant  cardinal  les 
déyeloppemens  qu'il  donne  à  cette 
assertion ,  et  surtout  l'endroit  où  il 
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vcagp  victorieasemrat  saint  Thoma$ 
de  riinputarioii  de  ne  pas  admettre 
rimmaculée  Concepiiou  de  Marie. 
Il  apporte  d'excellentes  raisons  pour 
conclure  que  plusieurs  ouvrages  du 
graiid  docteur  y  notamment  ceux  où 
le  saint  parle  de  la  Conception  de 
Marie,  ontsubi,  ou  des  suppressions, 
ou  d'évidentes  altérations. 

Et  puis  quelle  nuée  imposante  de 
théologiens,  qui  ont  succédé  aux 
saints  Pères  dans  la  défense  de  la  vé- 
rité et  qui  défendent  noue  doctrine! 
Saint  Dominique,  saint  Vincent  Fcr- 
rier,  Albe«t-le-Grand  qui  fut  le 
inaiue  de  saint  Tiioinaa,  Jean  de 
y iterbe  qui  d'adversaire  de  la  pieuse 
opinion  en  devint  l'ardent  défen- 
seur, Thaulère,  Catharin,  Melchipr 
Cano,  Noël  Alexandre,  Vincent  Jus- 
tiniani,  saint  Bernardin  de  Sienne, 
saint  Bruno,  saint  Laurent  Justf- 
nien,  saint  Thomas  de  Villeneuve, 
saint  Alphonse  de  Liguori,  tous  les 
théologiens  des  XIII*  et  xiV*  siècles  à 
l'exception  d'un  petit  nombre,  Sua- 
rez,  le  P.  Pétau,  illustre  et  profond 
théologien.  Corneille  de  la  Pierre, 
Bellarmin,  Barradi,  le  P.  Corio  Bar- 
habite  et  le  savant  cardinal  Gerdil, 
professent  tous  l'opinion  la  plus  ho- 
norable à  Marie;  les  papes  et  le? 
évêques,  les  monarques  et  les  peu- 
ples se  montrent  favorables  à  la  doc- 
trine de  l'Immaculée  Conception  de 
Marie;  le  consentement  commun 
des  fidèles  prouve  la  vérité  de  l'opi- 
nion qui  déclare  Marie  exempte  du 
péché  originel,  et  il  est  doux  de 
croire,  avec  Tillustre  auteur,  que  ce 
consentement  unanime  prépare  une 
définition  formelle  sur  ce  point. 

«  Que  si  Dîeu,  diMI  excetlemment, 
soaverainemettt  vni^  a  fait  naftre  cb«( 
les  Odèles  des  diOerenieft  partiel  du 
monde  catliolique»  cette  émulaiioii  à 


croire  que  Marte  n*a  paR  mêroeeos- 
Iracté  Fouibre  du  péché  originel,  il 
Candra  en  conclure  que  ropiuion({iB 
altribue  à  Marie  un  privilège  si  eitn- 
ordtmiire  est  la  seale  vraie,  et  ijk 
Dieu  par  ses  oelef^tes  inspirations  i 
disposé  partout  les  fidèles  h  la  croira  ci 
à  la  professer,  afin  de  préparer  ainsi  1» 
voies  à  son  Vicaire  sur  la  t«re,pourii;ie 
définition,  après  laquelle  on  ne  la  lien- 
dra  et  on  ne  la  professera  plus  dèor- 
mais  comme  une  simple  opinion,  m 
eomme  une  vérité  de  (bi  ferme  et  so- 
lide. » 

£t  pourquoi  le  Pontife  qui  estai}- 
jourdUiui  assis  sur  le  trtoe  aposioi- 
que  a-fr-il  accordé,  par  Torga* 
de  la  sacrée  congr^tion  des  ftittf 
aux  Eglîses  de  France,  d'Amérique. 
d'Angleterre,  d'AUemagneeldWe, 
qui  le  lui  oui  demandé,  un  ïiàA 
pour  ajouter  dan»  la  pntface  dnSdé* 
cembre  les  paroles  ei  te  in  lasm- 
latâ  Cùnéeptionêr  Que  prouvent  et  1» 
vision  et  la  rapide  propagation  d«l» 
médaille  miraculeuse,  si  coruuie,^ 
Teffigiede  M4xriê  conçue  jansfiikf^ 
la  câèbre  conveorion  dçMJ'j' 
bonne  dans  Tégliie  de  Saint-W^ 
dellc  franc  1  Tous  ces  priii^^ 
toutes  ces  faveurs,  tous  ces  ïïôh^ 
n'attestent-ilapash  certitodeetji 
tilitéde  cette  dévotion?  Dieon'cB' 
plde  sa  puissance  qaepoarDai» 
fester  la  vérité. 

Les  paroles  qui  termiaenlla^' 
seruuion  sont  aussi  pieuses  qoc^ 
chantes. 

M  Noua  n'avons  pas  besoîD  tfcipnsfl 
q^ls  ^oa$  les  voeux  ardens  de  vfH^ 
coeur.  Cernés,  si  dans  ie  .ooarl  espace* 
tempç  qu'il  nous  rcstiî  epçore  à  vivrc^ 
Siège  apostolique,  guidé  loiiioors  pa'  ^ 
lumières  deFEsprit  saint,  jugeoitcos^ 
nable  de  définir  la  quesdon  ^  imp** 
tente  de  Vlmmaculëe  Conceptioa  » 
Marie,  nous  fermerions  alors  pi«  *| 
lontiers  nos  yeax  en  pâte;  €lB«»*2 
là  ferme  oenfianee  qa'im  id  icte  t^ 
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ravant-coùreur  de  grâces  mtiUiplîécs, 
rfe  grandes  miséricordes  et  de  dooces 
béuédictîorts,  lesquelles,  pài»  IMnlerees- 
sion  de  Miarie,  se  r^androîent  sans  me- 
sure sur  Rome  et  sur  t«ule  rfigiise  qui 
la  regarde  comme  son  avoicûte  et  sa  pro^ 
lectrice  spéciale.  » 

Espérons  que  des  vceur  partis  de 
si  haut  seront  exaucés  par  celui  à  qui 
Jésus^îhvist  a  confié  lasoUiGitude  de 
toutes  les  Eglises ,  et  que  Marie,  du 
pied  du  trône  de  rEtjBrncU  versera 
les  plus  abondantes  bénédictions  sur 
le  pontife  qui  lui  aura  assuré  te  plus 
grand  de  tous  les  privilèges,  sur  le 
pieux  auteur  qui  aura  provoqué  cette 
glorieuse  décision,  et  sur  tous  lès 
Mêles  qui  aimeront  à  saluer  en  leur 
protectrice  une  Wère  cmçue  sans 
tache,  l'ahsb  ©assance. 
iiQonaiwi  - 

STATION  DB  1843. 
CONFÉRENCES  DE  M.  L'4BBÈ  DE  RJLVIGNAN 

A  HOTat-DAMK. 

Dimanclie  12  mars. 


Destinée  sumaturelie  de  l'homme. 

Au  milieu  des  agitations  perpé- 
tuelles de  la  vie,  de  ses  enchante- 
inens  et  de  ses  souffrances,  rhomuie 
rencontre  inévitablement  le  grand 
pi  oblèuie  de  sa  destinée  ;  problème 
qui  le  fatigue  douloureusement,  et 
dont  il  cherche  la  solqtion  avec  une 
vive  anxiété* 

Cl  Dans  cette  coiiféience,  a  dit  Fora*' 
leur,  nous  allons  cliercher  d'abord  phi- 
loiopliiqueineul  les  notions  et  les  solu- 
tions saines  sur  la  destinée  de  Tbomme  ; 
mais  ensuite  il  faudra  en  revenir  à  la  foi, 
«l  reconnoilre  avec  elle  que  la  lin  réelle 
4Je  toute  notre  existence ,  que  notre  état 
présent  et  futur  est  un  état  surnaturel.  » 

Première  parité.  —  L'homme  se 
sent  entraîné  de  toute  Ténérgie  de 
jion  être  vers  une  béatitude  entière 
que  sans  cesse  il  poursuit,  sans  ja- 
mais  l'atteindre    ici-bas.   Dira-tK)n 


qu'il  est  entraîné  vers  riinpossible  ,• 
nécessairement  et  toujours  ?,  que 
c'est  une  inclination  sans  objet,  un 
besoin  sans  réalisation  possible  ?  Mais 
alors  aucune  raison  suffisante  du 
phénomène  moral  le  plus  constant , 
le  plus  inévitable,  qui  est  la  ten- 
dance vers  la  béatitude.  Appelé  au 
bonheur  souverain  et  parfait,  Thom- 
me  doit  pouvoir  le  posséder  ;  et  ce- 
pendant il  en  est  privé  dès  le  premier 
instant  et  pour  toute  la  durée  de 
sou  existence. 

«Ce  bien  qu*il  cherche,  quil  veut, 
qu*il  doit  obtenir  pour  élrc  formellement 
lieureux  par  sa  possession ,  ce  bien  sou- 
verain et  souverainement  désirable  est 
donc  en  soi ,  veuillez  soi|;nensement  le 
remarquer,  qnelque  chose  de  distinct  de 
Tbomme,  puisque  Tbomme  ne  Ta  pa$; 
c'est  donc  quelque  chose  d'indépendant 
et  d^existaiit  par  soi  hors  de  l'homme. 
Une  destin«âlion  nécessaire  porie  noire 
I  cœur  h  s'en  saisir  pour  se  le  rendre  pro- 
I  pre;inaiscofnment  y  parvenir? 

i»Messieui8,  cette  destination  si  forte 
I  et  si  puissante  ,  avec  le  bien  souverain 
^  pour  terme  nécessaire ,  ne  saorott  être 
évidemment  que  l'œuvre  de  l'Être  Qième 
supérieur  à  tout,  pouvant  et  voulant  com- 
muniquer à  l'homme  ce  bien  qui  le  béa- 
lifie.  Fixer  la  destinée  humaine' est  cer- 
tainement l'acte  loui-puissâril  du  maître; 
la  réaliser  dans  son  accomplissement  der- 
nier ne  peut  non.  plus  être  que  l'effet  de^ 
la  toUte-puissance.  Nousdev(»is  attendre,  ' 
combaUfê,  vaincre,  conquérir,  ilest  vrai  ; 
mais  que  pourrions-nous  donc  conquérir, 
si  Dieu  enfin  n'avoit  décrété  de  nous 
donner  le  bien  suprême  et  parfait  au 
terme  de  la  carrière;  et  qu'est-ce  que  lé 
bien  suprême  et  parfait ,  sinon  Dieu  lui- 
même  qui  peut  seul ,  en  se  donn  int  à  ' 
rhomme,  le  béatifier? 

»  En  sorte,  messieurs,  qu'il  ne  faudroit 
guère  logiquement  d'autre  preuve  et  de 
Texisience  de  Dieu  et  de  l'union  divine 
destinée  à  l'homme,  que  Iç  besoin  néces- 
saire de  la  béatitude ,  tel  que  notre  éiat 
présent  le  porte  avec  soi. 
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V  L*homme  cherche,  il  aime  nécessai- 
rement  le  bonheur,  et  le  bonheur  parfait. 

«Cet  amour  nécessaire  ne  peut  être 
qu'une  destination  de  la  cause  suprême, 
c'est-à-dire  de  routeur  même  de  la  na- 
ture. 

»  Cette  destination  supérieure  renlerme 
nécessairement  la  volonté  de  conunohi- 
qiier  à  Thomme  le  lûen  souverain  et  par- 
fait qui  ne  peut  être  que  Dieu  mêuie. 

.nDonc,  Dieu  existe,  et  Thomme  est 
fait  pour  Dieu ,  pour  être  heureux  par  la 
communication  môme  du  bien  divin.  » 

En  vain  rhoinme  s'épuiseroit-il  à 
chercher  ailleurs  qu'en  Dieu  seul 
cette  béatitude  parfaite  ;  il  lui  faut 
un  bien  au-delà  duquel  il  n*y  en  ait 
plus  d'autre ,  un  bien  sans  mélange 
de  négation  et  de  néant,  un  bien  qui 
ne  laisse  pas  éternellement  la  car- 
rière ouverte  à  nos  vastes  désirs. 

Ce  besoin  perpétuel ,  ce  vide  im* 
mensedebonheur,  décèle  en  l'homme 
un  être  encore  incomplet,  qui  ré- 
clame son  perfectionnement;  mais 
Dieu  seul  est  en  lui-même  la  pléni- 
tude et  la  perfection  de  l'être  ;  donc 
l'homme  ne  peut  recevoir  la  béati- 
tude y  perfection  et  plénitude  de 
l'être,  que  de  Dieu  seuK 

Ainsi ,  une  pliilosopliie  tout  hu- 
maine «  qui  prétend  isoler  l*homme 
de  Dieu,  «  scinde  et  mutile  la  vérité, 
tronque  et  divise  la  nature,  présente 
un  fait  V  un  membre  séparé ,  oublie 
l'auguste  ensemble  du  chef-d'œuvre 
de  la  création  et  des  desseins  de  son 
auteur.  »  ' 

Deuxième  partie»  —  Le  bonheur 
parfait  de  l'homme,  sa  destinée  véri» 
table ,  est  de  voir  Dieu  lui-même  face 
à  face;  d'être  égal  aux  anges  qui 
voient  toujours  la  face  de  Dieu  dans 
le  ciel,  aqttales  angelis  .mnt ;  angelî 
semper  'vident /aciem  Patris  mei  qui  in 
cœfis  est  ;  de  eonnoitre  Dieu  coniine 
nous  en  sommes  connus ,  lune  auit  m 


cognascain  siciU  et  cognitiu  sum  *,  de 
lui  devenir  si  intimement  unis ,  que 
nous  lui  serons  semblables,  que 
nous  serons  identiûés  en  quelque 
sorte  avec  lui ,  en  le  voyant  tel  qu'il 
est  ;  simUes  ei  erimus^  quoniûmvide^ 
bimus  eum  sicuti  est.  Telle  est  la  doc- 
trine de  l'Eglise  ;  telles  sont  les  ex- 
pressions des  apôtres  et  du  Sauveur 
lui-même  ;  voilà  ce  que  tout  le  chris- 
tianisme croit  et  enseigne  ;  voilà  ce 
qu'atteste  la  tradition  de  dix4imt 
siècles.  Fait  iihmense ,  concert  una- 
nime des  héros ,  des  pontifes  et  des 
docteurs  chrétiens. 

«  Saint  trénée,  au  u^  siècle,  disait  en- 
tr'auires  :  a  Voir  la  lumière,  c'est  être 
9  dans  la  lumière  et  se  sentir  tout  pénétré 
»  de  sa  clarté  :  ainsi  ceux  qui  voient  Dleri 
»  sont  an  dedans  de  Dieu  même  et  tout 
»  pénétrés  de  ses  clarté  infinies  :  cet 
1»  éclat  divin  est  la  vie  même  divine  dont 
n  on  se  remplit  en  voyant  Dieu.  » 

»  Saint  Augustin,  dans  sa  lettre  Ww' 
7,  cite  les  paroles  mêmes  de  saint  Jérôme 
et  se  les  approprie  comme  celles  duo 
ami  en  ces  lennes  :  «  L'homme  nepeot 
»  voir  maintenant  Dieu  lui-inéine.  Les 
»  anges  des  plus  pet  its  dans  l'Eglise  vuienl 
»  toujours  la  face  de  Dieu  :  maiutcusni 
»  nous  voyous  dans  Timagc  et  dans  Fé- 
»  nigme;  mais  pour  loi-s  iwus  verrons 
»  face  à  Êice,  quand  dliommes  que  nous 
1»  étions,  nous  serons  devenus  des 'ange^.> 

»  Je  ne  cite  plus  que-  le  génie  si  ardem- 
ment uni  sous  le  soleil  de  la  Grèce  à 
toutes  les  pensées  de  la  foi  et  à  toiiies 
fes  espérances  du  ciel  ;  saint  JcaR-CItrf- 
sosidme,  s'adressant  h  Théodore  tooibé* 
lui  disoit  :  «  Que  sera-ce  quand  la  vérité 
»  même  des  choses  sera  préMïnte?  qu^''^' 
»  au  milieu  de  son  pidais  oliverl  il  sera 
»  permis  de  contempler  le  roi  Xwrtoh^ 
»  non  phn  dans  rombre  et  dansPénigme , 
»  mais  face  à  face;  non  plus  parl^^  ^!"' 
0  mais  par  la  vision  et  dans  la  réa''^ 
»  niéme?  » 

»  Ainsi  les  Pères  distinguoicnl-ilsp^'' 
ueineut  la  vision  des  cieux  de  laisiuiôr<i 
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le  la  foi;  la  réalité  manifestée  au  ciel, 
les  ombres  delà  terre.  Nous  crojpons  ici- 
>as^  nous  verrons  un  jour;  et  tous  ces 
nots  sacrés  de  la  laii{<ue  révélée,  passés 
idèlement  dans  la  tradition,  ontcoiistam- 
nent  maintenu  les  esprits  et  les  cœurs 
lans  la  foi  et  Tespoir  d'une  intuition  fu- 
ture et  parfaite  de  ressence  même  divine. 

y>  Aussi  rEglt!«e,  au  concile  oecumé- 
nique de  Florence,  session  26,  dans  le 
Jécret  d'union  avec,  les  Grecs ,  a-t<-el!e 
formellemenl  déllni  qu'après  la  vie,  les 
:imes  entièrement  purifiées  sont  h  Tin»- 
tint  reçues  au  ciel  et  voient  clairement 
Dieu  méme^  la  Trinité  et  Ponité.  Be- 
noît XII  au  XIV'  siècle  Tavoit  Clément 
défini.  On  Tavoit  cru  toujours. 

»  Telle  est  donc,  messieurs,  la  foi 
invariable  de  FËglise  :  Thomme  a  pour 
destinée  et  pour  fiu  dernière  la  vision 
intuitive  de  Dieu  après  la  vie.  » 

Celte  destination  de  rfaotnine , 
celte  vision  de  Dieu  réservée  au  juste, 
est  surnaturelle  ;  Dieu  ne  la  de  voit 
point  telle  j  il  l'a  donnée.  La  nature 
ne  sauroit  y  parvenir  par  ses  propres 
forces  ;  il  faut  les  secours  surnaturels, 
il  faut  la  glace;  mais  Dieu  la  promet 
et  Toffre  à  tous.  «  La  vie  éternelle  , 
{^râce  de  Dieu,  dit  saint  Paul;  Gralia 
Dei  vita  œ/erna\  »  (Rom.  6.  23.)  Pa- 
role répétée  par  l'J%lise,  dans  les 
conciles,  dans  les  condamnations  des 
hérésies. 

Péroraison,  —  a  Mais  ce  qui  est  si 
convenable  à  la  raison  et  si  positivement 
enseigné  par  la  foi  devient  aussi  une  vé* 
rite  historique  quand  on  étudie  atteiUive- 
menl  1  homme  historique  et  réel. 

»  Qu'est-ce  donc  que  Thomme?  Une 
grande  chose,  répond  un  Père,  magnares 
est  homo  :  être  matériel  spirituel,  être  du 
temps  et  de  réterniié,  cherchant  |>artout 
le  bonlieur,  ne  le  cherchant  plus  cepen- 
dant sur  la  terre,  dans  les  momens  de 
force  et  de  dignité  véritable;  le  deman- 
dant alors  au  ciel.  Job  patient  dans  Tad-^ 
vcrsité  s'écrioit  :  le  sais  que  mon  Ré- 
dempteur vit;  an  dernier  jour  je  me  lè- 
verai du  sein  de  la  terre...  et  dans  ma 


) 

chair  |e  verrai  mon  Dîen;  scw  quôd  l?é?- 
deniptor  metu  tivit^  et  in  novissimo  die 
de  terra  surreeturus  sum,.,  et  in  carne 
meà  videbo  Deum  meum. 

»  David  et  Salomon ,  aux  jours  de  gloire 
comme  aux  jours  d'infortune,  appeloicnt 
de  tous  leurs  vœux  le  repos  de  la  pairie  : 
saint  Paul,  au  milieu  destriompïïe>  accu- 
mulés de  la  parole  évangélique,  iniplOroit 
riieure  de  sa  délivrance  et  de  sa  réunion 
avec  Jésus-Christ.  Cupio  diesolvi  et  esse 
eum  Chriito, 

»  Saint  Etienne,  le  premier  des  mar- 
tyrs, vojoit  en  mourant  les  cieùx  ou-* 
verts,  et  le  Fils  de  Dieu  debout  pour  le 
recevoir  ^  la  droite  de  son  Père  ;  video 
c€b(o$  apertos  et  Filium  homniê  stantem 
à  déxlris  Dei.  iésus-Obristen  quittant  la 
terre  disoit  à  ses  apôtres:  Je^'aisvous 
préparer  votre  place,  tado  parare  vobis 
locum. 

)»  Puis  se  succèdent  d-innombrables  et 
fidèles  générations  que  la  pensée  du  ciel 
enflammoit  de  TanfOur  des  plus  héroïques 
vertus  et  des  phisbrûlansdésirsd'alteindrê 
à  rétemclle  gloire.;  le  martyr  la  chantott 
sur  le  bûcher  comme  te  prix  réservé  à  ses 
souffrances  ;  les  ténèbres  sacrées  des  ca- 
tacombes préi>arolent  les  premiers  chré- 
tiens h  soutenir  Téclat  du  dernier  jour 
en  les  pénétrant,  loin  du  monde,  des  im- 
pressions du  céleste  amour.  Toujours  les 
saints  vécurent  d'^espéranees  éternelles, 
et  ils  disoient  :  Que  la  terre  est  vile 
quand  je  regarde  le  ciell  Les  plus  sages^ 
les  plus  vertueux,  les  plus  calmes,  les 
plus  instniits  parmi  les  hommes  aspirè- 
rent an  ciel  et  à  la  possession  de  Dreu.  > 
Fait  immense,  universel,  aussi  ancien  que 
le  monde,  et  dont  les  patriarches  fureut 
les  témoins;  ils  ne  parloient  que  de  leur 
pèlerinage,  dies  peregiinationis  m'*œ; 
fait  que  les  traditions  des  poètes  ont  elles- 
mêmes  conservé  ;  fait  que  nous  retrou- 
vons partout  où  apparoît  la  vertu  ;  fait 
4]ui  est  le  fond  même  de  notre  être,  car  ' 
nous  sentons  que  notre  ame  a  reçu  avec 
la  connoissaace  de  Dieu  le  désir  et  le  be- 
soin de  Dieu,  et  cette  faculté  dans  nous 
s'étend  et  s'élève  par  la  grâce  jusqu'à  la 
vue  de  Tinfini.  .  .    w      . 
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V  Qu'eiprime  donc  ce  (ait  qui  Ueiit, 
messieurs,  une  si  grande  place  dans  This- 
toire  de  l^homme,  sinon  encore  sa  desti- 
nation unique  et  dernière,  divine  et  sur- 
naturelle, k  gloire  et  la  visiondes  cieux?» 


MOUTCIXBS  ECCLÉSIASTIQUES. 

apvt.  -•  Le  R.   P.  Charles  Dé- 
place, de  la  Compagnie  de  Jésus^ 
frêclie  le  Carénée  A  ^int-Louisdes 
rançais; 

mmtêBQmmi 

FAau..  -^  Oi|.a^répa,iidtt  en  divei-s 
lieux  une  lettre  auonyiae  dirigée 
contre  up  ecclésiastique  lioooréde  la 
copifiance  de  AI.  T Archevêque  et 
)ouis9fnt.,4e  l!es|i|i\e  aQssi  bien,  que 
de,  rafifsctioii  d^  tout,  le  clergé  de 
Paris,  Nppfl|,ne^.pfiripus  de  cette  ca- 
lomnie que  pour  dire  le  dégoût 
qu'elle  inspire  à  chacun ,  et  même  à 
son  autçuf,  sauf  doute»  puisquM 
caçde  avec  t^nt,  de  soin  uoa-seule« 
méat  soo^prp|>re  nom,  mais  e^core 
cel^i  du  iitliog^aphe  qui  lui  a  prêté 
80D.coiicour3* 

Au  restCj  elle  se  détruit  pof  sa 
gros^jèr^ié  lU^l^^Ç, 

Q^^  pajrlç.auii.^  prêtre  qui  auroit 


rieurs^  accoiapagiié  des  plus .  tou- 
cha^te^  pre;,uyes  de  leur  estime ,  de 
leur.,  confiance  j  de  leui*$  regret». 
Ilsjiii  âvoiéut  f^U  dans  le  diocèse 
des  offres ^impor.taiiles,;  ils  sollicitè- 
rent pour  lui  auprès  de  M.  l*évéque 
drHertnppoIis  une  place  qui  deyoit 
plus  faciierneu,t  .l'y  rauieuer. 

On  pjEir)e  d'ua  ÎVère  qui  se  seroit 
brûlé  la.  cervelle i  et  ce  Irère ,  à 
rheure  ou  iioussomuied  ^  est  encore 
plein  dq  vie. 

On  ose  citer  des.  noms  propres  à 
Tappul  de  ce  qu'on  avance  ;  et  les 

Serson nés  ainsi  désignées  viennent 
'el les-* mêmes  réclaïuer  cpiitre  cette 


impudence,  et,  protester  de  leur 
respect  pour  recclésiastiquQ  ai iquel 
on  voudroit  envoyer  t'outrage.  Tout  j  pour  les  malheuneux  liabîtansdeiaOBa- 


/  annonce  que  les  prétendus  téiuoîos 
ne  savent  autre  chose  que  ce  que 
Fauteur  de  la  lettre  anonyme  a  eu 
ia  précaution  de  leur  dire  lai- 
même. 

Nous  avertissons  tous  ceux  qai 
fljeroient  dominés  par  la  passion  de 
nuin&  y  qu'ils  s'abusent  étrangement 
s'ils  se  flattent  d'égarer  l'opinion  soit 
de  l'autorité ,  soit  du  pumic  hooo- 
rable,  par  ces  moyens  ténébreux, 
par  ces  lettres  sans  noin^  qui  n'eu- 
rent droit  jamais  qu*au  plus  profond 
mépris. 

*—   M.    l'Archevêque    a   adressé 
le  11  mars,  à  MM.  les  curés,  b  cir- 
culaire suivante  2 
«  Monsieur  le  curé, 

«  Les  malheurs  de  lii  Gnadeloapc  \m 
sont  connus.  Un  désastre  inoui,  entre 
tous  ceux  qui  désolent  d'nne  manière  si 
terrible  cette  partie  du  globe,  a  détroit 
de  fond  en  comble  deux  villes,  pluûeors 
bourgs  et  un  grand  nombre  dlinbitations; 
il  a  ébranlé  tous  les  édifices  de  Ja  colonie 
qui  sont  encore  debout.  L'inoeodie  esi 
venu  accroître  les  ravages  du  tttmblo- 
tnent  de  teire.  Une  ville  entière  a  oflbri 
aux  babitans  qui  ont  survécu  h  sa  vmk 
fipectacle  qui  frappa  de  terreur  les  vic- 
times échappées  à  la  catastrophe  daehe- 
min  de  fer. 

»  Des  milliers  de  Français  pleurent  sor 
leurs  enÊins,  6«r  leurs  frères,  qui  ont 
disparu  en  soixante-dix  secondes,  comnN; 
si  la  foudre  les  avoit  subitement  frappés. 
Aux  dcchiremens  du  cœ^ir  sont  s&m  se 
joindre  tons  les  genres  de  misères,  ks 
colons  n'ont  plus  d'abri;  ils  ont  perdn 
tous  les  objeur  nécessautîs  à  la  vie,  \em 
vétemens,  leurs  subsistances. 
;  V  Nos  exlioiiations  sentîent  superflues 
en  présence  d*un.tel  fléau.  Prions  pour 
ttnt  de  malheureux  si  inopiaéiDenl  en- 
gloutis par  la  mort,  et  que  nos  Urgesses 
aillent  prompiement  au  secours  de  eeat 
qui- n'ont  pas  silccombé. 

«Vous  voudrez  bien  en  conséquence, 

monsieur  le  curé,   foire,  le  dimanche 
19  raars^  à  la  grand'messe,  o»e  ^"^ 
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Houpe,  et  eo  remettre  le  montant  le 
us  prompteraent  possible  au  sécréta- 
at  de  Farcbevèché. 
»  Rece  yet^  etc.  - 

»  i  DENIS,  Ârclméqui  de  Paris,  p 

—  M.  TéTêque  de  .Metz  a  com* 
lencë  l'exercice  da  miuistère  épis* 
>pal  par  une  ordination  qu'il  à  faite 
:  samedi  de3  Quatre -Temps,  11 
larsy  dans  la  chapelle  du  séminaire 
e  Saint-Sdlpice  ;  elle  se  composoit 
e.deux  prêtres,  deux  diacres,  neuf 
)us-diacres,  et  deux  tonsurés  et  mi- 
orés.  Les  sous -diacres  et  minorés 
ppartiennent  au  séminaire  des  Ir- 
indais* 

Le  prélat  quitte  Paris ,  le  mardi 
4  mars,  pour  se  rendre  à  Metz, 
(ous  ferons  connoitre,  dans  le  pro- 
bain numéro,  le  Mandement  qu'il  a 
oublié  à  l'occasion  de  son  entrée 
lans  son  diocèse. 

•—Une  assemblée  de  charité  aura 
ieu  mercredi  15  mars,  à  3  heures 
)récise8,  à  Saint- Philippe-dû- Roule, 
;n  faveur  des  pauvres  de  cette  pa- 
Disse.  Mgr  Tharin  ,  ancien  évêque 
ie  StrasENOur]^ ,  fera  le  sermon  et 
jonnem  le  salut. 

Les  personnes  qui  ne  pourroient 
)as  assister  au  sermon  sont  priées 
l'envoyer  leur  offrande  à  M.  le  curé.' 


) 


iRLAifnE.  —  Une  nouvelle  cathé- 
drale a  été  consacrée  à  Ennis  (  Ir- 
lande). Mgr  Kennedy,  évêque  du 
diocèse ,  a  présidé  la  cérémonie  ;  le 
sermon  a  été  prêché  par  le  R.  P. 
Mathew/ surnommé  l'apôtre  de  la 
tempérance.  Les  autorités  civiles 
d'Ennis  assistoient  à  cette  consécra-, 
tion,  ainsi  que  plusieurs  membres  du 
parlement,  catholiques  et  protes- 
tans.  La  quête  pour  les  besoins  de 
la  cathédrale,  qui  a  été  faite  après  la 
cérémonie ,  a  produit  4,500  fr.  L'a- 
près-midi, le  Père  Matbew  a  enrôlé 
dans  son  association  de  tempérance 
un  grand  nombre  d'habitans  d'Ennis 
et  des  environs.  , 


ANGCETsaaK.  •—  Une  des  chapelles 
catholiques  de  Londres  a  été  ,  il  y  a 
[uelques  jours,  le  théâtre  d'une  cé- 
émonie  qui,  depuis  trois  cents  ans, 
l'avott  pas  eu  lieu  dans  cette  métro- 
)ole  :  il  s'agissoit  de  l'inauguration 
olennelle  d  une  confrérie  religieuse 
guifd)  consacrée  à  saint  Joseph  et  à 
a  sainte  Yierffe.  La  chapelle  éloit 
)resque  remplie  par  les  Frères  et 
)œurs  do  guiid.  Tous  portoient  à  la 
nain  des  cierçes  allumés  et  étoient 
e  vêtus  de  l'habit  de  la  confrérie.  Les 
idèles  étoient  réunis  dans  les  gaie- 
tés ,  et  l'on  remarquoit  parmi  eux 
>lusieurs  protestans  qui  avoient  dé- 
Tiré  être  témoins  d'un  spectacle  si 
louveau  pour  eux. 


BBLGi^a.  — >  Le  corps  dé  la  sainte 
martyre  Alénie  (  Allenin  Priscillà  ) , 
femnne  d'Aurelius  Sévérus ,  décou- 
vert le  23  décembre  1840  ,  dans  les 
catacombes  dé  Sainte -Priscille  à 
Rome  ,  et  donné  en  présent  par  Sa 
Sainteté  au  Prôvindal  de  la  Congré- 
gation du  très-saint  Rédempteur  en 
Belgique ,  a  été  exposé  le  dimanche 
de  la  Septuagéijme  et  les  trois  Jours 
3uivans,  dans  l'église  de  Notre-Dame 
de  la  Conception  (ancienne  église 
des  Carmes  )  à  Li^e.  Quatre  des 
meilleurs  prédicateurs  de  là  Congre-  ' 
gation  (les  PP.  Dechamps,  Bernard,  ' . 
Maavuisse  et  Jacqnemot)  ont  pi'éché  ' 
alternativement  entre  les  vêpres  et  ' 
le  salut.  Mgr  d'Argenteau ,  archevê- 
que de  Tyr,  a  omcié  le  dimanche  , 
premier  jour  de  la  solennité;  et 
M.  l'évéque  de  Liège  a  clôturé  la 
fête>  Quant  à  l'affluence  des  fidèles  , 
attirés  de  tous  côtés  par  ces  cérémo- 
nies, on  se  souvient  à  peine  d'un 
semblable  concours ,  et  1  on^  n'a  pu 
avoir  qu'un  regret ,  c'est  que  la  jolie 
église  de  Notre-Dame  n'eût  pas  les 
proportions  d'une  vaste  cathédrale 
cette  occasion.  La  châsse  de  la 


en 


sainte  est  aujourd'hui  placée  sous  la 
table  du  maltre-autel. 
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ESPAGNE.  —  Le  pouvoir  a  voulu 
faire  un  agent  électoral  de  Fadaû- 
nistrateur  du  diocèse  de  Malaga , 
nôtniné  légitimement  pav  le  chapitre 
et  approuvé  par  le  gouvernement. 
Sur  le  refus  de  ce  digne  prêtre  ,  un 
ordre  ministériel  l'a  destitué  de  ses 
fonctions  y  en  palliant  Todieux  de 
cette  mesure  au  moven  de  prétextes 
tirés  de  Texercice  au  ministère  ec- 
clésiastique ;  ce  qui  n*a  trompé  per- 
sonne ,  et  ce  qui  ne  couvre  pas ,  du 
reste,  rempiétemen t. audacieux  du 
pouvoir. 

AFEiQOB.—  On  se  rappelle  qu*unc 
députation  d'Abyssins  hérétiques  a 
été  conduite  à  Rome  par  M.  de  Ja- 
cobis.  En  présentant  ces  étrangers  au 
souverain  pontife,  le  zélé  missionnai- 
re avoit  pour  but  de  leur  donner  une 
haute  idée  de  la  religion  catholique, 
et  de  jeter  dans  leurs  esprits,  à  Taide 
des  émotions  qu'ils  ne  manqueroient 
pas  d'éprouver  dans  la  capitale  du 
inonde  chrétien,  une  précieuse  se- 
mence de  vérité  qui  produiroit  des 
fruits  d^^ns  son  temps.  Ni  ses  efforts, 
ni  ses  espérances  n  ont  été  trompés. 
On  annonce  d'Abysslnie  que  tous  les 
inembi'es  de  la  députaUon  sont  dispo- 
sés à  embrasser  notre  foi  età  s'en  faire 
les  apôtres  ;'U  sein  de  leui^  familles 
qui, pouria plupart,  tiennent  le  pre* 
inier  rang  dans  le  pays.  Déjà  même 
ils  ne  craignent  pas  de  dire  à  leurs 
compatriotes  qu'ils  sont  catholiques 
par  conviction.  Ils  ont  pour  le  Saint- 
Père  la  vénération  la  plus  grande,  et 
ils  prétendent  avoir  vu  en  lui  quel* 

aue  chose  de  surhumain,  «I^e  soleil,  a 
it  l'un  d'eux  à  un  Français,  brille 
dans  votre  pays  ;  mais  l'Abyssinie^st 
encore  dans  les  ténèbres;  espérons 
en  Dieu,  w 

ETATS-UNIS.  •^-  Le  bruit  court  à  Phi- 
ladelphie que  les  catholiques decetle 
ville  vont  acheter  l'édifice  de  l'an- 
cienne banque  des  Etats  Unis,  pour 
en  faire  une  cathédrale.  Cette  uou- 
velle  a  fait  une  vive  sensation  dans 


la  population  proteslante  de  cetle 
métropole  du  puriunisinf . 

\amÊ  OQP  MM!  

POLITIQUE,  MBLANCBS,  m. 

Oa  a  beaucoup  p!aidé  depuis  quolqie 
temps  dans  les  Journaux  pour  et  contre  h 
siicrerîe  coloniale.  Quelle  pétitioD  am 
jamais  été  plus  éloquente  en  sa  faveir 
que  la  catastrophe  du  8  février?  fini 
pourroit  maintenant  avoir  le  coarafe 
d'opposer  une  raison  aux  réclamalioDS 
des  infortuné^  habitans  de  nos  colooiest 
A  quelle  protection  et  à  quel  secours 
n'pnt-ils  pas  droit  dans  un  pareil  ido- 
meni? 

Oui,  le  désastre  de  la  Guadeloupe  ^à 
mieux  que  tous  les  autres  piakh)yen;e( 
il  faut  espérer  que  rien  ne  lai  serarefœé  ' 
dans  le  conflit  des  intérêts  qui  s'est étm 
entre  le  sucre  colonial  et  le  sucre  ii- 
digène. 

Â  Dieu  ne  plaise  qu'il  nous  échappe  des 
réflexions  trop  sévères  à  roccasiosxic 
ceUe  effroyable  catastrophe  !  Mais  m 
ne  pouvons  nous  empêcher  de  remp 
que  toute  rattenlion  publique  est  absor- 
bée par  la  partie  matérielle  du  désastrr. 
et  qu'il  n'en  reste  presque  point  porli 
contemplation  morale  et  religiense^A^ 
terrible  événement.  Cependant  qà^ 
térôu  sont  comparables  à  ceux  qi^ 
péri  dans  un  tel  naufirage  desaffles?Piis^ 
du  moins  un  tel  exemple  avertirle  0a 
qu'il  dort  comme  la  Guadeloupe  sorki 
abîmes  et  les  volcans,  et  qu'ilnestp^ 
iin  point  du  globe  qui  ne  soit  cspott  > 
chaque  instant  à  être  surpris  ûelM^ 
manière  !  Ce  sont  des  calaaiités  dont 
aucune  sagesse  humaine  ne  peut  pw*'' 
ver,  mais  que  la  religion  peut  readî* 
moins  efi'rayantes. 

iioag— 

PARISi  U  MABS. 
L'immense  désastre  qui  vi^  ^ 
frapper  la  Guadeloupe  a  produit  à  I^ 
et  produira  dans  la  France  entière  T^ 
motion  la  plus  douloureuse.  Toutes  I^ 
lettres  venues  de  la  colonie  porto''* 
plus  de  4,00a  le  nombitî  des  niort^<^ 
celui  des  klessés  à  un  chiffre  bien  \^^ 
considérable  qu'on  ne  favoii  à'^ 
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)ensé.  I^s  pcrle$  sont  immenses.  On 
value,  en  général,  la  perle  des  mar- 
handises  à  plus  de  25  millions,  et  à  30 
ail  lions  an  moins  la  perte  des  immeubles 
.1  des  mobiliers. 

Tous  les  quartiers  de  la  colonie  ont 
oulTcrt.  La  ville  du  Moule,  détruite,  dé* 
Aorc  la  mort  de  50  habilans.  Les  cam- 
>agnes  ont  eu  leur  part  de  cette  affreuse 
;a1amité.  Les  bourgs  de  Saint-François, 
>aiiiie-Anne,  le  Port-Louis,  TAnse-à-Ber- 
rand,  Sainte-Rose  ont  été  renversés; 
)resque  partout  il  y  a  eu  des  morts  et 
les  blessés.  H  ne  reste  sur  les  habitations 
ù  moulins  ni  usines. 

Mais  le  désastre  de  la  Pointe-à-Pllre 

iurpasse  tout  ce  qu'on  peut  imaginer.  La 

)opulalio)i  étoit,  le  14  février,  sans  véte- 

nens,  sans  pain,  sans  abri,  n'ayant  sous 

es  yeux  que  des  débris,  Tincendie,  et 

ics  corps  niéconnoissables.  Â  mesure  que 

on  parvcnoit  h  retirer  les  corps  des  dé- 

.oinbrcs,  on  les  brûloit  ou  on  les  jetoit  à 

ia  mer.  La  chaleur  étoit  excessive  ;  To- 

ieur    exhalée  par  tous  ces  cadavres  en 

puiréfÂCtion  faisoit  craindre  le  typhus; 

îl    on    s'est   vu    forcé  plusieurs    fois 

le  jeter  des  matières  combustibles  sur 

les  endroits  où  Ton  ne  pou  voit  atteindre 

;t  d*y  mettre  le  feu.  On  abattoit  avec  le 

::aiion  les  pans  de  mur  restés  debout, 

mais  ébranlés  et  menaçant  ruine. 

Toutes  les  correspondances  s'accor- 
dent à  donner  de  justes  éloges  à  M.  l'a- 
niiral  Gourbeyre,  gouverneur  de  la  Gua- 
deloupe, et  aux  chefs  de  Tadministration 
ie  la  malheureuse  colonie,  ainsi  qu'à  M. 
Pimilral  de  Moges,  commandant  la  sta- 
tion des  Antilles,  et  au  gouverneur  de  la 
Afartinique,  M.  du  Yal-d'Ailly,  dont  la 
conduite  en  cette  déplorable  circonstance 
1  été  admirable  de  dévouement. 

—  Un  arrêté  du  gouverneur  de  la 
Guadeloupe,  en  date  du  11  février,  ouvre 
les  ports  de  la  colonie  à  l'introduction  des 
comestibles  de  toute  espèce  et  des  bois 
de  construction. 

—  La  Guadeloupe,  qui  est  divisée, 
coinmc  on  sait,  en  doux  fies  séparées 
par  UD  bras  de  mer  de  quelques  mètres 
de  largeur  et  de  quelques  pieds  de  pro- 


r) 

fondeur,  n'a  souffert,  chose  étrange,  que 
dans  sa  partie  plate.  La  partie  monta- 
gneuse  et  volcanique  n'a  eu  à  déplorer 
aucun  désastre  bien  sérieux.  Ainsi,  la 
Pointe-à-Pîlre,  Sainte-Anne,  le  Moule, 
l'Anse-à-Benrand,  le  Port-Louis,  villes 
et  bourgs  détruits  ou  endomm;«gés,  sont- 
situés  dans  la  Grande-Terre,  qui  est  la 
partie  basse  et  plane  de  la  colonie.  La 
Guadeloupe  proprement  dite,  au  con- 
traire, qui  contient  la  Basse-Terre,  chef- 
lieu  du  gouvernement,  n'a  que  foiblement 
souffert,  quoique  son^sol  repose  sur  de  la  ' 
lave,  et  qu'elle  ait  au  centre  la  Soufrière» 
volcan  toujours  en  activité.  Une  corres- 
pondance dit  qu'aux  endroits  où  le  bol 
s'est  crevassé  il  en  est  sorti  de  l'eau  et 
de  la  boue.  Il  est  à  observer  que,  lors  de 
sa  dernière  éruption ,  la  Soufrière  a  pa- 
reillement jeté  une  énorme  quantité 
d'eau  et  de  boue. 

—  Le  tremblement  de  terre  a  été  si 
violent  que  la  rivière  Rouge  a  délaissé 
son  lit,  qui  est  maintenant  à  sec,  et 
qu'elle  coule  à  une  certaine  distance 
delà. 

—  Nous  croyons  devoir  mettre  sous 
les  yeux  de  nos  lecteurs  une  lettre  écrite 
à  M.  l'abbé  Prompsault,  aumônier  des 
Quinze-Yingts,  par  M.  l'abbé  Peyrol,  curé 
du  Mont-Carmel  (Basse-Terre).  Cette 
lettre  contient  des  détails  de  nature  à  les 
intéresser. 

« Le  8  février,  à  dix  heures  trois 

quarts,  pendant  que  nous  étions  à  déjeu- 
ner chez  le  curé  de  la  Pointe-à-Pître,  que 
j'étois  allé  voir  pour  me  délasser  des 
nombreuses  fatigues  de  mon  mlnîs'èi^e, 
nous  entendîmes  un  bruit  semblable  au 
roulement  de  nombreux  tambours  ou  de 
charrettes  chargées  qui  auroient  circulé 
autour  de  notre  maison  :  c'étoit  l'action 
souterraine  du  tremblement  de  terre  ; 
l'un  de  nous  le  dit,  et  nous  eûmes  de  la 
peine  à  le  croire.  C'étoit  la  première  se- 
cousse ;  la  seconde  ne  se  fil  pas  attendre, 
elle  ébranla  les  maisons  avec  une  telle 
violence  que  les  trois  quarts  de  celles  de 
la  ville  furent  renversées.  La  nôtre,  qui 
étoit  en  bois  et  nouvellement  réparée, 
fut  déchirée  en  plusieurs  endroits,  mais 
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resta  néaTimoIns  debout.  Lp  clocher  fut 
détruit,  Tautel  en  marbre  abattu  ;  le  ta- 
bernacle roula  à  terre,  le  8aint  ciboire, 
Postensoir  furent  brisés.  Et  alors  quel 
horrible  spectacle  !  des  êtres  encore  vi- 
vans  mis  en  lambeaux,  poussant  des  cris 
quand  ils  le  pouvoient,  ou  demandant  le 
coup  de  grâce  ;  des  milliers  de  voix  im- 
plorant la  miséricorde;  la  poussière  de 
toutes  ces  mines  empêchant  de  se  recon- 
nollre  ou  étouffant  nos  paroles.  Une  ville 
naguère  charmante,  habitée  par  vuigt 
mille  âmes,  pleine  d^élégance  et  de  ri- 
chesse, changée  en  moins  de  deux  mi- 
nutes en  un  monceau  de  ruines;  Timage 
de  la  mort,  le  désespoir  se  montrant  par- 
tout ! 

»  En  un  clin  d'oeil  nous  volâmes  tous 
au  milieu  de  ces  scène^  dedésolation,  ab- 
solvant les  mourans,  aidant  à  extraire  les 
morts,  consolant,  encourageant  ceux  qui 
réclamoient  leur  père,  leur  mère,  leurs 
enfans,  leurs  époux!  Non,  jamais  la  lan- 
gue humaine  ne  sera  capable  de  peindre 
dé  semblables  tableaux!  Vous  croyez 
que  c'est  tout,  mon  ami?  G'e.^  le  cas  de 
dire  : /n^/ta  do^^rum  hœc.  Nous  étions 
réservés  h  de  plus  grands  maux,  il  falloit 
que  la  coupe  de  la  fureur  du  Tout-Puis- 
sant versât  sur  nous  toute  son  amertume. 

»  Un  four  brûloit,  il  s'affaisse;  mais  le 
bois  qu'il  contenoit  enflamme  la  char- 
pente de  la  maison,  et  voilà  le  feu  qui 
s'empare  dé  tout  ce  qui  l'entoure.  Je 
roufois  le  tabernacle  de  la  chapelle  de 
llîôpitatfbù  j'avois  pénétré  pai*  vingt  mè- 
tres de  ruines  qui  Tentouroient.  Un  ca- 
jiitaine  que  je  connoissois  bien  vint  m*of- 
frir  ses  services;  je  lui  dis,  h  mains  join- 
tes :  «  Capitaine,  voilà  le  grand  danger 
qui  va  consommer  notre  malheur;  cou- 
rez au  feu  avec  votre  compagnie,  sacri- 
fiez tout,  maii:  sauvez-nous  du  feu.  » 
Hélas!  je  disoîs  trop  juste.  Le  feu, 
poussé  par  un  vent  sud-ouest,  s'empare 
iïe  toutes  ces  charpentes  qui  s'offrent  â 
mn  activité;  il  dévore  tout  ce  que. le 
tremtlement  de  terre  avoit  laissé  de  vé- 
temens  et  de  provisions  dans  cette  mal- 
lieureuse  ville.  En  deux  heures,  il  avoit 
promené  partout  ses  ravages,  fait  de 


nouvelles  victimes,  empêché  de  secourir 
les  premières^  et  changé  ces  tristes  rui- 
nes en  un  monceau  de  céndrl's.  Alors  il 
fallut  se  tordre  les  bras  de  douleur,  je 
dirai  presque  de  désespoir.  Nous  avions 
des  pompes,  elles  avofent  été  brisées  {nr 
la  ehute  des  édifices  qui  les  contenoient. 
Et  tandis  que  les  flots  de  l'Océan  bai- 
gnoient  nos  pieds,  nous  n'avions  pas  le 
moindre  Vase  pour  les  puiser  et  les  jeier 
sur  ces  flammes  dévorantes: 

»  Je  pensai  en  ce  moment  à  la  slloa- 
tion  o|i  pou  voit  être  ma  paroisse  située  à 
dix-huit  lieues  de  là,  et  dans  la  direction 
que  sembloit  avoir  prise  le  fléau  de  Dieu. 
Jusque-là  je  n'avois  peiisé  qu'à  secoorir 
les  infortunés  qui  m'enlouroient,  espé- 
rant que  mes  paroissiens  déjà  ruinés  par 
le  tremblement  et  le  coup  de  vent  de  iS25 
avoient  été  épargnés.  Mais  voyant  le 
long  de  la  côte  tous  les  édifices  eitooies 
les  hiibitations  renversés,  je  craignis 
pour  eux  un  semblable  malheur.  Celle 
réflexion  me  consterna,  je  me  jetai  dans 
la  première  embarcation,  et  je  courus  la 
rade ,  suppliant  tous  les  capitaines  de  ba- 
teaux ou  navires  de  m'emmener  è  la 
Basse-Terre.  Ils  ne  le  pouvoient  (W  oc 
l'osoient,  recueillant  les  transfu^<[ui 
fuyoient  la  terre  pour  demander  asile  a 
leur  bord....  Enfin  j'en  trouvai  un qae 
j'avois  aidé  à  sauver  d'un  naufrage  qn'il 
avoit  fait  aux  côtes  de  mon  ancienne  pa- 
roisse. Je  me  mis  à  genoux,  le  suppliaui 
au  nom  du  service  que  je  lui  avois  rendu 
et  au  nom  de  Dieu  de  me  mener  à  mes 
paroissiens.  Ma  prière  fit,  tant  dlmprei^- 
sion  sur  son  esprit  que,  sans  pouvoir  oie 
répondre,  il  me  prit  à  bord,  fil  lever 
l'ancre  et  partit  pour  la  Basse-Terre. 

»  Je  n'oublierai  jamais  avec  quelle 
douloureuse  inquiétude  j'observai  en  des- 
cendant la  côte  t  si  les  maisons  éloieiti 
debout,  si  ma  paroisse  subsistoit  encore  : 
il  étoit  dix  heures  du  soir  quand  j'y  ar- 
rivai. Le  rivage  se  couvrit  de  inonde; 
j'avois  passé  pour  mort  ;  on  pleuroit  de 
joie,  et  on  m'embrassoit.  Quelle  émotion, 
mon  pauvre  ami  !  Je  courus  chez  Tordon- 
naleur,  où  je  trouvai  la  femme  de  M.  le 
gouverneur,  qui  étoit  lui-même  déjà 
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arii  par  terre  pour  la  Poinle-h-Pftre,  avec 
;  directeur  de  radinînislralion  intérieure 
l  le  procureur-général.  Je  fis  donner 
es  nouvelles  aux  familles  qui  avoienl 
onservé  leurs  parens;  je  courus  cliez 
elles  qui  en  avoient  perdu,  pour  les  con- 
}ler.  Ma  nuit  se  passa  presque  ainsi, 
éiois  tout  tremblant  d'émotion  et  de 
ouleur,  je  dirai  prestine  aussi  de  joie  de 
trouver  meS  paroissiens  sans  malheur, 
oute  la  nuit  ma  maison  fut  pleine.  A  la 
lesse  ce  furent  des  sanglots  pour  les 
ésastres  de  la  Pointe.  Je  dis  que  nous 
îs  pleurerions  plus  tard,  mais  qu'H  fal- 
}it  d'abord  les  secourir.  A  l'instant  on 
pporta  de  toutes  les  maisons  d*énor- 
aeâ  paqvets  d'efifëls   confectionnés  et 
,468  fr.d'arçent;  j'eus  550  draps  rem- 
>!is  de  bardes  que  je  fia  embarquer  sur 
me  goélette  de  l'Etat  avec  des  rations 
[ue  le  gouverneur  avoit  ordonnées  et 
me  masse  de  pain  que  le  «aire  avoit 
ait  cuire.  Je  partis  avec  toutes  ces  pro- 
isions.  Je  les  remis  à  Vadmlmstration 
!e  la  ville;  j'y  ajoutai  1,000  fr.  de  ma 
lOche.  Je  courus  s<mis  les'ientes  et  dans 
es  baraques  construites  pour  les  mal- 
leureux  survivans  ou  blessés,  et  je  con- 
solai et  soulageai  tons  ceux  qtte  je  pus. 

»  Voilà  qui  est  bien  long,  mon  cher 
«ni,  et  le  bateau  le  Gomer  va  partir; 
kîrivez  à  mes  parens,  et  dites-leur  que 
e  suis  sain  et  sauf,  et  plus  disposé  que 
amais  h  consacrer  toute  ma  vie  au  bien. 
Tout  le  reste  m'est  indifférent.  » 

—  M.  le  ministre  de  la  marine,  par 
fécislon  du  12  mars,  a  organisé  un 
omité  chargé  de  recueillir' et  de  cenlra- 
iser  les  souscriptions  en  faveur  des  vic- 
imcs  du  tremblement  de  terre  de  la 
luadeloupe.  Le  ministre  est  lui-même 
résident  honoraire  de  ce  comité,  qui 
st  présidé  par  M.  le  vice-amiral  de 
fackau,  pair  de  France,  ancien  gouver- 
eur  de  la  Martinique.  Le  trésorier  cen- 
ral,  chargé  de  recevoir  les  souscriptions, 
si  M.  Marbeau,  rue  Castellane,  8. 

La  première  liste  de  souscription  s'é— 
^ve  à  plus  de  33,000  fr.  En  tète  de  cette 
sle,  MM.  de  Rothschild  frères  se  sont 
ait  inscrire  pour  10,000  fr. 
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Des  souscriptions  sont  en  otilre  ou- 
vertes au  bureau  de  tous  les  journaux. 

—  Le  Meimger  annonce,  ce  soir  que 
Louis-Philippe  a  versé  entre  les  mains 
du  trésorier  du  comité  central,  20,000  f.; 
la  reine  Marie-Amélie,  10,000  fr.;  ma- 
dame Adélaïde,  10,000  fr.;  le  duc  de 
Montpensier,  1,000  fr.;  la  princesse  Clé- 
mentine, 1,000  fr.  Total,  42,000  fr. 

—  M.  de  Sade,  membre  de  l'opposi- 
tion, a  déposé  samedi  sur  le  bureau  de 
la  chambre  de3  députés,  une  proposition 
qui  n'est  que  la  reproduction  de  celle  qui 
a  été  déjà  soumise  en  1840  aux  délibéra- 
tions de  la  chambre  par  M.  de  Re- 
milly. 

Voici  le  texte  de  cette  proposition  ; 
«  Art.  1®'  Les  membres  de  la  cham- 
bre des  députés  ne  peuvent  être  promus 
à  des  fonctions  publiques  salariées,  ni 
obtenir  d'avancement  pendant  la  légisr 
lature  à  laquelle  ils  appartiennent^  et  uii 
an  après  l'expiration  de  leurs  pouvoirs. 
»  Art,  2.  Cette  disposition  ne  s'ap- 
plique point  aux  députés  qui  seroient  ap- 
pelés aux  fonctions  : 

»  10  De  ministres  et  de  sous-secré- 
taires d'Etat  ; 

»  2®  De  directeurs-généraux  ou  direc- 
teurs :  de,  l'administration  de  l'enregis- 
trement et  des  domaines,  des  contribu- 
tions directes,  des  forêts,  des  douanes, 
des  contributions  indirectes,  des  postés^ 
des  colonies  ; 

»  Z^  D'ambassadeurs  et  de  ministres 
plénipotentiaires; 

»  40  De  commandant  supérieur  des 
gardes  nationales  du  département  de  la 
Seine  ; 

»  5<>  De  procureur-général  à  la  cour 
de  cassation,  à  la  cour  des  comptes  et  à 
la  cour  royale  de  Paris  ; 

»  6°  De  préfet  de  police  et  de  préfet 
de  la  Seine,  sans  préjudice  des  disposi- 
tions de  l'article  04  de  la  loi  du  19  août 
1 891  sur  les  élections . 

»  Art.  5.  Sont  également  exceptés  de 
la  disposition  de  l'article  1®^  : 

»  lo  Les  commaiidemens  militaires  et 
l'avancement  pour  services  de  giierre  en 
I  temps  de  guerre  :^ 
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Il  9?  L'avancement  quWîennenl  en 
temps  de  paix,  par  droit  d'ancienneté, 
les  officiers  de  lerrc  et  de  mer.  v 

Cette  proposition  a  été  examinée  au- 
jourd'huî  dans  les  bureaux  de  la  cham- 
bre, et  la  lecture  publique  en  a  été  au- 
lorisée  par  cinq  bureaux,  après  mie  dis- 
cussion animée. 

—  La  proposition  de  M.  Duvergier  de 
Hauranne  relative  au  scrutin  secret,  n'a 
soulevé  aucune  diiMïussioti.  La  lecture  en 
a  vt'i  autorisée  paries  neuf  bureaux. 

—«Par  ordonnance  du  iO,  Télection 
de  M.  Lamé,  faite  par  l'Académie  royale 
des  sciences.,  pour  remplir  la  place  va- 
cante dans  sa  section  de  géométrie,  par 
le  décès  de  M.  Puissant,  est  approuvée. 

NOUVELLES   DES  PROVINCES, 

Le  canal  de  Pont- de-Vaux  près 
Lyon  est  achevé.  €ette  construction  est 
magnifique;  tout  est  beau  et  solidement 
construit. 

La  chaussée,  quoique  un  peu  étroite, 
est  parraitement  viable  et  d'une  immense 
Utilité.  Les  hautes  eaux  de  la  Saône,  les 
orages,  les  mauvais  chemins  ne  sont 
plus  à  redouter* 

—  Claude  Armand,  condamné  à  mort 
par  la  cour  d'assises  de  la  Haute-Loire 
pour  avoir  assassiné  son  pore,  a  été  exé- 
cuté le  8  au  Puy. 

A  huit  heures  et  demie  du  matin,  tous 
les  détenus  ont  été  réunis  dans  la  cha- 
pelle de  la  prison;  M.  Bonhomniie,  au- 
mônier, y  a^lébré  l'office  divin;  puis, 
se  retournant  vers  les  assistans,  il  a  prê- 
ché surha  mort.  «  Au  moment  où  je  vous 
parle,  a-l-ll  dît  en  terminant,  il  est  un  de 
ceux  qui  m'écoutent  qui  paroîtra  bientôt 
devant  Dieu  ;  il  est  plein  do  forc/3  et  de 
vie,  et  cependant,  au  sortir  de  cette  en- 
ceinte, la  mort  viendra  le  frapper.  Pros- 
ternons-nous, prions  pour  lui.  r> 

Tous  les  regards  se  sont  tournés  sur 
Claude  Armand  qui,  malgré  ces  terribles 
paroles,  a  conservé  toute  son  Impassi- 
bilité. Après  la  inessé,  une  religieuse  est 
venue  lui  prodiguer  quelques  consola- 
tions :  tt  Que  me  veut-on?  a-l-il  de- 


mandé; que  se  p:)fise-t-il  die  vmhn 
aujourd'hui?  »  et  sur  l'observation  qa'oa 
lui  a  faite  de  songer  au  discuars  lie 
M.  Tanmônier,  il  s'est  écrié!  «  Oh!  je 
comprends,  maintenant;  c'étoit  dor.cd« 
moi  qu'il  vouloit  parler?...  Mon  hcarc 
est  arrivée  ;  eh  bien  !  polsqu^il  faut  mou- 
rir ,  je  serai  bientôt  prêt...  La  $«é 
grâce  que  je  sollicite,  c'est  qu'on  ne  idc 
fasse  pas  attendre.  »  Son  confesseur  s*est 
alors  prjésenté,  et  a  resté  près  de  dm 
heures  avec  lui* 

EUTÉIIIEUR.  I 

Une  des  dernières  séances  de  la 
chambre  des  lords  a  été  marquée  par  on 
incident  assez  piquant.  Lord  Cm\M 
cherdioit  à  mettre  en  coutradiclioQ  lonl 
Brougham  et  le  lord-chancelier,  lorsque  | 
celui-ci  a  déclaré  que  sa  mémoire  ne  pou-  i 
volt  lui  rappeler  le  point  en  discnsioD, 
attendu  qu'il  avoit  parle  après  dîner,  l'oc 
hilarité  générale  a  accueilli  cette  naivc 
déclaration. 

—  Vin/luenat  (la  grippe)  règne i 
Londres»  Ceux  qui  s'en  ressentent  le  piffi 
sont  les  agens  de  police  et  les  pcrsofloff 
exposées  aux  intempéries,  surtooi per- 
dant la  nuit. 

—  L'affreux  tremblement  de  taitii 
8  février,  qui  a  mis  la  Pointe-à-Pîw» 
ruihes,  a  aussi  exercé  de  grands  ranges 
dans  les  Antilles  anglaises,  surtout  iAnii- 
goa.  Les  journaux  de  Londres  €0»tie»oeoi 
de  noml^eux  détails  sur  ces  tristesdésss- 
tres.  Il  paroît  qu'à  Antigoa ,  qui  est  si- 
tuée entre  la  Guadeloupe  et  Sainl-Ciins- 
tophe,  la  terre  onduloit  comme  des  ts- 
gues  ;  le  sommet  de  plusieurs  montagnes 
s'est  détaché ,  et ,  en  roulant  sur  leurs 
flancs,  les  a  complètement  dépouillés  et 
déchirés;  dans  les  rues,  les  babita«s 
tomboie;it  et  chanceloient  comme  dtf 
gens  ivres,  et  les  maisons  croflloieni<K 
toutes  parts.  La  secousse  avoit  été  pr^ 
cédée  d'une  hausse  de  la  marée  de  4  i  d 
pieds,  et  a  duré  ,  dit-on,  phis  de  deux 
minutes.  Toutefois,  même  dans  cette  H^ 
le  désastre  a  été  bien  moins  gram/qo'à» 
Guàdelmipe,  car  il  n'y  a  eu  que  huit  pcf- 
sonnes  tuées.  Mais  tous  les  œoolras  à 
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icrc,  h  f  exception  de  trois  oa  quatre ,  I 
Il  été  détroits.  Les  églises  ont  été  ren-  j 
îrsées  ou    tellement   endommagées  ,  | 
l'on  n'ose  en  a{)procher.  La  ebapelle 
îs  Moraves,  eonstmite  en  bois,  a  seule 
(happé  à  la  mine.  IH^esque  tons  les  mo- 
irnens  publics  ont  souffert  trè^-grave- 
ont. 

Saint-Thomas  a  aussi  ressenti  la  se- 
msse,  quoique  plus  foiblement.  A  ce 
ornent»  les  femmes  noires  se  jetoient  à 
înoux  dans  les  rues  en  criant  :  «  0!  sania 
!ma!  mmrieôrdiat  misericordia  a 
mlroslït  La  journée  du  vendredi 
)  a  été  consacrée  à  des  actions  de 
'âces;  les  églises  étoient  remplies, et 
tûtes  les  boutiques  ont  été  fermées. 
Â  Saint-Cbristophe,  plusieurs  femmes 
it  été  écrasées,  et  un  grand  nombre  de 
taisons  sont  en  ruines. 
Â  Nevis  (  ou  Nievis  ) ,  il  y  a  eu  aussi 
3iir  plus  d'un  million  de  pertes,  mais 
îrsonne  n'a*  péri.  Mon tserrat  a  égate- 
tent  soufièrt  beaucoup. 
—  On  a  reçu  à  Malte,  le  3  mars,  des 
ouveîles  de  Flnde  jusqu'au  2  février,  et 
e  la  Chine  J4isqu'au  1*^  janvier  : 
«  Le  Scinde,  écrii-on  de  Malle,  étoii 
)ujours  fort  agité,  et  les  fièvres  faisoient 
e  grands  ravages. 

»  Dans  le  Bundelkund,  la  tranquillité 
toit  maintenue  par  une  force  de  14,000 
»mmes. 

»  Le  camp  de  Ferozepore.avoit  dû  être 
ssous  le  15  janvier,  et  les  troupes  ren- 
)yccs  dans  leurs  stations  respectives. 
»  Akbar-Khan  étoit,  dit-on ,  entré  à 
'*boul  avec  l'aide  des  Kuçsilbaokcs  : 
^hapoor  avoit  dA  se  réfugier  à  Jelia- 
bad. 

»  En  Chine,  on  avoit  découvert  qu'an- 
Pieurement  au  traité  de  Nankin  les 
[uipages  et  les  passagers  de  deux  na~ 
rcs  naufragés  à  Formosa  avoient  été 
assacrés,  et  le  plénipotentiaire  avoitde- 
andé  le  châtiment  des  assassins. 
»  La  Hictorerie  britannique,  à  Canton, 
oitété  détruite  et  pillée,  le  7  décembre, 
ns  une  émeote  sérieuse,  occasionnée 
r  la  présence  d'un  grand  nombre  de 
atelots  anglais. 


»  Maïs,  an  !•'  janvier,  la  tranquillité 
sembloil  rétablie,  et  sir  H»  Gough  éloit 
reparti  pour  l'Inde  avec  son  état-major, 
S  vaisseaux,  5  steamers,  43  transports  et 
presque  tout  le  corps  des  cipayes.» 

—  Dans  son  discours  à  l'ouverture  de 
la  session  des  chambres  brésiliennes,  au 
commencement  de  janvier,  l'empereur 
don  Pedro  H  a  annoncé  qu'il  avoit  ratifié 
le  contrat  de  son  mariage  avec  S.  A.  R. 
la  princesse  dona  Teresa  -  Christina- 
Maria,  sœur  du  roi  do  Naples. 

I    ■!■  Il  g  M  «■11' 

CHAUBUE  DES  DÉPOTÉS. 

Séance  du  14  mars. 

M.  de  Salvandy,  Tun  des  vice-prési- 
dens  occupe  le  fauteuil. 

Il  est  procédé  au  renouvellement  men- 
suel des  bureaux,  par  la  voie  du  sort. 

M.  Baumes  dépose  une  pétition  des 
notaires  de  Tarrondisscment  de  Tonnerre, 
relative  à  Fa  loi  des  patentes.  Cette  péti- 
tion est  renvoyée  à  la  commission  char- 
gée d'examiner  cette  loi. 

M.  Monnier  de  la  Sizeranne  dépose  le 
rapport  sur  le  projet  relatif  au  chemin  de 
fer  de  Bordeaux  à  la  Teste. 

u.  LE  niÉsioEPiT..  M.  le  ministre  de  la 
marine  a  la  parole  pour  une  communica-* 
tion  du  gouvernemenL 

M.  le  ministre  de  la  marine  annonce 

3u'il  vient  présenter  un  projet  relatif  au 
ésastre  de  la  Guadeloupe.  (Mouvement 
d'altenlion.) 

Messieurs,  dit  M.  l'amind  Roussin,  le 
roi  nous  a  chargé  de  vous  présenter  un 
projet  de  loi  dont  l'objet  est  d'ouvrir,  sur 
l'exercice  de  1843,  un  crédit  exlrordi-. 
naire  de  2,500,000  fi-,  pour  venir  innnc- 
diatement  au  secours  de  la  Guadeloupe, 
frappée  le  8  février  dernier  par  un  trem- 
blement de  terre,  qui  a  porté  dans  toute 
la  colonie  la  désolation  et  la  mort. 

Lorsqu'en  1839  la  Martinique  a  çlé  at- 
teinte par  un  désastre  semblable,  une  or- 
donnance royale,  en  l'absence  des  cham- 
bres, a  ouvert  un  crédit  extraordinah*e 
de  2,200,000  fir.  pour  relever  les  édifices 
renversés  et  secourir  la  partie  de  la  po- 
pulation nue  le  tremblement  de  terre 
avoil  laissée  s  ms  ressource. 

La  loi  de  finances  dû  9  août  1839  a 
consacré  l'allocation  du  crédit  accordé, 
mais  en  le  réduisant  à  2,100,000  fr.  ;  les 
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d(^t>^n8es  aatqiielles  il  y  avoic  lieu  do 
pourvoir  s'étaiit  élevées  à  2,265,000  fr., 
un  crédit  supplémentaire  de  165,000  fr. 
a  été  compris,  pour  couvrir  le  déficit, 
dans  la  loi  du  25  mai  1842  sur  les  crédits 
extraordinaires  el  supplémentaires  des 
exercices  1841  et  1842,  et  des  exercices 
dos.  ^^ 

Quelque  dénÏBrables  qu^aient  été  les 
malheurs  dont  ta  Martinique  a  eu  à  gémir, 
il  est  hors  de  doate  que  la  Guadeloupe  a 
été  frappée  plus  éruellemenl  encore.  Lh, 
une  ville  avoit  été  bouleversée,  mais  les 
campagnes  avoient  peusouffert.  Ici,  toute 
la  colonie  est  couverte  de  ruines,  et  une 
ville  entière,  la  plus  ricbe,  la  plus  popu- 
leuse et  la  plus  commerçante  des  An- 
tilles, n'existe  plus. 

£n  présence  d'un  tel  désastre,  nous  ne 
croyons  pas  pouvoir  tous  proposer  d'ac- 
corder à  la  Guadeloupe  une  subvention 
extraordinaire  de  moins  de  2,560,000  fr. 
Vous  la  trouverez  modérée ,  messieurs , 
si  vous  songez  à  retendue  des  malheurs 
publics  et  particuliers  qui  sont  à  réparer, 
et  au  déficit  que  leurs  suites  produiront 
pendant  long-temps  dans  les  revenus  de 
la  colonie. 

Par  les  soins  du  gouvernement,  des  se- 
cours en  argent,  en  vivres  et  en  mé- 
dlcamens  vont  être  immédiatement  ex- 
pédiés de  nos  ports  militaires  pour  la 
Guadeloupe.  Vous  vous  associerez,  mes- 
sieurs, à  notre  sollicitude,  en  votant,  par 
viraence,  le  crédit  que  nous  demandons. 
Il  formera  au  budget  de  la  marine  un  cha- 
pitre spécial  sous  le  n°  22  bis,  secours  à  la 
colonie  de  la  Guadeloupe, 

M.  le  ministre  donne  ici  lecture  du 
texte  du  projet  de  loi  portant  demande 
d*an  crédit  de  2,500,000  fr. 

M.  LK  pRÉsfDE?iT.  La  chambrc  donne 
acte  de  la  présentation  du  projet.  Ce  pro- 
jet pourra  être  imprimé  aujourd'hui,  dis- 
tribué demain  et  examiné  lundi  dans  les 
bureaux. 

La  chambre  vote  par  assis  et  levé  plu- 
sieurs projets  d'intérêt  local. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  L'ordrc  du  jour 
appelle  le  rapport  des  pétitions. 

MM.  les  rapporteurs  successivement 
appelés  à  la  tribune  par  M.  le  président 
sont  absens. 

M.     DE    LAR0CIIEJACQt}ELRir4.     Voilà 

quatre  séances  indiquées  pour  des  rap- 
ports de  pétitions,  et  MM.  les  rapporteurs 
ne  se  présentent  pas.  Bientôt,  si  nous 


procédons  ainsi,  le  droit  de  pétition  timi* 
nera  en  désuétude,  et  Tun  des  droits  ki 
plus  essentiels  des  citoyens  aura  disparu. 
M.  I.E  PII ési DENT.  L^absénce  d^un  ou 
de  plusieurs  rappotièors  ne  sanroit  en- 
traîner la  ddnséqiKiioe  que  prévoH  l'ho- 
norable membre.  Le  drûit  de  pétition  fait 
partie  de  notre  droit  constitutiomieLCesi 
un  droit  strict  et  qui  ne  sauroil  en  aucim 
Hîas  être  périmé  par  l'absence  dès  rap- 
porteurs. J'espère  que  cette  absence  ne 
se  reproduira  pas  et  qtie  des  pétitions 
pourront  être  nppovlée»  dan»  ù  séanco  | 
de  samedi.  i 

Séance  duiZ.  ! 

If.  le  ministre  de  la  marine  présente  | 
on  projet  de  toi  tendant  à  ouvrir  un  cré- 
dit de  130^000  fr.  pour  venir  au  secours  I 
des  établissemeas  français  dam^  Pinde, 
dévastés  par  une  tempête  au  mois  d'oc- 
tobre 1842. 

M.  de  Larochejacquelein  d'amande  que 
la  chambre  fixe  un  jour  où  il  puisse  adres- 
ser an  ministère  des  interpellations  aa 
snjet  de  la  captivité  du  roi  Charles  Y  à 
Bourges. 

La  chambre  ayant  décidé  qu'elle  n'ao- 
torisoit  pas  ces  inlerpellationa ,  M.  de 
Larochejacquelein  s'écrie  :  Il  n'en  esc 
pas  moins  vrai  qu'il  y  a  un  prisonnier 
d'Etat  en  France,  sans  qu'aucune  loi  lé- 
githne  un  pareil  fait. 

La  chambre  commence  ensuite  h  dis- 
cussion du  projet  de  lot  sar  la  forme  des 
actes  notariés.  Plusiearft  orateurs  sont 
entendus  pour  ei  contre  le  projet. 

fétaitt.   %W\m  Ce  «Iftf. 
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ItOlJltSE  DE  PAniS  DU   13  MARS^ 
CINQ  p.  0/0. 120  fr.  56  c. 
TROIS  p.  0/0.  82  fr  10. 
QUATRE  p.  0/0.  000  fr.  00  c. 
Quatre  1/2  p.  00.  000  fr.  00  c. 
Emprunt  1841.  00  fr.  00  c. 
Act.  de  la  Banque.  aâ26  fr.  00  e. 
Obli^.  de  U  ViUe  de  Pkris.  1290  fr.  00  «. 
Caisse  hypothécaire.  768  fr.  ''fr  c. 
Quatre  cananx.  I2t^'i  fr.  00  c. 
emprunt  belge.  000  fr.  0/0 
Rentes  de  Naples.  107  fr.  90  c. 
Emprunt  romain.  000  fr,  n/0, 
Emprnnt  d'Haiti.  605  fr.  00. 
Rente  d'Eapogne.  6.  p.  n/0.  38  fr.  9fO. 
ssssaBBSs&sasssassBssssasavansaaaBSSar 
PARIS. — IMPRilKERIB  b'aD.  LB.CLBRB  BTC, 

rue  Cassette»  29. 
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>//rff  cte  M.  Céçique  de  Chartres  sur 
r  Unwersifé  et  ^ur  là  liberté  deCen" 


«  Monsieur, 

»  Le  chef  de  la  nouvelle  école  pliilo- 
ophîque  a  déclaré  que  la  religion  catho- 
que  n^'avoit  plus  devant  elle  que  trois 
ents  ans  d^existence.  Ce  mot,  qui  n^a 
•as  été  désavoué,  a  causé  beaucoup  d'é- 
onnement  et  de  scandale.  Sans  in'arré- 
er  à  rimpression  douloureuse  etpro- 
3nde  qu*il  a  dû  en  effet  produire,  étant 
orti  de  la  boudie  d^un  homme  qui  est 
ame  des  hautes  études  danis  iin  pays  ca- 
holique,  je  me  bornerai  à  (aire  remarquer 
[ue  ce  philosophe  en  a  dit  trop  ou  trop 
>eu. 

»  11  donne  à  FEglise  trop  peu  de  sta- 
)ilité  et  de  durée ,  s'il  la  considère  dans 
;on  caractère  essentiel  et  suivant  Téten- 
lue  des  promesses  qui  lui  ont  été  faites. 
Non,^  voU"  les  choses  de  ce  côté,  il  n'est 
lomè  à  aucun  homme  de  compter  les 
ouf6  réservés  à  cette  société  sacrée  ;  et 
^elui  qui  pourroit  fixer  le  terme  de  sa  car- 
ière  ici  bas,  pourroit  aussi  marquer  com- 
ùen  de  fois  le  soleu  aura  accompli  sa 
:oarse  quand  ses  clartés  épuisées  feront 
»lace  à  des^ténèbres  éternelles.  Dès  que 
i  vraie  refîglon  est  éprouvée  par  quel- 
[ue  violente  secousse^  par  quelque  grand 
evers,  aussitôt  ses  ennemis  préparent 
vec  joie  ses  funérailles.  Mais  leurs  es* 
lérances  seront  à  jamais  trompées.  Ghas- 
ée  d^un  lieu,  elle  déploie  ses  ailes  et  va 
e  reposer  sur  d'autres  rivages  où  tous 
38  cœurs  s^ouvrent  à  Timpression  de  sa 
ivine  lumière  et  de  ses  bienfaits.  En  ce 
loment,  qu'elle  soit  exilée  du  sein  d'un 
euple  long-temps  çpuniis  à  ses  lois,  elle 
l'a  qu'à  porter  ses  regards  vers  l'Orient 
n  vers  le  Midi,  elle  y  verra  des  asiles 
rets  à  la  recevoir.  La  Clrnie,  frappée  de 
erreur  à  Tapparitlon  imprévue  d'uh  en- 
emi  puissant,  semble,  dans  son  étoîiné- 

VAmi  de  la  Religion.  Tome  CVI. 


ment  et  dans  son  trouble,  ouvrir  enfin 
les  yeux.  Et  comment  ne  pas  croira  qu'au 
lieu  de  choisir  la  religion  stérile  de  ses 
vainqueurs,  elle  se  je^era  daps  les  bra^ 
de  celle  qui  a  prodigué  depuis  deux  cents 
ans,  pour  sa  conversion,  te  sang  et  les 
sueurs  de  tant  d'apôtres,  et  qui  a  seule 
la  vertu  d'engendrer  des  enfans  i  Jésus- 
Christ  par  toute  la  terre?  D'une  autre 
part,  TAfrique  lui  a  été  réceip»ment  ou- 
verte piar  nos  mains.  Enfin,  él  elle  étoit 
forcée  de  tourner  8on  vol  vers  des  pla- 
ges plus  lointaines,  qui  n'a  appris  que 
des  tentes  lui  sont  déjà  dressées;  dijins le^ 
flesde  la  mer  Pacifique?  Oui,  tandis  que 
nos  beaux  esprits  s'efforcent,  piar  mille 
moyeiis  publics  ou  couverts,  de  la  ban- 
nir dii  ràiiieu  de  nous,  le$  sauvage 
mieux  inspirés,  rcmlirnssenl  par  mil- 
liers, et  rOoéariîc,  théâtre  d'une  barba- 
rie à  pQï  ne  cpoytibïe,  lui  soumet  s^^s  an- 
thropophages, n  est  donc  insensé  de  se 
flatter  que  notre  fol  p*ïrini  avant  llïeurc 
oùl'junheni  lui-mémo  tombera  en  ruines, 

1  Le  chef  de  réctcctisme  en  a  dît  tjrop, 
s'il  n'a  regardé  tTglise  que  par  rapport 
à  la  F'rance,  et  s'il  espère  que  T Univer- 
sité, nu  iti épris  des  promesses  de  la 
diartè,  continuera  h  élouffer  îni pitoya- 
blement parmi  nous  la  liberté  d'eni^i- 
gneipent.  S'il  en  est  ainsi,  non-seule- 
ment la  foi  de  nos  âîeiik  n^en  a  point 
pour  trois  cents  ans  de  vie  dans  ce 
roya;ume,  mais  elle  expirera  infaillibte-^ 
ment  avant  qu'une  période  iîien  pjiM^ 
courte  ne  soit  révolue.  £i|  veàt-ofi  la 
preuve  et  une  preuve  péremptoire?  ^ 
voici  :  .  .X        ;  ,     .  . 

»  M.  Jouifroy^  dont  le$  Ménioireis  post- 
humes ont  donné  de  grandes  lumières  » 
y  déclare  que  pour  adopter  )a  philoso* 
phiedu  jour,  il  a  été  forcé  de  rompfB  aved 
le  dogme  catholique;  Après  quelle^  an- 
goisses «tqueHe  longue  et  terrible  liitte,oe: 
n'est  point  iei  le  lieu  de  fe  rappder.  Gel 
auteur  a  exp<^  et  défenâià  le  principe  fMH> 
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d.imcntal  de  la  nouvelle  doelrine  ddhs  un 
livre  aoilientiqiieinent  adopté  par  VVni- 
ver$Ué  (1).  Il  est  donc  bien  clair  que  TU- 
jiiversité  avoue  et  s*approprie  une  phik>- 
80phie  anti-eathollque,  qu*on  peul  bien 
modifier,  déguiser  suivant  les  temps  et 
les  lieux,  mais  qui  ne  perd  Jamais  son 
caractère  essentiel,  qui  est  d'etclure,  et 
pour  ainsi  dire,  de  tuer  la  doctrine  or- 
thodoxe. Qui  ne  voit,  après  cela,  qull 
est  nécessaire  que  Tune  de  ces  deux 
choses  arrive,  ou  que  la  foi  périsse 
dans  notre  France,  ou  que  le  corps  dont 
je  parle  cesse  d'y  être  le  maître  absolu 
de  toutes  lés  intelligences  ?  L'expérience 
confirme  pleinement  celte  remarque.  Je 
le  demande:  combien  y  a-t-il  de  jeu- 
nes gens  qui,  après  avoir  fait  leur  cours 
d'études  dans  les  écoles  universitaires, 
en  sortent  avec  cette  sincérité  et  cette 
intégrité  de  croyance  qui  constitue  la  foi 
du  chrétien  catholique  ?  Personne  parmi 
nous  ne  Fignore,  c'est  le  Irèê-pelil  nom- 
bre  qui  a  cet  insigne  bonheur.  Ceb  est 
si  vrai  que,  lorsqu'un  jeune  étudiant,  ses 
cours  terminés,  rentre  dans  ses  foyers, 
81  l'on  découvre  en  lui  une  religion  vraie, 
qui  se  manifeste  par  des  actes  pi^lics  et 
I^tlv^  de  croyance  et  de  culte,  cbacwi 
8*en  étonne,  les  gens  de  bien  l'entourent 
et  le  félicitent,  comme  on  a  coutume  de 
faire  celui  qui  Vest  sauvé  d'un  navire 
abhné  dans  les  flots  âVec  perte  de  tout 
réquipage.  Il  seroit  donc  aisé  dé  déter- 
miner par  un  calcul  mathématique  à 
quelle  époque  rapprochée  la  religion  de 
nos  pères  ne  subsistera  plus  que  dans  un 
très-^tit  nombre  de  familles,  c'est-à-- 
dire, sera  perdue  pour  nôtre  patrie. 
"  »Â  quoi  se  réduit  donc  en  ce  moment 
la  question  qui  concerne  la  liberté  d'en- 
seignement t  Il  est  facile  de  le  dire;  je 
vaiff  Texpliquer  par  un  seul  mot.  Il  s'agit 
pour  la  France  de  choisir  entre  la  reli- 
gion catholique  et  l'Université.  C'est  le 
vrai  point  de  vue  pour  s'éclairer  sur  celte 
grande  affaire  et  pour  lui  donner  le  dé- 

-  (i  )  Ce  Irrre  eftt  la  tradnction  de  DoçaM- 
Stevrart,  prëcëdée  d'une  longue  prâace. 
Où  lit  au  fromisptce  ees  mois  :  ADOPTÉ 
vjA  l'université. 


«4.) 

noûment  qui  convient.  De  quel  cMè  h 
France  doit-elle  incliner?  Je  ne  puis  le 
cacher,  je  rougis  de  discuter  ce  doute,  et 
je  nie  sens  une  vive  répugnance  à  meure 
en  parallèle  une  religion  divine  et  un  ét> 
blissement  qui  n'est  pas  seulement  Tou- 
vrage  de  Thomme,  mais  qui,  loin  d'avoir 
été  formé  dans  une  vue  d'utilité  générale 
et  sur  des  réclainations  élevées  coture 
l'état  antérieur  des  choses ,  n*ai  eu  d'au- 
tre principe  que  l'intérêt  particulier  ci 
Tambition  sans  mesure  de  Napoléon.  Fai- 
sons cependant  celte  comparaison,  puis- 
qu'un si  grand  intérêt  l'exige. 

»  Je  ne  dirai  que  peu  de  chose  da 
corps  universitaire.  On  peut  voir  m< 
précédentes  lettres  ;  et  d'ailleurs,  je  Fa- 
voue,  il  m'en  coûte  d'écrire  sur  un  sujet 
irritant,  que  ^impression  profonde  d'ode 
question  de  vie  ou  de  mort  pour  la  reli- 
gion de  la  France,  et,  je  crois,  pour  h 
France  elle-même,  a  pu  seule  me  décider 
h  traiter. 

»  El  d'abord,  qu'est-ce  que  la  philoso* 
phie  de  l'Université  ?  (presque  tqnt  lient 
à  cela,  puisque  l'orgueilleux  rationalisme 
passe  souvent  des  maitrea  aux  élèves  plus 
âgés,  et  de  ceux-^i  à  leurs  con^s^ns 
moins  éloignés  4o  CfSpA^ncej^  l^i^  se 
font  gloire  d'imiter  les  ^iXmmtlfiu' 
dace  de  leurs  aînés.)  Qu'est-ce  donc  <\oc 
cette  philosophie  ?  D'où  vient-elle  1  en 
quoi  consiste-t-elle?  quelle  est  son  uti- 
lité et  sa  valeur  ?  Je  ne  crains  pas  de  le 
dire:  empruntée  à  la  ténébreuse  Alle- 
magne (1) ,  où  est  placé  son  berceau,  elle 
n'est  bonne  qu'à  fausser  le  jugement,  i 
torturer  de  jeunes  intelligences ,  à  éter 
tout  appui  et  tout  fondement  aux  yertus. 
M.  Jouffroy  Ta  dit ,  et  son  aren  est  ici 
d'un  poids  immense  :  elle  n^est  pas  même 
capable  de  prouver  l'existence  de  nos 
âmes.  De  plus,  sa  méthode  fondamenule 
mettant  la  raison  hors  de  la  raison ,  et  b 
transportant  siu*  une  autre  faculté  qoi  « 

(i)  Ceci  se  rapporte  imitpiement  i 
quelques  écoles  d  outre-Tthin;  carjo  sois 
loin  d*otd)iier  en  quel*  termes  kooorthles 
on  doit  s'exprimer  snr  Inoe  des  phu 
grandes  et  des.  plus  fllastres  naiious  àt 
Funivers. 
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Ut  jamais  le  siège  tle  reateudement  hii- 
lain ,  elle  ne  conduit  qu*à  la  confusion 
e  loates  les  idées,  à  on  scepticisme  nni- 
ersef.  Dans  cet  Océaa  de  doute,  où 
rouver  une  base  à  la  morale,  un  motif 
ox devoirs?  Endn  ,  («ar  cela  môme  que, 
cpuis  plus  de  trente  ans,  rUnhrersité , 
vcc  son  monopole  de  fer,  s'est  chargée 
sclusivement  de  former  les  jeunes  gens 
ox  belles-lettres,  n'est-elle  pas  évideni- 
icni  responsable ,  du  moins  en  grande 
arlie,  de  la  direction  lamentable  qu'ont 
rise  à  cet  égard  les  générations  nou- 
elies?  Oui,  la  honte  de  ces  écarts  rc- 
lonie  à  leur  source ,  et  notre  littérature 
ombée  si  bas,  de  TaYeu  de  tous  les  gens 
clairet,  accuse  notre  corps  enseignant  h 
I  face  de  toute  la  France  qu*elle  avilit , 
!t  des  peuples  étrangers  dont»  sous  ce 
apport,  elle  attiré  sur  nous  la  eompas^on 
)u  la  risée. 

p  Passons  à  présent  à  cet  qui  regarde  la 
eligion  catliolique.  Le  tableau  que  j'en 
erai  n'aura  pareillement  qti'un  cadre  fort 
esserré.  Elle  est  assez  grande  pour  n'a- 
'Oir  pas  besoin  de  longues  apologies. 
iiuels  sont  les  effets  âc  son  action  ?  quel 
est  son  Caractère?  Ah  !  elle  est  et  a  tou- 
jours ciéValliée  de  la  raison ,  ralliée  de 
la  vertu,  l'alliée  de  la  gloire. 

»  Si  1-on  en  croit  no&  philosopbes  i 
nous,  chrétiens ,  sommes  des  enthou- 
siastes (1) ,  des  ilhimihés,  ce  n'est  pas 
issez,  des  ennemis  de  la  raison.  Accusa- 
ion  pitoyable  qui  prend  sa  source  dans 
me  ignorance  profonde  du  plan  de  notre 
cligion  et  des  fondemens  de  notre  foi. 
"^on,  nous  ne  croirions  pas  aux  mystères, 
i  la  lumière  naturelle  né  nous  conduisoit 
i  les  respecter  et  à  y  souscrire.  Est-il 
lien  vrai?  s'écrie-t-on,  ne  déguisez-vous 
ien?  Mais  dès-lors  presque  tous  les  écrits 
ies  éclectiques  et  des  incrédules  en  gé- 
léral  tnanqueroient  donc  de  base,  et  ils 
ie  seroient  plus  pour  le  public  qu*afl 
»iége  ou  une  sanglante  moquerie ?%.... 
ikîoutez,  et  vous  jugerez,  €n  impie,  qui 

d'ailleurs  des  connoissances  aussi  sûres 
[u'élendues  sur  les  mathématiques  ou 

(i)  Hiat.  4e 
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sur  les  sciences  naturelles,  s'imligne  avec 
raison  contre  les  ignorans  présomptueux 
qnl  refusent  de  croire  à  oe  qu'il  avance , 
parce  qu'ils  ne  le  comprennent  pas.  Voilà 
donc  l'încrédttle  qui ,  du  moins  dans  les 
choses  de  son  ressort,  i*econnof i  le  foible 
et  raveuglement  de  l'incrédulité,  qui  s*en 
irrite  ou  s'en  moque.  Mais  quoi!  Des  rai- 
sons, lesquelles,  bien  qu'on  dédaigne  au- 
jourd'hui de  s'en  instniire,  sont  tellement 
jbrtes  que ,  sur  aucun  sujet ,-  on  ne  p<nii 
en  produire  de  plus  concluantes,  ces  rai- 
sons dont  le  miiiide  entier  s'est  contenté, 
nous  montrent  en  Jésus-Christ  nn  Etre 
divin.  Cela  posé,  n'est-ce  point  un  fol 
orgueil ,  un  manque  absolu  de  discerne- 
ment et  de  droiture  de  ne  pas  croire  à 
la  parde  d'un  Dieu,  parce  que  la  hauteur 
des  choses  qu'elle  nous  révèle  est  dis- 
proportioimée  à  la  foiblesse  de  nos  vues  ? 
Poursuivons.  Le  Dieu  sauveur  a  laissé 
après  lui  une  société  oà  dévoient  se  li- 
vrer des  combats  intellectuels  mille  fois 
plus  Of»iniâtrcs  et  plus  malaisés  à  termi- 
ner que  ceux,  qa'oo  soutient  le  fer  en 
main  et  sur  les  champs  de  bataille.  Il  fal- 
loit  donc  une  autorité  qui  A&t  assez  forte 
et  assez  révérée  pour  prévenh*  ces  dis- 
sensions, ou  pour  y  mettre  fin  par  le 
poids  de  ses  jogemens   îrréfrapbies. 
Nous ,  catlioliques ,  reconnoissons  cette 
autorité,  et  nous  y  soumettons  avec  joie^ 
parce  qu'elle  rtous  délivre  des  suites  fa- 
tales, de  l'erreur  et  des  anxiétés  même 
du  doute.  Qu'y  a-t-il  dimc  là  qui  ne  soit 
conforme  à  la  lumière  naturelle?  N'est*^o 
.point  là  le  fruit  d'une  sage  disposition  de 
l'esprit,  une  vue  saine,  juste,  fondée  sur 
les  principes  les  plus  solides  et  les  plus 
lumineux?  Nous,  cnfansde  l'Eglise,  avons 
donc  sujet  de  chanter  avec  effusion  les 
louanges  de  la  grâce  qui  nous  rassemble 
sous  rétendard  de  la  foi  sans  nous  faire 
déserter  celui  de  Ja  raison.  Qoant  à  yous, 
à  vains  philosophes ,  la  raison  et  ta  fol 
vous  échappent  ;  etces^leux  lumièfes, 
parties  Tune  et  Tautrè  du  sein  de  Dieu , 
vont  s'éteindre  dans  le  tomnlte  de  vos 
pensées  orgueilleuses  et  datis  les  ténè- 
bres de  vos  sophismes. 

»  Ce  n'est  pas  tout:  l'Eglise  de  Jésus- 
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Christ  est  le  domicile  des  vertus;  en  y 
puise,  avec  Tesprll  de  sacrifice,  le  ferme 
dessein  de  combattre  toutes  les  passions 
injustes  et  la  force  de  les  vaincre.  Je  ne 
nrarréte    qu'aux    victoires   étonnanles 
qu'elle  ménage  à  la  foiblesse  même,  et 
je  me  borne  à  un  seul  mot  d'un  orateur 
célèbre  de  ces  derniers  temps  :  Non,  di- 
fioit^il ,  tous  les  philosophes  du  monde , 
avec  leurs  leçons  fastueuses  et  philah- 
,  tropique!^  nepourroieot  former  une  seule 
Fille  de  la  Clûirité.  Que  dlrai<*je  encore? 
Notre  religion  n'est  pas  Seulement  entou- 
rée de  lumières  et  armée  des  vertus 
qu!elle  fait  naître;  mais,  pour  user  de  ce 
terme,  elle  a  fait  aussi  un  pacte  avec  la 
gloire.  Pendant  quatorze  siècles ,  elle  a 
été  mêlée  et  comme  incorporée  à  la 
grande  société  dont  nous  faisons  partie» 
Elle  y  étoit  l'ame  de  tous  les  conseils , 
elle  y  enflammoit  les  dévoûmens  et  les 
coursées ,  elle  donnoit  le  mouvement  h 
tout.  Or,  qu'a-i-on  vu  sur  la  terre  de 
plus  grand,  de  plus  brillant,  de  plus 
élevé  aux  yeux  des  peuples  que  notre 
nation?  Il  y  a  douze  cents  ans,  un  saint 
.  et  illustre  pape  écrivoit  au  chef  de  notre 
monarchie  :   Yotr^  ro^ume  est  autant 
avr^ssus  des  autres  Etals  que  la  con- 
dition des  rois  remporte  sur  les  fortunes 
particulières  {i).  Pendant  la  suite  des 
4ges,  notre  pairie  conserva  ce  caractère 
.  de  grandeur.  Plus  d'une  fols  l'Occident 
.  trembla  devant  sa  puissance  et  au  bruit 
de  ses  armes,  et,  depuis  que  saint  Louis 
.  avoit  iiaiit  admirer  dans  TOrient  ses  qoa- 
lités  accomplies  et  son  héroïque  valeur , 
il  n'y  avoit  point  de  nom  qui  réveill&t 
.  chez  ses  habitans  un  sentiment  plus  vif 
.  de  respect  et  d'amour  que  le  nom  fran- 
çais. Son  lustre  sembloit  ne  pouvoir  s'ef* 
fiicer,  et,  encore  dans  le  dernier  siècle , 
oneoleiidoit  dire  aiu  fameux  Frédéric, 
roi  de  Prusse,  que  le  plus  beao  rêve 
^  qu'un  homme  put  faire ,  c*êtoit  de  se 
^Toif ,  parmi  les  illusions  d'un  songe,  assis 
'sur  le  trôAe  dé  Franée;  tant  îl  jugeoit 
.glorieux de  commander  ài  un  peuple  qui 
.  s'étoit  constamment  signalé  par  des  sen- 

(i)  S.Greg.  Epist.,  lib.  Vi,  epist.  6,  ad 
-Ciuloçbertutu. 
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timcns  si  nobles,  si  généreux,  et  par  tnnt 
de  faits  éclalans!  La  refigion  eatboiiqne 
avoit  eu  une  part  principale  à  ces  grandes 
choses.  Son  fond,  son  esprit  est  toujours 
le  même.  Après  cela,  que  la  France  décide 
si  elle  doit  la  sacrifier  à  l'Université. 

»  Ici  une  considération  plus  pénétrante, 
plus  hante,  sll  est  possible,  vient  firappor 
mon  esprit  :  je  ne  puis  la  supprimer.  Je 
prie  qu'on  veuille  me  suivre  encore  qud- 
ques  instans. 

»  Dans  les  siècles  passés,  quamt  m- 
résie  s'emparoit  d^une  province,  d'an 
royaume ,  dès  ce  moment  on  nourrissoit 
les  enfans  dans  le  mépris ,  dans  la  haine 
de  la  vraie  Eglise.  Mais  ceux  qui  diri- 
geoient  leur  éducation  les  instraisoientà 
moins  à  croire  cl  à  révérer  les  autres 
dogmes  de  TEvangile.  11^  leur  donnoient 
pour  règle  sa  divine  morale  ;  surtout  ih 
les  pénétroient  d'un  respect  sans  bornes 
pour  l'Etre  infini  et  adorable.  Les  choses 
sont  loin  de  se  passer  ainsi  dans  noire 
corps  enseignant.  Ses  philosophes  les 
plus  célèbres  et  les  plus  accrédités  s'at- 
taquent à  Dieu  même  :  à  Texempte  des 
panthéistes  allemands,  ils  Fidèolifieni 
avec  la  matière ,  ils  lui  refusent  lepoo- 
voir  de  tirer  des  êtres  du  néant;  en  un 
mot,  ils  le  dépouillent  de  ses  perfecUo&s 
et  dénaturent  indignement  son  essence. 
Ces  théories  circulent  dans  tooie  rUoi- 
versité  avec  le  lustre  et  Tautorité  aiu- 
chéâ  au  nom  de  leurs  auteurs,  et  forment 
en  général  Topinion  des  maîtres  et  des 
disciples.  Elles  y  sont  la  croyance  com- 
mune, ou  plutôt  elles  détruisent  touu 
croyance.  Le  plus  souvent,  les  jeunes  gens 
y  passent  sans  intervalle  de  la  foi  catho- 
lique à  l'absence  complète  de  toute  foi  & 
de  toute  religion.  Si  l'on  interroge  la  plo- 
ralité  d'entre  eux  sur  l'Auteur  souvenùL 
ije  toutes  choses ,  ou  ils  sourient ,  ou  ils 
remuent  la  tête  avec  un  air  de  dédain,  oq 
ils  déclarent  que  Dieu  n'est  pour  eux 
qu'un  être  problématique,  ou  même  ils  en 
parlent  sur  le  ton  de  Toutrage  et  do 
blasphème.  C'est  ici  un  fait  qu'on  ne  peut 
ccntester. 

»  Autrefois  un  archange  fit  veteutir  aa 
haut  du  ciel  cette  parole  :  Qui  est  sem- 
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61e  à  Dieu?  Qui  ose  se  oomparer  \\vAi 
iquer  sa  majesté  et  sa  gloire  ?  Go  sait 
)\  fut  Teffet  predigieox  de  cet  élaii 
idignatiop,  ei  quelle  terreur  U  porui 
fi  les  esprits  rebelle^,  con$ter&éa  et 
perses  à  Tinstant  même.  Ah!  il  me 
fible  que  ce  cri  se  renouTelte  ;  je  crois 
cndre  cette  même  voix  éclater  sur  la 
î  des  philosophes  audacieux  dont  j*ai 
lé  et  de  la  jetmesse  <|u'ils  égarent, 
i  esi  semblable  à  Dieu?  s'écrier*t-eUe 
nouveau;  qui  inspira  à  des  téméraires 
folle  pensée  de  fouler  aux  pieds  sa 
indeur  et  ses  titres?  Comment  se  fait- 
donc  que  celte  parole,  on  plutôt  ce 
merre  que  la  foi  ou  même  la  raison 
*te  jusqu'à  notre  oreille,  ne  fasse  dans 
temps  présent  aucune  impression? 
iy  4»Nnment  se  fait-il  que  la  France 
»nvanlée  ne  se  hâte  pas  de  tarir  la 
ircc  d'un  scandale  îaAl  pour  provoquer 
larmes  les  plus  amères  et  une  pron^, 
c  éclatante  résipiscence? 
bII  y  a  cinquante  ans,  TunlTcrs  frémit 
ta  vue  d'un  attentat  sacrilège  dont  on 
rvoit  point  vu  d'exemple.  On  comprend 
sez  quelle  abomination  j'ai  en  vue.  A 
.eu  ne  plaise  que  j'affoiblisse  l'horreur 
l'elle  in^rite.  Mais,  outre  que  c'étoit  là 
1  temps  de  confusion  inooië  et  de  délire, 
que  ce  flot  exécrable  d'impiété  élancé 
squ'au  ciel  se  replia  aussitôt  sur  lui-- 
éme  et  disparut  \  en  mettant  à  part  cette 
rconstance,  les  hommes  de  93  tuoient, 
lis  ils  D'enseijgnoient  pas  ;  e'étoient  des 
>ttrreaux  et  non  des  pédagogues^  'ils  ne 
soient  point  pénétrer  dans  toutes  les  fa- 
illes les  affreux  sentimens  qu'ils  profes- 
lent  et  qui  leaemportoient  eux-mêmes. 
)  nos  jours^  au  contraire^  le  temps  des  ac- 
s  de  démence  est  passé,  on  agit  de  sang- 
)td  ;  et  cependant  le  poison  de  l'athéis- 
c  ou  d'une  irréligion  qui  n'est  au  fond 
le  ce  dogme  plus  m\  moins  déguisé ,  ce 
HT  poison,  parti  d'une  source  publique, 
distribue,  coule  goutte  à  goutte  et  par 
10  infmité  de  canaux  jusqu'au  cœur  du 
ïrnicr  enfant  de  ce  royaume  ;  les  paroles 
iinquenl  pour  décrire  une  situation  dont 
vue  accable  Tame ,  la  bouleverse  et  la 
H)  fond. 
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n  Je  le  sais  ;  on  n'a  qu'une  \é^  vague 
de,^e  qui  se  pa^ dans  l'ombre  des  éco- 
les ;  ou  ne  connoit  pas  les  livres  abstraits 
d'où  s'échappe  ce  souffle  d'impiété  et  de 
mort  dont  eUes  sont  frappéesu  Oh  se 
laisse  distraire  par  d'aulrëft  intérêts  d'ime 
nature  mille  fois  moins  élevée,  moins  im* 
portatite.  Je  le  sais,  et  je  tiens  compte  de 
ce  défaut  de  notions  exactes  et  de  ces 
diversions:  mais  je  n'en  avance  pas  moiiis 
que,  dans  le  cas  même  où  l'éducation  pu- 
blique serpit  simplement  su^ecte  sur  le 
point  dont  il  s'agit ,  où ,  dflljÂs  Tabsence 
absolue  d'une  certitude  qui  bous  est 
acquise ,  on  n'auroit  que  des  raisons  gra- 
ves de  croire  qu'on  arrache  le  respect ,  • 
le  senfiment  même  de  la  divinité  du  coeur  ' 
de  notre  jeunesse,  l'indifférence,  une  ; 
sorte  de  connivence  à  cet  égard  seroit  le 
plus  grand  crime  qu'un  corps  de  nation  ^ 
puisse  commettre. 

»  La  France  a  peur,  dit-on  :  étranger 
à  la  pditique,  je  l'ignore;  instruit  par  ' 
l'histoire,  je  ne  le  crois  pas.  Ce  seroit  la 
première  fois  depuis  quinze  siècles  que 
la  pusillanimité  auroit  rétréci  et  glacé  les 
âmes  dans  ce  royaume.  Mais,  s'il  en  étoît 
ainsi,  je  dirois  :  C'est  la  punition  qui 
commence,  ou  plutôt  c'est  un  grand  et 
terrible  châtiment  infligé  à  une  nation 
généreuse.  Ah!  qu'elle  ne  livre  point 
Oieu  à  ceux  qui  attaquent  sa  majesté  et 
la  dégradent  ;  qu'elle  le  rende  respectable 
k  ses  enfiins;  qu'elle  mérite  sa  protee^ 
tion;  dès-lors,  redevenue  forte  et  magna- 
nime, elle  pourra  imiter  la  sainte  fierté 
de  Néhémie  et  dire  avec  lui  :  Quiconque 
me  ressemble  peuhil  donc  être  accessible 
à  la  peur  (i)  ?  En  même  temps  elle  dé- 
ploiera les  ressources  que  la  pirédilectîon 
du  ciel  a  remise  dans  ses  mains,  et  Ton 
verra  de  nouveaux  miracles. 

»  Que  les  auteurs  de  la  charte  ou  leurs 
successeurs  accomplissent  donc  une  pro- 
messe qui  a  été  déposée  dans  un  acte  si 
inviolable  et  si  solennel.  Combien  il  est  à 
.souhaiter  qu'ils  se  hâtent!  car  bientôt  le 
mal  sera  si  profond  que  cette  grande  et 
mortelle  plaie  de  la  France  n'offrira  plus 

(i)IlE9dr.  VI,  II.  _ 
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de  Ttammeog.  Non,  mwoh  pwli,  qnd  / 
qa^il  eeitv  ne  peoC  gagner  àXîncxécnCîoD 
étonnante  et  m  prolongée  de  rengage- 
ment dont  je  parle ,  parce  qu^ancun  parti 
ne  pebt  gagner  an  maintien  de  ce  qui 
doit  amener  une  borriUe  confusion  de 
principes,  des  décbiremens ,  descalas- 
troplies,  des  exterminations  mutuelles. 
D'ailleurs  (car  je  veux  écarter  jusqu'au 
moindre  nuage)  que  réclame-t-on?  Une 
fiyeurt  nullement.  C'est  la  soustraction 
manifeste  d'un  droit  sacré,  à  laquelle  on 
demande  qu'il  soit  mis  un  terme.  Regar- 
des la  Belgique.  Voilron  qu'il  résulte 
pour  elle  le  moindre  inconvénient  de  sa 
fidélité  à  exécuter  la  charte  qu'elle  s*est 
donnée  et  qui  laisse  libre  l'enseignement 
public? 

9  Souffirez  donc  que  les  pères  de  fti- 
mille  redeviennent  enfin  les  niafires  de 
confier  leurs  enfans  à  de  telles  mains; 
qu'on  leur  apprenne  avant  tout  à  croire 
en  Dieu  et  k  professer  une  religion  détes- 
tée des  sophistes  et  des  hommes  corrom- 
pus, mais  toujours  crue  et  révérée  par 
les  gens  de  bien  et  par  les  grands  hom- 
mes. C'est  le  désir  le  plus  vif  et  le  plus 
cher  de  tant  de  millions  de  chrétiens  qui 
couvrent  le  sol  de  noire  patrie.  C'est 
aussi,  qui  pourroit  en  douter?  le  vœu  le 
plus  ardent  des  évéques  français  :  leurs 
géfflissemens  à  ce  sujet  sont  inexprima- 
bles. Mais,  le  cœur  serré ,  ils  ne  s'adres- 
sent qu'à  Dieu,  et,  pljns  dignes  que  moi 
de.  fléchir  sa  clémence  qu'ils  invoquent 
seule,  puisqu'on  ne  monti-e  ici-bas  qu'in- 
sensibilité pour  un  si  grand  intérêt,  ils 
laissent  le  dernier  d'entre  eux  exhaler 
une  douleur  qui  leur  est  commune  et 
faire  entendre  au  dehors  des  cris  et  des 
plaintes  qui  peuvent  n'être  pas  inutiles. 

»  J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

»  chxvitKrHip.  év.  de  Chances.  » 
Chartres,  13  mars  1843. 

I— fOI^  -. —  , 

MOUVELLES  BCCLiSIASTIQUEâ. 

BOME.  —  Dans  la  matinée  du  18 
février,  Sa  Sainteté  est  allée  visiter, 
dans  relise  du  Jésus  ,  un  nouveau 
mahre-autel  d'une  grande  licliesse, 
dû  au  ciseau  du  professeur  Antonio 
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Sarti.  Dans  la  matinée  da2l,e()« 
s'est  rendaeâ  TOratoire  de  la  com- 
munion générale.  La  conimumit 
du  GoU^e  Romain  a  été  admise  i 
lut  baiser  les  pieds. 

Dans  la  matinée  du  25,  Sa  Sain- 
teté a  visité  la  basilique  de  Saint- 
Laurent  in  Damaso.  En  retournant 
au  Vatican,  elle  a  honoré  de  sa  pré- 
sence le  Collée  Anglais,  où  elle  a  élé 
reçue  par  S.  E.  le  cardinal  Acton, 
protecteur  de  cet  établissement. 

Enfin,  dans  la  matinée  du  27,  le 
Saint-Père  a  visité  le  saint  Sacre- 
ment, exposé  avec  pompe  dans  Té- 
glise  do  Jésus. 

—- Les  dépouilles  mortelleg  dtt car- 
dinal Giustinianî  ont  été  transpor- 
tées le  Î7  février,  avec  h  solennité 
accputuhiée,  dans  l'église  de  Sainte- 
Marie  êopra  Minerva^  où  e\\eî(xi. 
été  ensevelies.  La  messe  de  Rtfix» 
a  été  célébrée  par  le  cardinal  {asr 
tracane,  en  présence  de  Sa  Saiotetc 
et  du  sacré  collège. 

—  Le  mercr^i  des  Cendres,  h 
a  eu  cbapelle  papale  au  )»)ais()" 
Vatican.  A  la  messe,  célébrée ptfif 
cardinal  Gastracane,  le  P.  CiriM 
Théatin,  a  prèehé.  Leveodirf* 
P.  Lonis  de  Bagnaja,  prédint* 
apostolique,  a  commencé  devait^ 
Sainteté  l'exercice  de  sonsaifli"^ 
uistère. 

laaai— 'I 

?ARis.  —  C'est  uneordonnance^fl 

24  février  qui  a  autorisé  la  publica- 
tion des  bulles  d'institution  cano 
nique  des  ai*chevéques  d'Alby  et«f 
Tours,  et  des  évêqups  de  Vieih<^ 
Nevers,  d'Orléans  et  de  Saint  Dié. 

—  Un  ecclésiastique  sera,  dit  oo, 
attaché,  à  titre  d'aumônier,  au  r^ 
p,inient  d'artillerie  qui  est  en  garni- 
son à  Yineennes,  et  qui  ^"'P'^ 
duc  de  /Vlontpensier  parmi  ses  on»-  , 
ciers.  , 

On  ajoute  que,  sur  la  deinan» 
d'un  grand   nombre  d'officiers,  ««  i 
9ous-omciei*s  et  de  soldats,  des*"- 
iiiôniers  seront  incessamnieni  a^^' 
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'}iès  à  tous  le^  corps  dont  se  cotiv> 
x>se  notre  armée. 

Nous  applaudissons  à  cette  me- 
lure:  mais  il  faudroît  la  compléter» 
*n  attachant  un  auinànier  à  cnaque 
raisseau  de  TEtat. 

—  Nous  arons  insë)^  la  cir- 
culaire oue  M.  TArcLevéque  de 
Paris  a  adressée  à  MM.  les  curés»  à 
loccasioa  du  tremblement  de  terre 
de  la  Guadeloupe.  Yoici  la  lettre  de 
reinercîmens  que  M.  le  ministre  de  ^ 
la  marine*  président  honoraire  du 
comité  central  de  souscription» 
vient  d'écrire  à  ce  sujet  au  prélat  : 

«  Monseigneur,    . 

»  Le  comilé  formé  sons  ma  présidence, 
pour  recueillir  et  centraliser  les  souscrip- 
tions au  profit  des  tîctîmes  de  Taffreux 
tremblement  de  terre  de  la  Guadeloupe, 
se  proposoit  de  faire  un  appel  au  Clergé 
dont  la  charitable  intervention  lors  du 
désastre  de  la  MartiniqUea donné  une  si 
heureuse  impulsion  aux  œuvres  de  lu 
bienfaisance  publique. 

n  Cet  appel  est  devenu  sans  objet,  en 
<^  qui  concerne  le  clergé  de  Paris,  au 
moven  de  la  touchaute  circulaire  que 
pdilie^aujimrd^hiii  ie  Moniteur,  et  que 
vous  avez  bien  voulu  spontanément 
adresser  à  MM.  les  curés  de  votre  dio- 
cèse.- 

»  Une  si  prompte  et  si  noble  initiative 
a  pénétré  de  reconnoissance  le  comité 
central  de  souscription ,  et  je  me  félicite 
d'être  auprès  de  vous  rinicrprèle  de  ses 
vifs  reuierctmens. 

»  Agréez,  etc. 

»  Signé  amiral  aoussiN.  s  . 

—  Samedi  prochain  18,  à  deux 
heures  et  demie  précises ,  aura  lieu 
en  la  jolie  et  si  antique  église  de 
Saint-Séverin  l'assemblée  de  charité 
qui  s'y  tient  chaque  année  sous  les 
auspices  dé  la  Ueine  du  ciel,  en  fa- 
veur des  pauvres  si  nombreux  de 
cette  paroisse. 

Le  sermon  sera  prêché  par  M.  Le 
Courtier,  chanoine  théologal,  en  pré- 
sence de  Mgr  de  Forbin-Janson,  évê- 
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que  de  Nancy,  et  de  Mgr  Tharin,  an* 
tien  évcque  de  Strasbourg. 
.  A  en  juger  par  le  nombreux  audi- 
toire que  {éloquence  tout  évangéli- 
que  du  prédicateur  attire  déjà,  en 
cette  église  ,  aux  conférences  qu'il  y 
fait  les  mardis  et  jeudis  matm ,  à 
neuf  heures  et  demie ,  depuis  le 
commencement  du  Carême  ,  il  est  à  , 
croire  que  l'assemblé^  de  charité  de 
cette  année  ne  sera  pas  moins  consi- 
dérable que  celles  des  années  précé- 
dentes, et  que  Marie,  devçnue  de 
nouveau  et  d'une  manière  toute  spé- 
ciale la  protectrice  de  cette  pauvre  . 
paroisse^  ne  s'y  appellei^  jamais  en 
vain  Notre-Dame  d'Espérance. 

Les  personnes  qui  ne  pourroient 
pas  assister  à  cette  assemblée  sont 
piiées  d'envoyer  leurs  offrandes  à 
m.  le  curé. 

Diocèse  de  Chartres.  —  J)ès  le  13 
mars,  li/l&r  Clausel  de  Montais  a  inr 
vite  le  clergé  de  son  diocèie  à  récla-  , 
mer  des  fidèles  de  généreu.<t  secours 
pour  les  victimes  du  tremblement  de  , 
terre  de  là  Guadeloupe;,  (.e  prélat 
ajoute,  dan^  sa  circulaire  :.  v^ 

«Liés^Soarsde  3«intrPaul,iétaldiesà  v 
ta  Pointe-à-Pilre  et  dans  d'autres  lieax 
voisins,  ont  été  sauvées^comme  par  mV*  - 
racle.  Vous  apprendrez  avec  joie  un  trait 
si  marqué  de  la  protection  divine  sur  ces 
dignes  filles  d'une  congrégation  dont  le 
cbef-Ueu  est  dans  notre  ville,  et  qui,  par 
les  preuves  de  sa  foi  courageuse  et  de 
son  dévoûmcni  sans  bornes,  est  Tun  des, 
ornemens  les  plus  précieux  de  notre  dio- 
cèse. » 

Diocèse  de  Lyon,  —  L'Institut 
catholique  a  tenu,  ces  jours  derniers, 
une  séance  solennelle  en  présence 
de  S.  E.  le  cardinal  de  Bonaîd  et  de 
M.  l'ardievéque  de  Bordeaux.  Le 
cardinal  a  bien  voulu  adresser  à 
Fassemblée  une  allocution ,  où  l'on 
a  remarqué  ces  mots  : 

a  Toujours  vos  travaux  sont  inspi^ 
rés  par  la  foi,  et  vous  remplissez  noble- 

Oigitized  by  CjOOQ  IC 


(    52/> 

meot  YOtre  mission.  On  a  dit*  qpe  tout 
chrétien  devoit  être  soldat,  c^est-hnlire 
prêt  à  résister  à  tonte  séduction  :  mais 
aojoardliiii  il  doit  encore  être  apôtre; 
chacun  doit  Tétre  selon  la  fonction  qu'il 
remplitdans  la  société.  Tous  doiveint  être 
apôtres  :  le  professeur  dans  sa  ^  chaire, 
Tanisie  dans  son  atelier,  le  négociant  à 
son  comptoir,  le  militaire  au  milieu  des 
canips,  le  père  dans  s:i  Ctmille,  kr  riche 
par  ses  aumônes,  le  puissant  par  ses 

exemples,  le  savant  par  ses  écrits Je 

sois  heûrent  de  présenter  Votre, société 
à'mon  llhistre  collègue,  qui  a  pu  juger 
par  hii-méme  de  Tesprit  de  foi  qui  vous 
anime;  car  Vous  opposez  avec  succès  une 
phitosophie,  fille  de  TETangile,  à  ea 
chaires  4U  pesUlenee,  d>>ù  ém^ént  les 
dècCHiies  si  funestes  du  panthéîsQic  et  de 
rrrréfigion.  V 

— '     — aii^i 

Diocèse  de  Metz, — Le  Mandement 
publié  par  Mgr  Dupont  des  Loges ,  à 
roccaslon  de,  son  entrée  dans  ton 
diocèse»  rappelle,  avec  une  touchante 
modestie,  \à  résistance  du  prélat, 
appelé  à  s'asseoir  sur  le  siège  illustre 
doiît  rorigine  mnoute  aux  premiers 
siècles  dd  christianisme  dans  les 
Gaules.  SU  a  enfin  courbé  U  iêti , 
f*èct  qu'il  a  craint»  selon  Tavis  de 
saiiit  Grégoire,  de  s'opposer  à  la  vo^ 
cation  divine.  La  mémoire  vénérée 
de  ses  prédécesseurs  lui  impose, 
ajoute- t-il«  de  grands  devoirs. 

«Sans  doQte,  N.  T.  C.  F.,  il  nous  sera 
bien  dUBcile  de  rempl^asr  on  pontife  tel 
que  notre  vénérable  pnklécessenr,  mo- 
dèle de  régularité  et  de  piété  shicère,  de 
fermeté  et  de  douceur,  de  simplicité  et  de 
lèle,  en  qui  brilloit  éminemment  Tésprit 
épiscopal»  et  ce  je  no  sais  quoi  de  majes- 
tueux et  d'aotîque  qui  rappeloit  les  an- 
ciens âges  de  rÊgtise.  Dans  les  Jours  de 
persécution ,  U  t'iloU  moMré,  comuie  le 
grand  apôtre,  vrai  mmUtre  de  Jéêuê" 
Christ,  dans  tes  veilles,  les  travaux,  les 
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quelle  solUcituie  qwOidienne  pour  kmliri 
les  EgHses  particulières  de  son  vaste  dio- 
cèse! Qui  était  infirme  seau  qu'il  U  fU 
avec  lui^  qui  faisait  une  chute  dans  la 
piété  ou  dans  la  foi,  «ofis  que  son  caw 
se  sentit  brûlé  d'un  saint  %èle?  Tous 
nous  le  raconterez  vou»-niémes  ;  (et  qoe 
ce  récit  aura  de  charmes  p«jnr  nfml) 
vous  nous  raconterez  les  oeuvres  de  ce 
digne  pontifie,  vous,  ebers  coopéraleofg, 
qu'il  aimoit  comme  un  père  aime  des  fib 
qui  font  M  yete  €1  sa  cotinmiie.  Yousnoos 
les  raconterez,  jeunes  élèves  do  sanc- 
tuaire: vous  étîet  devenus  sa  Cunllle; 
ses  heures  les  plus  douces  se  passoient  ao 
milieu  de  vous;  il  se  montroit  hetireox 
et  fier  de  vos  succès  s  fan^il  s'élooner 
que  ses  dernières  pensées  et  ses  derniè- 
res bénédictions  se  soient  reposées  m 
vous?  Vous  nous  les  raconterez  aussi, 
car  il  est  permis  de  louer  le  juste  après 
sa  mort,  pauvres  de  Jésus-dhrist,  doot'û 
soulageoit  Tindigence  avec  une  saiote 
prodigalité,  mais  avec  une  hnroililc  plus 
admirable  encore  ;  car  la  mort  seule  a  pu 
soulever  en  partie  le  voile  doiit  il  savoit 
couvrir  le  mystère  de  ses  auménes. 

»  Que  nous  nous  estimons  heureux, 
N.  T.  C.  F.,  de  succéder  à  un  tel  pon- 
tife,  d'avoir  ii  recueillir  un  si  ritte# 
ritage,  d'être  appelé  à  travailler  dau^  on 
champ  cultivé  par  ses  maûis,  encore  em- 
baumé de  la  bonne  odeur  de  ses  eiem- 
ples ,  et  tout  couvert  de  ses  bienfaits  et 
des  monumens  de  son  zèle!  Avec  quel 
religieux  respect  nous  nous  efforcerons 
de  marcher  sur  ses  traces,  de  protéger 
efficacement  ses  œuvres,  d'encourager  et 
de  maintenir  ses  institutions  !  » 

Le  prélat  s'adresse  ensuite  aux  di- 
vers  ordres  du  clei^é  et  des  ûdèles. 
En  terminant,  il  se  place  ainsi  que 
son  diocèse  soms  la  protection  de  Mû- 
rie. 

«  Vierge  fidète,  reine  du  clergé,  dès  ou 
jeunesse  jVi  appris  à  vous  honorer  et  à 
vpus  aiihér  dans  la, maison  sainte  (i)  qui 

prison*,  la  faim,  la  soif  et  tes  dtingers  de    a  été  ina  nouirice  et  ma  mère  dans  iâ, 

Ut  mort.  Plus  lard ,  lorstiue  la  coiironne  ]  science  et  la  piété  ecclésiasliques.  Souf- 

des  pontifes  vint  se  réunir  sur  son  front  h 

celle  des  confesseurs  de  la  foi,  quel  zèle,       (»  j  1-e  st'miuaire  de  Saiiii-Suli»iic. 


Digitized  by  VjOOQIC 


(  5a 

free.que  je  tous  offre,  que  jQ  vous  çon^- 
ct€j  et  que  je  Vous  supplie  dès  aiyotir- 
d*hui  de  bénir  et  le  troupeau  et  le  pas- 
téor.i 

Diocèse  de.  Rennes,  -r  Mgr  Bros- 
sais SaÎQt-Marc  ne  s*e$t  p^s  borné  à 
défendre  de  changer  le, rit  Roiuaîu 
dans  les  ]>aroisses  qui  l'ont  conservé; 
niais  il  fait  imprimer  le  Rituel  et  le 
Cérémonial  Romain  pour  Tusagede 
son  Eglise.  Le  prélat  laisse  à  ses  prê- 
tres toute  liberté  de  prendre  le  Bré- 
viaire Roinain. 

.  Diecise  de  Tvtdouse.  —La  pieuse 
sejTTau  te  de  Dieu ,  Germaine  Cousin, 
naquit  vers  Tan  15*^9  de  parens 
pauvres,  au  village  de  Pibrac,  dio- 
cèse de  Toulouse.  j)ès  sa  plus  tendre 
enfance ,  ou  lui  confia  la  garde  d'un 
troupeau ,  et  elle  vécut  dans  ce  mo- 
deste emploi  jusqu'à  l'âge  de  vingt- 
deux  ans.  Accablée  d'infirmités,  dé- 
vorée par  des  écroueiles,  et  assuiétie 
aux  traitemens  les  plus  durs  dune 
marâtre ,  elle  fut  toujours  un  vrai 
modèle  de  toutes  les  vertus  ;  sa  vie 
fiïij^gi&i  angélique  .qii'huiiuûne  ; 
aussi  mérita- 1- elle,  dès  son  vivant , 
le  titre  de  sainte,  qu'elle  conserve 
encpre  de  nos  jours.  La  grande  répu- 
tation de  sainteté  dont  elle  jouit,  at- 
tire tous  les  jours  à.son  tombeau  une 
multitude  incroyable  de  fidèles  des 
contrées  vobines  ^  ei  même  des  con- 
trées lointaines ,  qui  viennent  pour 
rendre  grâce  des  faveurs  qu'ils  ont 
déjà  obtenues  par  l'intercession  de  la 
bienheureuse,  ou  pour  lui  demander 
de  nouveaux  bienfaits. 

Les  habitaus  de  Pibrac ,  frappés 
des  pixkliges  sans  nombre  que  le 
Seigneur  opère  tous  les  jours  sous 
leurs  yeux.»  afin  de  glorifier  sa  pieuse 
servante ,  ont  fait  des  démarches 
pour  oblssùr^  conformément  aux 
règles^  ttaWioi  par  la  sainte  Eglise 
romaine  ^  1^,  béatification  et' cano- 
nisation de  cette  sainte  fille.  Ils  ont, 
à  cet  effet,  donné,  par  acte  légal ,  le 
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titre  de  postulateur  de  .cette  cause,  à 
ÏA.  Taboé  Barthier,  supérieur  des 
prêtres  du  Saint-Cœur,  à  Toulouse. 

Sur  Tavis  de  M.  l'archevêque ,  lé 
postulateur  a  appelé  à  Toulouse 
M.  Tabbë  Rosatini ,  avocat  près 
la  sacrée  G>ngrégation  des  Rits , 
et  chanoine  honoraire  de  l'Eglise 
métropolitaine  de  Reims,  afin  de 
lui  soumettre  les  divers  documens 
nécessaires  pour  instruire  la  cause. 
M.  l'avocat  Rosatini.  s'est  appli- 
qué pendant  plusieurs  semaines, 
avec  un  zèle  et  une  activité  vraiment 
dignes  d'éloges ,  à  la  recherche  et  à 
l'examen  des  faits  que  louvoient  lui 
fournir  la  tradition  écrite  et  la  tra- 
dition orale,  et ,  convaincu  de  l'ei^is- 
tence  réelle  des  vertus  héroïques  et 
des  miracles  nombreux  attrioués  à 
la  bienheureuse  Germaine ,  il  a  for- 
mulé un  grand  nombre  d'articles  sur  : 
lesquels  les  témoins  seront  inter-' 
roges.  Ayant  ensuite  adressé  son 
rapport  à  OT.  l'archevêque,  le  prélat 
a  aussitôt  établi  un  tribunal  ou  com- 
mission spéciale ,  composée  d'un  vi- 
caire-général ,  de  deux  chanoines , 
d'un,,  promoteur  de  là  foi  et  d'un 
notaire  public  ecclésiastique.  Les 
membres  de  cette  commission,  après . 
avoir  accepté  ces  honorables  fonc-^ 
tions,  ont  prêté  serment,  sur  le  saint  ' 
Evangile,  de  remplir  fidèlcmentleurs 
obligations  respectives ,  et  de  garder 
le  secret  sur  les  dépositions  des  té- 
moins. 

Le  choix  éclairé  et  plein  de  sa- 
gesse des  membres  de  ce  tribunal , 
et  la  haute  réputation  de  capacité  et 
de  zèle  (k)nt  jouit  M,  l'abbé  Kosatini, 
doivent  faire  espérer  au  postulateur 
de  voir  bientôt  cette  cause  intro^ 
dtiite ,  et  ses  démarches  couronnées 
d'un  plein  succès.  Heureux  le  dio- 
cèse ae  Toulouse  ,  (|ui ,  possédant 
déjà  dans  l'insiRne  basiliaue  de  Saint- 
Saturnin  de  précieuses  reliques ,  aux- 
quelles l'Eglise  rend  un  nommage 
public  et  solennel ,  pourra  bientôt  ' 
placer  sur  ses  autels  les  dépouilles 
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dé'jk  81  véoérëes  de  la  sainte  ber- 
gère! 

M.  Tabbé  Rosatini ,  après  avoir 
passé  six  mois  en  France  ,  toujours 
occupé  des  iniportans  travaux  qui 
lui  avoient  été  confiés  dans  plusieurs 
diocèses,  est  reparti  pour  Kome,  en 
laissant  partout  une  haute  idée  de 
son'  intelligence  et  de  son  talent  re- 
inarauable ,  surtout  dans  la  science 
théoiogique, 

ieegiw 

Diocèse  de  Strasbourfc.  —  C'est 
pour  la  première  fois  qu'en  qualité 
d'évèque  de  Strasbourg  ,  Mer  Raess 
annonce  le  Carême  à  ce  diocèse; 
temps  de  réconciliation,  pendant  le- 
quel il  s'agit  de  rétablir  dans  sa  pu- 
reté primitive  l'image  de  Dieu  que  le 
péché  a  effacée  dans  rhomnie.   Le 

Ï>rélat    montre  d'abord   quel   étoit 
'homme  dans  l'état  d^innocence 

«  Mais  liélas!  cette  image  de  Dlcq  a 
été  défigurée;  ce  soleil  s'est  obscurci; 
cette  source  de  tout  bien  s'est  changée 
en  une  source  empoisonnée.  Un  voile  a 
été  jeté  autour  de  celte  sublime  intelli- 
gence ;  ce  coeur  d'où  partoient  de  si  no- 
blc8  sentîmens  éstdevenn  Tasile  de  toutes 
les  passions  et  de  toutes  les  convoitises. 
A  la  tranquillité  de  Finnocence  eut  suc- 
cédé les  orages  des  dissensions  de  toute 
espèce;  des  douleurs  sans  mesure  el 
sans  fin  ont  remplacé  les  joies  célestes; 
Ja  nuit  est  venue  se  mettre  à  la  place  du 
jour.  Dans  eet  état  de  dégradation  « 
rhomme  n'espéroit  trouver  que  dans  le 
tombeau  la  fin  des  misères  qui  Tacca- 
bloient  pendant  la  vie. 

p  Mais  Dieu  eut  compassion  d^une  si 
grande  infortune  ;  un  second  Adam  expia 
lai  faute  du  premier,  et  prit  sur  lui  lés 
pécliés  du  monde.  Il  rouvrit  le  ciel  ;  W 
nous  rendit  le  paradis  par  rétablissement 
de  r£glise;  il  planta  dans  ce  jardin  ar» 
rosé  de  son  sang  tous  les  arbres  de  vie; 
il  fit  couler  de  nouveau  la  source  du  ra- 
fraîchissement et  du  salut  avec  une  abon- 
dance inépuisable,  et  y  déposa  tous  les 
trésors  de  la  grâce  pour  le  temps  et  pour 
réternité.  » 


r  Sas  ) 

A  prèii  avoir  montré  comment  Jé- 
8i(s-Christ  a  accompli  Tosuvre  de  dô- 
tre  délivrance,  Mgr  Raess  ajoute  que 
nous  rendrons  à  l'image  de  Dieu  daos 
nos  âmes  sa  .pureté  primitive,  en 
nous  appliquant  les  mérites  de  la  Ré- 
demption. 

Le  Mandement  est  suivi  de  l'indi- 
cation des  sujets  de  conférences  pour 
1843. 


BDssfs.  —  Une  lettre  parle  en  cps 
termes  de  l'oppression  qui  pèse  sur 
les  catholiques  en  Russie  et  en  Po- 
logne» 

a  On  a  cessé,  n  est. vrai,  d'employer 
la  violence  pour  provoquer  des  conver- 
sions; on  ne  force  plus  les  cnllioltquesii 
se  rendre  dans  les  églises  grecques  ;  mais 
on  se  sert  d'autres  moyens  qui  condj'h 
sent  tout  aussi  bien  et  même  mieux  que 
le  recours  à  la  force,  au  but  q«e  le  goo- 
vernement  a  en  vue.  Parmi  ces  moyens 
figurent  les  pouvoirs  élevés  qui  ont  éic 
récemment  accordés  auï  popes  russes 
sur  les  prêtres  catholiques  et  sariem 
ooaîHes;  Ainsi,  ils  sont  chargés  hon-sen- 
lement  de  surveiller  leurs  actes  privés 
et  piibfics,  ntôfs  aos^  réducait&i  (iâs 
enfans. 

>}  Jadis  on  enlevoU  aux  càtholiiiQe& 
leurs  églises;  anjoùrdliui  on  les  force 
de  partager  avec  les  Grecs  celles  qui  leor 
sont  restées.  Partout  on  travaille  ouver- 
tement à  faire  des  prosélytes.  De  celle 
fiiçon  le  gouvernement  Vapprocbe  de 
plus  en  plus  de  son  but,  et  ta  religion 
cathofique  est  sérieusement  menacée  par 
lui.» 

SUEDE.  *—  Un  correspondant  de  la 
Gazette  ecclésiastique  ét^angélico'^ro' 
testante  informe  cette  feuille  de  1  en- 
tière décadence  du  sentiment  reli- 
gieux en  Suède.  Il  indiqne  comme 
Tune  des  causes  du  dépérisscnienl 
de  la  foi ,  dans  les  codtiées  septen- 
trionales ,  la  néologie  vàr  laquelle  w 
foi  chrétienne  est  sapeedans  sa  base. 
L'estime  qu'en  Suède  et  en  Norvège 
l'on  accorde  aux  écrits  de  Strauss, 
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donn^k  juste  mesure  de  rincrétlulité 
qui  y  a  envahi  les  esprits  à  un  point 
inconnu  même  en  Allemagne. 

a  A  répoque,  dit  le  correspondant,  où 
les  écrits  de  cet  auteur  étoient  encore 
soumis  à  la  confiscation,  ils  avoient,  en 
dépit  des  mesures  du  gouvernement, 
trouvé  accès  dans  presque  toutes  les  fa- 
milles, et  on  les  citoit  avec  éloges  jusque 
dans  les  guinguettes.  Maintenant  que, 
par  suite  de  cette  estime  uoiverselle ,  le 
gouvernement  s*e$t  vu  forcé  de  déroger 
k  ses  rigueurs,  ^  pays  entier  est  inondé 
ie  ces  ouvrages  anti-chrétiens.  Combien 
de  temps  notre  Eglise  évangélique  pourra- 
l-elle  résister  h  la  désastreuse  impulsion 
fïu'elle  reçoit  d'Allemagne?  C'est  là  une 
[]uestion  que  personne  n'ose  même  exa- 
miner. » 

L'Eglise  luthérienne  de  Norwège 
n ,  de  plus,  k  combattre  la  secte  des 
inabaptistes  oui  s'est  mise  en  com- 
munion d'intérêts  avec  ses  frères  des 
Etais -Unis  d'Amérique.  Ceux-ci 
viennent  de  faire  passer  à  deux  pas- 
teurs anabaptistes  de  Christiania, 
un  don  de  5,500  francs  en  espèces , 
leur  promettaut  les  secours  uUé^ 
riei|r8.;4e  la   confraternité  améri- 


m 
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POLITIQUE,  MÉLANGES,  trc. 

L'idée  de);)roposer  l'abolition  du  scru- 
in  secret  pour  les  votes  de  la  ch:mibre 
les  députés  est  venue  sans  doute  de  ce 
[ne  l'autre  jour  deux  votans  se  trompô- 
cnt  de  boples  dans  le  scrutin  qui  eut 
icu  pour  les  fonds  secrets.  Il  faut  co;ive- 
ir  en  effet  que,  si  l'erreur  n'eut  pas 
inc  gravité  bien  essentielle  h  raison  du 
en  d'importance  de  Fobjet  sur  lequel 
lie  porta  dans  cette  occasion ,  fl  pour- 
Dit  ko  présenter  d'autres  circonstances 
ù  de  pareilles  inadvertances  seroient 
ayées  cher,  soit  en  argent,  sôit  en  ma- 
ère  d'intérêts  d'un  ordre  plus  relevé. 

Puisque  nous  vivons  soùs  un  système 
»pi*ésentatif  où  le  sort  des  choses  les 
tus  sérieuses  pour  l'Etat  et  pour  la  so- 
ie té  peut  dépendre  de  ce  que  deux  ou 
oîs  députés  viendroient  h  prendre  leur 


) 

main  gauche  pour  leur  main  droite,  c'est 
bien  le  rboins  qu'on  puisse  faire  que  de 
chercher  à  prévenir  des  cas  de  cette  eis- 
pèce.  En  matière'  de  justice  civile  ou  cri- 
minelle, on  ti*onveroit  moyen  d'y  remé- 
dier eu  s'adressant  à  la  cour  de  cassa- 
tion, qui  ne  refuseroit  certainement  pas 
d'admettre  le  pourvoi.  Mais  avec  une 
chambre  de  députés ,  il  n'y  a  point  d'ap- 
pel. L'urne  est  inexorable  comme  celle 
de  Minos  ;  et  c'est  en  vain  que  la  boule 
blanche  vùudroit  réparer  l'erreur  de  la 
boule  noire  :  le  sort  en  est  jeté  sans  au- 
cun recours  possible  à  une  autre  juri- 
diction. Infortunés  sujets  du  régime  par- 
lementaire! 

■ iilOQO  — 

PABIS9  15  MARS. 

.  Mgr  le  duc  de  Bordeaux  est  arrivé  le 
28  février  à  Goritz,  de  retour  d'une  ex- 
cursion qu'il  étoit  ailé  (aire  à  Venise. 
L'auguste  famille  exilée  continue  à  jouir 
de  la  meilleure  santé. 

—  La  chambre  des  députés  a  adopté 
aujourd'hui  le  projet  de  loi  relatif  aux 
actes  notariés,  et  les  fonds  demandés  , 
par  le  ministère  pour  venir  au  secours  de 
notre  malheureuse  colonie  de  la  Guade* 
\ow^,  {Voir  à  la  fin  du  JoumaL) 

.—  La  commission  chargée  de  l'exa- 
nien  de  lu  loi  sur  les  sucres  a  rejeté  le 
projet  du  gouvernement.  Elle  a  cepen- 
dant reconnu  l'impossibilité  de  la  coexis- 
tence des  deux  sucres. 

—  La  commission  de  ^  chambre  des 
pairs  chargée  d'examinei^'le  projet  de  loi 
sur  les  fonds  secrets  s'est  assemblée  lundi 
au  Luxembourg ,  et  a  nommé,  pour  son 
rapporteur,  M.  lîossL 

—  11  paroit  décidé  que  Louis-Philippe 
doit  entreprendre,  dans  le  cx)urant  de 
Tété,  le  voyage  si  long-t$mps  projeté 
dans  le  midi  de  la  France.  Il  est  même 
question  d'un  séjour  de  quekpie  durée  au 
château  de  Pau. 

Le  ministère  pense  en  avoir  Uni  avec 
les  chambres  au  mois  de  mai. 

— Il  a  été  question,  ces  jours-ci,  d'une 
lettre  adressée  à  M.  le  duc  d'Aumale,  la- 
quelle appelleront  le  jeune  prince  pour 
qrielque  temps  à  Pajris. 
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—  Un  journal  annonce  que  la  nomina- 
tion de  M,  le  comte  Drouet  d'Erlon  au 
grade  de  maréchal  de  France  a  été  si- 
gnée par  Louis-Philippe. 

—  Nafy-EiTendi  à  remis  hier  à  Loui&- 
Pliltippe,  en  audience  publique ,  tes  let- 
tres qui  raccrédilenC  en  qualité  d^ambas- 
sadeur  de  la  Porte  à  Paris. 

—  Par  arrêt(}  de  M.  le  ministre  de  la 
guerre,  une  mairie  est  instituée  à  la  rési* 
dence  de  Philippeville.  Le  traitement  du 
maire  est  fixé  à  5,000  fr.  par  an. 

—  Le  MonUeur  annonce  que ,  par  or- 
donnance du  13,  M.  Torras  a  été  nommé 
maire  du  2^  arrondissement  de  Paris. 
M.  Torras  était  le  second  sur  la  liste  de 
présentation.  Le  ministère  a  cru  devoir 
rejeter  M.  Berger,  député  de  Toppositton 
et  ancien  maire  de  cet  arrondii^scment, 
qui  seul  avoit  réuni  la  majorité  le  pre- 
mier jour  des  opérations  électorales. 

<^—  Madame  la  duchesse  d'Orléuns  a  < 
enroyé  i  0,000  fr.  an  comité  central  de 
souscriptions  en  faveur  des  victimes  du 
tremblement  de  terre  de  la  Guadeloupe. 
M.'  le  duc  et  madame  la  duchesse  de  Ne- 
mours ont  donné  5,000  fr. 

-^  MM.  les  magistrats  de  la  cour  de 
cassation  ont  souscrit  individuellement 
pour  une  somme  de  3,000  fr. 

—  M;  le  préfet  de  la  Scinè ,  v^ilanf 
faciliter  aux  personnes  bienfaisantes  lés 
dépôts»  de  leurs  offrandes  en  fbveur  des 
mâibeureux  habitans  de  la  Guadeloupe , 
vient  d'engager  MM.  les  maires  de  Paris  à 
omfiiii«]HifaBfs  mairies  un  registre  de 
sonser^^lmu  î^sinÉlHes  recevront  donc 
les  sommes  quisaront  offertes  dans  celte 
intention  compatissante.  Chaque  semaine 
le  produit  de  ces  dons  sera  remis  au  tré- 
sorier central  du  comité  de  souscription 
institué  par  M.  le  ministre  de  la  marine. 

Des  sQuseripiions  vont  s'ouvrir  aussi 
dans  eitoque  légion  de  la  garde  natio- 
nale. 

—  Le  grand  désastre  de  la  Poîntc-à- 
Pître  continue  à  préoccuper  douloureu- 
sement Tattention  publique.  Depuis  qua- 
rante ans,  huit  ouragans  ou  trembiemens 
de  terre  ont  ravagé  la  Guadeloupe.  Le 
dernier  est  dtrmois  de  juillet  1825;  il 


détruisU  presque  toutes  les  planUtions 
de  caféyers.  11  périt  \  cette  époque  m 
grandnombred'habitans,  etlaplus^mle 
partie  de  la  Basse-Terre  fut  renversée. 
Mais,  à  aucune  époque,  on  ne  vit  un  dé^ 
astre  pareil  à  celui  du  8  février.  GeUe 
fois ,  la  portion  la  plus  belle,  k  plus  io- 
duslrieuse  de  la  colonie  a  été  dévastée. 
Toutes  les  usines  de  la  Grande-Terre 
sont  détruites.  Sainte-rAnne,  Saint-Fran- 
çois, le  Moule,  TÀnse-à-Bertrand,  le  Port- 
Louis,  le  Canal,  le  Morne  à  TEau,  le  La- 
mentin,  Sainte-Rose,  Deshaies,  la  Poioie- 
Noire,  ont  éprouvé  les  plus  grandes  per- 
tes, ainsi  que  les  communes  qai  eotou- 
rent  la  Pointe-à-Pltre.  Join ville  est  ren- 
versée. Les  campagnes  qui  avoisinentla 
ville  de  la  Basse-Terre  ont  moins  of- 
fert ;  cependant  toutes  les  maisons  sont 
à  reconstruire  :  celles  qui  n'ont  point  été 
renversées  par  le  treinblemcnt  de  lerrc 
sont  mhabitables. 

A  ces  sinistres,  il  faut  ajouter  la  perte 
à  peu  près  complète  de  la  récolte  pen- 
dante, qui  devoit  s'opérer  de  mars  à  juil- 
let. €'est  à-  peine  si  oi^  pourra  en  sauver 
un  quart,  et  réunir  S  millions  de  kilo- 
grammes de  suci^o ,  an  lieu  de  35  à  40 
millions  qu^lacolo&ia  produit  y^^ 
lement.  , 

Quelques  lettres  évaluent  la  perielotale 
h  plus  de  80  millions.  On  porte  le  nm\^ 
des  morts  à  plus  de  cinq  mille ,  et  celui 
des  blessés  à  quatre  mille.  On  assure  que 
rincendic  qui  a  suivi  le  tremblemealdc 
terre  a  été  prodoit  par  les  vapeurs  sulfu- 
reuses qui  s'échappoient  de  la  terre. 

—  Nos  montagnes,  dit  une  lettre  de  ta 
Basse -Terre,  en  date  du  12  février, 
ébranlées  du  sommet  jusqu'à  la  base,  se 
sont  entr'ouvertes  dans  beaucoup  d'en- 
dh>its,  et^ont  vu  leurs  flancs  déchirés 
rouler  dans  les  valkHns  qu'elles  dominent. 
La  Soufrière  a  vu  se  rompre  au  milieu  de 
sa  masse  gigantesque  le  grand  piton  qni 
depuis  tant  de  siècles  l^^voit  la. fureur 
des  élémens.  Jamais  on  Q'a  pu  faire  une 
plus  juste  application  dc^.  ces  parob 
de  rEcrilure  :  Montes  exi^Umrunl  ul 
anietes. 

—  M.  Mpunier,  pair  de  Fkmjcc,  est 
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toujours  mabde  ;  maïs  son  état,  dit  un 
journal,  ne  donne  pas  à  ses  amis  les  gra- 
des inqoiétades  dont  on  a  parlé. 

*-M.  Dapin  aîné  avoit  été  atteint, 
vendredi,  d*étonrdissemen8  accompagnés 
Je  symptômes  inqniétans;  mais  il  est 
)arfaitement  remis  de  cette  îndisposi- 
jon. 

—  Le  nommé  A...,  ipstitateur  dans 
mo  commune  du  département  de  Loir- 
!t-€her,  fut  Tobjet,  il  y  a  quelque  temps. 
Tune  accusation  grave;  il  étoit  prévenu 
Tattentit  i  la  pudeur  sur  les  jeunes  filles 
sonfiées  à  ses  soins.  La  justice  en  ayant 
lié  informée,  ordonna  une  enquête; 
nais  Â...  ne  voulut  pas  en  attendre  le 
ésultat,  et,  apprenant  qn^me  dénon* 
iation  avoit  été  faite  contre  lui,  il  dis^ 
»arut  un  beau  jour,  et  on  ne  sut  pas  ce 
[u^il  étoit  devenu. 

Paris  est  assez  d'ordinaire  le  reftige  de 
eux  qui  veulent  se  cacher.  La  police 
oinmeuça  donc  des  rechercbes,  qui  fn* 
ent  long-temps  inutiles,  mais  elle  finit 
»ar  découvrir  qu'A...  S' étoit  réfugié  à 
^assy.  Il  y  a  quelques  jours,  des  agens  se 
M>nt  transportés  dans  cette  commune, 
>orteiirs  d*an  mandat  d'amener. 

Arrivés  an  domicile  indiqué,  ils  ap* 
^rirent  que  Tinstitutear  n'y  resloit  plus; 
Taotres  informations  leur  firent  savoir 
ull  étoit  entré  comme  professeur  dans 
n  pensionnat  do  même  pays,  et  c'ei^t  là 
u'ils  sont  parvenus  à  s'emparer  de  lui. 
...  a  été  écrooé  provisoirement  au  dé* 
5t  de  la  préfecture  de  police. 
' —  On  écrit  d'Alger  2  mars  : 
«  M.  le  maréchaMe-camp  de  Bar  est 
miré,  le 25  février,  à  Cherchell,  après 
poir  fait  reconnoftre  l'autorité  de  l'agha 
di  Mobammed^Saîd  el  Ghobrîni  aux 
ibns  Kabaïles  des  Gourayas ,  Âghbcll , 
itima.  Tacheta,  Beni-Zioui  etl^rhat. 
y>  Tout  annonce  que  l'autorité  de  Gho- 
îni  s'établira  facilement  ;  it  aura  àcora^ 
ttrc  l'Influence  de  quelques  dévoués  à 
Kl-el-Kader;  mais  évidemment  la  masse 
i  peuple  est  pour  loi.  Il  doit  donc,  aidé 
r  nous,  triompher  de  tous  les  obstacles 
li  lui  seront  opposés. 
»  On  peut  regarder  dès  aujourd'hui 


l'insurrection  de  l'ouest  comme  entière- 
ment terminée.  L'opinion  générale  est 
que  notre  autorité  y  est  beaucoup  plus 
forte  qu'auparavant.  » 

NOI}VBl«I/B8  0B8  PROTINCKS. 

On  écrit  de  Nantes,  le  12  mars,  que 
déjà  le  commerce  de  cette  ville  s'occupe 
d'expédier  au  plus  vite  à  la  Guadeloupe 
des  navires  chargés  de  vivres  et  d'objets 
de  première  nécessité. 

—  La  chambre  de  commerce  de  Bor^ 
deaux  a  souscrit  pour  6,000  fr.  en  faveur 
des  victimes  du  désastre  de  la  Guade^ 
loupe. 

'—  La  société  centrale  d'agriculture  de 
SuintrPol  (Pas-de-Calais)  vient  de  re- 
coonoftre  l'opportunité  d'une  pétition  à 
adresser  aux  chambres  pour  la  conserva- 
tion du  sucre  indigène. 

—  Chaque  jour,  le  projet  de  loi  sur  la 
patente  des  médecins  soulève  d'éner- 
giques protestations  dans  le  corps  mé- 
dical. La  société  de  médecine  de  Lyon 
vient  de  tenir,  à  ce  sujet,  une  séance  ex- 
traordinaire, dans  laquelle  on  a  discuté 
et  arrêté  one  pétition  motivée,  qui  doit 
être  adressée  à  la  diambre  élective. 

•—  Un  mari  vient  de  comparottre  de- 
vant la  eour  d'assises  de  Saône-et-Loire, 
accusé  d'avoir  empoisonné  sa  femme.  Ce 
crime,  inspiré  par  une  avarice  sordide, 
avoit«été  tenté  à  plusieurs  reprises.  Les 
débats  ont  éuMl  qoe  deux  fois  l'accusé 
avoit  demandé  à  un  médecin  du  poison 
poor  faire  mourir  sa  femme.  Le  Jury  a 
trouvé  dans  ces  faits  des  circonstances 
atténuantes. 

■■—noo— 

EXTÉBIEUIt. 

On  affecte  de  (Toire  en  France  qu'Es- 
partero  attache  beaucoup  d'importance  à 
la  prolongation  de  l'emprisonnement  de 
Chartes  V,  et  que  c'est  lui  qui  insiste  le 
plus  sur  la  durée  de  cette  mesure.  On  se 
trompe  bien  ;  soit  indifférence  de  sa  part 
là-dessus,  soit  qu'il  se  repose  sur  la  po- 
litique des  autres,  il  ne  s'occupe  nulle- 
ment de  cette  affaire.  II  en  laisse  le  soin 
à  Marie-Christine  et  à  ceux  qui  ont 
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épousé  sa  cause.  Li  preuve  qu*il  ne  tient 
pH«  anunt  qn^etix  h  ce  que  don  CaHos 
reste  détenu  h  Bourges,  c'est  que,  quand 
it  fut  question  I^année  dernière  de  le 
faire  entrer  dans  1«  frais  de  geôle  de 
r&ugoste  prisonoier,  il  rmivoya  sa  part 
du  mémoire  à  qui  avoil  intérêt  à  son  em- 
prisonnement.. 

Gomme  toujours,  les  opérations  de  Té- 
lection  qui  a  lieu  en  Espagne  pour  la  for- 
mation des  nouvelles  certes,  sont  accom* 
pagnces  de  scènes  inouïes  de  violence  et 
.  de  fureur.  On  vote  le  pistolet  ou  le  poi- 
gnard à  la  ma'm  ;  on  fuit  feu  en  piciue  as- 
semblée sur  ses  adversaires  politiques. 
~^  Les  partis  s'isolent  pour  proc^i*  à  part 
aux  élections,  et  en  écarter  à  coups  de 
sabre  et  d'armes  à  feu  les  opinions  qui 
sont  suspectes.  U  est  imposable  de  se 
rien  figurer  de  plus  irrégulier  et  de  plus 
violent.  Ces  assemblées  sont  des  champs 
de  bataille;  ce  qui  n'empécbera  pas  les 
élections  favorables  à  Ëspartero  d*ètre 
déclarées  bonnes.  Tout    annonce  que 
c'est  à  celles-là  que  le  triomphe  restera. 
—  M.  Gaumartin ,  prévenu  d'assassinat 
sur  la  personne  de  M.  Sirey,  s'est  cons- 
titué prisonnier  le  il  mars  à  Bruxelles. 

«-  Nous  avons  anncHicé,  dané  tfoiro 
avant-denûer  numéro,  la  (in  édifiante 
du  pr'mce  de  Cbimay.  On  nous  trans- 
met, de  Gbimay  (Belgique),  des  détails 
bien  honorables  pour  sa  mémoire.  Les 
malheureux  étoicnt  sûrs  de  trouver 
près  du  prince  .secours  et  soulage- 
meut.  .Dans  un  hiver  rigoureux,  et 
même  tous  les  hivers,  de  nombreuses 
aumônes  éipieiit  distribuées  de  sa  part. 
II  y  a  peu  de  jours  encore  on  voyoit  ses 
chevaux  parcourir  la  ville,  s'arrêter  de-* 
vant  les  malsons  des  malheureux  «  où 
l'on  déposoU  le  bois  nécessaire  à  leur 
ménage.  De  plus,  l'église  de  Ghiniay  égt 
une  preuve  que  ce  noble  et  généreux 
prince,  non  content  de  soulager  la  misère 
du  pauvre,  tenoit  également  à  la  décora- 
tion du  temple  du  Seigneur.  Le  raaftre- 
autel  exhaussé,  s'appuyant  sur  de  magni- 
fiques degrés  en  marbre,  entouré  de  can- 
délabres et  autres  ornemens;  les  cha- 
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ries;  tout  attestera  lông-temps  la 
ficence  et  la  piété  du  prince. 

-rLe  13,  au  départ  du  courrier  èe 
Londres,  le  lord  diancelierappc^Hl  Fai- 
tention  de  la  chambre  sur  le  tîcc  de  h 
l 'gislation  touchant  Li  question  d'aliéna- 
tion mentale. 

—  Le  procès  des  chartîstes  à  Londres 
a  été  clos  le  iO  mars.  Trente-et-on  accu- 
sés, au  nombre  desquels  se  (rouTe 
M.  Feargus  O'Gonnor ,  ont  été  décLircs 
coupbles  à  diiïérens  degrés  ;  ât  ont  élê 
acquittés.  L'allomcy- général,  d:uisk 
cours  du  procès,  avoit  abandonné  Tacai- 
sation  contre  7  chartistes,jqui  par  consé- 
quent ont  été  mis  en  liberté.  Les  condam- 
nés vont  appeler  du  jugement. 

'^On  vient  encore  d'arrêter  à  Londres 
un  nommé  Slephenson,  qui  arrivoil  dans 
cette  capitale  avec  Fintcntion  de  forcer 
la  reine  Victoire  à  abdiquer.  Traduit  de- 
vant le  lord-maire  «  à  Mansion-Housse, 
cet  homme,  qui  est  âgé  de  32  ans»  a  pei^ 
sisté  h  dire  qu'il  fallott  détruire  la  reioe, 
si  elle  n'abdiquoit  pas.  Le  lord-maire  a 
ordonné  son  arrestation ,  mais  en  prescri- 
vant son  dépôt  à  l'infirmerie  en  le  séques- 
trant des  autres  prisonniers. 

—  A  Union-Haft  (Angleterre),  &i* 
vidu  vient  d'être  condamné  à  5  lif.skr. 
d'amende,  et  à  un  mois  de  prison, («Ae 
de  paiement,  pour  avoir  insulté,  dassu 
wagon,  une  dame,  voyageant  avec  ses 
deux  enfans.  La  conduite  de  ce  vof<ige« 
avoit  été  très-inconvenante ,  et  le  magisr- 
trat,  en  prononçant  la  sentence,  a  déclaré 
que  de  telles  insultes  dévoient  être  rigou- 
reusement châtiées,  attendu  que  si  elles  se 
muUiplioietit  et,  demeuroient  impunie», 
les  dames  cesseroient  de  prendre  tes  cbe- 
mîns  de  fer  pour  voyager,  et  qu  il  en  ré- 
sulleroit  un  grave  préjudice  pour  ceseii' 
treprises. 

—  Le  gouvernement  servîen  a  publié 
un  décret  portant  amnistie  générale  et 
absolue  en  faveur  des  personnes  com- 
promises dans  lès  événemens  qui  oat 
amené  un  nouvel  ordre  de  choses  dans  ce 


pays. 
—  Suivant  des  nouvelles  de  Port-«H 


pellcs  embellies  de  tableaux  et  de  boise-   Prince  (Haïti)  du  27  janvier,  les  viciiuies 
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de  rincendic  avoient  repris  courage.  On 
comniençoit  à  déblayer  le  8ol  et  k  rebâtir; 
le  commerce  sembloit  renaître.  Les  per- 
tes des  maisons  anglaises  ëtoîent  moins 
considérables  qu'on  ne  Tavoit  dit. 

— ^  Le  Canian^Frei^PreHj  du  51  dé- 
cembre, rapporte  que  le  capitaine  Cécile, 
de  la  frégate  française  ÏErigçne ,  le  capt- 
taine  Pages,  de  la  eonrette  la  Favoriie, 
M.  N.  Guillèt  et  un  antre  misslojinaire 
français  avee  deux  missionnaires  cbinois, 
se  promenant  sur  le  Nappa,  île  située  de 
Tautre  côté  du  port,  furent  prévemispar 
des  Portugais  qu'ils  risqudient  d'être  atta- 
qués par  des  brigands. 

£n  effet,  Quelques  mornene  après,  ils 
tombèrent  dans  une  embuscade  ;  le  capt- 
taioe  Cécile  fut  frappé  violemment,  ren- 
versé à  terre,  et,  sans  rintervention  du 
capitaine  Pages,  il  auroit  pu  lui  arriver 
malheur,  car  il  étoit  blessé  assez  dange-r 
reusement  au  front.    . 

Le  capitaine  Pages  et  ses  amis,  y  com- 
pris le  capitaine  Cécile,  crurent  devoir 
battre  en  retraite  devant  ces  brigands, 
qui  éloient  en  grand  nombre;  les  autori- 
tés locales  chinoises  ont  été  prévenues; 
elles  ont  promis  que  les  coupables  se- 
raient punis, 

-  -  mam  agQg—       

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS.  , 

.    (Présidence  de  M.  Sauzct.) 
Séance  du  il  mars, 

M.  Duvergier  de  Uauraniie  donne 4ec- 
turc  de  sa  proposition  ainsi  conçue  : 

«  Il  sera  fôrmé  une  commission  de  peuf 
membres  chargée  de  substituer  dans  le 
règlement  de  h  chambre  des. députés  le 
vole  par  voie  de  division  au  vote  par  voie 
de  scrutin,  et  d'organiser  le  nouveau 
mode  de  procéder.  » 

Cette  proposition  sera  développée  lundi 
prochain ,  et  la  discussion,  sur  la  prise  en 
considération  aura  heu  le  même  jour. 

M.  de  Sade  domie  Aussi  lecture  de  sa 
proposition  relative  aux  députés  fono 
iionnaires  publics.  Cette  proposition  sera 
développée  immédiatement  après  celle  de 
M.  Duvei^ier  de  liauranne.  La  discussion 
sur  la  prise  en  considération  aura  lieu 
après  les  développemens. 

M.  de  FEspinasse  demande  la  parole 


pour  un  rappel  au  règlement.  L'honorable, 
membre  soutient  que  la  cbiimbre,  û.\m  sa 
dernière  séance,  a  commis  une  erreur. 
M.  de  Larochejacqueleiu  avoil  demandé  à 
là  chambre  de  fixer  un  jour  où  il  ()ourroit 
adresser  des  interpellations  au  minisièro 
au  sujet  de  la  captivité  du  roi  Charles  V 
à  Bourges  ;  la  majorité  a  répondu  (ju'il  n\ 
afvoit  pas  lieu  d*interroger  le  ministère  a 
ce  sujet.  M.  de  TEspinasse  pense  qn*un 
dépoté  a^  toujours  le  droit  d'interpeller  le 
ministère,  comme  le  ministère  a  le  droit 
de  ne  pas  répondre;  que  la  chambre  n'a 
^onc  pas  à  décider  s^  y  a  lieu  d'adresser 
des  interpellations,  mais  seulement  à  Axer 
un  jour,  pour  dotmer  au  ministèi^  le 
temoA  de  préparer  sa  réponse^  VouloH* 
établir  le  contraire,  c'est  fausser  le  régle^ 
menu 

.  M.  le  président  répond  (jœ  le  régler 
fnent  est  muet  sur  le  drmt  d'interpel* 
lation ,  mais  que,  dé  ce  silence,  personne 
n'a  songé  à  tirer  la  conséquence  que  ce 
droit  n'existe  pas.  Quoiqu^il  en  soit,  ditr 
il,  la  chambre  est  maîtresse  de  déterminer 
^lle-méme  son  ordre  du  jour,  autrement 
chacun  le  modiGeroil  à  son  gi^,  et  la  sou- 
yei'aineté  de  la  chambre  seroit  ainsi  à  la 
merci  du  premier  venu. 

Ce  qu'il  importe  pour  la  chambre,  c'est 
de  décider  si  les  interpellation^  auront 
lieu,  puis  de  fixer  le  jour  où  elles  devront 
flvohr  iie««  Du  refus  île  la  chambre,  il  ne 
résulte  pas  une  fin  de  non-reoevoir  ab- 
solue ,  car  la  même  demande  peut  être 
réproduite. 

M.  Crandio  ne  peut  accepter  l'inler- 
prétallon  du  président,  parce  que  ce 
seroii  Consacrer  roppression  de  la  mino-  , 
rite  par  la  majorité.  Les  députés  seroicnt 
alors  privés  d'un  droit  que  peuvent  exer- 
cer tous  les  citoyens  qui  envoient  des 
pétillons  auxquelles  la  chambre  doit  toù*^ 
jours  répondre  par  un  examen  sérieux. 
L'orateur  pense,  en  définitive,  que  lu 
chambre  ne  peut  pasrcfuser  l'exercice  du 
droit  d'interpellation. 

»].  t.E  PRÉSIDENT.  Jo  n'cntcnds  res- 
treindre en  rien  les  droits  de  chacun; 
mais  quand  l'ordre  du  jour  est  fixé ,  Il 
n'appartientàaucun  membre  d'enfi^indre 
le  règlement  et  de  faire  une  motion  d'or* 
dre.  Cette  puissance  n'appartient  qu'à  lu 
chambre  tout  entière. 

L'ordre  du  jour  est  la  suite  de  la  dis-* 
cussion  dd  projet  de  loi  relatif  aux  actes 
notariés. 
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Art.  i^  de  U  coraDi'Mûon  ;  «  Les  actes 
notariés  passés  depuis  la  prooiuigatioo  de 
kl  loi  du  25  Teotâse  an  xi  oe  peuvent  être 
annulés  par  le  mptif  que  le  notaire  en 
second  ou  les  deux  témoins  instruinen- 
taires  n*auroient  pas  été  présens  an  mo- 
ment de  b  lecture  desdits  actes  par  le 
notaire  et  de  la  signature  par  les  part- 
îtes. » 

M.  Durand  (de  Romorantin)  propose 
«n  amendement  que  la  chambre  repoWse 
aprè»aToir  entendu  MM.  Philippe  Dopin, 
Duliare,  Guyet-Dcsfonuines  et  MaHin 
(lu  Nord). 

MM.  Hében  et  Dofaure  demandent  ove 
la  présence  du  second  notaire  et  des 
témoins  ne  soit  nécessaire  dans  aucun 
€08  prévu  par  Tartide  premier  «  ni  à  la 
réception  des  actes,  ni  à  leur  discussion. 
Cet  amendement  est  adopté.  L'article 
ainsi  modifié  est  adopté  dans  son  entier. 
Art.  2.  R  A  Pavenir,  les  actes  notaric^s 
contenant  donation  entre  Vifs ,  donation 
entre  époux  pendant  le  mariage,  révoca- 
tion de  donation  ou  de  testament,  recon^ 
noissance  d'enlans  naturels ,  les  contrais 
de  mariage  et  les  procurations  pourcon* 
sentir  ces  divers  actes,  seront,  à  peine  de 
iniltité,  reçns  coniointement  par  deux 
notaires  on  par  un  Notaire  en  présence  de 
deux  témoins. 

»  Les  antres  actes  continueront  à  être 
régis  par  l'art.  9  de  la  loi  du  29  ventôse 
an  XI,  tel  qu'il  est  expliqué  dans  Tart.  \^ 
de  la  présente  loi«  » 

Cet  article  est  Fobjet  d'un  assez  grand 
nombre  d'amendemens,  qne  leurs  auteurs 
développent  au  milieu  d'un  bruit  qui 
rend  Li  discussion  très-confuçe. 

Sur  la  proposition  de  MM.  Hébert  et 
Dufaure,  la  chambre  supprime  les  mots  : 
Les  eontrali  de  mariage,  de  renonciation 
du  paragraplie  1*'  de  cet  article. 

MM.  de  Ressigeac  et  Abraham  Dubois 
proposent  de  modifier  ainsi  la  fin  du 
premier  paragraphe  : 

«  La  présence  du  notaire  en  seeond  on 
des  témoins  sera  requise  an  mouMiit  de 
la  lecture  des  actes  par  le  notaire ,  et  de 
la  signature  per  les  parties.  EHe  sera 
mentionnée  à  peine  de  nuIKié.  » 
Cette  i*édaction,  à  laquelle  la  commis^  I 


sion  et  le  gouvernement  adbèrcfit, m 
adoptée. 

L  article  2  est  adopté  avec  les  ntodii 
entions  qne  noos  Tenens  d'indiquer. 
Séemte  du  i5. 

La  chambre  adopte  Tart.  5  da  p^ 
snr  les  actes  notariés  :  «  H  n'est  rieni»- 
nové  aux  dispositions  du  Code  dTil  sv 
la  fanne  des  tcstanaens.  » 

Le  scmlin  snr  Fensemble  de  h  ki 
donne  :  Poor  rad^Aien,  2S3  loii; 
contre,  36. 

Le  projet  de  loi  portant  demande  iTd 
secours  de  2,S00,000  fr.  pour  b  colook 
de  la  Guadi^oupe  est  adopté  sins  dis- 
cussion et  à  Tunairimlté  rapîns  2  m  H 
est  probable  que  les  deot'bMlesiMîres 
trouvées  dBnsi'vne  sont  le  rénltaKfne 
erreur, 

La  discussion  4tt  projet  de  loi  i» 
dant  à  autoriser  le  gouvenemeoi  i 
prêter  2,000,000  pour  le  chemin  de 
fer  de  Bordeanx  à  la  Teste  occopeie 
reste  de  la  séance.  Plusieurs  mriDli» 
de  Toppositlon ,  entre  aotttsMM.  Ro^ff 
(du  Loiret)  et  Lherbette,  combatteotii- 
vement  ne  projet  de  loi.  Il  est  vm ,  <&- 
sent-ils ,  que,  dans  la  positioo  ficbese 
où  se  trouvent  nos  finances,  oo  Tevih 
puiser  dans  les  caisses  du  trésor  poi 
pour  venir  an  secours  de  spécobteis 
qui  n*ont  pas  réussi. 

BOURSE  OB  PARIS  Wi  i6  MiM< 
CINQ  p.  0/0. 120  fr.. 66  c. 
TROIS  p.  0/0.  82  fr  00. 
QUATRE  p.  0/0.  000  fr.  00  c. 
Quatre  1/2  p.  00.  000  fr.  00  c. 
Emprunt  lB4f .  00  fr.  00  g. 
Act.  de  la  Banque.  33f  &  fr.  00  c. 
Oblig.  de  la  Ville  de  Parii.  1 290  fr.  <«  c 
Caisse  hypothécaire.  X^  fr.  60  c. 
Quatre  canaux.  128*1  fr.  00  c. 
Emprunt  belge.  107  fr.  7/8- 
Rentes  de  Naplei.  107  fr.  70  c. 
Emprunt  romain.  100  fr.  1/2. 
Emprunt  d'Haïti.  612  fr.  50. 
Rente  d'Espagne.  6.  p.  O/O.  27  ff .  3/*^^, 
II' I  '       I  '  eaaaaaaeaasaaaeraaBg^g^? 
PARIS.— IHPniHSlinil'AD.UaiV^' 

me  Cassette,  f9.      


Rs&AVioir  AtJVBsmxQim 

Et  appréciation  ralsonnée  de  la  Croix  céleste  apparue  à  liigné  en  18^ 
Broçh.  in-8«;  50  cent.  —Pans,  Hivert,  quai  des  Augustins,  5S. 
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ec  Samedi. 

On  peat  8'abonner  des 
1  ^'^  et  i  5  de  chaque  mois. 
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H  an 36 

6  mois. 19 

3  mois. .....  to 

1  mois. 3  80 


Cours  it  Eloquence  sacrée^ professé  à  la 
Sorbùnne  par  M,  CabU  Cœur, 


Nous  nous  sommes  borné  jusqu'à 
présent  à  constater  l'ouTerture  de  ce 
Cours,  dont  le  succès  ne  s'est  pas 
démenti.  Le  vaste  amphithéâtre  de 
la  Sorbonne  réunit,  à  chaque  leçon 
deM.  Cœur,  un  auditoire  nombreux, 
attentif,  et  qui  sympathise  ayec  la 
parole,  nous  ne  dirons  pas  du  profes- 
seur j  mais  du  préjtre,  auquel  il  vient 
denaander  de  graves  enseignemens. 
Ce  qu'il  faut  remarquer  dans  le  Cours 
de  M.  Cœur,  ce  n'est  point  l'éclat  de 
sa  parole,  qui  a  souvent  retenti  dans 
nos  temples ,  et  qui ,  dans  la  chaire 
de  la  Sori)onne,  semble  avoir  acquis 
encore  plus  de  netteté,  de  précision, 
de  force  et  de  véritable  éloquence  : 
nous  devons  faire  ressortir  de  pré- 
férence le  fond  même  de  ses  leçons 
et  la  liberté  sacerdotale  avec  laquelle 
il  les  présente.  L'analyse  des  quatre 
premières    mettra    nos  lecteurs    à 
même  d'apprécier  ce  nouveau  Cours 
d'Eloquence  sacrée. 

Nous  rappellerons  d'abord  com- 
ment M.  Cœur  a  ouvert  ses  leçons  : 

«  En  paroissant  îd  pour  la  prmmère 
fois,  messieurs,  je  Ta  vouerai,  je  sens 
:omme  de  Tinquiétude...  Ce  n'est  pas 
me  légère  entreprise  que  de  s'asseoir 
lans  une  de  ces  chaires.  Quiconque 
l'y  hasarde  contracte  envers  son  pays 
'obligation  de  ne  pas  trop  humilier  une 
le  ses  plus  belles  gloires,  cet  éclat  d'un 
«seignement  qui  lui  a  gagné  Fadmiratton 
le  l'Europe  et  du  monde;  mais  le  tfaéo- 
ogien  qui  la  tente  s'oblige  de  plus  envers 
a  foi  :  en  reproduisant  ses  dogmes  en  un 
ieu  que  ne  protège  pas  la  majesté  du 
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temple,  il  s'engage  d'honneur  à  ne  les  pas 
commettre  et  se  fait  responsable  envers 
eux  du  respea  de  ses  auditeurs.  Ce  dou- 
ble devoir,  toujours  présent  è  ma  pensée 
depuis  qu'an  m'a  fax\  l'honneur  de  n'ap- 
peler ici ,  se  retrace  dans  mon  esprit 
beaucoup  plus  foriemeot  ï  cette  heure. 
Je  le  sens  avec  toute  la  vivacité  de  mon. 
amour  |»our  Dieu  et  peur  mou  pays,  et  je 
tâche  de  fermer  les  yeux  pour  ne  pas 
comparer  ma  jfoiblesse  avec  cette  charge. 
»  Aussi,  messieurs,  plus  que  personne, 
en  cette  enceinie,  je  regrette  le  silence 
de  celui  que  vous  nommer  tous  et  que 
votre  admiration  écoutera  long-temps  en- 
core (4);  mais  on  devoit  prévoir  qu'il 
n'échapperoii  pas  à  cette  haute  confiance 
qui  fait  gagner  à  l'Eglise  ce  que  perd  la 
Sorbonne;  telle  est  la  sagesse  du  prélat^ 
notre  illustre  chef ,  élève  lui-même  à  la 
grandeur  par  le  mérite;  il  le  iaài  monter 
à  sa  suite  ;  c'est  une  qualité  de  plus  qui 
achève  la  perfection  des  autres  et  s'allie 
glorieusement  à  l'élévation  de  sa  doc- 
trine, à  la  profondeur  de  ses  conseils ,  à 
la  grandeur  solide  de  ses  œuvres.  » 

Le  professeur,  entrant  en  matière, 
donne  à  son  auditoire  les  notions  les 
plus  élevées  sur  ht  nature  de  son 
enseignement,  sur  sou  étendue  et 
sur  sou  application  ;  puis  il  s'attache 
à  constatejr  le  travail  mystérieux 
d'une  rénovation  sociale  réservée  au  • 
xix«  siècle ,  s'il  sait  user  du  puissant 
levier  que  lui  offrent  la  parole  et  fat 
morale  chrétiennes.  Il'  montre  que 
l'éloquence  profane  est  une  grande 
et  puissante  chose;  il  fait  ensuite 
ressortir  les  caractères  qui  élèvent, 
au-dessus  d'elle  l'éloquence  sacrée, 
laquelle  ouvre  à  l'esprit  de  l'homme 
ua  monde  nouveau,  et,  l'initiant  aux 

(i)  M.  Dupmloap. 
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sècrels  de  la  théologie,  le  fait  asseoir 
aux  conseils  de  IHeii. 

«  L'éloquence  qui  nous  occupe  ici  lient 
h  la  fois  de  la  terre  et  du  ciel.  C*est 
Hiomme  qui  parle,  et  son  génie  se  déploie 
selon  Tordre  et  les  lois  accoutumées  de  sa 
nattn^  :  mais  ce  qu'il  dit  n'est  pas  sa 
pensée  ;  jamais  II  ne  Pauroil  trouvée  dans 
les  ressources  de  son  inielligenee  ;  Il  ne 
ba  i(Êe  répéter  en  langage  terrestre  une 
pVÊ$éè  de  Dieu.  Le  monde  est  sorti  de 
son  plan  primKifpar  un  libre  abus  de  sa 
ferce  ;  des  lois  nouvelles  relatives  à  cet 
état  nouveau  lui  sont  données  par  Dieu , 
postérieurement  à  la  création  ;  elles  for- 
ment iiD  ordre  à  part,  distinct  des  vérités 
qae  la  raison  manifeste  ;  elles  répondent 
à  des  besoins  nouveaux  survenus  depuis 
la   déchéance,*  rétablissent  Tbarmonie 
brisée,  expriment  la  constitution  essen- 
tielle de  Tunlvers  moraL  Proclamer  ces 
lois,  y  soumettre  les  âmes,  les  veager  de 
rinjvre,  assurer  leur  empire,  en  dévelop- 
per les  rapports,  en  expliquer  les  conso- 
qoences,  en  faire  sortir  ce  qu'elles  enfer- 
ment de  vertu,  de  repos,  de  grandeur, 
voilà  le  véritable  objet  de'  l'éloquence 
sacrée.  Sa  fonne  n*est  pas  moins  solen- 
nelle ;  elle  permet  qu'on  discute  les  titres 
de  son  enseignement,  mais  non  paÀ  sa 
teneur.  Sa  méthode  est  l'autorité  ;  son 
langage,  descendu  des  cieux,  en  porte  en- 
core l'empreinte;  il  est  plein  de  vérités  qui 
conservent  un  reste  de  secret  et  demeu- 
rent, en  quelques  points,  mystérieuses  à 
notre  intelligence.  La  supériorité  de  sa 
nature  paroft  presque  dans  le  caractère 
auguste  qu*elle  demande  à  ses  organes  ; 
eue  exige  qu'elle  porte  au  front  la  royauté 
du  sacerdooe,  de  la  prière  et  du  sacrifice. 
Seê  règles  sont,  avant  tout,  celles  que 
Dieu  lui  donne  ;  du  reste,  elle  accepte  les 
autres  sans  se  laisser  dominer  par  aucune. 
Sa  rhétorique  est  surtout  dans  sou  zèle, 
dans  ses  convictions,  dans  son  cœur  ;  et, 
pour  tout  dire,  c'est  la  seule  féconde,  la 
seiilé  vraie  qui  enferme  les  autres  et  les 
côminétide;  pectus  est  quod  difertos  faeii. 
Sa  tribune  s'élève  au  milieu  du  monde  le 
plus  éminent,  dans  le  respect  de  ses  tem- 
ples. L'univers  est  son  auditoire  ;  ^lle 


l'embrasse  tout  entier,  elle  pfane  sur  lui, 
elle  émeut  jusqu'aux  races  sauvages,  elle 
ébranle  tout  jusqu'aux  extrémités.  Son 
histoire  est  aussi  variée,  aussi  in^saRie 
que  sa  nature  est  prodigieuse;  c'est rtiis- 
loire  même  de  la  Providence ,  Tbistoire 
de  ses  œuvres  divine»  dans  le  iiKmde. 
Toujours  Dieu  s'est  servi  de  la  parole 
comme  d'un  grand  ministre  dans  son  goti- 
vcrneroent.    La  première  fois  qu'elle 
éclate ,  Tunivers  sort  du  néant  pour  lai 
répondre;  la  seconde  fois,  c'est TuniveR 
morat«  C'est  la  parole  qui  confie  à  rboiD- 
me ,  dans  les  coIk>qne8  sacrés  d'Edeo,  le 
plan  primitif,  la  règle  de  son  existence; 
quand  il  en  est  sorti  par  une  faute,  cesi 
encore  la  parole  qui  lui  lait  coonoitre  la 
loi  de  sa  réhabilitation  ;  cette  loi  se  ii-aufr- 
met  de  père  en  Gis  avec  la  parole,  coffiine 
là  respiration  et  la  Vie ,  dans  un  nombre 
très-  borné  d'abord  d'enseignemens  tra- 
ditionnels qui  circuloient  dans  le  moade 
comme  le  siing  ^ans  les  veines  du  corps; 
c'est  la  parcrfe  qui  lui  donne  un  pea  pte 
d'étendue  ches  les  filébreux«  taatôt  par  h 
bouche  de  Moïse ,  tantôt  par  celle  des 
prophètes;  enfm,  quand  l'heure  sainte, 
l'heure  solennelle  est  venue,  c'est  encon; 
la  parole  qui  l'achève  dans  sa  plénitodee^ 
lui  donne  sa  consommation  daoâ  la^ 
che  de  Jésus-Christ.  La  parole  zU^ 
proclamer  le  plan  nouveau ,  elle  n\n- 
vailler  partout  à  son  exécution.  Il  ^^ 
que  la  vieille  société  s'en  aille,  etquoM 
autre  apparoisse  conforme  au  décret  dn 
vin.  La  parole  est  chajigée  d'accomplir 
cette  œuvre  de  mort  à  la  fois  et  de  re- 
naissance, de  ruine  et  de  création;  elle  ^ 
tonne  sur  le  paganisme,  Téhraole  josqoe  , 
dans  ses  fondemens,  terrasse  ses  demie» 
défenseurs,  sonne  partout  l'attaque ,  ani- 
me les  assaillans,  excite  leur  courage, 
inspire  leur  enihousiasnie  et  les  soaiieBt 
jusqu'au  martyre  ;  le  vieux  monde  s'é- 
croule à  ses  accens  comme  les  murs  de 
Jéridio  aux  sons  de  la  trompette  sainte, 
et,  toujours  vivante  sur  cet  amas  de  dé- 
combres ,  elle  inspire  des  hommes  jMiis^ 
sans;  ils  tirent  de  leur  poitrine  un  cri 
mystérieux ,  et ,  sous  le  charme  de  ceUe 
évocation  sublime,  voilà  quo  ia  terre^ 
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tressaille,  et  de  son  sein  ëntr'ouverl «e 
lève  tout  un  monde  nouveau  qui  adore  le 
Christ  et  va  se  développer  selon  Tordre 
véritable  de  sa  constitution.  C'est  la  pa- 
role sainte  qui  Ta  fait,  elle  ne  cessera  pas 
jusqu'à  la  fin  de  veiller  h  sa  conservation, 
parlera  sur  tous  les  tons  pour  l'avertir  et 
le  reprendre,  pour  le  diriger  dans  Tusage 
de  sa  liberté ,  afin  de  le  retenir  dans  sa 
belle  ordohhance.  »  * 
'  Lie  professenr*  aCtend  'd'Iienrenx 
effets  de  son  enseignement. 

«  Car,  messielirs,  dit-il,  c'est  un  Cours 
de  Religion  que  je  viens  vous  faire,  je 
ne  n^'en  cache  pas.  Tout  le  monde  re- 
comioît  aujourd'hui  que  quelque  cho&e 
de  religieux  a  remué  aux  profondeurs  du 
monde.  Vague,  indécis  encore,  ce  mou- 
vement a  commencé  par  les  jeûnas  es- 
prits; c'est  à  eux  qu'A  appartient  de  le 
f       résoudra.  La  chaire  chrétienne  (je  le  rap- 
pelle avec  bonheur,  quand  je  viens  faire 
i       à  la  jeunesse  Vhistoire  de  la  chaire),  la 
chaire  chrétienne  n'a  jamais  douté  de  la 
*      jeunesse;  elle  avoit  regardé  de  haut  et 
deviné  le  secret  de  son  temps  ;  elle  avoit 
\:ù  que  le  xviu*  siècle  éloii  passé  et 
■t       qn^une  génération  nouvelle  étoit  venue 
i       avec  d'autres  besoins,  d'autres  désirs,  un 
D      autre  amour.  Plusieurs  de  ses  organes , 
dont  Tamitié  m'honore,  osèrent,  avec 
:      leur  admirable  éloquence,  prophétiser 
;      un  avenir  plus  beau  ;  à  Tétonnement 
qu'excitoient  quelquefois  leurs  paroles, 
on  put  juger  que  plusieurs  n'avoientpas 
compris  :  maiç  elle  avoit  vu  marcher  le 
inonde,etles  jeunes  hommes  tressaillir 
dans  un  pressentiment  divin.  Le  courage 
ne  lui  manqua  pas;  la  chaire  ne  voulut 
pas  douter  de  la  jeunesse ,  et  la  jeunesse 
ira  pas  trahi  1^  chaire,  elle  a  justifié  sa 
confiance  et  son  amour.  C'est  donc  avec 
une  haute  espérance  que  nous  verrons  ici 
la  jeunesse  de  nos  écoles  :  sur  ces  fronts 
généreux,  ardens,  pleins  d'avenir,  nous 
serons  heureux  de  graver,  non  pas  le 
respect  de  Jésus-Christ,  car  il  y  est  déjà, 
et  c^est  le  sceau  distinctif  de  \si  généra- 
tion nouvelle  ;  mais  la  foi  complète  et 
l'adoration  religieuse.  » 

M.  Cœur  fait  remarquer  que  les 
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matières  si  relevées  qui  constituent 
l'essence  d'un  Cours  d'éloquence  sa- 
crée, ne  feront  pas  sortir  ses  audi- 
teurs des  réalités  du  temps  :  ils  ap- 
pre&diont,  au  contraire,  à  réconci- 
lier leur  siècle  avec  la  reFigion  et  à 
imprimer  à  notre  époque  les  carac- 
tères de  la  grandeur  que  Dieu  seni- 
blelulatoir  préparée.  Le  professeur 
Jeitê  un  regaid  sur  le  monde  pour  y 
re<îuéilïîr  tous  "  les  signes  qui  annon- 
cent l'intention  qu'a  eue  le  ciel  de 
fà\ré  à  notre  temps  une  place  qui 
sera  belle  dans  la  vie^de  l'humanité, 
liifidique  4eus  les  élémens  de  cette 
grandeur  nouvelle,  et  montre  que, 
préparés  par  la  religion,fls  ne  peuvent 
se  développer  que  sous  son  influence. 
M]  tïœur  passe  en  r^vue  là  société 
présenté,  l'envisage  sous  ses  plus 
grands  aspecjts ,  puis  trace  le  tableau 
de  Tioteltigence  séparée  de  U  reli- 
gion, épicéa  avoir  dit  que  souvent, 
par  i^ierEeurs^  elle  peut  compr<y- 
.mettre  Tonirè  moral,  il  fait  voir  corar- 
biea  elle  peut  être  funeste  an  monde 
en  proclamant  ses  dontes. 

c<  Douter,  est  une  raison  de  garder  la 
silence  ;  ce  n'est  p»&  un  titre  à  exercer 
cette  haute  m:igistrature  dont  l«i  parole  a 
été  investie  par  nos  mœurs.  Celui-  qui 
doute  ,&  il  est  de  bonne  foi ,  mérite  qu'on 
le  plaigie  tendrement  etdu  fond  de  l'aine, 
mais  à  condition  qa'il  se  plaindra  lui- 
même;  car,  s'il  viam  tout  glorieux  dans 
sa  misère  monter  st;r  le  trône  de  la  pen- 
sée pour  y  égaler  les  haillons  de  la  science, 
la  faire  voir  pauvre  et  nae,  sans  garder 
même  un  vêtement  de  honte,  il  n'inspire 
plus  que  le  mépris  et  le  dégoût  :  H  faut 
qu'on  le  dérobe  aux  regards  do  public 
qu'il  attriste.  Le  doute  sur  les  choses  de 
la  morale  et  de  la  destinée,  ce  dmite,« 
quand  il  est  publié,  répété,  proclamé, 
c'est  un  crime  plus  grand  que  Terreur; 
c'est  le  plus  insolent  défi  qu'on  puisse 
jeter  au  monde;  il  détruit  jusqu'à  l'espé-» 
rauce  du  vrai,  il  blesse  et  il  insulte,  i| 
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et  il  8e  moque,  il  arrache  la 
société  de  sa  base,  ptris  la  regarde  sus- 
pendaé  sur  Tablrae  avec  un  sourire  qui 
n'eut  jamais  son  pareil  qu'aux:  enfers.  » 

Après  avoÎK  établi  un  contraste 
entre  la  Toix  de  Torateur  religieux , 
toujours  libre,  noble  et  bienfaisante, 
et  la  parole  impure  des  ëprivains  au 
cœur  et  à  riateUigence  dépravés,  qui 
livrent  à  la  société  des  écrits  et  des 
peintures  aussi  hideux  que  menson- 
songers ,  le  professeur  terminé  par 
le  tableau  de  TaUlance  des  arts ,  de 
l'industrie  et  du  christianisme  con- 
courant à  la  prospérité  de  notre 
siècle  : 

tt  Ce  qui  s'agite  dans  le  monde  est  fort  : 
un  homme,  aidé  de  Dieu,  peut  le  sou- 
mettre à  soi  et  s'élever  au-dessus  ;  un 
enfant  en  seroit  écrasé.  Que  la  nouvelle 
génération  soit  religieuse,  sa  grandeur 
est  certaine;  qu^elle  manque  à  sa  foi, 
toute  sa  destinéiB  hii  échappe,  sa  cou- 
.rounese  bris^  dans  ses  mains,  et  la  glo- 
rieuse fille  du  passé  commence  un  avenhr 
de  décadence.  Les  in^iiliilioiia  qui  «voient 
protégé  la  jeunesse  ou  l'enfance  du  peu?- 
pie  ont  fait  place  à  une  autre  organisa- 
tion qui  suppose  et  rend  nécessaire  la 
gravité  de  l'âge  mûr.  L'autorité  publique 
divisée  dans  son  exercice;  tous  les  ci- 
toyens appelés  au  droit  d'imprimer  leur 
pensée  dans  la  loi,  devenus,  par  cela 
seul^  membres  du  souverain  pouvoir,  ar- 
bitres en  une  certaine  mesure  de  leurs 
obligations,  tenus  dès  lors  de  s'élever 
;par  eux-mêmes  à  toutes  les  hauteurs  du 
sacrifice  social^  ce  sont  des  choses  qui 
doivent  élever  un  peuple  religieux,  mais 
qui  entraîneront  dans  une  ruine  certaine 
un  peuple  qui  ne  le  seroit  pas...  D'une 
autre  part,  s'agite  dans  le  monde  le  pres- 
^ntiment  mystérieux  d'une  vaste  unité 
qui  doit  rapprocher  les  nattons  eoaime 
amant  de  flÂmilles  dans  la  société  du 
genre  hnmain;  tous  les  désirs  la  sollici- 
tent, l'industrie  la  prépare,  la  mollesse 
a'en  réjouit ,  la  philosophie  la  plus  pure 
i^t  la  foi  la  plus^inte  l'appellent  avec  un 
ardent  amour,  les  chrétiens  seuls  peuvent 
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Taccomplir,  ils  en  ont  les  moyens.  Rome 
est  le  bras  du  ciel  pour  l'unité  :  encore 
païenne,  elle  faisoit  l'unité  malérielle; 
chrétienne,  elle  travaille  à  l'unité  morale, 
elle  racbèvera  ;  ses  légions  d'apôUres  sont 
partout  ;  la  terre  manquera  bientôt  à  leurs 
conquêtes ,  et  ce  sera  le  jour  de  l'onité  du 
monde  sous  l'empire  du  Christ.  » 

Dans  sa  deuxième  leçon ,  M.  Cœur 
a  exposé  l'objet  de  Téloquence  sa- 
crée. 

«  Pour  étudier  im  art ,  il  faut  en  con- 
noftre  Tobjet.  L'éloquence  sacrée  peot 
se  définir  :  une  science  qui  a  pour  objet 
d'exprimer  un  décret  de  la  Providence, 
postérieur  à  la  création  et  relatif  i  oo  état 
nouveau  du  monde  ;  de  proclamer  oqe 
révolution  dansl'humanité,  etunchaDge- 
ment  analogue  moral  ;  d'ajouter  a  h 
connoissance  des  élémens  nouveaux  en 
dehors  de  la  raison  ;  d'établir  les  rap- 
ports nouveaux  qui  existent  entre  le 
Créateur  et  la  créature.  Or,  le  cbri&tiâ- 
niâne  est  Texpression  de  ces  rapports 
nouveaux,  le  corps  du  droit  divin,  la  loi 
souverahie  qui  rattache  Thomme  décboi 
Dieu.  L'objet  de  l'éloquence  sacrée  » 
i-econnolt  à  deux  grands  caractères  :  a 
premier  lieu ,  elle  est  le  produit  du» 
révéktion,  source  naturelle  de  toutes 
connoissances;  en  second  lieu,  conme 
résultat  d'une  révélation  »  elle  a  la  pré- 
tention d'être  une  vérité.  Nier  la  révé- 
lation ,  c'est  se  condamner  à  une  éter- 
nelle Ignorance. 

»  L'homme  conftoJt  ;  voilà  un  £ût  gé- 
néralement admis  :  mais  tout  ce  qaeposr 
sède  i'inielligence  humaine  lui  vient  de 
la  révélation.  Par  lui,  l'homœe  ne  sait 
rien,  ne  peut  rien  ;  la  vertii,  il  l'a  reçue; 
les  sciences  naturelles  et  les  sciences 
d'un  ordre  plus  élevé  sont  pour  hii  enve- 
loppées de  ténà>res  et  cachées  sons  le 
voile  du  mystère.  La  philosophie,  ambi- 
tieuse de  tout  savoir,  trop  orgoelileose 
pour  avouer  sa  foiblesse ,  cherche  le  se- 
cret de  la  connoissance  dans  b  raisoo. 
Or,  qu'est-ce  que  c'est  donc  que  cette 
raison  sur  laquelle  elle  s*appuie?  Une  lu- 
mière p&le,  vacillante  ou  interceptée,  bu^ 
lumière  incertaine  ;  c'est  un  flambeau 
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comparable  à  ce  signe  placé  sur  le  faîte 
de  nos  édifices;  rùn  est  agite  par  le 
vent,  Tantre  par  les  pasdiong.  La  raison 
apprend  ientement  à  Tbomme  i|u*îl  n*a 
pas  toujours  eu  la  conBoissanee  :  donc  il 
Ta  reçue,  donc  elle  lui;  vient  d^ailleurs» 
donc  il  faut  en  chercher  la  squrce  e|i  de- 
hors de  sa  sphère  >  au-dessus  de  ses  foi- 
Mes  limites  ;  11  faut  remonter  à  la  cause 
première  de  tout,  à  l'Etre  par  excellence, 
à  Dieu.  C'est  dans  Tessence  de  Dieu  <|ue 
l:i  philosophie  doit  prendre  ses  racines. 
L'homme  tlkiminé  pafr  Dieu  peut  tout  ; 
sans  le  secoors  dîTiBy  tout  loi  échappe.  » 

Le  professeur  ajoute  que  Thomme 
ne  peut  rien  poui:  se  donner  h.  con- 
noissance»  qu'il  a  besoin,  pour  Tac* 
quérir^  de  recourir  à  la  révélation  y 
et  que  tout ,  dans  le  inonde ,  n'est 
qu'une  vaste  révélation.  C'e^tt  elle 
qui  nous  aj^prend  que  riioinnie  n'a 
pas  su  se  maintenir  dans  l'ordre  pri- 
mitif de  la  création  >  qu'il  en  a  été 
dëchti ,.  par  sa  désobéissance  à  la  loi 
de  son  créateur.  Le  cas  de  déchéance 
admis ,  la  raison  n'est-elle  pas  frap- 
pée d'impuissance  radicale  sur  l'é* 
tude  du  monde?  Goiiunent  pourra-t- 
elle  déterminer  les  rapports  entre  le 
créateur  et  les  êtres  créés?  Elle  niera 
celte  déchéance.  Mais  ce  fait ,  pro- 
ilaiiié,  enseigné  par  le  cliristiauisinCi 
I  été  promulgué  immédiatement  à 
a  raison,  assez  pour  la  faire  douter 
i'elle-inéme.  Que  voit- on  en  effet 
lans  le  monde?  Ce  quelque  chose 
|ue  les  hommes  ont  nommé  mal, 
louffle  impur,  origine  de  tous  les 
crimes.  Or,  si  l'on  refuse  de  reçon- 
loître  qu'il  y  a  eu  déchéance,  corn* 
lient  expliquera  t* on  l'existence  de 
re  mal?  Dira-t-on  que  Dieu  l'a  fait 
Mitrer  dans  la  règle  de  la  création? 
3ira-t-on  que  le  Dieu  juste  et  bon  a 
rn fauté  le  crime?  Un  tel  blasphème 
le  peut  se  supposer,  il  répugne.  Si 
lonc  le  mal  n'est  point  entré  dans 


le  plan  de  la  création, il  a  une  autre 
source  ;  il  est  survenu  par  le  fait  de 
l'homme  qui  a  prévariqué,  et  la  Jus- 
tice divine  l'a  suivi.  Cette  vérité  du 
bouleversement  du  plan  primitif  de 
la  création ,  ce  fait  de  la  déchéance  9 
les  anciens  philosophes  les  ont  soup* 
çonnés  ;  Pline  l'ancien  dit  ;  «  qu'à  la 
vue  du  monde  si  chargé  de  maux  ,  il 
croit  que  la  vie  présente  de  l'homme 
n'est  que  Fexpiation  de  quelque 
crime.  »  Voilà  tout  ce  qu'on  pçpt, 
tout  ce  qu'on  doit  •  attendre  de 
la  raison,  un  je  ne  sais  quoi,  un 
soupçon,  un  doute.  Quiconque  v^ut 
chercher  la  vérité  morale,  la  plus 
nécessaire  au  monde,  dans  cette  rai- 
son, ne  l'y  trouvera  pa3.  11  ne  ren- 
contrera que  des  discussions  inter- 
minables, des  systèmes  qui  se  dé- 
truisent :  en  un  mot ,  et  pour  résul^ 
tat,  le  scepticisme.  Cette  vérité  mo- 
rale est  au-dessus  de  toilt  ce  qui  nous 
entoure  :  pour  la  chercher,  il  faut 
s'hèle  ver  bien  haut,  il  faut  aller  jus- 
que dans  l'éternité;  c'est  là  qu'est  la 
vérité  nommée  le  Yerbe,  auteur  de 
la  création  et  de  la  réhabilitation, 
celui  qui  a  dit  :  «  Je  suis  la  voie,  la 
vérité  et  la  vie  ;  ego  sum  via ,  veritas 
et  vila.  »  Voilà  pourquoi  la  vérité 
éyangélique  remonte  au  Verbe. 

.  Suivons  maintenant  le  professeur- 
dans.sa  troisième  leçon. 

Le  langage  itiysiërieux  employé 
par  l'éloqaence  sacrée  pour  expri- 
mer les  i^pports  nouveaux  entré  le 
créateur  et  les  êtres  créés,  a  soulevé 
bien  des  préventions.  L'objet  Àff^t  à 
l'éloquence  de  la  chaire ,  étant  d'a- 
jouter à  la  connoissanee  des  élémens 
nouveaux  étrangers  à  la  rsfison,  elle 
doit  nédessairement  employer  un  or- 
dre nouveau  de  langage,  analogiie 
aux  vérités  qu'elle  proclaïqe.  Or, 
comme  toutes  ces  vérités  ont  un  carao- 
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tère  sâbfime,  céleste,  divin,  son  lan- 
gage doit  nécessairement  être  mysté* 
rîeiix.  Lorsque  la  parole  évangélique 
vint  annoncer  au  monde  sa  réhabili- 
tation ,  la  réconciliation  de  Vhuraa- 
nité  avec  le  créateur,  le  sceau  mys- 
térieux qu'elle  portoit  fui  une  preuve 
de    son    origine   céleiste  ;  on    crut 
qu'elle   émanoit   véritablement   de 
Dieu.   Le  genre  humain   l'accepta 
avec  enthousiasme;  les  savans  Tac- 
cn^illirent  avec  étonueiuent;on  vît 
rhtimanité  se  relever  de  Téut  d'af- 
foiblissement  où  elle  étoit  précédem- 
ment tombée.   Mais  lorsque,  sous 
cette  éducation  du  christianisme  ,  la 
raison  eut  pris  quelque  force,  elle 
crut  qu'elle  pouvoit  prendre  sa  ^-e- 
vàncfae.  On  voit  alors  se  former  l'é- 
cole des  rafionalûtes  qui  ne  veulent 
reconnoîlre  d'autre  autorité  que  la 
raison ,  et  rejettent  la   révélation. 
Cette  erreur  a  marché  avec  les  siè- 
cles, et  maintenant  elle  est  la  plus, 
commune  en  fait  de  religion.  Le  ra- 
tionaliste accueille  tout  dans  le  chris- 
tianisme: seulement  il  ne  veut  pas  de 
mystères;  il  n'y  voit  qu'un  symLole 
sous  lequel  a  dû  se  cacher  la  raison 
philosophique.  Les  hommes  peuvent 
bâtir  des  systèmes  ,  en  changer  sans 
fin  ;  ils  n'échapperont  jamais  au  mys^ 
tère-:  le  uiystère ,  partout  ^  et  tou- 
jours, sera  avae  eux,  les  inondera.' 
Loin  de^tQiis.  les  mysières,   ilsÂe 
rencontrçi:ont  lî^n,  ils  ne  tnouv^- 
ront  fM  même  une  idée;*  Qu'on  cite 
donc. une  vérité  terrestre  sans  mys- 
tère! Il  n'en  .<lxiftte  aucune  qôi  ne 
soit  ûupénétrabie  dana  sa    racine. 
Pourquoi  n'y  auroit-il  rien  d'impé- 
nétrable <kos  lés  vériiés  plus  rele-^ 
yé^s  >  da«is  lé»  véiilés.évafi|géliqtt6s  ? 
Les  iiiyftrëips  4|ui  ibnneot  la  pîeiYe 
d'achoppattuàiiciii  .rationaliste,  sont  x 
Dieu,   trioLtié  féconde  qui  a  tiiré  le 


monde  du  néant ,  l'homme  créé,  le 
péché,  le  mal,  la  providence  relevant 
l'humanité,  la  grâce,  le  Verbe,  la 
terre  devenant  sa  patrie,  sa  présence 
réelle,  sa  protection  toujoursprésente 
à  l'Eglise ,  toujours  l'ame  de  ce  vaste 
corps.  Eh  bien  ,  ces  mystères  si  im- 
pénétrables au  rationaliste  ne  sont 
cependant  pas  un  vain  assemblage 
de  mots  vides  de  sens.  Car,  si  cela 
étoit,  depuis  dis-bait  siècles  oa  au- 
roit  parlé  sans  s'entendre,  sans  se 
comprendre;  saint  Paul  devant 
l'aréopage  n'auroit  dit  que  de  vains 
mots;  Agrippa  auroit  tremblé  de- 
vaiit  un  son,  et  les  psHCens  quiabja- 
roient  leurs  croyances  pour  einbras- 
sei*  la  doctrine  évangélique ,  ne  se- 
roient  devenus  chrétiens  que  dans 
les  illusionis  d'un  songe.  Tout  ce  qui 
est  inabordable  à  la  raison,  le  chris- 
tianisme-, ce  grand  prolongement  de 
la  création,  le  feit  comprendre. 

Mais  le  rationaliste  -  spiritualiste, 
qui  ne  veut  pas  de  nos  mystères, 
n*a-t-il  donc  rien  d'incompréhen- 
sible dans  sa  doctrine?  Et  d'aboni 
qu'a-t-il  pour  base?  Quel  est  m 
point  de  départ ,  le  fond  de  sa  con- 
noissance?  Son  principe,  c'est  réire. 
Or,  cet  èti-e  qu'il  nous  donne  comme 
la  source  de  tontes  connoissauces, 
est-tl  moins  mystérieux  que  laTri- 
j>ité?  Il  'J'est  cent  fois  plus ,  c'est  le 
fini  qui  veut  ëmbiasser  Tinfini  ... 
Toutes  nés  connoissânces  sont  enga- 
gées dans  quelque  chose  de  mysté- 
rieux ;  oha  beau  vouloir  l'éviter,  s*en 
aôî'anchir,  on  le  retrouve  partout  et 
toujours.  Que  le  rationaliste,  sans 
sortir  des  limites  dés  lois  naturelles, 
nous  expliqué  donc  ce  grain  de  sable 
qti'il  fowle  aux  pieds!  Il  ne  le  peut 
pas.  Sa  raison  pourra  nons  dire  son 
étendue,  son  usage;  mais,  qnan^ 
elle  voudra  pénétrer  phts  avant, elle 
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trouvera  une  barrière  qu'elle  ne 
pourra  franchir.  Cette  foible  par- 
celle du  inonde  terrestre  lui  est  aussi 
impénétrable  que  Vest  pour  nous  le 
mystère  de  rBueliaristie.  La  chute 
originelle  est  incompréhensible  pour 
nous  ;  mais  le  rationaliste  eomprend- 
il  mieux  rhomme,  comment  il  reçoit 
et  transmet  la  vie  ;  la  raison  de  ces 
tnaux  qui  le  blessent,  qui  le  brisent, 
|iii  font  au  roi  de. la  nature  un  sort 
\i  lamentable?  Gomprend-ii  mieux 
rette  énergie  qui  le  travaille ,  -qui  le 
K>usse  à  la  perfection  de  Tange  ou  à 
a  perversité  dû  dëmon?  Nullement, 
keeouree  an  Oieu  bon ,  au  Dieu 
liste ,  à  la  Providence ,-  vous  irez  au 
nystère  de  la  rédemption  générale. 
je  mystère  nous  englobe  de  tontes 
>at'ts,  et  le  rationaliste ,  quoi  qu^il 
asse ,  sera  toujours  obligé  de  se  dé- 
mtti-e  entre  ses  mystères  et  les  nô- 
res.  Concluons  donc  que  la  connois* 
ance  humaine  est  une  colonne  lu- 
nineuse  seulement  à  cettaines  par- 
ies de  sa  hauteur ,  obscure  à  sa  fiase 
t  à  certains  anneaux  de  son  prolon- 
ement. 

Mais,  chose  consolante  pour  nous! 
ii*il  fait  beau  voir  tes  plus  grands 
*nies  du  monde  saluer  ce  caractère 
ystérieux  du  cliristlanisme  ,  sur- 
nt  quand  ces  géntes  se  nomment 
»ibnit2 ,  Paiscai  ,  Descarics'  ;  qu'il 
Lt  beau  voir  Condé  tombant  à  ge- 
>ax  sur  le  champ  de  bataille  pour 
orer  la  Trinité-Dieu  et  lui  rendre 
gloire  qu'elle  lui  en^^yoit! 
Voici  le  sommaire  de  la  quatrième 
:on<. 

La  parole  évangélique  a  Une  mis- 
u  propre  ,  un  but  distinct  et  plus 
vé  que  la  parole  humaine.  Ce  n'est 
[ic  pas  en  vain  qu'elle  va  chercher 
dehors  de  la  raison  des  élémens 
1  veaux.    Ayant   à  exprimer  des 


rapports  ÂWlàê ,  «Ue  SbH  f  iH^Ioynr 
un  langage  en  barinonie  avec  son 
objet.  Lorsque  Dieu  parle  an  monde, 
il  ne  peut  qne  parler  comme  un 
Dieu  ;  de  mystérieuses  choses  doi- 
vent s'épancher  de  sa  bouche,  car  le 
mystère  est  la  nature  de  la  loi  de 
Dien^  La  parole  divine  est  comme 
cette  colonne  à  la  fois  luinineuse  et 
sombre  qui  éclairoit  les  Hébreux 
dans  le  désert.  En  même  teinps 
qu'elle  reste  enveloppée  de  mys- 
tères ,  eUe  laisse  tomber  'd^écla^* 
tantes  lumières. 

Dieu,  voulant  relever  le  monde 
suivant  un  plan  nouveau ,  dicta  des 
lois  nouvelles  qui  dévoient  rendre 
à  l'homme  le  rang  qu'il  avôit  perdu 
et  le  mettre  à  même  d'accomplir  sa 
véritable  destinée.  Ces  lois  lui  sont 
révélées  par  la  parole  évangélique. 
Ce  qui  vit  autour  de  nous  n*est  pas  la 
vie  ;  naître  et  mourir,  ce  n'est  pas  la 
destinée.  Dieu  a  voulu  des  êtres  glo- 
rieux, immortels  ,  dignes  de  lui.  S'il 
n*avoit  pas  voulu  essayer  leur  liberté, 
les  exciter  à  ti-availler  à  leur  perfec- 
tion, il  les  aurolt  tout  de  suite  établis 
au  sein  de  son  empire  ,  et  jamais  ils 
n'eussent  été  soumis  â  la  destruction, 
à  la  misère.  Le  dessein  de  Dieu  a  été 
que  les  êtres  arrlvasisent  au  bonheur, 
à  rimuiortalitéi  {iar  le  fait  de  leur 
choix,  par  le  fait  de  leur  vocation 
libre.  Voilà  pourquoi  il  leur  a  con- 
cédé une  première  partie  d'existence, 
qui  est  comme  le  prélude  dé  l'autre 
et  pendant  laquelle  i*s  peuvent  se 
préparer  à  une  existence  plus  belle , 
pins  noble.  Le  monde  terrestre  est  lè 
champ  de  bataille  b&  se  gagne  ce 
trône:  En  sortant  du  *ein  dé  ça 
mère,  où  sa  preiilière  vie  commence, 
nioinnie  se  prépare  lenienieiit'pour 
Vexistence  de  l'a  terre.  L'éducation 
religieuse  vient  ensuite  développer 
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fet  iaoultëf.et  k  mettre  en  harmo- 
nie avec  la  TévitaUe  exiftience ,  qui 
est  de  l'autre  côvé  de  la  tombe  ;  lui 
apprendre  qu^il  doit  se  déployer  en 
harmonie  avec  Dieu  dans  les  liens  de 
Fadoratiou ,  de  l'espérance  et  de  l'a- 
mour ;  que  tous  les  liommes  doivent 
être  unis  entre  eux.  L'éducation  re* 
ligieuse  est  donc  le  but  de  la  destinée. 
Tout  cela  est  accepté  et  reconnu  par 
le  raiiooaliste-spiritualitte  ;  quant  à 
l'athée  qui  le  rejette ,  il  ne  mérite 
pas  i|ieii»e.  l'honneur  d'une  réfuta- 
tion. 

Passant  aux  moyens  à  l'appui  de  ce 
plan  f  le  professeur  démontre  l'im- 
puissance du  rationalisme,  et  eu 
ménie  temps  la  puissance  de  la 
parole  évangélique.  Suivant  que 
l'homme  aura  su  se  maintenir  dans 
Tordre  primitif  de  la  création  ^  ou 
qu'il  en  sera  sorti ,  ses  rapports  doi- 
vent être  régis  d'une  manière  bien 
diverse.  Dans  le  premier  cas  »  la  pa- 
role humaine  suffiroit  pour  le  guider 
dans  les  voies  de  la  destinée  ;  mais 
personne  n'aledtoitd'afiirmer  qu'il 
n'y  a  pas  eu  déchéance.  Cette  vérité, 
enseignée  parle  christianisme  comme 
un  dogme  de  foi,  est  en  outre  révélée 
par  des  faits  graves ,  certains ,  incon- 
testables ;  le  spectacle  du  mal  en 
donne  le  soupçon  ;  toute  la  tradition 
du  monde  et  surtout  fa  conduite  du 
genre  humain  témoignent  qu'il  a 
partagé  ce  soupçon.  En  effet,  si  l'har- 
monie a  toujours  existé  entre  Dieu 
et  la  créature  ,  si  cette  harmonie 
n'a  pas  éprouvé  d'interruption  ,  il 
n'étoit  pas  besoin  de  passer  par 
une  ei^piaitiou  ;  et  cependant  on 
voit  partout  le  monde  qui  se  plonge 
dans  le  sang,  qui  dresse  des  au- 
tels , .  qui  amène  des  hécatombes 
à  la  porte  des  temples.  Moïse  lui- 


même  ,  qui  repoussoit  les  usages  des  |  ver, 


ai^tre$  peuples,  succombe  à  la  néces- 
sité de  l'expiation.  De  toutes  parts, 
À  toutes  les  époques  de  la  vie  du 
genre  humain,  un  instinct  de  ter- 
reur a  saisi  l'humanité;  l'homme 
cherche  à  se  cacher  dans  le  sang  des 
victimes.  Il  prend  d'abord  le  sang  des 
taureaux  qu'il  fait  couler  à  grands 
flots  ;  mais  il  lui  paroit  trop  impur 
pour  rapprocher  la  créature  delà 
divinité.  Il  s'empare  du  criminel,  il 
ie  frappe.  Cela  ne  lui  pacoitpasen* 
core  suffisant,  assex  digne  :  alors  il 
se  jette  sur  l'étranger  qui  hii  sem- 
ble plua  pur,  il  frappe  l'étranger; 
puis,  se  plongeant  dans  la  pluslior- 
rible  méprise,  il  va  prendie  des  en- 
fans  à  la  mamelle  pour  les  imiiioler. 
3i,  ce  besoin  général  d'expiation  oe 
prouve  pas  jusqu'à  la  certitude  une 
déchéance,  on  s^ra  forcé  de  conveoir 
qu'il  en  fait. naître  au  moins  un  doute 
grave,  profond,  solennel^  et  qui- 
conque .veut  être  de  bonne  foi,  de- 
vra agir  comme  si  c'étoit  un  fait.  £b 
bieia  !  c'est  ici  que  se  montre  toute 
l'impuissance,  toute  la  foiblessedo 
.rationalisme.  En  effet,  si  rboiai&e, 
par  sa  déchéance,  a  perdu  le  M 
de  déterminer    ses  rapports  avec 
Dieu  ,  il  doit  avant  tout  cherchera 
rentrer  dans   l'amitié  de  Bien;  i 
doit  chercher  à  se  réconcilier.  Or, 
cette  reconciliation  est  une  œnvic 
complète  qui  requiert  le  concoui^ 
de  deux  volontés  ;  il  faut  que  Tlioui- 
me  la  demande  et  que  Dieu  consente 
à  l'accorder;  ce  qu'il  feia  par  acte 
purement  gratuit,  ou  bien,  suivant 
un  ordre  de  rigide  justice,  en  de- 
mandant à  rhomme  une  rigoureuse 
réparation.    Le    rationaliste   dira: 
Dieu  pardonne  lorsque  le  monde  se 
repent,  il  paidonne  sans  expiation. 
Cette  assertion,  il  ne  peut  la  prou- 


tandis  que  nous  pouvons,  au 
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ontraîre,  afiBirmer.  que  Dieu  ne  Ta 
tas  voulu.  Gela,  en  effet,  ne  se  mon- 
re  nulle  part,  tandis  que  toutes  les 
eligioBS  font  croire  à  la  nécessité 
Tuneexpiation.Le  mal  moral  existe, 
I  ne  peut  se  guérir  sans  une  expia- 
ion.  Or,  Texpiation  doit  être  éiqui- 
alente  à  t'offense,  et,  comme  le  fini 
le  peut  arriver  à  Tinfini,  Dieu  lui- 
nême,  dans  sa  miséricordieuse  jus- 
ice,  a  envoyé  sur.la  terre  son  Fils 
K)ur  nous  servir  de  Médiateur.  Le 
iTerbe  vient  habiter  parmi  les  hoin- 
nés  ;  il  traite  avec  Dieu  soq  Père 
l'égal  à  ^1,  et  la  réhabilitation  du 
;pure  humain  a  lieu  sur  le  Calvaire. 
)e  ce  grand  acte  sort  une  société 
louvelle,  un  monde  nouveau  qui 
)eut  se  développer  à  l'avenir  dans 
es  deyoirs,  grâce  à  Tappui  de  la  pa- 
oie  éyangjélique.  A  cÀté  de  cette  pa- 
oie  divine,  combien  le  rationalisme 
!st  petit  !  Gomme  la  force  imposante, 
'autorité  puissante  de  Tune  font  res« 
ionirla  foiblesse,  l'impuissance  de 
I  autre!  Celle-là  conduit  à  la  vérité, 
:elai-ci  n'entraîne  après  lui  que  le 
loute,quele  scepticisme.  Nous  avons 
iié  relevés  par  notre  grand  Média- 
eur,  mais  ce  n'étoit  point  encore 
issez  pour  lui  :  la  parole  évangélique 
ions  le  montre  continuant  son  œu- 
^re  de  médiation  et  priant  pour  nous; 
'oilàce  qui  donne  à  l'adoration  un  si 
;rand  caractère.  Le  monde  étoit 
Jongé  dans  les  ténèbres,  le  genre 
m  main  gémissoit  sous  le  poids  du 
nal;  le  Christ  paroU»  et  tout  est 
Langé.  Il  vient  enfant,  il  pleure,  il 
ouffre  comme  un  simple  mortel,  il 
e  soumet  à  tout  ce  qui  doit  rendre 
empiète  la  rehabiUtation  de  l'hu* 
iianité.  A  la  vue  d'un  pareil  dévoA- 
nent,  l'amour  est  bien  autorisé  par 
a  reconnoissance.  Nous  avons  bien 
Iroit  de  Taimeri  celui  qui,  après 


être  devenu  notre  frère,  notre  égal, 
a  tant  (ait  pour  nous.  L'amour  dé- 
coule ainsi  de  l'adoration.  Quant  à 
l'espérance,  notre  grand  Médiateur 
l'a  divinisée;  il  a  voulu  partager 
toutes  nos  douleurs,  subir  une  lente 
agonie,  se  soun^ettre  à  la  mort.  De- 
vons-nous craindre  encore  la  souf- 
france, quand  il  nous  en  a  donné 
la  leçon  ?  Lorsque  le  malheureux 
rentre  dans  sa  chaumière,  accablé 
de  fatigues,  en  proie  aux  plus  rudes 
privations,  il  regarde. avec  amour  la 
croix  sur  laquelle  est  attaché  son 
grand  Médiateur;  à  cette  vue  il  se 
rappelle  qu'il  a  dans  le  ciel  un  ami, 
et  quand  vient  le  soir  il  lui  demande 
un  secours,  une  consolation,  un  ap- 
pui. Dans  les  prisons,  en  présenee 
de  l'image  du  grand  Médiateur,  le 
le  crime  se  cahne  et  le  repentir 
lui  succède.  Auprès  du  moribond, 
c'est  encore  son  image  qui  donné  un 
élan  d'espérance  à  l'anle  quand  elle 
est  prête  à  exhaler  son  dernier  souf« 
fie.  Amour,  adoration,  espérance, 
mots  nuls  et  vides  de  sens  avec  le 
rationalisme,  mais  qui  avec  le  chris- 
tianisme ont  une  valeur  infinie. 

Cette  rigide  analyse  des  quatre 
premières  leçons  de  M.  Cœur  pourra 
sans  doute  donner  une  idée  de  ce 
CoujTS,  remarquable  à  tant  de  titres, 
mais  dont  l'utilité  a  un  caractère 
essentiellement  pratique,  et  que  le 
professeur  a  bien  défini  en  déclarant 
en  pleine  Sorbonne,  dans  le  plus 
vaste  amphithéâtre  de  l'Université, 
qu'il  entendoit  y  faire  un  Cours  d^ 
Religion. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  — Le  premier  dimanche  de 
Carême,  S.  S.,  en  habits  pontificaux, 
a  assisté  sur  son  trône ,  dans  la  cha- 
pelle Sixtine ,  à  la  messe  solennelle, 
célébrée    pontificalement   par  Mgr 
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Maihieit,  arcli<*véqiie  de  Besançon. 
Le  P.  Bobone,  Dominicain,  a  prêché 
après  l'Evangiie. 

M.  l'archevêque  de  Besançon  a  dû 
quitter  Rome.  M.  Tévéque  de  Digne 
y  passera  toat  le  Caréuie. 

—  On  noos  écrite  à  la  date  du 
6  mars  : 

«  La  mort  du  cnrilinal  Glustinîani, 
qu'une  maladie  de  quelques  jours  vient 
d'enlever  h  PËglise,  a  laissé  vacantes 
qaetques-4ines  des  pTus  hautes  charges 
dn  gouvernement  pontiflcnl.  Quoique  le 
Journal  officie!  n'ait  pas  encore  publié  les 
choix  du  Saint-Père  pour  remplir  ces 
postes  élevé9,  je  m'empresse  de  vous 
annoncer  comme  cerlaines  les  nomina^' 
tiens  suivantes  ; 

».La  dignité  de  Camerlingue  de  la 
sainte  Eglise  romaine  a  été  conférée  au 
cardinal  Riario,  et  celle  d'Arcbiprêire  de 
Saint-Piérre,  au  cardinal  Mattei,  secré- 
taire df*Èiat  de  f  Intérieur. 

»  Le  cardinal  GazzoK  a  été  nommé 
préhiûu  Bun  Gouvernement  :  il  a  été 
cemplacé  à  la  Préfecture  des  eaux  et  de» 
grandes  routes,  par  le  caixlinal  Séralhii. 

»  Le  cardinal  Mal  a  été  nommé  à  la 
Présidence  de  la  congrégation  de  T/n- 
deœ,  et  enfin  le  cardinal  Massimo  a  été 
désigné  pour  la  Préfecture  de  V Economat 
de  la  Propagande, 

»  Lé  cardinal  Tosti,  trésorier-général, 
a  été  chargé  d'une  hante  mission  qtii  té- 
moigne de  plus  en  plus  de  la  vite  et  cons- 
tante solMoiiude  du  Saint*Père  pour  le 
honfaeur  de  ses  «ujeis.  Son  Emineaeea 
été  envoyée  ^ns  ie&  provinces  du  Nord, 
nlia.  de  connoitre  leurs  besoins ,  et  de 
prendre  toutes  les  mesures  nécessaires 
pour  satisfaire  à  leurs  vœux.  Le  cardinal 
est  parti  ce  matin  :  un  accident,  qui  pou- 
voit  être  fort  grave,  Ta  relardé  un  moment 
à  Ncppi  :  sa  voiture  s'est  brisée  contre 
la  porte  étroite  de  celle  ville  du  moyen- 
âge  :  Son  Emlnence,  qui  n'a  reçu  aucune 
blessure  de  ce  terrible  choc ,  à  pu  conti- 
nuer son  intéressant  voyage,  après  avoir 
changé  de  voiture.  Celte  importante 
Visite  dans  les  légations  durera  environ 
six  semaines.  » 


paris:  —  Lundi  procliain  20  mars, 
fête  de  Sàini-Joseph,  rarchiconfré- 
rie  célébrera  solenneiletneiit  pour  la 
première  i<tts  la  fête  de  ce  gtorieut 
patriarche.  C'est  un  hommage  qu'elle 
rend  à  sa  sainte  patronne  en  recoD- 
noissance  de  toutes  les  grâces  que  sa 
protection  lui  a  acquises.  L'office  da 
soir  sera  célébré  comme  tous  les  di- 
mancbes.  A  sept  heures,  sermon  par 
M.  l'abbé  Lefevre. 

Diocèse  de  Nevers,  —  Le  Mande- 
ment, publié  le  12  mars  par  Mgr 
Dominiaue-AugustinBufëtre  àlW 
casion  ae  son  installatiouy  exprime 
d*abord  les  senti  mens  qui  ont  rem- 
pli son  aine,  lorsqu'il  a  été  appelée 
«  recueillir  rhéiilage  que  \es  niaios 
de  IVlçr  Naudo  ont  laborieusement 
cultive,  et  à  jouir  des  richesses 
amassées  par  le  xèle  de  ce  saint  prélat, 
dont  la  translation  à  un  autre  siège 
axcitefa  longtemps  de  justes  et 
amers. regretSé  » 

«Vous  avcï  su»  ajoute  Mgr  T)iit?w, 
qac,  par  un  concours  de  circonstances 
qae  nous  regardons  comme  wmeat 
providentielles,  nous  nous  étloretroax^ 
associé  aux  heureux  prélats  qui  onl  ac- 
compagné les  restes  vénérés  de  saint  Aii- 
gtislin  sur  les  rives  d'Hippone.  Là  no\i'> 
avons  pu  invoquer  avec  a>iiOur  ce  grand 
évoque,  ce  docteur  incomparable  dont  le 
nom  seul  élève,  saisit,  étonne,  remplit 
d'un  religieux  respect.  Oh  !  que  nous  au- 
rions ardemment  désiré  de  recevoir  b 
consécration  épiscopale  au  pied  du  tr.iD' 
beau  de  cet  illustre  pontife,  en  présence 
de  ses  ossemens  sacres  !  Hais,  si  nous 
avons  été  privé  de  ce  bonheur,  au  moins 
il  nous  a  été  donné  de  nous  placer  tout 
spécialement  sous  son  puissant  patro- 
nage, et  d'ajouter  à  notre  nom  son  nom 
^orieux.  Désormais,  les  deux  noms  f^^ 
Dominique  et  d* Augustin  seront  poitr 
nous  inséparables  ;  et ,  si  notre  premier 
patron  a  bien  voulu  nous  diriger  et  noas 
soutenir  dans  cette  carrière  apostolique 
qu'il  avoit  parcourue  lui-même  avec  ou 
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i  brtUtant,  hflrus  espérons  que  le  se- 
ne  refusera  pas  de  nous  guider  lui- 
5  tfans  la  v^ie  de  répiscopat,  où  il 
ché  avec  oAe  si  merTeilleuse  sa- 
.  Nous  aurons  les  yeux  toujours 
sar  ces  deux  grands  modèles,  pour 
?r  la  fin  de  leur  vie  et  imUer  leur 
ous  nous  rappellerons  leurs  exem- 
et,  placé  sous  leurs  regards,  nous 
erons  sans  cesse  sur  les  prenaesses 
îs  que  nous  vehoos  de  faire  entre 
ains  d'un  des  plus  dignes  succes- 
des  Potbin,  des  Irénée,  des  Eu-* 
au  pied  des  mêmes  autels  témoins 
îngagemens  de  notre  baptême  «  de 
première  communion  et  de  notre 
ature.  » 

>rès  avoir  fait  connoitre  ces  pro- 
es,  solennelienieat  reçues  par 
le  cardinal  de  Bonald,  dan?  la 
nonie  du  sacre,  M^v  Dufêire 
elle  à  soa  clergé  et  k  ton  peuple 
>  devoirs  et  lei^rs  eogagemekis. 

[iaistres  de  Jésus  ^  Qaxisi ,  vous  ne 
rez  pas ,  les  jours  présens  sont  ces 
mauvais  prédits  pur  le  docteur  des 
Is,  où  l'on  vokt  $* élever  des  hommes 
oublient  des  doclrines  corrompues, 
i'aUirer  des  disciples  après  eux.  De 
s  parts  rimpi'cté  étend  ses  funestes 
es,  et  verse  dans  les  cœurs  des  poi- 
plus  brâlans  que  ceux  de  la  vipère, 
l'iu  est  flétrie,  ridiculisée  dans  mille 
ges;  le  vice  y  brille  revêtu  des  plus 
santés  couleurs  ;  les  passions  les 
:riminelles  sont  .canonisées,  portées 
omplie,  et  ce  qui  devroil  être  l'ob- 
i  rcxécratioB  |;énéiâle,  reçoit  en 
ue  sorte  les  honneurs  d'un  culte, 
aililé,  la  douceur,  la  soumission ,  la 
é,  la  chasteté,  toutes  ces  jiobles 
s  que  Jésus-Christ  avoit  apportées  à 
re  pour  la  sanctifier  et  la  siiuver, 
!enl  avoir  disparu  pour  faire  place 
ambition  démesurée,  à  une  cupi- 
asatiable,  à  un  froid  cgoî^me,  à  une 
endance  effrénée  ou  à  une  stupide 
îrence.  C'e.-t  vers  vous,  prêtres  de 
-  Christ ,  que  ta  société  alarmée 
des  reprds  d'espérance  ;  et  c'est 
religion  seule ,  dont  vous  êtes  les 


ministres,  qu'elle  attend  le  salui.  Ne- 
manquez  pas  à  la  sublime  mission  dont 
vous  êtes  chargés.  Déployez  toute  la  vi- 
gueur.d'un  zèle  éclairé  par  la  science  et 
réglé  par  la  sagesse.  Revêtez-vous  de 
Tarmure  impénétrable  qu'opposoit  Par* 
pôtre  aux  premiers  ennemis  de  JésuS'- 
Christ;  apprenez  aux  fidèles,  par  Fexem** 
pie  d'une  parfaite  soumission  aux  chefs 
que  le  Seigneur  vous  a  donnés ,  à  cour^ 
ber  leur  tête  sous  le  joug  de  Tautorité 
établie  par  Jésus-Christ,  et  montrez-leur 
les  avantages  inappréciables  de  la  con- 
corde et  de  Funion,  en  praliquanl  tou- 
jours la  patience  ef  la  bénignité,  vous 
supportant  les  uns  les  autres,  et  tirctvail" 
tant  soiffneusemenl  à  conserver  Vunilé 
d*un  même  esprit  par  les  liens.de  la  paix.. 
Enfin  ,  demeurez  comme  des  sentinelles 
vigllantesà  Feutrée  du  camp  du  Seigneur: 
armés  de  la  force  que  prêle  son  bras  à 
ses  ministres ,  coiubaitez  au  noni  de.cer 
lui  qui  environne  de  sia  protection  comme 
dun  bouclier  ceux  qui  mettent  en  lui 
leur  confiance,  et  ne  cessez  de  combattre 
qtie  pour  aller  vous  reposer  étemcliement 
dans  son  sein. 

»  Pour  vous,  N.  T.  Q,t.^  dem/sure^ 
ihvîolablement  attachés  à  la  foi  de  vos 
pères.  Prenez  garde  que  personne  ne 
'iSous  séduise  par  une  vaine  philosophie^ 
ne  prêtez  jamais  l'oreille  aux  dangereux 
sophisTnes  des  ennemis  de  la  religion;  et  ' 
ne  laissez  jamais  prévaloir  dans  vos  es- 
prits les  raisonnemens  des  hommes  contre 
la  parole  de  Jésus-Christ,  Ecoutez  tou- 
jours la  voix  de  vos  pasteur^;  ne  les  qou^ 
tristez  jamais  par  vos  résistances:  Vous 
aggraveriez  le  fardeau  déjà  si  redoutable 
de  leur  ministère ,  vous  répandriez  l'a- 
mertuioe  sur  leurs  travaux  ,-«t  par  tofte 
indocilité  vous  feriie2;  coulei^  des.  larmes^ 
qui  ci^ieroicnt  vengeimce  contre  vois  au 
tribunal  du^uverainJuge.  ObéieeexAeùr 
dfinc  et  soifêz-leur  soumis,  afin  ^e^  veU^^ 
tant  et  travmllant  pour  le  bwi4fi  vos. 
[âmes,  comme  devmkeji  rendre  compte  à 
\Dieu»  ils  s'acquittent  die  ce  dsvoir.  qvec 
foie,  elnçn  en ^émissanL.».  ... 

»  Vous,  pères  et  inères,  sDuvenez-vouà 
/  que  c'est  dès  l'âge  le  pl^is  tendre  qu'il 

Digitized  byCjOOQlC 


(54o) 


faut  former  vos  enfans  à  Tobéissî^nce; 
mais  en  même  temps  persuadex-vous 
qu*il  ii*y  A  qa'une  éducation  solidement 
chrétienne  qui  puisse  eflScacement  les 
rendre  dociles  et  respectueux.  Prenez 
garde  qu'en  les  confiant  à  des  maîtres 
peu  rel'igieiix,  vons  ne  voyiez  bientôt  ces 
enfans  substituera  la  foi  et  à  rinnocence 
de  leur  ame,  cette  impiété  et  ce  liberti- 
nage précoce  dont  la  jeunesse  de  nos 
jours  offre,  hélas  !  de  si  douloureux  et  de 
si  effrayans  exemples.  » 

Diocèse  de  /îoii«/i.  — S.  A.  E.  le 
cardinal  prince  de  Groï  a  fait,  le  15 
mars,  à  son  diocèsC}  un  appel  qui  ne 
peut  manquer  d'être  entendu.  Après 
avoir  rappelé  Taffreux  treuibleraent 
de  terre  de  la  Guadeloupe, 

«  Considérez,  dit  le  charitable  prélat, 
la  foule  des  victimes  sans  pain,  sans 
asile,  des  veuves,  des  orphelins,  des 
vieillards,  de  pauvres  mères  de  famiUe, 
qui  nous  tendent  du  rivage,  à  travers 
rîmmeQsité  qui  les  sépare  de  la  mère- 
patrie,  leurs  mains  suppliantes.  Qui  re&- 
teroit  insensible?  Ah!  dilatons  nos  en- 
trailles en  proportion  de  la  grandeur  des 
désastres.  Pas  de  retard.  Que  d'abon- 
dantes aumônes ,  que  les  saintes  larges- 
ses de  la  charité  inspirée  par  la  foi,  en 
couvrant  la  multitude  de  nos  péchés,  por- 
tent un  secours  prompt  et  puissant  aux 
besoins  extrêmes  de  nos  frères  !  » 

S.  E.,  tout  en  plaidant  la  cause  de 
ceux  qui  ont  survécu  au  fléau  des- 
tructeur, réclauie  les  prières  des 
fidèles  pour  les  victimes  si  nombreu- 
ses  qui  ont  succombé. 

3UISSB.  -«-  Le  grand  -  conseil  de 
Lucerne  a  décidé,  le  7  mars,  à  la 
presque  unanimité,  que  les  Soeufs 
Ursuliues  seroient  appelées  pour  te- 
nir récole  cantonale  des  filles,  dont 
le  siège  est  fixéâ  Lucerne. 

lîfDE.  —  Le  20  novembre  dernier, 
le  vicaire  apostolique  d'Agra  a  reçu 
rabjurationdeN.  Jobh  Paimer,  avo-( 


cat,  qui  étolt  imbu  des  «rreurs  è 
presbytéranisnie. 

POLITIQUE,  MÉLANGKS,  trt, 

Novs  feisions  remarquer  il  y  a 
jours  à  quoi  tient  le  sort  des  plus  ^ 
aifoires  dans  un  gouvernement  pariei 
taire  comme  le  nôtre,  oui!  peut  suffire 
deux  députés  se  trompent  de  boule 
un  vote  ao  scrutin,  pour  que  réqaili 
soit  emporté  de  droite  à  gauche  coou 
rintention  de  la  majorité.  On  ne  sait  i 
c'est  un  cas  pareil  qui  s'est  présenté  hiff 
à  la  chambre  des  députés  ;  mais  il  es^ 
certain  que  le  sort  du  chemin  de  fer  de 
Bordeaux  à  la  Teste  a  dépendu  de  Ii 
couleur  de  deux  boules. 

Une  singularité  qui  ne  révèle  pâs  dd 
moindre  vice  dans  l'organisation  du  sjs^ 
tème  représentatif,  c'est  que  la  chambre, 
après  avoir  voté  en  détail ,  Tun  après 
Tautre,  tout  les  articles  de  ce  proj^Je 
loi ,  les  a  rajetés  en  gros.  Exactement 
comme  un  mémoire  de  pharmacie  dont 
chaque  chiffre  auroit  été  reconnu  exact  et 
admis  sans  contestation,  etconu^  lequel 
toutes  les  objections  seroient  résenees 
pour  l'addition. 

Heureusement  il  est  questioo  (Tsa 
piejet  de  loi  dont  l'objet  esidtdfK 
abolir  le  vote  au  scrutin  secret.  (ynéàA^ 
pera  du  moins  par  là  à  une  des  iocoosé- 
queiices  les  plus  choquantes  et  notre 
régime  parlementaire  ;  et  quand  il  sen 
question,  entre  adversaires,  de  se  couper 
la  gorge,  ce  ne  sera  pas  sans  voir  venir  \e 
couteau. 


PABIS^  §7  MARS. 

La  chambre  des  pairs  a  adopté  à  IV 
nanimité,  dans  sa  séance  d'aujourfrbù 
le  projet  de  loi  relatif  à  un  crédit  u 
2,500,000  fr.  pour  secours  aux  victiu» 
de  la  Guadeloupe. 

M.  RoKsi  a  présenté  à  lachanibrei^ 
rapport  de  la  commission  chargée  d>i> 
miner  le  projet  de  loi  sur  les  fonds  se- 
crets. La  discussion  a  été  fixée  à  loul 
^  prochain. 

M.  de  Cambacérès  a  présenté  Icrap- 
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tdc  la  cmmiiiftsion  chargée  de  Pexa- 
D  da  projet  de  loi  ponr  secours  géné- 
X,  el  M.  Persil  celui  de  la  commission 
rgée  d'examiner  le  projet  relatif  aux 
vêts  d'invention. 

—  La  chambre  des  députés,  dans  sa 
nce  d*hier,  a  discuté  le  projet  de  loi 
itifà  un  prêt  de  deux  millions  par  r£- 
à  la  compagnie  du  chemin  de  fer  de 
deanx  à  la  Teste. 

Lprès  Fadoption  des  articles  par  assis 
evé ,  la  chambre  a  passé  au  scrutin 
ret  sur  Fensembie  de  la  loi. 
je  nombre  des  votans  étoit  de  350  : 
lies  blanches,  164;  boules  noires,  166. 
Sn  conséquence ,  la  chambre  n'a  pas 
)pté.  C'est  la  seconde  fois  que  la 
imbre  repousse  ce  projet  de  loi. 

—  Voici  la  liste  complète  des  orateurs 
crits  pour  parler  sur  la  proposition  de 

Duvergier  de  Hauranne  et  sur  celle 

H.  de  Sade. 

Pour  la  proposition  ^de  M.  Duvergier 

Hauranne  :  MM.  d^Haussonville,  mar- 
is de  Langle,  Desmbusseaux  de  Givré, 
lUthicr  de  Humilly,  marquis  de  La- 
ange,  Janvier,  Dubois  (  Loire  -  Infé- 
3ure) ,  Hében,  Glais-Bizoin. 
Contre  :  MM.  de  fEspée  et  Saglio. 
Pour  celle  de  M.  de  Sade  :  MM.  Ck)rne, 

Beaumont  (Gustave),    Saini-Albln, 

Tracy,  Maurat-Ballange,  Roger  (  do 
iret),  de  la  Plesse,  David,  Glais- 
soin. 

Contre  :  MM.  Liadières ,  de  Lamar- 
e«  Desmousseaux  de  Givré,  d'Hauber^ 
;rt,  le  baron  Lemercier. 

—  La  commission  d'enquête  électorale 
îrminé  ses  investigations  ;  elle  a  nommé 
Lasnier  pour  sou  rapporteur.  La  com- 
ïsion  a  décidé  que  le  rapporteur  pro- 
ierolt  h  la  chambre  la  validité  des  élec- 
(is  de  M.  Floret  h  Carpenlnis,  de  M.  Al- 
*  à  Embrun,  et  l'annulation  de  celle  de 

Panwels  à  Langres.  Le  rapport  ne 
a  déposé  que  vers  le  25  de  ce  mois. 

—  Le  conseil  des  délégués  de  nos  co- 
tes, à  l'issue  de  la  séance  de  jeudi , 
st  rendu  au  château.  Il  a  été  reçu  par 
uis-Philippe. 

Ëtoient  présens  :  H.  le  baron  Charles 


Dupin,  pair  de  France,  président  du  con- 
seil; M.  Jollivet,  membre  de  la  chambre 
des  députes,  délégué  de  la  Martinique  ; 
MM.  le  vice-amiral  Baudin  et  Dejean  de 
la  Bathie,  délégués  de  Bourbon;  MM.  le 
comte  de  Chazelles  et  Desmirail,  délé^ 
gués  de  h  Guadeloupe;  M.  Pavart»  délé- 
gué de  la  Guyane. 

Un  grand  nombre  de  colons  s'étoient 
joints  au  conseil  des  délégués. 

M.  le  baron  Charles  Dupin  a  lu  un  dis- 
cours dans  lequel  il  a  remercié  Louis- 
Philippe  et  sa  famille  des  sentiniens  de 
sympathie  personnelle  qu'ils  ont  mani- 
tés  en  faveur  des  colonies  et  des  mesures 
proposées  par  le  gouvernement. 

M.  JoUivet  s'est  associé  aux  remercia 
mens  exprimés  par  son  collègue  et  a  té- 
moigné toute  la  reconnoissance  des  co- 
lons pour  la  présentation  de  la  loi  des 
sucres,  loi  qui  peut  seule  sauver  les  co- 
lonies. 

MM.  le  comte  de  Chazelles  et  Desmirail 
ont  parlé  d'un  prqjet  d'emprunt  qui  se- 
roit  garanti  par  l'Etat,  et  qui  auroit  pour 
objet  de  permettre  à*  la  Guadeloupe  de 
relever  ses  usines  et  de  sauver  sa  ré- 
coite,. 

Louis  -  Philippe  a  accueilli  les  remer- 
chnens  et  les  vœux  des  délégués  avec 
bienveillance,  et  a  annoncé  que  son  gou* 
vernement  et  lui  étoient  disposés  à  faire 
tout  ce  qu'exigeoil  la  malheureuse  situa- 
tion de  la  Guadeloupe  et  des  colonies. 

—  On  avoit  annoncé,  dans  le  premier 
moment,  la  perte  de  toutes  les  archives 
à  la  PoInle-h-Pître.  Une  lettre  reçue  au 
Havre  annonce  que  les  papiers  des  hy- 
pothèques et  de  Tenregistrement  ont  été 
sauvés,  ainsi  que  les  archives  du  tribunal 
de  première  instance.  C*est  une  bonne 
nouvelle  au  milieu  de  tant  d'autres  f 
désastreuses, 

—  On  croit  que  le  mariage  do  la  prin- 
cesse Glémenlinod'Orléans  avec  le  prince 
Auguste  de  Saxe-Cobourg-Kohary  sera 
célébré  ici  au  mois  de  mai.  Ils  passeront 
l'été  à  Cobourg  et  l'hiver  à  Paris. 

.  —  Des  lettres  de  Valparaiso  annoncent 
officiellement  que  la  reine  Pomaré,  sou- 
veraine d'Otahiti  et  des  autres  Ucs  de  là 
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Sociélé,  a  offert  à  M,  .> „„,^^ 

Dupetiv-Thouars  de  reconnoltre  la  sou- 
veraineté de  la  France,  et  que  déjà  le 
pavillon  français  est  élevé  il  côté  du  na- 
vilkm  d'Oiahiiî.  *^ 

-^  La  magistrature  vient  de  perdre  un 
de  ses  membres  les  plus  respectables. 
M.  Pelletier  de  Saînt-Micbel,  doyen  des 
juges  du  tribunal  civil  de  la  Seine,  est 
mort  leiSdece  mois,  à  Page  de  soixante- 
treize  ans.  H  a  exercé  ses  honora- 
bles foncttohs  pendant  trente-deux  an- 
nées. Long-temps  il  fnt  administra- 
teur du  bm^eau  de  charité  du  9«  arron- 
dîsscmeni,  et  la  compagnie  d'Assurance 
mntoelle  contre  Tincendie  le  comploît 
depuis  qofnze  ans  parmi  ses  adininistra- 


^mn^UM 


JIOOVKLUB8  DES  moviRCO. 

Les  souscriptions  ouvertes  an  ha 
en  faveur  de  fa  Guadeloupe,  pJ 
sent  devoir  être  très-aboBèril] 
Des  la  première  journée,  elles  déd 
soient  40,000  fr.  Le  comité  central  ?^ 
réuni  pour  aviser  à  remploi  de  ces  fi J 
n  a  décidé  qu'un  premier  enToil 
30,000  fr.,  dont  la  banque  du  llavi^ 
feil  l'avance  sous  fa  caution  de  trois  i 
gocians,  seroit  immédiatement  eiid 
sur  la  Lydie,  qui  n'attend  qu'un  venfl 
vorable  pour  appareiller,  et  qu'il  seJ 
adressé  à  M.  le  gouverneur  de  h  G  J 
loupe. 

—  M,  ïe  prince  Charles-Louis GasJ 


teure  les  plus  zélés.  ~9i,iepnnce.iJiiarles-LouisGasH 

iogc  intègre,  dune  rigide  probité,  père!  de  Rohàn-Rochefort  de  MontaitlwnJ 
oe  raraille  aussi  tendre  que  dévoué,  M.  !  mon  en  son  château  de  Bréville  (basl 
Felletier,  profondément  convaincu  des  •  Normandie,  fe  7  de  ce  mois       ' 
l^uf""  ïa  TeKgîon,  est  mort  comme  il  j      -  On  annonce  que  là  ville  d«  J 

Êins  qui  1  entouroient  .    !  de  l'Eure,  ériger  «n  monumeiS  t^ 

--un  restaure  la  façade  du  ministère  :  las  Poussin,  le  pltis  grand  malire  deftJ 
de  la  marine,  place  Louis  XV  ;  les.  niches    -•    -       • 
restées  vides   jusqu'ici  vont  recevoir, 
dît-on ,  les  statues  de  plusieurs  amiraux 
illustres. ... 

—  Le  Messager  contient  un  rapport  du 


cole  de  peinture  française.  Unecwnœiji 
sion  est  déjà  nommée  à  cet  e&t. 

—  Trente-cinq  navires  oomplèiei/,i 
Granville,  leur  armement  pour  b  jwfe 

\rA^A.^tn        "V  y-™:"""'"*^""'"*'*  ?"  ^^"^  ^"^  de  Terre-Neuff-Aja 

général  Bugeaud,  daté  du  6  mars,  sût  tuitont  pris  la  mer,  depuis  leowm»- 

uue  expédition  qui  a  été  faite  chez  les  cernent  de  mars,  pour  cette  éeS6»- 

Bem-Menad,  pour  punir  cette  tribu  des  "  «5*iefic«»- 


secours  qu'elle  avoit  prêtés  aux  Berà- 
Menasser  dans  leur  dernière  révolte.  Le 
gouverneur-général  a  rendu  à  la  tribu 
les  femmes,  les  eafans  et  les  troupeaux 
qu'il  avoit  pris  et  a  gard  J  divers  otages. 

La  colonne  du  duc  d'Aumale  a  fait  sa 
jonction  avec  la  cavalerie  du  kalifa  Madi- 
Reddin  un  jour  plus  tôt  qu'on  ne  pensoii. 

Legénoral  Gentil  a  poursuivi  Abd-e!- 
Kader  qui  avoit  attaqué  Mazoona  sur  la 
rive  droite  du  Cbélif,  et  lui  a  tué  un  cer- 
tain nombre  d'hommes. 

Le  colonei  Picouleau  annonce,  dans 
un  rapport  particulier  du  28,  février, 
qu'après  avoir  reçu  la  soumission  des 
T:»zeramorls,  les  Mazermorts  sont  venus 
faire  la  leur.  C'cloitb  dernière  tribu  des 
Iseni-Menasser. 


tion. 

•—  Gôuix ,  demeurant  à .  ...^-, 

près  Coulances,  coupable  d'avoir  toc» 
femme  à  coups  de  rasoir  et  à  coups  ^ 
pied ,  a  été  condamné  samedi,  par  t 
cour  d'assises  de  la  Manclie,  àquinieaf! 
de  travaux  forcés  et  à  l'expositioD.  U 
jury  avoit  admis  en  sa  faveur  des  à- 
constances  atténuantes. 

—  On  construit  en  ce  moment  à  b 
prison  d'Orléans  un  cadiot  où  seront  dr 
posés  désormais  tous  les  condamnes, 
mort.  Ce  cachot  est  tout  bardé  de  Ix* 
et  l'endroit  des  angles  est  arrondi,  fk 
haut  en  bas,  les  murs  fuiront  en  oWigw. 
afin  qu'il  soit  impossible  de  les  gravir* 
de  s'y  cramponner.  Dès  que  ce  cacfcv 
sera  terminé,  on  doit  y  déposer  Mofr 
tely. 
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r  L^antique  demeure  de  Louis  Xt  ^  le 
leau  de  Plessis-les-Tours  que  la 
me  de  Walter-Çeott  a  immortalisé,  est 
vente  en  ce  moment.  Il  est  fort  à 
indre  que  la  bande  ôoire  ne  s^empare 
ore  de  ce  célèbre  monument  histo- 
ae. 

f«Chiron,  déjà  plusieurs  fois  con* 
i»é,  une  fois,  entre  autres,  à  dix  ans  4e 
laux  forcés,  h  rex|K)sition  et  la  flétris- 
9)  a  récemment  comparu  devant  la 
r  d'assises  de  la  Vendée,  accusé  d'à- 
'brisé,  pour  voler  l'argent  qu'il  con- 
oit,  un  tronc  placé  dans  Téglise  de 
i)t-Laurent-sur-Sèvre.  Il  a  été  coii- 
iné  à  vingt  ans  de  travaux  forcés. 

-  Les  directeurs  des  bateaux  à  va- 

r  les  Riverains^  du  haut  dé  la  Loire, 

interjeté  appel  du  jugement  de  Nan- 

qui  les  condamne  chacun  à  300  fr. 

mande  pour  homicide  et  blessures  oc- 
ionnées  par  leur  négligence  lors  du  si- 
ire  d'Ancenis. 

-  VIgourour,  instiiatear,  convaincu 
ttentit  immoral,  vîeni  d'être  con- 
nné ,  par  la  cour  d'assises  de  la  Gi- 
)de ,  à  six  ans  de  réclusion  el  k  la  sur- 
llance  pendant  toute  sa  vie. 

-  Un  journal  de  Toulouse  annonce 
une. pension  annuelle  de  mille  francs 
nt  d'être  accordée  par  le  gouverne- 
nt au  poè^e  Jasmin. 

-  Des  pertes  considérables  ont  été 
sées  par  de  fortes  inondations  de 
ide  dans  la  plaine  de  Goursan ,  l'une 

plus  fertiles  de  Tarrondissement  de 
bonne.  Les  récoltes  des  céréales  ont 
enlevées  entièrement  sur  divers- 
its  par  suite  de  la  rupture  d'une  di- 
.  11  parofi  que  le  FresqueK  qui  se 
i  dans  l'Aude,  a  été  à  lui  seul  la  cause 
;es  désastres. 

-  Dans  la  jojumée  du  19  février,  une 
anche,  descendue  des  montagnes  qui 
•urent  Auzat  (Ariége),  a  détruit  et 
vé  huit  habitations  dépendantes  du 
eau  de  Sauret.  Tous  les  bestiaux  et 
rages  qu'elles  renfermoient  n'exis- 

plus;  heureusement  personne  n'a 

-  On   écrit  de  Castres  (Tarn}  que, 


pendant  le  tirage  au  sort,  un  escalior  de 
THôtel-de-VilIe  s'est  écroulé,  entraînant 
dans  sa  chute  une  foule  de  spectateurs 
qui  se  pressoient  sur  les  marches.  On  a 
retiré  des  décombres  cinq  cadavres  muti* 
lés  ;  huit  personnes  sont  blessées  griève- 
ment; d'autres,  en  grand  nombre,  ont 
reçu  des  contosions. 


extAribcr* 

Par  suite  d'un  usage  très-ancien, 
lorsqu'un  membre  de  la  chambre  àcs 
communes  est  obligé  de  s'absenter  du 
parlement  anglais  au  milieu  d'une  discus^ 
sion  importante,  il  cherche  un  membre 
de  l'opinion  opposée  qui  consente  à  se  re- 
tirer également  et  pour  le  même  temps, 
de  sorte  que  ces  absences  ne  changent 
rien  aux  résultats  dn  vote.  Getie  coutume 
vient  d'être  introdnite  à  la  chambre  des 
représentans  de  Belgique  pendanMa  dis- 
cussion finale  de  la  loi  sur  les  sucre?. 
M.  de  Foere  ayant  besoin  de  s*absenter, 
a  fait  la  paire  (suivant  l'exf^ression  an- 
glaise) avec  M.  Malou. 
—  A  la  fin  de  la  séance  de  la-chamb^e 
des  lords  du  13,  le  lord  chancelier  a  dé- 
claré qu'il  provoquerait  le  plus  tôt  pos- 
sible l'attention  de  la  magistrature  sur  les 
mmes  commis  par  suite  d'aliénation 
;nentale. 

Dans  b  séance  du  14,  le  comte  d'Aber- 
deen  a  déposé  jsur  je  bureau  certaines 
communications  entre  la  reine  d^Angle- 
terre  et  le  roi  des  Framçais  pour  l'extra- 
dition mutuelle  de»  contumaces. 

—  Sir  J.  Graham  a  annoncé  le  15  à  la 
chambre  des  communes  que  le  rapport 
de  la  commission  d'enquête  sur  l'aliéna- 
tion mentale  seroit  soumis  à  la  chambre 
aussitôt  qu'il  seroit  prêt. 

-^L'assassin  MacNaughten  a  été  trans- 
féré, en  vertu  d'un  mandat  émané  du 
ministère  de  l'intérieur,  de  Newgate  à 
Bedlam,  où  il  restera  jusqu'au  bon  plaisir 
dé  la  reine. 

—  Pendant  l'année  1842,  1,107  voya- 
geurs ,  sans  distinction  de  patrie  et  de 
religion,  ont  été  reçus  et  soignés  à  l'hos- 
pice du  grand  Saint-Gothard. 

—  L'archiduc  François-Charles,  frère 
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de  Tempercur  d'Autriche  et  son  héritier 
présomptif,  est  assez  gravement  indisposé 
depuis  quelque  temps.  Cependant  les 
symptômes  de  la  maladie  commencent  à 
devenir  d'une  nature  favorable. 

— -  Le  roi  de  Prusse  vient  d'annonce  r 
ofliciellement  aux  Etats  provinclaut  que 
son  gouyeraeineot  a  pu  réaliser,  à  dater 
du  1*'  janvier  1843 ,  une  nouvelle  dimi- 
nution d'impôts  de  2  millions  d'écus 
(environ  8  millions  de  francs.)  La  Prusse 
n'a  cependant  pas  la  prétention  d'être  un 
gouvernement  à  bon  marché. 

"—  Le  bateau  k  vapeur  anglais,  le 
LoeuêU,  est  arrivé  le '7  mars  à  Malte, 
venant  de  Constanlûiople,  et  ayant  des 
dépêches  pour  Londres.  Divers  bruits 
circulent  sur  le  contenu  de  ces  dépêches. 
Suivant  les  uns,  elles  sont  relatives  à  une 
reprise  d'hostilités  entre  la  Turquie  et  la 
Perse  ;  suivant  d'autres ,  il  s'agit  de  la 
découverte  d'une  conspiration  russe  k 
Belgrade.  Ce  qui  paroft  fort  certain ,  est 
que  la  mésintelligence  semble  augmenter 
entre  la  Russie  et  la  Porte  k  cause  des 
affaires  de  la  Servie. 

On  écrit  en  effet  de  Constantinople, 
que  l'ambasseur  russfe  ayant  appris  que 
le  gouvernement  ottoman  avoit  fait  insé- 
rer dans  VEeho  de  V  Orient  le  contenu  de 
la  réponse  du  sultan  à  la  lettre  de  l'em- 
pereur Nicolas ,  avoit  renvoyé  cette  ré- 
ponse au  ministre  des  affaires,  étrangères 
en  TacconqMgnant  d'une  lettre  dans  la- 
quelle M.  de  Boutenieff  se  platgnpit  vive- 
ment du  gouvernement  turc. 

•^  D'après  les  nouvelles  reçues  de 
Boenoe-Ayres  par  la  voie  du  Brésil ,  les 


deux  gonv^'rncmens  de  France  ciifAiK 
gleierre ,  dont  le,  gouvernement  de  B09 
nos-Ayres  avoit  refusé  la  médiation,! 
seroient  décidés  à  loi  notifier  leur  rési 
lution  d'intervenir. 

—  Le  tremblement  de  terre  qui  a  n 
vagé  la  Pointe-à-Pitre ,  le  8  février  du 
nier,  a  été  ressenti  le  même  jour  à  Clu 
leston  (Caroline  du  Sud);  leasecoDss 
ont  été  légères  et  n'ont  occasionné  auoi 
dommage.  Le  capitaine  du  navire  bii 
mois  Emma,  arrivé  k  New-York ,  a 
porté  que  le  16  janvier,  par  latitude 
44',  et  longitude  54<>  5\  il  avoit 
eu  mer  trois  secousses  distinctes, 
durèrent  chacune  environ  vingt 
Enfln  le  navire  VAlêxanàre,  arriTé 
Havre  il  y  a  trois  jours ,  a  éproofé 
8  février,  à  200  lieues  de  la  Goadeloope, 
des  secousses  très-violentes. 


BOOireE  IIB  t»AM»  DV  17  MAIS.      I 
CINQ  p.  0/0. 120  fr.  70  c. 
TBOlSp.0/0.83lr  30.  | 

QUATRE  p.  0/0.  000  fr.  00  c. 
Quatre  1/2  p.  00.  108  fr.  00  c. 
Emprunt  1841.  00  fr.  00  c. 
Act.  de  la  Banque.  3320  fr.  00  e. 
Oblig.  de  la  TiUe  de  Paria.  1?90  fr.  «t 
GaÎMe  hypothécaire,  7''0  fr.  00  c. 
Quatre  canaux.  1277  fr.  &0  c. 
Emprunt  bel^e.  10&  fr.  3/^ 
E«Qtefl  de  Naplet.  107  fr.  70  e. 
Emprunt  romain.  107  fr.  0/0. 
Emprunt  d'Haiti.  0*»5  fr.  00. 
Rente  d'Espagne.  5.  p.  0/0.  28  fr.  7/8.  _ 

PARIS^^mmiMBRIB  D'aO*  LB  dJM  IT(^, 

rue  Cassette,  29. 


Chez  L.  LEFORT,  imprimeur-libndre  à  Lille;  au  bureau  de  oeJonroal, 
et  chez  tous  les  principaux  libraires. 

BIBLIOTHÈQUE  paroissiale  DE  BONS  LIVRES. 

320  VOLUMES  IN-48^ 

Pour  90  fr.  brocliés,  et  pour  110  fr.  cartonnés,  en  145  volumes  rendus  francs 
^         de  port  par  toute  la  France. 

Cette  collection,  recommandée  par  M.  rarchevéque  de  Cambrai,  comprend  tous 
les  ouvrages  de  la  Bibliothèque  catholique  de  LiUe,  depuis  son  origine  jusqu*en  oc- 
tobre 1842.  L'éditeur  fera  ajouter,  si  on  le  désire,  le  nom  de  la  paroisse  sur  lacoo- 
verture  des  volumes. 
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Du  Nom^eau  Projei  (U  ioi  sur  fin- 
sirucUm  stcondaint 

La  Gttzette  spéciale  de  t Instruction 
publique  dit  aToir  reçu  la  lettre  sai- 
vante  du  Supérieur  de  Petit  sémi- 
naire qui  lui  a  écrit  une  première 
fois  (voyes  N**  3714),  et  doat  elle 
s'abstient  encore  d'indiquer  le  nom 

«  Monsieur  le  Rédacteur, 

«  L*empresi;emeut  avec  lequel  vous 
avez  inséré  dans  votre  Gazetu  h  lettre 
que  f  ai  eu  I^honneur  de  vous  adresser,  il 
y  a  quelque  temps ,  relativement  à  Pad- 
mission  des  élèves  des  Petits  séminaires 
au  baccalauréat,  m*engage  h  vous  en 
écrire  une  secotidti  pour  compléter  ma 
pensée. 

»Aux  considérations  que  j*a!  émises,  à 
regard  de  rinjuslice  et  de  la  tyrannie 
qu'il  y  auroit  à  nous  refuser  une  pareille 
concession,  j'ajouterai  que,  dabs  le  cas  où 
il  seroil  fait  droit  à  nos  réclamations ,  il 
faudroit  que  «les  garanties  fussent  don- 
nées aux  établissemens  ecclésiastiques 
pour  assurer  leur  avenir.  Ainsi,  nous 
n'aimerions  pas  k  voir  le  droit  qui  nous 
^roit  alors  concédé ,  tuiiquement  établi 
et  reconnu  par  une  simple  ordonnance. 
I>e  toute  nécessité,  il  faudroit  qu'il  fût 
écrit  dans  Tun  des  articles  de  la  nouvelle 
loi,  et  qu'il  en  obtint  la  sanction.  Ce  n'est 
pas  que,  pour  le  temps  présent ,  une  or- 
donnance ne  puisse  nous  donner  des  ga- 
■^nties  assez  fermes  et  assez  stables.  Mais 
cependant  il  ne  faudroit  qu'un  change- 
ment d'idée,  un  revirement  d'opinion, 
>our  nous  retirer  demain  ce  qui  nous  au- 
"Oit  été  accordé  aujourd'hui,  et  nous 
^ous  trouverions  toujours  en  proie  aux 
némes  difficultés.  Seulement  nous  au- 
rons beaucoup  perdu,  puisqu'on  lieu 
»  être  indépendans,  comme  nouslesom- 
nés,  nous  aurions  paru  livrés  à  la  merci 

^'^mideta  Religiort.  TomeCf^L 


des  volontés  vofsaiiles  d'un  pouvoir*  ar- 
bitraire. 

»£Q6ttitP«  qpekiueschangemensdansleB 
bureaMx  tl'exameu  deviendroient  néces- 
saires. Les  intérêts  des  séminaires  de«- 
vroieot  y  être  de  quelque  manière  repré- 
sentés. Sans  £ela,  au  lieu  de  rendre  seiv 
vice  à  l'Eglise,  en  lui  octroyaot  ce  que 
nous  sollicitons  pour  elle ,  nqus  eroyoïw 
qu'on  auroit  au  contraire  aggravé  les  dif<- 
iicullés  de  sa  position.  Assucéine»!  nous 
n'irons  psis  à  soiipçfmnor  de  punialité  les 
examinateurs  qut.aiégent  «dveUeinent 
dans  les  Ac^dé^pies.  lis  cotnfveoiient 
trop  bien  les  devoirs  de.  leur  position, 
pour  jamais  les  enfreindre  aussi  indigne- 
ment. Cependant  telle  ne  sera  pas  la 
conviction  de  tout  le  monde,  Plusieurs 
familles  seront  portées  à  leur  croire  plus 
de  penchant  et  plus  de  facilité  pour  leurs 
propres  élèves  que  pour  ceux  des  sémi- 
naires. Alors  il  s'établira ,  entre  les  col- 
lèges et  les  établissemens  «cclésiastt- 
ques ,  une  sorte  d'inégalité  qui  nous  dé- 
considérera. Notre  but  ne  sera  pas  tou- 
jours entièreiueut  atteint,  parce  que  les 
jeunes  gens,  se  figurant,  h  tort  ou  à  rai- 
son ,  qu'ils  seront  plus  sévèrement  exa- 
minés, dans  le  cas  où  ils  se  présenteroient 
pour  le  baccalauréat,  seront  toujours  dé- 
tournés par  ce  moyen  de  venir,  dans  nos 
maisons,  faire  l'essai  de  leur  vocation.  U 
faudroit  donc  qu'un  plus  grand  nombro 
d^ecclésiastiques  fût  placé  par  le  gouver- 
nement dans  les  commissions.  U  seroit 
bien  à  désirer  qu'il  y  en  eût  dans  toutes 
les  Académies.  Mais^  la  chose  n'étant 
point  encore  possible  9e  si  tôt,  on  devroit 
au  moins  laisser  la  liberté  anx  élèves  des 
^mînalres  de  se  présenter  partout  oà  il 
y  en  a,  et  même ,  en  général ,  près  des 
Facultés  qui  leur  oifriroient  le  plus  de 
garanties,  et  leur  donueroient  le  plus  de 
confiance.  De  cette  manière ,  l'Université 
seroit  h  l'abri  de  tout  reproche. 

y»  Je  ne  crois  pas  que  M.  le  ministre  de 
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riiMUnction  publique  {misse  avoir  quel- 
que crainte  pour  renseignement  de  TEtat, 
en  Élisant  ces  concessions  nouveltes,  qui 
ne  sont  que  des  conséquences  de  celle 
^e  TOUS  ayez  réclamée  pour  nous  à  si 
juste  tHre.  il  n'y  aura  A,  au  contraire , 
qn'un  avantage  pour  t*Umversîté  elle^ 
même.  Car  son  Intérêt  est  et  couper  court 
ï  toutes  les  plaintes,  de  contenter  le 
clergé  el  la  nation.  Or,  si  elle  admet  au 
baccalauréat  les  éiètes  éed  aémloafres, 
ne  doil^lle  pas  désirer  vlvemeni  se  faire 
près  de  tous  une  réputation  inébranlable 
d'impartialité?  Certainement  cette  impar- 
Ualité*t2i  même  Tobligera  k  en  repousser 
plusieurs.  Cemmen  t  légitf  nera-t-elle  alors 
ses  acte»  près  de  ceux  qui  IHiccuseront 
4'êife  d*une  sévérHé  excessive,  si  d*ail^ 
leurs  eMe  ii*oline  pas-  pour  les  examens 
les  garanties  que  nous  Jugeons  néees- 
salres? 

»Tout  ceci  amètieroit  ensuite  quelques 
modifications  dans  le  programme  officiel 
du  baccalauréat.  On  comprend  qu'en  se 
liant  ainsi  avec  rUnîversilé,  TEglise  ne 
peut  faire  le  sacrifice  ni  de  ses  principes, 
ni  de  sa  croyance.  Jaoïais  elle  n'a  permis 
d'attier  la  lumière  avec  les  ténèbres ,  le 
bien  avec  le  mal ,  la  vérité  avec  Terreur, 
et  jamais  elle  ne  le  permettra.  Loin  de  là  ; 
partout  où  elle  s'est  montrée,  sa  présence 
seule  a  dissipé  jusqu'à  l'ombre  même  du 
crfnie  et  du  mensonge.  C'est  pourquoi  le 
premier  résultat  de  ses  rapports  avec  les 
membres  de  Hnstitution  salariée  par  l'E- 
tat, devroît  être  la  promesse  qu  à  ravenir 
il  ne  èertk  point  donné  aux  jeunes  gens  de 
livres  contraires  à  sa  doctrine  et  à  sa 
morale.  Ainsi,  parmi  les  auteurs  anciens 
et  modernes,  il  y  en  a  de  condamnés, 
dlmmorathc  et'dirréligiéux.  Ceux-là  ne 
devront  jamais  être  mis  entré  les  mains 
des  élèves,  et  ne  pourront  servir  de  ma- 
tière à  leurs  examens.  Toutes  les  parties 
d'un  ouvragé  estimable  d*ailleurs  ne  sont 
pas  également  pures  et  irféprocbables.  Il 
seroit  dohc  nécessaire  de  convenir  que 
touieà  les^ditions  des  auteurs  que  Ton 
verroîi,  séroient  scrupuleusement  expur- 
gées, au  point  de  vue  de  l'orthodoxie 
calhollfiue. 


«Voilà,  M.  le  rédacteur,  les  vœaxdrs 
ecclésiastiques  qui  sont  à  la  tète  d<%  sé- 
minaires. Pour  préciser  dans  toute  son 
étendue  ce  que  l'Eglise  de  France  dcsi- 
reroit  obtenir  de  l'Etat,  il  reste  maiaie- 
nant  à  manisfester  les  intentions  des 
membres  du  clergé  qai  exercent  les  fonc- 
tions du  saint  ministère  etqui  sont  chargés 
de  rcwselgnemeiit  religieux  du  peuple.  Je 
dirai  ce  qu'elles  doivent  être  dansTlntcrèt 
de  ma  fol  et  de  mon  pays,  avec  autant  d« 
franchise  que  d'impartialité,  dans  une 
troisième  lettre  qvié  je  me  dispose  à  yoos 
adresser  très-prochainement. 

B  Li  aODc  L«.*.., 
iupériewr  du  peHi  iévrinaire  tff  JC..  • 

Yoici  les  réflexions  dont  la  Gazette 
accompagne  cette  jettre  : 

«  Notre  estimable  correspondant  té- 
moigne certaines  craintes  qui  aoosparois- 
sent  peu  fondées.  Il  ne  trouveroit  |»ai, 
ditr^,  dan^  une  or(}onnancc  des  gacwites 
assex  fortes,  si  on  vbuloit  faire  par  ce 
moyen  une  concession  aux  Petits  séim- 
naires.  Nous  avons  dit  plusieurs  fois 
que  cette  concfession  ne  nous  sembloit 
pas  pouvoir  être  faite  autrement ,  et  qat 
Texistence  même  de  ces  écoles  ner^o^ir 
que  sur  des  ordonnances. JL'aoteor  àb 
lettre  ne  met  pas  en  doiiiê  rimpirtiifi^ 
des  commissions  ;  mais  nous  com|R>0BS 
comme  lui  que  néanmoins,  des  préieft- 
tîons  peuvent  exister  chez  certaines  per- 
sonnes. Aussi  admettons -nous  ([u'ob 
laisse  le  choix  libre  entre  deux  Facultés 
des  lettres,  les  plus  voisines  du  domicile 
des  candidats;  nous  verrions  cependant 
des  abus  dan^  une  phis  grande  extenâoQ- 
Enfin  notre  correspondant  se  phint  de 
ce  qu'il  n'y  ait  pas  dans  lès  cotnmissioos 
un  plus  grand  nombre  d'eocléslastiqoes. 
Cela  ne  dépend  pas  de  l'Université,  qui  a 
toujours  accueilli  avec  ^mpressemeatles 
membres  du  clergé.  On  sait  que  les  Do- 
minations aux  chaires  des  Facultés  sool 
faites  sur  une  double  présentation  de  can- 
didats par  les  Facultés  et  les  conseils  aca- 
démiques. Les  ecclésiastiques  soh(  dooe 
libres  de  se  porter  comme  candidats. 
Quant  à  la  révision  du  progranune 
baccalauréat  >  elle  aura  lieu 
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meiit  SOHS  le  noHveau  régime,  et  al<Jrs 
iviversitéMra  soin,  sans  aucui»  d^inrê, 
n'adinëltre  pattnî  ks  litï^s  désignés 
lun  onTrage  ou  partie  d-ovvrage  ^n 
sse  porter  atteinte  à  Fa  nnèrale  et  à  la 
gk)n-  » 

Pour  leolr  Doalectetiiis  au  cotirnot 
la  polémiqcie  relative  à  rUnlVer- 
i ,  nous  ajouterons  qtf  à  rcx^casion 
Mandement  de  Carême  de  M.  Té- 
[ue  de  Belley  (qui  né  nous. est 
nt  par  veau)  et  la  dernière  lettre. 
M,  révéqitede  Ghartrp&i  leCoffs- 
^b/iM«/ a* fait  grand  bruit  de  pré- 
dues d^umaiiens .  diri|;ées  contre 
orps  unitersitairey  et  qu'il  a  sol* 
té. une  déclaraiion  d'abus  ;  c'est-à- 
3^  que,  dans  Timpuissance  d'oppo- 

de  bonnes  raisons  apx  justes 
intes  de  l'épUcopat,  on  y  eut  Hn- 
ider  et  lui  fermer  ta  bouche. 
Bi  l'Etat  nous  doit  la  liberté  de 
Lseignement  ;  et,  pour  se  dispen- 
tserd^acquitter  sa  dette,  il  éîouf- 
nt  nos .'  ré<;lamatiôns.  C'est  lin 
yen  commode ,  dent  tous  les  dé^ 
ïurs  de  mauvaise  foi  ne  deman- 
t  pas  mieux  que  d'user  à  Tigard^ 
leurs  créanciers.  Mais  M.  Martin 

Nord)  a  trop  de  bon  sens  et  de 
luté,  pour  se  rendre  complice  des 
ences  du  CoasiUutionnel, 
le  Journal  dps  Déhais ,  dont  la  pa- 
>  a  plits  de  portée ,  à  cause  de  nos 
tions  svec  M.  Yillemain,  a  pris 
\  le  toh  de  là  menace  : 
Il  est  temps,  dit-il,  que,  par  ian 
en  ou  par  «n'attire,  on  lasse  cesser 
éluge  de  calomnies  et  d'injures  qui 
5ît  toQS  les  jours  impunément  Nous 
ivons  pas  par  quelle  exception  TUnt- 
ié  devrait  sente  être  abandonnée  à 
diffamation  publique  que  lé  mmndre 
5  constitué  ne  toléréroit  pas.  La  pa- 
e  est  une  très-belle  vertu  ;  il  ne  faut 
tant  pas  la  pousser  trop  loin.  » 
Jiivant  le  Constitutionnel  et  le 
rtai  des  Déôofs^  on  diffame  ITJ- 


niversîtc,  quand  on  lui  reproche; 
de  tolérer  que  tels  ou  tels  de  ses 
professeurs  enseignent  A  leurs  élè-. 
ves  des  doctrines  anti-K!atboliqu€s«. 
panthéistes,  matérjalbtes ,  etc.  Dérj 
m;neer  cet  abM.  n'est  point  uwe. 
diffamation  z  c'est ,  pour  l'épis^ 
copàt  et  les  pères  de  famîtle,  l'exer- 
cice du  droit  le  plus  l^itime,  Tat-' 
comptlssemém  du  devoir  le  plus  sa- 
cré. D'un  autre  côté,  réclançier  la 
liberté  de  renseignement,  c'est  user' 
d'un  droit  constitutionnel ,.  puisque* 
c'est  demander  l'exécution  de  h^- 
Charte;  c'est  de  plus  remplir  Wde*  . 
voir  4e  bon»  citoyens,  : 

^-^     ,        Wlgft.iMil      M     -■ ^ 

STATION  DB  lS4:i.  . 
COÏ^FÉâENCES  DE  M.  L'IBBE  l)£  aiV(a|iAil 

A  MOTHE-DAM-t'. 

Dimanche  i^  mars. 


EeonomU  de  Tordre  4furnaHit'ei:       .^ 


M.  rArche\%que,.JilL  FéyéqM.de: 
Na»d,  M.  Flnternonce^  apostolique , 
M.  le  comte  iWolé,  M.  de  Barante, 
M.  de  llambuteàu  ,  préfet  de  la. 
Seine,  etc  ,  asaistoientâ  cetteremar-' 
quable  conférence  ^  dont  nous  ne  '. 
pouvons  présenter  qu'ime  analyse- 
isuccincte. 

«C'est  pour  régénérer  le  monde,  pour  j 
y  relever  les  ruines  de  rbumanité  dé-.: 
chue,  que  Jésus-Christ  est  descendu  sur\ 
la  terre  et  s'est  revêtu  de  nof re  nature.  ; 
Cet  ordre  de  réparation  divine  s^partie^it, 
à  Tétât  même  surnaturel  de  rbomçqe^; 
Mais  pour  apprécier  la  régénération  sqr-r-; 
naturelle  envisagée  dans  son  ensemble  ^i 
il  faut  constater  rélat  primitif  de  Thomma  ! 
sortant  des  mains  du  Créateur;  puis  sa. 
chute,  car  il  tomba;  et  eufin  la  réden?p- 
tion  qul,'laissant  subsister  certaines  sui** 
tes  temporelles  de  la  chute,  rendit  néan-  * 
moins  les  droits  à  Téternelle  vision  des. 
cieux.  Ces  ph;  ses  diverses  de  Thomme,^ 
nous  les  étudierons  d*abord  dans  le  grand  ' 
fait  du  consentement  universel  du  genre 
bumain  qui  doit  être  sainement  appré- 
Digitiz^^  vjOOQ  le 
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dé,  puis  dans  rautoiité  souvenîna  des 
traditions  purement  catholiques. 

Première  partie.  —  c  Une  douleur  sin- 
cère se  renouvelle,  messieurs,  au  fond 
démon  ame,  lorsque,  recueilli  dans  ma 
pensée ,  je  considère  la  position  qoe  se 
f(0«c  ellesHnéroes  de  nobles  iotelli{^nees 
à  regard  de  Fétat  samatorel  et  révélé  de 
rhomme.  Diuis  celte  classe  d'espriiâ  à 
plaindre^  on  s*est  dépouillé  peo  à  peu  des 
inclinations  de  la  foi  première  ;  et  Ton 
est  arrivé  à  ne  pliis  guère  regarder  comme 
existant  que  ce  qui  frappe  les  sens,  ou 
parott  du  moins  rentrer  dans  les  appré- 
ciations naturelles  et  arbitraires  d'une 
raison  prétendue. 

»  Trop  souvent  on  commence  par  s'a- 
bandonner aux  désirs  et  aux  Jouissances 
de  la  vie  présente;  on  aecepte  et  Ton  suit 
les  impulsions  de  la  nature;  de  là  on  na- 
toralisme  pratique  :  on  ne  sait  plus  lever 
les  yeux  en  haut.  Le  naturalisme  spécu- 
latif vient  ensuite.  Il  est  adrafs  d'avance 
qu'il  De  peut  se  passer  rien  que  de  natu- 
rel et  de  compris  dans  Thomme.  Fort  lé- 
gèrement pour  Tordinaîre  et  avec  un  dé- 
dain facile,  on  éloigne  de  ssS  toute 
croyance  k  un  ordre  iiuoiiaturel;  0ii.:re- 
jette  toute  pensée  d'une  dispensation  ei 
d'une  bonté  divine,  qui  dès  l'origine  au- 
roît  destiné  l'homme  à  la  participation 
sbrhvinafne  de  llnCuition  béatilique ,  et 
qui  Tanroit  relevé  déchu. 

»  Cependant  des  études  consdencicn- 
8és,  entreprises  de  nos  jours  ,^  avec  fa- 
raonr  dé  ta  vérité ,  et  souvent  sans  aucun 
dessein  de  justifier  la  foi,  nous  ont  mon- 
tré dans  les  traditions  antiques  de  Fun.  et 
del'iiutrebéroisphère  des  traces  évidentes 
de  crôyatiées  primitives  sur  Tétat  heu- 
reux d'innocence  originelle,  et  sur  la 
chute  qui  commença  la  chaîne  funeste 
<)es  maur  de  l'humanité ,  et  même  sur  la 
réparation  qui  devoit  suivre. 

t»  Ces  explorations  diverses ,  poussées 
atcc  un  courage  persévérant ,  ont  mis  en 
qïi'elqne  sorte  2i  la  portée  et  dans  les 
mains  (Te  tout  le  monde  les  monumens 
religieux  des  anciens  peuples.  Chacun 
peut  les  lire  ;  il  seroit  fastidieux  de  les 
éhumérer  ici. 


»A  moins  de  fermer  les  yeux  àbb- 
mîè^e  du  jour ,  on  ne  peut  BÎer  les  \ni)s 
frappans  de  re8seoaA>laD€e,  ou  plutànTi- 
deutité ,  entre  certains  dogmes  olM- 
ques  et  les  pointe  saillans  de  ces  (na- 
tions primitives  et  universelles  des  pes- 
pies  :  e*est  que  la  source  en  Ait  la  nème. 

».0r,  messieurs,  pour  tout  esprit  sé- 
rieux, il  y  a  ici  uu  gr^vé  sujet  de  ré- 
flexions. 

»  Parmi  Tes  hommes,  suivant  toutes  k^ 
lois  morales,  et  dans  cette  infinie  Tariéii 
de  moeurs,  de  coutumes,  (Tînsticmions. 
de  temps,  de  lîéux,  de  croyances,  derefr 
gionset  de  préji^és  qui  distinguent  la 
nations,  il  n'y  a  que  àeu%  eavses  possh 
blés  d'un  «oosentemeM  coramw  (h 
genre  hnmam  :  la  vérité  des  faits  sorle- 
quels  on  s'accorde,  s'il  s'agît  de  laits.» 
llrrélVagable  existence  des  premier 
principes  et  dé  leurs  conséquences  ey 
sèntielles,  vivantes  comme  cm  dans  : 
nature  même  de  Hntdligence  hunaàrJ 
Des  faits  ce^uins ,  ou  des  vérités  em- 
tielles;  ToHà  les  seules  sources  de  rant'l 
dans  fes  jugemebs  communs  de  toosi«^' 
hommes.  C'est  un  édificà  qui  ne  p0 
*vqir4';p«£^,)Kiiçft.., 

.Ajoutes  l(^  fois  que  l'oaité  » /en- 
contre dans  les  traditions,  damksj^ 
mens  de  Thumanïté  toTut  entière  Q&^^ 
peut  y  voir  le  fruit  de  Terreur  :  Tcntfi' 
n'engbndira  jamais  que  la  variété.  «  0*^ 
est  apud  omnes  unum,  âipéit  Tertnffiet 
non  est  inventum,  seâ  Iradiiwn.v 

»  Or,  iquds  peuples,  quelles  géflél^ 
tiens,  au  milieu  de  ces  fables  si  diTeIS^ 
qu'ils  se  plaisoient  à  créer  saas  oe? 
pour  embieHir  le  berceau  de  Ienrrelip«^ 
et  de  leur  histoire,  n'ont  mêlé  lesis^^- 
au  concert  unanime  du  genre  hoau 
pour  célébrer  l'innocence  et  le  boober 
des  premiers  jours  du  monde  naissaot  * 
la  (aute  dnjpère  des  hommes  qui  oa^* 
la  e^jirrière  à  tous  tes  cximés  et  à  tooir 
les,  douleurs?  Les  traditions  religi^^i^ 
des  peuples  antiques,  mieux  connues  «- 
nos  jours,  giice  aux  infatigables  innc 
de  la  science,  ont  achevé  de  élsàff 
tous  les  doutes,  I>éjà,  dé  leurs  lom^ 
Platon  et  Kodore  de  Sicile  l'auestoir^ 
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mnroerepmmuêbeziesCgyptieïis;  Ptu- 
irquc,  chez  les  Perses;  Slrabon,  dans 
Iode.  Qosunt  aux  Grecs  et  aux  Romains, 
lurs  pMlûsophes,  leurs  annalistes  et 
ors  iM>ètes  boos  Font  redit  mille  fois, 
t  les  voyafetirs  les  plus  accrédités  éeh 
!mps  modernes  sont  venus  joindre  aux 
moignages  anciens  les  traditions  des 
ices  récemment  connues. 

9  Soni«<<:Q  là  des  symboles  et  des  my«- 
les?  Un  symbole  impiverserexprime  né-- 
îssairement  h  vérité.  Le  sacrifice 
lÙTerseilement  admis  est  4e  ce  genre, 
.  on  le  considère  eorame  on  simple  si- 
ne; car  le  sacritiee  est  bien  un  culte 
iel  aussi  de  dépendance  et  d'immolé 
on  entière  à  Tégard  de  Dieu. 

uSont-^oe  des  fictions  poétiques  en- 
intées  par  Tamour  du  nerveUleux?  Un 
lerveilleux,  partout  et  constamment  te 
léffle,  ne  peut  être  que  vérité. 

BËt  puis  oette  première  idée  d'un  él^ 
imaturel,  eomment  seroit-eUe  entrée 
ans  le  domaine  delrnseonnoissanceâ? 
lacée  au-dessus  de  Fhomme  qui  de  kii- 
icme  ne  pouvoit  ratteindre,  die  a  dû 
DUS  être  donaée  par  Dieu  ;  et  cette  ori- 
ine  seule  possible  de  l'état  surna- 
urçl  en  prouve  la  réalité  prirnitive. 

»  Mais  c'est  surtout  au  sein  des  tradi- 
ons  eatboHqttes  elles-mêmes  et  sous 
égide  tutélaire  de  TEglise  qu'il  faut 
iiercher  la  vérité.  Là  se  manifeste  dans 
mte  sa  majesté  Tadmirable  économie 
es  desseins  de  Dieu  sur  rhémme;  là  se 
ilrouvent  les  pb^s  divérsies  dé  Tétat 
imaturel,  le  dogaje  précisa  sur  Tinté- 
riié,  la  chuté  et  la  réparation  dont  nous 
ions  eaôa  esifuisfier  kf  'tableau  fidèie- 
tent  catholique^         ' 

Seconde  partie. — i»  Ava|it  de  dé vdop^ 
îT  le  dogme  «otholique  sur  Thomme  pri- 
litif,  sur  rhomme  déeh«,  s«r  Fhomme 
jparé,  il  n'est  pas  Iftwllle  d'exposer  la 
>uble  mreur  du  pélagt^msme  et  des 
rotestans;  X'meur  sert  à  mieux  défi- 
ir  et  précisa  la  vérité» 

»  Dansie  premier  homme,  disoitPé- 
ige,  il  n'y  eut  point  d^état  ni  de  dons 
iruatmielcf /miild  seulement  la  smture  cl 
îs  facultés  proïM-cs.  Pîir  le  péché  d'A- 


dam, riiomme  n'tx  rien  perdu ,  puisqu'il 
possédé  encore  toutes  les  forces  consti- 
tutives de  sa  nature.  H  ne  saurolt  i^altré 
coupable  et  infecté  de  péché  ;  il  est  tel 
qu'il  Alt  originairement  créé,  et  peut 
ainsi,  sans  secours  surnatui^els ,  ôbtenii* 
le  salut. 

»  Prenant  le  même  point  de  départ^ 
la  création  du  premier  homme  dans  un 
état  purement  naturel ,  Luther  e^  Calvin 
se  jetèrent  dans  des  conséquences  dia- 
hiéb'alemedt  opposées  à  celles  du  pélâ- 
gianisme.  Par  le  péché  'd*Adâm,  dirent^ 
ils,  l'homme  est  déchu  et  t'éprouve^  la 
constitution  même  de  sa  nature  est  dé^ 
truite;  il  ira  plus  ses  facultés  entières;  H 
lui  manque  maintenant  entre  autres  lé 
libre  arbitre.  La  gràcé,  force  toute  ptiis- 
sante,  est  le  choix  !hii  de  que1<)ues-uns 
pour  lés  sauver,  tandis  que  les  autreb 
sont  abandonnés  et  rejetés  de  liieu.      ' 

p  Entre  ces  deux  excès  également  re^ 
poussés  par  l'Eglise,  se  trouve  le  dôgmè 
catholique  tel  qiie  nous  renseignent  les 
saihtes  Ecritures,  les  Pères  et  la  théolo^ 
gîe. 

»  Parla  grâce  sanctifiante,  dignltépré- 
niîère  surnaturelle  de  sou  ame ,  l'homme 
étoitTami ,  Ténfant  de  Dieu,  établi  dans 
la  justice  et  la  safâteté,  conrme  s*èxprimb 
leconeile  de  Trente  après  saint  Paul.' 

»  Pour  ses  œuvres,  ses  pensées(  et  ses 
désirs,  la  coopération  divine  Va  plus 
douce  et  la  plus  puissante  lui  étoitpré- 
parée;  et  dans  tout  son  être,  privilège  h 
jamais  regrettable,  le  bienfait  divin  maiti- 
ienoit  uneparÊiite  soumission  de' la  diàtr 
et  des  seiis  à'  l'esprit,  dé  la  rais<in  et  du 
cœur  à  la  grâce.  *      ' 

»  Ni  rîgnorancè ,  ni  l^i  coricupt$céhce 
ne  venoient  jamais  altérer  cet  ordre  in- 
térieur et  admirable.  Tel  étoit'.'quant  à 
Famé,  autant  que  nous  le  3avôi)S  par  "fa 
révélation,  Pétat  surhatul-cî  de  Justî(^ 
originelle.  ;»  •    - 

»  Alors  donc  IMntcirrgence,,  ëdâlrée 
des  plus  vives  lumières  et  unie  [ileine- 
ment  à  rinlellîgence  divînie ,  étoît  pour 
l'homme  le  guide  sûr  et  la  science  tou- 
jours acquise.  Alors  les  passions  du 
cœur  ne  lui  apportoient  ni'trduble  iû  obs- 
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«arlté»  Co  OQMir  eDtIèreHiofit  drorl  et  pur 
éloUéUblU  fixé  en  Dieu,  pour  se  cobh 
plaire  eu  IMeu  seul,  ei  pour  rainier  lui 
seul. 

»  Au -dehors  sur  louie  la  nature, 
comme  aunledans  sur  luî-méme  »  par  le 
glorieux  privilège  de  Téui  dMnaocence 
rbomme  exerçoit  un  souverain  empire. 
Bieiiravoit  établi  roi  de  Tunivers;  tous^ 
les  animaux  obéissoicnt  à  sa  parole,  et 
reconnoissoient  en  lui  le  maître  qui  les 
avoit  vus  amenés  à  ses  pieds  pour  leur 
imposer  des  noms. 

B  Prodiguant  à  la  nature  les  préroga- 
tives et  les  grinces  qui  ne  lui  étoient  dues 
i  aucun  titre  »  le  Créateur  avoit  encore 
affranchi  Thomme  du  pouvoir  aatnrel  de 
Ja  moirt  et  de  la  loi  d'une  diss<^ution  à 
venir,  lie  corps  éloit  pour  jamais,  si 
rhommè  Favoit  voulu,  associé  à  la  vie,  à 
rimmortalilé  de  Tame;  et  leur  union  ne 
devoit  être  ni  Foccasion  ni  la  cause  de 
déplaisire  ou  de  douleurs.  Alors  aussi 
tous  nos  maux  étoieni  inconnus  :  nulle 
.souffrance,  nulle  maladie,  nulle  crainte  : 
mais  seulement  commençoit  une  v  vie 
d^  paix,  d'espérance,  de  bonheur  et  d'a- 
mour, qui  devoit  bientôt  se  consommer 
daus  rétemelle  et  intime  participaïkm  de 
la  béatitude  même  divine. 

»  Yoilà,  messiéiu*s,  du  moins  en  par- 
tie>  ce  que  nos  saintes  Ecritures  et  les 
traditions  catholiques  nous  apprennent 
sur  le  premier  âge  de  lliomme,  sur  cet 
heureux  état  de  justice'  originelle  dans 
^quel  Dîeuravoitéinblren  le  créapt,  et 
dont  1^  traces  les  plus  incontestables  se 
metrouvent.  parmi  les  religions  antiques  dç 
Fui)  et  de  Tautrë  hémisphère. 
.  n  Qudle  d^radation  Fliomme  a  subie  I 
et  qu'il  en.  va  bien  autrement  pour  nous! 
,.Mais  il  faut  concevoir  que  toute  Fessence 
,de  la  nature  demeurott  avec  sesproprié- 
,tés  (Constitutives  ^sous  cette  transforma- 
tion surnaturelle  primitive. 
,  »  L^  destinalion.  finale,  la  grâce  sanc- 
tifiante ,  '^  parfaite  soumission  des  sens , 
en  uil  pôt  tout  cet  état  admirable  de 
Justice  origUiçUe,  avec  Je  dou  d'iinrorn*- 
talitd  et  aiutpassibilité  pour  le  corps 
^B)êmç,!çioiéi)t  autant  de  richesses  ajou- 


tées librement  à  kmstQrehmn'nepi 
la  mnnîfieence  divine;  richesses  qui  {mv 
voient  ètrç  par  conséquent  retnndufl 
sans  que  llmrome  natwel,  quoique  pu 
et  dégradé,  souffrUd^ttêiatenid'âlit 
ration  proprement  esseotWle. 

•  Or  c'est  précisémeni  là  messieoo 
Fidée.exacte  h  se  former  des  effets  de! 
chute  originelle  en  Ffaomme  :  il  (îit  di 
pomUé,  suivant  Farrèt  divin,  de  unis  I 
dons  samalorels,  privé  par  sa  làotei 
Fémkience  et  do.  bonheur  desa  digi 
première,  marqué  d'un  signe  hérédiui 
de  déchéance.  La  nature  lai  resta  sedi 
pauvre,  dénuée,  laborieuse,  maisfBtiii 
â  pr^iprettient  parier  daàs  ses  bcéà\ 
dans  sa  constitution  essentielie.  Ce  i|d 
ne  fattt  point  oublier  quand  on  Teiitui-| 
nemeot  apprécier  Fétat  de  Fiio&uned^ 
chu  par  le  péché  originel.  | 

»  Quelle  dâSérence  existe  donc  eniii 
rétacd^^sknple  nature  etceluiderboinifiel 
déchu  par  le  poché  originel?  b  mén, 
qui  distingue  cehd  qui  étoit  nu  de  (%li 
-que  Fon  a  dépouillé ,  r^nd  tecardiu!, 
Dellarittin  ;  et  c*est  ^Je  la  perte  senkiiti 
-dons  surnaturels  départis  aupèreili 
-genre  humain  que  dérive  la  triste  convi^ 
tion  de  notre  nature;  «lex  BolàdoiH> 
pemaiuralis  ob  Adse  peccatum  wme 
profluxit.  »  Telle  est  la  doctrine  dttPi^ 
l'enseignement  des  théologiens, ieào^n^ 
de  FËglise  universelle*  , 

j»  La  voilà  doiM^  celte  redoutable  doc- 
trine sur.  le&  effets  du  péclié  onfinel: 
qnand  on  Fattaqne,  quapid  on  la  wn^ 
avec  tsnt  dé  violence  ei  de' mépris  ipel- 
qnefofs,  la  4»nno!t-on?  Dien  na  ^ 
ifàe  retirer  à  Fbomme  des  doasqji'ii^ 
avoil  prodigués  dans  l'origine,  vm'f 
m  hii  devoit  pas..  Ces  dons,  YtufM^ 
meurt  privé  do  la  grâce  du  bià^* 
les  posa  dera  famaîs  ;  maïs'  rien  daiis  î 
dogme  eatholiqne  m»  définit  qiu\^ 
siibir  d'autrie  peide  ^lennelle  que  le  m 
que  négatif  de -la  visimt  mtaiUvesuniau 
relie,  sans  douleur  sentie.  Tel  est  ^ 
propices  termes  Fenseignemeai  de  ^ 
Thonias  et  de,s^}t  Au^nstui.  Uào^^ 
demeurée  â^Mr#)^  tout  entier,  et  ii^» 
kii  un  grand  n^ysière,]  en  conviens.  O"* 
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nous  oaifisoQs  pécheurs;  oui^  dans  aoire 
premier  père»  nous  avons  ions  péché. 

»  A  cette  connoissance  du  bonheur  pri- 
mitif, et  de  la  déchéance  du  genre  hu- 
main transmise  d^âge  en  âge  par  les  tra- 
ditions antiques,  la  foi  catiboliqaè  ajoute 
le  dogme  de  la  réparation  divine  de 
rbomme  par  le  sang  de  Jésus-Christ* 

»  Coupables  par  la  désobéissance  d'un 
seul,  dit  saint  Paut ,  nous  jsommes  justi-, 
fiés  et  sauvés  par  Tobéissance  d'un  seul. 

»  Le  sacrifice  de  la  croix»  ajoute  le 
même  apôtre,  a  payé  notre  dette,  et  des 
fleuves  .de  grâce  surabondent  ou  le  crime 
avoit  abondé. 

»  La  grâce  sanctifiante  a  été  rendue  à 
rhomme;  et  il  peut,  en  Jésus-Christ, 
tendre  à  la  fin  surnaturelle ,  à  la  vision 
intuitive  de  TEtre  divin. 

»  Au  roi  déchu  un  grône  fut  restitué , 
trône  conquis  par  Teffusion  du  sang  divin; 
mais  dès  ennemis  utiles  furent  laissés 
pour  combattre  et  pour  vaincre.  L'homme 
relevé,  puissant  et  libre,  dut  unir  ses. 
efforts  à  ceux,  d'un  chef  généreux,  pour 
paruger  avec  lui  les  fruits  de  la  victoire, 

i>Maitre  encore,  s'il  Je  veut,  de  lui* 
n\èaie  et  du  inonde,  esclave  s'il  consent 
^  l'être  encore,  Teufant  régénéré  d'Adam 
«ppuroît  sur  la  terre,  comme  le  guerrier 
tout  armé  pour  le  combat  est  sûi*  de  son 
triomphe  en  celui  qui  l'assiste  et  le 
fortifie.  » 


^OUT£tXES  ECCLÉSIÀSTIQUBS. 

PARIS,  —  M.  le  supérieiur  4u  sémi*^ 
naire  des  lVIissiona*£tiaii|;ères  nous 
^ait  riioaneur  de  nous  écrire  : 

n  Paris,  Je  17  mars  1843. 
a  Monsieur  le  Rédacteur, 

«Dans  votre  numéro  du  samedi  H  de 
ce  mois  v^us  publiez  un. extrait  d^une 
leiire  écrite  de  Rome  pour  un  religieux 
Domiuicain  (i),  sur  lecfuel  je  vous  de-* 
mande  la  permission  de  vous  fiiire  quel-> 
ques  observations.  Ce  religieux  dit  que, 
«d'après  les  lettre^  reçues  le  30  janvier 

(i)  Cett*  lettré,  éîlée  par  le  Sountal  de 
Bruxelles^  eit  »irè8$ée'p<irle  re^ieux  Do^ 
minicatii  à  nà^  frère  qui'  inbite  Vcrviers 
lHt%ij,,u.).  (N.  du  W.) 


) 

•  »  de  ses  confrères  joissionnaireaà  la€lmie, 
«de  Macao;  des  Iles  Philippines  et  F^tca 
}>(il  faudroit  lire,  au  lieu  de  Fokira,  Fo- 
»kien),  où  nous  avons  notre  mission  de 
«Dominicains,  on  annonce  que  la  perse- 
ftcution  ayoitpour  ^insidire  enUèremeni 
«cessé  depuis  la  guerre  avec  les  Anglais.» 
Est-ce  de  la  persécution  en  Chine  que 
ces  lettres  parlent?  Mais  il  n'y  avoit 
point  en  Chine  de  persécu^on  générale  : 
11  y  en  avoit  eu  une  dans  )a  province  du 
Fokien,  il  y  a  quelques  années;  mais 
elle  avoit  cessé  dès  av^nt  la  guerre  avec 


»  La  lettre  continue  :  «  Nous  venons 
»  également  de  recevoir  b  nouvelle  que  la 
»  cruelle  persécution  du  Tong-King  qui  a 
9  envoyé  laat'de  martyrs  au  eieit  a  cessé 
9  ea  partie  k  cause  de  la  paix  faite  avee 
»  les  Anglais,,  dont  une  des  ceaditions 
vétoii  la  cessation  de  ki  perséculîîoo.... 
»  et  de  l'autre  côté  probableraent  à  cause 
9  des  prodiges  inouïs  qui  on4  eu  lieu  en 
»  China  il  y  a  quelques  mois*  a 

»  Les  iio«EvelIes  qiH  ont  pu  venir  du 
Tong^King  ont  nécessairement  passé  par 
le  canal  du  procureur  des  mhaioas  espa* 
gnôles  qui  réside  à  Macao.  Si  ce  proar» 
reur  avoit  reçu  la  nouvelle  que  la  persé- 
cution a  cessé  au  Toi^-Kîng,  le  inrocu- 
rear  des  missloiia  de  la  société  des  Mis- 
sions-Etrangères auroit  appris  oeite  non- 
v«tte,  soit  par  des  teures  des  ttiissîon- 
natreslrançais  daTong-K'mg  occidental, 
soit  par  la  eommunicaiioii  que  le  procu^ 
reur  des  Domîa'îeârtiis*  espagnols  tut  au-  ' 
roit  faite  des  lettres  qu'il  suroît  reçues 
du  Tqng-King  orieRial;  et  il  se  serolt 
empressé  do  mander  cette  noirvelle  inté- 
ressante aux  directeurs  du  séminaire  des 
MisBlons-*£trangdre8.  Or  ceot^  ont  reçu 
des  lettres  de  jear'proeareur  du  S2  dé* 
cefldwie  dernier;  les  plus  Irécentes  qu'ils 
aient  pu  recevoir  de  ÇMne^  et  M  né- 
donne  aiusune  nouvelle  du  Tong^  ' 
King.  Les  dernières  lettres  •  du  Tong- 
King,  seçues  au  séminaire  des  M^ 
sion»iEtrangères ,  sont  datées  de>  mai 
et  juin  484â,  A  cette  époque,  la  persécu- 
tion étolt  ralentie  ;  les  perqutùtioiis  des 
mandarinspourprendreles  missionnaires,  * 
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ec  U»  texatlMis  exercées  par  les  païens 
contre  les  chrétiens  étoient  diminnées,  et 
les  missionnaires  et  encore  plus  les  prê- 
tres do  pays  ponvotent  visiter  les  chré- 
tientés avec  précaution  ;  mais  on  retenoit 
encore  dans  les  fers  cinq  missionnaires 
Français,  deux  da  Tong-King  et  trois  de 
la  Cochinehine ,  plusieurs  prêtres  anna- 
mites et  un  grand  nombre  de  chrétiens. 
Au  reste,  si  la  persécution  avoit  cessé  au 
Tong-King ,  on  ne  potfrroit  en  attribuer 
la  cessation  aux  deux  causes  assignées 
par  la  lettre.  Les  Anglais  ont  eu  b  guerre 
etontfaitlapaixavecles  Chinois;  ils  n*ont 
eu  aocun  démêlé  avec  le  roi  du  Tong- 
King  et  de  la  Cochinchilie  :  je  n*ai  vu 
nulle  part  qu'une  des  conditions  du  traité 
de  paix  entre  les  Anglais  et  le*  Chinois 
fftt  la  cessation  de  toute  persécution. 
Biais,  quand  même  ôefte  condition  auroit 
été  stipulée,  elle  n'auroH  eu  d'effet  qu'en 
Chine  et  non  au  Tong-Kmg  dont  le  soU- 
Torain ,  qu«>ique  tributaire  de  rempereur 
de  Chine ,  gouverne  ses  Etats  comme  il 
Fefitend,  et  sans  que  l'empereur  s'en 
mêle.  Aussi  a--t-on  souvent  vu  la  religion 
chrétienne  persécmée  en  Chine,  pendant 
qu'elle  étoil  tolérée  au  Tong-King.  et  les 
missions  de  Chine  jouir  d'une  certaine 
tianquiHité,  tandis  que  les  missions  anna^- 
mites  étoient  ravagées  par  de  cruelles 
persécotioBS. 

»  Les  prodiges  inOuîs  qui  ont  eu  lieu 
en  Chine  ne  pourroient  pas  davantage 
être  regardés  comtiae  I»  cause  de  la  fin  de 
la  persécution  ilu  TongHKiog  et  de  la  Co- 
cbiiM^ine,  si  elle  avoit  réellement  cessé. 
Les  proviiioesde  Chine  oii  l'on  dit  qu'oui 
été  aperçuiM  des  croix  lumineuses  sont 
éloignéios  du  Tong-King  de  quatre  à  cinq 
centjSrtieues,  et  le^4x>ttinmnîeation8  entre 
tes  deux  payssoiot  p^^u  fréquentes.  Il  n'y 
a  pas  d'apparence  qu«  ces  événomens 
aient  ^u  {du  retentissement  jusqu'à  la  cour 
du  roi  de  Çochinçhine.et  du  Tong-King, 
surtout  lorsqu'on  considère  que^. même 
en  Chine»  ils  n'ont  point  produit  une  aussi 
glande  sensation  qu'on  le  dit.. Selon  la 
lettre  du  religieux  romain ,  ce  seroii  a  le 
»  vicaire  apostolique  de  la  ville  et  pro*- 
9vince  de  Nankin,  qui  anroU écrit  au 


B  préfet  de  la  Propagande  que,  sur  la 
»  ville  de  Nankin,  pendant  plnsieors 
»  jours,  est  apparu  un  grand  crucifix  tisl- 
»  ble  &  tout  le  monde,  et  plus  d'one  fois 
»  par  jour,  et  en  même  temps  sor  plo- 
»  sieurs  autres  villes  de  la  même  province 
»  sont  apparues  de  grandes  croix  himi- 
«  neuses.  »  Je  ferai  d'abord  observer  qu'il 
n'y  a  point  de  vicaire  apostolique  de  la 
vîUe  et  province  de  Nankin.  Cette  pro- 
vince est  administrée  pour  le  spirituel 
pjar  le  vicaire  apostoUque  de  la  proyiuoe 
du  Chan*«Tong.  Ce  n'est  point  ce  vicaire 
apostolique  qui  a  écrit  au  préfet  de  la 
l^opagande ,  mais  celui  du  Hou-Qaaog. 
Mais  ce  qui  prouve  que  ces  apparitioosde 
croix  n'ont  pas  produit,  même  en  Chine, 
une  sensation  bien  vive ,  c'est  que  les 
procureurs  des  missions  finmçaises,  soitdes 
Lazaristes,  soit  de  la  société  des  Missious- 
Etrangères,  et  celui  des  missions  iizM- 
nés  de  la  Propagande,  dont  on  a  reçu  des 
lettres  à  Paris,  ne  font  aucuue  memioD 
de  ces  croix.  Messieurs  de  Saint-Lazare 
ont  des  missionnaires  dans  la  proWncede 
Nankin;  deux  missionnaires  française 
séminaire  des  Missions-Etrangères,  fai- 
sant voyage  Tun  pour  la  Corée,  Faolre 
pour  la  Tartane ,  se  trouroient  dans  k 
province  de  Nankin  à  la  fin  d'août  euf 
commencement  de  septembre  184!, ei 
dans  les  lettres  qu'ils  ont  écrites  de  tel 
endroit,  ils  ne  disent  rien  qui  aittraiU 
ces  apparitions.  Les  Anglais  sont  à  Nan- 
|kin  et  dans  les  environs  :  si  le  bruiide 
ces  apparitions  de  croix  avoit  reieuii  au 
Ion» ,  ils  en  auroîent  eu  connoissauce  et 
n'auroicnt  pas  manqué  d'en  feire  mené» 
dans  leurs  journaux ,  où  ils  rapportaii 
tous  les  événémens  tntéressana  de  la 
Cliinei 

»  Des  apparitions  de  croix  ont  eu  lien 
dans  quelques  endroits  de  la  Chine;  niais 
on  ne  connoit  point  encore  les  détails  de 
ces  apparitions.  Le  vicaire  apostoligoe 
qui  a  écrit  au  préi^de  la  Propagande  a 
annoncé  qu'il  donnèrent  ces  détails  daos 
une  aU(r^  lettre , .  adressée  au  conseil  de 
rCÈuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi  I 
Lyon  :  cette  lettre  n'est  point  encoft 
parvenue.  Ce  sont  sans  doute  des  événe- 
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;ns  prodigieux;  mais  Jusqo^à  présent 
n  n'atteste  d'une  manière  certaine  les 
>u]tâts  merveilleux  qu'on  leur  attribue  ; 
)'  en  a  même  qui  h'x>nl  aucune  réalité, 
est  donc  de  la  prudence  de  ne  pas  ac* 
sillir  légèremekit  tout'oe  qui  se  dit  à  ce 
et  d^ms  des  lettres  écrites  par  des  par- 
uliers. 

lÂhl  sans  doute*  nous  devons  bé- 
et  remercier  la  divine  bonté,  et  de 
ioocissenient  qu^elle  a  daigné  accorder 
la  position  des  missionnaires  et  des 
rciietis  dans  le  Tong-King  et  la  Go- 
inchine,  et  des  événemens  miraculeux 
i  semblent  d'un  heureux  présage  pour 
conversion  de  la  Chine  au  christia- 
>me;  mais  ne  nous  hâtons  pasd'enton- 
r  i'hyrane  triomphal,  comme  si  les  mis^ 
m  aimamites  étoient  déjà  entièrement 
livrées  de  leurs  maux,  et  n'avoient  plus 
^n  à  craindre  de  la  part  des  eiuiemis  de 
religion  chrétienne,  et  comme  si  la 
nquéle  de  la  Chine  à  TËvangile  étoit 
în  prochaine.  Espérons,  avec  Con- 
ncc ,  que  Dieu  ne  laissera  pas  impar- 
ti l'œuvre  de  miséricorde  qu'il  a  corn- 
encé.  Gonjuron&-le  de  l'achever  et  d'é- 
ndre  cette  miséricorde  à  la  Corée ,  au 
^pon  ei  aux  autres  èontré^  voisines  de 
Chine. 

»  J  ai  l'honné  vr,  etc.         langlois  , 
Bupérieur  d  u  séminaire  des  Missions- 
Etrangères*.  » 

—  M.  l'évéque  de  Montpellier  est 
rrivéàî^aris. 

—  M.  l'abbé  Jean  de  La  Mennais 
'rit  que  la  maison  des  Frères  de 
»n  institut  à  la  Pointe-â-Pttre  a  été 
inversée  par  le  tsemblement  de 
rre.  Deux  Frèresëtoient  gravement 
essés,  et  on  craignoit  pour  leur 
e.  ' 

—  Une  assemblée  de  charité  aura 
m  dans  Téglise  de  Saint-Rocb  ,  le 
ardi  21  mars,  à  une  heure  ,  en  fa- 
îur  des  Victimes  du  tremblement 
î  terre  de  la  Guadeloupe. 

Le  sermon  sera  prêché  par  M.  Tabbé 

!Ravi|;ban. 

M.  l'Archévéqué  donnera  le  salut. 


(  §53  ) 

Diocèse  i^Evrtux*  —  Dans  une  cir- 
culaire du  14  mars,  motivée  par  le 
désastre  effroyable  qui  vient  de  faire 
de  l'une  de  nos  colonies  les  plus 
florissantes  un  vaste  tombeau ,  Mgr 
Olivier  dit  qu'il,  appartient  à  la  reli- 
gion de  venir  la  première  en  aide 
aux  afflictions  qui  marquent  sur  la 
terre  le  passage  de  la  justice  de  Dieu. 

ft  La  voix  suppliante  de  l'Eglise,  ajoute 
le  prélat,  doit  s'élever  jusqu'au  ciel  pour 
appeler  sa  miséricorde.  Elle  doit  se  faire 
entendre  à  tous  ses  enfiins  pour  exciter 
eh  faveur  de  leurs  frères  le  sentiment 
d'une  compassion  sincère,  et  invoquer, 
leurs  lai^esses  pour  les  victimes  frappées 
par  des  coups  aussi  terribles  qu'inatten- 
dus. » 

En  conséquence,  Mgr  Olivier  près-, 
ciit  des  prières  pour  les  morts  >  et 
une  quête  en  faveur  des  victimes  qui 
ont  survécu. 


Diocèse  de  Lyon.  —  Nous  puisons 
dans  une  lettre  du  15  m^rs  les  dé- 
tails suivans  sur  le  sacre  de  Mgr 
Dufétre  % 

;iXa  cérémonie  a  été  belle,  touchante» 
magnifique.  Réunissez  dans  votre  esprit 
tout  ce  que  la  religion  peut  offrir  de  plus 
pompeux,  de  pluasplendide^  déplus  saint, 
de  mieux  ordonné,  et  vouç  n'obtiendrez 
pas  encore  la  vérité  sur  tout  ce  que  nous, 
avons  vu ,  entendu  et  senti  depuis  neuf 
heures  du  matin  Jusqu^à  deux  heures 
après  midi  dans  l'antique  basilique  de. 
Saint-Jean  de  .Lyon.  Une  fgule  immeusev 
composée  de  tous  les  rangs  de  la  société 
si  religieuse  de  Lyon,  rempilisfioitla.mé- 
tropo|le  dès  six  heures  du  matin  ;  toutes 
les  tribunes,  toutes  les  croisées  de  rpglise 
étoient  garnies  de  pieux  fidèles  pres^iua 
jusqu'aux  voûtes.  Un  recueillement  pro- 
fond annonçoit  la  solennité  qu'on  att^- 
doit  avec  une  sgiote  impatience,  et  atles-^ 
toit,  en  même  ^mp9  la  foi  de  toute  l'asr- 
semblée. 

»  S.  £.  le  cardinal  avoit  pour  assistans 
M.  l'archevêque  de  Bordeaux  et  M.  l'é-* 
vêque  de  Grenoble;  MM.  les  évéques 
d'Agcn  et  de  Valence  étoient  présens  en 

Digitized  byCjOOQlC 


(554  ) 


mitres  et  en  chapes  à  lacérémotiie.Onne 
80  figure  pas  toat  ce  qo^il  y  a  d^mposant 
dans  le  rite  et  le  cérémonial  '  de  TEglise 
primatiale  de  Lyon.  Le  clergé  de  la 
métropole  et  de  plasieors  piiroisses  éloH 
au£fmenté  de  tous  les  vicaires>généraur 
et  chanoines  qui  «voient  accompagné 
leurs  prélats  respectifs ,  et  de  beaucoup 
d'ecclésiastiques  amis  de  Mgr  Dufétre. 
Toutes  les  autorités  civiles  et  militant 
s'étoient  rendues  au  sacre  ,  et  ont  re- 
haussé, par  leur  présence,  l'éclat  de 
cette  cérémonie. 

B  Le  soir,  après  vêpres  et  le  salut, 
Mgr  Dufétre  est  monté  en  chaire,  et  a 
ému  son  immense  auditoire  par  on  dis- 
cours ,  où ,  après  avoir  rappelé  les  heu- 
reuses années  de  son  éducation  cfaré-^ 
tienne  et  cléricale  y  il  s'est  étendu  sur 
les' devoirs  de  Tépiscopat.  . 

»  Le  lendemain  lundi ,  le  prélat  s'est 
rendu  à  Fourvières,  oà  il  étoit  ardem- 
ment désiré  par  une  multitude  de  fidèles 
qu'il  a  d'aborid  évangélisés,  et  qui  ont  en- 
suite commmiié  de  sa  main.  De  là ,  il  est 
allé  visiter  toutes  les  communautés  reli- 
gieuses qui  ornent  la  sainte  montagne  de 
Fourvières,  en  distribuant  partout  le 
pain  de  la  sainte  parole  «  et  ajoutante  à  la 
bénédiction  épiscopole ,  des  mécfoilles  et 
des  images  que  les  enfan^de  cespré- 
oieux  établissemens  recevoietit  de  sa 
main.  A  midi,  l'élite  du  clergé  lyonnais^, 
ayant  à  sa  télé  S.  Ëm.  le  cardinal  et  Mgr 
de  Valence ,  S^est  réunie  à  un  banquet 
préparé  aux  Chartreux ,  où  Mgr  Dufétre 
avoil  fait  sa  retraite.  Après  ce  dtner,  le 
prélat  a  conltnué  à  visiter  les  commu- 
nautés de  cette  heureuse  ville ,  où  on  en 
rencontre  »  chaque  pas.  Le  soir,  il  a  été 
reçu  au  petit  séminaire  Saint-Jean  de 
Lyon  i  prè»  la  métropole ,  aux  acclama- 
tioos  d^s  élèves  qui  l'attendotent  à  la 
porte,  et -qui,  pendant  hi  collation,  ont 
chanté  en  chœur  de  très-beanx  vers  à  la 
louange  du  prélat.  La  façade  de  cet  éta- 
blissement briHoit  d'une  riche  et  ingé- 
nieuse illumination,  qui  reproduis^oit  les 
insignes  de  Tépiscopat,  et  les  armes  de 
Mgr  Dufétre,  avec  sa  devise. 

»  Hier  mardi  un  sermon  de  charité  en 


,  faveur  de  POEu vre  du  patronage  wk  ^ 
pelé  à  Saint-Jean  la  même  foule  \  pen 
près  que  celle  qui  s'étoit  pressée  anbm 
de  la  chaire,  dimanche  dernier:  la  qoèie 
a  été  très-abondante.  Après  le  sera»,  1 
il  y  a  eu  salut  solennel;  puis  le  prélalesl 
allé  visiter  rétablissement  pour  lequel  1 1 
avoit  su  intéresser  au  plus  haut  degré, , 
par  sa  vive  et  touchante  allocution,  h  I 
charité  lyonnaise.  Cette  visite  a  été  siû- , 
vie  de  celle  d^autres  établissemeosoùle 
prélat  missionnaire  entroit,  au  tsa^m- 
sure  qu'il  les  rencontroit  sur  sa  route. 
o  Ce  matin  il  a  donné  pour  lapremi^ 
fois  le  sacrement  de  confirmation  n  pe- 
tit séminaire  de  Saint-Bruno,  et  ih  eo  la 
douce  satisfaction  de  commencer  par  ane 
dé  ses  nièces.  En  ce  moment  0  prê- 
che encore  dans  plusieurs  eoiDina- 
nautés,  et  il  continuera  ainsi  tous  les 
jours  jusqu^au  moment  de  son(lépirt.Si 
vouç  pouviez  voir  avec  quel  bonhearel 
quelle  cordialité  il  est  accueilli  partoat, 
comme  il  est  fêté,  comme  il  est  aimépir 
toutes  les  nombreuses  familles  qa'O  a  oq 
établies  ou  releviées,  ou  entreteoaespir 
la  puissance  de  sa  charité  tout  aposto- 
lique ,  vous  diriez  bien  mieux  que  w 
tout  ce  que  je  sens  aussi  vivement  î« 
qui  que  ce  soit.  Mais  il  faut  que  jeiitf 
tienne  à  cette  ébauche,  qui  vousassnan 
foibiement  à  la  joie  que  nous  |<^ 
tous.  » 

p'iocèse  de  Metz.  -^  On  lit  dansli 
Guzette  de  Metz  : 

«L'installation  de  Mgr  Dapout  des 
Loges  a  eu  lieu  Je  M  mars*  Le  prâtf 
étoit  eutré  dans  la  ville  la  veille  aa  soi^ 
vers  neuf  heures;  '.et,  comme  il  (lésirtd 
conserver  Tmcognito,  MM/les  vicai»^ 
généraux  seuls  étoient  allés  au-devaDt  lie 
lui  jusqu'à  Su^émonti  lii!9itjps  da  dio- 
cèse. 

»  Lel7,  un  piquet  d'honneur  deSOgre- 
nadlers,  commandé  par  un  ofTicier^a^ 
placé  au  palais  épiscopal,  et  à  neufb^' 
res,  M.  révêque  a  commencé  à  recev^'f 
les  hommages  des  membres  du  chapi^rt 
et  du  clergé  de  la  ville ,  au  nom  ^H^ 
M.  l'abbé  Malle,  chanoine  honoraire  et 
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€urë  àç  S^nte-S^golène ,  1^  hafangoé; 
il  a  reçu  enûn  lés  pirétres  auxiliaires 
du  diocèse  et  Jes  Frères  ^es Ecoles  cbré<- 
.tieanes«  Le  préht  est  ensuite,  allé  iinre 
sa  visite  aux  .premières  autorités  civiles 
et  judioHÛres,  et  au  lieqtenaiilrgéi^âral 
commandant  la  division. 

1»  Vers  une  lie«ir»«l hernie,  plusieurs 
régîmes  :4^  la  garnison  »  en  grande 
teiioe»  joiiisHme  en  léte^  sont  venus  se 
mettre,  en  bataillé  sur  les  places  qu^il 
devait  traverser.  Pendant  c^  téinps,  le 
chapitre^  le  clergé  des  paroisses  de  Meti 
ei  desen^tiroBS,  précédé  de  MM.  les  curés 
de  la  ville,  MM.  les  directeurs  et  élèves 
des  séuinûres  se  rendoieni  en  proces- 
sion dé  la. cathédrale  à  Tévécbé.  pour  y 
prendre  le  prélat  et  le  conduire  dans  là 
basilique  où  devoii  avoir  lieu  la  cér.éniOr 
jiie  d^Soninstallalion> 

»  Mgr  Ihipont  des  Loges,  ayant'pani  ^ 
la  porte  de  son  palais,  i«v^  de  ses  ba- 
bits  poniificatix  eihi  crosse  en  maûi,  les 
troupes  lui  ont  porté  les  armes  et  les 
tambours  ont  battu  aiti  champs.  Il  s'est 
placé  ensiiile  sous  nn  dais  magnifique 
porté  par  de  jeunes  séminaristes.  Leeor- 
lége^eu  tête  duquel  setrouvoient  lacroix 
et  les  insignes,  de  Tépiscopat,  s*est  mis 
en  marche  à  deux  beures  au  bruit  de  la 
Malte  et  des  autres  cloc^s  dqla  ville^ 
I)récédé  de  la  musique  du  ^^"^  régin^ent. 
Une  foule  imi^ense  se  presspit  sur  son 
passage  r  et  ce  peuple.,  de  tous  temps 
dévoué  à  son  premier  pasieur,  sembloit 
avide  de  conteifipler  les  traits  de  celui 
que  Dieu  a  préposé  à  sa  gai'de  et  à  aon 
8alut,  et  qui  vient  remplacer  le  pieux  et 
vcnéraUe  vieillard  qui  a  laissé  tant  de 
regretS:,  et  de  si  dpu^  aouvenifs  de  cha- 
rité. 

9ll^,  l'ai>}^  Simon,  doyen  du  chapi- 
tre, attçndoit  )i^  tHipoiH  àéi  Loges  h  la 
porte  de  la  cathédrale^  et  lorsque  le  pré- 
bit  y  est  parvenu,  apcès  lui  avoir  pré- 
seiUé  Teau  bénit^  le  crucifix  à  baiser  et 
ravoir  encensé,  il  Fa  compIimente.au 
nom  des  chanoines.  La  procession  s'est 
remi$iç  jBnsuiie  eo  marche  et  est  arrivée 
'  au  pied  de  VaûteL.  Mgr  Dupont  des  Lo- 
ges a  fait  sa  prière»  et  après  les  antien- 


nes et  les  oifaisôns  d'usage,  on  a  procédé 
à  son  installation.  Le  prélat  a  été  eon- 
duit  sur  le  siège  de  saint  Glément,  pre- 
mier cvéque  de  Metz;  il  a  été  ensuite 
sonner  la  cloche  dite  de  Mairie^  et  enfin 
est  monté  dans  la  chaire,  d'où  il  a  adressé 
au  clergé  et  aux  fidèles  des  paroles  dans 
lesquelles  respiroit  la  plus  entière  con- 
fiance en  Dieu  et  le  dévoûment  le  plus 
affectueux  pour  le  diocèse  à  la  tète  du- 
quel la  Providence  l'a  placé.  Il  s'est  iélr* 
cité  de  Vappui  qu'il  trouveroit  dans  un 
clergé  plein  <le  vertu  et  de  zèle  ;  il  a  rcr 
mercié  les  autorités  présentes  à  Bon  in- 
stallation (f)  de  cettemarqiiede  déférence, 
et  a  réçlanôé  leur  concours  pour  l'aider 
dans  la  grande  tâche  qui  lui  est  imposée; 
il  a  demandé  aussi  aux  fidèles  de  lui 
accorder  confiance  et  amour  en  échange 
de  celte  charité,  de  cette  tendresse  dont 
son  coBur  étoit  renipU  pour  eux.  «  Yous 
lous,  a-t-ii  dit,  qui  êtes  devenus  mon 
troupeau,  regardez  favorablement  votre 
pasteur,  ne  méprisez  pas  sa  jeunesse, 
voyez  en  lui  un  père  et  un  ami,  fiez- 
vous  à  son  amour  et  soyez  sa  famille  ; 
car  pour  vous  il  a  quitté  la  maison  de  son 
père  et  s'est  séparé  de  ses  plus  chères 
affections.  »  Mgr  Dupont  des  Loges  a 
promis  de  venir  souvent  rompre  avee 
eux  le  pain  de  la  parole  divine.  Il  a  fini 
eii  souhaitant  à  tous  et  en  demandant 
pour  tous  à  Dieu  la  grâce  etia^paix.  Ses 
paroles  courtes,  mais  pleines  d'aménité, 
dites  d'une  yoix  qui  trabissoit  une  pro- 
fonde émotion,  ont  été  écoutées  au  mi- 
lieu d'un  religieux  silence  et  ont  laissé 
dans  tous  lés  coaurs  de  douces  et  favora- 
bles impressions. 

»  Après  être  descendu  de  la  chaire, 
Mgr  Dupont  dés  Loges  a  enlooné  le  Te 
Deum,  pendant  lequel  lè  clergé  a  ete  àc!- 
mis  au  baiseaiént  de  l'anneau  pastpral. 
Le  prélat  a  terminé  cette  cérémonie*  par 
la  bénédiction  du  saint  Sacrement  et  (a 

(i)  Nous  uvons  remarqué  entre  aoTrês  le 
QénénA  Vômmafîdant  la  dîvmon ,  le  priéftt 
et  8C8  cousetliers  dé  prë,fectiire,  ieproci>- 
reur-géaéi-a|,  lé  .vice-préiiidept  d a  tribunal, 
leg  prinoip.aiix  chefk  d'adminiAtration  «tUA 
(rrand  nombre  d'officié»  s  de  la  garçison. 
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èéHàKclton  épteco|ia1o.  M.  PéTéque  est 
««tourné  en  voiture  k  son  palais,  où  H  a 
-é^à  inmvé  le  préfet  et  les  adjoints  du 
flsaire  de  la  tille  dont  il  a  reçu  les  féliew 
iations.  Les  diflérens  corps  milUaires, 
ayant  à  leor  téie  le  tiaron  Aebard  et  les 
çénéravx  Pr#o  et  de  Bouteiller ,  les  dé- 
putations  des  cours  et  tribunaux,  une  dé^ 
putation  des  oflicieTS  de  la  garde  nationale 
conduits  par  le  général  Campariol,  les 
«hefsd'adroinistration  et  leors  employés, 
les  officiers  de  Tlhilversité,  etc. ,  etc. , 
sont  venus  successivement  rendre  visite 
aa  prélat. 

»  Cette  tooclianle  et  imposante  céré- 
monie a  été  favorisée  par  un  temps  sa* 
perbe.» 

Diocèse  iFOrltans.  —  En  faisant 
un  appel  à  la  charité  des  fidèles  en 
faveur  des  inalheareux  de  la  Guade^ 
loupe,  Mgr  Fayct  tire  de  graves 
enseigneniens  dé  ce  désastre  : 

«  0  Dieu  !  que  vos  conseils  sont  impé- 
nétrables et  vos  jogemens  terribles  !  Qui 
ne  irembleroit  aux  sombres  éclats  de 
voire  colère  !  Ah  !  pleurons  sur  le  sort  de 
nos  frères.  Versons  des  larmes  intelli- 
gelhles  sui-  la  destinée  de  tant  de  chré- 
tiens surpris  par  la  mort  dans  la  saison  des 
plaisirs  et  des  fêtes.  Méditons  sérieuse- 
ment sur  la  ruine  subite  de  ces  somp- 
tueuses demeures  ornées  avec  tant  d'art, 
pour  y  passer  doucement  une  longue  vie« 
et  qui  ont  été ,  dans  un  instant,  réduites 
en  poussière.  Et  puisque  le  Seigneur, 
dans  sa  miséricorde,  nous  préserve  de 
semblables  malheurs,'  hâtons -nous  de 
prodiguer,  à  tant  de  familles  souffrantes' 
les  consolations  et  lès  secoure  qu'çlles| 
ont  droit  d'atiéndre  de  la  mère-pairie.  »  • 

Diocèse  de  NancL  —Mgr  Menjau(), 

coad)uleur  de  M.  Tévêque  de  Manci , 

conjure  les  fidèles  de  venir  le  plus 

.pi'ompteuieot  et  le  plus  efficacement 

;pQ88ilHe.  ç;o  aide  aux  victiiiies  du^ 

-Ai'fiinblienieot  déterre. 

f    «Que'  personne ,    dit-il ,     ne    reste 

^insensible  à  cet  ^ppel  général  que  nous 

falisons  au  nom  du  Père  commun,  des 


bommâs,  qui,  en  frappant  les  ans  dans  les 
décrets  impénétrables  de  sa  sagesse, 
fomnil  aux  autres,  avec  des  leçons  qel 
doivent  les  faire  trembler  pour  eux- 
némes ,  les  moyens  de  praUqaer  la  plus 
noble  eonme  la  plus  douce  des  vertus,  b 
charité.  » 

Diocèse  de  Reims.  -—  M.  Tardievê- 
que»  parlant  à  son  peuple  des  Infor- 
lunés  que  la  cataatr6plie  de  la  Gua- 
deloupe a  laissés  sans  cons<^tioD, 
saas  asile  et  sans  pain ,  dit  que  tout 
leur  espoir  est  en  Dieu  et  daos  leur 
mère-patrie. 

a  La  France  et;la  éharîté  paMiquesoit 
lenr  unique  et  oommira  refuge.  Leurs 
bras  et  leurs  coeurs  sont  tooraés  veis 
iK>as.  Ce  sont  nos  frères,  nospareD8,D(H 
amis  :  oui ,  la  charité  Iramebira  p^olBpl^ 
aient  les  distances  et  traversera  les  mers 
pour  déposer  dans  leur  «etn  ses  pieosa 
fairgesses  et  Ies>marque8  précieuses  ée 
sa  tendre  compassion.  9 

•    — ' 1  ■■mijQiw         — 

POLfTKQHB,  MIÎIiANOBd,  m. 

MV  Dapin  vient  de  publier  unebitH 
tbu#e«ter  Ui  HtuaHon  dei  affcxftt  pvi* 
quesen  mears  f  815.  Quand  il  ne  coonno* 
ceroit  pas  par  avertir  qùMI  examine  01» 
situation  en  véritable  ami  de  hrc^ 
tlon,  nous-  sommes  persuadés  qu'aoca 
soupçon  né  se  serôit  élevé  contre  loisir 
ce  point.  Mai^  ses  paroles  et  son  jbi;^ 
hieflt  n'en  doivent  avoir  que  plœik 
poids  lorsquMl  signale  le  désordre  loo- 
jours  croissant  de  ses  finances. 

Après  avoir  rappelé  les  cris  qui  8*éle 
voient  contre  les  budgets  de  la  resiaura- 
tion,  et  d'après  lesquels  on  aoroit  çncn 
effet  que  les  déclamateurs  d'alors  te- 
noient  en  réserve  nn'plati  dé  goiirenje- 
ment  à  boti  matché.  M;  Dùpin  eiaminc 
les  bud^ts  de  la  révoliiticAi.  «  Depoi^ 
iB30,  dit-il,  lé  revenu  public  â  rapide- 
ment augmenté;  H  8*est  accro  d'année 
en  année;  mais  il  faut  le  dire,  Icsd^ 
penses  ont  augmenté  aussi  d'âinnée  ^ 
année  avec  une  telle  émutation  q^i'*" 
de  trouver  dans  raccroissemeni  des  re- 
venus un  moyen  de  se  tenir  au-dessi» 
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dcA  dcpcnseB,  on  sk,  comme  ^  plaidir, 
[Dulliplié  les  dépenses,  au  point,  non<* 
seulement  d'absorber,  mais  de  dépasser 
es  recettes.  » 

II  explique  cela  en  disant  que  toul  le 
nonde  met  la  main  à  la  profoslen  ;  ch^ 
|ue  ministre  d*abord,  qui  semble  «lesih- 
-er  retendue  de  son  influence  et  de  son 
;>ouvoir  sur  le  chiffre  de  son  budget;  en- 
suite chaque  député,  qui  s'est  mis  à  pro- 
poser de  son  chef  non  plus  des  rédqc* 
ions,  comme  jadis,  maift  des  augmenta- 
ions  de  crédit,  dés  dépenses  m)uvelles. 
Cn  sorte  que  les  contrôleurs  $e  «onl  faits 
lépensiers^  et  qu'en  pleine  pai^  nota 
\ommes  tàmf}és  en  plein  déficit. 

Tout  en  passant  à  côté  des  forêts  vea- 
lues  et  dilapidées. par  le  ministère  du  ba- 
•on  r^uis ,  M.  Dupiû  arrive  Êicileraei^t  à 
nontrer  que  la  plaie  cachée  sous  le  défi- 
cit, sous  la  dette  flottante  et  sous  fè$  300 
nîllipns  qu'If  nomme  la  dette  dupauvrey 
esquels  se  trouvent  engouffrés  jusqu^à 
[>résent  dans  les  caisses  d'épargne  ; 
H .  I>npin,  disoift-nous,  arrive  à  établir 
ies  budget» d'un  mîHHrrd  et  demi,  dont 
quelques  partks,  pour  être  dissimulées 
par  des  émissions  de  bons  royaux,  ne  s'en 
retrouvent  paarflfmflS'Siir  les  bras  des 
contribuables.,  iluoiqfue  tout  cela  n'ait 
r|en  qui  prête  à  la  facétiQ,  l'auteur  de  ia 
l>rocbure  Jï'apas  négligé  d'égayer  la  ma- 
lière  par  un  j^etit  mot  :  il  pr^étend  que , 
lour  le  commun  des  esprits  en  France , 
lelie  flollanle  signifie  dette  de  la  marine, 
wrce  que  c'est  quelque  chose,,  ajuparem- 
neni,  qui  se  présente  à  la  pensée^  comme 
ine  barque  ou  une  solive  ^ui  flottent  sur 
'eau.  Toujours  est-il  que  ce  quelque 
•hose  paraît  avisez  lourd,  à  M.  Dupin, 
puisque  la  résultante  qu'il  en  tire  est  d'é- 
ablir  que  notre  dépense  publiqiH^'iÇlèyc, 
i  un  tiers  de  plus  qu?avant  1850»  et  que 
;*est  là  cependant  ce  qu'on  appelle  au- 
ourd^hiii  prospérité  toujours  croissante, 

PABIS»  201IABS. 

La  ebambre  des  paira  a  eommencé 
lUJourd'lMd  la  disoussion  du  projet  de 
9i  portant  demande  d'une  sommo  d'ua 
nillion  pour. les  dépenses  secràtts  de 


rexereicc  1845'.  (Yoiràki  fin  du  Jeftar^ 
nal.) 

-*•  Le  développement  des  deux  propoi^ 
sitioos  de  Mi  Duvérf  ief  de  Hanranne  et 
de  M.  de  Sade ,  qui  a  voit  été  mis  à  f4>r-  . 
dre  du  jotir  d'aojDurd'biirlQndi  à  laclMiffl- 
bre  des  députés^  n'aur»  lieu  que  iner« 
credi.  Latshambre  afait  «e  cliangemeni 
à  son  ordre  du  jonr  sur  la  demande  de 
M.  lemifiistre  des  affaires  étrangère», 
dont  la  discusMon  de  la  loi  sur  leé  fonds^ 
secrets  rend  la  présence  nécessaire  à  la 
chambre  des  paii«. 

—  M.  le  nrinislre  de  nntérîeor  se  tié- 
fend;  dans  l&Messager,  d'avoir  participé 
aux  poMicàdons  qui  ont  été  faites  relati- 
vement aux*  travaux  de  la  centmisiticii 
d'enquête. 

M.  de  Corcelles,  seerétatre  det^eom- 
mi^^if  d'enquête,  écrit  de  son  côté  a« 
Siècle,  qu'il  est  complètement  étranger 
aux  comnranications  dont  il  s^agit. 

•^  La  prise  de  possession  dont  nous 
avons  parlé  dans  notre  dernier  Numéro , 
est  confirmée  en  ces  termes  par  le  journal  ' 
mlnistértel  dti  soir  : 

•  «Le  goutcrrtement  a  reçu  des  dépê- 
ches du  contre-amiral  Dupetît^Tiiouar* , 
qdi  lui  annoncent  que  la  reine  et  les 
phefo  dès  tfes  Taiti  ont  demandé  à  placer 
ces  liés  sous  la  protection  du  roi  des 
Friainçais.  Le  contre-  amiral  a  accepté 
cette  offre,  et  pris  les  mesures  néces- 
saires, en  iittendant  la  ratificaftion  du  roi, 
qui  va  lui  être  expédiée.  » 

.^  Le  mouvement  dé  charité  en  faveur 
de  tïo%  malheureux  compatriotes  de  la 
Guadeloupe  acquiert  chaque  jour  plus  de 
vivacité;  le  gouvèrnemenl,  reconnois- 
sonS'le ,  s'y  associe  et  le  secondç  avec 
un  zèle  des  plus  louables.  En  ce  moment, 
les  souscriptions  recueillies  à  Paris  s'élè- 
yenl  â  plus  de  300,000  fr.  et  déjà  la  cor- 
vette de  charge  YActour,  commandée  par 
M.  Hallot,  capitaine  de  corvette^  est 
partie,'  le  17,  de  Brest,  portant  à  la 
Guadeloupe  des  vivres  et  des  secow^  de 
toutes  espèces.  Le  même  jour,  le  navire 
la  Jjydie  est  parti  do  Havre  avec  un  pre^ 
mkr  jkrcompte  de  30,000  fr.  sur  la  sous- 
criptl«»ovnrei^te  dans  colCe^illo.  Ge  n'est 
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I»«  seutetaient  de  Parfont,  mais  encore 
des  dons  en  nalure,  tels  que  linge-,  tôte- 
roetis,  lilerie,  oùills,  ustensiles,  que  Ton 
réeaeiUe  au  Havre  poar  les  infortanés 
.  cotons. 

<^Sur  U  somme  totale  reçue  par 
la  eaisse  ceutiaie  des.  sowcriptiotis^ 
900,000  fr.  ont  été  venés  au  trésor  pu- 
blic ,  et  des  ordres^  dit  le  Ménager,  ont 
été  dooaés'par  les  mitiistres  de  la.  ma 
rî6e  et  des  firtances  pour  que  cette 
sonmie  soit  immédiatement  embarquée 
sur  le  Gomêt,  qni  doit  partir  leâSv 

^^  La  cbambre  crimîaelle  de  ta  cour 
de  cassation,  présidée  par  M.  de  Cro^ 
seilbçs,  a  cassé  samedi,  tmt  le  pourvoi 
d«  prpcitreur-généval  près  bi  cour  royale 
de  Paris,  Parrét  rendu  par  k. chambre, 
des  appels  correciîoimeU  de  eelte  com*, 
qui  a  renvoyé  des  flas  de  la  pMnte 
M.  Di^rrier,  gérant  d*un  journal  poliii<* 
que,  prévenu  d*avoir  publié  sans  eau* 
tionnement  un  buUeliu  judiciaire.  La 
cour  suprême  a  vu  dans  ce  fait  la  publir 
cation  d'un  journal  diiférent  du  jourpal 
politique,  et  non  un  simple  suppléaient. 
L'afl^ire  est  renvoyée  devant  la  ,ûO|ir 
royale  d'Ainiens. 

—  Les  membres  de  rObservatoire  ont 
remar<|ué,  il  y  a  quelques  jours,  au-delà 
de  Tatmosphère,  un  long  sillage  qu'ils 
ont  jugé  ne  pouvoir  être  que  la  queue 
d'une  comète,  mais  sans  pouvoir  <téter^ 
'  miner  encore  si  elle  vient  ou  si  elle  se 
relire,  carie  noyau  même  du  météore 
ti'éloil  pas  visiWè.  La  queue  éloit  fort 
longue,  étroite  et  un  peu  recourbée.  Elle 
passoit  de  la  constellation  des  Poissons 
dans  celle  de  TEridan,  et  elle  se  termi- 
noit  dans  la  constellation  du  Lièvre.  De 
nouvelles  observations  permettront  sans 
doute  bientôt  de  mieux  caractériser  cette 
apparition.  Le  même  phénomène  a  été 
observé  à  Orléans  et  à  Amiens. 
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Taisent  ^ults  conlonoieni.  Les  nHioBfji 
du  vôl  sacrîl^  de  Mouffièrcs  étoiem 
masquée; 

—  Sur  plusieurs  points  du  «^ép:lri^ 
meiitdè  la.Mânche,  on  a  resseiuî,  la  nnii 
da9  au  10  mars,  deux  légères  seconsscs 
de  tremblement  de  terre.  Il  éioii  alors 
minuit  et  demi. 

--Le  conseil  nidnicipal.de Pilhiviers 
avoît  cm  devoir  exprimer,  sous  forme 
de  délibération,  les  senlimens  pénibles 
que  lui  faîsoît  éprouver  la  desUluiion  de 
M.  Doomet  de  Siblas,  sous-préfeide  Tar- 
rondlssement.  Un  arrêté  du  préfel  du 
Loiret  tient  cTannaJer  cette  délibéraiion. 

—  René  Goillol,  accusé  d'avoirea- 
poîsonné  avec  de  ParsediC:  son  hm- 
père,  âgé  de  78  an^,  a  été  condamné,  le 
.11  mars,  à  la  pciue  de  puMrt  par  la  cou 
d'assisep  de  la  Vendée, 

—  Ta  fabricaiioQ  des  toiles,  qui  occo- 
poit  autrefois  un  si  grand  nombi^  de  \m 
dans  la  Moselle,  a  sensiblemeat  diwiDiié 
depuis  quelques  oiuiées.  Sur  les  9  oi 
10,000  métiçrjs;  à  tisser  qui  existent  daps 
ce  département^  c?est.  à  peioe  si  4  oh 
0,000  sont  occupés.        . 
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NOUVELLES  DES-PBOVIKGBS. 

Des  voleurs  se  sont  introduits  m- 
comment,  après  avoir  brisé  des  croisées, 
dans  les  chapelles  de  Moufflères  et  de 
Blincouri  (Somme).  Ils  ont  forcé,  dans 
chacune  un  troue  pour  s'cmpaver  de 


La-  prrtrdére  expédkîcfn  dé  la  colonie 
^elge-américaîrte  de  Guatîtmtaiesl  partie 
d'Ostendé  jeudi  dernier.  Les  marins  et 
les  pas^gérs,  avâmt  de  s'embarquer,  ont 
voulu  mettre  leur  voyage  et  leurs  projets 
de  colonisation  sous  la  protection  de  la 
reBgioi)  en  faisant  célébrer  une  messe  à 
laquelle  Ib  ont  assisté  avec  tin  graod  re- 
cueîlleroent:  ' 

—  Les  journaux  anglais  publient  le 
texte  de  la  ronveniioh  conclue  entre  la 
reine d*Angletérpe  et  le  roi  dèâ'tVaiivais, 
relativement  à  Textradhion  des  criminels. 

-i-  Dans  ta  séance  de  là  cbambre  des 
lords  du  17,  le  marquis  de  tiansdowne  a 
demandé  la  production  de* la  correspon- 
dance au  sujet  de  la  Chine.  Il  âr  dit  ensuite 
qu'il espéfoit  que  lalol  répHmereit  Tin- 
condoite  des  agens  ÂUginis ,  afin  qoe  la 
bonne  intelligeiieo  entre  les  deux  paysne 
jfîUpaslrQUblée. 
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•*  Dans  la  chambre  des  communes  du 
me  jour,  M«  French  a  annoncé  que, 
undi  20 ,  il  adresseroit  -au  noble  lord 
rétatre  d'état  de  Tlrlande  une  question 
sujet  du  bruit  répandu  que  4,000 
iiroes  sont  entrés  à  Waterford,  mena- 
i  de  résister  par  la  force  au  paiement 
la  taxe  des  pauvres  en  Irlande. 

-  Les  joumam  anglais  sont  remplis 
détails  sur  les  secousses  âe  tremble* 
nt  de  terre  qui  ont  été  ressentis,  dans 
premiers  Jours  de  février,  sur  diverses 
lies  du  globe.  Outre  la  commotion  qui 
enversé  phisîeurs  maisons  e^  édifices  à 
tigoa,  Saint-Kitt  (Saint-Ghristopbe) , 
m  et  MontserraC  oatansst  éprouvé  des 
sts  du  pbénoaiène.  À  M ontserrat,  dix 
"sonnes  ont  péri.  Dans  le  Missouri,  il 
tombcune  forte  pluie  de  cendres  qu'on 
upposé  provenir  des  Tolcans  des  Andes 
avoir  été  poussé^  piar  les  vents. 

Le  i  G  de  ce  mois,  à  Jersey  et  Gueme- 
y  de  fortes  commotions  ont  été  éprou- 
es. 

<-  La  GaxeUê  de  Cologne  annonce  que 
futurépoux  de  la  princedse  Clémentine, 
princeÂugustede  Saxe-€obourg,  Tient 
s  quiuer  le  servioe  autrichien,  où  il 
'Oit  le  grade  de  major. 

—  Suivant  de»  lettres  de  Saint-Pé- 
rsbourg,  le  gouvernement  russe  peiv- 
iieroit  dans  sa  demande  d'une  restau- 
tion  en  Servie.  De  son  c6té,  la  Porte 
^refuse  opini&trément ;  mais  on  pré^ 
lid  que  son  opposition  ne  fera  pas 
anger  la  ferme  volonté  de  l'empereur 


—  11  paroît  que  l'amnistie  publiée  par 
gouvernement  seryten  est  tout  simple- 
înt  une  sommation  ailress^a  aux  émir 
es  de  rentier  dans  leurs  îoyeim.  Aucun 
t  profité  de  celte  faveur. 

CHAMBRE  DES  PAIBS.     ' 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 
Séance  du  20  mars. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion 
'projet  de  loi  relatif  à  un  crédit  com- 
ômeniaîre  pour  les  dépenses  secrètes 
*1  exercice  i845. 


'  M.  de  Turgot  blâme  ^a  conduite  du  mi- 
nistère dans  la  question  du  droit  de  visite 
et  dans  les  dernières  élections.  I^  pense 
que  le  cabinet  n'a  ni  la  force  ni  la  stabi- 
lité nécessaires  pour  faire  le  bonheur  du 
pays;  il  ne  peut  en  conséquence  hri  ac- 
corder le  vote  de  confiance  qu*il  de- 
mande. 

M.  de  Ségur  invite  le  ministère,  à  per'^ 
sévérer  dans  la  voie  où  il  s'est  engagé  ;  il 
approuve  entièrement  tous  ses  actes  e^ 
votera  pour  le  projet. 

M.  deTascher,  tout  en  reconnoissant 

3u'il  eût  été  a  désirer  que  certains^  actes 
'administration  n'eussent  pas  été. laits 
dans  les  conditions  où  ils  Tont  été,  nç 
partage  cependant  pus  les  craintes  maoi^ 
lestées  par  plusieurs  organes  de  l'oppo^- 
sitîoQ.  Il  votera  pour  le  projet,  parce 
qu'il  adhère  à  l'enseoible  de  la  politique 
suivie. 

M,  de 'Murât  approuve  tous  les  actes 
du  ministère.  On  ne  pouvoit  (aire  mieux 
tout  ce  qu'on  a  feit. . 

M.  de  Brigode  absout  tous  les  miniSt- 
tres,  à  Texcéption  du  ministre  des^ai- 
res  étrangères.  L'orateur,  revenantsur  Ici 
débats  qui  ont  eu  lieu  lors  de  la  dis- 
cussion de  l'adresse ,  regrette  d'avoir  va 
M.  Gulzot  accepter  à  la  chambre  élective 
unf  amendement  qu'il  avoit  repoussé  à  la 
chambre  des  pairs.  Or  nons  parle  de 
confiance ,  dit-il ,  mais  nous  avons  été 
déjà  suflSsamment  avertis  par  les  £iits , 
et  nous  coBBoissons  le  proverbe  :  a  Si  tii 
m'attrapes  une  fois,  tu  as  tort;  si  tii 
m'attrapes  deux  fois,  c'est  ma  faute.  »    * 

M.  le  comte  Beâgnot  est- très-grand 
partisan  de  ralliance  anglaise;  Il  ap- 
prouve tout  ce  qui  tendra  à  la  consoii-^ 
der.  Sur  cette  aueslion  et  sur  celle  de 
l'extension  des  aroiis  électoraut ,  Tora-- 
teur  pense  qu'il  ne  faut  pas  se  laisser 
égarer  par  les  cris  de  quelques-uns  qui 
grossissent  leur  voix  pour  faire  croira 
qu'elle  est  la  voix  publique. 

Le  cabinet  n'a  pas  la  confiance  dé 
M.  de  Boissy,  qui  dans  un  long  discours 
critique  les  actes  du  gouvernement  et  se 
plaint  du  peu  d'empressement  que  les 
ministres  mettent  à  faire  à  la  diambre  lé 
dépôt  de  pièces  demandées  pour  éclairer 
les  discussions. 

M.  Yilliers  du  Terrage  approuve  la 
position  que  le  ministère  a  prise  et  lé 
langage  qu'il  a  tenu  dans  les  aetix  chàtn- 

Digitized  by  CjOOQ  IC 


(  56o  ) 


brf»8  Ion;  de  la  discussion  de  Tadreese.  H 
voiera  pour  le  projet* 


CHAMBRE  DM  DÉPOTÉS. 

Séance  du  iS  mari, 

II.  l^ebelleYine»  I*un  des  vice-prési<- 
dens»  occupe  le  fauteuil. 

La  chambre  adopte  par  assis  et  levé  « 
plusieurs  projets  de  loi  relatifs  h  des  réu* 
liions  ou  à  des  distractions  de  commuues 
dans  les  dëpartcmens  de  PÂveyron,  de  la 
Charente,  de  Seine-et-Oise,  des  Basses- 
Pyrénées  et  de  la  Haute-Garonne. 

Dein  autres  projets ,  dont  Ttin  a  pour 
objet  d^autortser  le  département  de 
Maine^t^Loire  k  contracter  on  emprunt 
de  2S0,Û00  fr.,  et  dont  Tautre  tend  à  au- 
toriser le  département  des  Hautes-Alpes 
à  slmposer  extraordînairement  pour  tra- 
Yaut  neufs  de  routes  départementales, 
«ont  éjBdement  adopté». 

M.  Duprat  dépose  le  rapport  de  la  com- 
mission chargée  de  Texamen  du  projet 
de  kM  sur  les  crédits  supplémentaires  et 
extraordinaires  pour  Texercice  1842- 
1845. 

L'ûrdre  do  jour  appelle  le  rapport  de 
la  commission  des  pétitions. 

Après  plusieurs  pétitions  sans  intérêt, 
arrive  celle  du  sieur  L'Holier,  à  ¥i<yde- 
Bigorrê,  qui  demande  le  rétablissement 
lie  Tefligie  de  f  emperear  Napoléon  sur  la 
croix  de  la  Légion-d'Honnear,  etPaboli- 
lion  de  ia  k»  qui  exile  su  fitmille. 
.  La  commission  propose  l'ordre  du 
jour  sur  ia  partie  relative  ao  rappel  de 
la  famille  Bona{>arte,  et  le  renvoi  au  pré- 
sident du  conseil  sur  k  partie  relative  au 
rétablisseaioni  de  l'efligie  de  Tempe- 
reur  sur  la  croix  de  la  Légion-d'Hon» 
neur. 

.  M.  Boulay  (de  la  Meurihe)  demande  le 
renvoi  de  toutes  les  parties  de  la  pétition 
au  président  du  conseil  des  ministres. 
On  vous  propose  Tordre  du  jour,  parce 
que,  dit-oUî  la  chambre  doit  se  montrer 
ndèle  k  ses antécédens.  Mais,  messieurs, 
une  législature  nouvelle  ne  connoft  pas 
d*ajitécédens  (rumeurs  au  centre)  dans  le 
sens  judiciaire.  Cette  question  vient  de- 
vant la  chambre  actuelle  pour  la  pre- 
iuière  fois.  Si  la  chambre  veut  me  le 
permettre,  je  fui  dirai  les  raisons  qui  me 
font  insister  pour  demander  le  renvoi  de 
la  pétition  tout  entière  au  président  du 
conseil. 

Uefu$cr  lo  rappel  de  la  famine  de  Tcm- 


pereur,  c'est,  je  crois,  se  reporter  i 
époque  où  le  gouvcrRemcnl  dejutllei 
avoit  besoin,  à  son  origine,  d'cnipèèèr 
Texploslon  de  souvenirs  récens  emtt 
On  comprend  qu'alors  on  ait  montrée 
la  rigueur  pour  tenir  éloisuée  de  k 
France  la  famille  impériale.  Il  n'y  a  pd 
maintenant  nécessité  de  maintenir  ceU 
exclusion.  Que  reste-t-il  dVillenrs  i 

cette  famille?  Quelques  vieiHaris |i 

rit)  qui  n'ont  i^s  manqué  une  seule  i«i, 
dq)uis  vingt-huit  ans  qu'ils  sont  en  edi 
à  la  prudence  et  à  ki  dignité  qui  doives 
accompagner  Tinfortune.  San^  douie  J 
reste  aussi  des  jeunes  gens...  qai  sori 
allés  demander  à  des  Etals  libres  le  liln 
de  citoyens  que  la  France  ne  derroii  pas 
leur  reftiser.  Oô  seroit  donc  le  pénl, 
messieurs,  de  satisfoiie  levo»ipo|Niiair(, 
qui  ctemande  le  rappel  decette  famitle!,.. 
(Ruoiettrs  nouvelles.) 

Je  ne  veux  point  passer  sous  siienceie 
prisonnier  de  Ham  ;  car  c'est  lui  qui  estle 
plus  grand  obstacle  au  rappel  de  sa  &- 
mille.  Les  tentatives  que  nous  avons  dé- 
plorées sont  le  fait  or  un  seul;  elles  ont 
été  le  fait  du  prisonnier  de  I!»in,eta 
malheureux  jeune  homme  n'a  fait  que  cé- 
der à  de  mauvws  conseils.  €e  âonl  lesil- 
lusions  de  l'exil  q4iiromentra»é  dansée 
coup  de  tète.  S'il  fàt  resté  en  France,  il 
eût  repoussé  loin  de  sa  pensée  la  possib- 
lité  d'un  succès,  la  pensée  mcDiefau- 
cune  tentative.  (Déneg^ations.) 

Que  justice  soit  fuite;  mais  qoe^t^ 
mille,  qui  ne  s'est  en  aucune  faç^^nsfiM^ 
eiée  h  ses  espérances,  ne  soit  paspuM 
avec  lui.  Qu^on  lui  permette  de rewiir 
mourir  en  France.  Elle  ne  deuande(iiie 
ceki.  (Rumeurs  au  centre.) 

L'ordre  tlu  jour  sur  la  oarlie  reUti^e 
au  rappel  de  la  famille  Bonaparte  ^ 
mis  aux  voix.  L'épreuve  est  déclanie 
douteuse. 

L'ordre  du  jour  est  adopté  à  la  se- 
conde épreuve. 

Le  renvoi  au  président  dit  conseil  est 
adopté  sur  la  |>arlie  relative  h  hdétxtt 
tion  de  la  Légion^'Honneur. 

On  entend  encore  plusieurs  rappor- 
teurs qui  rendent  compte  de  pétiiioos 
sans  importance. 


jTtf   M'tai 


PARIM.— UPBlllBRIB  »'aJ).  LB  CLEU  KTC, 

rue  Cassette,  29. 
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Voliçe  sur  une  Congrégation  de  Notre^ 
Dame  .  établie  m  Belgique, 

La  Belgique  possède ,  sous  le  thre 
le  Notre  «-Dame,  une  Congrégation 
le  religieuses  qui  est  dans  un  îétat 
rèS'ûorifisant ,  et  qui  a  une  orighip 
[>utc  française ,  puisqu'elle  a  été 
ïndëe  en  France  par  deux  de  nos 
ompatriotes ,  et  transférée  en  Bel- 
ique  à  une  époque  où  ce  pays  ap- 
artenoit  à  la  France. 
C'est  à  une  pauvre  fiUe  de  Picar-^ 
ie  que  cette  société  doit  ses  coin* 
iencemens« 

Cette  fille ,  nommée  Marie-Rose* 
ulie  Billart ,  naquit  à  Guvilly,  dio- 
bse  de  Beau  vais,  en  Vannée  1752,  de 
arens  honnêtes  et  vertueux.  Pré* 
enue  dès  son  enfance  des  plus  dou- 
es bénédictions  du  Seigneur,  elle 
aima  tendrement  et  le  servit  avec 
dëiiié.  Dieu ,  qui  avoit  de  grands 
îsseins  sur  cette  ame  fervente ,  la 
répara  par  de    rudes  épreuves  à 
euvre  qu'elle  devoit  entreprendre 
us  tard.  Il  permit  que  ses  parens  , 
cables  de  revers ,  tombassent  dans 
ifortune.     Cette    triste    position 
iigea  Julie  à  se  livrer  à  des  tra- 
IX  pénibles  et  continuels ,  qu'elle 
itint  avec  une  patience  infatigable 
ar  soulager  les    auteurs  de   ses 
rs.  Sa  santé,  très*robuste  jus* 
à  ce  qu'elle  eût  atteint  sa  vingt- 
|uièine  année,  s^altéra  à   cette 
que  de  sa  vie ,  et  dépérit  telle-* 
Qt ,  que  ,  parvenue  à  l'âge  de 
ite  ans ,   cette    vertueuse    fille 
iba  dans  l'état  de   langueur  et 
ftrinité  ie  plus  déplorable;  et 
dant  vingt -deux  ans,  elle  fut 
'Àmide  ta  Beligion.  Tome  C^L 


étendue  sur  un  lit  de  douleur.  Acca- 
blée de  tant  de  souffrances  ,  qu'elles 
senihloient  toutes  réunies  pour  la 
tourmenter,  elle  montra  cbnstain- 
nient  une  patience  invincible.  Sa 
douce  et  entière  résignation  à  la  vo- 
lonté d'un  père  tendre,  qui  ne  frappe 
ses  élus  que  pour  les  sanctifier,  loin 
de  s'affoiblir  ou  de  s'altérer,  s'accrut 
de  plus  en  plus  ;  elle  lui  mérita  les 
grâces  les  plus  précieuses,  et  l'unit  à 
Dieu  par  des  liens  indissolubles.  En- 
fin ,  le  Seignenr  mit  un  terme  à  ces 
rudes  épreuves,  et  à  beaucoup  d'au- 
tres qu'elle  eut  à  supporter.  Elle  re- 
couvra la  santé  par  un  événement 
dans  lequel  on  a  toujours  cru  qu'il  y 
avoit  quelque  chose  de  surnaturel. 

La  servante  de  Dieu  ne  profita  de 
son  rétablissement  que  pour  s'em* 
ployer  avec  plus  de  zèle  à  l'éduca- 
tion chrétienne  des  filles  pauvres , 
bonne  œuvre  pour  laquelle  son  at- 
trait étoit  si  grand  ,  que ,  pendant  stf 
longue  infirmité,  elle  les  faisoit  venir 
auprès  de  son  lit,  afin  de  leur  ensei- 
gner le  catéchisme.  Elle  eut  le  pré- 
cieux avantage  de  trouver  dans  une 
pieuse  demoisellç,  appartenant  à  une 
famille  distinguée  de  son  pays  ,  une 
zélée  coopératrice.  Cette  dcruioiselle, 
qui,  sans  s'arrêter  à  la  diflérence  des 
rangs,  s'unit  à  Julie  Billart  pour  opé^  ^ 
rer  le  bien,  se  notnraoit  Marie-Louise- 
Françoise  ,  vicomtesse  Blin  de  Bour- 
don. Mée  en  Picardie  dans  le  courant 
de  l'année  1757,  elle  s'étoit,  dès  sa 
première  jeunesse ,  dévouée  an  ser- 
vice de  Dieu  et  des  pauvres.  A  l'é- 
poque de  la  terreur,  on  l'arracha  de 
sa  terre  de  Gczaincourt ,  pour  la  je- 
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1er,  avec  une  pa'tlîe  de  sa  famille , 
dans  Ie3  prisons  d'Amiens.  Rendue  à 
la'  liberté  après  la  chute  de  Robes- 
pierre, son  plus  vif  désir  fut  de  con- 
sacrer sa  fortune  et  sa  personne  à 
réducation  chrétienne  de  la  jeunesse 
de  son  sexe ,  afin  de  réparer  ainsi , 
autant  qu  elle  le  pourroit,  les  inaux 
que  la  révolution  française  avoit  cau- 
sés à  la  religion.  Mademoiselle  Blin 
de  Bourdon  sut  découvrir,  sous  Tex- 
térieur  d*une  pauvre  fille  de  la  cam- 
pagne, telle  quétoit  Julie  Billart,  une 
de  ces  âmes  fortes  et  généreuses  que 
le  Seigneur  destine    à  de  grandes 
choses.  Animées  du  même  esprit , 
ces  deux  servantes  de  Dieu  fondèrent 
ensemble ,  dans  le  diocèse  de  Beau- 
vais,  alors  réuni  à  celui  d'Amiens,  la 
nouvelle    Congrégation  de    Notre- 
Dame.   Quelques  difficultés ,  peut- 
être  ,  comme  en  éprouvent  presque 
toujours  dans  leurs  commencemens 
les  œuvres  les  plus  sûntes,  ou  quel- 
ques autres  motifs,  comme  l'espé* 
ran.ce  d^  faire  un  plus  grand  bien  en 
Belgique,  déteripii>èirent  ka fonda- 
trices à  transférer  leuf  éublisseinent 
à,  Namur,  où  elles  trouvèrent  un 
pi-oteçtèur  dans  «n  ancien  évêque 
français,  qui  remplissoit    alors  ce 
siège,  M.Pi^ni  de  la  Gaude.  La  Pro- 
vidence, récompensant  la  confiance 
entière  qu  elles  avoient    dans    son 
secpur^ ,  b^ai^  leurs  efforts.  Elles  re- 
çurent des  SujeM ,  les  fbrmèrei^t ,  et 
purent  en  réunir  un    asse»  grand 
npjMbre  pour  «accepter  plusieurs  mai- 
sons qui    lear    furent  offertes.  La 
mère  Julie  Billart,  qui  ayoît  le  titre 
de  supérieure  générale ,  visitoit  ces 
maisons  avec  beaucoup  de  2èle ,  et 
tra,vailteit  soigneusement  à  y  établir 
et  entretenir  une  x>arfaite  régula- 


(  36.  ) 

rière  à  Namur,  le  8  avril  1816,i 
l'âge  de  soixante  -  cinq  ans ,  laissanl 
une  haute  idée  de  sa  vertu  dans  l'es- 
prit de  tous  ceux  qui  Tavoient  con- 
nue. 

Mademoiselle  Blin  de  Bourdon, 
connue  en  religion  sous  le  nom  mère 
Saint  Joseph,  succéda  à  la  inère Jolie 
dans  la  chai^ede  supérieurfrgéoérale 
de  U  Congrégation.  Malgré  lesobsu  ' 
clés  que  les  instituts  religieux  obI 
rencontrés  en  Belgique  pendintqw 
ce  pays  a  été  sous  la  dominatioo  à 
roi  de  Hollande , .  celui  de  Notrt>- 
Dame  ne  cesaa.de  prendre  des  k- 
croisscmens  ;  mais,  U  s'est  dcreloppe 
surtout  depuis    que  l'irise  belge 
jottii  d'une  entière  liberté.  Ainsi  b 
vertueuse  supérieure  eut  la  consola- 
ûon  de  voir  s'élever  et  prospérer  des 
maisons  de  sa  congrégation,  à  Na- 
mur, à  Jùmct,  k  Saint-Hubert,  i 
Andennes,  oàae  trouvoit  autrefoison 
illustre  chapitre  de  CliaaoiDesses,i 
Gand>  ville  où  les  Sœurs  de  Notre- 
Dame  oatu<n  {xenûoanatcoQsidéfiv 
etpar&itemeniJteou,  à  GemlM 
à  Zèle,  à  Fleura»,  à  Tliuia,  i* 
nant,  à  Liège,   à  Verviets,  à  »»• 
logne  et  à   PhilippeviUe  ;  nai»* 
qui  seront  autant  de  inonuiBfifl$*»« 
son  zèle  et  de  sa  charité. 

Les  sacriBccs  de  tout  genre  q« 
cette  vénérable  fondatrice  tUvif» 
pendant  sa  longue  carcière^po* 
procurer  la  gloire  de  Dieu  et  wj^ 
lut  des  âmes,  sa  tendte  «oU«»T 
pour  saCongré^tion,sa  raieboote. 
qui  ftûsoit  chérir  sa  personne  auUB 
qu'oa  réspectoit  son  ^^^J^^\T 
prit  de  sagesse  et  de  conseil  qo»«^ 
toit  ses  décisiona  et  inqMW»'^  *f 
Sœurs  une  confiance  eotièie  po«J  ^ 
règlement  de  leur  tonalité,  oo|* 
rite.  Ç'qst  dans  ces'saiuies  occupa-  l  d'elle  nw  aupérieure  'f«"^'*l"r 
tipns  qi|>Ue  tc^rmina  sa  pieuse  car-  j  ç^Le  temps  awra  bien  d^;  >•  f^ 
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effacer  son  souveiik*  paruiî  ses  en- 
fans. 

Succofmbaiit  sous  le  potds  de  l'âge, 
la  mère  Sain  (-Joseph ,  après  avoir  reçu 
tous,  les  secours  que  l'Eglise  accotée 
aux  fidèles  à  leurs  deruîers  moinens, 
mourut  à  Natnur,  dans  sa  82«  année, 
le  9  février  1^38.  Elle  étoit  tante  de 
M.  le  vicomte  Blih  de  Bourdon  ,  an- 
cien préfel  de  l'Oise  et  du  Pas-de- 
Calais  ,  et  membre  de  la  cbanibre 
desdépiués  ,  où  il  siège  depuis  long* 
jtemps.    ,       .. 

Les  Sœurs  de  1»  Cougrégatioa  de 
Moire-Dame  ne  font  que  des  vœux 
simples  et  ne  ^ni  pa»assujéties  4  la 
ctôtare.  Elles  sont  vêtues  de  noir  et 
portent  le  vdilc  et  la  guimpe  comme 
les  religieuses  cloitréèsr. 

NOVTEtXBS  £GGLÉSIASTIQIJES. 

ROME.  —  Le  Ùiario  confirme  Jes 
nouvelles  que  nous  avons  données  , 
en  annonçant  que  S.,S.  a  da^nécoçH 
férera  S-  E.  le  cardinal  Maltei  l^r- 
cliiprêti-^  de  ta  Basilique  vaticane  et 
la  Préfecturedé  la  Fabriquede  Saint- 
P'errev  et  à  S.  E.  lé  cardinal  Mal  la  • 
Préfecture  de  la  S.  Congrégation  de 
I Index,  dignités  Vacantes  par  la 
mort  du  cardinal  Giustihiani. 

S.  S.  à  daigné  aussi  conférer  à 
^.  E.  le  cardinal  Massiiho  la  Préfec- 
ture de  l'Economat  de  la  Propa- 
gande, vacante  par  la  démission  A\\ 
taidinàï  Matteî. 

~-  Le  P.  Louis  de  ftagnaja  a  prê- 
ché sôû'  Second  sermon  en  présence 

des.  s: 

—  Un  protecteur  étoit  ardem- 
J!jent  désiré  par  l'établissement  dit 
PEuvre-pie-lVljcheliui ,  situé  près' 
'église de  Saint-Pascal  w  Trcmei^re^ 
^^3^^  a  reçu  le  nom  de  son  respec* 
table  fondateur,  Tatte  Joachim  ftï^- 
^{J?"ni.  Cet  établisseinent  a  pour 
pet  l'édiicatioii  chrétienne  des  en- 
fans  des  deux  sexes,  et  la  préparation 
^es  jeunes  filles  à  la  première  com^ 
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muQÎon.  Accédant  av.ec  bonté  au 
vœu  des  prêtres  délégués  de  cette 
OEuvre,  le  Saint-Père  lui  a  accordé 

Eour  f>rotecteur  le  cardinal  Lam- 
ruscbini ,  évéque  de  Sabine,  qui  a 
pris  solennellement  possession  de  son 
titre  le  27  février,  S.  Em.  a  célébré,à 
cette  ocçasipu,  les  saints  mystères,  et 
distribué  le  pain  eucharistique  à  qua- 
rante-six jeunes  filles  qui  se  sont  ap* 
procliées  du  divin  banquet  avec  un 
édifiant  recueillement^  tandis  qu'un 
prcue  exçiioiç  en  elles ,  par  d'onc- 
tueuses paroles,  des  sentimens  d'a- 
mour et  de  reconnoissance  pour  une 
si  précieuse  faveur.  La  cérémonie  re- 
ligieuse terminée,  Mgr  Lanibruscbini 
a  ajouté  à  leurs  douces  émotions  pai* 
un  discours  éloquent.  S.  Em.  a  visité 
ensuite  la  maison,  engageant  les  maî- 
tres à  redoubler  de  zèle  pour  qu'une 
OEuvre  aussi  iitile  à  la  réforme  des 
mœurs  fasse,  chaque  jour,  des  pro- 
grès. 


PABis.  —  Dimanche  dehnii^r  a'  en 
lien  à  Saint-Sulpice  une  de  tûBvé* 
finions  d'ouvriers  dont  nous  avons 
déjà  entretenu  nos^ecteurs;  La  cha^- 
pelle  sou  terraine  étoit  remplie  de  ces 
hommes,  avtdes  d'itmiracticm  et-  d^ 
moralisatioa:  religieuse.    Après  tii^ 
discours  pleta  des  oocisidéffattoxis  leâ 
plus  élevées^  des  ajperçus  les  plus  in«- 
g^éAieux  surcette  vérité,  troppeu  sen- 
tie,  troppeu  pratiquée  de  nos  jours  ; 
«  Que  le  mauvais  travail  est  non- 
seulement    une    mauvaise   action,, 
mais  qu'il  est  encore  une  mauvaise 
affaire,  »  discoui-s  merveilleusement 
compris  et  accepté  par  les  auditeurs , 
M.  1  abbé  Baiitain  a  pris  la  parole. 
On   comprendra  l'impassibilité  ou 
nous  sQu^mes  d'analyser  dignement 
cette  .parole  grave  et  obalei^euse  à 
la  fois. 

«  Nous  célébrons  aajourd'hai  la  fête  de 
saint  Joseph,  a->t-il  dit.  Saint  Joseph  fut 
un  ouvrier,  il  est  le  patron,  le  proCeeteifl' 
des  ouvriers;  il  seroît  le  premier  de  fous, 
si  près  de  loi  ne  se  trouvoit  un  ouvrier 
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))lus  gmnd  encore.  Dans  œc  «tdier  de 
«:iînt  Joseph,  qnî  voyons-nonsl...  Ici 
nous  ayons  besoin  de  nous  fortifier  de 
lom  les  ensetgnemens  de  notre  foil..» 
qui,  an  milieu  de  ces  instrumens  de  Ira- 
Yail,  de  ces  instrumens  dont  vous  vous  ser- 
vez chaque  jour,  messieurs?  qui,  pendant 
trente  années,  obéissant  ^  saint  Joseph, 
soumis  à  saint  Joseph  ;  maniant  tour  à 
tour  la  scie,  le  marteau,  le  ciseau  ;  fjçon- 
nant  le  bois,  la  matière  àt  Pexemple  de 
rarchltecte  étemel  dont  Uest  te  fils?  Oui, 
la  foi  me  l'apprend,  c'est  le  Christ,  le 
Verbe  de  I>ieu,  le  Dieu  fait  homme.  Je* 
susdeNaxareth,  mondiYm  maître,  venant 
m'enseigner  pendant  trente  années  ce 
qu'estle  travail  !  Le  travail,  mais  ce  n'est 
pas  simplement  le  moyen  d'utiliser  la 
matière,  la  matière  mise  en  rapport  avec 
nos  besoins  :  c'est  '  la  matière  glorifiant 
Dieu  par  son  appropriation  aui  néces- 
sités de  la  vie  de  l'Iiomme  fait  à  l'image 
de  Dieu  et  roi  de  la  création.  Par  le  tra- 
vail l'ouvrier  coopère  donc  à  l'œuvre  di- 
vine, il  entre  dans  les  desseins  de  ta  Pro- 
vidence; il  n'accomplit  pas  seulement 
l'arréi  de  la  déchéance  :  L'homme  man** 
géra  son  pain  à  la  sueur  de  son  front; 
mafe  U  traynllomi  rétabliwi>Pftnf  de  l'pr- 
dre  primitif,  en  céasaujétissant  les  forces 
dclàAiature  aoxferoesderinielligence  qui 
doit  les  commander!  Tout  est  travail^  tout 
hemneesiowrrier  ;  antre  est  tetravail  desi 
mains,  antre  estle  tratailde  riniolligencé , 
01  c'est  ce  que  nous  apprend  encore  ad- 
mirablement le  Sauveur,  qui,  après  trente 
aimées  de  labeurs  manuels,  consacre  les 
trois  dernières  années  de  sa  vie,  sa  pas- 
sion et  sa  mort,  à  t'enfieignenientdesin- 
teiiigonees^  à  la  réforme  des  cœurs!  C'est 
là  l'œuvre  à  laquelle  le  prêtre  de  Jésos- 
CbriHt  s'est  dévoué  :  le  mlnfistre  du  Christ 
est  un  ouvrier  évangéjiqiie  ;  sa  fonction 
auguste,  c'est  de  façonner  les  âmes...  Le 
tia^ail  du  savmit  est  d'une  utilité  incon- 
testable et  glorieuse  à  la  fois ,  car  il 
prépar/ç  par  la  science  les  travaux  que 
chacun  de  vous  exéeute*  el  en  détermine 
les  i^vanl^ges*  Honorez  donc  le  travail , 
coi^Pfenez  voire  mission  ici-bts,  la  v^- 
tre,  la  n6tre^.  car  chacun  de  nous  n  ja 


«denne  !  Respectez  les  fonetions  sapa- 
rieures,  maiscomprcneseninèQieteBfi 
la  dignité  des  fonctions  sobalteroe&l  Toib 
les  sont  girandes  à  la  lumière  de  U  foi; 
car  toutes  tendent  à  glorifier  DieueU 
hâter  la  délivrance  de  ce  monde  qui  gé- 
mit, ainsi  que  parle  saint  Paul,  dans  l'ai- 
tente  de  sa  rénovation,  p 

Notre  incomplète  analyse  reol 
peu  sans  doute  cette  courte  et  belle 
allocution.  Mais  ce  qui  nous  a  plus 
touché  encore  ,  c'est  qu'elle  porioit 
fniit  dans  rinlellig^ce  de  ceox  qui 
la  recueilloient  avec  tantdeboohear, 
et  qui  la  saluoient  de  tant  d^appltu- 
dissemens.  B.  be  M. 

—  Une  assemblée  de  charité  a  et 
lieu  hier  mardi  à  Saint-^Roch^eofi- 
veur  des  victimes  du  treinbleuienl 
de  terre  de  la  Guadeloupe.  M.  « 

,  Ravignan  a  prononcé  le  discours. 
Une  toute  immense  se  pressoiipow 
recueillir  la  parole  de  TéloqucBi 
orateur.  La  quête  «t  les  collectes  des 
dames  quêteuses  '  ont  produit  plia 
de  cinquante-six  mille  francs. 

—  Lé  lundi  20  mars,  M,  1'»^ 
Fissiaux,  fondateur  et  direcieor* 
Pénitencier  de  Saint-Pierre  i»f 
seille,  a  lu  au  Cercle  calholiq»^ 
Rapport  fort  intéressant  m^ 
œuvre  éminemment  utile  pour^ 
réformé  des  jeunes  détenus.  Lesdfr- 
tails  tr^-circonstanciësdanslesq*» 
est  entré  ce  prêtre  pieux  et  iélc,o»' 
vivement  touché  rauditoirc,<«o>' 
posé  de  jeunes  gens  religieux  « 
d'hommes  distingués  par  leur» 
plus  encore  que  par  leur»  autres»»*' 
rites  Ce  que  M.  l'abbé  Fissiaux» 
raconté,  diaprés  tm  relevé  ti«s-<:<»' 
sciencieux,  sur  la  santé,  sur  les  w* 
vaux  ,  mais  principalement  «n»'  'j^ 
métibration  des  mœurs,  résam  » 
tant  de  soins,  de  leçons  et  de  patiew* 
charité  envers  ces  enfans  malhett- 
re^x,'  démontre  évidemment  1  in- 
fluence de  la  religion  sur  le«  ^^^ 
les  plus  portés  à  k  déprafatJO"' 
même  dès  l'enfance  et  la  jeûB^ 
On  a  pu  être  frappé  de  la  mw^ 
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du  pieux  fottdatèor  :  on  a  dû  sui'lôui 
concevoir  les  plus  grandes  espéran- 
ces pour  la  guëhson  de  lapkte, 
qui  dévore  lés  enfant  du  peuple,  en* 
t reprise  qu'elle  est  par  des  prêtres  et 
des  frères  dévoués  à  cette  tâche  au 
nom  et  avec  i'aœonr  du  Sauveur  des 
hommes. 

M»  de  Yatiniesnil  a  pris  la  parole 
après  Al.  Tabbé  Ftssiauv.  Il  a  re- 
mercié, en  termes  délicats  et  distin- 
gués, au  nota  du  Cercle,  le  pieux  su- 
périeur du  Pénitencier  die  Saint- 
Pierre^,  de  la  communication  inté- 
ressante qu'il  avoit  bien  voulu  faire. 
Puis  lia  prononcé  un  discours  très- 
remarquable  sur  CaiHsnir  dtt  caiholi" 
cismé,  La  justesse,  rà-pr<^pos,  la  di^ 
gnité  et  la  mesure  de  ces  considéra- 
tions^ unies  aux  marques  non  équi- 
vcN]ues  d'une  conviction  et  d'une  foi 
sincère  et  profondément  catholique, 
ont  justement  mérité  les  vives  sym- 
pailiies  de  ceUe  réunion  nombreuse. 

Diocèse  (TAix.  —  M.  l'archevÀiue 
parle,  dans  son  Mandement  de  cette 
année ,  de  la  nécessité  et  des  avan- 
ts^4^dp  laÇ$>of(es8ipQ..«^        ,; 

«  On  lisoîtasirefois,  dii^il,  sur  le  fron- 
Ctspioedes  teni[4es  les  plus  célèbres  de 
Tantiquité,  ces  mois  pleins  d'an  sens  si 
profond  :  Homme,  eonmrii^lêiM-'méww. 
La  réflexion  seule  avoit  appris  aux  païens 
oux-ménies  qu'on  ne  devoit  entrer  dans 
un  temple  qu^^près  avoir  bien  sondé  et 
iiiterrc^é  soname^  qu'après  avoir  bien 
counu  riromense  iolervalie  de  rhoôinie  à 
Dieu,  et  avoir  assez  puriUé  son  coeur 
pour  mériter  de  pénétrer  dans  son  saoe- 
uiaire.  Cette  inscription  mémonible  : 
Homme  ^  confum-Ud  ioi^méme,  devroit 
nous  être  toujo«HPS  présente,  tant  eUe 
nous  est  nécessaire,  pour  he  nous  éea^- 
ter  jamais  de  la  bonne  voie:  aussi,  tout 
ce  qu'il  y  a  eu  de  sages  dans  Faiicien 
monde  Ta  enseignée,  tout  ce  qu'ils  ont 
eu  de  disciples  l'a  répétée,  et  le  souve- 
rain législateur  des  chrétietis  l'a  consa- 
crée. Elle,  e^t  restée  immobile  au  milieu 
des  opinions  humaines  si  diverses  et  si 
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ineoiisantes  ;  eUe  est.  peutréiri^fa  sef  to 
des  véritéa  morales  qui  ait  liaviersé  le 
cours  des  siècles ,  sans  éprouver,  le  chpc 
des  contradietions^  sans  être  en  butte  à 
la  bizarrerie  des  systèmes,  sans  être 
attaquée  par  les  sephismes  des  passions. 
Doit-on  en  être  surpris,  puisque  la  coih 
noissance  de  soi  wéaM  est  non-seule^ 
ment  un  principe  de  morale,  mais  le  so- 
lide fondement  des  principes  ;non-6euie- 
inent  un  devoir,  mais  le  moyen  efficace 
de  remplir  loua  les  devoirs;  et,  tandis 
que  l'ignorance  de  soi-même  est  une 
source  abondante  de  vieea,  la  connois- 
sauce  de  sd-même  est  un  ^rme  £éeond 
de  vertus.  Cependant,  quelque  nécessité 
qull  y  ait  pour  Tbomme  de  se  conholtre, 
rien  n'est  plus  rare  que  cette  connois- 
sance.  Les  disciples  ont  eu  beau  deman*-. 
der  aux  philosophes,  leurs,  maîtres.,  les 
moyens  de  Taequérir  :  ils  n'ont  janiais. 
obtenu  une  raison  satisfaisante.  II.  n'ap-v 
partcttoit  qu'au  souveralo  législateur,  au 
Fils  de  Dieu,  an  naitre  par  excellence, 
de  donner  à  Tbomme  le  moyen  de  se 
connoltre,  en  lui  imposant  robligaiioo  de 
faire  l'aveu  de  ses  foutes,  pour  en  ob 
tenir  le  pardon. 

«  La  confession,  qiii  est,  dans TEgliee 
catliolique,  une  des  parties  essentielles 
du  sacrement  de  pénitence,  en  astrei- 
gnant l'homme  à  décisFer  ses  péchés  au 
ministre  sàéré,  lé  force  de  s'examiner 
pour  les  connoltre.  A  ne  considérer  mémo 
cette  instittttioa  que  dans  l'intérêt  social, 
en  est-il  une  plus  utile  que  oelle  qui 
prescrit  à  l'homme  de  rentrer  fréquem- 
ment en  lui-même,  de  parcourir  tous  les 
détours  de  sa  conscience,  et  de  porter, 
dans  lea^plis  et  replis  de  son  ame,  le 
flambeau  du  plus  sérieux  examen ,  pour 
revenir  ensuite  déplorer  dans  un  humble 
aveu  les  tristes  déeeuvertes  qu'il  y  aura 
folles? 

»  Qui  pourroitdire  de  combleii  d'avant- 
tagès  se  sont  privés  ceux  de  nos  ftières 
qui  se  sont  »  parés  de  Tonité  oathoBquè?^ 
En  renonçant  à  la  confessiofi  sacramènH 
telle,  ils  ont  cru  s*afflraiicfair  d'uh  Joug,  «c 
ils  ont  perdu  un  appui  et  l'un  des  plus 
puissans  appuis  de  la  morale»  »'  ' 
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Le  prêtai  iiionlre  que  la  confèaaion 
etl  d  tnsikution  dmnc  ;  il  eorabat 
rhéreste,  l^împîëté  et  riadiffërence , 
ennemies  de  cette  loi  au»i  sociale 
qae  reKgieiise  ;  il  indioue  enfin  les 
conditions  essentielles  de  la  confes- 
sion. 

Diocèse  deBafms.  —M.  l'évèquè, 
vivement  ému  à  b  nouvelle  du  do»«- 
ble  fléau  qui  a  ravagf*  nne  colonie 
dont  les  liabitans  sont  Français  et 
catholiaues  comme  nous ,  a  recom* 
mandé  leurs  besoins  à  ta  cbarïté  des 
fidèles ,  et  i^*l«né  des  prières  pour 
ce«x  qui  out  péri. 

Diocèse  de  Bordeav^,  — .  M.  l'ar* 
chevêque  s'est  fait  aussi ,  auprès  de 
son  peuple,  l'avocat  de  nos  luaUieu- 
réux  compatriotes  de  la  Guade- 
loupe._, 

«Si  la  prière  chréllehne,  dit-Il,  est  déjà 
intéirventie  auprès  de  h  miséricorde  de 
Dieu,  en  faveur  des  victimes  que  la  mort 
a  frappées ,  c'est  à  Théroîsme  de  la  cha- 
rité qu'il  appartient  maintenant  de  se- 
courir d'une  manière  efficace  les  popula- 
tions nombreuses  à  qui  ce  désastre  a  en- 
levé toutes  les  ressources  de  leiQ'  exis- 
tence. » 

Diocèse  de  Cambrcà,  -**  On  se  rap- 
pelle la  récente  abjuration  d'une 
^glaise  que  sa  fille  avmt  précédée 
Hux  fonts  baptismaux.  Touché  de  la 
même  grâce,  sou  inari  a  fait  abjura- 
tion le  16  mars,  daus  l'église  Sainte- 
Catherine  de  Lille:  il  a  reçu  le  bap- 
tiésne  sotis  condition;  puis,  il  a 
aflsisfé  à  une  gmnd'messe  ,.à  laquelle 
ilatsonuminté. 
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à  sécher  lès  tannes  et  à  réparer  les  ni- 


Diocèse  de  Lyon,  — S.  E.  le  cardi** 
nalde  Bônald,  dans  sa  cîrcul|iire  re- 
lative au.  désastre  de  notre  colonie, 
^it  obsertneir  que  l'eau  et  le  feu,  mi- 
nistres de  la  colère  de  Dieu,  ont  de- 
puis quelque  temps,  bonleversé  bien 
des  existence. 

«  On  a  beauaettmde  rem^essement 


nés;  les  fléaux  destmcieors  Tiennent  |!l« 
vite  encore  ouvrir  de  nouvdles  smna 
d'afflictions  et  renTerser  Fœavre  de  h 
bienfittsaooe.  C'est  «bien  dans  ces  tristes 
drconatance&que  la  charité  doit  se  meo- 
trerpfus  fw%t qu9 iamort.  0, 

Pour  attendrir  son  peuple  en  h- 
veur  des  victânes  delà  Guadebope, 
S.  £.  cite  une  lettre  qu'EUe  a  reçue 
du  préfet  apostolique  de  cette  colo- 
nie,  et  qui  iitit  un  tableau  déchinot 
de  la  tratastrophe ,  ou  nous  deroos 
voir  une  grande  leçon  pour  nous. 

-*-  Le  Mandement  de  S.  Ë.  soria 
Propaaation  de  la  Foi'  a  donné  un 
nouvel  éUn  à  cette  ÔËuvre  admin- 
ble.  Le  lendeqfiain  de  la  publication, 
le  cardinal  a  reçu  d'une  senle  per- 
sonne on  don.de  dix  mille  francs. 

Diocèse  de  Mende,  —  Dans  la  se- 
conde partie  du  Mandement  publié 
à  l'occasion  du  Garéuie,  M.  Tévêque 
rappelle  qu'il  n'y  a  de  PéniteQce 
réeue ,  que  cel)e  <|ui  est  ^solide  e( 
durable. 

«Youlez^Teas  done^  sonclut-ii,  <!^ 
trer  vraiment  dans  l'esprit. de  rE|ii»<i 
accomplir  réellement  la  pénilesceib- 
quelle  elle  vous  invite?  Aux  resdfi 
pour  le  passé,  joigne^  les  présenaii^ 
pour  Tayenir  :  .aux  dépositions,  an  (^ 
(orts  nécessaires  pour  recouvrer  vote 
innoceqce,  ajoutez  les  résoloiions,  i^ 
précautions,  les  sacrifices  Indispepsalite 
pour  laooaserver.  Deux  sortes  d'emMOS 
sont  conjiirés  pour  vous  la  ravir:  décb- 
rer-leur  une  guei;re  inoplacaUe.  Aa  de- 
hors, vous  rencontrez  des  occasioDS  doit 
une  funesAe  expérience  ne  voasa(|i' 
trop  appris  à  connof  tre  le  dai^r.  U  ^ 
les  fuir,  M  Haut  les  retFaneher.  Voisin 
au  dedans,  des  penchans,  desfiassioti 
qni  vous  portent,  vous  entrateentaooi'- 
U.Êiut  les  combattre^  les  doopler,  ^ 
détruire.» . 

C'est  au  développement  de  cciw 

Î censée  que  le  prélat  a  consacré  touif 
a  seconde  partie  de  son  tnstructioD 
pastora!e. 
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Diocèse  de  Nanejr.  —  Le  Mande- 
ment de  M.  le  coadjuteur  a  pour 
objet  la  Foi ,  aaî  doit  être  raisonna- 
ble, surnaturelle ,  ferme  et  inébran- 
lable ,  accompagnée  enfin  des  œuvres 
qu'elle  prescrit  et  qu'elle  inspire. 
Nous  citerons  cette  page ,  où  le  pré- 
lat montre  qu'eà  acceptant  l'empire 
de  la  foi ,  la  raison  agrandit  son  do- 
maine, multiplie  ses  trésors ,  et  s'é- 
lève au  plus  naut  degré  de  sa  puis* 
sance. 

a  Autant  rhoinme  instruit  dont  la  rai- 
son est  développée  par  Tctude  et  par 
l'éducation,  est  supérieur  à  rhomnie  igno- 
rant privé  de  cet  avantage,  autant  le 
chrétien  instruit  par  la  foi  remporte  sur 
Thomme  instruit  par  la  seule  raison. 
L'ignorant  ressemble  au  voyageur  qui 
marche  dans  une  vallée  profonde  où  ses 
yeux  n'aperçoivent  qu'un  petit  nombre 
d'objets,  resserré  qu'il  est  par  Ic^s  monta- 
gnes qui  s'élèvent  autour  de  lui  ;  le  savant 
est,  pour  ainsi  dire ,  placé  au  plus  haut 
point  de  la  terre,  d'où  il  découvre  un 
horîxon  immense,  des  fleuves,  des  villes, 
des  provinces  entières  ;  mais  le  chrétien 
dont  la  raison  est  éclairée  par  tsi  foi,  s'il 
a  reçu  le  talent  en  partage ,  c'est  l'aigle 
qui  quitte  la  terre ,  qui  prend  son  essor 
vers  les  cieux  et  se  sent  la  force  de  regar- 
der fixement  le  soleil.  Ecoutons  ce  que 
nous  dit  à  ce  sujet  le  grand  apôtre  : 
L^esprit  de  l'homme  connott  c^  qui  est  de 
rhomme,  mais  il  n'y  a  que  Dieu  qui  sache 
les  choses  de  Dieu;  pour  nous,  nous 
avons  reçu  cet  esprit  qui  est  de  Dieu , 
pour  avoir  la  science  des  dons  qu'il  nous 
a  faits,  la  science  da  monde  surnaturel  et 
invisible;  c'est  comme  un  sens  nouveau, 
un  sens  divin  que  lésns*Christ  a  surajouté 
à  nos  autres  sens,  et  par  lui  nou$  pouvons 
scruter  tout ,  même  les  profondeurs  de 
Dieu;  c'est  ce  qui  nous  explique  cette 
science  prodigieuse ,  ces  sublime»  con- 
ceptions qui,  dans 'les  Pères  et  les  doc- 
teurs de  l'Eglise,  les  Tertullien,  les  Am- 
broise,  les  Augustin,  nous  ravit  d'étonn^s- 
ment  et  d'admiration  ;  par  la  Ibi ,  ils  se 
sont  élevés  Jusque  dans  le  sein  de  Dieu  et 
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nous  ont  raconté  ses  iheflables  perfec- 
tions. C'est  en  lui  qu'ils  ont  étudié  les 
lois  qui  gouvernent  et  la  nature  maté- 
rielle ,  et  le  monde  moral  et  le  monde  sur- 
naturel o«  de  lagrâee. Héfeisl  N.l,  CF., 
le  speolade  affligeant  que  nou»  a  von»  sous 
les  yeux,-  ne  serCqo'à  mieux  fah^  res^ 
sortir  encore  la  sopénorité  de  la  science 
du  chrétien  €ur  Vhomme  privé  de  la  fot. 
Les  grands  esprits  de  nos  jonre  ont  m^ 
prisé ,  rejeté  loin  d'oox  comme  un  véfe^ 
meut  usé,  le  don  de  la-  foi;,  ils  ont  brisé 
les  ailes  ^ui  dévoient  les  tranq[)orter  dans 
les  régions  célestes ,  s^imaghianc  dus  un 
fol  orgueil  qa'elles  seMîou  vsmplaeées 
par  les  forces  de  leur  seule  raison,  et 
voilai  que^  non-^seulementilt  sont  retom- 
bés Il  terre,  mais  que  toutes  les  vérilésde 
Tordre  naturel  leur  échappent  les  unes 
après  les  autres  ;  voilà  qu'ils  eonfondeiit 
le  monde  avec  son  auteur,  Tesprît  avec  la 
matière;  voilà  que  tout  est  Dieu  pomr 
eax,  excepté  Dieu  lui-même.  Oui,  les 
voilà,  ces  superbes  penseurs,  descendus 
infiniment  au-dessous  de  l'humble  fidèle 
qui  les  cpoiondroit,  le  catéchisme  à  la 
main,  parce  qui^  Ja.  foi  lui  a  donné  la 
science  it  Pieu» 

»  Mais,  parmi  ceux  qui  ont  oonservé 
quelques-unes  de  ces  vérités^  dont  il  est 
peitt^ètie  impossible  à  rbomme  de  se 
dépouiller  entièremeot^  au  lieu  de  doc- 
teurs^ nous  ne  voyons  plus  en  eux  que 
des  enfiins  qui  bégaient  les  élémens  des 
sciences.  Sans  doute,  le  chrétien  est 
aussi,  lui,  un  enfant,  mais  un  enfant  q/ui 
voit  aveo  les  yeux  de  sa  mère  ;  et  quc^e 
mère  fut  jamais  plus  digne,  ^us  capable 
d'enseigner  ses  enfans.que  cette  épouse 
sainte  CL sansr  tache  du  Fils  dei>îeii,quia 
reçu  des  mains  de  json  époux  la  clef  des 
trésors  infini»  de  science  et  de  sagesse 
renferniés  dans  son  sdn?     . 

»  Ah  !  malheureux  hommes ,  au  ieà  de 
vous  perdre*  dans  la*  vanité  de  vos  pen- 
sées ,  tombes  plutôt  aux  pieds  de  cette 
mère  si  mjustement  et  si  follement  dé- 
hitssée  de  ses  enfans  chéris;  aeceptez 
avec  amour  la  main  qu'elle  ne  cesse  de 
vous  tendre  pour  vous  diriger  dans  les 
sentiers,  de  la  ¥érilé,  au  milieu  du  chaos 

Digitized  by  CjOOQ  IC 


(  568  J 


des  opinions  bumaioes ,  .0(1  votre  raison 
sMgare  en  se  défpnda^ni,  » 

Diôeèsê  de  Houei^»  -^  Plusieun 
missionnaires  son!  partis  du  HaTre 
le  17  de  oe  mois,  à  bord  du  beato  pa-^ 
quebot  américain  \e  Saint',Nieoias, 

rir  les  Etal8«*Uuis.  Ce  sont  :  Le 
P.  GlamuicLi  et  deux  Frères  de  la 
société  des  Rédemptoristes  ou  Li«- 

torienSt  se  rendant  à  Baltimoie; 
,  Scelos ,  allaot  se  joindre  au  no- 
viciat de  cette  vénérable  société  ;  et 
M.  Boswald  ,  diacre,  destiné  au  dio- 
cèse de  Loaisville.  Tous  ces  mission* 
naires  sont  de  la  JBavière. 

C'est  par  erreur  que* nous  avons 
anooncéqueleR.  P.  Tush,  Cmucin 
Bavarois,  et  M.  G.  Schonatb ,  Prus- 
sien, s'étoient  embarqués  il  y  a  quel- 
ques mois  pour  le  diocèse  de  Louis* 
ville.  C'est  au  diocèse  de  Cincinnati 
qu'ils  sont  destinés.  M.  Schonath  est 
déjà  employé  à  la  mission. 

Diocèse  de  Saint -Fiour,  —  A  la 
suite  d'un  Mandement  donné  à 
l'occasion  de  U  sixième  visite  pasto- 
rale du  «diocèse,  JVl.  Tévéque*  pu- 
blie :  , 

1^  Le  décret  apostolique  relatif  à 
saint  IjOuîs  de  Gonsague.' 

*^  Un  rescrii  l^n  vertu  duquel , 
dans  les  couvens  de  religieuses,  cloî- 
trés ou  non  cloitrés ,  toutes  les  reU* 
gieuses  novic^  .et  professes,  «ainsi 
ues,  pourront 
encesaccor- 


que.  les  Sœurs  dom^ 
gagner  toutes  les  indul  _ 
dées  à  l'Association  de  la  Propagation 
de  la  Foi ,  en  faisant  les  prières ,  .les 
confessions  e|:  les  communions  pres- 
crites, peur  cela»  quoique  le  couvent 
ne  donne  tous  les  ans ,  pour  toutes 
les  peirsonues  de  la  ^conimiinauté , 
qtiel  qu'en  soit  le  nombre,  que  î'aii- 
mâne.  que  donne  une  dizaine  d'asso- 
ciés.. La  même  grâce  est  étendue, 
aux  mêmes  conditions,  aux  etàfans, 
aux  jeunes  gefis  et  aux.  jeunes  per- 
sonnes de  chaque  école  du  diocèse. 
3^  Le  décret  apostolique  reudu 


dans  la  cause  du  vénérable  serviteur 
de  Dieu  J.-B.  de  La  Salle. 

—  La  circulaire  du  ppréiat  en  fa- 
veur des  infortunés  de  la  Guade- 
loupe renferme  les  considérations  les 
plus  élevées.     < 

a  Prenons  garde,  dU-il,  de  lasser  b 
patience  de  Dieu!  Depuis  quelques  années 
les  malheurs  publics  se  succèdent  avec 
une  désolante  rapidité;  de  sévères  aver- 
tissemens  isont  donnés  aux  grands  et  aux 
petits.  Il  est  temps  (|ue  les  peuples  com- 
prennent les  frappantes  leçons  de  la  Pro- 
vidence ;  car  ne  diroïtron  pas  que  tous  les 
élémens  ont  successivement  reçu  la  mys- 
térieuse missiou  de  dévoiler  à  rb<mime  le 
néant  de  tontes  tes  richesses  d'une  civi- 
lisation matérielle,  la  vanité  de  toutes  ces 
inventions  progressives,  en  lui  faisant 
trouver  sa  ruine  là  où  il  s'enivroit  driou- 
tes  les  douceurs  de  la  prospérttdrËt  ce- 
pendant quel  profit  a-t-on  retiré  de  ces 
graves  événemcns?  A  la  parole  du  pro- 
phète Jonas  la  coupable  Ninive  quitte  ses 
voies  perverses,  dépouille  ses  habits  de 
fête  pour  se  couvrir  de  cendre  et  de  ci- 
liçe.  Et  nous!  après  tant  de  leçons  répé- 
tées coup  sur  coup,  qu*avons-nous  fuit 
pour  désarmer  la  colère  divine?  oùsoat 

nos  fruits  de  pénitence? Qu'un  nioar 

sincère  et  généreux  aux  observances  ^ 
la  piété  chrétienne  désarme  le  bras  de 
Dieu  et  appelle  sur  vous,  sur  vos  familles 
et  sur  la  France  lout  enlicre,  les  béné- 
dictions^ célestes  et  pour  la  vie  préscnus 
et  pour  la  vie  future!  » 

Diocèse  de  Sens.  —  L'indifférence 

Sour  la  religion  a  excité  le  zèle  de 
L  rarchevèquc ,  qui  ,  dans  le 
Mandement  à  l'occasion  du  Carême, 
presse  son  peuple  de  secouer  cette 
mdifféreuce  funeste. 

«  La  religion  de  Jésus-Christ,  dit-il, 
voilà  le  bel  héritage  que  vous  ont  bissé 
vos  pères.  Elle  vous  apparoît  aujourd'hui 
encore  plus  brillante  qie  dans  les  pre- 
miers jours,  chargée  des  lauriers  qu^eOe 
a  cueillis  dans  le  sang  de  tant  de  milliers 
de  martyi-s,  morts  pour  défendre  sa  aiuse, 
dans  les  assauts  ^'elle  a  du  à  soutenir 
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mire  les  nombreuses  Hérésies  qui  cber- 
lèrenl  à  U déclarer  dès  sa  naissance; 
ins  les  conibais  que  ne  cessent  de  loi 
vrer,  depuis  deux  siècles,  des  ennemis 
:hamés.  Debout  sur  le  roc  qui  lui  sert 
3  fondement  et  d'appui,  elle  jette  un  re- 
iril  de  pUié  $ur  xes.  fabneai9ur$  de  l^er- 
?ifr,  comme  les  appelle  TËsprit  saint, 
I  les  vaysint  s'agiter,  se  débattre  dans 
s  recbarcbes,  dans  le  vague  et  dans  le 
)ao&  de  leurs  opinions  toujours  incer- 
lines.  Forts  de  la  kiine  qui  les  anime, 
s  croient  pouvoir  Tétoufler  en  la  ser- 
int  entre  leurs  bras,  comme  si  eUe  éiail 
ouvrage  des  hommes  ;  mais  elle  se  rit  de 
!ur&  attaques,  et,  traversant  les  ners, 
lie  va  porter  jusqu'aux  eitrémilésdn 
londe  Li  civilisation  et  le  bonheur.  Us 
ouloienl  lui  creueer  unefoêse  ;  iU  y  sont 
)mbés  eux-mêmes^  et  leur  chute  ne  fait 
u\i jouter  à  son  triomphe,  et  fournit  une 
ouvclle  preuve  qu'elle  seule  est  le  flam- 
leau  donné  aux  hommes  pour  les  con<- 
luire  à  la  vérité.  » 

ANGt£TERRS.  —  On  lit  dans  le 
Morning'Post  : 

a  A  Malte,  Fusagé  s'est  maintenu  de 
porter  le  saint  Sacrement  en  procession 
[ans  les  rues.  l.e  5  février,  aii  mômenl 
i\  le  saint  Sacreipent  pass^iit  dans  uiie 
ue  (le  La  Valette,  où  est  skoé  le  principal 
orp9-Hle-*garde,  l'enseigne  Maela-CMaii, 
ui  venait  de  dîner  avec  deux  de  ses 
mis,  jeta  par  la  fenêtre  des  pelures-d'o- 
ange,  qui  tombèrent  sur  le  dais  sous  lo- 
ue I  marchoitle  prêtre  qui  tenoitle  saint 
acrement.  Aussitôt  la  populace  s'aroeuta  ; 
n  grand  tumulte  eut  lieu.  Plusieurs  hern- 
ies pénétrèrent  dans  le  c^ps-de-garde, 
t ,  sans  l'intervention  de  la  police ,  le 
aiig  auroit  iAfailliblemeni  coulé.  L'en- 
cigne  MacLi-Chlan  fut  arrêté,  con(iuit  en 
rison  et  traduit  devant  un  conseU  de 
lierre ,  qui  le  condamna  à  six  mois  de 
rison ,  en  déclarant  qu'il  n'avoit  pas  eu 
Intention  de  commettre  un  acte  de  pro- 
anation.)» 

DFLGiQUE.  — La  Dissertation  polé^ 
nique  de  S.  1^.  le  cardinal  Laiiibius- 


cliint  sur  Vlmmacidée  Conception  de 
Marie^  traduite  en  français  et  pit« 
bliée  à  Paris  à  la  librairie  d'Adrien  Le 
Glere  et  C^*(l),  est  réimprimée  par 
J.  Casterman,  imprimeur-libraire  à 
Tournai.  Nous  apprenons  que  ce 
travail  d'une  si  haute  importance  va> 
d'aillears,  être  traduit  en  allemand. 

suisse.  -~  Un  ecclésiastique  du 
diocèse,  de  Bâle,  dont  le  nom  est  in- 
cooDU,  a  lait  parveiûr  ou  cooveat 
d'Einsiedlen  la  somme  de  3,200  fr» 
de  Suisse  pour  TOEuvre  de  la  Pro« 
pagation  ac  la  Foi^ 

POLITIQVE9  Mii.Al«€lES,  BTc. 

Depuis  le  tremblement  de  terre  de  la 
Gnadelôupe,  il  en  a  été  ressenti  bcttucoop 
d'autres  sur  divers  poinu  et  à  des  dis- 
tances fort  éloignées.  Comme  c'est  un 
mal  auquel  il  n'y  a  point  de  remède,  il 
faut  se  borner  à  désirer  qu'il  soit  pour 
tout  le  monde  un  avertissement  de  la  fra- 
gilité des  choses  humaines,  et  qu'il  serve 
à  rendre  les  cœurs  compatissans  ^  l'In- 
fortune d'àutnii.  Car  c'est  l'occasion  de 
dire  :  Bodie  mihip  cm  iiiri. 
■•  La  chjkrité  n'est  pas  sevderoent  ici  an 
devoir;  elle  devient  one  sorte  de  calcul 
pour  Soi-même»  une  sorte  de  prêt  à  in- 
térêt dont  on  peut  avoir  à  recueillir  le 
fruit  d'un  moment  à  Tautre.  Peu  de 
jours  encore  avant  leur  ét)onvantable  dé- 
s:istTe;  les  faabiians  de  la  Guadeloupe 
payoient  un  tribut  de  compassion  à  teors 
ffères  du  midi  de  la  France  en  envoyant 
des  secours  aux  victimes  des  inondations. 
C'est  un  titre  de  plus  pour  eux  à  la  bien^ 
l'aisance  des  êtiangers  et  de  leurs  com- 
patriotes de  la  métropole,  quand  leur 
tour  est  venu  d'une  manière  si  cruelle  do 
feemurir  à  la  sensibilité -publique. 

Sans  doute  il  n'y  a  pas  lien  à  taxer  Vk 
charité  dans  une  œuvre  pareille.  Mais 
qu'il  soit  permis  de  rapt^eler  l'élan  syoV^ 
patbique  dont  la  ville  de  Hambourg  fut 
l'objet  Tannée  dernière,  et  qui  lui  procura 
des  secours  si  abondans,  quoique  la  sou^ 

(1)  Un  vol.  grand  in-S'^.  Prix  :  2  fr.  5a  c. 
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franc6  D>ùt  porte  poHr  elle  qoe  sur  des 
chœes  matérielles  et  rcpsrables.  Que  ncH 
tre  noble  France  ne  laisse  pas  dire  qu'elle 
â  su  trouver  plus  prompteinent  an  mil-' 
lion  pour  doter  la  ilimille  d*un  député 
que  poor  donner  du  pain  à  plusieurs  mil- 
Jiers  de  veuves  et  d'orpbelins  dont  la  for^ 
tttoé  et  les  parens  viennent  d*dtre  en- 
gloutis dans  un  tremblement  de  terre. 
Encoro  une  fois,  que  ce  grand  désastre 
nous  fasse  senlement  faire  la  réflexion 
que  diaeun  de  nous  est  suspendu  sur  les 
mêmes  abîmes  et  sujet  aui  mêmes  cata&> 
trophée.  On  peut  se  Acr  au  sentiment 
d'humanité  que  cette  pensée  éveillera 
dans  les  âmes. 

I   mtÊtm  '    ■  î 


CTest  le  concierge  de  PObservatoire 
qàï  8*e4t  ïiperçu  le  premier  derapparition 
-de  la  nouvdie  comète.  Du  tempe,  de 
11.  de  LalandCv  c'étoii  aussi  M.  Pons, 
concierge  de  TObservatoire  de  Marseille, 
qui  déniehoit  toutes  celles  qui  se  décou- 
-vroient  dans  ee  temps^Ui.  il  parolt  qne 
c'est  un  genre  d'occupation  abandonné 
aux  subalternes  |»r  les  cordons-bletts  de 
Fasironoroie:  Gefa  ne  nous  étonne  pas^ 
A  la  guerre,  ee  sont  les  généraux  qm  se 
repoeentsur  leurs  launei^  etleasôldats 
:qui  montem  ta  farde. 


»oe»*« 


PARIS»  22  MARS. 

.  La  chambre  ^es  pairs  a  voté  hier  le 
piK>iet  de  loi  sur  les  lond»  secrets. 
,{ Y^  à  la  fin  du  Journal.) 

-~*  Lftchambre  des  députés  a  repoussé 
iHtjourd'lMii  la  prise  eH€OBsi4ération  delà 
proposition  de  M.  Duvergier  de  Hau- 
rawie,  celalÂve  à  Tabrogaiion  du  scrutin 
secret. 

-^Le-  Mvmleur  publie  une  ordon- 
nance du  19  mers,  qui  autorise  la  publi- 
eaicion'  4'uii  tnûté  conclu,  le  15  février 
xlemief,  enire  la  France  et  TAngleterre, 
rekitîvement  à  k'eKtmdîlion*  Ce  traité, 
qui^  ne  restera  en  i^lgueutf  que  jusqu'au 
i^  janvier  1^44,  autorise  l'extradition 
des  coupables  de  meurtre,  de  faux  et  de 
lïanqueroute  frauduleuse,  dans  les  cir- 
(constances  rendant  ces  crimes  punissa-i  | 


o) 

Mes  suivant  les  lois  des  Jeux  pAys.  îfà* 

près  l'art,  i**,  Teitradilion  ne  sera  fnie 

qu'en  vertu  des  mandats  de  rautoriiéji^ 

didalre  et  aux  frais  du  pays  qui  la  réds- 

mera. 

*—  M.  le  préfet  de  la  Seine  vient  de 
clore  l'arrêté  relatif  «ix  rôles  des  cen- 
trUNitions  mobîllèfes  et  des  patentes 
pour  le  département  de  la  Seine.  Soos 
quelques  jours ,  ces  rOles  seront  rendus 
exécutoires,  et,  comme  tels,  adressé! 
aux  receveurs  d^arrondissement,  chargés 
d'en  opérer  le  recouvrement. 

^-  M.  Arago  a  fait  fond!  à  racadémie 
des  sciences  quelques  observations  sir 
la  nouvelle  comète. 

Ce  qu^elle  présente  de  plus  frappant 
eet  la  longueur  considérable  et  tout  à  h 
fois  la  ftnesse  de  son  appendice  caadal, 
qui  se  présente  sous  la  forme  d^une  lon- 
gue bande  blanche. 

Ce  prolongement  lomineax  occope 
dans  le  ciei  un  espace  qui  n'est  pas  moio» 
de  41  à  42  degrés,  quoiqu'il  n'ait  qn'oiK 
largeur  apparente  de  i  degré  15  à  20oii- 
nules.  On  a  vu  toutefois  des  oonèlesà 
queue  aussi  effilée. 

Ce  prolongement  se  teraiîne  d'cnH- 
jMûre  ,par  deux  lignes  lumineuses,  tnut 
lesquelles  est  un  espace  obscur  iéspM- 
tîon  qui  avoit  conduit  à  supposer  (^  h 
queue  des  comètes  étoit  on  cOne  Mm- 
neux  vide  à  l'intérieur.  J)atts~rastre  ac- 
tuel, c'est  tout  le  conU*aire;  la  lamièR 
est  sensiblement  plus  intense  au  cenue 
que  sur  les  bords.  Le  mouvement  géo- 
centrique  de  l'astre  est  vers  le  nord. 

•*—  Le  Diario  annonce  que  cette  comêic 
a  été  aperçue  le  6  mars  à  Rome.  On  h 
observée  aussi  à  Londres  plusieurs  jov> 
après. 

—Voici  les  détails  qne  donne  le  Jcur- 
nal  du  Havre  sur  notre  nouvelle  posfes- 
sion  : 

«Otaîd,  la  ville  la  plus  considérable 
des  îles  de  la  Société,  est  située  à  enri- 
ron*  Î50  lieues  dans  le  sudA>uest  dei 
Marquises,  dont  elle  est  séparée  park 
long  et  dangereux  archipel  des  llcs-Bassrs 
ou  Atiols  de  Poumoton.  Cette  belle  île 
est  une  dos  plus  riches  en  bons  ports  <fe 
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Ile  pdrtié  do  monde.  On  n'y  compte 
s  moins  de  six  excellens  mouillages , 
nt  les  meilleurs  sont  ceux  de  Papa  va 
de  Papeîli.  L'arcbipel  dont  elle  fait 
rtie  se  compose  de  deux  groupes  for- 
is  de  plusieurs  tles ,  dont  les  princi- 
les,  au  nombre  de  dix,  sont  tooles  fer- 
es  et  munies  de  rades  nbritéed  et  de 
rts  naturels.  i»  ' 

—  Le  gouverneur-général  de TAîgérie 
înt  d'adresser  au  ministre  de  la  guerre 
iisieurs  l'apports  relatifs  au  mouvement 
;s  troupes.  Deux  coups  de  main  ont  été 
;écutés  par  la  petite  ^mison  de  Bougie, 
m,  le  25  janvier,  sur  le  village  de  Gue- 
mna,  Taotre  le  i5  février,  sur  le  village 
Erza  de  la  tribu  des  Mzaîas.Les  opéra- 
DUS  plus  récentes  du  général  Baraguay 
Hilliers  dans  les  montagnes  de  TEdoogh 
u  eu  un  succès  inespéré  par  la  mort  de 
i'Zerdoud,  marabout  fanatique,  qui 
mi  prêché  la  guerre  sainte  aux  envi- 
MIS  de  Bougie.  Le  général  Gentil,  le  gé- 
éral  de  Bar,  le  lieutenant-colonel  Saint- 
imarud  ont  fait  aussi  chacun  des  expédi- 
ons dont  lés  résultats  sont  salisfaisans 
iour  nos  armes.  Enfin ,  le  duc  d'Aumale 
xécuioil,  à  la  datOvdu  6  ralfrs,  une  ex- 
ui-sion  sur  TOued  et.  Etnin  et  Elbotemni 
ur  rOued  Zeghoun,  pendant  laquelle  la 
olonne^.a  eu  beavedup  de  froid  et  de 
>luie  à  endurer. 


NOUVELLES   DES  PliOVI^CE8. 

Une  lettre  de  Bourges  annonce  que  la 
eine  d'Espagne  a  éprouvé  une  grave  in- 
isposition;  mais  elle  est  entièrement 
établie.  Le  roi  Charles  V  et  le  prince  des 
LSturies  Jouissent  d'une  bonne  saqlé. 

—  Un  journal  assure  qu'une  enquête 
tst  ouverte  dans  le  but  de  créer  dans  le 
lépartement  de  Seine-ei-Oise,  un  nou-* 
ci  arrondissement  dont  Saint-Germain- 
!ii-Laye  sqroit  le  chef-lieu. 

—  Depuis  quelque  temps,  une  épidé- 
nle  de  scarlalifie  sévit  à  Beau  val  (Somme) , 
il  frappe  particulièrement  les  jeunes 
;ens  de  15  à  30  ans.  Chaque  jour,  de 
nouveaux  décès  viennent  jeter  l'alarme 
)t  le  deuil  parmi  les  habitans.  La  se- 
maine dernière ,  deux  frères  sont  morts 


570  . 

dans  la  même  journée,  après  quelques 
heures  seulement  de  maladie.  Au  bout 
de  deux  jours ,  leur  sœur,  Agée  de  dix- 
huit  ans,  a  été  enlevée  aussi,  malgré 
tous  les  secours  possibles. 

—  Il  est  sérieusement  question  d'orga- 
niser un  camp  de  manœuvres  en  Bretagne 
pour  le  printemps.  Ce  camp  seroit  com- 
posé d'environ  quatre  brigades,  cavalerie 
et  infanterie,  et,  en  outre,  de  plusieurs 
batteries  d'artillerie ,  en  tout  environ 
12,000  hommes.  Il  seroit  établi  ou  dans 
rille-etrVilaine  bu  dans  le  Morbihan ,  et 
Ton  dit  que  le  duc  de  Nemoufô  le  visitè- 
roît. 

—  La  corvette  de  charge  VÂube^  com- 
mandée par  M.  Dul>ouzet,  capitaine  de 
corvette,  est  partie  de  Brest  le  19  mars. 
Ce  b&timent  porte  à  la  Guadeloupe  des 
vivres  et  des  secours  de  toute  espèce 
pour  les  habitans  de  cette  colonio. 

—  La  chambre  de  commerce  de  Bor- 
dea^ut  a  souscrit  pour  6,000  fr.  en  fa- 
veur des  victimes  du  tremblement  de 
terre  de  la  Guadeloupe. 


EXTiRIBUR, 

L'infant  don  François  de  Paaie  a  été 
éUi  député  par  le  collège  électoral  de 
Saragosse.  Cela  est  regardé  comme  un 
événement',  et  snrtout  comme  un  acte 
d'opposition  fort  désobligeant  pour  Espar- 
tero ,  qui  croyoit  avoir  réussi  à  parer  le 
coup. 

Le  fils  de  Jérôme  Bonaparte  a  été  ad- 
mis à  une  audience  particulière  auprès 
de  la  princesse  IsabeHe.  Cette  faveur 
excite  vivetnent  la  curiosité  à  Madrid. 
On  paroit  croire  que  c'est  une  malice 
d'Espartero  contrôle  gouvernement  fran- 
çais. 

Quoique  le  résultat  général  des  élec- 
tions ne  fût  pas  encore  eoonu  à -Madrid 
le  14  nurs,  on  commençoit  à  s'aperce- 
voir qu'elles  ne  répondroient  pas  à  Tat^ 
tente  du  gouvernement ,  et  qu'il  y  étoit 
entré  plus  d'esprit  d'oppoâtion  qu'on  ne 
l'avoit  d'abord  supposé.  Aussi  croyoit-on 
qu'une  forte  modification  dans  le  per-« 
sonnei  du  ministère  étoit  inévitable. 

— ^  Le  bruit  court  que  la  maladie  de 
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rarcbiiluc  François  «  Cbaries  d'Aalriclie 
cause  (te  nouveau  de  vives  inquiéuides. 
—  Le  gonvernemenl  portugais  a  créé 
un  conseil  d*Etat  dont  l'organisation  est 
modelée  sur  celle  du  conseil  d'Etat  fran- 
çais. . 

'  —  La  police  de  Gonstanlinople  vient 
d'arrêter  23  faux-roonnoyeurs ,  chez  qui 
on  a  trouvé  non-seulement  une  grande 
qnantité  de  pièces  fausses  d'or  et  d'argent 
de  Turquie  et  de  plusieurs  autres  pays , 
mais  aussi  pour  2  millions  de  piastres  de 
faux  gchims  (bons  de. la  Trésorerie  tur- 
que) de  la  S*  série,  bquelle  n'a  pas  en- 
core été  émise.  La  plupart  des  individus 
arrêtés  sont  étrangers,  et  les  représentans 
des  puissances  auxquelles  ils  appartien- 
nent ont  donné  au  gouvernement  turc 
Tautorisation  de  les  faire  juger  et  punir 
d'aprèfi  les  lois  du  pays. 

CHAMBRE  DES  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 
Séance  du  2i  mars. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la 
discussion  du  projet  de  loi  sur  les  fonds 
secrets. 

M.  d'ilarcourt  a  la  parole.  Messieurs, 
dit^il  «  a»a  posé  la  question  de  confiance, 
c'est  là-desW^n^  je  veux  parier.  €é 
n'est  pas  sans  qiielque  regret  que  je  viens 
déclarer  que  pour  ma  |^rt  je  n'appnmve 
pas  la  conduite  du  cabinet,  et  voici  mes 
roisons  : 

L'orateur  dit  que  cette  conduite  est  peu 
conforme  h  la  dignité  du  gouvernement, 
qoi,  depai8l890,  semble  avoir  pris  plai- 
sir à  tftcher  d'amoindrir  les  eermcs  du 
sMUinient  national,  sans  leqadfon  ne  fait 
rien  de  grand. 

S'agit-il,  par  exemple,  d'un  traité  de 
commerce?  le  ministère  met  tous  les  in- 
térêts en  présence,  il  appelle  le  Nord 
contre  le  Midi;  et  quand  le  désordre  et 
le  chaos  sont  an  comble,  il  se  contente  de 
se  ranger  du  côté  du  plus  ft>rt;  s'agit-il 
de  l'immense  çiuestiondes  chemins  de  fer  T 
jinéme  incertitude.  S'agit-il  de.  grands 
Intérêts  nationaux,  du  oroit  de  visite  par 
exemple?  on  accorde  d'aboixi  ce  droit  aux 
étrangers;  puis  on  retire  sa  signature; 
puis  on  arrive  devant  les  chambres,  où 
matheureusement  on  a  appris  de  longue 
main  qu'on  poovoit  tom  faire...  (Bruit.) 


on  arrive,-  dis-je ,  dans  cette 
où  on  a  appris  qu'on  pou  voit  toot  faire  ei 
tout  dire.  (Nouveau bruit.)  Fant-il  croire, 
messieurs ,  qu'il  y  a  ici  des  flatteurs  qui 
ne  savent  pas  supporter  la  vérité?... 
(Violentes  exclamations.  ) 

M.  LE  PHÉMDBNT.  Ic  VOUS  demande  ï 
vous-même,  homme  d'honnear  comme 
vous  êtes,  si  on  vou^  adressoit  on  repro- 
che comme  celui  que  vous  faîtes  à  la 
chambre,  si  l'on  vous  adressoit,  à  vous, 
ces  paroles,  les  trouveriez-vous  bonnes? 

M.  b'4i  ARCouRT.  Il  HC  s'agit  pis  de  sa- 
voir si  les  paroles  sont  bonnes ,  mais  5i 
elles  sont  fondées.  (Murmures.) 

L'oniteur  examine  les  divers  {partis  qoi 
divisent  la  France.  Il  y  a,  dil-il.  le  parti 
de  k  guerre,  parti  de  vériubles  sau- 
vages, parti  de  dévorans,  donl  il  oe  fast 
pas  tenir  compte  ;  mais  il  y  a  aussi  oa 
parti  qui  est  toujours  content,  toujours 
satisfait.  Si  les  étrangers  rious  font  des 
avanies,  ce  parti  les  subit  avec  résigna- 
tion. Il  dit  qu'en  défioilive  ki  paix  nul 
mi«ux  que  tout,  et  ne  doit  pas  élre  com- 
promise. Les  hommes  de  ce  parti,  comme 
d'humbles  esclaves,  savourent  avec  dé- 
lices celle  honteuse  ()aix.  Us  engraissent, 
ils  dorment. . .  Ils  reçoivent  quelques  coups 
de  fouet  de  temps  à  autre,  c'est  \ni 
(rumeur)  ;  mais  ils  restent  dans  le  repos. 
Ce  ne  peut  être  là  le  sentiment  qui  ^ 
mue  à  la  cooéuite  d'un  pays  comme  h 
France. 

Messieurs,  je  ne  pub  en  auconebcm 
être  suspect  de  partialité  envers  la  Res- 
tauration ;  cependant  je  sais  lui  rendre 
justice.  Si  la  Restauration  a  fait  des  finî- 
tes, elle  les  a  pavées  cher,  elle  les  i 
payées  comptant.  Pourtant  la  Bestaon- 
lion  n'a  pas  fait  ce  qoe  vous  faites,  vous! 
(Mouvement.)  An  moins  elle  a  Koelléée 
son  san^  T^roancipation  de  la  Grèce;  elle 
a  osé  faire  une  magnifique  conquête  pour 
vengeip  l'outrage  fait  à  un  de  ses  agens; 
elle  s'e^t  constamment  refusée  à  rexer- 
cice  du  droit  de  visite...  Et  vous,  qu'avcz- 
vous  fait?,..  (Longue  sensation.) 

Vous  nous  avez  apporté  une  créance 
américaine,  vous  avez  laissé  périr  noue 
ancienne  influence  en  Grèce ,  vous  nous 
apporté  le  droit  de  visite  ;  vous  l'annex 
accordé  jusque  dans  nos  ports  si  on  IV 
voitiexi^é  de  vous.  Vous  avez  abandunuô 
ignominieusement  nos  alliés  en  Syrie;  il 
va  plus,  vous  vous  en  êtes  fait  gloire.... 
Voila  ce  que  vous  avez  feit,  vous  autres 
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ofoiide  serisation),  et  Je  n*ai  pas  tout 
(Mouvement.) 

l'orateur  reproche  ensuite  au  gouver- 
aent  d^avoir  emmaiijotté  Paris  de  for- 
latîons.  On  a  dit,  cootinae-t-41 ,  que  i 
is  nous  étions  un  peu  échauffés  à  Ten-  , 
it  du  15  juillet.  Les  ministres  ont  cru  ' 
oir  reconnoftre  qu'U  y  avoit  eu,  dans  \ 
le  circonstance,  manque  d'égards  et 
procédés  de  la  part  de  T Angleterre  ; 
ssieurs,  la  postérité  et  Tbistoire  diront 
Y  a  eu  là  seulement  un  manque  d'é- 

Lprès  plusieurs  autres  considérations, 
(l'Harcourt  vole  contre  le  projet  de  loi. 
f .  d'Âlton-Shée  prononce  un  discours 
ks  lequel  il  s'attache  à  faire  Tapololgie 
cabinet,  et  vote  pour  le  projet  de  loi. 

I.  LE  MA«QU18  DE  PAEUX-BRÉZÉ.  Si 

orateur  avoit  fuit  sortir  la  discussion 
cadre  incomplet  od  elle  s^est  mainte- 
;;  ie  serois  resté  silencieusement  sur 
n  banc;  mais  je  crois  que  c'est  un  de- 
f  de  lui  donner  toute  la  latitude  qu'elle 
it  avoir. 

[iu'on  me  permette  d'abord  d*écarter 
e  atuque  dirigée  plutôt  contre  cette 
inibre  que  contre  le  ministère.  Je  sui^ 
OUI,  autiint  que  personne,  de  l'honneur 
la  chambre  ;  je  ne  suis  nullement  tou- 
é  de  la  conduite  tenue  parle  ministère 
ns  cette  chambre  à  l'occasion  du  droit 
visite.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  daD»= 
lie  chambre  des  hommes  gui  auroient 
nné  un  blanc-seing  au  ministre  pour 
nir  combattre  leur  opiuion,  je  ne  le 
)is  pas;  mais  je  crois  que  ce  reproche 
ilève  une  des  questions  les  plus  gra- 
i.  Je  ne  la  discuterai  pas  Ici,  je  ne  crois 
s  qu'elle  soit  opportune;  mais  elle 
•te  entière  ;  il  reste  à  examiner  si  la 
ision  de  l'art.  23  de  la  Charte  a  laissé 
a  pairie  les  conditions  de  force  et  d'in- 
[>endance  qu'elle  doit  avoir  dans  notre 
^slituiion. 

fe  me  bornerai  à  la  discussion  du  pro- 
de  loi  dont  la  chambre  est  saisie.  Le 
nistère  a  obtenu  dans  une  autre  en- 
nie  ce  qu'il  a  appelé  un  vote  de  cou- 
jce.  Je  l'appellerai,  moi,  un  vote  de 
lance  contre  les  oppositions  qui  veir- 
l  le  renverser. 

l'ai  essayé  plus  d'une  fois  de  montrer 
.pays  que  la  marche  qu'on  suit  à  l'ex- 
leur  ne  sauroit  se  prolonger  lonff- 
nps,  et  que  la  France,  puissance  du 
îmier  ordre,  ne  peut  pas  descendre  du  ^ 


rang  qoVIle  «toit  occuper  entre  les  autres 
puissances  de  l'Eiiurope.  Cette  pensée., 
par  cela  méine  qu'elle  étoit  vraie,  devoit 
se  représenter  à  l'occasion  de  cette  loi. 
Aussi  a-t-elle  été  reproduite  par  un  il- 
lustre orateur  qui  avoit  puissamment 
contribué  à  l'avènement  du  ministère. 
La  question  se  trouve  placée  snr  son  vé- 
ritable terrain  ;  examinons  donc  la  ques- 
tion rapidement,  mais  de  près. 

L'orateur  rappelle  les  nombreux  chan- 
gemens  de  cabmets,  et  se  demande  si 
1  incapacité  des  ^rsoniies  a  été  cause  de 
ces  mutations  fréquentes.  Non,  dit-il,  la 
système  est  toujours  resté  le  même,, et 
l'opinion  mécontente  s'en  prenoit  au  mi-* 
nistère  des  déceptions  qu'elle  éprouvoit. 
Chaque  ministère  est  tombé  pour  D*avoir 

Ï)as  tenu  les  promesses  qu'il  avoit  faites 
ors  de  son  avènement.  Il  est  des  senti- 
mens  d'honneur  et  de  dignité  qui  sont  in- 
nés au  cœur  de  l'hqnune,  et  qu'il  n'esi 
pas  possible  d'en  faûre  disparoitrc.  Ces 
sentimens,  on  les  a  présentés  dans  une 
magiiiiiqiie  lliéorie  comme  devant  servir 
de  guide  au  cabinet;  dans  la  pratique,  on 
les  a  oubliés,  et  on  a  rabaissé  tontes  les 
questions  à  une  question  d'opportunité. 

Je  n'accuse  les  sentimens  de  person*^ 
ne,  mais  je  crois,  d'après  TexpériencQ 
que  nous  avons  des  personnes  et  des 
cnoses,  qu'un  vote  de  confiance  ou  de 
défiance  ne  sauroit  rien  changer. 

L'orateur  reproche  au  gouvernement 
d'avoir  refusé  la  Belgique  qui  se  donnoit 
à  la  France,  d'avoir  laissé  périr  la  Polo- 
gne, de  laisser  la  Suisse  déchirée  par  les 
sectes  et  par  les  troubles. 

La  Restauration  est  tombée  en  haine 
des  traités  de  1815  qu'on  lui  iinputoit,  ef 
la  révolution  de  juillet  a  coniïolidé  ces 
traités.  On  nousparloit  du  gouvernement 
h  bon  marché,  cl  nos  dépenses  vont  tou- 
jours débordant  nos  recettjss. 

Un  gouvernement  sage  commence  par 
mettre  son  budget  en  équilibre,  et  il  pi*o- 
fite  du  temps  de  paix  ])OHr  réduire  sa 
dette.  Eh  bien  !  la  réduction  de  la  dette 
a  été  abandonnée  par  celui-là  même  qui 
n'a  voit  été  porté  au  mmistère  que  pour 
la  faire. 

Mais  avant  d'aborder  cette  question,  et 
franchement,  comme  elle  m'apparolt,  j'ai 
besoin  de  signaler  les  paroles  graves  pro- 
noncées dans  une  autre  enceinte. 

Un  illustre  orateur,  en  se  séparant 
avec  édat  du  parti  coaservateur^  a  jeté 
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att  milieu  des  écrits  une  de  ces  phrases 
pénétrantes;  qui«  dans  sa  boache,  8^iin^ 
prègnent  de  magie.  Poiii;  juslîilersa  sépa- 
raiioir  profandc,  irrévocable  de  ses  an-* 
ciens  amis;  pour  fe  jostiOcr  de  les  aban- 
donner, riUnatre  orateur,  par  une  aada- 
cieuae  licence,  que  le  fi'appronve  pas, 
mais  qne  \e  dois  répéter,  s'est  écrié  : 
«  La  pentée  du  règne  i'êst  égarée,  n 

•  Plusieurs  vois  :  On  n-a  pas  entenda  ; 
répétez  la  phrase. 

•  M.  DE  DftEuX'iiKÉzÉ.  Je  rcdofite  de  la 
répéter,,  oar  e'est  une  de  ces  libertés 
qu'on  n*aoeorde  pas  à  tout  le  monde.  Je 
répète  cependant  la  phrase  de  M.  de  La- 
martine :  «  La  pemée  du  règne  ë^esl  éga- 
réB»  » 

Pour  moi,  je  blâme  cette  Torme  ;  elle 
n'est  pas  parlementaire;  ipais  je  dis  :  Le 
avstènie  ;  non .:  le  parti  qui  a  créé  ce  sys* 
lème  s'est  égaré.  ' 

-  Eli  1830,  deux  partis  se  présentoient 
au  point  de  dépan.  L*4jn  vouloit  se  dé* 
chaîner  sur  rËuropii>et^  lui  imposer  ses 
idées  ;  l'antre  vooloit,  nu  contraire,  pour 
M  consolider,  ne  pas  effrayer  et  se  faire 
tolérer. 

Je  n'ai  pas  à  etaminer  et  je  n*e5camine 
pas  lequel  des  deux  parfis  étoit  le  meil-* 
leur  ;  mai»  Fnn  a  été  adopté,  il  faut  qu^on 
en  subisse  lès  conséquences. 
'  .M.'le  ministre  des  aflbires  étrangères, 
d'une  Yolx  plus  puissante  que  la  mienne, 
Yous  a  dit  que  legonvemcment  aVoit  élé 

{préoccupé  des diflicultés intérieures  ;  voili^ 
e  mot  du  système  :  telle  est  Texplica* 
tion  de  la  politîgiie  suivie  par  les  divers 
cabinet» ,  malgré  les  aiitécedens  de  cha- 
cun. 

n  ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  chacun 
étoîl  Ibrcé  d'entrer  dans  celle  voie  ou- 
verte; Il  ne  dcpendoit  pas  d'un  homme, 
d'un  cabinet,  de  jeter  la  France  dans  une 
autre.  Ce  fait  qne  je  coust:ite  n'est  pas 
moins  déplorable  ;  a  riiilérîcur,  Tinquic- 
tude  est  dans  les  esprits;  le  principe  de 
nécessité  nous  a  pousses  dans  une  im- 
passe ;  oui,  c'est  le  nml  qu'il  faut  pronon- 
cer :  c'est  le  sysième  de  la  néces- 
sité. 

C\»sl  la  nécessité,  M.  le  maréchal  Sé- 
bastîani  vous  l'a  dit,  qui  vous  u  fait  signer 
Jes  traités  de  1851  et  ml;  c'est  la  néces- 
sité qui  vous  a  fait  abandonner  la  Belgi- 
qxie  qui  se  donnoil  ^  vous,  c'est  la  néces- 
sité qui  vous  a  croisé  les  bras  à  la  vue  de 
i'Espaguc  se  noyant  dans  le  sang;  la 


nécessité  vous,  a  fait  tout  faire  on  UM 
tajss4^  f:ûre. 

Ce  -système,  je  l'ai  toujours  cotnbaUu  ; 
je  le  combats  encore,  parce  que,  dsas 
ma  conviction,  11^  doit  nous  conduire  ^ 
une  réaction  et  à  des  orages]  oui,  if  pem 
arriver  un  moment  où  les  intérêts  que 
vous  êtes  chargr'S  de'  conserver  schmiI 
entraînés  dans  le  grand  natrfrage,  cl  vous 
n'aurez  rien  h  répondre  que  ce  mot  :  la 
nécessité. 

Je  roconnoîs,  avec  la  mâjor-ité  de  r^tte 
assemblée ,  qu'il  ne  fabt  pas  to)it  blâmer 
dans  ce  qui  a  été  fait.  Je  reconnois  que  le 
gouvernemeni  a  le  droit  de  vivre,  et  que 
souvent,  pour  vivre,  il  est  entraîné  parU 
loi  de  nécessité. 

Messieiirs,  uu  grand  devoir  est  imposé 
h  chacun  de  vous,  comme  citoyen  et 
comme  pair  de  France,  c'est  de  voos 
demander  si  cette  nécessité  vous  est 
démontrée. 

M.  Guîzol  s'attache  à  repousser  les  re- 
proches qui  lui  ont  été  faits  de  n'avoir  pa5 
rendu  à  la  chambre,  dans  une  circon- 
stance récente,  le  respect  qui  lui  est  dû. 
Il  y  a  un  premier  reproche,  celui  de  n'a- 
voir pas  communiqué  les  documens  sor 
fadresse.  Le  ministre  soutient  que  s'ils 
lui  çnt  été  demandés,  «e  n\n  été  qu'après 
Fadresse,  et  qu'aussitôt  ils  otit  été  dépo- 
sés. Le  second  reproche,  c'est  d'arwr 
tenu  devant  la  chambre  des   pairs  an 
lans:age  tout  autre  que  celui  qvTilâ  tena 
devant  l'autre  chambre.  M.  Guiz<A  «va- 
tient  que  dans  Tune  et  l'autre  chamlffeil 
a  tenu  an  fond  le  même  langage,  annoncé 
au  fond  la  même  politiave.    Il  a  lemi 
compte  de  la  situation  et  des  dispositions 
de  cnacurie.  Il  n'y  a  rien,  dit-îl,  dans 
cette  altitude,  dans  ce  langage,  que  <fc 
parfaitement  correct,  de  sensé  et  de  con- 
forme à  la  pratique  bien  enlendoe  du 
gouvernement  représentatif. 

Abordant  la  politique  générale,  le  mi- 
nistre dit  qu'il  ne  trouve  rien  de  nou- 
veau dans  les  discours  de  ses  adversaires. 
On  nous  dît  que  nous  ne  pouvions  pas 
avoir  une  politique  autre  que  celle  qiw 
nous  avons,  on  nous  repVésenle  comme 
des  damnés  voués  au  mal.  Cependant  la 
Belgique  est  séparée  des  Pays-Bas.  On 
nous  a  reproché  de  n'avoir  ps,  en  1850, 
accepté  rincorporalion  de  la  Belgique  à 
la  France.  Messieurs,  c'est  nous  repro- 
cher de  n'avoir  pas  allhmé  la  guerre  eu- 
ropéenne.   Croyez-vouë  donc    que  b 

.  ■  Digitizedby, CjOOQ  le 


(  575  ) 


b  générale  ne  seroU  pas  sortie  d'un 
I  événement?  c'est,  au  contraire, 
^le  pitts  méritoire  qu'ait  jamais  ac- 
h  un  goiifemement.  La  siilureié  de 
I.  frontière  étoit  le  grand  but  à  pour- 
è,  mais  pour  Taiteindre  l'alliance 
Oit,  l'alliance  fondée  sur  la  réeipro- 
des  droits'  et  sur  des  garanties  mu- 
es d'indépeodanee  et  de  bon  vouloir, 
trlout  où  les  questions  se  sont  éle- 
,  elles  ont  été  résolues  ou  mises 
I  en  solution  conforme  aux  trais  in- 
ts    français.   Ainsi,    rappelez- vous 
le  étoit  la  situation  du  paclia  d'E- 
e,  et  ce  qu'elle  est  aujourd'hui.  En 
e,  nous  avons  obtenu  pour  les  popu- 
ms  chrétiennes  de  ce  pays  tout  ce 
lUes  pouvoleôi  «obtenir.  C'est  encore 
m  fait  qui  ne  sauroit  ôtre  mis  en 
le. 

L  ConstaiDtlnople,  le  point  que  la  po- 
[ue  des  puissances  européennes  pour^ 
roient,  à  savoir  l'empire  ottoman  ren- 
Il  dans  le  droit  public  européen,  ce 
ultai  a  été  obtenu.  Les  diilicultes  con- 
nant  Terapire  ottoman  se  traitent 
intenant  paciûquement  avec  les  puis* 
ices  ;  l'empire  ottomaa  est  rentré  dans 
droit  public  européen. 
Il  a  été  £ailt  alluâiou  à  la  situation  de  la 
^nce  vis-à-vis  de  la  Russie.  Là-des- 
6  je  n'hésite  pas  à  affirmer  que  le  gou- 
rnement  du  roi  se  conduit  la  comme  il 
fera  partout,  par  un  juste  sentiment  de 
dignité,  et  que  ce  sentiment  est  com- 
is. 

A  l'égard  de  l'Espagne,  le  cabinet  a 
rnement  persévère  h 'maintenir  la  di- 
ité  de  la  France.  Je  dois  dire  que  dans 
s  derniers  temps  le  gouvernement  es- 
gnol  s'est  montré  loyalement  disposé  à 
isfaire  à  nos  justes  demandes. 
Sur  ce  qui  s'est  passé  à  barcclone,  je 
•ai  :  Le  consul  du  roi  s'est  conduit  avec 
inimcnt  de  courage.  Il  s'est  appliqué 
protéger  d'abord  .nos  nationaux,  puis 
étrangers  ont  senti  aussi  l'eflet  de  sa 
)tection.  Plusieurs  souverains  en  ont 
)du  témoignage.  Il  a  fait  autre  chose 
core  :  il  s'est  cru  obligé  de  remplir  en- 
PB  tout  le  monde  les  devoirs  de  l'hu- 
'Dîlé;  il  a  comniiencé  par  sauver  les 
rviteurs   du  gouvernement  espagnol 


par  l'insurrection. 
Une  clameur  s'est  élevée  à  Madrid.  On 
prétendu  que  l'insurrection  de  Barce- 
>e  étoit  le  fait  du  consul  français  :  je 


dis  que  c*cst  une  dnnicur  factice.  Je  ne 
dis  pas  que  des  hommes  sincères  n'aient 
pu  avoir  cette  opinion,  mais  le  désir  de 
rejeter  sur  des  influences  étrangères  les 
malheurs  survenus,  a  été  le  motif  véri- 
table des  accusations  qui  ont  été  mises 
en  avant. 

Quant  aux  imputations  insérées  dans 
la  lettre  d'un  fonctionnaire  et  reproduites 
dans  la  gazette  officielle  de  Madrid,  une 
enquête  a  eu  lieu.  Le  gouvernement  fran- 
çais avoit  demandé  une  réparation  et  sur 
le  fond  et  sur  là  forme;  le  gouvernement 
espagnol  a  accordé  Tune  et  l'autre. 

Ainsi,  messieurs,  toutes  les  difficultés 
élevées  en  Espagne  ont  été  résolues  dans 
un  sens  parfaitement  conformé  à  notre 
dignité,  à  nos  intérêts,  comme  à  ceux  de 
l'Espagne  elle-même. 

En  ce  qui  concerne  nos  relations  com- 
merciales avec  l'Espagne,  il  est  vrai  qu'elle 
a  manqué  à  certains  égards  à  ce  qu'elle 
dëvoit  à  la  France;  mais  j'ai  Heu  de 
croire  le  gouvernement  espagnol  disposé 
k  entrer  oans  des  néflociations  sérieuses, 
pour  régler  les  relations  d'une  manière 
qui  simpiifieroit  non-seulement  nos  rela- 
tions avec  l'Espagne ,  mais  encore  avec 
TAngleterre  elle-même. 

Voilh,  messieurs,  ce  qui  s'est  passé  de- 
puis deux  ans  et  demi.  Je  vous  demande 
si  les  intérêts  de  la  France  ont  été  sacri- 
fiés par  nous,  comme  on  npu^  en  accuse. 
(Auxvoix,  aux  voix!) 

M«  iPelet  (de  la  Lozère)  demande 
quelle  est  rétendue  de  la  protection  ré- 
clamée par  la  reine  de  Taîti.  J'appellerai: 
ensuite ,  dit-il,  l'attention  de  la  chambre 
snr  une  seule  chose...  Il  pnroît  qu'un 
progrès  heureux  a  été  opéré  dans  ce  pays 
parle  christianisme.  J'espère  que  le  choix 
des  hommes  envoyés  par  le  j;ouverne- 
ment  français  sera  de  nature  à  favoriser 
ce  progrès,  et ,  bien  que  je  sois  d'avance 
convaincu  des  bonnes  intentions  du  ffou- 
verncment,1e  désîrerois  en  recevoir  I  as- 
surance de  lui-mênie. 

M.  GL'iKOT.  Je  ne  puis  entrer  à  cet 
égard  dans  de  grands  détails  ;  mais  je 
puis  dire  que  le  gouvernement ,  admet- 
tant la  diversité  des  opinions  des  diffé- 
rons Ouïtes  religieux  qui  sont  en  ce  mo- 
ment dans  ces  îles,  accordera  une  égale 
protection  aux  missionnaires  protesians 
et  aux  missionnaires  catholiques. 

M.  de  BoissY  essaie  ensuite  d'obtenir  la 
parole  ;  il  la  demande  contre  la  clôture  ; 
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il  h  demaodc  aw  Vnrt.A*'  du  pro|el;  il 
la  demande  pour  dévekmper  un  amen- 
demenl  tendant  à  réduire  le  crédit  k 
930,000  fr.  ;  mais  le  président,  après  lui 
avoir  permis  de  dire  quelques  roots ,  lui 
Ole  chaoue  fois  la  parole,  parce  que  To- 
rateur  s  écarte  de  la  question. 

Les  deux  articles  soiH  volés  par  assis  et 
levé.  L'ensemble  du  projet  est  adopté 
par  435  boules  blanebes contre  57  boules 
iKMres. 


(Présidence  de  M.  Sanzet.) 
Séance  du  2i  mars, 
M.  de  Gasparin  demande  que  la 
chambre  ù\q  un  jour  où  il  interrogera 
le  ministère  sur  les  événcmens  qui  se 
sont  récemment  accomplis  dans  TOcéa- 
nie.  M.  Guizot  dit  que,  dans  le  cas  où 
les  interpellations seroient  autorisées,  il 
ne  pourroit  que  répondre  en  quatre 
mots,  cpmme  il  Ta  fait  hier  au  Luxem- 
bourg. La  chambre  décide  à  Funanimité 
(jui!  n'y  a  pas  lieu  d'adresser  d(8  iutei- 
pellalious  au  cabinet. 

L'ordre  du  jour  appelle  les  développe^ 
mens  de  la  proposition  reluliye  à  Taboli- 
tion  du  scrutin  secret. 

M.  Duvei^ier  de  Hauranne  développe 
longuement  sa  proposition.  Il  cite  toutes 
les  occasions  où,  en  France  ,  la  question 
présente  fut  agitée.  Il  montre  que  de 
tous  les  gouvernemens  représentatifs,  îe 
nôtre  est  le  seul  où  il  soit  possible  à  un 
député  d'échapper  par  la  dissimulation  à 
la  responsabilité  de  ses  actes ,  et  que  le 
vp-e  public  est  le  seul  qui  convienne 
à  un  gouvernemen*  représentatif.  Enfin, 
le  scrutin  secret  est  une  opération  pué- 
rile et  oiseuse ,  qui  n'écarte  pas  même 
toute  erreur,  car  on  en  signale  presque 
à  chaque  scrutin  ;  tandis  qu'avec  le  vote 
public  aucune  erreur  n'est  possible. 

MM.  de  TEspée,  Saglio  ,  A.  Dubois  et 
Vivien  combattent  la  proposition.  Ils 
soutiennent  qu'avec  le  vote  public  le 
ponvoir  éxerceroit  une  sorte  de  violerice 
morale  que  le  secret  du  vote  rend  impos- 
sible. 

Les  partisans  de  la  proposition, 
MM.  d'Haussonville,  de  Lastevrie,  Des- 
raousseaux  de  Givré,  Odilon-Barrot,  re- 
)>roduisent  les  argumens  de  M.  Duver- 
gif  r  de  Hauranne,  sans  y  ajouter  aucune 
considération  nouvelle. 
La  chambre,  consultée,  prononce  la 
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clôture  de  Ui  diseossfoD  m  vimtm 
vive  agitation. 

M.  LK  PRÉsinF.NT.  Je  vaîs  meilreiïï 
voix  la  prise  en  considérattoo. 

Deu»  épreuves  successive»  mia^ 
teuses. 

M.  I-B  FRKSIDE1«T4  \\  Ta  ÔlTC  prOCflU 

au  scrutin  secret.  (Hilarité.) 

Voici  le  résultat  du  scrutin  : 

Nombre  des  votaas  ^ 

Majorité  absolue,  m 

Botdes  blanches,  i'^ 

Boules  noires,  âlii 

La  chambre  me  prend  pas  la  profio^ 

tion  en  considération. 

I>emain,  développement  de  laproj)* 
*sition  de  M.  de  Sade,  sur  les  foiiciiuas 
publiques  déférée  mx  dé|Hités. 


ERRATUM. 
Dans  notre  dernier  Numéro,  pagM; 
i"'  colonne,  34*  ligne,  une  correclira 
importante  a  été  omise.  Ao  lieu  de  :  «  Le 
Journal  des  Débals,  dont  la  parole  a  pis 
de  portée,  à  cause  de  nos  rehiimm 
M.  Villemaln,  »  nous  avions  écrii:  li 
cause  de  ses  relationsavec  M.  ViitemaÎD.' 
Personne  n'ignore  que  M.  le  mioislRdf 
l'Instruction  publique  exenxmpé 
influence  sur  la  rédaction  du  Jomdit 
Débals;  nous  avons  donc  toulsojrf* 
penser  que  nous  avons  été  parfaiiew' 
compris  de  nos  lecteurs,  et  qu'il  b'u^^ 
pas  d'erreur  possible. 

^  gét«4,  :Xbvicn  Cf  Cta 
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Emprunt  d'Haïti.  G17  fr.  50. 
Rente  d'Kspagne.  5.  p.  0/0.  29  fr.  'fi- 
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Vkm  De  i.A  net  JoioM 
paroit  les  Mardi,  Jeudr 
el  Samedi.' 

On  peut  s*aboiiner  des 
1  ^  el  i  5  dechaque  mois 
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Sur  UdmUtTimvr^  de  M-  Lamennàit. 


Notre  premier  examen  du  dernier 
ouvrage  de  M.  Ijamennais  ,  quoique 
rapide,  nous  avoit  paru  suffisant. 
Avoir  montré  Tabime  où  se  débat 
misérablement  ce  génie  déchu ,  au 
point  de  vue  religieux,  nous  seu^bloit 
une  leçon  assez  frappante  et  terrible, 
pour  nous  dispenser  d'amener  l'at- 
tention des  graves  lecteurs  dé  Yj4mi 
de  la  Rdipon  sur  les  folies  et  les 
haines  de  cet  esprit ,  jadis  publiciste 
hautain  et  absolu ,  même  en  défen- 
dant tes  principes  conservateurs. 
D'ailleurs ,  notre  jugement  s*est 
trouvé  d'âccoi*d  avec  toutes  les  cri- 
tiques qui  ont  paru  sur  cette  produc- 
tion étrange^  La  Ret^M  des  Deux' 
Mondes ,  où  M.  Lamennais  trouva 
souvent  de  Fécho  et  des  louanges , 
termine  son  appréciation  par  ces  pa- 
roles: 

«La  diute  profonde  qa'ont  feîte  daivs 
le  monde  liti^ire  les  Amtchfttpaiid»  et 
Darvandê,  deit  servir  d*enseignenient 
nux  jeunes  écrivains  et  aux  jeunes 
[)oèie8...  Il  y  a  maintenant  chez  M.  La- 
nennals  beaucoup  plus  de  métier  que 
Tinspiration  :  mais  tous  ces  artiOces  de 
>tyle  soiit  impuiSsans  à  marquer  la  sté- 
îlilé  du  fond;  ils  ne  sauroienl  non  plus 
bîre  iliu^îon  sur  Véiat  moraf  de  téai- 
afn.  » 

Le  nouveau  travail  qui  se  pré- 
ente ici  sur  le  côté  politique  des 
^nuchaspands ,  en  accusant  une 
»Iunie  non  moins  exercée  et  un  es- 
a^t  exact  et  sévère  envers  tous  les 
étails  de  l^erreur,  même  décriée,  ne 
eut  en  tout  cas  que  manifester  nos 
essourcés.  Mieux  vaut  l'abondance 

U  Ami  de  la  Religion,  Tome  CVI, 


q[ae  lé  défaut  dans  le  combat  contre 
te  génie  mauvais  ou  égaré. 


«  Faut*il  revenir  sur  celtedéplora- 
ble  prodtiction?  Qu'il  est  triste  de  voir 
i  un < homme,  autrefois  défenseur  ar- 
dent de  tous  les  principes  conser- 
vateurs de  Tordre  social ,  les  atta- 
quer aujourd'hui  avecacharnen^ent, 
se  donner  k  lui-même  tes  ptus  hon- 
teux démentis,  et  déshonorer  un  ta- 
lent qu'il  avoit  reçu  pour  un  plus 
noble  usage!  Il  y  a  certainement 
une  grande  leçon  dans  un  aussi  pro- 
digieux égarement.  On  voit  dans  quel 
abimepeut  conduire  un  orgueil  qu'on 
n'a  parf  su  réprimer.  Car,  répétons-le 
avec  Bossuct ,  it  ne  faut  pas  croire 
que  rhommë  ne  soit  emporté  que  par 
rinten^pérance  des  sens  ;  il  est  une 
intempérance  de  l'esprit  , qui  n'est 
pas  moins  dangereuse.  Il  a  suffi  A 
quelques  esprits  ahievs  d'être  con- 
tredits par  l'Eglise  >6»r  rejîétér  son 
autorité.  M.  Lan^niiàis  ué  s'est  pas 
arrêté  là.  11  s'élève  à  la  fois  contre 
l'Eglise ,  contre  la  i<évélatibn  ,  et 
contre  la  société  tout  entière;  il 
les  confond  dans  une  haine  com- 
mi^ne.  Ce  même  écrivain,  qui  a 
soutenu  avec  éloquence  et  chaleur 
les  pures  et  sublimes  doctrines  du 
christianisme,  le  dispute  aujourd'hui, 
eu  fait  de  principes  et  de  sentiinens 
anarchiques  et  subversifs,  aux  plus 
fougueux  révolutionnaires  de  93'. 
Sous  le  nom  des  sinistres  génies  qu'il 
a  mis  eu  scène ,  et  qui  semblent  lui 
avoir  transmis  leur  esprit,  il  attaque 
l'une  après  l'autre  toutes  les  institu- 
tions qui  sont  le  fondement  de  là  sb- 
ciété  ;  il  les  peint  des  plus  odieuses 
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couleurs  ;  il  épuise  tous  les  traits  que 
peut  lui  fourni»  sa  sombre  imagina- 
tion  pour  les  décrier  et  les  noircir  : 
il  ne  trouve  pas  dans  la  langue  de 
termes  assez  énergiques  et  assez 
ignobles  pour  exprimer  ses  amers 
ressentimens.  Tout  dans  cette  so- 
.  ciété  qu'il  abhorre  est  corruption , 
abust  oppression,  injustice  criante. 

«  Les  rois  sont  auUnt  de  eomacs ,  qui 
presque  lous  ont  soin  de  s'attribuer  une 
origine  à  part ,  le  plus  souvent  mysté- 
rieuse, mystique...  L^espèce  d'ailleurs  en 
est  variable.  Elle  renferme  plusieurs  types 
originairement  divers ,  qui ,  quels  qu'ils 
fussent  d'abord,  dégénèrent  bien  vite, 
malgré  les  croisemens.  Le  premier  de 
chaque  souche  est  d'ordinaire  rusé  et 
violent;  sans  cela,  comment  passermir-il 
Tanneau  dans  les  narines  du  buffle  ?  Ceux 
qui  suivent,  trouvant  l'opération  faite  et 
le  buffle  dompté,  s'ensevelissent  dans  un 
repos  stupide,  dians  les  jouissances,  dans 
la  mollesse,  et  ne  tardent  guère  à  s'abâ- 
tardh*.  On  nesauroit  se  faire  une  idée  de 
cette  collection  d'idabéciles,  parsemée  de 
natures  ferouches,  de  cette  corbeille  de 
fruits  avortés  ou  pourris,  qu'on  présente 
aux  peuples  comme  l'image  d'Ormuzd , 
de  sa  perfection,  de  sa  beauté,  c^  sa 
bonté  suprême  ;  c'est  ï  en  pâmer  de 
rire...» 

M  Voici  ce  qu'il  dit  des  peuples  qui 
sont  assez  stupides  pour  obéir  à  de 
pareils  conducteurs  t 

«  Ils  acceptent  tout ,  se  soumettent  h 
tout ,  pourvu  que  tout  &e  fasse  aujour- 
d'hui comme  hier ,  que  le  bâton  se  lève 
et  retombe  selon  la  même  cadence, 
'meorlrisse  le  corps  aux  mêmes  endroits 
et  dans  la  même  mesure.  Celte  régula- 
rité les  diarme,  les  ravit;  Ils  la  nomment 
loL  On  les  bâte,  on  les  bride,  c'est  la  loi  ! 
On  les  déchire  à  coups  de  lanière,  c'est 
la  loi  I  Seulement,  qu'on  ne  change  ni  le 
fouet  ni  le  licou  ;  c'est  ceci  qui  seroit 
vraiment  intolérable  !...  Les  choses  vont 
de  la  sorte  tant  qu'elles  peuvent  aller,  et 
très-commodément  pour  ceux  qui  réus- 
sissent h  se  jucher  sur  le  dos  de  ces  pla- 


cides bêles  aux  larges  flancs  .aux  oiei»- 
bres  robustes^  qu'on  appelle  natioïK. 
Ceux-là  sont  le  gouvernement.  Chaque 
bête  a  le  sien ,  et  telle  est  la  puissance 
Incroyable  de  l'habitude ,  que  l'idée  de 
s'en  passer,  de  se  conduire  eUe-méme.De 
lui  vient  même  pas.  II  faut  â  toute  force 
m  cornac  â  cet  éléphants  » 
»  Qu'est«<e  que  la  justice? 

<i  La  justice  n'est  que  Tappoi  prêté  à 
la  cupidité  dh  riche...  Ces  gouifcmcmens 
équivoques,  où  jamais  les  principes  so- 
lennellement posés  ne  produisent  aocone 
de  leurs  conséquences,  engagent  forcé- 
ment dans  un  système  de  mensonge  et 
d'hypocrisie.  Cela  se  voit  en  tout,  et 
spécialement  dans  hi  distribution  de  la 
justice,  ou  de  ce  qu'avec  une  ironie  amére 
on  appelle  de  ce  nom,.,  la  justice, au- 
jourd'hui véritable  moquerie ,  mol  vide 
dosons.  Qu'est-ce  que  les  religions? Men- 
songe. Qu'est-ce  que  la  justice,  les  lois, 
la  politique?  Mensonge.  Tous  mentent, 
prêtres,  roiii^  grands,  petits.  JelesiroBie 
même  prodigues  en  ce  genre;  ilsponr- 
roient  atteindre  leurs  fins  à  moins  de 
frais.  Le  luxe  me  choque  toujpors.  » 

*>Impuis  ciun  in  profundumveneru... 
contemnit.  (Prov.  xviii,  3.)N'est-i//»« 
clair  en  effet  que  la  vérité ,  partout 
repoussée ,  a  choisi  M.  LamcDM» 
pour,  son  fidèle  et  inlaiUible  organe, 
qu'il  est  le  seul  hoiuine  sur  la  tene 
qui  ne  mente  pas/ qui  n'ait i««»^'' 
menti ,  et  surtout  qui  ne  se  soit  ja- 
mais contredit,  quoiqu'il  ait,  suivant 
les  circonstances ,  soutenu  les  doc- 
trines les  plus  diamétralement  oppo- 
sées ?  Au-dessus  de  la  classe  ouîrièrc 
dont  il  caresse  bassement  les  pcn- 
cbans  grossiers  ♦  il  n'y  a  dans  k 
monde  d'homme  vertueux  et  T^ 
ridique  que  M.  Lamennais.  Tpot 
le  reste  y  sans  aucune  exception,  «t 
corrompu  et  g^té  jusqu'à  la  inoelk 
Lui  seul  est  incorruptible,  oruew 
tous  les  dons  du  ciel ,  et  en  particu- 
lier d'une  humilité  profonde.  Ceiw 
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société  gaogrenée  doit  crouler  et 
disparoîtirç.  £a  effet,  une  société 
qui  a  osé  ne  pas  se  prosterner  aveu- 
glément devant  tous  les  ^paradoxes 
de  M.  Laïuennaia,  qui,  au  lieu  de  lui 
crlger  des  statues,  lui  a  infligé  un 
séjour  d^ une  douzaine  de  mois  dans 
une  de  ses  prisons ,  une  telle  société 
n'esi-ellepas^digue  de  tou9  les  fléaux 
du  ciel  ?  Aussi  le  frénétique  écrivain 
appellert-il  sa  ruine  de  tous  ses 
vœux  ;  il  la  prédit;,  il  croit  «déjà  Ta- 
percevoir ,  et  la  contemple  avec  une 
joie  sataniqne... 

«Aucun  pouvoir  qui  ne  brante,  roi  au- 
jourd'hui, vagabond  demain,  et  quel(fue- 
fois  pis.  Quatre  planches  sur  une  fosse , 
veilà  le  trône.  Mettez  donc  le  pied  dech- 
8iis!  Il  ne  manque  pas  de  gens  néan- 
moins prêts  à  s*y  risquer;  mais  aussi, 
quand  lés  planches  craquent,  et  e4les 
craquent  partout ,  quelles  comiqiies  gri- 
maces!» 

«Mais  il  est  une  chose  qui  inquiète 
et  tourmente  encore  bien  autre- 
ment cet  esprit  dévoyé.  Cette  reli- 
gion qiTil  a  dëfendiie,  dont  il  a  pro- 
clamé attuefois  la  nécessité  et  l'in- 
contestable vérité  /  cette  religion 
qui  lui  reproche  aujourd'hui  sa 
félonie ,  qui  suseite  dans  sa  con- 
science une  voix  accusatrice  qui  le 
poursuit  nuitet  jour  ^voilà  l'objetdont 
il  ne  peut  8uppoi*ter  la  vue  ni  le  sou- 
venir. Pour  s'en  délivrer  ,  il  dit,  et 
il  voudroit  croire'^qu'elle  est  usée  et 
décrépite,  qu'elle  approche  de  son 
moment  suprême  ;  il  s'imagine  déjà, 
dans  sa  démence ,  voir  le  suaire  dans 
lequel  on  doit  rensevelir. 

Ce  temple  Timportune,  et  son  impiété 
Voudroit  anéantir  le  Dieu  qu'il  a  quitté. 

.  >i  insensé  !  cette  religion  auguste 
a  vu  passer  et  pourrir  (1)  bien  d'au- 

(i)  Komeo  impiorum  putrescet.  Prov. 

»»  7. 


y  )        .^ 

très  blasphémateurs  que  lui ,  et 
elle  a  reçu  l^s  hommages  de  savans 
et  de  génies  d'une  2^utre  taille  que  la 
sienne.  Du  reste,  il  est  aisé  à  ce  triste 
écrivain  de  tout  condamner  et  de 
tout  proscrire.  Il  sait  bien  détruite  , 
ce  qui  ne  demande  pas  beaucoup  de 
génie  ,  mais  il  ne  sait  rien  édifier.  H 
blâme  toutes  les  formes  de  gouverne- 
ment ,  il  rejette  le  christianisme  ; 
mais  quelle  forme  de  gouvernement 
plus  parfaite  y  quelle  religion  meil- 
leure a-t-il  à  nous  offrir?  La  haine 
n'étend  pas  si  loin  sa  prévoyance  : 
elle  veut  d'abord  tout  renverser, 
s^expose  fncme  à  périr  an  milieu  des 
décombres  ,  pourvu  qu^elle  y  ense- 
velisse ses  ennemis. 

»  On  peut  cependant  avoir  une 
idée  du  régime  dont  M.  Lamen- 
nais voudroit  nous  doter,  nous , 
ou  au  moiiis  ceux  qui  vivroiétit  à 
rheureuse  époque  qu'il  pronosti- 
que, lorsqu'on  lé  voit  célébrer  avee 
enthousiasme  lesibelles  années  de 
notre  révolution,  sans  don  te  celles  de 
la  Convention,  puisque  c'est  elle  qui 
avança  le  plus  l'c&uvre  révolution- 
naire ,  et  qui  employa  pour  cela  les 
mesures  les  plus  promptes  et  les  plus 
énergiques  qui  sont  le  plus  du  goût 
de  M.  Lamennais.  C'est  la  Conven- 
tion elTectiv^ein  en  t  qui  proclama  l'é- 
ga'ité  sur  les  ruines  de  toutes  les  ty- 
ran nies*  «Cela,  dit-il,  dura  quelques 
»années,lesplusgrandeâderhîstoire. 
nPuis  ce  mouvement  s'affaissa.  On 
N  resta  dans  le  passé,  gardant  à  peiné 
Mquelques-uns  des  fruits  de  ce  labeur 
«gigantesque.  »  Yoilà  comment  tl 
parle  dé  ces  années  dont  il  a  tracé 
un  si  affreux  tableau  dans  son  pre- 
mier volume  sur  V Indifférence  (t),de 
ce  régime  qui  a  voit  fait  de  la  France 
comme  un  vaste  cimetière.  Tout  son 


(i)Chap. 
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rrgret  aujourd'hui  esl  quW  o'ait 
pas  entassé  assez  duc  ruines,  qu'il 
reste  encore  quelque  chose  ddmit, 
enfin  que  ies  princes  du  désordre  j 
coinnie  il  les  appelle,  alors  maîtres 
absolus,  n*aienC  pas  enfonce  plus 
avant  le  poignard  dans  le  sein  du 
cadavre  palpitant  de  la  société.  Il 
croit  qu'on  a  mal  attaque  le  ciel.,.. 

«Eh  quoi!  Eghelesdi  (i),  poarroil-on 
loi  dire,  n'eslnre  pas  assez  de  nialbenrs, 
assez  de  forfaits?  Et  qnelqa'insatiable 
qu*on  puisse  être  de  calamités  et  de  cri- 
mes ,  ne  devrail-on  pas  être  rassasié?  » 

»  Heureusement  que  le  sort  de  la 
société  ne  dépend  pas  des  caprices 
de  ce  sombre  et  impitoyable  rêveur 
qui  voudroit  nous  donner- les  mau- 
vais désirs  de  son  cœur  pour  des 
prédictions.  Dieu  est  le  Père  de  la 
société  bumaine;  et,  s'il  la  livre  quel- 
quefois à  de  rudes  châtimens  pour 
punir  de  grands  désordres,  il  sait 
aussi^  dans  le  cours  ordinaire  de  sa 
providence,  la  ramener  i  lui  par  des 
▼oieaplus  douces  et  plus  conformes 
i  sa  bonté.  Non.  in  perpetuMun  ims- 
cetur.  Il  ne  veut  pas,  comme  dit 
Bossuel ,.  que  le  genre  humain  soit 
abandonné  à  d'éternelles  tempêtes. 
Après  la  destruction  de  presque 
toute  la  race  humaine  pas  les  eaux 
du  déluge,  il  a  montré  l'Iris  dans  les 
çieux  pour  rassurer  les  générations 
suivantes  contre  une  semblable  ca- 
^tropbe.  Les  voeux  de  M.  Lamen- 
nais pourront  être  avoués  par  l'en- 
fer:  le  ciel  ne  les  exaucera  pas.  La 
religion ,  nous  le -savons ,  est  impé- 
rissable. La  société  aussi  %  espé- 
rons^le,,  vivra  exempte  .de  nou- 
veaux boi4eversemens  ^  malgré  les 

(i)  Génie  de  la  corruption  du  coear,  qui 
jbue  an  tt-ès-grand  rôfe  dans  le  livre  de 
M.  Lamennaii,  et  qu'on  peut  même  en  re* 
gartJer  comme  le  principal  auteur. 


anathèmes  de  ce  faux  prophète,  f( 
en  dépit  de  ses  noirs  presseDù- 
mens  ;  die  continuera  de  protéger  a 
frêle  existence  contre  les  passions 
qu'il  voudroit  déchaîner,  et  qui  Tau* 
roient  bientftt  dévoré  loi-même.  Elle 
se  contentera  de  vouer  au  mépris  de 
tous  les  hotiifétes  gens  ué  pamphlet 
qu'on  efit  autrefois  eondnnné  â  être 
brûlé  sur  les  d^réi  du  PaUsKle- 
Justice.  ■  IT.  L. 


lIOfITmXBS  BCCUtolASTIQI?». 

aoME.  —  S.  S.  a  daigné  nommfr 
protec  teu  rs  :  de  PéroBse  et  Gttbbio,  le 
cardinal  Mattei;  de  Caninov  ^  cai^ 
nal  Fransoni  ;  àe  FoBUeoorvo^  le  car- 
dinal Perrettt,  à  qùî^  le  SÂnt-Père  s, 
d'ailleurs,  conféré  la  Préfecture  é$ 
la  Gongr^tion  des  Indulgeaceset 
des  saintes  Reliquea,  vacante  ptrh 
démission  du  cardinal  Ca«tracane. 

—  Le  deuxième  dimanche  de  Ce- 
rétine ,  S.  S.  a  assbté ,  dans  la  du- 
nelle  Sixtioe^  à  la  messe  célébrée  pv 
tlgr  Tevoli  y  archevêque  d'Atfaèoes. 

--T-  Le  1 1  marS),  samedi  des  Qnatre- 
Temps,  le  cardinal  Patrizi ,  muijt- 
général  de  S.  S. ,  a  fait,  dans  la  W 
Iique  de  Latran  ,Tordinatiôn  pa- 
rade. Il  y  avoit  Vli  ordinand^. 

—  Le  19  février',  le  caiîdfaâth-  j 
trizi  a  conféré  le  bttplième ,  d$m^^  \ 
glise  Sainci&^Gatherinev  wtat  é^  | 
Samuel^Viial  Aseob  et  Justiae  i^  \ 
tiluomo,  ainsi  qu'à   leurs  eniàBSil 
Pacifique,  âgé  de  10  ans  »  et  Aliegi^  | 
âgée  de  7  an*-  L^s  parrains  et  mit- 1 
raines  étoient  SL  Phiffer  de  Olfolio;  | 
fen,f  capitaine  de  la  garde  suisse,  q» 
a  nbïnmé  le  père  Charlcs^Maric;  n* 
dame  Phiffer,   née  Derossi,  qw* 
nommé^  la    mèr^    ClémenliDe; J^ 
comte  Charles-  liaresçalcbi  de  io^ 
logne,  qui  a  donné  au  fils  le  nom  * 
Ferdinand";  là  ednrtêMé  Uluts^h 
née  de  Brlguète,  q«i  adiNMéM 
fille  celui  de  Marie-Céleste.  Le  car- 
dinal a^  adthkiistiré'  le.  mame»^  ^ 
confirmation  aux  quatre  nouveau^ 
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chrétiens  ^  et  pencl^a^  la  messe  ^  il  a 
admis  If  s  deux  époun  kh  jtabfe 
sainte.  Cette  édifiante  cérémoai^ 
nvoit  atiiré  ufi  ff^^^i  cçwpçur»  ^^ 
peujplet 

PARIS. -^fïn  commissaire  de  po- 
lice a  pit>cédé  à  la  levée  des  scellés 
apposés  sur  T^isf  préteodue  de 
Cliâcel)  Faubourg  t^int-lMavtin.  On 
a  déjà  enlevé  la  plus  grande  partie 
des  objets  ,  et  fait  disparoître  le  ta- 
bleau exposé  au-debors  ,  et  sur  le- 
quel étpit  tracé  en  gros  caractères  : 
Kgtùe  cathdiqué  française.  C'est , 
dijt-oni  sur  la  demande  de  Châtel 
lui-même,  et  sur  la  promesse  faite 
})ar  lui  de  ne  plus  exercer  son  pré- 
tendu culte  en  cet  endroit ,  qae  le 
préfet  de  police  à  consenti  à  donner 
cette  autorisation. 

— ^  S.  S.  a  fait  don  à  Tarchiconfré- 
lie  du  très-saint  çt  immaculé  Cœur 
de  Marie,  du  corps  entier  de  sainte 
Âurélie,  martyre  i*omaine,  extrait  le 
IS  mai  çlerniçr  des  Catacombes  de 
Saiute-Prfecillc  à  Rome.  Elle  a  or- 
donné que  ce  corps  saint  fût  déposé 
et  reposât  danis  l'autel  du  très-saint 
Cœur  de  Marie^  afin  d'y  être  çoinme 
uu  monument  de  son  amour  pater- 
nel pour  l'archiconfrérie. 

Samedi  prochain  25  mars,  à  deu;: 
heures  après  midi,  aura  lieu  la  cé- 
rémonie de  la  translation  de  cette 
sainte  et  précieuse  relique.  M.  l'In- 
ternonce  apostolique  la  présidera. 
Plusieurs  de  MM.  les  évêques  pré- 
sens à  Paris  y  assisteront.  M.  rëvê- 
que  de  Montpellier  fera  une  allocu- 
tion. 

La  céiémonie  co^isîstera  dans  là 
procession  avec  le  saint  corps  au- 
tour de  l'église,  sa  déposition  dans 
l'autel  du  Saint-Cœur  de  Marie ,  le 
sermon  par  M.  l'abbé LeJèvre,  Tal- 
locution  par  M.  l'évêaue  de  Mont-^ 
pellier,  et  le  saI^t  du  baint-Cœ.ur  de 
Marie. 

Le  soir,  vêpres  ^u  saint  Cœur  de 


«.)    . 

IVIa.rîe,  et  sermon  par  M.  l'abbé  Qué- 
tier. 

Dimanche  prochain  ,  M.  l'évêqué 
d'Ajaccio  célèorera  à  sept  heures  dii 
soir  t'ofïice  du  saint  Cœur  de  Marie. 
Le  prélat  fera  le  sermon. 

—  L'Assemblée  de  charité  qui 
s'est  tenue  le  samedi  16,  à  Sain t- 
Séverin ,  sous  les  auspices  de  Notre- 
Dame-d'Espérance ,  a  été  Tune  des 
plus  nombreuses  et  dés  plus  bril- 
lantes qui  aient  eu  lieu  cet  hiver  à 
Paris.  Une  collecte  non  moins  abon- 
dante que  celle  de  Tan  dernier  a  été 
faite  pour  les  pauvres,  e^  l'oq  a 
même  trouvé  dans  les  bourses  4es 
dames  quêteuses  plusieurs  bagues  et 
un  bracelet  en  or. 

-^  Une  asseniblée  de  cbf  rite  aura 
lieu  po^r  l'association  des  Mères  dç 
Famille,  en  l'église  de  la  Madeleine^ 
le  lundi  47  mars  1843.  A  deux  heu- 
res précises ,  sermon  par  M.'i'abbé 
Le  Courtier.  M.  Tévêque  de  Nancy 

Présidera  l'assemblée  et  donnei*a  )a 
éuédiclton  du  saint  Sacrement. 

<—  Une  assemblée  de  ebarité  aura 
lieu  à  Saint-Gerinain-desrPrés ,  le 
mardi  28  mars ,  en  faveur  des  pau- 
vres visités  par  la  Conférence  ^e 
Saint- Vincent-de-PauJ  ^  établie  ^ 
cette  paroisse. 

Le  sermon  sera  prononcé  par 
M.  l'abbé  Humphry,  k  trois  heures 
précises.  Après  le  sermon,  il  y  aura 
un  salut  en  musique  par  la  SQçiéfé 
chorale  de  charité' 

Les  personne  qui  ne  pou,ri:ojiej9t 
assister  au  sermon  sont  priées  d'ei^- 
voyer  leurs  offrandes  ^  M.  de  La-^ 
porte,  trésorier  de  la  Conférence, 
rue  des  Saints-Pères,  19. 

—  On  sent  aujourd'hui  la  x\éce$- 
sité  de  s'occuper  fsériensemen^  de 
cette  nmliitude  d'eufans  qui  à  la  $opr- 
tie  des  écoles  restent  trop  souvent 
sans  fi|uide  et  sans  prptection  pendant 
tout  lé  temps  de  leur  apprentissage. 
La  charité  catholique  s  est  cinue  la 
première  de  lueurs  dangers.  Depuis 
deux  ans  l'0£«.re  rfçr^^jp^«  « 
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des  jeunes  om^riers  s'occupe  d*étendre 
au  plus  grand  nombre  possible  l'ines- 
tiinable  oienfait  de  riastrucUoa  ,  de 
la  surveillance  et  du  patronage. 

En  acceptant  la  présidence  de 
VO Future  des  apprêtais  et  ouvriers ,  en 
appelant  i  y  concourir  la  sollicitude 
éclairée  de  MM.   les  curés,  le  tèle 


infati^ble  des  Frères  des  Ecoles 
chrétiennes  y  l'action  de  tout»  les 
associations  charitables  qui  s'occu* 
pent  des  enfans pauvres,  M.  rArche*- 
Téoue  a  youtu  donner  une  prcttve 
de  riinportance  qu*il  attache  att  dé- 
yeloppement  de  cette  OEnvre. 

Dès  la  première  année  de  son  exis-* 
tence  rOEuvre  a  fondé,  rue  Neuvc- 
Saiitt-Etienne,  6y  une  maison  diri- 
gée par  les  Frères  des  Ecoles  chré- 
tiennes, dans  laquelle  cent  trente 
enfans  sont  logés ,  ^nourris ,  suivent 
une  classe  chaque  jour  et  font  Tap'^ 
prentissage  d*un  état. 

Les  enfans  y  sont  répartis  dans 
dix-liuit  ateliers,  qui  sont  tous  à 
la  charge  des  maîtres  qui  tes  diri- 
gent, et  n*ex'nosent  TOEuvre  à  au- 
cune chance  ae  perte  ou  de  gain. 

La  maison  reçoit  le  dimanche  les 
apprentis  qui  sont  placés  au  dehoi*s. 
Ils  y  trouvent  des  oflices,  une  classe, 
ime  instruction  relimeusc  et  des'ré- 
créations  qui  les  préservent  du  dou- 
ble danger  de  Toisivelé  ou  d'un  tra- 
vail défendu.  Placés  sous  le  patro- 
na|;e  des  membres  de  la  société  de 
Samt-Yincent  de  Paul,  chex  des 
maîtres  sûrs  et  habiles,  ils  sont  visi- 
tés pendant  la  semaine  par  les  Frères 
et  par  leurs  protecteurs. 

Pour  offrir  aux  apprentis  des  dif- 
férens  quartiers  l'inappréciable  avan- 
tage de  la  réunion  du  dimanche ,  de 
la  visite  des  Frères  et  du  patronage, 
rOEuvre  établit  dans  ce  moment 
plusieurs  lieux  de  réunion  dans  les 

Quartiers  les  plus  populeux  de  Paris. 
!lle  demanae  avec  confiance  à  la 
charité  les  moyens  de  multiplier  ces 
asiles  ouveru  aux  enfans  qui  tra- 
vaillent dans  les  ateliers  et  dans  l'es 


fabriques ,  et  qui  cmt  si  grand  besom 

d'une  protection  et  d'une  instruction 

religieuse. 

•    Les  souscriptions  de  100  frana 

donnent  le   titre  de  protecteur  et 

de  membre  de  rŒuvre. 

Une  assemblée  de  charité  aura 
lieu  k  Saint-Sulpice,  en  faveur  de 
cette  Œuvre,  le  uiercredi  29  man, 
à  trois  heures  Le  sermon  sera  prê- 
ché par  M.  Tabbé  de  RaTignan. 
M.  TArchevèque  donueia  le  salut 
Les  personnes  qui  ne  pourroienl  as- 
sister au  sermon  sont  priées  d'en- 
voyer leurs  offrandes  à  M.  le  curé 
de  Saint-Louis  d'Antin,  au  supé- 
rieur*génécal  des  Frères  <les  Ecolei 
chrétiennes,  rue  du  Faubourg  Saiui* 
Martin,  I6i>,  ou  au  Frère  directeur 
de  la  maison  rue  Meuve"  Saiut' 
Etienne ,  6. 

Diocèse  (tjivignon^^^h^  li  février, 
M .  l'archevêque  s^est  rendu  à  Carail- 
Ion,  où  les  Frères  des  Ecoles  cbié* 
tiennes  dévoient  être  iusialléfc 
lendemain.  Après  avoir  célébré  b 
messe  d'installation  ,  le  piélat  h( 
monté  en  chaire  :  il  a  exprimé li/w^ 
de  voir  la  ville  de  Cavaillou  i**^ 
d'un  établissement  si  utile,  eti^ 
montré  quels  avantages  résulieiDi»^ 
pour  les.faniilles  et  pour  le  pays* 
réducation  due  à  de  tels  iostitu[eui|> 
Le  prélat  s'est  ensuite  rendu  à  ) 
maison  des  Frères,  au'il  a  inangui^ 
en  bénissant  les  salles  d'étude,  h 
ce  moment,  le  maire  de  Cavaillou» 
exprimée  son  tour  la  satisfaction  que 
lui  iaisoit  éprouver  l'arrivée  des  bon* 
Frères  ;  paroles  qui  ont  amené  «nf 
réponse  pleine  de  modestie  du  Fièrf 
provincial  de  la  m.iisotl  d'Avigiwn- 
M.  l'archevêque  a  donné  aux  enfaiiJ 
quelques  avis  paternels,  puis  il* 
qtiitté  la  ville ,  pénétré  du  mài^} 
accueil  qu*il  y  avoit  reçu,  el^aljiCi 
à  son  départ  comme  à  sonarrireC) 
des  plus  vives  acclamations. 


Dioc^eje^ 
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vêque  à  publié,  h  ^occasion  du  treni-  ' 
bleinent  de  terre  de  la  Guadeloupe, 
une  Lettre  pastorale,  ou  il  fait  sortir 
de  ce  terrible  événement  de  grandes 
leçons  pour  nous  : 

«  Dieu  juste  ,  dit -il,  mais  (onjours 
bon,  même  dans  sa  colère,  nous  ins- 
truit et  nous  corrige  dans  ces  derniers 
temps,  à  la  manière  des  temps  antiques, 
en  multipHant  ,  coup  swr  coup,  les  pro- 
diges dans  le  ciel  et  les  prodiges  sur  la 
terre.  Et  il  faut  bien,  en  effei,  qu'il  parle 
à  nos  yeux,  quMl  tonne  à  nos  oreilles, 
brsque,  devenus  tout  entiers  sens  et  ma- 
tière, nous  ne  savons  plus  Tappréhender 
parla  foi  et  le  goûter  par  Tamourl  Tant 
de  calamités  qui  se  répondent  du  Nord 
au  Midi,   de  l'Orient  à  l-Occident,  du 
Rhône  à  la  Seine,  de  la  Martinique  à  la 
Guadeloupe,  sont-elles  autre  chose  que 
Vécho  de  nos  péchés,  ou  plutôt  de  la 
justice  de  Dieu  qui  envoie  le  châtiment 
pour  réponse  à  Tiniquité?  Quand    ce 
n*esl  pas  Pair  infedé  qui  nous  consume 
par  d'invisibles  et  inévitables  poisons,  ce 
sont  le^  fleuves  qui  débordent  ;  qiumd  ce 
ne  sent  pas  nos  princes  qui  tombent,  ce 
soin  nos  c(^nciloyen8  qtit  péri8sent.Qttand 
le  flot  populaire  cesse  de  gronder,  ce 
sont  les   élémans  qui  se  déchaînent; 
quand  ce  n^est  pas  la  flamme  qui  enve- 
loppe nos  chars  et  nos  machines  dans  ses 
tourbillons,  c^est  la  terre  qui  tremble, 
qui  chancelle  comme  un  homme  ivre;  ce 
sont  les  eolUnes  et  les  montagnes  qui 
bondissent  connue  les  béliers,  ébrkniées 
dans  leurs  racines  profondes  par  le  vent 
impétueux  du  Seigneur;  et  toujours  et 
partout,  c'est  répouvanle,  la  pâle  faimv 
la  désolation  et  la  mort. 

»  Mais  dans  cette  grande  catastrophe 
que  nous  déplorons,  tous  les  fléaux  À  la 
fois  semblent  s'être  donné  rendez-vous 
sur  un  seul  point  pour  y  consommer  la 
ruine... 

»Alil  notre  iadiffcrence  pour  Dieu, 
pour  notre  amc,  pour  nos  immortelles 
destinées,  ce  n'est  pas  du  sommeil,  c'est 
de  la  mort,  si  elle  ne  se  réveille  à  ces 
éclats  répétés  de  la  foudre.  » 
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Diocèse  éTEvreuJe,  —  L'adiniratîôn 
de  notre  siècle  pour  les  édifices  reli- 
f,ieux ,  qui  sont  une  des  gloires  de 
la  Fiance, a  noblement  vengé  nos 
ancêtres  du  reproche  de  barbarie, 
que  leur  adressoit  si  injustement  une 
génération  qui  n'avoit  pas  su  les 
^QUiprendre  ;  «t,  de  tous  côtés,  par 
unç  sainte  émulation,  on  déploie 
le  plus  grand  2èle  pour  leur  rendre 
leur  beauté  primitive. 

M.  révêque  d'Evreux  donne  à  ce 
sujet  des  conseils  à  son  clergé  ,  et  il 
termine  sa  circulaire  en  prescrivant 
que  ^  dans  leur  première  visite,  les 
archiprétres  et  doyens  relatent ,  sur 
le  procès-verbal  de  chaaue  église , 
tous  les  détails  de  sa  aécoration  » 
tous  les  objets  mobiliers  et  tous  les 
titres,  cfui  méritent  d*étre  signalés  à 
Tattention  du  prélat. 


,Diocèsede  Luçon.  —  En  rappelant 
que  les  victimes  de  la  catastrophe  de 
la  Guadelpu))e  sont  des  Français, 
des  frères,  des  chrétiens.  M,  l'évéque 
a  invoqué  en  leur  faveur  la  conmii*- 
sération  de  son  peuple.  «*  En  récoiiii- 
pense  de  notre  fiéuérosité,  ajoute  la 
circulaire  du  prélat,  Dieu  nous  pré- 
servera de  ces  terribles  châtimeus.» 

Diocèse  de  Metz.  —  Un  aumônier 
vient  d'être  attaché  à  la  prison  mi- 
litaire et  pénitentiaire  de  Metz.  Cette 
sage  mesure,  depuis  long-temps  ré- 
clahiée  par  des  condamnés  eux- 
mêmes,  lait  le  plus  grand  honneur 
à  M.  le  lieutenant-général  baron 
Acbard. 

Diocèse  de  Poiiiers^-^Mj^r  Guitton 
commence,  dans  son  Mandement,  à 
exposer  une  suite  d'enseignemens 
bien  propres  à  fortifier  la  foi  des 
chrétiens  et  à  ramener  ceux  qui  ne 
le  sont  pas  encot-e.  Aujourd'hui,  le 
travail  aes  intelligences  est  actif  et 
va  loin  :  mais  la  connoissance  de  la 
religion  est  malheureusement  en- 
core si  incomplète,  si  superficielle , 
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qu*on  e«t  en  droit  de  demander  si  ce 
mouvement  des  etprits  peut,  sans 
son  aide,  conduire  à  autre  diote  au'i 
de  l'orgueil.  U  n'est  rien  de  négligé 
comme  l'étude  réelle  de  ia  religion. 

«  Dans  les  rangs  où  rinstraction  abon- 
de, vous  reacontrea  d'abord  les  restés 
usés  de  ce  phiiosopbisme  cadâyéreui , 
qui  ne  croieot  ni  a«  bien  ni  au  mal  ;  qui 
s'imaginent  répondre  à  tant  quand  ils 
répètent  avec  un  sourire  satanique  quel- 
qu'un des  Tîeux  sarcasmes  au  dix-hui- 
tième siède,  et  qui  n'ont  jamais  étudié  la 
reli(pon  qoe  dans  les  livres  de  ceux  qui 
ont  eu  le  oonrage  de  la  calomnier  auprès 
da  peuple  qn*eHe  aime  avec  un  coeur  de 
mère,  ti  dont  elle  a  été  tant  aimée.  A 
cOté  il*eox  viennent  les  iiommes  qui  fout 
de  ia  morale,  et  conviennent  fortsérieo- 
feemeni  que  nos  doctrines  sontexceilentes 
pour  les  masses,  mais  se  placetit  modes- 
tement en  dehors  de  ce  qu'ils  nomment 
le  peuple  ;  puis  arrivent  ceux  que  nous 
sommes  loin  de  confondre  avec  des  gens 
dont  le  retour  serait  une  espèce  de  mi- 
racle, qui,  étrangers  par  leur  âgé  aux 
excès  de  tout  genre ,  aux  «entimens  hai- 
neux, aux  préventions ,- aux  malheurs 
inouis  dont  TEglise  a  été  victime,  rendent 
hautement  justioe  aa  christianisme,  por- 
tent, sans  huisseries  yeux,  quelque  ciiose 
de  son  vêtement,  parlent  admirablement 
de  sa  nécessité  dans  f  intérêt  des  mœUre 
pubUqueâ  et  du  bonheur  privé,  mais  dont 
les  convictions  pleines  de  timidité  ne  por- 
tent sur  aucune  buse  sol ide»  manquent  de 
ce  caractère  qui  seul  est  quelqfie  chose , 
et  se  perdent  duns  mi  je  ne  sais  quoi  de 
nébuleux  et  d'indétermtoc  qui  les  réduit 
presque  à  rien.  Voilà ,  si  nous  ne  nous 
trompons,  notre  état  actuel  sous  le  rap- 
port religieux.  x> 

Afin  de  bien  juger  la  l\eligtou  ,  il 
faut  la  i»nnoitre  à  fond. 

a  Pour  voir,  en  eiet ,  hi  religion  telle 
qu'elle  est,  apprécier  ses  caractère»  Irap- 
pans  de  vérité  ei  distinguer  le  magniliqiie 
sceau  dont  ia  main  de  Dieu  l'a  ornée,  on 
doit  d'abord . remonter  à  son  origine. 


saisir  la  <:hahie  de  ces  traditions  primi-  •  conclure  qu'un  corps  de  doclrine  contre 


lives  répandues  en  tout  lieu  ,  consignées 


dans  les  annales  de  peuples  incominsles 
ans  aux  autres,  et  déposées  dans  leur 
culte  sons  une  image  plus  ou  moins  dé- 
formée. Ce  premier  examen  porte  à  cea- 
dure  qu'il  y  a  eu  une  source  comçmne^ 
laquelle  l'humanité  a  puisé,  et  qui,  sem- 
blable à  un  fleuve  divisé  pardesacddens 
de  terrain ,  a  formé  des  cours  d'eau  dont 
Il  importe  de  ne  pas  perdre  la  trace  de 
vue  :  de  là,  on  aperçoit  dans  le  loinbin 
la  tente  bénie  de  Jacob,  et  l'on  entend 
les  premiers  sons  de  la  harpe  des  pn>- 
phètes  qui  résonne  sur  les  hauteurs  de 
Sion.  Arrêtez-vous  au  pied  du  CarmeU 
l'ombre  sainte  du  Liban,  prêtez  l'oreille  à 
la  voix  qui  descend  du  Sinai,  parcoara 
les  bords  du  Jourdain  :  l'esprit  de  Dieu 
est  partout  dans  cette  terre  d'Orient  d'oà 
les  promesses  antiques  et  la  parole  de 
FËvangilenous  sont  venues;  et,  pour 
lier  entre  elles  les  diverses  époques, 
entrez,  la  Bible  à  la  main,  dans  Nazareili 
et  l'établede  Betliléem:  redemandez  à 
chaque  bourg  de  la  Judée  ses  adorables 
souvenirs  :  montez,  en  lisant  les  lamenla- 
lions  de  Jérémie  ou  les  chants  inspirés 
d'isafe,  au  sommet  du  Calvaire  :  allez 
prier  un  moment  à  Gctli$e,mani  ou  sur  la 
pierre  du  Sépulcre.  Levez-vous  ensaile, 
en  répétant  le^  paroles  de  Daniel,  jwr 
visiter  les  ruines  éternelles  du  Teuipleei 
de  la  Yilié  sainte.  Sii'investig&tiondec» 
faits  qui  expliquent  tant  de  mystères  et 
nous  conduisent  pas  à  pas  jusqu*à  la 
première  heure  du  monde;  ne  change  riea 
en  vous,  elle  attestera  du  moins  4|uelqfle 
chose,  et  prouvera  qu'il  exii^te  là-baui 
un  mystère  de  plus ,  impénétrable  poor 
l'homme. 

»  Quand  vous  réfléchirez  aux  moyens 
employés  pour  l'établissement  et  la  pro- 
pagation du  christianisme ,  aux  obstacles 
qu'il  a  dâ  rencontrer  dans  le  pouvoir,  tes 
habitudes  et  les  passions  deshomrocs;^ 
la  position,  au  savoir  de  ses  apôtres; 
au  sang  qu'il  a  perdu  sur  lesbAchersou 
dans  l'ampliithéâ  Ire;  à  la  fureur  des  pro- 
consuls chaînés  de  le  détruire  jusque 
dans  son  dernier  germe,  il  vous  resterai 


lequel  tout  se  lève  et  nigit  h  la  fois,  et 
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loin  rfe  périr,  grandit  sous  le  fer  et 

I  de  la  t>ergécution ,  i/est  point  Fou*- 
)  des  hommes  ;  et  quand»  après  trois 
îs  de  combats,  vous  verrez  la  Reli- 
soriant  des  Catacombes  pour  respirer 
rand  jour,  réalisant  point  par  point 
étonnantes  promesses  de  Jésus- 
;t,  se  posant  \k  la  face  du  soleil  avec 
Dix  devant  laquelle  les  peuples  tom*^ 
à  genoux,  ramenant  sur  la  terre  l.es, 
rs,  la  civilisation,  le  culte  et  les 
rations  dv  ciel,  djonnant  enfin  au 
ie,  assis  à  Tombre  de  la  mort,  une 
ouvelle,  nous  vous  laisserons  le  soin 
ager  en  conscience  si  elle  vient  de 
«  ou  si  Terreur  est  capable  de  faire 
de  bien,  et  di^e,  dans  les  voies 
ideniielles  ^  d^une  aussi  belle  desti- 
!» 

près  avoir  établi  quç  la  vérité , 
natièie  de  religion,  n'appartient 
leininent  ni  aux  cultes  placés  en 
ors  du  cliristianisine,  ni  aux  so- 
es  chrétiennes  où  la  parole  sainte, 
tniseau  contrôle  de  tous,,  change 
couleur  et  de  sens  en  passant 
les  m^ns  de  la  multitude  qui  la 
îinente,  le  prélat  ajoute  : 
S'il  existe    sur  la    terre ,  divisée 

des  croyances  sans  nombre,  une 
;ioQ  admirable  par  sa  morale  et 
préceptes,  inépuisable  dans  son  es- 
de  dévoûment,  de  charité  et  d'a- 
ir, dont  la  révélation  brille  comme 
étoile  sous  un  ciel  à  demi-couvert,  et 
md  sur  Dieu,  sur  lliomme,  sur  les 
»ortsqui  les  unissent,  une  clarté  qu'on 
oii  pas  ailleurs,  n'en  douiez  pas,  ces 
es  ont  quelque  chose  de  grave.  Mais 
en  approchant,  nous  découvrons  en 
«n  caractère  propre  qui  rend  ses  tra- 
ms aussi  antiques  que  le  monde  ;  si 
s  voyons  ses  destinées  accomplies 

II  par  point  et  contre  toutes  les  |>ré- 
)ns  humaines  ;  si,  à  Tépoque  pré- 
,  elle  sort  tout  à  coup  de  l'état  de 
bole,  de  l'ombre  mystérieuse  où  elle 
>soit,  et,  prenant  un  vêtement  délu- 
ré au  pied  de  la  croix  élevée  dans  Jé- 
ilem,  marche  devant  douze  pauvres 
ïeurs  chargés  derannoncer;  si  l'hom- 
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me  ne  parott  eo  rien  dans  ce  qu'elle  a 
fait  ou  souffert  pour  le  bien  de  l'huma^* 
nité  ;  si  son  pouvoir,  plus  fort  que  les 
portes  de  l'enfer,  survit  aux  systèmes  et 
aux  empires  qui  s'en  vont  devant  elle» 
hâtez-vous  de  recueillir,  en  toute  humi- 
lité et  joie,  sa  parole;  car  c'est  celle  de 
Dieu  :  et  enfin,  si  cette  Eglise,  a  une  foi 
qui  ne  peut  varier,  une  autorité  établie 
d'en  haut  pour  fixer  les  croyances,  un 
centre  d'unité  hors  duquel  on  est  réduit 
à  vivre  sans  convictions,  sans  espérances . 
positives,  par  conséquent  dans  le  vide» 
l'incertitude,  l'agitation  de  l'ame,  dans 
une  espèce  de  mort  intellectuelle»  ac- 
courez à  sa  voix  :  vous  avez  rencontré 
l'arche  qui  flotte  sur  les  abîmes  du 
monde,,  découvert  la  région  commise  à 
la  garde  dei^  anges.  Oui,  cette  Eglise 
existe  :  c'est  celle  qui  a  béoi  votre  ber- 
ceau, et  veillé  avec  tant  d'amour  sur  les 
années  de  votre  enfance;  c'est  celle  qÀ 
vous  a  soutenu  de  ses  mains  au  milieu 
des  périls  de  la  jeunesse,  et  qui  vous  offre 
chaque  jour  dans  son  adorable  sanctuaire 
des  consolations  qu'on  ne  trouve  nulle 
autre  part.  Mais  il  ne  suffit  pas  de  croire 
et  de  porter  en  soi  le  sentiment  d'une 
adhésion  pleine  et  entière  è  l'enseigne- 
ment de  rEglise  :  la  foi  sans  U$  œuvrtê 
cU  une  foi  morte^  et  Ton  ne  sàuroit  trop 
réfléchir  sur  l'ingratitude  dont  on  se  rend 
coupable  et  sur  les  dangers  que  l'on  court» 
lorsque,  malgré  l'action  de  la  grâce  qui 
met  la  vérité  sous  les  yeux,  on  persévère 
dans  une  voie  d'indifférence  :  c'est  pour 
cela  que  nous  vous  adjurons  au  nom  du 
Seigneur  de  venir  reprendre  votre  place 
à  la  table  sainte,  et  de  réjouir  par  un  r^ 
tour  complet  les  anges  et  l'Eglise.  » 


POLITIQUE,  tti^LANGES,  irct 
On  a  remué  hier  dans  la  chambre  des 
députés  les  ruines  de  Sainl-Germain- 
l'Àuxerrois  et  de  l'archevêché.  Mais  cette 
fois  il  y  a  lieu  â  s'en  applaudir;  c'étoit 
pour  se  défendre  du  reproche  d'y  avoir 
mis  la  main,  et  pour  les  renvoyer  à  des 
auteurs  inconnus.  Ceci  est  un  commen- 
cement de  sagesse,  un  hommage  rendu^à 
la  pudeur  publique ,  et  vaut  mieux,  sans 
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fontredit,  que  rindîfférenco  poar  une 
sémblnble  accusation. 

G*est  donc  ici  le  cas  de  renoncer  aux 
récriminations  et  d'acce^^ter  les  désaveux 
de  quelque  part  qu*ll8  viennent.  Le  point 
essentiel  et  vraiment  consolant  est  d^avoir 
à  constater  un  si  heureux  changement ,  et 
de  pouvoir  donner  décharge  à  ceux  qui  là 
demandent  de  toute  participation  à  ces 
excès.  Les  renier^  c'est  prendre  rengage- 
ment de  n'en  Jamais  favoriser  le  retour; 
et  ce  qui  n'est  pas  moins  important,  c'est 
avertir  les  malheureux  qui  s'en  sont  ren- 
dus coupables  que  les  jours  de  délire  et 
et  de  fanatisme  une  fois  passés,  ils  re- 
tombent sous  les  jugemens  de  l'opinion 
publique,  et  que  c'est  à  qui  se  défendra  le 
plus  4e  toute  complicité  avec  eux. 

Voilà  ce  que  nous  nous  contentons  de 
voir  dans  les  dénégations  actuelles ,  sans 
chercher  à  les  démentir  ni  à  rien  vérifier 
de  ce  qui  s'y  rapporte  ;  car  leur  véritable 
valeur  à  nos  yeux  est  d'être  une  garantie 
contre  le  retour  de  ces  jours  néfiistes. 


Un  des  orateurs  qui  ont  parlé  l'antre 
jour  à  la  chambre  des  députés  contre  la 
proposition  d'abolir  le  vote  au  scrutin 
secret,  s'est  appuyé  ^ur  une  raison  à  la- 
quelle nous  ne  conseillerions  à  personne 
de  se  fier  :  il  a  dit  que  si  la  Convention 
eût  jugé  Louis  XVI  au  scrutin  secret,  la 
vie  de  l'infortuné  prince  auroit  probable- 
ment été  sauvée. 

Voilà  ce  que  l'élude  du  cœur  humain 
ne  permet  pas  de  croire.  A  proprement 
parler,  ce  n'est  pas  la  sentence  capitale 
prononcée  contre  Louis  XVI  qui  a  dé- 
cidé de  son  sort  ;  c'est  sa  mise  en  accu- 
sation. Du  moment  où  les  choses  en  vien- 
nent jusque  là  envers  un  roi ,  il  est  jugé , 
il  est  mort.  On  ne  comprend  même  pa& 
qu'il  en  puisse  être  autrement;  tant  il  y 
auroit'  de  folie  à  imaginer  que  des  sujets 
qui  ont  tant  fait  que  de  se  constituer  en 
tribunal  pourjugerleui^  souverain,  n'aient 
pas  renoncé  d'avance  à  l'idée  de  repren- 
dre jamais  leur  position  devant  lui.  Non, 
il  n'y  a  point  de  retour  possible  sur  un 
premier  pas  tel  que  celui-là.  Aucun  œil 
d'homme  n'est  capable  de  soutenir  la 


présence  du  roi  qu'il  aura  eu  la  hardiesse 
de  mettre  en  jugement.  Cette  mise  en 
jugement  de  la  part  de  l'accusateur,  c  est 
la  mort  de  l'accusé.  Les  scrotias  secrets 
ne  peuvent  rien  là  contre  ;  ils  ne  serVh 
roient  qu'à  mettre  à  l'aise  les  consciences 
troublées  par  la  peur  de  se  retrouver  ea 
face  d'un  maître  justement  indigné. 

—  0«<lMii      ' — 


PABIS,  24  MARS. 

La  chambre  des  députés  a  repoossé 
hier  la  prise  en  considération  de  la  pro- 
position de  H.  de  Sade ,  relative  aux  dé- 
putr's  fonctionnaires.  (  Voir  à  kfnii 
Journal.) 

—  La  chambre  des  pairs  a  commeDoé 
aujourd'hui  la  discussion  du  projet  île 
loi  sur  les  brevets  d'invention. 

—  Le  2"  arrondtssemeut  se  tronY« 
dans  de  grands  embarras  ;  l'iotéria  y 
règne  toujours;  car  le  nouveau  auiro 
élu  ne  remplit  pas,  dit<-on,  toutes  les 
conditions  voulues  par  ia  loi  pour  CDlrer 
eu  fonctions. 

— ^  Le  numéro  9S8  du  BuUelin  itt 
ZoiV  publie  une  ordonnance  du  6  rebti?( 
à  la  présidence  du  conseil  d'appel  dâ 
îles  de  Saint-Merre  eilliqaelôn;eîBM 
autre  ordonnance,  du  1â  mars,  qui  re- 
porte au  1*'  juillet  prochain  la  me  i 
exécution ,  eu  Algérie ,  des  lois,  fou 
et  ordonnances  qui  régissent,  eoFnnce, 
l'impôt  et  les  droits  de  timbre. 

-w  Les  trois  écoles  polytechnique,  ni- 
vale et  forestière,  et  l'école  de  Saiiii- 
Cyr,  reçoivent,  année  moyenne,  Ci)8 
élèves  ainsi  répartis  ;  Ecole  polytcct- 
Aique ,  170  ;  de  Saint-Cyr,  531  ;  oavsie, 
81  ;  forestière,  20. 

—  M.  le  ministre  de  Fintérieur  Ticr.i 
d'adresser  à  tous  les  préfets,  maires c( 
commandans  de  gendarmerie,  une  feuiilf 
de  signalemens  des  individus  contuimcei 
évadés  ou  recherchés  in utilemenljusqti'^ 
ce  jour  par  la  justice.  Cette  feuille  cir 
tient  les  noms  et  signalemens  de  ci»- 
quante-neuf  individus ,  ainsi  que  les*!' 
tails  propres  à  les  faire  reconnolire, 
joints  aux  renseignemens  et  aux  indicé' 
tions  des  crimes  et  délits  qui  leur  ^^ 
imputés. 
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-»  Oïl  lit  dans  te  MesMger  t 
K  Depuis  la  nouvelle  de  la  catastrophe 
8  février  dernier,  de  nombreuses  de- 
ndes  de  renseigneinens  sont  formées 
r  des  personnes  qui  ont  des  parens  ou 
i  amis  à  la  Guadeloupe. 
»  Le  département  de  la  marine  n'a , 
àïïi  à  présent  y  aucun  moyen  de  satis- 
re ,  d*une  manière  précise,  aux  ques- 
ns  qui  lui  sont  adressées  par  les  péli- 
nnaires;  il  doit  donc  ies  engager  à  at« 
tdre  Farrivée  des  docuiuens  officiels 
e  l'administration  de  la  Guadeloupe 
ra  dans  le  cas  de  lui  faire  parvenir  à  ce 
jet,  et  auxquels  sera  donnée  ici  la  pu- 
icité  nécessaire.» 

-«  Plusieurs  personnes  ont  fait  au  co* 
Ké  «entrai  de  souscriptioiis  pour  la 
ladeloupe ,  des  propositions  que  nous 
iQuiis  à  signaler.  Madame  Aimé  Chauvin 
offert  de  prendre  à  sa  charge  et  de  faire 
evei*  à  ses  frais  six  jeunes  orphelines 
éolcs  de  la  Guadeloupe.  M.  L^vtlle, 
istiiuteur,  faubourg  Saint-Jacques,  ré- 
^rve  dans  son  établissement  pour  les 
iunes  créoles  de  ce  malheureux  pays  que 
résctiterav  le  déparlement  de  la  marine, 
eux  b<jur8ies  gratuites  qui  seront  transr- 
lissibies  à  deux  nouveaux  candidats, 
>rsque  les  deux  premiers  auront  terminé 
iurs  études. 

—  Le  «^iffre  des  souscriptions  versées 
la  caisse  centrale  s'élevoit  hier  à  400,000 
•unes. 

—  La  cour  de  cassà^n  a  rejeté  hier  le 
onrvoi  de  Montéiy,  condamné  à  mort 
^  la  cour  d*assises  d'Orléans,  pour 
ssassinat  sur  la  personne  du  sieur  Dos* 
elier. 

—  La  cour  a  rc^té  pareiHement  le 
tourvoi  des  époux  Cbarruault ,  condam- 
nés par  la  cour  d'assises  de  Maine-et- 
^ire,  savoir:  le  mari  k  la  pehie  des 
(arricides,  et  la  femme  à  celle  des  tra- 
vaux forcés  à  perpétuité,  pour  assassinat 
•ur  la  personne  du  père  do  cette  der- 
iièrc. 


France,  est  mort,  le  17,  à  Orsay  (Séine- 
et-Oise). 

r—  Chaque  jour  on  a  à  déplorer  à  An- 
gouléme  des  collisions  entre  différens 
corps  d'état.  Mardi  dernier  encore,  les 
garçons  boulangey.  se  sont  pris  de  que- 
relle entre  eux ,  pour  des  motifs  de  com- 
pagnonnage. Ceux  désignés  sous  le  nom 
d'I^ndtirct^,  probablement  parce  qu'ils 
ne  font  pas  partie  de  l'association,  se 
sont  armés  de  pierres  et  ont  frappé 
conmte  avec  des  massues  leurs  adver- 
saires. Plusieurs  de  ces  malheureux  sont 
blessés  grièvement ,  et  leur  état  inspire 
beaucoup  d'inquiétude.  Six  de  ces  for- 
cenés ont  été  écroués  dans  la  maison 
d'arrêt. 

—  Jean  Soutereau  fils,  accusé  de  ten- 
tative de  parricide  et  de  meurtre,  a  été 
condamné  samedi  par  la  coiir  d'assises 
de  la  Gironde,  aux  travaux  forcés  à  per- 
pétuité, et  à  l'exposition  publique.  Le 
jury  avoit  admis,  en  sa  faveur,  des  cir^ 
constances  atténuantes. 

—  V Emancipation  de  Toulouse  du  19 
dit  qu'aux  arrestations  déjà  opérées  au 
siyet  d'un  complot  communiste,  il  faut 
ajouter  celle  de  quatre  Espagnols  réfu- 
giés, lesquels,  venus  d'abord  de  Barce- 
lone à  Perpignan ,  avoient  ensuite  été  di- 
rigés, munis  de  passeports  en  règle,  de 
Perpignan  sur  Guéret. 

-     —    ■  liai  aawwi  .«■■-» 


NOUVELLES   DES  PROVINCES. 

M.   le  comte  de  Germlny,  pair  de 


EXTÉRICUB. 

Dans  la  séance  de  la  cliambne  des  com- 
munes du  âO  mars,  lord  Elliot  a  donné 
des  explications  sur  ce  qui  s^est  passé 
récemment  à  Waterford  (Irlande),  où 
tout  s'est  borné  à  une  simple  démonstra- 
tion inoifensive  de  1,000  habilans  des 
campagnes.  Les  plus  frais  rapports  dé- 
clarent là  tranquillité  rétablie.  L'autorité 
est  sans  inquiétude.  On  a  parlé  de  l'assas- 
sinat du  percepteur  de  la  taxe  des  pau- 
vres dans  le  comté  de  Méath  :  le  gou- 
vernement n'a  rien  appris  de  semblable, 
et  il  espère  que  cette  nouvelle  n'a  pas  de 
fondement. 

Sir  G.  Clerck  a  annoncé  que  les  relevés 
des  douanes  ne  pourront  pas  être  prêts 
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avatil  Je  S5  mars.  Pr  s^eeeupe  acuielU-» 
ment  de  la  rédaction  de  i^état  de  aiiuatioii 
des  rev^mia  publics. 

^  I46  24»  lord  Palnierston  a  bit  un^ 
critiqua  très-yive  du  traité  conclu  k  Waa-; 
hiAgloo  |kar  JQjrd  Asljjkirton,  at  de  la 
manière  dont  le  pléJÛpotejiMaire  anglais 
avoit  eoBduit  les  aégociatioDS.  A  Tocca- 
sion  du  ti^ité  de  Washington  ^  il  a  iaeri- 
miné  toule  la  conduite  du  ministère  eon^* 
servateiir  dans  la  question  du  commerce 
des  esclaves  et  du  droit  de  visite.  C'est 
sir  Robert  Peel  qui  a  répondu  au  minis^ 
Ire  des  affaires  étrangères  de  )840.  Lord 
Palmerstoo  avait  fait  un  rejM-oche  au 
ministère  du  refus  lait  par  le  gouverna 
ment  français  de  ratifier  le  trsûté  de  4841. 
Sir  Robert  Peel  lui  a  répondu  que  la 
faute  en  étoil  h  lui-même,  à  lui  seul,  et 
à  la  politique  irritante  qu'il  avoit  adoptée 
jdans  les  aff;4ires  de  Syrie  et  qui  avoft 
Tompii  FaJUlianpe  de  rAngleterre  et  de  la 
France. 

—  On  écrit  de  Vieooe,  le  15  mars, 
4|tte  les  svmptèmes  de  la  maladie  de  Tar- 
cbidiic  i'rançots-ÇbarIc$  sont  devenus 
j^tts  rassurans. 

T-r  Une  résolution  du  roi  de  Bavière 
prolonge  jusqj^*a^  30  avril  la  session  des 


peut  être  reppusséia  par  IMMîpe  ol)^ 
fondée* 


CHABIBIIB  Dm  DÉPUTER. 

(Présidence  ^e  M.  Sauzet.) 
Séance  du  25  man. 

M.  de  Sade  a  la  parole  pour  développer 
sa  proposition  concernant  les  fonctions 
fuMques  déférées  aux  députas. 

Trois  fois ,  dii-il ,  cette  proposition  a 
été  présentée,  et  trois  ibis  la  cbanabre  l'a 
prise  en  considération.  Il  est  vrai  que  la 
discussion  n'a  abouti  à  aucun  résultat, 
mais  nous  ne  sommes  pas  gens  à  aban- 
donner la  partie.  Personne  dans  cette 
diambre  ne  conteste  le  principe  de  nos 
popositions,  et  les  circonstances  qui  ont 
mA|ié  pour  les  faire  rejeter  n'existent 
pl5i$.  Il  est  bi^n  établi  que  rien  ne  blesse 
|ilus  l'opiiûon  publique  qu'un  trop  grand 
nombre  de  fojictionuaii'es  dans  cette  en- 
ceinte. La  proposition  que  je  préseW 
aujourd'hui  esjL  modeste.  Elle  est  moins 
étendue  que  celle  que  M.  Ganneron  a 
développée  l'année  dernière;    elle  «c 


Nous  re^pectooa  tes  droits  des  élec- 
teurs { ils  peuvent  investir  de  leur  ma»(bt 
qui  bon  leur  sepible  ;  ils  peuvent  envoyer 
à  la  chambre  un  fonctionnaire  cofflinei 
autre.  Mais  nous  ne  touIobs  pas  qu'ot 
prenne  la  députalion  eomme  la  noyi 
d'avaneement,  el  qu'on  patriote  qui'' 
de  diaudes  démonsiratkM»  se  change 
suito  en  «oureur  de  ^aees.  Nous  w  vi 
Ions  attaquer  aucun  droit  acquis.  Ni 
fermons  seulement  la  porte  aux  ami 
tions  ;  nous   ne  voulons  pas  eropéctd 
les  fonctionnaires   d'entrer   dans  ceW 
chambre.  1 

Je  n*ai  Jamais  compris  quelle  iinpor^ 
tance  le  gouvernement  peut  donner  ib 
présence  d'un  grand  nombre  de  ioRcJ 
tionnalres  en  cette  enceinte.  Ëliees^ 
pour  lui  un  embarras.  Pour  tous  ceuiqnii 
ont  et'*  aux  affaires^  qui  savent  ce  qui  se 
passe  derrière  la  toile,  c'est  chose  conm» 
que  la  difficulté  que  tous  les  ministères 
trouvent  à  faire  "manœuvrer  le  bataillM 
indiscipliné.  (On  rit.) 

Que  de  ibis  n^avons-nous  pas  Tub 
queue  entraîner  la  télé!  que  de  fois  « 

3ui  ayoit  été  attaqué  la  vettle  s'est  tmi 
éfendu  le  lendeniaio  par  les  m^esroii' 
Que  de  coups  de  feu  avant  te  coflu»^^'- 
mentl  que  d'ordres  transgressés!^^ 
silences  perfides  I  que  de  défenses  nub- 
droites!  Au  grand  jour  des  électo. 
tout  le  monde  s'entend  ;  on  marée d ac- 
cord... Haïs,  le  lendemain  de  la  vidoirt, 
lesdiffîcultés  que  j'ai  sigi^alées^urgissent; 
et ,  croyez-moi ,  ces  embarras  so«it  si 
grajuds  qu'ils  coo^eusent  bien  les  avan- 
tages qu'on  a  retirés  de  ces  éléniens  lie 
ùiomplie. 

L'orateur^  au  milieu  d'un  bruit  qui  « 
toujours  croissant,  examine  les  objecliofc 
que  Ton  pourroit  faire  à  sa  propositioi) 
La  plus  forte, "dit-il,  a  sa  racine  dans  1* 
coeur  des  hommes.  On  se  défetd  le  p)» 
qu'on  peut  d'accuser,  de  soupçonner  (i<^ 
fonctionnaires  publics.  Personne  piusqv^ 
moi  nerendiustice  à  çeuxfuisiégentiiai' 
celte  enceinte;  maïs,  au  dehors,  oai- 
les  cojmoU  pas  ainsi  qae  nous  ;  au  debor< 
on  peut  s*inquiéier  du  nombre  illii""' 
des  appuis  naturels  que  le  ministère  d»' 
trouver  ici  ;  on  s'adresse  à  nous,  ^ 
que  nous  coupipi;is  couri  à  /cBiU^  v^^f" 
tude,  à  ces  soupçons  injustes,  je  le  répeif' 
mais  qui  blessept  i;|}ti5ç^ig»i*e,ci[H»rtefli 
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lie  aux  conditions  les  plus  expresses 
)irc  existence,  à  notre  itidépeudance 
notre  sincérité. 

Li  4  D I È n  ES.  Â  mon  sens ,  TopposH-. 
n'a  pas  voulu  atteindre  seulémeut  le 
aient  que  semble  indiquer  la  propo- 
I  ;  il  jr  a  encore  un  autre  but  caché 
1  n'ose  pas  avouer, 
tte  proposition  doit,  dit^-on,  être 
e  de  plusieurs  autres  que  réclame  le 
rès  ;  je  ni*en  réjouis,  parce  que  j'es- 
que  le  pa^s  rendra  justice  à  ces 
mens  «l'hostilité  permanente  oui  ont 
but  apparent  le  souci  de  yinacpen-^ 
0  parlementaire ,  et  pour  but  caché, 
réel,  d'embarrasser  la  marche  du 
let  qu'on  n'a  ^s  [>u  renverser.  (Vives 
iurs  aux  extrémités.) 
orateur  est  convaincu  que,  plus  la 
lion  présente  sera  discutée  devant 
lambre ,  moins  elle  aura  de  chances 
jccès.  Néanmoin9 1  il  la  trouve  logi* 
En  eâet,  dit-il,  rep|K>sition  a  pro- 
ie que  le  cabinet  n'avoit  pas  la  con- 
:e  de  la  chambre  ;  elle  la  proclamé 
ses  journaux,  par  ses  publieistcs^  par 
>.les  moyens  enfui,  excepté  parle  bon^ 
celui  des  chiffres. 

t  soutiens  que  la  proposition  n'a  pas 
lire  but  que  do  iMrouver  aue  le  minis- 
»  n'a  pas  la  confiance  de  la  chambre, 
ion  auteur  a  dit  qu'elle  n'entrainoit 
une  dissolution,  c'est  qu'il  l'a  accom-- 
lée  à  l'âge  et  au  tempérament  de  la 
mbre.  (On  rîl.) 

suivant  M.  Liadîères,  la  proposition 
ique  de  franchise,  et  implique,  de  la 
t  de  ceux  qui  fa  soutiennent,  contra-* 
ion  avec  leurs  idées  et  leurs  argu- 
as; car  les  uns  veulent,  dit-il,  exclure 
^ins  fonctionnaires  parce  qu'ils  nuin- 
nt  d'indépendance;  les  autres  veu- 
t  les  exclure  parce  qu'ils  en  ont  trop, 
reste,  la  proposition  porte  atteinte  à 
prérogative  royale,  qui  a  bien  le  droit 
récompenser  les  services  rendus  au 
s  et  à  fa  couronne. 

^pr^s  avoir  dit  que  là  proposition  eniè- 
oit  tout  espoir,  tout  droit  d'avance- 
nt  h  certains  officiers  supérieurs,  tels 
i  deux,  entre  autres ,  qui  se  livrent  à 
travaux  infatigables  dans  les  fortifica- 
tô  de  Paris^  l'orateur  ajoute  que  ces 
ralisles  austères,  qui  s'en  prennent  à 
corruption  des  mœurs,  devroient  prô- 
•r  par  l'exemple.  La  véritable  corrup- 
},  s'écrie-tril,  veut-on  savoir  où  elle 


à  remuer  cl  à  flatter  les  passions  popn« 
laires  (rumeurs  à  gauche),  à  pousser  k  la 
haine  contre  les  hommes  qui  sont  au 
pouvoir.  (Au  centre  :  Très-bien!}  La  cor- 
ruption ,  c'est  la  contradiction  qui  existe 
entre  les  actes  et  les  paroles.  Elle  est 
dans  les  équivoques,  elle  est  dans  les 
hommes  qui,  sous  une  enveloppe  libé- 
rale, laissent  percer  le  drapeau  de  la  lé^ 
gitimtté.  (Rumeurs  diverses.) 

Ce  que  nous  faisons,  nous  le  faisons 
avec  conviction.  Quant  à  rooij  ma  con^- 
science  ne  me  reproche  rien,  et,  puisque 
tous  font  des  proposi lions ,  je  vais  faire^ 
aussi  la  mienne.  Que  l'on  dresse  dans  la 
salle  des  conférences,  à  Pendroit  le  plus 
apparent,  des  tables  sur  lesquelles  seront 
inscrits  les  noms  de  tons  les  députés.  Sur 
la  première  colonne  on  lira  les  noms  des 
députés,  sur  la  seconde  les  emplois  ou  l'a- 
Vtincement  ou'ils  auront  objtenus ,  et  sur 
la  troisième  les  noms  des  parens  en  lignes 
directe  et  collatérale  qui  auront  obtenu 
des  emplois  par  l'enireniise  des  députés. 

Sire  général.)  Ce  sçrolt  une  mesure  de 
nno  politique.  On  feroit  sans  doute  des 
découvertes  curieuses,  et  on  verroit  si  le 
désintéressement  des  actes  répond  à  ce- 
hii  des  paroles. 

M.  Corne  prétend  d'abord  que  l'oppo- 
sition a  toujours  gardé  la  fidélité  à  ses 
principes,  et  montré  la  pl{\s  entière  ab- 
négation de  ses  intérêts  personnels.  Il 
soutient  ensuite  que  le  nombre  des  dé- 
putés promus  à  des  fonctions  publiques 
salariées,  ou  qui  ont  obtenu  de  l'avance- 
ment, est,  par  an,  terme  moyen,  de  onze 
députés.  C'est  beaucoup  irop,  dit-Il. 

L'orateur  établit  que  la  proposition  est 
une  barrière  excellente  entre  la  con- 
science et  l'intérêt  de  ceux  des  députés 
qui  pensent  k  l'avenir  de  leurs  enfans 
avant  de  penser  au  mandat  qu'ils  ont  reçu 
de  leurs  électeurs.  Il  ajoute  que  ceux 
qui  la  soutiennent  ne  veulent  point  l'ex- 
clusion absolue  des  fonctionnaires,  mais 
que  le  nombre  en  soit  réduit  dans  le  par- 
lement. 

L'honorable  membre  donne  lecture 
d'une  circulaire  adressée  naguère  aux 
électeurs,  et  dans  laquelle  M.  Liadières; 
plus  libéral  que  les  partisans  dé  la  pro- 
position, déclaroit  que  tout  emploi  sala- 
rié et  amovible  étoit  incompatible  avec 
les  fonctions  de  député.  Il  ajoute  que  la 
proposition  n'est  pas  une  atteinte  à  la  di- 
gnité de  la  chambre.  Elle  nous  fournit. 


ide,  en  quoi  elle  consiste?  Elle  consiste  [  dit-il  en  terminant,  une  adiàirable  occà- 
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Pion  de  nous  honorer  iious-niémcs.  Ce 
9pectacle  d*uno  assemblée  s'hnposant 
pour  premier  devoir  r;)bné$^iton  de  ses 
intérêts  personnels,  ne  scroit  pas  nn  nné- 
diocre  snjet  d'étonnement.  Je  vote  pour 
la  prise  en  considérî'lion. 

M.  Liadièrés  n  la  parole  pour  un  f^il 
personnel.  On  espère,  dit-il ,  me  mettre 
en  contradiction  avec  moi-même.  Oui, 
en  1831,  quand  rien  n'éloil  constitué,. 

Îinand  ridi  n*étoit  établi,  jVi  cru  qitc  les 
onctions  de  député  étoient  incompatibles 
avec  lès  fonctions  salariées.  Je  ne  le  crois 
plus  aujourd'hui.  (Rires  ironiques  à 
gauche.) 

Oui,  en  1831,  je  croyoîs  bien  autre 
chose  encore. 

Voix  de  la  gauche  :  Et  nous  aussi  !  (Ri- 
res et  bruit.) 

'  M.  LiABiÈREs.  Je  CTOyoîs  au  désinfé-^ 
ressèment,  à  rintelligence  dé  ro[Jposi* 
tton,  à  tout  ce  qui  est  incroyable,  à  tout 
ce  qui  est  impossible.  (RumeUrs  h  gau- 
che.) Oui,  je  croyols  à  cela;  mais  quand 
f  ai  vu  la  destruction  de  Saint-Germain- 
FAiixerrois,  quand  j'ai  vu  le  sac  de  Tar- 
chevéché...  (Gris  tumultueux  à  gauche.] 
Vous  protestez  contre  ce  que  j'ai  dit.  J*ai 
le  droit  de  protester  contre  ce  que  vous 
avez  fait. 

Voix  de  hi  gauche  :  A  Tordre  !  à  Tordre  I 
(Tumulte  prolongé.) 

H.  LE  i>KÉâinENT.  JMnfvIte  Toratelir  h 
se  renfermer  dans  les  termes  du  fait  per* 
sonnel. 

M.  !<! ADiÈRRs  ,  au  millcu  du  bruit.  Il 
m'est  permis  d'expliquer  ce  qui  a  modi- 
fie mon  opinion. 

A  gaucne:  Non!  non!  vous  avez  ca- 
lomnié Topposition. 

M.  LTADiÈRKs.  G'cst  alors  quc  je  suis 
entré  dans  les  rangs  des  conservateurs. 
Je  m'y  suis  maintenu  sans  aucune  pali- 
nodie. Autour  de  moi,  j'ai  vu  plus  d'une 
évolution,  et  je  suis  resté  inébranlable, 
ainsi  que  mes  honorables  amis.  Je  devois 
celle  courte  réponse  que  vous  avez  mter- 
rompuc  par  vos  violences.  (Tumulte  à 
gauche.  Les  cris  :  A  Tordre  !  se  renou- 
vellent. )  Mais  cette  réponse  suffira ,  je 
Te^ère,  à  Tédiftoaiion  de  mes  amis. 

M.  o.  BAKKOT  a  la  parole  pour  un  fait 
personnel.  M.  Liadièrés,  dit-il,  a  été 
malheureusement  inspiré ,  en  venant 
exhumer  ici  une  de  ces  vieilles  calomnies 
que  Tesprit  de  parti  le  plus  haineux  ,  le 
plus. violent  puisse  se  permettre.  Il  sait 


que  la  responsabilité  des  événcmons  qu'il 
a  rappelés  n'ont  jamais  pu  peser  s«r  le 
magisirat,  qui,  sans  moyen  de  répression 
et  de  défense  dans  les  mains,  s'est  jeté 
officieusement  au-devant  du  mal,  el  a  &it 
ce  qu'il  pouvoit  humainement  faire.  (Agi- 
tation extrême.) 

Cette  responsabilité  doit  peser  laat 
entière  sur  ceux  qui^  disposant  du  pon- 
voir  de  précaution  el  de  répression,  n'ont 
rien  fait  pour  prévenir  et  pour  rcprioier. 
(Mouvement.) 

M.  de  Lamartine  regrette  d*êlre  oblige 
de  combattre  une  proposition  qui  émane 
du  sein 'de  ses  amis  de  Topposiiion,  mais 
il  obéit  II  la  voix  de  sa  conscience.  Il  s'ap- 
pose à  la  prise  en  considération ,  parre 
qu'il  a  toujours  combathi  et  combaflra 
toujours  toutes  les  propositions  restric- 
tives, tontes  les  propositions  répressives 
de  la  représentation  nationale,  qui,  soi- 
vaut  lui,  est  une  et  indivisible. 

Il  s'attaehe  h  démontrer  qu'en  restrei- 
gnant le  cercle  de  la  représentation ,  la 
proposition  n'anroit  d'aoord  pour  résul- 
tat que  de  déplacer  deux  on  trois  voit 
dans  la  chambre,  et  qu'ensuite  cela  nai- 
roit  au  développement  du  vrai  principe 
démocratique.  Il  prétend  qu^il  faut  avoir 
confiance  dans  le  système  électif;  que 
c'est  le  remède  à  tous  les  maux,,  et  qo'âa 
lieu  de  le  restreindre,  il  &at  Vsifaamr, 
Il  n'y  a,  dit-il,  de  souveraineté  ym^ 
que  celle  des  électeurs,  el  il  n**;  a  (Taotre 
morale  que  celle  qui  est  dans  le  cœur  des 
citoyens. 

Suivant  Torateur,'  ropposi'!ion,plo3 
fdrte  qu'elle  ne  le  croit,  commet  une 
grande  faute  en  disséminant  ses  forces 
sur  des  questions  de  détail,  au  lieu  de  les 
concentrer  sur  de  grandes  questions  bien 
choisies  au-dedans  et  au-dehors.  En  agis- 
sant comme  elle  fait,  elle  ressemble,  dit- 
il ,  à  un  mineur  qui ,  chargé  de  détraire 
un  obstacle,  éparpilleroit  sa  poudre  grain 
à  grain  sur  le  chemin,  au  lieu  de  la  pla- 
cer tout  entière  sous  le  rocher. 

Il  n'y  a,  poursuit  M.  de  Lamartine, 
qu'un  petit  nombre  de  questions  qui  va- 
lent la  peine  de  concentrer  les  forces  de 
l'opposition.  Etes-vous  convaincus,  entre 
autres,  que  le  "gouvernement  exerce  dans 
cette  enceinte  une  influence  dangerease 
et  trop  considérable,  et  que  le  grand  res- 
sort du  gouvernement  représenUitif  pour 
roit  se  soulever,  se  fausser,  en  être  brisé 
lui-même?  . 
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Elcs-vous  convaincus  qu'en  dehors  de 
Lte  enceinle ,  dans  les  départemens,  il 
forme  des  groupes  d'intérêts' collectifs 

opposition  avec  rintérét  général ,  et 
e  ces  intérêts  collectifs  se  coalisent 
ur  se  créer  une  sorte  de  germe  de  féo- 
lité  électorale  ccvitraire  k  Fesprit  de 
s  institutions? 

fi'S-vous  convaincus  que  le  gouveiw 
ment  parlementaire  est  faussé  dans  sa 
urce  î 

E(es-vous  convaincus  qu'il  y  ait  péril , 
ntain  sans  doute,  mais  enfin  péril  pour 
s  institutions? 
Etes-vous  convaincus  que ,  ainsi  qu'on 

dit,  des  hommes  aient  été  captés 
ns  cette  enceinte  par  la  complaisance 
[gouvernement? 

Etes-vous  convaincus  que,  pendant 
te  les  fortifications  de  Paris  s  élèvent 
ec  une  incroyable  et,  ainsi  que  l'a  dit 
.  Liadières ,  une  mer>'eilleuse  rapidité, 
nfluence  de  l'administration  infiltre  la 
atérialité  dans  les  veines  de  la  repré- 
ntation  nationale? 

Si  vous  êtes  convaincus  de  tout  cela, 
ez  le  courage  de  sonder,  comme  je  le 
is,  la  gravité  du  mal  ;  cherchez  dans 
)tre  conscience,  et  vous  y  trouverez  le 
imède;  osez  toucher  à  la  loi  électorale 
lle-raéme.. 

Déciarez-le  t,out  haut  ;  voulez-vou9 
argir  le  système  électoral?  Nous  exa- 
lineions  la  question.  La  France,  quand 
ïi  lui  présente  une  idée  vraie,  une  idée 
ni  la  fasse  avancer,  est  infatigable  pour 

soutenir.  Par  la  proposition  que  nous 
iscutons,  vous  créerez  une  confusion  à 

faveur  de  laquelle  se  dissimuleront  les 
obitions  adroites  ;  vous  créerez  l'hypo- 
isie  de  Pindépendance.  (Mouvement.) 

Si  l'impulsion  de  la  révolution  de  juil- 
i  n'est  pas  amortie,  il  y  a  urgence  pour 

gouvernement  de  chercher  un  re- 
ède  dans  une  nouvdie  ligne  politique. 
'  sais  bien  qu'à  toutes  les  époques, 
iiand  des  oppositions  prévoyantes  ont 
i  le  courage  de  proposer  à  la  majorité 
î  fermes  améliorations,  elles  ont  eu  de 
*s  majorités  des  calomnies  et  desobsta- 
«s  ;  mais  elles  les  ont  franchies.  Osez 
i»tFer  dans  cette  voie  nouvelle,  et  les 
PPJïis  ne  vous  manqueront  pas. 
,  M.  Gustave  de  Beaumonl  soutient  que 
^^:^de^ Lamartine,  tout  en  combattant  la 
.  en  a  été  un  éloquent  défen- 
"1  a  fait  avec  une  vérité  dé- 


sespérante la  peinture  du  vice  du  gou- 
veri>ement..  Il  vole,  quant  à  lui,  pour  la 
prise  en  considération, 

M.  DrcHATEi..  ministre  de  l'intérieur. 
On  nous  dit  qu'il  y  a  quelque  chose  h 
faire  et  qu'il  faut  se  h&ter.  Eh  bien!  nous 
soutenons,  nous,  qu'il  n'y  a  rien  à  faire 
pour  la  considération  de  la  chambre; 
cette  considération  n'a  pas  besoin  d'être 
relevée....  Âinsi^  sous  ce  rapport ,  nous 
ne  pouvons  accepter  la  proposition. 

On  prétend  aue  cette  proposition  aug- 
mcnteroit  la  force  et  l'autorité  de  la 
cjiambre.  Non;  car  l'exclusion  des  fonc- 
tionnaires publics  diminueroit  la  somme 
de  hmoières  de  la  chambre  et  affoibliroit 
son  autorité  vis-i^K^is  du  pays. 

Il  s'agit,  dit-on  encore,  d'imposer  la 
vertu,  la  moralité  aux  fonctionnaires. 
C'est  là  une  insinuation  injurieuse.  Mais 
comment  parviendrez-vous  à  votre  but? 
En  interdisant  l'avancement  aux  fonc- 
tionnaires? Mais  il  y  a  là  une  exclusion 
indirecte  des  fonctionnaires  de  cette 
chambre.  Si  vous  fermer  au  fonction- 
naire sa  carrière,  il  faudra  qu'il  renonce 
à  ses  fonctions  ou  à  la  députation. 

En  résumé ,  nous  repoussons  cette 
proposition  ,  parce  qu'elle  n'est  deman- 
dée par  aucun  besoin,  et  parce  qu'elle 
auroit  de  mauvais  résultats. 

La  clôture  de  la  discussion  est  pro- 
noncée. ' 

M.  le  président  met  aux  voix  la  prise 
en  considération  de  la  proposition. 

Les  extrémités,  le  centre  gauche  et 
quelques  membres  du  centre  votent  pour; 
le  centre  proprement  dit  vote  contre. 

Deux  épreuves  étant  douteuses,  il  est 
procédé  au  scrutin  secret^  En  voici  lo 
résultat  :  Votâns,  588;  majorité  alMSolui», 
195.  —  Boules  blanches,  181;  boules 
noires,  207. 

La  proposition  de  M.  de  Sade  n'est 
pas  prise  en  considération^ 

Nous  regretlonsde n'avoir  pu  présenter 
encore  à  nos  lecteurs  le  compte-rendu  de 
V Histoire  du  pape  Léon  XII;  mais  nous 
nous  plaisons  à  constater  le  succès  hon($- 
rahle  de  cet  ouvrage,  qui  est  la  digne 
suite  de  YHisloire  du  pape  Pie  VII,  par 
le  même  auteur.  Nous  motiverons  notre 
jugement  dans  un  prochain  numéro. 

^  (^tnjk ,  %^xxm  Ce  Clcre. 
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Cate  recognita.  Editio  aava,  notis  chronologicis,  bifttoricis,  géographicis,  ac  noTii-| 
fâmè  pbitologicis,  illustrata,  t  beaux  volumes  in-4*,  qdî  peuvent  être  reliés  en  n, 
seul.  15  fr. 

MM.  les  Abonnés  h  VAmi  de  la  Religicm  jouiront  des  remises  ordinaires  sur  les 
prix  annoncés  ci-dessus. 


,  UttaAiniE  ECCLÉSIASTIQUE  ANCIENNE  ET  MODERNE  DE  MÉQUIGNON-JINIOB, 
Libraire  de  la  Faculté  db  Tbcologfe,  rue  det  Grand»- Atigusiins,  g,  à  Paris. 

En  VENTE,  LÀ  DIXIÈME  ÈDittON  : 
IMSSEKif  AlriO  in  sextum  decalogt  prœceptiim  et  suppleinentuin  ad  trac- 
tatum  de  matrimonio.  Auetore  J.-B.  DôuviÉa ,  episcopo  Cenoinaoeosi. 
Un  vol.  in-l2,lfr.  60  c. 

POUR  PAROITUB  INCESSAMMENT  *. 
iNSTiTLTioNKs  rniLosopuiCA,  auctore  Noget,  tomumtertiumeiuhimum.Ml 

UANUALECOMPENDIUU  DOCTRINwS  MORALI8  DE  VIRTUTIDUS,  ad  USUm  SeffliUlV^ 

rum ,  auctore  J.-M.-F.  Lequeux,  2  parties.  Un  vol.  in-i2. 
HISTOIRE  DE  L*iGLi8E,  par  M.  Tabbé  Receveur.  Tome  iv<'  in-8»  et  in-12. 

LEXICON  MANUALE  nEORAlCU!»  ET  CHALDAICUM  ,  aUCtOrO  J.   B.  GlAIRB.  Uo  fort 

volume  in-8°. 

PRINCIPES  DE  GRAMMAIRE  BéBRAIQUE  ET  GMALDAIQUE,  parle  même.  Ull  VOloOK 

in-8«. 

Chez  le  m  Ane  Libraire  / 
CONSIDÉRATIONS  sur  la  Passion,  par  M.  le  card.  delà  Luzerne.  In-12J  fr. SOc. 
CONSIDERATIONS  sur  l-état  ecclésiastique,  par  le  même,  i  vol.  in-t^.  1  fr.  50c. 

Ce  volume  est  connu  comme  un  des  meilleurs  écrits  du  savant  cardinal  En  voici 
le  contenu  : 
Dignité  dé  l'étal  eccTésiaslique  ;  Vocation  de  Fétat  eeclésiaslique;  Sainteté  ecdimh 

tique;  Zèle  ecclésiastique;  Bon  exemple  eeclésiaslique;  Devoirs  de  la  prièrt; 

Chasteté  ecclésiastique  ;  Science  ecclésiastique  ;  Instruction  du  peupU;  DiM- 

ressèment  ;  Ft>  dans  le  monde, 
CONSIDÉRATIONS  sur  divers  points  do  la  Morale  chrétienne,  par  le  cardiRaideb 

Luzerne.  ^  vol.  in-12.  ^  »• 

Ainsi  cpie  tous  les  autreai  ouvrages  du  savant  cardinal. 


Digitized  byCjOOQlC 


îrAMt  Dfi   |,A    BRLffGHMf 

paroît  les  Mardi,  Jeudi 
H  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
l"el  j  5  de  chaque  mois. 


irS729. 


ttAlIt»!  28  MAfift  1863. 


m^ 


h       4 

1  aii.  ......  36 

6  mots.  *  .  •  •  .  i9 
5  mois. .  .  .  «  .  ÎO 

i  mois 5  50 


STÀTlOIf  DB  1843. 
iOMF£R6NCËS  DE  M.  V.ABBË  DEIUYIGNÀl^ 

A  N0TaS-D4MK. 

Dimanche  i6  raâii^. 
^r  |«  péché  originels 

Le  nâluràliâiné  du  xix*  siècle,  ré- 
olté  cotiti-é  le  domine  catholique  du 
)édié  Orîgintl ,  unit  sa  voix  â  celle 
le  Pelage  pour  le  déclarer  inadmis- 
tible  à  la  rtison  buimiine.  Il  e^  in- 
uste ,  ^écrt^-t^ii ,  qfte  dés  enfàns 
(Oient  punià  pour  b  faute  seule  de 
eur  père;  plus  Injuste  et  plus  inad- 
uissfbte  encore  que  tous  les  hommes 
naissent  coupables  d^un  péché  q.u'Us 
a'ont  point  couunisi 

«i'espère,  a  dit  Porateiut,  aprèft  avoir 
présenté  Totijeetion  dans  t»ute  sa  force , 
'espère  vous  iaire  biea  saisir  c|tte  cette 
naputatioB  liérédiiaire  du  péché  d'origine 
te  sanroii  èireiaomniée  ni  ii4usbe,  m  im- 
possible ;  (^'ainsi  le  dogme  reste  k  ja- 
unis iiiaitaqpiable«  Tel  sera  donc  le  giave 
»bjet  de  ce4te  cetoCéreeee  :  L'inpuUtion 
lu  péohé  onginel  s'est  pia9>  iniuslei  sa 
ransai4Sftîoa.|i''est  pas.  impossible.  Tou- 
Blois,  des  misons  oommuneft  établiront 
une  et  Taiare  vérité  en  même  temps.  » 

11  eatdefott^etboliqueyditleoon- 
Ué  de  Trente  ^.qu'Acbm. par  la  pré- 
^ricatioA  a  perdtt  pom*  lm<*iiiéttie 
t  pour  iïùm  la  sainteté  et  la  justice 
[«'il  avoit  i*eçucs. 

Il  est  de  foi  qu'Adam^  souillé  parle 
éché  de  sa  désobéissance»  a  transmis 
tout  le  genre  humain». non-seule- 
^nt  la  tt)or<t  ei  le»  peines  corporel- 
^>  lUM  ettccHTA  lei  pé<;hi  liH-méme, 
ui  est  Ia4tii9rt  de  l-ame^ 

Il  6st  de  ftÀ  que.  ce  péché,  ainsi 
ransmir,  est  propre  et  inhérent  à 
liaque  homme,  jnsqti^à  ce  qu'A  soit 

L*  Ami  de  la  Religion,  Tome  CFT. 


effacé  par  l'application  des  mérites 
de  Jésus- Christ. 

Voilà  le  dogme  catholique  :  en 
vain  le  naturalisme  réunit  ses  efforts 
pour  l'ébranler ,.et  demande,  avec  le 
sourire  de  rironie,  cotnment  il  se 
peut  faire  qu*un  enfant  naisse  cou- 
pable. 
.     «  Dès  que  le  fait  de  la  révélation  sera 
'  démontré  certain,  e€  il  Test  à  jamais, 
qu'y  a-l-il  d'étonhant  ji  Ce  que  les  ensei- 
'  gnemens  de  l'intelligcnée  divine  dépas- 
sent la  poi^técf  de  mon  întefTigem^é  bor- 
née^ Il  Êint  baiièser  la  tSète,  ot^frr  son 
eœur  et  ci'oire. 

•  Un  feii,  lin  phéfifemène^  soM  eofft- 
tans;  le  mode,  le  moyeny  le  rtwwtwnl 
sent  incertatiks  tSe  tficoiiiitts;r  nieroo-voes 
j  le  fait? 

»  Gomment  se  transmet  la  vie^jpbéno* 
mène  le  plus  ordinaire  et  Te  plu^  étrange? 
La  physiologie  l'ignore  ;  toute  la  science 
est  maene;  réjecteVez-vo^s  le  &%'  liû- 
mém)6?  re}eiiieret-iVOds  la  transmission 
de  ki  vief 

nDes  mitkMKeB,  despropen^ns^etdes 
Incrmations'  sont  ineoiilestaUebient  héré- 
ditaires, passeht  dcf^  pareus  aux  mfane; 
savez-vous  bien  comment?  Non» 

»  Ferme.r  les  yeux  à  l'existence  révé- 
lée et  prouvée  du  péché  d'origine ,  ei  le 
rejeter  parce  qu'on  ignore  comment» 
pourquoi  il  est  Imputé  ou  transmis  «  est 
;  une  grave  inconséquence,  dont  on  rougi- 
roit  en  toute  autre  matière.  11  fait  jour; 
vous  fermez  les  yeux,  et  vous  dites  : 
Non,  il  fait  nuit.  Ainsi  l'oh  plheAd  pour 
point  dcr  départ  Hnconnù,  le  mode  de 
transmission  dti  pécbé^  et  Toli  eoild^ 
contre  ce  qui  em  eonnv,  cnintre  le  fait  du 
pédké  originel  imputé  à  tcfu»;  sophisme 
épouvantable ,  mais  habituel  et  oîènie  le 
seul  possible  contre  les  dogmes  révélés. 
On  raisonne,  quand  il  faut  croire  :  et 
c'est  encore  comme  si  par  de  vaines 
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théories  on  nioit  le  mooTeinent  à  Thomme 
qui  marche  en  pratiqiie. 

»  Cette  réponse  doit  suffire  ;  et  le  fond 
de  ma  propre  conscience  D*en  réclame 
aucune  autre.  Je  crois  :  Dieu  a  révélé.  » 

Mais  ce  mystère  n'est  pas  envi- 
ronné de  ténèbres  si  épaisses,  que  la 
ra'son  liuinaine,  sur  les  pas  de  la 
foi,  ne  puisse  y  répondre  quelque 
lumière.  Entre  les  explications  di-< 
verses  des  Pères  et  des  théologiens^ 
le  choix  est  libre,  poitrvu  que  Ton 
accepte  là  foi. 

P  Pour  explimier  la  transmission 
du  péché  originel,  quelques-uns  ont 
recours  à  la  préexistence  des  âmes. 
Gréé  dès  le  premier  )our,  chacun  de 
nous  auroit  assisté  au  pacte  que  Dieu 
fit  avec  Adam  ;  chacun  de  nous  au- 
roit été  dépouillé  de  la  justice  ori- 
ginelle en  même  temps  que  notre 
premier  père.  Cette  opinion,  qui 
semble  née  parmi  les  fables  de  la 
théologie  indienne ,  fut  recueillie 
d*abord  par  l'école  de  Platon,  puis 
adoptée  dans  la  suite  par  Origène. 

Mais  m  la  croyance  générale  de 

TEglise,  ni   les  lois  de  la  paycholo- 

.  gie^  ul  les  enaeigoemens  de  la  raison 

ne  semblent  favoriser  cette  expitca- 

.tion  aujourd'hui  abandonnée. 

«  Cette  hypothèse  de  la  coexistence  de 
fontes  les  âmes  des  descendans  d^Adam 
avec  rame  de  leur  premîer  père  n^est 
point  condamnée  par  rEgfise;  quelques 
noms  illustres  fappuient,  je  le  sais;  fa- 
voue  néanmoins  que  pour  ma  part  je  n^ai 
jamais  pu  me  résoudre  à  Tadmeltre.  » 

2**  D'autres  se  sont  attachés  »  à 
Vidéç  d'une  représentation  morale  de 
de  Mms  les  hommes  dans  leur  chef  et 
dans  leur  père  comumn.  »  Tel  est  le 
sentiment  de  saint  Augustin  dans  ses 
réponses  aux  blasphèmes  de  Pelage  : 
«  Adam,  dit  il^  étoit  la  personnifi- 
cation, ou  mieux  encore,  la  per- 
sonne du  genre  humain  ,  personam 


gessit  himanigeneris.  Il  a)oiitoit  stcc 
saint  Paul  :  Tous  ont  péché  en  lui; 
inquo'  ûmnes  peccat^erunt;  c'est  que 
tous  étoient  en  lui  ;  omnes  Ule  mus 
fuentnl,  » 

C'est  aussi  l'opinion  de  Bossuet  : 
«Dieu,  dit-il^ne  nous  voitqu'en  Adam 
dans  lequel  il  nous  a  tous  faits  ;  qsioi 
qu'Adam  fasse,  nous  le  faisons  avec 
lui,  parce  qu'il  nous  tient  retiferinrs, 
et  que  nous  ne  sommes  en  lui  iiio- 
ralemeut  qu'une  seule  et  niéiiie 
personne. 

3^  «  SI  vous  me  demandez  eoeore, 
messieurs»  au  milieu  de  la  liberté  «les 
opinions  à  cet  égard  et  sous  la  foi  eo- 
tière  du  dogme  origineU  à  quelle  solution 
je  m*altacfaerois  de  préférence,  je  vais 
vous  le  dire...  Elle  découle  de  la  notioa 
du  surnaturel  fortement  conçue..... 

9  Le  privilège  de  Pétat  dlnnocence  fat 
surtout  fà  justice  originelle.  La  jusiia* 
originelle,  de  Taveû  de  tous,  consista 
principalement  dans  la  grâce  sanctifiante 
qui  est  la  dignité ,  la  vie  sumalarelle  de 
rame.  L*aiiie  a  voit  été  tfréée  el  en  mèm 
temps  élevée  par  la  pmssanee  divine  à  une 
condition  de  beaucoup  supéiieve  ^  sa 
nature.  G'étoit  un  trène^  une  coarsnM , 
la  royauté  dans  no  monde  kwisîMe. 

»  Cette  vie ,  cette  dignké  snraaiQKfte 
de  Taïue  étoit  en  soi  on  don  pureneat 
gratuit  et  libre  du  Créateur.  Cet  eut 
éminent  do  grftce  n^éteit  dû  en  aucune 
manière  à  la  nature  humaine ,  n'en  laisoit 
point  partie  intégralité  ;  il  eût  pu  oe  pas 
iui  être  acoordé^ilpQUVoitparconséqoest 
lui  être  retiré  sans  léser  aucun  droit,  et 
sans  altérer  aucun  élémelit  essentiel  de  h 
nature  de  Fbomme. 

»  fféanmotns,  dans  les  desseins  totf 
miséricordieux  du  Seigneur,  ce  don  éloii 
fait  à  la  nature  ponr  demeurer  et  pefsé- 
véreravecelle,  silepèreoemaMm^siie 
premier  homme  Teàt  v»iilu.  Dans  les 
décrets  de  Dieu,  qui  «ont  sansrepen- 
tance,  Tanie  humaine  jMOur  toute  la  suiie 
des  k%<^  ne  devôît  être  agréable  aix 
yeux  de  son  auteur,  ne  devoit  posséder 

Digitized  byCjOOQlC 


(  5.»5  ) 


gnîié,saV^rîtobîe  vîe,quc  revêtue  de 
r  noble  parure,  de  celle  grâce  saneli- 
B  el  surnaturelle,  participation  com- 
cée  de  la  vie  divine, 
lelte  grâce  perdue,  Famé  dev*»it  pa- 
B ,  devoit  être  dans  un  état  de  mort, 
[ard  h  cette  institution  divine  en  elle 
iir  elle  de  la  vie  même  surnaturelle, 
dam  pèche  ;  U  perd  la  grâce,  il  perd 
stice  originelle;  en  lui  la  nature 
liue  est,  pour  ainsi  dire ,  dévêtue, 
uiilée  de  Tétat,  de  la  vie  et  des  d6ns 
iturels.  Suivant  la  condHIoh  posée 
lecîisdelacfaute, Dieu,  fibredani»ses 
,  put  laisser  la  nature  sans  les  dons 
ils  ,  surnaturels ,  qu*il  n'élôit  tenu 
faire  ni  de  rendre  à  aucun  titre  de 
e.  Et  rhonime  naquit  sans  eux* 
^n  naissant  il  pôssédoit  la  nature 
re  ;  que  pouvoit-il  réclamer  de  plus? 
lependant  son  état  dut  être  nommé 
.  réellement  un  état  de  mort  et  de 
s,  parce  qu'il  ne  portoit  plu^  en  lui 
!  siiruaturçlle  de  la  grâce  que  Dieu 
il  et  dcyoitprimitiyemept  retrouver- 
Thomme.... 

i  peut  encore  rester  quelques  diffî^ 
>  dans  vos  espijls;  je  vais, tâcher  de 
soudre  en  peu  de  motî^,  ji 
uimeutle  iiaturalisitte  ne  seul- 
3  qu'en  accuiant  d'injustice  le* 
le  du  péché  originel ,  il  se  jiprt<» 
une  coot  radie  lion  flagrante  a  vrc 
opres  doctrines?  Les  inlîriniiés, 
»u1eurs,  les  conibals  de  riionime 
i  terre»  triste  apanage  de  iiptie 
e ,  ne  blesseroient  pas  la  justice, 
ieu  ;  et  ces  combats  i  ces  dpu- 
,  ces  injQnoiiés  la  blesse  roi  eat , 
lloit  en  cberctier  la  sotirce  dans 
faute  qui  denianderoit  yen-* 
e! 

aïs  comment  nattre  coupable?  se 
nputer  une  feute  que  Ton  n^a  pas 
ise  ?  Le  péché  oetivre  de  la  volonté 
roit  être  produit  par  une  volonté 
îxiste  pas.  Parler  ainsi ,  c'est  con- 
avec  ignorance  ou  mauvaise  foi  le 
actuel  et  le  péché  originel  :  Tun 
acte  maiivans,  Tautre  une  tache 


d'origme;  ceîuî-la  regarde  la  personne, 
celui-ci  lanaitire;  le  péché  actuel  est  le 
mouvement  de  la  volonté  propre,  le  pé-  ' 
chc  originel  est  nn  état  Iransmis  et 
recueilli  dans  riiérilage  du  premier 
homme. 

«  Un  enfant,  diter-T0U9,  ne  peut  naître 
responsable  de  la  feute  d*un  père.  En 
êtes-yôuç  bien  sûr?  Au  sein  de  Phuma- 
nîté,  un  sentiment  universel  se  mani- 
festa; la  vie  de  Ions  les  peuples  exprime 
parles  faits  les  plus  significatifsrexîstence 
d'une  loi  terrible  et  mystérieuse ,  de  la 
loi  d'hërédilé  et  de  solidarilé  pour  le 
crime  et  là  peine  entre  les  hommes.  In- 
lerrogra  les  nations  qui  furent  les  plus 
voisines  dès  traditions  primitives. 

»  En  Chine ,  le  ûls  est  puni  pour  le 
père  ;  une  famille  et  même  une  vïïle  en- 
tière répondent  pour  le  crime  d'un  seul. 
Dans  rinde,  les  parens,  Tinstituteur, 
Tami  du  coupable  doivent  être  ptihis^ 
Tout  rOrient  jugeoit  ainsi.  U  en  est  de 
même  encore  parmi  les  peupbides  sau** 
vages.  De  là  au^i,  messieiirs,  ceschanls 
lugubres  des  poêles,  qui, ^  voyant  Rome. 
'  désolée  par  les  guerres  civiles ,  en  don- 
nent instinctivement  pour  raison  qu'elle 
exploit  les  parjures  de  Laomédon,  les 
parjures  des  Troyens,  le  parricide  de  Ilo- 
mulus,  c'est-à-dire  les  crimes  commis 
par  ses  aïeux. 

»  Alexandre  meurt  au  milieu  de  ses 
victoires  et  de  ses  plus  belles  années; 
après  lui  de  sanglantes  divisions  se  dé- 
clarent ;  des  maux  sans  nombre  accablent 
lés  parens  du  conquérant  ;  les  historiens 
païens  attribuent  sans  hésiter  tous  ces 
malheurs  à  la  vengeance  divine ,  qui  pu- 
nissoit  les  impiétés  et  les  parjures  du  père 
d'Alexandre  sur  sa  famille. 

»  Thésée  dans  Etiripide,  troublé  de 
l'attentat  dont  il  croit  son  fils  coupable , 
s'écrie  :  «  Quel  est  donc  celui  de  nos 
»  pères  qui  a  commis  un  crime  digne  de 
»  m'attirer  un  tel  opprobre?  »  J'omets  à 
dessein  une  foule  d'autres  monumens,  et 
je  m'abstiens  même  de  ciler  les  livres  de 
l'Ancien  Testament,  fort  explicites  sur  ce 
pdlnl. 

»  Mais,  parmi  ces  témoignages  et  ces 
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Mis,  mil»  loir  eslicrbe  éYidemmeiH;  elle 

e&i  écrite  en  caracL^res  de  saog  dans  les 
Annales  de  tous  les  peuples;  c^est  la  loi 
de  rhérédité  du  crime  el  de  la  peine.  Un 
sentiment  profond  et  universel  la  pro* 
clame.  Ce  cri  des  peuples  ne  sauroU  être 
ni  la  fausseté^ni  Finjustice. 

»  Le  christianisme  révéla  le  mystère , 
et  la  loi  véritable  pour  tous  ;  pour  tous , 
le  grand  Réparateur  expia  ;  le  besoin  du 
sang  fut  alors  apaisé  parmi  les  nations  » 
et  reniant  du  coupable  put  vivre  sauvé. 

»  Cependant ,  une  impression  indélé- 
bile dans  la  nature  demeure  k  côté  de  la 
foi  du  crime  héréditaire  :  le  ûlsdu  con- 
damné inspirera  toujours  une  répulsion 
involontaire^  qu'une  grandecharilé  pourra 
Taincre  seule.  » 

EiiÛD,  le  natujrarisme  accuse  Dieu 
d'avoir  prévu  et  permis  la  cbute  dé 
Fiiomme  ;  Dieu  devoit-  il  donc  dé- 
pouiller l'hoinaie  de  sa  liberté?  Et  sa 
bonté  ne  recevra>t*eUe  que  le  blâme 
pour  avoir  orné  Tbomme  de  ces  donr 
surnaturels  qu'il  a  perdus  par  son 
crime? 

Telle  est,  en  abrégé,  la  matière  d^e 
cette  Conférence,  dont  nous  regre^* 
tons  yivefnent  de  ne  pouvoir  pré- 
ae»;ter  que  le  plan. 

—  QQB»i  — 

l^OUVKKXES  EGGJUÉSUSXIQUJBS. 

PARIS. — M.  Yilleinain  a  éprouvé 
un  double  échec  au  sein  du  conseil, 
qui  n'a  voulu  sanctionner  ni  ses 
velléttés  de  violence  ni  l'étrange 
projet .  de  loi  qu'il  avoit  préparé. 
Quand  donc  ce  projet ,  nécessaire- 
ment modifié^  sera-t-il  présenté  aux 
chambres  ?  A  une  époque  assez  avan- 
qée,  sans  doute  y  pour  que  toute  dis- 
cussion se  trouve  iinpossible,  car  on 
veut  uiaintenir  lé  staUi  q^o. 

— r  La  prise  de  possession  .  des 
îles  Marquises  et  d  Qiajlti  esl  un 
fait  avantageux  pour  la  religion  ca- 
tholiaue  ,  dont  les  pragnès  seront 
ainsi  favorisés.  Aussi  les  organes  du 

Ci  ti  protestant  dans  les  deux  chàin- 
es^M*  Pelet  (de^  la  Lozère),  pair  de 


France,  et  M.  AgénordeGasparin 
député,  yoieut-ils  avec  regret  mie 
double  conquête.  Le  ministère  doit 
sentir  maintenant  qu^il  a  coininisDDe 
faute  grave,  en  provoquant réleciion 
en  Corse  de  M.  de  Gaapario,  si  peu 
fait  pour  représenter  ufi  pays  éoii- 
nemment  catholique. 

-^  Une  asseinblée  de  charité  aan 
lieu,  à  Saint  Roch,  en  faveur  de 
l'oeuvre  des  pauvres  Malades,  k 
jeudi  30  maiis.  A  une  heure  et  de 
mie  y  fljeriiion  par  là.  l'abbé  Maicel^ 
lin,  ensuite  salut  et  ^oédictiondi 
tr^s-saipt  $acrei|ieiit. 

Les  personnes  aui  .ne  pourrobi 
assister  à  cette  reunictn  sontprirâ 
d'envoyer  leurs  offrandes  à  inadanji 
la  marquise  dllarçourt,  trèsorièit 
générale  de  rcçuvipt  r»e  de  Yarcu- 
ne»,  12. 

Diocèse  d^Jlger.  —  Encore  uo  prt 
de  temps,  et  la  croix  aura  rein- 
placé  le  croissant  sur  les  tniuar^' 
des  villes  conquises  ;  et  des  paroi» 
de  Justice  et  de  vérité  se  feroDtffl- 
tenare'  diSQ^.i'çocëi^  de  ces  mêiu» 
murailles  oà  retëiitïssbiexirle  lu^' 
songe  et  Terreur  ;  et  la  chari^»^^ 
précbée  là  ou  le  Canatisine  ûgiusoii 
ses  poignards  sanglais,  Encore  uoj 
peu  dftt^mps^  et  les  disçi|^le8ûel  is- 
lamisme, éclairés  et  vivines  parceitei 
lumière  bienfaisante  qui  leur  H 
venue  du  ciel  lé  léndeinaiD  ^^ 
grande  tempête,  nous  aiweroj 
comme  des  frères,  aimeront  nos  W 
titutions ,  nos  lois ,  notre  religioD 

M.  le  duc  d'Auinale,  jcemprenH 
qu'il  falloit.  quelque  chose  de  pM 
que  du  co|urage,  pour  civiliser  M 
Arabes  et  les  rendre  heureux^  a  cûD' 
cédé  <j^,la  garnison  d^  AJ^^déah  et  m 
colons  la  jolie  ijad^uéë  d'AIiwur 
çoUr  qu'éjfle  f^Jt  ''  trapsformf'^  J 
église  cathpli(que/'spu»,lè  vocable  *i 
saint  Henri,  son  patriob.  ,    | 

Arrive  Iç  «^{necU  4,f4vnef  ^^^\ 
expédt^Qn,x|ui  avwtduçéiSjourtJ 
v^ldijtqiiele  leWèoQ^jf  ciji^ui^jf 
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lanché  aiprèi  l^Êpîphanîe,  la  nou- 
ie  église  de  Jsaint  neiiii  fût  inau- 

ée.   ...       ., ■ 

ues  trpnpe$  ëtôient  sous  les  àrrnes^ 
;es  sur  aeux  ranges.  JLes  sapeurs  se 
oient  debout  aux  quatre  coins  de 
itel  ;  Içt  musique  <îu  34«  exécutoït 
symphonies  religieuses.  Dix  héu- 
sonnehl;,  les  tambours  battent 
:  champs  :  M.  le  duc  d'Aumale , 
^i  d'un  nombreux  et  brillant  ctàt- 
jor,  arrive.  M.  Tabbé  Roudit , 
es  lui  avoir  offert  feaU  bénite,  le 
duit  à  sa  placé ,  et  la  messe  com- 
Qce  au  milieu  du  i*eciieillemèrit 
)lus  profond. 

l'évangile  verioîtd*ê.tre  lii,  lorsque 
)rêtre  se  tournant  vers  le  prince , 
adressa   Éi   j^ârolé    d'une  foix 
lie  :  ■ 

Aujourd'hui, ,  dit- il,  après  avoir 
ssé  notre  ennemi  jusqu^au  sommet 
ses  montagnes  le$  plus  escarpées, 
!s  avoir  pris  sur  lui  de  riches  de- 
llles,  vous  venez  ^  HJonseigneur,  re- 
cier  le  Dieu  des  batailles  daos  ce 
pie  étonné d'étro  chrétien.., t*esi  une 
n  e^  un  exemple,  dont  les  <îbréiiens 
es  infidèles  conserveront  10n$^-temps 
)uveÀir. 

Dans  un  siècle  de  dissolutions  et  de 
es,  où  lout  est  mis  en  doute,  la  jus- 
et  la  vérité,  lés  lois  et  les  mœurs, 
\m  ne  réçonnoft  d'autre  roi  et  d'autre 
que  Tor  et  Targent,  où  la  matière 
e  et  inintéliigente  est  substituée  à  Fes- 
qui  pense  et  qi^ï  aimé,  il  est  surtout 
evoir  des/(>i$,et  deè.enfans  dés  rois» 
îmoigner  de  leur  lèle  et  de  leur  res^ 
pour  la  sainte  religion  de  nos  pères. 
i  avons  montré  aux  Arabes  que  nous 
sommes  supérieurs  par  la  force  des 
ïs;  montrons-îcur  encore  que  nous 
nés  plus  religieux.  Nous  avons  ren- 
3  assez  de  villes  et  de  hameaux,  brûlé 
i  de  moissons  ;  nous  avons  fait  cou- 
issez  de  larmes,  répandu  assez  de 
.  Remplaçons  te  glaive  qui  tue  et  te 
|ui  consume  par  la  croix  et  la  char- 
jui  sauvent;  relevons  les  ruines,  én- 
onçons le«r  champs:  Que  TAftiquè 


devienne  encore  une  fois  le  grenier  de  l« 
Ro,n\e  nouvelle... 

»  Ce  que  le  christianisme  a  fait  pour 
TËurope  et  surtout  pour  notre  belle 
France ,  ce  c|o^i1  a  (hit  partout  où.  11  a 
planté  son  glorieux  labarum ,  pourquoi 
ne  le  feroit-il  pas  en  Afrique  et  pour 
r Afrique?  Est-ce  qu*en  traversant  les 
siècles  9  auroit  percîu  sa  vigueur?  Non: 
Immuable  comme  Dieu,  dont  il  est  Poil- 
vragé ,  il  peut  encore  et  toujours  opérer 
des  prodiges.  Les  miracles  sont  d^s  jeux 
de^  main<..ii  . 

Celte  alloicution  terminée ,  le  prê- 
tre continua  les  mystères  redouta- 
bles ,  et  bien  des  grâces  dârent  des* 
cendre  sur  la  guerrière  et  reli- 
gieuse assemblée  en  ce  jour  où  -  le 
Fils  de  Dieu  venoit,  à  ia  voix  de  9011, 
iKinistre.,  reprendr-e  le  trône  auguste 
d'où  Terreur  ist  le  fonatismé  Ta^vôiént 
banni  depuis  quatorze  siècles. 

Diocèse  de  Bourges.  — -  Dans  le 
Mandement  publié  à  Toccasion  thi 
tremblement  de  terre  de  Id  Guade-  . 
loupçu  M.  l'archevêque  dil;  que  la 
foi  nous  appro^nd  à  voir  dans  to^s^ce^ 
désastre^  les  tristes  fruits  4u  pecMf- 

«  Ce  n'est  pas  que  ceux  qutsoot  feip-^ 
pés  soient  toujours  plus  coupables  que 
ceux  qui  sont  épargnés.  Il  ne  nous  ap- 
partient pas  de  sonder  les  secrets  iiçnpé-, 
nétrablès  de  la  justice  divine..  L^s  plu$ 
punis  en  apparence  le  sont  souvent  eni 
réalité  beaucoup  moins  qu$  ceux  qui  p9[r 
roissent  jouir  de  Timpunité.  Mais  uiie  vé^ 
rlté  incontestable,  c'est  que  nous  Sfomr 
mes  tous  pécheurs,  et  que,  si  nous  ne 
faisons  pénitence,  nous  pérnrons  tous. 
Cette  sentence  est  sortie  de  la  boncTte  du 
divin  Maître,  et  elle  a  particnfièrement 
trait  à  la  réprobation  éternelle.  Qtiand  la 
colère  de  Dieu  se  révèle  par  qtielqè^'un  de 
«es  coups  terribles,  c'est  dans  dès  vues 
de  miséricorde  pour  ceux  qui  sont  appe- 
lés à  y  puiser  de  salutaires  avertisse- 
mens.  Prévenons,  par  un  sincère  retour 
au  Seigneur,  les  châiimens  que  méritent 
nos  iniquités.  Le  malheur  de  nos  frères 
Aoas^rè  eAéore^m  làoyen  ^^  efficace 
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p«urraçliieter  nos  faillis  et  dcsarmerson 
bras.  Leurs  infortunes  à  soulager  sont 
pour  nous  des  mérites  à  acHiuérir.  N*a- 
voir  pour  leurs  imux  qu*une  pitié  stérile^ 
ce  seroit  ne  pas  compreiMire  nos  propres 
intérêts.  » 


Diocèse  de  La^  Rochelle . — G*est  poi  i  r 
la  troisième  fois  que  M.  Tévéque  in- 
téresse sou  peuple  au  soulafieiHent 
de  grandes  infoitiiiies  ;  le  Mexique 
et  les  pi'oviuct^  du  midi  de  U  France 
ont  successivement  reçu,  de  ce  dîo** 
cèse,  i\e%  largesses  qui  font  espéiter 
au  prélat  qu  ou  i^  laissera  pas  saos 
secours  les  victimes  du  liemblemeat 
de  terre. 

•  «  Nous  ne  eraiadrons  pas,  dtt--il,  de 
proposer  à  Tofre  imitation  4>e8  pèauses 
Eraoçaises  qui  ont  été,  autant  qu'il  pou* 
Yoit  dépendre  d'elles,  la  proTîdenee  de 
nos  inforUinés  compatriotes.  Pour  être 
revêtues  do  vêlement  de  la  religion, 
elles  n'en  seront  pas  moins  dignes^  à  vos 
yeux  de  vous  servir  de  modèle.» 

'  Diocèse  du  Afan.  *— M.  Févêqite 
a  aussi  téclainé  le  concours  des 
fidèles ,  an  profit  de  noire  mattieu- 
veuse  colonie. 

Diocèse  de  Toulouse,  —  Dans  le 
désastre  de  la  Guadeloupe ,  M.  Tar- 
chevèque  inoutie  le  doigt  de  Dieu , 
dont  la  justice  s" élève  par-delà  le  som- 
met  des  plus  haines  montagnes^  et  dont 
les  jugemens  sorti  des  .  ub'unts  sans 
fond, 

«Ne  vous semble-t-il pas,  N.  T.  G.  F., 
entrevoir  ici  cet  ange  forl  et  puissant, 
qui  ^  toukvanl  une  pierre  énorme,  ei  Un 
jtrécipikunl  au  fond  de  la  njter,  e^ écrie  : 
avec  ia  même  impéiuoeilé  sera  précipilée 
de  sa  gloire  celle  grande  ville,  et  on  ne  la 
retrouvera  jdue, . . 

»  l&ardons-nims  bien  ,  K,  T.  C.  F. , 
d'accuser  la  divine  Providence^  Le  Dieu 
qui  nous  dit  sentir  ainsi  la  pesanteur  de 
son  bras,  est  un  juge  vengeur,  miûs  par- 
dessus tout  il.  est  père«  Ë^  si,  de  m» 


jours,  presque  chaque  année  acquiert 
une  tristç  célébrité  par  quelqu'une  de 
ces  effroyables  catastrophes  qui  passeot 
en  jetant  ïa<con6tematioB  dans  le  monde, 
c'est  l'aveuglement  de  notre  esprit ,  c'est 
l'endurcissement  de  nos  cœurs,  c'est  Tis- 
différence  £itale  de  notre  siècle,  qui  toqi 
arracher  aux  trésors  de  la  justice  diTÎne 
ces  foudres  vengeresses  dont  les  écbls! 
ébranlent  la  terre.  j 

»  Tout  inondée  des  miséricordes  cé-j 
lestes ,  ht  France  ne  veut-point  les  goû- 
ter. Au  milieu  des  prodiges  que  la  foi  nei 
cesse  d'y  opérer ,  les  chrétiens,  oublieex; 
de  leur  dignité,  de  leur  grajudeur,  de 
leurs  étemelles  destinées,  ne  savent 
plus  que  se  prosterner  aux  pieds  des^ 
idoles  du  Dieii  de  ce  siècle,  et  sacriûei  àj 
la  mollesse  et  à  l'intérêt.  On  les  diroitl 
uniquement  faits  pour  acquérir  ici-kis| 
un  vil  métal,  ou  pour  se  rouler  dans  des 
voluptés  dégradantes.  Voilà  les  dieux  en 
qui  ils  ont  établi  leurs  espérances,  et| 
auxquels  ils  aband  /nuent  toui  leur  avel 
nîr.  I 

lù  Justement  irrité,  le  Dieu  /«m'Wr,  I 
auquel  rien  ne  résiste ,  quand  le  momnt 
de  sa  colère  est  venu,  proclame  haute- 
ment ses'  justices  du'  'Âdût  du  eiH.  Il 
lance  un  regard  courroucé  but  la  terre, 
et  elle  est  ébranlée  jusque  dans  ses  fonde- 
mcns.  Il  la  louche  ,  et  de  noirs  lourbU- 
Ions  de  flammes  dévorent  ce  qu*un  pre- 
mier fléau  destructeur  avoit  épargne. 
Parce  que  l'homme  ne  se  piéoccape 
plus,  de  nos  jours,  que  des  intéiéts  vc^ 
tériels,  la  justice  divine  passe  s:nr  ces  co- 
lonies ,  source  de  prospériié  ^o»  r  li 
France,  et  la  terre,  troublée,  «econml 
de  désolation  et  se  change  en  solitvilt 
Âh!  N.  T.  C.  F. ,  SI  r.issoupisseffieHi 
nioiiel  qui  nous  accable  ctoil  moins  pro 
fond,  notre  Dieu  ne  seroîi  pns  obligi?. 
pour  nous  .y  arrncher ,  de  faire  releid*' 
par  le  monde  ces  coups  épouvantables  èe 
son  toimerre.  » 

Lie  prélat  sollicite  s(m.peupi<*  ^^ 
u'êue  pas  soui*d  à  ces  giaiidos  e^ 
ledoiitablcs  leçous  de  la  divine  Pio- 
videiice ,  et  à  mériter,  le  paidou  à'i 
passé  pai  de^»  œuvres  de  miséiicortl 
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irltuelie  et  teniporeUe  en  faveur 
%  victimes  <ie  la  catastrophe. 

ANGLETERRE.  —  LorJ  Stanley,  mi- 
sire  des  cotonies  en  Angleterre , 
eut  de  renousser  une  demande  de 
cours  auî  lui  a?oît  ëié  adressée  p&v 
gr  Gnffitli  «  vicaire  apostoliqae 
i  Gap  (Amérique*- Méridionale) , 
u  de  pouvoir  établir  un  ecclésias* 
{lie  à  Portp-Eli^abetli. 

—  Les  recettes  ponr  Tœuvre  de 
Propagation  de    la   Foi   en  An- 

îleire,  depuis  la  mi- février  1842 
squ'à  U  mi  février  1843,  ont 
i  de  1,592  livres  sierlings,  qui, 
duction  faite  des  frais  pour  la  pu* 
icatioo  des  Annales  et  autres  dé* 
lises  se  montant  à  334  iiv.  aterl  , 
j»eiit  un.produit  net  de  1 ,258 1.  st. , 
voyées  au. conseil  de  Tceiivre  à 
iris. 

IRLANDE.  —  Cette  sainte  œuvre  a 
^  beaucoup  plus  prospère  en  Ir- 
ide  ,  ou  les  recettes  ,  depuis  le  3 
îvier  1843,  se  sont  élevées  à  la 
inme  de  7,289  Iiv.  st.  Et,  depuis  le 
uiinencement  de  janvier  dernier 
sqn*au  3  février,  les  recettes  nia- 
ient pas  été  moins  de  1,056  1.  st. 
iesj>ère  que,  durant  Tannée. cpu- 
nle ,  elles  s'élèveront  à  plus  de 
,(300  I.  st.  ce  qui  paroltra  considé- 
ble ,  si  Ton  fait  attention  à  la  pau- 
3 té  du  |Miys  et  aux  charges  çui 
sent  sur  lui  pour  la  cbnstiuçtion 
nouvelles  églises  ,  les  frais  du 
Ite,  etc. 

—  I!  y  a  quelques  jours,  Tabjura- 
ri  d'une  dame  protestante  a  été 
ne  par  un  des  religieux  Francis- 
as de  Dublin ,  et  le  dimanche 
vant  treize  nouveaux  convertis 
l  communié  dans  la  petite  châ- 
le de  North-Dnblin- Union. 

—  01^ 

>f»TRALiK.  —  Denx  jeunes  proies* 

s  ont  abjnré  le  40  octobre  1842  à 

u-Maitland. 

Va  ^ustralasimn  -  ChronkU     rend 

iipte  d'une. belle  oérénioifie  qtti  a 


eu  lieu  à  Windflor,  k  l'occasion  de  Té- 
reclioa  d*une  croix  sur  IVglise  de 
cette  ville.         -    - 


Le  supplice  de  denx  malheareax  qn^on 
a  exécutés  vendredi  matin  sur  la  plaee 
de  la  barrière  Saînt-lacques  a  été  rendu 
doublement  cruel  par  une  circonstance 
particulière  que  rautorité  n^ayoit  sûre- 
ment point  prévue.  (Télolt  au  relonr  de  ' 
Torgle  qu^on  nomme  de  la  Iti-Garéme. 
Tout  retentissoit  eneoi*e  autour  de  Fé- 
chafaud  du  bruit  des  danses  et  de  leurs 
instrumens;  lès  masques  n^étoient  point 
déposés;  les  fbmées  de  Hvresse  et  les 
joies  grossières  qui  acconipagnent  ces 
saturnales;  tout  cela  formoil  le  speo-^ 
tacle  le  plus  dégoûtant  et  le  plus  hideut  ; 
et  c*étoit  bien  assez ,  sans  qu*il  soit  de- 
venu révoltant  au  degré  où  il  Fa  été  au 
mèmenf  de  rexécution  ,  lorsque  Torgie 
masquée  s^est  ruée  sur  la  place  pour  a^ 
sister  au  sapplice  des  deux  patiens. 

En  général,  la  police  de  M.  Delessert 
est  sage  et  décente  ;  et  elle  aura  proba- 
blement'gémi  la  première  d^un  incident 
auB&i  malheureux.  Hais  enfin,  elle  doit 
savoir  si  eHe  autorise  ou  si  elle  n'auto- 
rise passées  lendemains  de  Mi-Caréme  » 
qui  sont  plus  cyniques  et  plus  crapuleux 
encore  que  la  veille,  en  ce  que  la  raison 
y  est  plus  troublée  et  plus  perdue  par  les . 
excès  des  24  heures  précédentes.  Sf  la 
police  ne  les  autorise  pas,  il  est  de  son 
droit  et  de  son  devoir  de  faire  disparoltre 
ce  honteux  spectacle  ;  et  alors  il  n'auroit 
pas  dû  être  là  vendredi  matin ,  pour  at-  ' 
trister  et  humilier  les  mœurs  publiques. 
Si  elle  les  autorise,  c^est  Téchafeud  qui 
n'auroit  pas  dû  être  dressé  dans  un  tel 
moment,  an  milieu  des  instrumens  de  ' 
musique  et  des  grelots  de  la  Folie. 

Si  les  agens  de  M.  le  préfet  de  police 
lui  rendent  fidèlement  compte  des  sé^  . 
vères  réflexions  qui  ont  été  faites  à  ce 
sujet  par  la  partie  honnête  du  public, 
ces  rapports  ont  dû  Faifliger.  CâT,  encore 
une  fols,  son  caractère  connu  ne  permet 
pas  de  croire  que  ce  soit  de  sa  part  iii- 
dilférehce'j^r  iar  morale  etb  dêeence 
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pubKqiie.  Uà^  is"^  ai|  moioa  um  éiih- 
traeUon. 

PABIS,  27  MARS. 

La  dombr^  (toi  paiirs.  a  ûmdmié 
samedi  et  aiyourd'hiU  ladi$qi$siaa  du 
projet  de  loi  relatif  aiu  lireveto  dloveii*^ 
lion.  Les  débato  oW  ofiert  ^ucua  înçi-^ 
dent  rçm^qu^ble^ 

—  De^  rapporta  de  péiiljkuis  ont  oc** 
cqpé  sainiçdi  la  (^m^re  des  dépiu,é^.  ta 
séance  cf^ujfMr^'hui  a  éi4  çon»afci:ée  à  la 
discii^ond^  npoMde Iciporiapt régler* 
m^  djéllnjljit  411  budget  de  r«xerciQe 

^rrr  lA^id^Pliilippé  et  sa  laviUle  doivent 
afl^  ^ifir.'  CtewÛy  après  les.  .fêtes  de 

^,  I^^  toiiA^  avoit  été  i^papdu  r^c#i»- 
mçi^tt ^  W  (^isoiuiie^de  Hain^  L&uifir 
Napôle|iHi,^ij^it,gri^ié  à  Tociçasion.de  la 
fêVe^ djif  I*'.  mai,  et  que.  lojeun^  prince 
qiiiiterpjf..  la  Fi:ao«e.  Ceft  o«.  âii  ne  se 
confirm*^  ppintf  11  y.  aur^  <iu^ttes 
gr^çesp^articiilJcn^saccQrdees.ce  jour-4à, 
mais  nulle  anuiisti^  .génecaiie. 

—  0^[  9^re.  qne.l^  di^iopuii^,  d& 
If^^CrMi^p^  e»  réponse  à  Mr  de  Lamac* 
liii^a  élalif^ll.300,000  exemplaires,  et 
envqy^  fFa,n€0  î  tpws  Ifi*.  ^e^îteurs.,  4 
to4$.  le^.  maires  et/^  tous,  les^  fonction- 

-tM  aprè^i  m  îurété  ministériel,  le.djr 
plém^..  a(Bi)acl|eUèr  jèsrleilpes  sera|  obli- 
gatoire, en,  18^5  j^ur,  ri^l^i(^ssion,à  re- 
cojë  ppjylecjinia^/ 

TTil^  MmiUiMr  ,a  puj^liè  bjçr  Tétat-fles. 
marçhajftdises,  imRonées.enPiançe,  pènT 
daqt  lemois  diç  ïéyriçr»  ei  la  sitMation 
des;^^rjepôtft  h, la  fi^  du  même  lïnois^. 

La  recette  du.  irésojc^iir,  (qs, douanes, 
pendant  les  deu,\  premiers  mois  de  i343, 
a  été  de  25,095,768  fr,  Elle  n'ayoit  été 
que  de  V}^1^J^i  fr.  dans,  les  mois  çpr^ 


francs;  «lia  avait  été  de  10^254^778  fir. 
dans  le  méimemois  de  1842;  elle  s'est 
élevée  à  12,582,160  k.  dans  le  mois  qui 
vient  de  finir* 

-*  U  paroU  qgm  M  «  Dopetil-TliOBan 
n'a  pas  aceepa6 ,  4  titra  d^alKnnce  feule- 
ment, la  propositiM  de  la  reine  IVMnaK, 
de  mettre  aes  Ëtata  smis  la  proteoiien  de 
la  France  y  car  le  vkcKamilral  a  i^Ne- 
ment  pri&  possession  des  fies  de  la  So- 
ciété. Il  y  a  installé  un  personnel  civil, 
et  Ton  va  y  envoyer  une  gajrniscN»  qai 
sera  composée  de  quatre  eonfipagnies 
d'artillerie  ei  de  cinq  conqipigiiies  d'io- 
^  (anterie  do  marine,  plusieurs  bâUmciis , 
dont  une  frégate,  seront  affectés  an 
transport  de  cas  oHlitairen.  On  sait, 
d'ailleurs,  qu'une  altocaâon  exlraordi- 
.  naire  sem  demandée  au  sii^t  de  notre 
doubla  occupation  de  rarcbipel  de  la 
Société  et  de  celui  des  Marquises. 

—  D'après  des  lettres  de  Fort-Royal, 
du  i6  février,  et  de  la  Pointe-à-Pître,  do 
15,  on  porte  à  5  ou  6,000  le  nombre  des 
victin^es  que  les  premières  évaluations 
ponoîent  à  3,000. 

-r  Le  doyen  des  diplomates  français, 
H*  le  cïievalier  de  Gaussens,  vient  ée 
mourir  à  Paris  ,  à  l'âge  de  96  an».  Né  à 
Béziers,  le  25  juillet  1747,  il  occupa  suc- 
cessivement les  postes  importans,  de  mi- 
nistre de  France  auprès  du  grand  Fréàè- 
rie,  et  de  cliargé  d'affaires  à  la  courée 
Suède. 

,  —  H.  Dupin  est  parti  samedi  pour  Cla- 
mecy  (Nièvre). 

..  -^  Le  général  Ramon  Narvaez  a 
.^ousé  avant-hier  mademoiselle  Marie 
de  Taschcr,  fille  du  pair  ^  France.  U 
cérémonie,  à  laquelle  pxésidoil  M,  TAr- 
clievéqiie,  s'est  faite  dans  la  cbapelle  de 
riiôtêl  de  la  reine  Marie-CIvistine* 
— r  Condamnés  à  mort,  lis  31  janvier, 
^    ^    ,^,,    .         .  par  la  cour  d'assises  de  la  Seîi^.,  pour 

respondaos  de  1841^  et  gue  de  19  mil-  avoir  assassiné  un  ouvrier  cliamn,  Kor- 
lion>  39Q,«4  fr,  pédant  la.  roôtne  pé-  j  bert  et  Depré  s'éloienitouià  la  fois  pour- 
no4e  de  i84f  Jl  y  a  donc  eu,  de  1841  à  vu^e»  «cassation  et  e»  gràce.  lU  espé- 
18^.  avg^nentaUw^  d'un  ti^  au  pfoflj  roie^qu'une  eommutatlon4le  peiae  leur 
de  1  jGtat,  i  seroit  accordée. 

Pour  le  mois  d^  fçvrier  seulement,  la       Vendredi  matin ,  à  quai»  iieuies,  on 
reçetts^e^i^t841»axQit  éléde  8^561,^3$   bruitinaccouAvmés^fit  onteMiredftDf  le 
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iiaràer  meopc  p»  les  émx  condamnée. 
Torbert  vit  alors  entrer  dans  sa  eellnle 
I .  Pabbé  Montés,  en  même  temps  qu'un 
utre  ecdésiastiqne  çntroit  dans  la  cel- 
jle  de  Depré, 

«  Il  faut  donc  mourir!  dit  oe  dernier 
n  tombant  k  (fencMix.  Groye^nnoi, 
f  •  Fabbé,  je  a'ai  pas  peur  de  la  mort,  et 
s  ne  suis  patttDal^ii4att  innooent,  pois- 
fue  j'ai  Tolé;  mais  quand  j^  été  en- 
rsifffié  à  cette  affaire,  je  ne  savois  pas 
[u'i!  s^jgiSsoit  de  tuer...  Dieu,  qui  m'en- 
end,  sait  bien  que  je  dis  la  vérité.» 

L*ecclésiastiqu6  s'efforça  de  le  consol- 
er en  lui  montrant  les  portes  du  ciel  que 
ui  ou^fotl  le  irep^Hir.  Norbert,  4»  son 
^té,  écoutoit  avec  recueillement  les  pa- 
-oleft  du  vénérable  aoMnier  des  prisons, 
»t  plitsîeurs'fbis  il  répéta  en  baisant  le 
:;rucifix  :  «  Je  suis  conpabîe;  que  Dieu 
lit  pitié  de  mon  amel» 

Quand  Tbeure  de  la  (atale  (oileUe  lut 
arrivée,  les  condamnés  se  rencontrèrent, 
Depré  dît  à  Norbert:  a  Sans  toi^  je  ne  se- 
rois  pas  là;  nais  cen'est  pas  le  mpment  de 
garder  nMCune;  je  te  pardonne.»  Nor- 
bert répondit  par  an  signe  de  tête. 

A  sept  heures  et  demie,  les  patiens 
RK^irtèfent  éh  voiture,  et  le  cortège  funè- 
bre, escorté  de  gendarmes,  se  dirigea 
vers  la  barrière  Saint-Jacques* 

Depré»  «r  arrivant  sur  la  piate-fome,  a 
protesté  à  haule  voix  de  son  innocence. 
I— mec» 

NOW^M^KS  DES  rJlOVIKCES. 

MoDtely,  dernièrement  condamné  h 
mort  par  la  cour  d'assises  dX)rIéaBs,  et 
qui'  atiead  dans  son  cachot  l^ieure  dû  le 
glaive  de  la  justice  doit  le  frapper ,  tîst, 
écriiron,  dans-  «n  état  d'irritatiov  et  de 
désespoir  impossible  à  décrire,  par  suite 
de  la  nouvelle  qull  a  reçue  que  sa  femme, 
pour  laquelle  il  eût  tout  sacrifié,  tentée 
par  Tappàt  du  gain,  avoii  consenti  à  se 
placer  comme  dame  de  comptoir  dans  le 
princifAi  café  de  Limoges  «  viHe  natale  de 
son  maUieuretii  êpeux^ 

—  M.'  Abrenveuit' ,  contrêleur  à  Lan- 
gres  (  Haute  -  Marne  ) ,  a  cité  devant  les 
triimnaux  M«  de  Cajoc ,  sous-préfet ,  de 
Langres,  par  lequel  il  prétend  avoir  été 


calomnié  h  Toccasiondes  dernières  élec- 
tions. 

*-  Le  Courrier  dé  Lyon  signale  un 
cas  extraordinaire  de  longévité  : 

«La  dame  Jeanne  Gnyohnet,  née  Per- 
rel,  demeurant  &  Saint-Romain  d^Urfé , 
département  de  la  Loire ,  près  Montbri- 
sof>,  aura  atteint  demain  21 ,  sa  cent  trèi- 
xième  année.  Cette  estimable  centenaire 
jouit  d*tinc  santé  parfaite  :  elle  marche  , 
vaque  aux  occupations  du  ménage,  a  la 
vue  excellente;  elfe  est  seulement  un  peu 
dure  d^oreille.  Elle  est  entourée  d*une 
■ombreuse  famille,  et  voit  se  développer 
autour  d'elle  la  cinquiénie  génération  dé 
•es  enfuis.  V 

M      ,  MÉHg)piMi*ll  I  

butAbibiir. 

La  popularité  toujom^  croissante  de 
rinfant  don  François  de  Paule  doit  cau- 
ser à  £spartero  quelque  embarras  et 
surtout  du  déplaish*.  Ce  prince  a  reçu 
des  marque»  non  équitoques  d*intérèt 
dans  les  éleetions  (^i  viennent  d*avolr 
lieu  en  Espagne.  Nommé  député  à  Sa- 
ragosse  par  une  grande  majorité ,  il  a  été 
daigné  encore  comme  candidat  au  sénat 
par  près  de*  15,06^  suffrages  que  les 
électeurs  de  la  Gorogne  lui  oàt  donnés 
Il  nfest  qu'mi  seul  candidat  qui  Fait  em- 
porté sur  lui  dequelqueS  centaines  de  voix . 

En  général  il  est  entré  beaucoup  d*es- 
prit  d^opposition  dans  les  collèges  pro^ 
vinciaux  d'Espagne.  C'est  à  un  tel  point 
que  trois  des  ministres  d'Espartero  n'ont 
pu  obtenir  de  suffrages  ni  pour  la  cham- 
bre des  députés  ni  pour  celle  du  sénat. 
On  croit  qu'il  résulte  de  là  pour  le  régent 
la  nécessité  de  changer  ou  de  modifier 
considérablement  son  ministère. 

—Par  décret  du  22,  M.  Gômez  Becerra 
a  été  iiommé  président  du  sénat,  et  MM^ 
Landero  Corchado  et  Ferrer,  vice-prcsi- 
dens. 

—  Lord  Palînerston  a  annoncé  à  la 
chambre  des  communes  du  25,  qu'il 
abandonnoit  sa  motion'  touchant  Je  traité 
de  Washington.  M,  Hume  a  déclaré  en- 
suite que  vendredi  prochain  il  ferait  une 
motion  de  remerctmens.aa  cabinet  ^^' 
lord  Âshburton  pour  la  conclusion  du 
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Iraito.  Enfin,  M.  d'OIvîen  a  demundé 
qu'on  nomm&t  une  commission  chargée 
d'examiner  comment  la  loi  votée  par  le 
parlement  pour  assurer  des  secours  aui 
pauvres  d'Irlande»  a  été  exécutée  et  quels 
résultats  on  a  obtenus.  Cette  motion  a 
été  rejetée. 

—  Dans  la  séance  de  la  cbambre  des 
lords  du  23,  lord  Brougharo  a  prévenu 
la  noble  chambre  qu'il  avoit  presque 
terminé  la  rédaction  d'un  bill  pour  la 
suppression  plus  efficace  de  la  traite  et 
pour  remédier  aux  vices  de  la  législation 
actuelle. 

—  Il  est  arrivé  ces  jours-ci  à  Londres, 
venant  des  Indes,  deux  personnes  de 
couleur,  se  donnant  le  titre  de  prince  et 
princesse  Louiâ-Napoléon  ^Christophe 
de  Saint-Dotniqgue.  Us  voyagnnt  par 
plaisir. 

Le  prince,  qui  est  frère  de  Christophe, 
ancien  roi  d'Haïti,  est^gé  de  60  an«;  il 
se  dit  ancien  colonel  de  la  garde  nationale 
de  Saint-Domingue,  et  parolt  passionné 
pour  les  liqueurs  alcooliques, 

—  Le  Portafoglio  MaUeu  du  13  mars 
contient  un  ordre  de  S.  M.  la  reine  d'An- 
.glelerre  par  lequel  les  gouverpeura  de 
Malte  et  dé  Gibraltar  sont  autoidsésà  in- 
terdire le  séjour  dans  l'île  aux  individus 
qui  ne  sont  pas  sujets  de  la  Grande-Bre- 
tagne :  ils  ont  en  outre  la  Caculté  de  les 
faire  arrêter  et  de  les  retenir  en  prison 
jusqu'à  ce  que  leur  expulsion  soit  eiSec- 
tuée,  sans  que  ces  mêmes  individus, 
puissent  être  libérés  sur  une  garantie  ou. 
sur  caution  quelconque. 

D'après  des  lettres  particulières,  on 
croyoit  à  Malte  que  cette  publication 
avoit  été  faite  dans  le  but  de  renvoyer 
plusieurs  émigrés  politiques  dont  les 
gouvernemeus  italiens  demandent  Teit- 
pulsion. 

—  L'empereur  de  Russie  fera,  ditH)n, 
celte  aimée  une  visite  à .  la  cQur  de 
Berlin. 

aiAMiiftfi  Des  uÉrarÉs. 

Séemcê  du  25  mars. 
M.  Bignon,  l'un  déi   vice-présîdens , 
occupe  le  lauteuil. 


L'ordre  du  jour  afUpdie  le  rapport  de 
la  commission  des  pétitions.  M.  lepréÀ- 
dent  appelle  successivement  à  la  tribime 
plusieurs  rapporteurs  qui  sont  absens. 

M.    OE    SAINt-AULAIRK,     RippOTtear. 

«  Le  sieur  Chamois,  fermief,  du  dépar- 
tement de  Seine-et-Marne,  demande  qall 
soit  pris  des  mesures  rigoureuses  contre 
les  excès  du  braconnage  et  la  dévastation 
du  gibier.»Cette.  pétition  est  renvoyée  au 
garde  des  sceaux. 

M.  MERMiLuoB,  autfis  pappoTteur. 
«  Des  habîtans  de  plusieurs  départemens 
demandent  une  réferme  postale.  » 

Les  pétitionnaires  demandent  la  sub- 
stitution d'un  droit  uniforme  an  droit 
actuel,  et  l'abolition  du  décime  rural. 
Tels  sont  les  deux  points  principaux  des 
demandes  fomralées. 

Le, rapporteur  rappelle  que  presque 
tous  les  Ëtats  de  l'Europe  soni  eutrés 
dans  la  voie  des  réformes  sollicitées  par 
les  signataires  de  la  pétition. 

La  commission  propose  le  renvoi  an 
ministre  des  finances  et  à  la  commission 
du  budget. 

M.  LACÀVE-LApLAGïVR,  muiistre  dcs 
Gnances.  Je  ne  donnerai  que  quelqves 
courtes  explications,  car  la  chambre  et  le 
public  coDooisseut  à  fond  la  question.  La 
convention  postale  entre  la  France  et 
l'Angleterre  est  sur  le  point  d'être  con- 
clue ,  et  on  verra  que  celle  convention  îi 
été  conçue  dans  un  but  d'intérêt  génàai, 
utile  aux  deux  pays. 

Quant  à  la  question  d'une  taxe  ttniq«e 
à  l'intérieur,  le  ministre  reconnoU  qu'il  y 
a  quelque  chose  de  con^aire  à  la  justice 
de  faire  supporter,  dans  un  pays  de 
grande  centralisation  comme  la  France , 
de  faire  supporter  aux  localitcs  les  pins 
éloijgnées  qui  ont  des  rapports  avec  In 
capitale ,  la  taxe  la  plus  forte  ;  mais  la 
taxe  unique  a  de  |;Rands  inconv^iens. 

Les  reformes  uitroduites  en  France 
dans  le  service  des  postes  sont,  suivant  le 
ministre ,  beaucoup  plus  avantageuses 
pour  le  commerre  qu'en  Angleterre  ; 
ainsi  en  Angleterre  les  prospectus  des 
mats<ms  de  commerce  sont  Uixées  à  dix 
centimes ,  tandis  qu'en  France  les  pros- 
pectus paient  dix  centimes  la  feuille,  et 
que  les  maisons  de  commeree  peuvent 
envoyer  des  prospectus  de  lâdtmensiou 
d'un  quart  de  feuille  pour  un  centime  ua 
quart. 

Le  ministre  essaie  ensuite  de  démoii- 
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trer,  contrairement  au  rapporteur,  que  la 
tixe« unique  ne  seroît  point  un  achemine- 
ment vers  Fégalité  des  charges,  car  s'il  y 
a,  dans  le  système  actuel,  inégalité  de 
charges  au  détriment  de  ceux  qui  sont  le 
plus  éloignés,  il  y  auroii  dans  le  système 
de  la  ta&e  unique ,  surcharge  an  détrt^ 
ment  de  ceux  qui  seroient  le  {dus  rap- 
proche^  du  centre. 

Quant  à  la  question  de  la  réduction  du 
prix  des  lettres  que  les  soldats  et  les  ma*- 
rtns  adressent  à  leurs  familles,  le  gou- 
vernemeni  reeonnoit  ^ue  c'est  une  me- 
sure qui  doit,  être  adoptée. 

Le  ministre  aborde  ensuite  la  question 
des  envois  d'argent  par  la  poste,  et  s'élève 
avec  force  contre  l'expression  de  condi- 
tions usuraires  employée  par  le  rappor-- 
teur  à  propos  de  ce  genre  de  transport. 
Ce  moyen  de  transport  est  tout-à-faît 
volontaire,  dit-il,  et  si  on  l'emploie,  c*est 
f{u'<m  n'en  trouve  pas  d'autre  k  des 
conditions  meillevres. 

Je  ne  suis  poini  monté  à  la  tribune 
pour  ra'opposer  au  renvoi  au  ministre , 
mais  pour  convaincre  la  chambre  que  le 
gouvernement  s'occupe  avec  sollicitude 
de  la  question  soulevée  par  les  pétition- 
mires. 

M.  Glais^Bizoîn  présente,  au  milieu  du 
bruit ,  quelques  considérations  en  foveur 
delaïaaetnifiiioe.  ^ 

Selon  lui,  \sk  taxe  du  transport  des  let-^ 
très ,  si  elle  est  un  impôt,  doit  être  per* 
çue  également:  c'est-*lh  un  point  que 
personne,  dit-îL,  ne  peut  contester. 

M.  Monier  dç  la  Sizeranne  combat  la 
ta$e  unique,  qui  est  une  idée  séduisante, 
mais  qu'il  considère  comme  impratica- 
ble. Le  seul  moyen  d'arriver,  selon  lui,  à 
quelque  chose  dé  raisonnable,  sèroit  de 
réduire  ^  cinq  le  nombre  des  zones  qui 
e^  maintenant  de  40,  et  d'abaisser  un  peu 
le  prix  de  la  taxe  des  lettres. 

L'orateur  ajoute  :  Il  y  a  un  point  qui 
devroit  appeler  la  sollicitiide  de  M.  lemt- 
nislre  des  finances,  Je  veux  parler  de  la 
gnuide  franchise  dont  jouissent  un  beau- 
coup trop  grand  nombre  de  personnes. 

Le  renvoi  au  ministre  des  financés 
est  ordonné. 

M.  Luneau  combat  le  renvoi  à  la  com- 
mission du  budget,  proposé  par  le  rap- 
porteur. 

Après  avoir  entendu  MM.  Sapey  et 
Liiçave-Laplagne,  la  chambre  prononce 
le  renvoi  à  la  commission  du  budget  de§ 


parties  de  la  pétition  qui  sont  relatives 
au  décime  rural  et  au  droit  de  â  1;2  pour 
100  pour  la  caisse  des  dépôts.  Les.autres 
parties  ne  sont  point  renvoyées  à  cette 
commission. 

La  chambre  entend  ensuite  le  rapport- 
de  plusieurs  pétitions  peu  importantes. 

Séance  du  27  tnàrs. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion 
du- projet  de  loi  relatif  au  règlement  dé- 
finitif du  budget  de  l'exercice  1840. 
Aucun  orateur  n'est  inscrit  pour  la  dis- 
cussion générale.  MM.  Bureau  de  Puzy 
et  G.  de  Beanmont  s'élèvent  contre  une 
dépense  de  120,000  fr.  pour  la  création 
d'un  collège  arabe  qui  n'existe  pas. 

Divers  chapitres  sont  Tobjet  de  longs 
débats  qui  n'offrent  aucun  intérêt. 

RETUE  BIBLIOGRArmQVE. 

Le  Tréior  des  Noirs,  ou  le  livre  de 
Ffière,  d'instruction  et  de  consolation  des 
populations  noires  des  colonies  françaises 
et  du  Nouveau-Monde,  avec  un  choix 
d'exemples  de  vertu  dônriés  par  des  Nè- 
gres, et  un  recueil  de  cantiques;  ouvrage 
utile  à  tous  les.  fidèles ,  dédié  à  Mgr  Smith, 
évéque  d'Agna,  et  coadjuleur  de  la  Tri- 
nité (Antilles);  par  M.  Vf^\ihé  J.  Hardy, 
ancien  missionnaire  apostolique,  direc* 
teùr  au  séminaire  du  Ssdnt-Ësprit  :  tel  est 
le  titre  d'un  livre  qu'on  peut  regarder 
comme  un  bienfait  pour  les  colonies  fran- 
çaises. Le  désir  de  la  prospérité  et  du 
bonheur  de  nos  possessions  d'outre-mer, 
et  une  ardente  charité  pour  les  Noirs, 
ont  seuls  inspiré  cet  ouvrage. 

La  Prière  en  est  douce  et  pure  ;  elle 
soutient,  fortifie  Tame  et  l'élève  jusqu'à 
Dieu.  Partout,  c'est  le  langage  du  cœur 
le  plus  touchant  et  le  plus  persuasif,  A 
chaque  page,  l'on  trouve  ces  beaux  sen- 
timens  de  confiance,  de  reconnoissance 
et  de  charité  bien  propres  à  faire  régner 
entre  tous  l'union  la  plus  vnûe  et  ta  plus 
intime,  et  ^  procurer  aux  particuliers  et 
aux  familles  la  paix  la  plus  délicieuse. 
On  lira  avec  fruit  le  Paler  des  Nègres, 
prière  affectueuse  qui  remplit  l'ame  de 
confiance  et  d'amour. 

L'instruction    du  Trésor   des  Noir$ 
.éclaire  vivement  Tesprlt,  le  pénètre  ef- 
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Acaemheni,  en  thème  temps  qu^etlé  tou-  \  apoétoUqûê^  est  un  homme  dévoué  aaî 


che  et  qu'elle  change  le  cœur.  Les  véri 
lé&  de  la  religion  y  sont  expliquées  de  la 
manière  la  plus  claire  et  la  plus  précise. 
L*auteur  donne  dm  moyen»'  bien  pré- 
cieux d'éviter  le  mal  et  ûb  foire  le  bien; 
d'être  aimé  de  Dieu  el  des  hommes.  Les 
pensées  salutaires  et  les  pietuç  seniimens 
sut  les  vérilésde  la  religion,  feront,  nous 
n'en  doutdns  pas,  d'heureuses  impres- 
sions sur  les  esprits  et  sur  les  cœurs,  et 
contribueront  à  la  réforme  des  mœurs. 

La  partie  des  Gooseiattons  du  Jr^ior 
des  Nifirs  est?  destinée*  noite  le  pensons, 
à  opérer  im  grand  Mco,  non-seoiement 
pour  les  Noirs,  maifs  encore  pour  tous 
ceux  qnf  liront  ce  livre.  L'homme  in- 
firme ,  le  malheureux  et  te  mahde  y  pui- 
seront le  ealiiie ,  la  paix  et  une  grande 
tdKe  d'àraè  v  le  mourant  bénira  Dieu  et 
descendra  dans  hr  tombe,  animé  de  la 
plus  rire  espérance. 

M.  l'abbé  Hardy  a  en  rbeoreuse  idée 
dé  cite^  dans  son  livre  lies  exemples  de 
vertudonnés^r  des  Nègres;  on  les  lira 
avec  pilaisfr'  et  avec  édîicatlon. 

On  trofive*,  d^aitleîiirs,  dans  le  firésùf 
dis  Nûirs  lesprtçfres  du  malin  et  du  soîr  ; 
de*  liouvtsàux  exercices  pour  la  coiifbs- 
^n,  pôni'Ia  coramûnton  et  pour  eiHén-^ 
dre  sainifeibent  la  lùes^ ,  avec  les  vê- 
pres et  compKeâ  du  dimancbe. 

Le  Trésor  dès  Tfoirs  est  un  excellent 
oiivràgéqui  peut  suppléer  aux;  autres  li- 
vres de  prières.  Il  deviendra  le  mfmael 
de  piété  des  ^ncs  et  des  Noirs,  et  M.  le 
ministre  de  la  màrinect  desicolonies  af>- 
prouvera  Sans  doute  ce  livre  pour  toutes 
ïios  possessions  d'eutre-itier. 

Nous  félicitons  sincèrement- lenteur ', 
et  nous  souhaitons  au  7V^«or  des 
Noirs  le  même  succès  qu*h  Eiberié  et 
Tra»dU\  ou  mo^nt  d* abolir  Fesela- 
ffagê  sans  abolir  le  travail  ^  eftc.  On  sait 
que  la  première  édjtion  de  cet  important 
ouvrage  de  M.  l'abbé  Hardy  a  été  enle- 
vée tout  eutière  le  sixième  jour  de  sa 
ptibKcation,  et  qu'une  distribution  en  a 
été  faite  à  tous  les  membres  de  la  cham- 
bre des  députés. 

M.  fabbé  Hardy,  ancien  missîo.nnah^ 


intérêts  de  nos  possessions  d'outre-mer 
et  au  bonheur  des  Noirs.  Nous  renga- 
geons vivement  à  boatmiier  son  œuvre: 
Dieu  l'en  béairs ,  et  ceux  qui  désirent  h 
prospérité  de  nos  coloiliës  et  \ë  bonheur 
des  Noirs  l'en  remércierbiit. 

L'auteur  a  dédié  son  livfe  à  Mgr  Smith , 
évêque  de  la  Trinité  (  Antilles) ,  son  an- 
cien coudisciple  et  ami. 

•^  11  seroit  difficile  de  trouver  nii 
livre  de  piété  qui ,  fût»  la  substance 
comme  pour  la  fonâe  ,  pût  être  pré- 
féré h  la  r&ié  dfi  Màt;  par  H.  fabbé 
Nîel.  La  seconde  édition,  en  un  petit  vol. 
in-1^,  est  une  sorte  de  vade  rnecum.  On 
s'étonne  quePauteur  aitpu  faire  entrer  tant 
de  matière  dans  un  si  petit  volume.  On  j 
trouve  :  Tabrégé  de  tout  ce  que  le  chré- 
tien doit  croire ,  et  de  tout  ce  <|u'il  doit 
pratiquer  ;>  lé  dogme  comme  la  monte  y 
sont  expoiés  avec  précision  et  clarté  :  les 
instructions  et  lés  pratiques  pour  s'appro- 
cher dignement  des  sacremens  de  péni- 
tence et  d'Eucharistie  sont  surtout  di^ 
de  remarque  par  la  netteté  ^vec  laquelle 
l'auteur  rappelle  la  grandeur  du  blenlait 
que  l'en  reçoit  dans  ces  SAorenneilfi»^!» 
sincérité  de»  disposltioos  qufil  faut  y  ap- 
pflrter.  Les  méditations  pour  te  Garénie 
^oiM  simples,  touchantes  et  à  lii  portéede 
tout  le  monde.  Il  y  en  a  une  pour  cbaqae 
jour  :  celles  surtout  pour  les  vendredis  de 
la  sainte  quarantaine  nous  ont  paru  bien 
propres  à  exciter  des  pensées  et  dcsseu- 
timens  en  harmonie  parfaite  avec  les 
grands  mystères  dont  l'Ëglise  célèbre  la 
mémoire.  Ce  livre  convient  aux  person- 
nes âgées  comme  aux  ei^ns.  Aux  pre- 
mifsres^  il;  rappelle  ce  qu'elles  ont  pu  ou- 
blier,  et  aux  autres  i|  enseigne  ce  qu'ils 
doivent  savoir.  Il  sei-oit  difficile  de  U^u~ 
ver  un  cure  qui  ne  voiilùt  pas  que  tous 
ses  paroissiens  fissent  uôage  de  cet  excel- 
lent petit  ouvrage;  un  catéchiste  qui 
hésitât  à  le  mettre  dans  les  mains  des 
enfaos  qu-'M  seroit  j^pelé  à  iustroire:  TuQ 
et  l'autre  le  regarderont  comme  un  utile 
auxiliaire  de  leurs  travaux  et  dé  leur 
ministère.  Ce  qui  recommande  stnrtout  U 
Voie  du  Salut^  c'est  la  partie  consacrée 
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à  passer  saintement  le  Carême.  La  pre- 
mière édition^  malgré  réiévatioa  du  pr» 
et  la  grandeur  du  format ,  a  été  rapide- 
ment épuisée.  La  simplicité  typographique 
de  la  seconde,  imprimée  du  reste  sur  bon 
papier,  permet  aux  éditeurs  de  la  donner 
h  1  fr.  25  c.  Nous  rie  croyons  pas  avoir 
besoin  de  signaler  davantage  à  toutes  les 
âmes  pieuses  le  livre  dont  nous  venons  de 
rendre  compte.  Elles  voudront  se  le  pro- 
curer surtout  dans  le  cours  de  la  sainte 
quarantaine. 

—  M.  révoque  de  Verdun,  qui  pour- 
suit la  publication  de  son  Année  du  chré- 
lien  ou  iê  chrétien  sanctifié  par  la  con- 
noissance  de  Jésus-Christ ,  vient  de  pu- 
blier, avec  un  très-heureui  à-propos ,  le 
Temps  de  Pàque ,  1  vol.  in-18.  Il  a 
pour  objet  Tintervalle  du  dimanche  de 
Pâque  au  mardi  de  la  Pentecôte.  Le 
Temps  pascal  est  regardé  comme  une 
fête  continaelle,  qui,  ayant  pour  objet  la 
résurrection  de  Jésus-^Christ,  semble  être 
une  représentation  de  Tétemité  bienheu- 
reuse qui  nous  est  destinée  après  la  ré- 
surrection générale  de  nos  corps.  L'E- 
glise répèse  fréquemment  VAlUluia  dans 
les  offices  du  Temps  pascal ,  afin  dé  re- 
présenter là  jdîedu  cîeL 'Le  nouveau  vo- 
lume de  V Armée  du  Chrétien  aura  le 
même  succès  que  tous  ceux  dont  on  est 
redevable  au  pieux  et  savant  prélat. 

—Jamais  siècle ,  peut-être,  n'a  été  plus 
fécond  en  histoires  que  le  nôtre,  soit  sous 
le  rapport  proÀme,  soit  sous  le  rapport 
ecclésiastique  ;  et  peut-être  n'a-t-on  vu 
dans  aucun  siècle  si  peu  d'histoires 
qui  méritent  véritablement  ce  nom  ;  car 
aux  unes  manquent  la  méthode  ,  la  clarté 
et  le  style,  et  aux  autres  la  fidélité,  Tim- 
partialité,  les  recherches  consciencieuses 
et  rintégrité  ;  enfin  à  quelques  -  unes 
toutes  ces  qualités.  Â  Dieu  ne  plaise  que 
nous  voulions  dire  par  là  qu'il  n*y  a 
aucune  l)onne  histoire ,  et  qull  n'existe 
pas  des  hommes  capables  d'en  écrire. 
Cependant  on  rie  peut  se  dissimuler 
f[fie  l'art  d'écrire  l'histoire  est  regardé 
par  une  foule  d'auteurs  comme  une  pro- 
fession ordhiaire,  tant  on  y  apporte  de 
légèreté ,  de  précipitation;  tant  on  man- 


que de  maturité,  de  Jugement  et  de  taet; 
tant  l'on  prend  peu  de  temps  pour  mettre 
de  l'ordre  dans  les  faits,  et  de  la  clarté 
dans  le  style,  que  l'on  néglige  roalheureu-» 
sèment  trop  souvent,  ou  que  Ton  défigure 
par  trop  de  prétentions  k  la  nouveauté  ou 
aux  vains  omemens.  Notre  intention  n'est 
pas  d'attribuer  tous  les  déCsiuts  que  nous 
venons  de  signaler  à  VHistoire  des  Papes 
depuis  saint  Pierre  jusqu'à  nos  jours, 
par  M.  le  comte  Â.  de  Beaufort^  précédée 
d'une  Introduction  par  M«  Laurentle; 
i  voL  în-8<».  Nous  sommes  bien  éloigné 
d'en  porter  ce  jugement  ;  mais  aussi  elle 
n'a  pas  les  qualités  requises  pour  qnériter 
véritablement  le  nom  d'histoire. 

Elle  eçt  précédée  d'une  Introduction 
très-bien  foiie.  Quant  au  corps  de  l'his- 
toire ,  il  est  incomplet  : 

i**  On  se  tait  sur  tous  les  faits  sumati»^ 
rds  qui  regardent  les  papes^  ; 

2^  On  ne  donne  jamais  le  nom  de  saints 
à  ceux  que  l'Eglise  a  reooanos  etbonorésr 
comme  tels,  excepté  dans  deux  ou  trois 
endroits  ;  de  sorte  qu'un  prêtre  qui  con- 
nolt  l'histoire  ecclésiastique ,  ne  sait  plus 
o&U  en  est  en  lisant  celle-ci) 

Tif*  Jamais  il  n'y  est  question  des^tra^ 
vaux  des  papes  sur  la  liiur|[îe; 

4t**  On  &it  bien  mention  des  écrits  des 
souverains  pontifes  en  général ,  mais 
d'une  manière  insuffisante  pour  les  lec- 
teurs  qui  veulent  connoitre  leurs  ouvrages 
d'une  manière  plus  approfondie ,  ou  au 
moins  en  savoir  les  titres  ; 

5^  Jusqu'à  saint  Sylvestre,  au  commen- 
cement du  iT^  siècle,  ce  livre  est  plutôt 
une  chronique  qu'une  histoire  ;  car  l'on 
y  trouve  bien  peu  de  détails.  Cependant, 
si  l'on  s'étoit  livré  à  quelques  recher- 
ches, on  auroit  pu  donner  plus  dedéve- 
loppemens  à  cette  partie ,  et  la  remire 
intéressante. 

L'auteur  est  chrétien  et  catholique^ 
comme  il  le  déclare  au  commencement 
de  son  ouvrage  :  aussi  fait-U  bieu  ressortir 
la  suprématie  des  souverains  pontifes, 
dont  on  doit  lui  tenir  compte.  11  (ait 
même  montre  d'une  grande  impartialité, 
en  relevant  certains  faits  racontés  pur 
Fleury,  et  en  flétrissant  les  actes  ar^ 
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bitniireâ  de  T^ouis  XIV  envers  les  |ni-' 
pes ,  eu;.  Mais  nous  devons  ajouter 
que  son  imparti  alité  dégénère  en  une 
iVoide  et  imperturbable  indilTérence 
lorsqu'il  raconte  cerLiines  prétendues 
£iutes  dé  quelques  souverains  pontifes. 
A  Toccasion  de  Libère  «  pourquoi  ne 
pas  faire  obsierver,  comme  Fleury,  qui 
certes  ne  flatte  pas  Jes  papes,  que  la 
formule  qu'il  signa  'n'étoit  point  con- 
Iraire  à  la  foi  catholique?  J'en  dirai 
autant  des  papes  Honorius  pour  raffaire 
4lu  monothéiisme ,  et  Zozime  pour  celle 
de  Pelage  et  de  Céleslius.  L'auteur, 
t.  !•',  p.  500,  dit:  a  Nous  ne  àommes 
pas  l'aveugle  partisan  des  papes.  »  Il 
le  k/X  bien  voir  dans  tout  le  cours  de 
cette  histoire:  car,  chaque  fois  qu'un 
nouveau  pape  passe  sous  sa  plume,  il 
scnitcf  toute  sa  vie  privée,  depuis  sa  nais- 
sance jusqu'à  sa  mort  ;  k  plus  forte  rai* 
son  sa  vie  publique  ,  pour  y  trouver  des 
taches  et  des  fautes  qu'il  donne  en  pà« 
ture  à  son  lecteur.  H  n'y  a  qu'un  pape 
qui  ait  fait  exception  à  cette  règle  cons- 
tammept  suivie  par  l'auteur  :  c'est  JulesH. 
M.  de  Beaufoft  ne  fait  pas  même 
grâce  de  certaiiies  anecdotes  qui  peu- 
vent diminuer  la  vénération  qu^on  a 
pour  les  vicaires  de  Jésus-Christ;  anee- 
dotes  que  le  lecteur  a  autant  le  droit  de 
nier,  que  l'auteur  a  le  droit  de  les  affir-^ 
mer.  Ainsi,  fl  prétend  que  SixteV  croyoit 
aux  jours  fastes  et  néfastes,  qu'O- 
lympia gouvernoit  la  cour  de  Rome 
sous  Innocent  X,  etc.  On  peut  ajouter 
qu'il  raconte  d'une  manière  si  humaine 
ce  qui  se  passa  dans  les  ix*,  x*  et  xi*  siè- 
cles, qu'il  est  impossible  à  des  hommes 
qui  ne  sont  pas  Irès-édairés  dans  les 
choses  de  Ta  foi,  d'apercevoir  l'assistance 
du  Saint-Esprit  dans  le  gouvernement  de 
l'Eglise.  J'en  dirai  auljaiit  de  sa  naiTation 
sur  le  grand  schisme  d'Occident,  sur  ce 
qui  se  passa  aux  conciles  de  Bâle ,  de 
Constance  et  de  Florence,  qu'il  présente 
d'une  manière  bien  incomptète.  Enfin, 
lorsqu^il  vient  k  parler  de  certains  papes 
qui  ont  déshonoré  la  tinre  par  une  con- 
duite inconvenante ,  il  le  fait  avec  une 
crudité  révoltante. 
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n  a  suivi,  dit-il,  la  chronoli^j^ie  dé 
Fleury  el  de  l'Art  de  vérifîer  les  dates , 
et  il  n'y  a  que  quelques  cas  où  il  se  soit 
éloigné  de  1  un  ou  de  Tautre.  Pour  suivre 
celui-ci  plutôt  que  le  premier,  6n  bien 
pour  les  abandonner  tous  deux,  il  a  ea 
sans  doute  ses  raisons  et  ses  ntttorités. 
Mais  pourquoi  ne  pas  les  citer?  Le  lec- 
teur est -il  tenu  de.  s'en  rapporter  à 
lui? 

Je  termine  cet  article ,  en  disant  que 
l'auteur,  à  partir  de  saint  Grégoire  Vil,  a 
eu  plus  en  vue  l'influence  des  papes  sur 
la  civilisation ,  que  leur  histoire  propre- 
ment dite  ;  que  par  conséquent  il  au- 
roit  mieux  fait  d'intituler  son  livre  :  Eis- 
loire  de  l* Influence  des  Papes,  etc.  ;  que, 
bien  que  cet  ouvrage  renferme  parfois 
d'excellentes  choses,  il  est  cependant 
très-incomplet,  et  que  tant  an  plus  il 
pourra  servir  de  point  de  départ  à  uoe 
Histoire  des  papes ,  véritablement  digne 
de  ce  nom.  L.  P. 

—  Nous  sommes  dans  un  siècle  où  Ton 
voit  surgir  de  tout  c6té  des  ouvnges  sa- 
vans  sur  toutes  les  parties  de  nos  con- 
noissances.  Mats  de  bons  ouvrages  élé- 
mentaires pour  initier  les.  jeunes  gens 
aux  différentes  sciences  «  se  rencon- 
trent rarement.  L'on  trouvera  bien  m 
grand  nomlM-e  d'abrégés  sur  chaque 
science  :  mais  ils  manquent  de  clarté 
ou  de  méthode;  ou  ils  sont  incomplets 
sur  certaines  parties,  et  trop  longs  sur 
d'autres;  ou  bien  enfin  l'esprit  quiyrègne 
est  mauvais.  On  y  voit  percer  Tindiffc- 
rence  en  matière  de  religion,  partout  où 
le  sujet  s'y  prête  un  peu  :  car  pour  cer- 
tains auteurs,  c'est  une  bonne  fortune  de 
placer  sous  les  yeux  de  la  jeunesse  les 
objections  ou  les  sarcasnies  de  Voltaire 
et  consorts  contre  notre  sainte  reli- 
gion ;  aussi  ne  peut-on  mettre  ces  ou- 
vrages entre  les  mains  des  jennes  gens 
on  des  jeunes  personnes,  sans  les  expo- 
ser à  perdre  la  foi  ou  l'innocence.  On 
peut  dire  que  les  bons  ouvrages  éléiDen- 
taires  sur  quelques  branches  de  nos  con- 
noissances,  parfaits  sous  tous  les  rap- 
ports, sont  très-rares  aujourd'hui,  et  fa- 
jouterai  très-précieux.-  En  *  indiquer  on 
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^e  ce  genre  à  nos  lecteurs,  c*est  leur 
T-cndre  on  vrai  service,  en  les  préservant 
tle  faire  un  mauyais  choix  parmi  tant  de 
livres  dont  la  presse  souvent  impie  ou 
indiflërente  vante  le  prétendu  mérite. 

Parmi  ce»  qoelifues  bons  livres  çlassi- 
cfiies  se  font  remarquer  lesLeçtms  eornpa- 
rées  de  Géograpkiemnciennê,du  moyen  Age 
et  des  lempê  modernes,  destinées  à  Ntttde 
éie  Vhistùiredeees  trois  époques,  etc.  y  par 
M.  Ducros  (de  Sixt.)  Ce  petit  ouvrage,  en 
deux  volumes  in-18,  est  ce  qu'il  y  a  de 
plus  complet  en  ce  genre. 

Le  premier  volume  eomprend  i*  la 
géographie  ancienne,  où  l'on  trouve  les 
noms  anciens  des  villes,  des  fleuves,  des 
mers,  des  caps,  des  détroits  et  des  mon- 
tagnes, avec  les  noms  modernes  en  re- 
gard; 2°  la  géographie  du  moyen  âge 
dans  tout  le  monde  comui,  et  Ton  y  passe 
en  revue  les  cbangemens  et  divisions  qui 
ont  eu  lieu  dans  chaque  Ëtat^  an  vi*,  aii 
IX*  siècle,  et  les  transformations  que 
chaque  ropume  a  subies  jusqu*aujour- 
d^hui;  3<*  un  abrégé  de  la  géographie 
d'Homère,  de  Virgile,  les  hauteurs  des 
principales  montagnes  du  globe,  les  prin- 
cipales mesures  géographiques  aocieiiBes 
et  modénues  rapportées  4  hi  toise  et  au 
mètre,  etc. 

Le  second  volume  est  tout  historique, 
c*est-à  dire  qu'il  traite  de  l'origine  du 
langage,  des  usages,  de  la  religion  de 
chaque  nation,  et  de  quelques  lieux 
remarquables  par  quelques  grands  faits, 
ou  par  la  naissance  d'hommes  dis- 
tingués. Quoique  la  seconde  partie  soit 
la  suite  et  le  complément  de  la  première, 
cependant  elle*  est  plus  attachante  par 
l'intérêt  qu'elle  présente  par  les  t:i- 
bleaux  variés  qu'elle  offre  à  chaque  ins- 
tant, par  les  hommes  illustres  qu'elle 
fait  passer  sous  les  yeux  du  lecteur,  par 
les  étymologies  qu'elle  donne,  et  par  les 
souvenirs  antiques  qu'elle  évoque . 

Cet  ouvrage  trè&>savant  a  demandé 
bien  des  recherches.  Il  annonce  dans 
son  auteur  de  grandes  coimoissances 
en  histoire,  en  géographie,  etc.,  un 
véritable  talent,  et  un  tact  exquis  pour 
n'omettre  rien  d'essentiel,  pour  grouper 


7) 

tous  les  faits  avec  méthode,  etIrspKf- 
senteravec  clarté. 

On  doit  ajouter,  pour  faire  connoître 
entièrement  le  mérite  de  cet  ouvrage, 
qu'il  est  écrit  dtns  un  bon  esprit,  qu'il 
est  religieux  et  très-orthodoxe  ;  et,  en 
preuve  de  cette  assertion,  il  suffit  d!en 
citer  deux  oii' trois  passages  : 

«  La  Bible  reste  donc,  dit  l'estimable 
auteur,  la  seule  source  où  l'on  puisse 
puiser  les  notions  les  plus  vr;kies  sur  le 
berceau  du  genre  humain.  Les  observa- 
lions  des  navigateurs,  et  particulière- 
ment les  travaux  auxquels  se  sont  livrés 
depuis  bientôt  un  siècle  les  naturalistes 
et  les  géologues,  ont  porté  jusqu'à  une 
démonstration  rigoureuse  et  jusqu'à  l'ë- 
vidence,  la  véracité  du  récit  de  Moïse. 
Nous  partirons  donc  de  ce  récit,  le  seul 
qui  nous  dévoilé  la  commune  origine  des 
hommes ,  et  la  confraternité  qui  doit  ré- 
gner entre  eux  sur  toute  la  surface  du 
globe.  Avant  de  suivre  les  émigrations 
des  enfans  de  Noé ,  nous  ferons  remar- 
quer que  les  noms  des  patriarches  rap.^ 
pellcnt  et  consacrent  tout  un  fait  histo- 
rique, tout  un  événement  arrivé  de  leur 
vivant  ou  immédiatement, !étcl  » 

P.  337.  «  Ântioche  fut  fondé  par  Séleu- 
cus-Nicanor,  qui  lui  donna  le  nom  de  son 
père  et  de  son  fils;  elle  fut  la  résidence 
des  rois  de  Syrie,  et  l'une  des  villes  les 

plus  puissantes  de  rorieiit Sa^  gloire 

particulière  est  d'avoir  vu  commencer  le 
christianisme.  Ce  fut  dans  Antioche  que 
les  disciples  assemblés  prirent  pour  la 
première  fois  le  nom  de  chrétiens.  Saint 
Piene  en  fut  le  premier  apôtre  et  lé  pre- 
mier évoque;  il  transféra  ensuite  son 
sîége  à  Rome,  où  il  reçut  la  couronne  ilu 
martyre ,  çt  laissa  sa  succession  de  chef 
de  l'Eglise  universelle.  Elle  a  vu  naître 
saint  Jean-Chrysostôme ,  et  beaucoup  de 
saints  personnages.  » 

Plus  loin ,  p.  34i  :  «  Bethléem  s^appela 
d'abord  Eplirat:«  ;  ce  fut  là  que  mourut 
Racfael  en  donnant  le  jour  à  Benjamin,  et 
que  naquit  David.  Mais  sa  plus  grande 
célébrité  est  d'avoir  vu  naître  le  Sauveur 
du  monde.  » 

J'ai  pris  ces  passages  au  hasard.  D'après 
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«!ila^  Pen  peut  jo|fer  de  l>»prit  religieux 
^nt  domine  daâd  toort*ouvrage. 

H.  Ducros  (de  Sisf)  rapporte  avec 
la  méoie  fidélké  et  la  même  exactitudo 
k»  (aitft  qui  regardent  Thistoire  pro&ne. 

MainteaaRi,  psKtsoiis  ain  reproches 
4|u^oii  peiH  ùkÏ9%k  i^tvteur. 

V  II  a*eaC  tr«p  Aé  à  sa  méoMcre,  lof^ 
qu'il  a  cité  la  Bible.  Ainsi  deoiiène  vo- 
lume, p.  4,  il  cite  mal  le  4"*  tersei  i*ii 
XI"**  chapitre  de  la  Genèse;  et  p.  7»  il 
raconte  h  peu  près  de  la  même  mauièfe 
Vi  lutte  mystérieuse  de  Jacob  avee  Fange. 

2*  L'impression  n*a  pas  été  assez  soi- 
gnée ;  aussi,  dans  o»  ouvrage  de  ce  genre, 
où  la  moindre  erreur  esi  de  grande  con- 
séquence^ la  négligence  des  proies  a-l-elle 
forcé  le  ^vant  aiiieur  à  fiiirs  un.emia 
de  six  pages  Y  qv'iJ  auroit  pu  abréger  des 
deux  tiers,  si  son  exactitude  n'allois  pas 
jusqu'au  scrupule.  Enefiet,  à  quoi  bonsi- 
gnaler  dans  un  errata  un  •  pour  un  y, 


une  virgule  mal  placée,  ou  tootA  antre 
faute  que  le  lecteur  saura  bien  coanoiirf? 
Cela  aboutît  tout  au  plus  à  éloigner  bieo 
des  gens  d^un  bon  ouvrage.        L.  P. 

^  ÇiimA,  AlMrira  Cl  (Un. 
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4VI8    A  MM.    LLS   ECCLÉSIASTIQUES   ET  I 
AUX  PABBIQUES.  | 

M.  Fourneaux,  mécanicien,  fiicteur: 
d'orgues  expressives,  breveté  du  roi,  | 
foornisseiir  des  cours  de  France  et  de  ; 
Naples,  et  des  principales  maisons  reli^ , 
gieuseSf  eo  facteur  désintéressé,  a  cru; 
uiile,  après  les  prospectus  et  annonces  | 
laites  dans  les  journaux ,  de  signaler  lee  \ 
orgues  qui  conviennent  le  mieux  pour  le  : 
service  religieux.  j 

M.  Fourneaux,  fabricant  de  tous  les 
genres  d'orgues,  liarmoniums  à  registres,  '. 
orgues  à  deux  claviers,  orcbestrion  à 
ejfiindres  et  à  toucher,  orgues  à  un  cla~ , 
vier  de  toute  dimension,  suivant  les  com-  ! 
mandes  et  la  forme  que  Ton  désire,  n^a 
aittcun  motif  d'inléréi  à  ^nter  un  genre 
d'orgue  plus  que  Tautre.  D'après  les  essais 
faits  dans  beaucoup  d'églises,  notamment 
ai  Saint-Roch,  on  a  toujours  préféré  le 
double  clavier,  pour  la  force  des  sons  et 
leur  belle  qualtie,  ce  qui  Ta  fait  adopter, 
non-seulement  à  Saint- Roch,  mais  dans 
une  bonne  partie  des  églises  de  Paris. 
Les  personnes  qui  ne  veulent  pas  mettre 
plus  de  300  fr.  à  400  fr.  peuvent  avoir  un 
orgue  à  un  clavier  grand  jeu  méeanisnie 
d'expression;  il  peut  servir  pour  une 
nioyemie  église  et  est  très-fort  de  son;  il 
y  eu  a  même  de  150  francs  à  âOO  pour 
nccomp^çnerles  cantiques  au  catéchisme. 


L'ors[ue  harmonium  à  registres  a  les 
sons  fius  mordans  et  plus  criards  fie 
l'orgue  h  deux  claviers;  il  a  desi  à  trois 
jeux  et  demi  de  sept  k  dix  regisiRs; 
chaque  jeu  a  deux  registres,  un  pour  le» 
basses  et  un  pour  les  dessus  que  Fa 
snppriwe  âi  votonlé,  en  tirant  ou  poossut 
les  registres.  11  est  trèanliffieile  à  jouer, 
vu  la  grande  quantité  de  registres  iii'i' 
Ciui  tirer  et  pousser  continnellemeniDOor 
varier  les  jeux.  M.  Fourneaux  vient  Rap- 
porter un  grand  perfectionnement  en  pb- 
çant  un  boulon  sous  le  clavier,  de  m- 
nièreque  si  on  est  en  train  dé  jouer  stec 
deux  ou  trois  registres,  ir  suffit  de  possser 
avec  le  genou  le  bouton,  et  tous  les  regis- 
tres se  trouvent  ouverts;  de  même  eo  les 
poussant  en  sens  inverse ,  ils  se  vnm^^ 
fermés,  excepté  les  registres  ouverts 
primitivement. 

M.  Fourneaux,  cn»p}oyant  des  inoTeot 
de  fabrication  très-ex péditifs,  estàinéo» 
de  donner  l'harmonium  à  des  prix  bien 
ai>-dessous  de  ce  qu'il  se  vend  ailleurs. 
Il  invite  MM.  les  ecclésiastiques  à  s  assu- 
rer par  eux-mêmes,  en  visitant  ses  maga- 
sins, galerie  Vivienne,  64,  et  sa  fabrique, 
passage  des  Petits^ères ,  4 .  On  garantit 
les  orgues  pour  deux  ans*  U  va  |ttrotti« 
une  nouvelle  méthode  d'orgue  exfv^ 
bieu  complète,  suivie  de  la  mauiàie  d'ar- 
ranger son  orgue  sQi-m^me. 
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Histoire  de  la  yie  et  des  ombrages  de 
Spinosa ,  fondateur  de  r Exégèse  ef 
de  la.  Philosophie  modernes  ;  par 
Amand  Saiotes.  —  In-8^ 

(Deuxième  article.) 

On  a  toujours  remarqué  que  rien 
n'étoit  plus  périlleux  que  l'esprit  de 
système.  Les  meilleurs  espriis ,  les 
hommes  souvent  distingués  par  leur 
savoir,  qui  joignent  une  part  consi- 
dérable de  droiture  et  d'élévation 
d'ame  ^  de  nombreuses  et  quelque» 
fois  brillantes  qualités,  cesbommes, 
disons-nous  ,  ont  trouvé ,  Tbistoire 
nous  l'apprend,  l'écueit  inévité  dans 
ce  parti  pris  d'avance,  qu'on  nomme 
systématique.  Parce  que ,  dans  la 
icieuce,  des  hommes  tels  que  Bacon 
3u  Descartes  auroD^t  fait  faire  un  pas 
mx  idées  connues  et  pratiquées  jus- 
qu'à eux  ;  aujourd'hui  Us  auteurs 
i'un  livre  se  croiront  obligés  ,  dans 
Jne  sphère  moins  élevée,  de  systé- 
natiser  aussi  l'opposition  qu'ils 
nennent  entreprendre  contre  la 
■royance  commune  sur  un  point 
lonné.  Pourtant  les  naufrages  ont 
île  bien  nombreux  sur  cette  mer 
lont  on  veut  ainsi  traverser  l'éien- 
lue  avec  des  secours  insuffîsans.  Les 
;rands  génies,  eux ,  s'abstinrent  pres- 
[ue  toujours  de  systèmes.  Quand, 
tar  une  inspiration  non  douteuse , 
Is  ne  parvinrent  pas  à  ajouter  par 
eurs  découvertes  une  démonstra- 
ion  de  plus  à  la  vérité ,  ils  restèrent 
ians  la  voie  tracée  ,  et  ce  ne  fut  pas 
ains  gloire.  Pascal  n'a  point  systé- 
niatisé',t]u,e  nous  sachions.  Bossuet, 
n  histoire  comme  ^i  toutes  choses , 

VA  mi  de  la  Religion,  Tome  Cf^L 


ne  s'est  élevé  si  haut ,  qu'en  saisis- 
sant la  vérité,  et  en  la  montrant  aux 
hommes  dans  un  ordre  d'idées  et 
avec  un  style  qui  commanderont 
éternellementradmiration  unanime. 
Nos  tristes. faiseurs  de  philosophie  de 
rhisloire  prétendent ,  il  est  vrai,  que 
l'évéque  de  IVleaux  n'est  qu'un  théo- 
logien ,  dont  les  vues  historiques 
étoient  limitées  par  sa  croyance;  et 
Ton  eqseigne ,  dit-on  ,  dans  un  col- 
lée de  Paris ,  aux  élèves  de  l'Uni- 
vérsîtéy  que  le  Qiscours  sur  l'histoire 
universelle  n'«^/  qu^un  tissu  dehnUat^ 
tes  d4ciumaiions  ^  apparemment  que 
ces  modestes  philosophes  et  le  pro- 
fesseur d'histoire  gardent  pour  eux 
le  génie  qu'ils  refusent  à  Bossuet  ;  de 
même  que  nos  historiens  fatalistes 
l'emportent  en  vues  élevées  ,  en  ra- 
pidité dé  style ,  en  justesse  d'obser- 
vation ^  en  perfection  du  genre  his- 
torique ,  en  un  mot ,  sur  l'iminortei 
précepteur  du  grand  J>au|diin.  Que 
voulez-vous  !  c'est  là  notre  époque  ; 
il  faut  se  résigner  à  entendre  de  pa- 
reilles contre-vérités,  comme  on  sup- 
porte les  ignobles  flots  de  fumée  qui 
oppriment  la  respiration  des  hon- 
nêtes et  sobres  passaus^lans  les  rues 
et  sur  les  boulevards  de  Paris, 

M.  Saintes  nous  a  paru,  Iiii  aussi, 
singulièrement  soumis  à  cet  esprit 
de  système,  relativement  à  Baruch 
Spinosa.  Son  livre  est  entièrement 
consacré  à  deux  points  :  V  A  réfuter 
tous  les  biographes  connus  et  suivis 
jusqu'ici  sur  le  Juif  philosophe  ;  ^^  à 
montrer  que ,  depuis  Descartes 
et  Malebranche  jusqu'à  Schelling , 
Hegel  et  Cousin,  presque  tous  les 
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ftiliiosoplies     modernes  /   plu»    ou 
moins ,  ont  emprunté  au  système 
de  son  héros  en  philosophie.  Spinosa 
fut  un  homme  très-môral  dans  sa 
Tte;  son  système  n'est  ni  malériâ- 
listè  ni  athée  ;  telle  est  la  thèse  de 
l'autenr  du  livre  que  nous  exami-> 
nons.  N'est-il  pas  singulier  qu'on  en- 
treprenne d'établir    de   semblables 
propositions  ?  Mais  ,  en  outre  y  les 
preuves  nous  ont  paru  fort  contes- 
tables. Il  y  a  même  plus  :  ne  pour- 
roit-on  pas  trouver  applicables    à 
l'auteur  ,  les  reproches  qu'il  u'é* 
pargne  ni  aux  noms  les  plus  illustres 
en  philosophie ,  ni  aux  écrivains  qui 
ont  tracé  la  vie  du  philosophe  d'Am* 
Bterdam  ;  les  uns  et  les  autres,  dit*ily 
ayant  eu  besoin  souvent  de  supposer  j 
à- Spinosa  leun  idées  propres,  leurs 
systèmes  particuliers,  que,  sans  cela,  i 
ils  n'auroient  pas  osé  produire  dans 
le  puUic  ?'Bayle,  surtout,  est  accusé 
par  M.  Saintes  d'avoir  falsifié  la  vie 
de  Spinosa ,  et  d'avoir  étuis,  sous  le 
eourert  de  l'auteur  du  Irétctaius  po^ 
Uiicus  ,  ses  propres  idées  matérialis- 
tes. Assurément,  nous  ne  serons  ja- 
miùs  tentés  de  faire  l'apologie  du 
sceptique  auteur  du  fameux  Diction- 
naire; maisquerépondroitM.  Saintes 
à  ceux  qui,  s'inspirant  de  sa  mé- 
thode ,  lui  reprocheroient  aussi  son 
enthousiasme  pour  Spinosa,  précisé- 
ment motivé  sur  les  changemens  de 
religion  justement  condamnés  par 
l'opinion  générale  dans  le  Juif  rené- 
gat? D*autaat   que   ces   apostasies 
sont  palliées  ici ,  dissimulées ,  excu- 
sées ou  amoindries  avec  une  persis- 
tance digne  d'une  cause  meilleure. 
Presque  tous  les  écrivains  qui  se 
sont  occupés  de  Spinosa,  dit  M.  Sain- 
tes ,  ont   montré  qu'ils  subissoient 
d'injustes  influences,   qu'ils  sacri- 
fient à  d'iniques  préventions.  Mais 


le  nouvel  historien  a  t-il  déposé,  lui, 
ses  rancunes ,  ses  inimitiés,  ses  hai- 
nes même,  dont  la  cause  et  la  source 
viennent  de  son  abandon  de  la  reli- 
gion catholique?  Est-on  impartial  et 
digne  de  confiance ,  lorsqu'on  écrit 
ceci  : 

«Si  Ton  peut  assurer  d^nne  manière 
générale  que  les  hommes  sont  à  pen  près 
ce  qu'on  a  voulu  les  faire  dana  leur  jeu- 
nesse ,  les  exemples  du  contraire  sont 
pourtant  assez  non^breux.  Certes,  quand 
Diderot,  Tabbé  Raynal  et  Voltaire  furent 
façonnés  au  joug  d'une  édueaiion  jésui- 
tique, on  ne  se  doatoit  pas  qu'ils  seroieot 
un  jour  les  ennemis  déclarés  de  tout  sa- 
cerdoce; ma»,  8*tls  ont  ainsi  dépassé 
tonte  ligne  de  modération ,  ne  ponrroii- 
on  pas  €n  accuser  Us  formes  étroOes  tous 
lesquelles  on  leur  présenta  Us  périiés  n- 
ligieuses ,  ainsi  que  Us  moifens  stupides 
dont  on  se  servott  pour  les  inculquer 
dans  leur  ame  ftère  et  ^énéretise  ?  » 

Les  méthodes ,  les  leçons  des  PP. 
Petau^  Jouvency,  Lej^y ,  et  de  tav^ 
d'autres  iUuatref,  sayans  et  vertueux 
professeurs ,  accusés  <^e  stupidité  et 
de  joug  jésuitique ,  quelle  miséraUe 
manière  de  se.  montrée  philmophe! 
Et  comme  on  est  bien  venu  à  se  dire 
capable  de  réhabiliter  la  mémoire 
d'un  homme  accusé  d'athéisme  et 
de  principes  odieux!  Yous  parlez 
saps  cesse  dans  votre  livre  d'équité , 
de  modération,  de  sagesse  de  jug^ 
ment,  à  l'égard  d'écrivains,  de  philo- 
sophes calonmiés,  selon  vous;  etvcMS 
laissez  voir  que  cessentimens  louabb 
ne  sont,  en  vous ,  qu'apparence 
trompeuses,  et  qu*ui^  fond  de  haiip 
vous  aveugle  et  vous  pousse  jusqal 
insulter  le  plus  beau  siècle  ,  les  pli 
Sjimirablesméthodes^  les  institu  tei 
les  plus  illustres  qui  aient  jai 
brillé  sur  la  France  !  Il  se  peut  qi 
vous  ayez  ramegénéreu9^ 
et  de  I  ahW  Raynial ,  "-^ 
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irédicant  de  l'Evangile  à  Hambourg^ 
idis  diacre  du  diocèse  de  Fréjus; 
liais  les  hommes  de  sens  et  d'équité 
incère ,  tous  ceux  que  les  souvenirs 
•une  croyance  ,  d'une  vocation 
linte ,  désertées  ,  ne  poursuivront 
os,  en  seront  de  plus  justes  apprécia- 
euts,  et  sauront  venger  de  vos  ana- 
[lèines  fe  joug  et  leii  moyens  d'une 
ducatioD  qui  produisit  fiossuet  et 
londé. 

Cette  sortie  de  M.  Saintes  est  ame* 
lée  dans  son  livre  à  l'occasion  des 
Temiers  maîtres  de  Barnch  Sptnosa^ 
ont  l'enfance  annonçott,  dit-il,  une 
nteUigènce  et  une  supériorité  de 
lénétratiôn  extraordinaires,  au  point 
[u'il  se  forma  même ,  dès-lors ,  dans 
ette  jeune  tête,  un  plein  de  résistance 
t  d'opposition  dont  peu  eussent  été 
apables.  Toutefois, 

«Ce  n'est  jamais  impunément  que, 
làns  les  classes ,  un  jeune  homme  ose 
emporter.sur  ses  camarades  dans  Tes- 
ime  de  ses  maîtres  ;  et  c'est  bien  pis 
ncore«  si  ie  jeune  homme  a  laissé  échap- 
per invoUmUUremenl  quelqUèê  traité  qui 
éyèlent  à  ses  maîtres  son  incontestable 
npériorité  sur  eux  tous.  U  ne  tardera 
las  à  subir  la  peine  de  ces  deux  méfaits. 
s  jeune  Spfnosa  Téprouvoit  déjii ,  lors- 
[u'au  lieu  de  trouver  des  amis  dans  ses 
aniarades«  il  ne  rencontroit  en  eux  que 
le  froids  admirateurs  :  fenvie  leur  (hisoit 
Icjà  sentir  son  aiguillon,  et  devint  peu  de 
cmps  après  le  prélude  de  tout  ce  qœ 
intéressant  jeune  homme  devait  endurer 
le  ta  part  de  ses  ah^étigionnaires.  > 

Ce  qui  voudroit  dire  ,  avec  l'his- 
oire,  que,  dès  son  enfance,  Spinosa 
6  montra  fils  indocile ,  disciple  or- 
[ueilleux ,  et  intolérable  compagnon 
l'études.  Gomme  il  est  intéressant  le 
eune  homme  qui  se  montre  insensible 
lux  larmes  et  aux  prières  de  sa  mère 
*i  de  toute  sa  famille  effrayée  de  ses 
)rccoces  indices  d'irréligion  ;  qui  se 
•  roi l  supérieur  à  ses  maîtres  ,  même* 
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lies  plus  instruits;  qui  alarme  la 
piété  de  ses  camarades  par  ses  aveux 
matérialistes ,  .et  finit  par  apostaûer 
sa  foi  !  Noi|s  ne  trouvons  là  rien 
d'héroïque,  rien  de  fort  intéressant. 
Ce  qui  étonne  seulement ,  c'est  l'im- 
perturbable dessein  de  l'auteur,  s'es- 
sayant,  en  mille  endroits,  à  faire 
fléchir  les  faits  pour  amener  une  ré- 
habilitation impossible  en  faveur 
d'un  tel  héros. 

Il  ne  seroit  pas  possible ,  dans  les 
limites  de  notre  examen  ,  de  suivre 
tous  les  détails  de  cette  vie  de  Spi- 
nosa ,  que  M.  Saintes  parcourt  en  y 
adaptant  les  époques  et  l'analyse  des 
différens  ouvrages  du  philosophe. 
Nous  aurions  trop  à  dire  sur  toute 
cette  manière  d'expoeer  les  £|it8, 
contraiirement  à  l'opinion  reçue  et 
confirmée  par  des  autorités  plus  gra- 
ves et  plus  dignes  d'estime  que 
ne  l'étoit  Bayle.  A  l'exception  de 
M.  Saintes  et  de  quelques  disciples 
peu  connus  du  philosophe  d'Ams- 
terdam, tout  le  monde  s'est  trompé, 
et  sur  sa  vie  et  sur  le  véritable  sena 
de  ses  ouvrages.  L'historien  «  dans 
son  ardeur  cFapologie ,  en  veql  à 
Leibnitz  et  aux  contemporains , 
comme  à  Fénelon  et  à  tous  les  autres 
écrivains  illustres  des  époques  sui- 
vantes,  qui  n'ont  jamaia  vu  dans' 
Spinosa  qu'un  athée  odieux  et  obs- 
tiné. Mais  la  fin  de  cet  homme  dont 
la  niémoire  a  été  si  justement  flétrie 
est  racontée  par  M.  Saintes  >  lui- 
même,  qui  cite  Colerus,  pasteur  à 
La  Haye  et  contemporain ,  dont  il 
reconnoU  l'impartialité;  cette  fin, 
disons-nous,  est  tracée  de  manière  à 
faire  supposer  exact  tout  ce  qu'on  a 
cru  jusqu'ici  de  l'absence  de  religion 
dans  l'auteur  du  système  odieux  du 
Dieu  matière.  En  effet,  après  avoir  dit 
que,  quoique  Spinosa  vécût  presque 
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•éparé  de  layie ordinaire,  quoiqu'il  ne 
frÀfuentâi  ni  synagogue,  ni  temple, 
ni  ^Uie,  il  entendoit  néanmoins  ne 
point  mettre  obstacle  aux  pratiques 
religieuses  de  ses  hôtes  «  le  biographe 
et  l'historien  ajoutent  : 

«C'est  ainsi  qne,  le  22  récrier  1667, 
ses  hôtes.  Van  der  Spyck  et  sa  femme , 
étant  allés  au  temple ,  un  samedi ,  pour 
s'y  préparer  à  la  communion  qu'ils  a  voient 
Fintention  de  célébrer  le  lendemain  di- 
manche, SpinoM  vint  les  trouver  quand 
ils  forent  de  retour,  et  se  plut  à  les  en- 
tendre parler,  tout  en  fumant  sa  pipe,  du 
sermon  qu'ils  avoient  entendu.  Le  di- 
manche matin ,  avant  qu'il  fût  temps 
d'aller  ^  l'église,  Spinosa  descendit  en- 
core de  sa  chambre,  et  s'entretint  avec 
l'hôte  et  sa  femme.  Il  avoitfiitt  venird'Am- 
stardam  un  certain  médecin,  que  je  ne 
pois  désigner,  dit  Colerus,  que  par  ces 
deux  lettres  L.  M.  ;  celui-ci  chargea  les 
gens  du  logis  d'acheter  nn  vi0uœ  coq  et  de 
le  faire  bouillir  aussitôt ,  aiin  que  sur  le 
midi  Spinosa  pût  en  prendre  le  bouillon , 
ce  qu'il  fit  aussi,  et  en  mangea  encore  de 
bon  appétit  après  que  l'hôte  et  sa  femme 
furent  revenus  de  l'église.  L'après-midi, 
le  médecin  resta  seul  auprès  de  Spinosa, 
ceaxda  logis  étant  retournés  ensemble  à 
leora  dévotions.  Mais  au  sortir  de  l'église 
ilaapprirent  a  vecsurprise  que,  sor  lestrois 
heures,  Spinosa  étolt  expiré  en  la  présence 
de  ce  médecin,  qui,  le  soir  même,  s'en 
retourna  à  Amsterdam  par  le  bateau  de 
nuit,  sans  prendre  le  moindre  soin  du 
défunt.... 

»  On  s'imagine  bien,  ajoute  H.  Saintes 
à  ce  récit  de  Colerus ,  qu'après  la  mort 
d'un  aussi  profond  penseur,  on  débita 
dans  le  public  une  foule  d'anecdotes  sur 
ses  derniers  instans,  qui  toutes  dénotoient 
la  ffuptde  niaiserie  des  petites  colères 
qui  l'avoient  iMursoîvi  pendant  sa  vie. 
Ne  voyant  en  lui  qu'un  impie  et  un  ré- 
prouvé, on  racontoit  qu'il  nvoit  défendu 
sa  porte  à  tout  ministre  de  la  religion, 
qu'il  avoit  demandé  pardon  aux  assistaiis 
d'avoir  prononcé  devant  eux  le  nom  de 
Dieu  dans  un  moment  de  souffrances, 
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disant  que  le.  mot  lui  étoit  échappe  par 
une  vieille  habitude  ;  qu'il  aToit  pris  tes 
précautions  nécessaires  pour  se  soustraire 
à  de  cruelles  souflhinces,  c'est-à-dire 
qu'il  s'étoit  empoisonné,  et  otclres  stupi- 
dités de  ce  génm,  » 

Toutefois,  tous  ces  récits  contre 
leiquek  se  récrie   M.   Saintes  par 
son  terme  favori  de   Jiupidiiés^  se 
rencontrent  unanimes  chez  tes  con- 
temporains de  la  mort  du  philoso- 
phe matérialiste.   Bayle  répète,  au 
grand  scandale  de  notre  historien, 
qu^mnsi  qiCon  ta    su  des  [omis  de 
Spinosa^  ce  dernier  n*avoit  qne  le 
médecin  auprès  de  lui  :  «  Toulant 
mourir  sans  dispute,  et  crai<>nant 
de  tomber  dans  quelque  foibleœe  de 
sens  qui  lui  fit  dire  quelque  chose 
dont  on  tirât  avantage  contre  ses 
principes,  il  pria  qu'on  ne  laissât 
eutreraucnn  ministrede  la  religion.* 
Cette  dernière  versioD  ne  nous  paroit 
nullement  in  vi-aisemblable,  et  encore 
moins  stupide.  Le  pasteur  de  La  Haye 
qui  a  consulté, sur  tout  cela^  les  hôt» 
encore  vivans  à  cette  époque,  lesquels 
ont  déclaré  fausses^  dit-il,  cesonec- 
dotesj  auroit  plus  sagement  agi  de 
s'enquérir  de  la  vérité  de  ces  faits 
auprès  du  médecin,  le  seul  témoin  de 
cette  mort  si  prompte  et  si  singulière. 
Mais  on  a  préféré  supposer  que  ce 
médecin   n'éloit  pas  Louis  Meyer, 
l'ami  du  philosophe  ,  et  Taccuser  de 
s'être  enfui  après  avoir  dévalisé  le 
mourant.  C'est  ainsi  qu'une  préoccu- 
pation funeste  rend  injuste  contre 
ceux  qui  sont  obstacleà  la  thèse  qu'oo 
veut  soutenir.  Quand  Malebranche, 
Bayle  et  Fénelon  sont  dénigrés  pour 
avoir  dit  nettement  ce  qu'ils  peo- 
soient  de  Baruch  Spinosa  et  de  soo 
système;  M.  Henrion  ,  disons-le  en 
passant,  pourra  se  consoler  aisément 
d'être  traité  de  j/u/i/V/e  par  M.  Saintes, 
pour  avoir  osé  douter  de  la  moralité 
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!  philosophe  dans  son  travail  sur 
Dictionnaire  de  Feller, 
Cependant  l'hislorien  de  Spinosa 
omphe  ;  il  a  trouvé  dans  les  rangs 
clergé  catholique  un  apologiste  de 
1  héros j  c*est  le  fameux  Sabatier  de 
mes  qui  a  publié  un  livre  Intitulé  : 
Hflogie  de  Spinosa  et  du  spinctsisme, 
lire  les  alkées  ^  les  incrédidef  0I 
'4re  les  théologiens  scholastiques 
ioniciens, 

(  Le  but  de  Sabatier  de  Castres,  dit-il, 
is  cette  apologie ,  est  de  prouver  que 
nosa  a  été  calomnié  par  les  prêtres  et 
l  entendu  par  les  philosophes.  Mais  ce 
ajoute  Sabatier  est  vraiment  curieux 
ir  un  membre  du  clergé  catholique, 
uoique  Juif,  dit-il,  Spinosa  vécut  iou- 
urs  en  chrétien,  et  il  étoit  aussi  versé 
ms  notre  divin  testament  que  dans  les 
rres  de  Tancienne  loi.  S'il  a  fini,  comme 
1  n'en  saurolt  douter,  par  embrasser  le 
iristianisme,  il  auroitdû  être  mis  au 
ng  des  «ain^,au  lieu 4'étreplacé  ^  la  tête 
es  ennemis  de  la  divinité...  Si  dans  cfi 
ècle  de  corruption  et  de  délire. . .  je  suis 
)slé  ferme  dans  la  foi  de  mes  pères,  c'est 
toi,  5pinosa,  c'estàta  réunion  a  cette 
liute  foi  que  j'en  ai  obligation.  9  Ainsi, 
iclul  M.  .Saintes,  il  est  bien  entendu 
ï  l'abbé  Sabatier  n'est  resté  catholique 
à  cause  de  la  conversion  de  Spino^ 
catliolicisme.  » 

Ze  qui  devroit  être  entendu  eptre 
is  instruiu  qui  prétendent  rectl- 
*  les  erreurs  des  biographes  et 
historiens,  ce  seroit  de  ne  pas 
lir  Tair  d'ignorer  les  choses  les 
s  vulgairement  connues.  Saba* 
:  (Antoine),  né  à  Castres  en 
12,  mort  à  Paris,  le  15  juin  1817, 
toit  point  un  membre  du  clergé 
holiqué;  c'étoit  un  abùé  simple 
isuré,  à  la  façon  des  Barthélémy, 
.  Ghaulieu  et  de  mille  autres  per* 
mages  philosophiques  qui  trou- 
ent bon,  au  siècle  dernier,  d'avoir, 
la  le  nom  ecclésiastique,  des  re- 


venus et  des  moyens  de  vivre  en  op- 
position avec  la  religion.  M.  Saiiitetf  ' 
compteroit-il  aiissi  l'abbé  Raynal  au 
nombre  du  clergé?  En  ce  cas  lisent  * 
grossir  la  liste  de  ceux  que,  malgré  ' 
leurs  apostasies  des  saints  ordres,  il 
trouvera  contre  nous  dans  lea  rangs 
ennemis.   Mais  pour   en  revenir  à   ' 
l'étrange  apologie  de  Safoati^,  qui  ' 
loue  Spinosa  et  insulte  les  prêtres;  à  ] 
cet  écrivain  de  foi  équivoque,  à  cet  ' 
auxiliaire  peu  sûr^e  la  religion,  tout  * 
le  moâde  sait  ce  qu'il  faut  penser  de 
lui.  Il  ne  fut  jamais  prêtre  et  ne  ' 
compu  jamais  parmi  lé  clergé,  au- 
trement que  par  cette  dénomination  ; 
dont  M.  Saintes,  plus  que-personne^  ^ 
doit  connoltre  la  valeur  transitoire,  l 
D'ailleurs,  l'autétir  de»  7>ùi^  Siècks  '  - 
déclare  le  motif  de  son  enthousiasttiet 
e^est  la  contorsion  de  Spinosa  à  lit  foi  * 
caiholique}  tandis  que    M.   Saintes 
nie  cette  même  conversion.  Il  n'y  a 
dès  lors  plus  rien  d'aussi  piquant  ni 
d'aussi  curieux,  si  ce  n'est  la  d^ 
tresse  de  n^otre  historien^  pouiraen? 
contrer  des  autorités  en  faveur  «te 
sa  thèse.  Mais  la  sainletéqueSkfa^ier   ' 
veut  attribuer  à  Spinosa,  nouarap* 
pelle  ici,  etcommè  malgré  nous ,  rin- 
concevable  impudeur  deGeorge  Sànd 
qui  a  bien    osé   récemment    com*^ 
parer  les  Confessions  de  saint  Au-    ' 
gustin,  ce  livre  si  chastement  péni- 
tent,  cette  sa.ihte   manière  d'exa* 
gérer,  à  force  d'humilité  et  de  .re- 
pentir, ses  propres .  faniea,  afin  de 
rendre  meilleurs,  soi  d'abord,  puis 
ceux  q^ui  lisent  ces  aveux  touchans, 
avec  ces  Confessions  infâmes  de  Jeftn* 
Jacques  Rousseau,  qui  se  vante  de 
ses  adultères,  de  ses  vols  domesti-    . 
queà,  de  ses  cruelles  expositions  des 
fruits  malheureux  de    son   liberti- 
nage, et  qui  a  fini,  son  livre  par  ce 
mot  préparé  pour,  te  souverain  Jiigex 
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Ntd,9fâiiwHiUêm  qm  #mi\  Eil'aiilettr. 
cb  LaMa  d'ajgaler  i  Oui,  an  jtir 
viendra  où  Fan  dira  Hunt  Mcrnsêan^., 
OààmaaKa  impUl  v<bu  corruptasr 
qui  peut  m  pUc^r.  ^  U  suite .  de  cet 
héroïnes  rihabititëes  dans  vos  Urres 
parcequ««  dit^voiift  eUes  «irti  if«tt- 
eoupaim4^  Etx'«il  vou»  quiptroela^. 
mezf.  av^  Pimrre^I^eroui  ei  rftuieur 
SAm^^ha^^aad*^  1%  morl  du  ctihiH 
licitmf  e^,iuie.nouveUe:rciliftoa...I 
Cela  p^pfiie^  Pour  e»  revenir  à 
notre,  tpiîçfi^  IHliâque  M*  Seî»tes 
àéc]»tt>,€ii^VQbké^a^i^  n'en  sau- 
roit  ;  imyosefT)  i ,  des  .lecteur»  éclairés 
au,,si|jet!  de^  la»  ooayeisioa  de  Spi* 
nosa.  àv  la.  b^,romaivket  il  doit  ne 
poÎAt  e^innçr  ao^^ue  son  entkou- 
siaspuçet  ^on  ^apolog^e. 

So  irefancWr  rewtorité  de:M.Go«- 
siapa^lâ  Mv  Saintes  touc-à*^fait 
acqiwsc^  jk  Spin^ssi;  et  celte  aiMorité 
du^  phiiJoi|opbi^,tvaducteur  de  Platon, 
est  ainftiati^aéé  au^isacourf  de  la 
thisf^  deirébabiU^StWn^: 


«  €te<toe  l»ik  qae  voos  outrer  un  ou- 
nsge  aè  '  le  ném  de  9)>iR0sa  se  trouve 
éMMiicé^Jc*M  twjooia  Sf oe  la  reprodtfc* 
iMQ^effreifOteffiead^  fiafle,  oasvee  une 
recn^d^s^ncc)  d*invectkveis  contre  son 
jpr^lejidK  ^hHiar^,  Am  teroies  près,  de- 
puis 1  auteur,  du  DieHmnairt  historique 
jasq[u*à  i'abbe  GuiUon^  le  dernier  en  ntug 
des lit$torienâ  français  de  la  philosophie, 
c'est  toujours  \è  théine  obligé  qu'ils  se 
sontimpiMéà  Tégard  de  notre  philoso- 
phe:-Il  n^est  «pas  jusqu'à  Fénelon  (plus 
foible  fia. les.  jansénistes  dans  la  con- 
^nHrenie]t  qui  n'ail  cru.  ex^irinier  une 
grande  ,yér|j|é  en  affinnantc  que  la  secte 
»  des  .s|iJnoçU^tes  est  uuj^  secte  de,  oien- 
»  teurs.»  Et  cependant  Fauteur  du  traité 
de  riâiHour,  de  Dieu  et  de  TéUmaque  ne 
erôyoit  pas  menHt  à  $a  conscience  en  ex- 
frimant  ce  groesiér  mensonge, .  ', 

»  Et  ces  aménités  n'ont  pas  cessé  d'ê- 
tre répétées  pas  tes  seinlisant  critiques 
fit  ks  pioliâMears  easHnémeà  de  philo- 


sophie, jusqu'à  ce  que  M.  Cooshi,  ai«e 
cette  autorité  que  lui  dooneioit  ses  vas- 
tes conneissaaces  pbilo&ophîi|ue&»  ftt  eo- 
tendre  à  la  Sorbonne  ces  paroles  d'on 
bien  grand  laconisme,  mais  si  pleines  de 
sens  :  Au  lieu  d'accuser  Spinosa  itt- 
IhéiÉme,  il  faudroit  plutài  lui  adresurlt 
reproche  eoniraire,  )i 

El  sur  ce  qu'on  arcnt  inféré  delà 
que  M.  Cousin  étoit  panthéiste,  voki 
en  quels  termes^  continue  M.  Sain- 
tes, le  célèbre  professeur  s'en  dé- 
fend dans  un  de  ses  oUTrages  : 

K  En  véilté  Je  ne  croyois  pas  avoir 
jamais  à  me  défendre  d'un  pareil  re- 
proche; mais  si  je  n*ai  pas  eonfooda 
Dieu  et  le  monde,  â  mon  Dieu  n'est 
pas  l'unÎTers-Dieu  du  panthéisme, 
il  n'est  pas  non  plus,  j'en  conviens, 
l'abstraction  de  l'unité  absolue,  le  Dieu 
mort  de  la  schofastique  ;  et  Dieu  n'éuot 
donné  qu'en  tant  que  câuse  absolue,^ 
ce  litre,  selon  mol,  il  ne  peut  pas  ne  pas 
produire,  de  sorte  que  la  création  cesse 
d'être  înintéHIgible  et  qu'il  n'y  a  pas  plus 
de  Dieu  sans  monde  que  de  monde  saiK 
Dieu.  »  il  est  assez  curieux,  (c'est  là 
M.  Saintes  qui  continue),  de  voir  m 
éerirain  d'une  si  haute  capacité  fiùre 
acte  de  spinosisrae  en  confessant  unDiei 
cause,  au  lieu  du  Dieu  créateur  de  \a 
scholastique,  et  un  Dieu  cause  nécnsm- 
ment  produisante,  ce  qui  implique  Téier- 
nité  du  monde  objectif,  et  cela  poor  dé- 
savouer une  accusation  de  pantbéisne 
ianoée  contre  lui.  » 

Nous  renvoyons,  nojus,  cette  ré- 
futation à  M..  Jules  Simon  qui  traite 
si  mal,  pour  le  même  fait,  M.  Tabbé 
M.iret,  M.  Bautain  et  M.  Tévéque 
de  Chartres  dans  IsLUei^ue  des  Deux- 
Mondes. 

M.  Saintes,  probablement,  ne  seia 
pas  accusé  par  lui  de  s'être  entendu 
avec  le  clergé,  que  réiiiinent  pro- 
fesseur dé  philosophie  à  la  Sorboooe 
déclare  ne  rien  comprendre  à  la 
science  et  à  renseignement  de  la  phi- 
losophie dans  les  séminaires  ei  ail- 
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ïurs.  M.  Jules  Simon,  en  c«tte  oc- 
ïsion,  prend  les  airs  dc^màtique- 
lent  emphatiques  de  M«  Lhértni- 
ier,  de  qui  M.  Lamennais  disoit 
ourlant  :  Cet  homme  na  ni  oùhnois" 
onces ^  ni  idées.  En  effet  9~r<>nmipo-^ 
ence  qu'on  se  donnie  vis^à^vis  du 
lergé,  du  haut  d'unechftire  duOel- 
ége  de  France  ou  de  la  Sorbonue, 
»ourm  peut-être  procurer  un  cer- 
ain  renouiy  mais  ne  tiendra  pas  lieu 
lu  vrai  ^néritev  toujours  convenabley 
nême  en  redresaut  le^  eiTceurs.  Du 
reste ,  ▼çmcî  le  jugement  que  porte 
VI.  Sainie^surles  divers  philosopl^es 
le  rUniversitëj  tels  que  MM.  Cou* 
wBk,  JoufiVoy,  Damîron,  Mtcbekt  et 
Gruizot: 

«On  a  assez  bien  démontré,   dit-H 
dans  son  chapitre  xvii ,  pag.  2fl5,  que*, 
daiis  les  priiicipes^  qu'il  pirofesse  sur  les 
lois  qnt  irégissentle  monde  morale  M.<}oa«- 
sin  n'en  professe  pas  4'aubres  que  ceui 
d'une  nécessiié  inexorable,  ^  tel  point 
que  rhistpire  n'esl  plus  à  ses  yeux  qu'une 
%éomélxie  in/lea;i6(e,, pour. quiconque  sait 
rétudier.....  Quand  on  a  cité  M.  Cousin 
et  qne  Ton  se  rappelle  les  brillans  $uecès 
qu'il  a  obtenus  sur  une  jeunesse  avide  de 
réeoutar,  on  s'imagine  aussitèt  que  l'on 
doit  mentionner  eeux^deoes  aniis  ou  dis^ 
ciples  qui  tendent  au  même  but.  Mais 
ou  ne  peut  affirmer  que  4a  -philosophie 
compte  après  lui  d'autre»  disciples  aussi 
dévoués.  En  vain  MM.  Damiron  et  Joof^ 
froy,  avec  les  belles  qualités  littéraires 
qui  les  distinguent,  oni-ils  essayé  de 
continuer  Toeuvre  de  leur  ami.  Gomme 
leur  rôle  n'a  été  que  celui  de  rapporteur» 
ils  ont  bien  laisêé  demur  leur  tendance 
pan/A^ûii^iM^  mais  ils  ne  se  sont  pas  per- 
mis de  formiileîr  nettement  un  système 
arréléi  On  peut  en  dire.aqtant  de  M.  Mi- 
chelet  et  de  M.  Lherminier.  Avec  un  ta- 
lent fort  remarquable  de  narration,  et 
une  diction  séduisante  dont  l'histoire  e$t 
U)ut  étonnée  de  lui  voir   faire  usage, 
M.  Micbelet    montre  trop    d'indécision 
dans* ses  idées;  il  reçoit  de  tous  lesévé- 
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nemens  historiques,  des  impressions' trop 
mobiles,  pour  qu'on, puisse  assigner  uu- 
caractère  philosophique  à  ses  écrits^  :  à 
la  j]|anière  dont  t7  parle  de  Dieu,  de  la 
liberté  et  de  la  fatalité ^  qui  président  cha-^ 
cun  au  développement  de  la  vie  dans  le 
monde  moral,  on  doit  le  compter  parmi 
ces  panthéistes  qui  ne  se  sont  pas  ene&re 
bien  rendu-compte  de  leurs  sentimensv 

»  il  est  un  autre  écrivain  en  France, 
qui^  par  la  sagacité  de  ses  vues,  la 
pénétration  de  son  jugement  et  l'in- 
telligence profonde  de  certains  faite 
historiques^  auroit  pu  s'essayer  à  la 
formation  d'une  philosophie  générale. 
M.  Guizot,  chez  qui  des  prèocupations 
politiques  paroissent  avoir  toujours  déter- 
miné l'usage  des  hautes  facultéis,  s'est 
constamment  tenu  -sur  la  réserve  à  pro- 
pos d'idées  générales  :  quoique  sérieuse* 
ment  convaincu  de  l'impérieuBe  nécessité 
d'une  morale  religieuse  qui  ait  sescondi-: 
tions  dans  des  dogmes  éteriiellen^nt  sa- 
crés, il  laisse  assez  entrevoir  son  pen^ 
chant  à  ne  reconnoitre  d'autre  vérité  éter* 
nelle  que  le  dételoppemenl  de  f  esprit  hu- 
main; il  se  contenteroit,  pour  le  repos  des 
sociétés  qui  passent  sur  la  terre  j  et  dans 
l'inténétrdes  idées  vraisient  i^oérairkes 
delaprospéïiiéoatiopale,  d'un  amUgtBm 
silencietuc  de  toutes  les  çpinùms,  à  moins 
qu'elles  ne  se  heurtassent  que  pour  s'é* 
clairer  mutuellement  et  non  pour  se  subs- 
tituer tune  à  Vautre,  M.  Guizot  n'attend 
rien  que  du  temps  et  de  la  civilisation 
qu'il  amène  h  sa  suite,  llyg.au  fond  de 
tout  cela  quelque  chose  qui  ressemble  plus 
au  scepticisme  qu'au  panthéisme;  mais  si 
l'on  a  soin  d'écouler  tout  ce  qu'il  y  a 
d'individualité  dans  la  manière  d'exposer 
ou  de  juger  les  faits,  chez  M.  Guizot,.  on 
voit  que,  sceptique  par  ses  souvenirs  et  par 
ses  études  antécédentes,  sa  haute  capacité 
l'entraîne  fortement  à  proclamer  des  ré- 
sultats que  le  panthéisme  a  seul  droit  de 
revendiquer.  Et  que  seroit  le  panthéisme 
dans  une  tète  organisée  comme  celle  de 
M.  Guizot',  sinon  du  spinonisme  conçu 
dans  sa  plus  pure  expression  ?  » 

Outre  la  partie  biographique  du 
livre  de  M.  Saintes,  il  nous  resteroit 
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à  le  suivre  dans  les  analyses  qu'il  a 
donnëes  des  ouvrages  de  Spinosa  :  le 
Traciaius  iheologùo-polùicus,  CElhi- 
que,  let  réflexions  critiques  sur  VEthi'^ 
que;  t influence  de  ces  trailés  sur  les 
philosophes  de  la  Hollande ,  de  CAn- 
gleterre  et  de  CAllenuigne  ;  tout  cela 
est  exposé  avec  méthode ,  clarté  et 
connoissance  approfondie.  Le  déve- 
loppement historique  de  la  doctrine 
de  Spinosa  nous  fourni  roi  t,  néan- 
moins,  malgré  son  mérite,  matière 
à  de  fréi|uentes  critiques;  Tauteur 
conservant  sa  préoccupation ,  et  ne 
voyant  partout  que  spinos'isme,  dans 
De^carteSy  dans  Afalebranche  et  jus- 
que dans  Fénelon.  Nous  ne  pouvons 
rouvrir  ici  la  grande  querelle  qu'on  a 
faite  si  violemment  contre  Descar- 
tes, dans  récole  lamennaisienue. 
M.  Saintes,  comme  M.  de  Rémusat 
et  tous  les  philosophes  non-catholi- 
ques ,  répète  les  argumens  de  la 
doctrine  du  sens  commun.  Nous  lui 
soumettrons  seulement  ce  passage 
de  Malebranche  sur  le  système  de 
Spinosa  ;  U  jugera  ensuite  si  le'docte 
oratorîen  partageoit  de  près  ou  de 
loin  les  principes  spinosistes  : 

«  Quel  monstre,  s*écrie  Malebranche 
dans  ses  Entretiens  métaphysiques,  quelle 
épouvantable  et  ridicule  chimère  î  Un 
Dieu  nécessairement  haï,  blasphémé, 
méprisé  ou  duSnoins  ignoré  par  la  meil- 
leure partie  de  ce  qu*il  est!  Car  combien 
peu  de  gens  s*avisent  de  reoonnoitre  une 
telle  divinité!  Un  Dieu  nécessairement 
malheureux  ou  insensible ,  dans  le  plus 
grand  nombre  de  ses  parties  et  de  ses 
modificatious!  Un  Dieu  se  punissant  ou 
se  vengeant  de  soi-même!  En  un  mot, 
un  être  mfiniment  parfait,  composé  néan- 
moins de  tous  les  désordres  de  TuBivers, 
quelle  notion  plus  remplie  de  contradic- 
tions visibles!  Assurément,  s'il  y  a  des 
gens  capables  de  se  figurer  un  Dieu  sur 
une  idée  si  monstrueuse ,  ou  c'est  qu'ils 
n'en  veulent  point  avoir,  ou  bien  ce  sont 


des  esprits  nés  pour  cliercber  dansr'Miée 
du  cercle  toutes  les  propriétés  do  tria-  ^ 
gle.  * 

Ceci  nous  paroit  péremptoire  et 
capable  de  justifier,  s'il  en  avoit be- 
soin, l'enseignement  philosophique 
de  tous  no»  séminaires,  et  deceloî 
d'Aix  en  particulier. 

Ce  qui  nons  a  frappés  cependant 
dans  l'examen  de  ce  livre  sérieux 
qui  renferme  un  savoir  spécial  et 
avancé  sur  la  philosophie  actiidle, 
ce  sont  les  chapitres  intéresssns  snr  ! 
Kant,  Ficfate,  Schelling,  et  surtout  I 
sur  Hegel.  La  doctrine  de  ce  dernier 
nous  semble  exactement  analysée  et 
poussée  à  bout.  Nous  avons  regret 
de  ne  pouvoir  même  sommairement 
rendre  plus  manifeste  le  mérite  de 
cette  partie  de  l'ouvrage.  L'auteur 
comprendroit ,  nous  osons  l'espérer, 
si  l'espace  nous  étoit  donné,  que  nos 
remarques  n'ont  rien  emprunté  à  sa 
séparation  de  notre  htérardiie  sa- 
crée et  de  la  foi  de  ses  ancêtres.  Pois* 
se*t*il  revenir  un  jour  dans  le  seiode 
la  véritable  Eglise,  ainsi  que  le  loi 
souhaitoit,  en  1827,  'dans  ce  mêae 
Journal,  l'écrivain  si  estimé  dans  fE- 
glise^  l'homme  de  tant  de  jugemeot 
et  de  foi,  qui  lavoithien  connu! 
C.  F.  C. 

NOUVELLES  BGGLÉSIASTIQIIS. 

aoME.  —  Le  P.  Louis  de  Bagnaja 
a  prêché  son  troisième  sermon  de 
Carême  en  présence  de  S.  S. 

—  Le  18  mars,  Mgr  Pecci,  arclie- 
vêque  de  Damiette ,  nommé  Nonce 
apostolique  à  Bruxelles,  est  parti 
pour  cette  capiule.  Le  prélat  ua- 
verse  en  ce  moment  la  France,  et  se 
rend  en  Belgique  sans  passer  i  P>' 
ris. 

PABis.  —  MgrRosati,  évêque  de 
Saiut-Louis  (Etats-Unis),  vient  d'ar- 
river de  Rome  en  France. 
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—  M.  rarchevêque  de  Calcédoine  /  fique. 
'St  rends  à  Toulouse  pour  assister 

départ  de  plusieurs  missionnaires, 
:stinës  à  i'Océanie. 

—  M.  révêque  d'Evreux  prê- 
tera vendredi  et  samedi,  à  une 
;ure,  dans  l'église  Saint-Roch,  pen- 
ut  la  retraite  préparatoire  à  la 
111 111  union  pascale.  Le  prélat  célé» 
era  samedi  la  messe  de  commu- 
on  ,  et  fera  le  soir  la  clôture  de  la 
itraite, 

—  M.  Tabbé  de  Ravignan  a  assisté, 
ses  derniers  moiiiens,  M.  Poncelet, 
rofessenr  de  Tliistoire  du  droit,  à  la 
acuité  de  Paris.  M.  Poncelet  a  reçu, 
1  pleine  connoissance ,  et  avec  les 
^Dtiiiiens  de  foi  les  plus  consolans , 
ms  les  secours  de  la  religion. 

—  Une  assemblée  de  charité  aura 
eu,  à  deux  heures,  le  lundi  de  la 
assicii,  dans  Téglise Saint-Roch,  en 
ivenr  de  TAssociation  de  Sainte- 
nne,  qui  s'occupe  de  jeunes  filles 
u-dessus  de  l'âge  de  onze  ans.  Le 
ernion  sera  prononcé  par  M.  Du- 
»a  nlou  p ,  V  îcaire  -  gêné  ral-arch  idia- 
re.  M.  l'Archevêque  donnera  le  sa- 
ut. 


BO^ 


Diocèse  de  Blois,  —  Une  ckculaire 
le  M.  l'évêque  invite  les  fidèles  à 
eiïouveler  en  faveur  des  malheu- 
eiix  de  la  Guadeloupe  les  secours 
pi'ils  ont  naguère  donnés  aux  habi- 
;ins  de. la  Martinique,  à  la  suite 
l'un  tremblement  de  terre. 

Diocèse  de  Nevers,  —  Dix-huit 
)rêtres  de  la  Nièvre  étoient  allés ,  à 
Lyon ,  assister  au  sacre  de  Mgr  Du- 
fétre.  Le  prélat  .a  fait,  le  21  mars  , 
»on  entrée  à  Nevers,  accompagné 
3e  M.  Lejeuue,  ancien  vicaire-géué- 
rai  de  Troyes,  qu'il  a  nommé  supé- 
rieur de  son  çrànd- séminaire  et 
eicaire-général  honoraire,  ainsi  que 
de  plusieurs  ecclésiastiques  dé  Tours 
qui  ont  voolu  lui  donner  par  leur 
présence  un  nouveau  témoignage 
d'affection.   L'entrée  a  été  magni- 


M.  Rouchausse,  doyen  du 
chapitre,  a  complimenté  Mgr  Dufê- 
trc,  à  la  porte  de  la  cathédrale ,  que 
remplissoient  les  autorités  et  un  im- 
mense concours  de  peuple.  Après 
avoir  béni  l'assemblée,  le  prélat  est 
monté  en  chaire»  d'où  il  a  annoncé 
qu'il  seroit  le  père  de  tous,  et  que 
pour  tous,  suivant  l'expression  de 
Fénelon,  il  auroit  encore  des  en- 
trailles de  mère.  Cette  allocution  a 
été  terminée  par  un  beau  mouve- 
ment oratoire  :  le  prélat  a  répété 
plusieurs  fois  le  serment  de  ne  ja- 
mais faillir  aux  engagemens  sacrés 
qu'il  venoit  de  prendre  à  la  face  des 
autels.  A  la  suite  de  la  cérémonie , 
Mgr  Dufêtre  a  re^u,  dans  son  palais, 
les  félicitations  de  tous  les  fonc- 
tionnaires publics.  Une  brillante 
illumination  décoroit  le  soir  Ja 
la  façade  de  l'évéché,  dont  les  portes 
ouvertes  permettoient  au  peuple 
d'approcher  du  premier  pasteur. 
Une  distribution  ae  pain  a  eu. lieu  , 
le  iViéme  jour,  dans  les  trois  paroisses 
de  Nevers. 

— M.  revenue  a  nommé  M.  Gaume 
premier  vicaire-général  titulaire.  11 
a  nommé  vicaires-généraux  hono- 
raires MM.  Groult,  Lavernhe,  Rou- 
chausse et  Sergent.  M.  Groult  de- 
vient, en  outre,  président  du 
diœur. 

Diocèse  d^  Orléans.  —  M.  l'abbé 
Dufour  ,  qu'une  odieuse  calomnie 
avoit  fait  comparottre  aux  assises,  et 
dont  l'acquittement  a  été  à  la  fois  un 
triomphe  pour  la  vérité  et  un  sujet 
de  joie  pour  toutes  les  classes  de  la 
population  ,  vient  d'être  réintégré 
dans  le  vicariat  de  Recouvrance. 

Diocèse  de  ScUnt^iaùde,  —  En  in- 
téressant les  fidèles  au  malheur  des 
victimes  de  la  Guadeloupe  ,  M.  l'é- 
vêque leur  dit  :  . 

«  Si  le  siècle  dans  lequel  nous  vivons 
est,  hélas!  si  fécond  en  calamités  pu* 
bliques  et  privées,  c*est  que  Celui  qui  est 
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là  cbarité  par  essence  veut,  tout  en  nous 
infligeant  les  chÂtimens  que  nous  avons 
Riérilés  par  nos  prévarications ,  faire 
éclater  cette  vertu  divine  aux  yeux  de 
Tunivers  ;  il  veut  que ,  au  milieu  même 
des  ténèbres  de  Tirréligion  et  des  égare- 
mens  du  vice,  elle  devienne  la  lumière 
que  les  enfans  de  la  vérité  doivent  faire 
briller  devant  les  hommes,  afin  qu'ils 
glorifient  leur  Père  céleste ,  et  qu*ils  re- 
viennent enfin  à  cette  foi  catholique , 
seule  capable  d'exercer  sur  les  cœurs 
une  influence  dont  les  admirables  effets 
s'étendent  à  tous  les  maux  pour  les  sou- 
lager, à  toutes  les  pertes  pour  les  répa- 
rer, à  tous  les  besoins  pour  les  faire 
cesser.  » 

anssic.  —  J^  gouvernement  russe 
persiste  dans  le  système  de  pereécu- 
tion  qu'il  a  adopté  envers  les  catho* 
Itqnes.  Le  couvent  des  Sœurs  de  la 
Miséricorde ,  situe  à  Giadeck ,  a  été 
fermé  ;  l'hôpital ,  qui  y  ëtoit  joint,  a 
été  évacué,  et  les  malades  transportés 
chez  eux  ;  on  a  contraint  les  Sœurs 
de  promettre  de  ne  plus  soigner  dé- 
sormais les  malades.  La  maison  des 
prêtres  de  Saint- Vincent-de-Paul , 
établie  à  Kaminiecz,  a  été  égalenfient 
supprimée;  la  plupart  d'entre  eak 
ont  été  envoyés  dans  diverses  loca- 
lités des  environs ,  et  ceux  qui  sont 
restés  sont  réduits ,  pour  vivre ,  à  se 
livrer  à  des  travaux  manuels.     . 

Le  bruit  s'est  aussi  répapdu  eu 
Pologne  que  te  gouvernement  vient, 
parunê  mesure  récente,  de  défendre 
aux  missionnaires  catholiques  de  prê- 
cher dorénavant  dans  ce  royaume. 

LWdonnancé  ministérielle  9  en 
vertu  de  laquelle  l'académie  cathor- 
lique  deWiina  doit  être  traosplantée 
à  Saiiit-Pétersbourg ,  a  produit  une 
impression  tresHiouToureuse  à  Rome. 
Cette  mesure  porte  un  coup  mortel 
à  l'indépendance  de  l'Église  catho- 
lique en  Russie.  A  Saint  -  Péters- 
bourg  on  appelle  cela  une  simple 
mesure  administrative  ;  mais  le  but 
en  est  si  évident  qu'il  est  impossible 


de  s'y  tromper,  pour  peu  qu'on  soit 
initie  à  la  politique  russe. 

Le  Saint- Siège,  non-seulement re< 
fuse  d'instituer  les  évéques  nommés 
contre  son  gré ,  mais  réclame  la 
restitution  des  biens  enlevés  au  clergé 
et  des  églises  catholiques  qui  ontcié 
affectées  au  culte  grec,  la  nomination 
d^un  nonce  à  Saint-Pétersbourg^ ,  et 
la  libre  correspondance  avec  les  évé- 
ques des  divers  diocèses  de  l'empirt. 

La  Russie ,  de  son  côté ,  demande 
l'institution  des  évéquts  nommés 
par  elle ,  et  elle  cherche  à  justifier 

1>lusieurs  des  mesures  prises  enveii 
e    clergé ,    comnie    indispensables 
pour  Tunité  de  radniinistration. 

Le  gouvernement  russe  vise  prin- 
cipalement à  rester,  du  moins  exté- 
rieurement ,  en  bonne  intelligence 
avec  le  Saint-Siège ,  a6n  de  sauver 
lés  apparences  aux  yeux  de  ses  snjeis 
catholiques.  Mais  ii^'est  guère  pro- 
bable qu'il  y  réussisse,  d'autant  plus 
que  l'on  reçoit  à  chaque  instant  i 
Rome  des  renseignemens  sur  de  noo- 
velles  persécutions  envers  les  catho- 
liques de  Pologne  et  de  Russie. 

—  D'après  le  conseil  qui  luiiétc 
donné  par  le.  Souverain*- Pontife ^ 
Mgr  Gutkowski  a  renoncé,  pan» 
acte  formel,  k  ràdmiuiètration  uli^ 
rieur  e  du  diocèse  de  Varsovie,  rt 
émis  le  vœu  d'être  autorisé  à  rési^f 
à  Lembcrg,  en  Gallicie.  L'empcrear 
lui  a  fait  une  pension  de  3,000  rou- 
bles en  argent,  et  lui  a  alloué, ca 
outre,  4,500  roubles  comme  frais  de 
pl*enl ter  établissement  à  Leniberg. 

PARIS^  ^  MARS. 

La  chambre  des  pairs  a  cootinaé  hier 
et  aujourd'hui  la  discussion  du  projet  i|e 
loi  sur  les  breveta  d'invention.  Un  inci- 
dent assez  curieux  a  signalé  la  séance  de 
mardi.  L'article  11,  sur  lequel  an  lon^ 
débat  s'est  élevé,  a  été  adopté,  paragra- 
phe pai;  paragraphe,  et  rejeté  ensuite  au 
scrutin  secret.  La  coounission  et  legoo' 
vernement  étoicnt  en  désaccord  an  sujet 
de  cet  article.  11  s'agisf^oU  de  savoir  si. 
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dans  certains  cas,  les  brevets  d'invention 
ne  dévoient  être  délivrés  qu'après  un 
examen  préalable,  ou  bien  si,  en  tout  état 
de  cause,  le  brevet  devoit  être  accordé, 
sauf  à  poursuivre  ensuite  Tusage  de  ce 
brevet ,  s'il  étoit  contraire  aux  lois.  Le 
ministère  soutenoit  cette  dernière  opinion, 
qui  paroi t  être  la  seule  conforme  aux  prin- 
cipes de  la  matière,  et  qui  a  été  adoptée 
par  la  chambre,  dans  son  vote  définitif. 

—  La  chambre  desdéputés a  adopté, 
dans  sa  séance  d'hier,  et  sans  débats  im- 
portans  : 

1°  A  la  majorité  de  233  voix  contre 
20,  le  projet  de  loi  portant  règlement  dé- 
finitif des  comptes  de  l'exercice  1840; 

2*>  A  la  majorité  de  227  toîx  contre  13, 
le  projet  de  loi  relatif  à  la  transforma- 
tion des  fusils  à  silex  en  fusils  à  percus- 
sion. 

—  La  cour  des  comptes  ;  réunie  en 
audience  solennelle ,  sous  la  présidence 
de  M.  Bartlie,  premier  président ,  a  pro- 
noncé mardi,  28  mars,  sa  déclaration  gé- 
nérale de  conformité  sur  les  comptes!  de 
finances  de  rannoe  1841,  et  sur  la  situa- 
tion de  l'exercice  1840. 

—  On  Ht  dans  les  journaux  ministé- 
riels : 

«Phiâeurs  journaux  ont  parlé  de  l'é- 
tablissement de  camps  de  manœuvre  sur 
divers  points  de  la  France ,  notamment 
en  Bretagne. 

»  U  paroit  que  divers  officiers  ont  reçu 
la  mission  d'étudier,  non-seulement  en 
Bretagne,  mais  ao^i  aux  environs  de 
Lyon,  les  terrains  propres  à  établir  des 
camps  d'exercice*,  mais  l'annonce  de 
toute  décision  prise  à  cet  égard  ne  peut 
èlre  que  prématurée.  » 

—  Le  mari«ge  du  prince  Auguste  de 
Saie-Gobourg  avec  la  princesse  Glémen- 
Une  est  fixé  au  19  avril. 

—  Le  bruit  a  couru  ces  jours  derniers 
qu'an  accident  fâcheux  étoit  arrivé  au 
duc  de  Nemours;  il  paroft  que  cette 
nouvelle  est  dénuée  de  fondement. 

—  La  gabare  le  Mahé,  capitaine  Mal- 
manche, lieutenant  de  vaisseau,  est  par- 
tie de  Rochefort  le  26  mars. 

Ce  bâtiment  porte  à  la  Guadelolipe 
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des  vivres  et  des  secours  de  toute  espèce 
pour  les  habitans  de  cette  colonie. 

^ — Dimanche  soir,  les  chevaux  de  la  voi- 
ture de  M.,rauwels,  député,  ont  prisjle 
mors  aux  dents.  La  voiture ,  qui  conte- 
noit  six  personnes,  a  été  renversée» 
M.  Pauwels  et  ses  enfans  ont  eu  de  fortes 
contusions;  sa  belle-mère,  âgée  de  68  ans, 
a  été  retirée  de  la  voiture,  la  tête  ensan- 
glantée, par  suite  d'une  plaie  avec  déchi- 
rure; elle  a  de  plus  uae  fracture  de  la 
clavicule  ;  son  état  étoit  alarmant. 

,  —  La  Madeleine  de  Canova,  de  la  ga- 
lerie de  M.  Aguado,  a  été  vendue  aux 
enchères  au  prix  de  59,500  fr.  L'acqué- 
reur est,  dit-on,  M.  le  duc  de  Sarraglia. 
On  ajoute  qiie  la  Madeleine  sera  emportée 
en  Italie. 

Il  y  a  quatre  ans,  â  la  vente  de  M.  de 
Sommariva,  M.  Aguado i'avoi tachetée  au 
prix  de  06,000  fr. 

—  M.  le  général  Bugeaud  vient  d'a- 
dresser au  ministre  de  la  guerre  un  rap- 
port du  duc  d'Aumale  et  un  rapport  du 
général  Baraguay-d'Hilliers. 

Le  prince  a  reçu  au  confluent  de 
rOued-Souflat  et  de-^  l'Oued-Dfemaa  la 
soumission  des  Metemçen ,  des  Sena^lja, 
des  Beiiimaand  et  des  Oued-si-Salem. 
Le  11,  il  livra  auprès  du  mamelon  un 
petit  combat  dans  lequel  rennendi  a  laissé 
29  cadavres  sur  le  terrain.  Après  deux 
jours  de  bivouac,  le  prince  est  redes- 
cendu dans  la  vallée  sur  FOued-Beckam, 
où  les  Oueld-el-Aazis  sont  venus  appor- 
ter des  paroles  de  paix.  Il  va  maintenant 
regagner  Medeah. 

Depuis  le  22  février,  le  général  Bara- 
guay-d'Hilliers, après  avoir  soumis  les 
Zerdezas,  traversa  les  montagnes  dit 
Radjetta  et  de  l'Edough,  où  dévoient  le 
rejoindre  les  colonnes  de  Bone  et  de  Phi- 
lippeville,  en  enveloppant  la  tribu  Derain- 
Abdalla,  qui  donna  des  otages.  Dans 
celte  expédition,  les  Sada,  les  Treates  et 
les  Ârbonanne  ont  fait  leur  soumission, 
et  les  douars  de  Toukouch,  dès  Fed- 
jemnssa  et  des  Harezla  ont  été  brûlés; 
Quant  aux  tribus,  ellev  se  sont  soumises 
le  1"'  mars,  après  un  engagement  où  nos 
pertes  ont  été  légères. 
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Sept  dr^peaut  80u<«  lesquels  se  ran- 
géoienk  les  tribas  kabyles  pendant  la 
guerre  sainte  ont  été  pris  à  Sidi-Akeicba. 
De  son  côté,  le  colonel  Barthélémy  atta- 
qiioit  les  montagnes  des  Crêtes  de  Fer 
et  tuoit  ou  meltoit  en  fuite  les  Béni- 
Mobamet.  I^a  campagne  est  comme  ter- 
minée ,  car  Tun  des  chefs  k's  plus  redou- 
tables de  ces  contrées ,  Si-Zerdoud ,  est 
tombé  sous  nos  coups.  De  nombreux 
troupeaux  ont  été  le  fruit  de  cette  cam- 
pagne «  pendant  laquelle  Tardeur  de  nos 
troupes  ne  s*est  point  démentie. 

—oaB  — 

NOirVBLLBB  BE8  PBOVIIIGEâ. 

Il  jsst  question  à  Orléans  de  réta- 
blissement d'un  nouveau  service  de  ba- 
teaux à  vapeur,  entre  cette  ville  et  Nan- 
tes. Une  société  s'organise  pour  réaliser 
ce  projet. 

— 11  y  aura  à  Angers ,  au  mois  de 
juin,  une  exposition  industrielfe  pour 
neuf  départemens,,  et,  au  mois  de  sep- 
tembre, une  exposition  horticole. 

—  Plusieurs  familles  de  Pontarlier 
(Doubs)  ont  demandé  le  passage  en  Afri- 
que à  titre  de  colons. 

—  Il  parolt  que  Ton  cherche  partout 
des  ramifications  au  complot  communiste 
du  midi.  On  écrit  de  Castelnau-Magnoac 
(Hautes-Pyrénées),  que  le  docteur  Mo- 
rèreasubi  une  visite  domiciliaire;  mais 
on  n'a  trouvé  chez  lui  qu'une  correspon- 
dance insignifiante. 

SXTéBIEUR. 

'Le  roi  et  la  reine  des  Belges  doivent 
partir  de  Bruxelles  vers  le  10  avril ,  afin 
d'assister  aux  cérémonies  du  mariage  du 
prince  Auguste  de  Saxe-Gobourg  avec  la 
princesse  Clémentine.  Ils  séjourneront  un 
mois  en  France. 

—  Dans  la  séance  de  la  chambre  des 
lords  du  27,  le  marquis  de  Lansdowne  a 
interpellé  le  ministre  des  affaires  étran- 
gères sur  l'occupation  de  l'île  d'Otaîti 
par  les  Français. 

Le  comlè  d'vAberdeen  a  répondu  quil 
n'appréhendoit  pas  que  les  intérêts  com- 
merciaux ou  politiques  de  l'Angleterre 
eussent  à  souffrir  des  efforts  des  Fran- 


çais; qu'il  étoit  d'avis  au  conlralrf  ^ 
ces  efforts  seroteul  avantageux  ;  que,  du 
reste,  il  avoit  reçu  l'assurance  la  plits 
positive  que  les  Anglais  recevroienl  one 
protection  complète  dans  ces  lies. 

—  La  réduction  dont  ,on  a  parlé 
pour  les  forces  maritimes  de  F  Angleterre, 
se  bornera,  dit  le  Globe^  à  liquider  k 
solde  des  vaisseaux  qui  pourront  recevoir 
l'ordre  de  rentrer  daus  ce  but;  roaisceai 
qui  resteront  en  commission  n'auront,  dî 
en  matelots,  ni  en  soldats  de  marine ,  on 
homme  de  moins  qu'aujourd'hui. 

—  D'après  une  lettre  adressée  de  b 
frontière  de  Turquie ,  24  mars ,  à  la 
Gazelle  4'Aug$baurg,  le  gouvememeot 
autrichien,  cédant  aux  réclamations  à  lai 
adressées  par  le  gouvernement  tore,  a 
enjoint  aux  réfugiés  serviens  de  s'éloigner 
de  la  frontière,  et  cette  mesure  s'eiécate 
avec  la  plus  grande  rigueur. 

—  On  annonce  que  les  dépêches  arri- 
vées de  Qonstantinoplë  à  BÎelgrade  en- 
joignent  au  prince  Alexandre ,  ainsi  qo'ii 
ses  deux  ministres ,  Wutsitch  et  Petr(H 
niewitch ,  ainsi  qu'à  Kiamil-Pacba,  éi 
partir  sans  délai  pour  cette  capitale.  U 
prince  ayant  aussitôt  convoqué  nn  coasal 
extraordinaire ,  Wutsitch  auroit  déclaré 
qu'il  n'obtempéreroit  point  à  un  pareil 
ordre.  Une  assemblée  du  peuple  sera 
convoquée.  On  soumettra  à  cette  assem- 
blée Ta  question -de  savoir  quelles  mesures 
il  conviendroit  d'adopter. 

^  g^umi ,  Slbrirn  (e  €Utt 
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